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INTRODUCTION 


On  s'est,  depuis  de  longues  années,  habitué  à  arrêter 
à  la  prise  de  Saint  Jean  d'Acre  (1291)  l'histoire  des  croi- 
sades, et  à  considérer  cet  événement  comme  la  ruine 
définitive  des  établissements  latins  en  Terre  Sainte,  Rien 
n'est  plus  arbitraire  qu'une  pareille  limite,  née  de  la  lassi- 
tude des  historiens,  et  en  contradiction  avec  les  faits.  La 
nouvelle  école  historique,  qui- s'est  donné  la  tâche  de  re- 
nouveler l'étude  des  croisades  ',  réagit  contre  cette  ten- 
dance, et  le  présent  travail  est  né  du  même  sentiment.  Le 
mouvement,  en  effet,  qui  entraîna,  durant  deux  siècles, 
l'Occident  aux  Lieux  Saints,  était  trop  considérable  pour 
cesser  l)rusquement  par  la  catastrophe  de  Saint  Jean 
d'Acre  ;  la  chute  de  cette  place,  depuis  longtemps  prévue 
par  les  esprits  clairvoyants,  ne  découragea  pas  les  espé- 
rances des  Chrétiens  de  relever  un  jour  le  royaume  de 
Jérusalem,  car  si  la  Syrie  paraissait  définitivement  perdue, 
il  restait  encore  en  Orient  deux  royaumes  chrétiens,  celui 
de  Chypre  et  celui  d'Arménie,  assez  puissants  l'un  et  l'autre 
pour  fournir  de  solides  points  d'appui  aux  futures  reven- 
dications des  Latins. 

1.  A  la  tète  de  ce  mouvement  historique  s'est  placée  la  Société  de 
l'Orient  latin  qui,  depuis  sa  fondation  (1875),  sous  l'impulsion  éner- 
gique de  M.  le  comte  Riant,  a  groupé  tous  les  érudits  qui  font  de 
l'histoire  des  Croisades  l'objet  de  leurs  études.  Les  résultats  consi- 
dérables obtenus  depuis  dix  ans  sont  le  présage  d'une  rénovation 
complète  des  idées  qui  ont  eu  jusqu'à  présent  cours  en  ces  matières. 
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Le  xiv"  siècle,  tout  entier,  se  préoccupe  de  la  question 
d'Orient,  et  la  France  est  la  première  à  se  passionner  poui' 
une  intervention,  de  jour  en  jour  plus  difficile  à  réaliser: 
les  projets  d'expédition,  cependant,  se  succèdent  sans  in- 
terruption; souvent  UK^nie  ils  sont  suivis  d'effet,  et  les  clie- 
vaucliées  de  Pierre  de  Lusignan,  d'x-lmédée  de  Savoie,  du 
duc  de  Bourbon  et  du  maréchal  Boucicaut,  —  pour  ne  citer 
que  les  plus  importantes.  —  protestent  contre  une  opinion 
jusqu'à  présent  admise  sans  réserve. 

Avant  de  mettre  en  lumière  ces  projets  et  ces  ten- 
tatives, —  objet  de  notre  travail,  —  il  importe  d'étudier 
les  sources  auxquelles  nous  avons  puisé,  et  d'en  indiquer 
ici  en  quelques  mots  la  valeur  et  l'étendue. 

I. 

On  peut  grouper  en  trois  grandes  classes  les  docu- 
ments que  nous  avons  employés  :  la  première  comprend 
des  mémoires  qui,  sous  une  forme  généralement  concise, 
contiennent  l'opinion  personnelle  de  leurs  auteurs  sur  la 
conduite  à  tenir  en  Terre  Sainte  :  dans  cette  catégorie 
rentrent  tous  les  })rojets  de  croisade  émis  au  xiv"  siècle. 
Dans  une  seconde  division  se  placent  les  itièces  diplo- 
inuliques  et  les  œuvres  qu'elles  ont  inspirées  ;  dans  une 
tr-oisième,  les  témoignages  des  chroniqueurs.  Dans  quelle 
mesure  chacune  de  ces  trois  classes  de  documents  a-t-elle 
été  utilisée  l  Quelle  créance  avons-nous  accordée  à  telle 
chronique  l  Par  quels  motifs  avons-nous  rejeté  le  témoi- 
gnage de  telle  autre?  Quel  parti  avons-nous  tiré  d'un  do- 
cument d'archives  ?  Quelle  importance  avons-nous  attri- 
buée à  tel  projet  d'intervention  en  Orient  l  Autant  de 
questions  sur  lesquelles  il  a  semblé  utile  de  fournir  au 
lecteur  quelques  explications. 

PREMIÈRE   CLASSE.     PROJETS    ET    AVIS.    Il   J    a    peU    de 

choses  à  dire  de  cette  catégorie  de  documents.  Les  projets 
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(le  croisade,  les  avis  donnés  par  ceux  que  leur  expérience 
ou  leur  situation  mettait  en  mesure  d'éclairer  l'Occident  sur 
l'état  de  la  Palestine  étaient  avant  tout  une  œuvre  per- 
sonnelle ;  la  tâche  de  la  critique  se  réduit  donc  à  appré- 
cier le  degré  d'intérêt  ou  de  confiance  que  méritent  les 
vues  et  les  conseils,  dont  les  auteurs  de  ces  mémoires  se 
sont  faits  les  interprètes.  Généralement  présentés  aux 
souverains  pontifes  ou  aux  princes  qui  songeaient  à  se 
croiser,  ces  projets  n'ont  pas  été  connus  en  dehors  du 
cercle  restreint  auquel  ils  s'adressaient  ;  sauf  quelques 
exceptions,  ils  ne  nous  sont  parvemis  que  par  un  ou  deux 
manuscrits,  et  jusqu'à  présent  très  peu  d'entre  eux  ont 
été  publiés. 

Cet  ensemble  de  textes,  cependant,  ofï're  un  sujet  d'é- 
tudes intéressantes  et  de  révélations  des  plus  curieuses. 
C'est  à  l'aide  de  ces  documents  qu'on  })eut  se  faire  une 
idée  exacte  des  connaissances  et  des  préjugés  des  hommes 
du  xiv"  siècle,  en  ce  qui  concerne  la  question  d'Orient  : 
géographie,  forces  militaires  des  royaumes  chrétiens  du 
Levant,  état  de  la  puissance  musulmane,  moyens  de  re- 
conquérir la  Terre  Sainte,  tout  y  est  passé  en  revue.  S'il 
est  quelques  projets  dans  lesquels  les  illusions  et  les  élans 
d'un  enthousiasme  trop  naïf  font  tort  aux  conseils  de  la 
raison  et  de  la  prudence,  la  plupart  d'entre  eux  sont  em- 
preints d'un  caractère  pratique,  souvent  même  d'une  pro- 
fondeur de  vues  qu'on  ne  s'attendait  pas  à  rencontrer  à 
cette  époque.  Ils  émanent,  pour  la  plupart,  de  person- 
nages considérables,  en  mesure  de  fournir  les  renseigne- 
ments les  plus  précis  et  les  avis  les  plus  utiles. 

Les  emprunts  que  nous  avons  faits  à  ces  textes,  encore 
peu  explorés,  sont  nombreux.  Il  n'entrait  pas  dans  le  plan 
de  notre  travail  de  consacrer  aux  auteurs  et  aux  ma- 
nuscrits de  ces  mémoires  une  étude  approfondie.  Aussi  nous 
sommes-nous  borné  à  les  résumer,  en  signalant  brièvement 
l'importance  particulière  de  chacun  de  ces  témoignages. 
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DEUXIÈME    CLASSE.     DOCUMENTS     I)' ARCHIVES.    —    CoitX-ci 

ont  ëtë  lui  de  nos  principaux  cléments  fl'inforniation. 
Leur  caractère  officiel  nous  garantissait  une  authenticité 
incontestable,  et,  dans  une  certaine  mesure,  une  sincérité 
absolue.  Sur  ce  dernier  point,  cependant,  quelques  ré- 
serves sont  nécessaires;  dans  l'emploi  des  pièces  diplo- 
matiques, nous  n'avons  pas  perdu  de  vue  que  l'intérêt 
politique  ou  des  appréciations  parfois  passionnées  avaient 
pu  se  faire  jour,  et  volontairement  ou  môme  de  bonne  foi, 
dénaturer,  atténuer  ou  g-rossir  certains  événements.  C'est 
le  cas  pour  les  correspondances  diplomatiques  vénitiennes; 
plus  d'une  fois,  nous  avons  eu  l'occasion  de  rectifier, 
à  l'aide  de  sources  d'autre  provenance,  des  assertions 
trop  absolues  et  qui  eussent  faussé  la  vérité  historique. 
Sous  ces  réserves,  les  })ièces  d'archives  nous  ont  été  du 
plus  utile  secours,  et  leur  étude  nous  a  permis  de  mettre 
en  lumière  nombre  de  faits  dont  les  clironiques  seules 
ne  nous  eussent  pas  permis  d'exposer  le  complet  dé- 
veloppement \ 

TROISIÈME  CLASSE.  CHRONiQi^ES.  —  A  côté  des  deux  pre- 
mières classes  de  textes  se  placent  les  chroniques.  Nous 
les  avons  largement  mises  à  contribution,  mais  sans  per- 
dre de  vue  que  leui's  témoignages  devaient  être  accueillis 
avec  prudence,  contrôlés  avec  critique,  et  comparés  entre 


1.  JNous  avons  attribué  aux  recueils  diplomatiques,  imprimés  ou 
manuscrits,  formés  de  pièces  d'archives,  la  même  valeur  qu'à  ces 
pièces  elles-mêmes  ;  si,  dans  certains  cas,  la  manière  dont  les  docu- 
ments sont  publiés  ou  Iranscrits  n'est  pas  exempte  de  tout  reproche, 
ces  collections  en  revanche  acquièrent  souvent,  par  Ja  perte  des  do- 
cuments primitifs,  le  caractère  et  l'importance  des  originaux  ;  à  ce 
titre  nous  les  avons  mises  au  môme  rang  que  ceux-ci,  et  leur  avons 
accordé,  sauf  le  cas  d'infidélité  reconnue,  une  égale  autorité.  Nous 
prendrons  pour  exemple  les  Preuvea  de  l'histoire  de  Bourgogne^  de 
D.  Plancher.  Celles-ci,  tirées  des  Archives  de  la  chambre  des  comptes 
de  Bourgogne,  sont  souvent  dii'ectement  citées  par  nous,  sur  la  même 
ligne  que  les  documents  d'archives,  quoiqu'elles  ne  soient,  à  propre- 
ment parler,  qu'une  source  de  seconde  main.  Il  va  sans  dire  que 
l'original,  quand  il  subsiste,  a  été  consulté  et  collationné  avec  la  copie. 
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eux  par  rhistorien  soucieux  cVatteindre  à  la  vérité.  Là, 
plus  qu'eu  aucuue  autre  espèce  de  documents,  la  sûreté 
des  informations,  la  conscience  ou  la  partialité  des  chro- 
niqueurs appellent  un  examen  spécial;  il  faut  séparer 
soigneusement  les  récits  inspirés  par  l'un  ou  par  l'autre 
des  partis  en  jeu,  tenir  compte  de  la  passion,  de  l'igno- 
rance ou  de  la  légèreté  des  écrivains,  placer  chacun  d'eux 
dans  le  miheu  où  il  a  vécu,  remonter  aux  sources  orales 
ou  écrites  auxquelles  il  a  puisé  pour  porter  un  jugement 
raisonné.  Tâche  délicate,  dont  les  résultats  n'offrent  rien 
d'absolu,  puisque  souvent  un  témoignage  suspect  peut 
revêtir  sur  un  point  spécial,  par  suite  de  circonstances 
particulières  d'information  ou  d'exactitude,  un  caractère 
d'authenticité  incontestable  ' . 

11  nous  a  paru  utile  de  signaler  au  lecteur  pourquoi  nous 
avons  admis,  rejeté  ou  accueiUi  avec  réserve  les  récits  des 
principaux  chroniqueurs.  Il  fallait  également  lui  donner  un 
court  résumé  des  sources  d'archives  et  des  mémoires  aux- 
quels nous  avons  puisé.  Aussi,  pour  ne  pas  ralentir  l'exposé 
des  événements,  avons-nous  groupé,  en  tête  de  chacune  des 
parties  de  notre  travail,  les  notions  indispensables  à  celui 
qui  le  lira  pour  apprécier  sur  quelles  bases  reposent  les 
faits  que  nous  lui  avons  présentés. 


II. 


Si  nous  avons  protesté  contre  l'opinion  qui  limitait  à 
la  prise   d'Acre    l'histoire   des  croisades,   si  nous  avons 


1 .  Xous  donnons  pour  exemple  le  récit  de  la  croisade  de  Nicopolis 
par  le  Heliffieiix  de  Sainl-Denis,  emprunté  aux  souvenirs  d'un  témoin 
oculaire  ;  de  même  celui  de  Texpédifion  de  Barbarie,  dans  la  Chro- 
iiiqnc  du  bon  due  /.oijs  de  Bourbon,  offre  des  garanties  qui  ne  se 
retrouvent  pas  partout  dans  cette  œuvre. 
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cherché  à  montrer  les  efforts  des  Latins  pour  reconquérir 
un  royaume  qu'ils  avaient  été  impuissants  à  défendre,  — 
etïbrts  qui  ne  cessent  de  se  manifester,  pendant  plus  d'un 
siècle,  avec  la  persistance  et  la  persévérance  les  plus  re- 
marquables, —  nous  devons  reconnaître  que  cette  catas- 
trophe fut  pour  l'Europe  chrétienne  le  point  de  départ 
d'une  politique  très  différente  de  celle  qu'elle  avait  jus- 
qu'alors poursuivie  dans  le  Levant.  Elle  imprima  au  mou- 
vement à  l'occasion  duquel  les  croisades  étaient  nées  un 
caractère  nouveau,  dont  les  manifestations  ne  furent  ni 
moins  glorieuses,  ni  moins  intéressantes  à  étudier,  bien 
qu'elles  aient  été  dirigées  vers  un  autre  objectif. 

11  est  superflu  de  rappeler  que  l'enthousiasme  religieux, 
qui  arma  l'Occident  au  xif  siècle  et  l'entraîna  vers  les 
Lieux  Saints,  se  ralentit  au  siècle  suivant.  La  prise  de 
Jérusalem  par  Saladin  (1187)  marque  assez  bien  le  mo- 
ment où  la  foi  cessa  d'être  la  pensée  dominante  et  exclu- 
sive des  croisés,  et  où  elle  s'unit  à  d'autres  sentiments 
pour  inspirer  de  nouvelles  expéditions  contre  les  Musul- 
mans. Les  Latins  établis  en  Palestine  avaient  jeté  les  bases 
d'une  domination  régulière,  à  l'instar  des  états  féodaux 
de  rOccident,  et  avaient  agi  en  vainqueurs  désireux  de 
conserver  leurs  conquêtes.  L'importance  commerciale  et 
territoriale  de  la  colonie  qu'ils  avaient  fbndé(^  sous  le  nom 
de  royaume  de  Jérusalem  s'affirmait  de  jour  en  jour  ; 
aussi  au  sentiment  religieux  se  joignit  bientôt  un  intérêt 
plus  matériel,  la  défense  du  nouveau  royaume  et  l'exten- 
sion du  commerce  (HU'opéen  en  Asie  Mineure.  Inspirée 
par  les  Génois,  c'est-à-dire  par  un  peuple  à  la  fois  com- 
merçant et  colonisateur,  la  croisade  de  Phihppe  Auguste 
et  de  Richard  Cœur  de  Lion  ne  poursuivit  pas  d'autre  but; 
quelques  années  plus  tard,  le  changement  de  direction  de 
la  quatrième  croisade  (L204)  indique  un  revirement  plus 
marqué  dans  l'esprit  public.  On  n'est  plus  au  temps  de 
Pierre  l'Ermite,  dont  les  bandes  imiombrables,  impatientes 


INTRODUCTION .  / 

d'arriver  au  Saint  Sépulcre,  ne  se  seraient  pas  laissé  sé- 
duire par  l'appât  de  la  conquête  de  Constantinople. 

Cette  transformation  s'accentue  encore  pendant  le 
xiii'  siècle.  Nous  ne  prétendons  pas,  comme  certains  au- 
teurs', que  l'enthousiasme  religieux  s'éteignit  complète- 
ment, pour  faire  place  à  d'autres  mobiles.  Sans  l'étincelle 
de  la  foi,  les  croisades  eussent-elles  été  possibles  ?  Saint 
Louis  n'était-il  pas,  sous  le  rapport  chrétien,  l'égal  et 
même  le  supérieur  de  Pierre  l'Ermite  ?  Mais  le  sentiment 
de  la  foi  n'était  plus  le  seul  dont  se  préoccupaient  les 
derniers  croisés.  Indépendamment  de  ce  symptôme  nou- 
veau, on  remarque  que  les  expéditions  du  xiii'  siècle  difte- 
rent  des  précédentes  par  la  direction  qui  leur  est  donnée. 
Ce  n'est  plus  la  Syrie  qu'il  s'agit  d'envahir,  c'est  l'Egypte. 
Le  centre  de  la  puissance  musulmane  s'est,  en  effet,  dé- 
placé ;  et  les  armées  d'André  de  Hongrie  (1219)  et  de 
Saint  Louis  (12i8-5'i)  se  dirigent  vers  le  Nil.  C'est  là 
qu'est  désormais  la  clef  de  la  Palestine,  c'est  là  qu'il  faut 
v.iiucre  les  Sarrasins  pour  arriver  aux  Lieux  Saints,  pen- 
dant que  les  Mongols  et  les  Perses  attaquent  l'ennemi 
commun  au  nord  et  à  l'est.  On  voit  ainsi  germer  une  idée 
pohtique  que  le  siècle  suivant  développera  et  qui  marque 
des  visées  différentes  de  celles  qui  avaient  jusqu'alors 
animé  les  champions  de  la  foi. 

C'est  cette  idée  nouvelle  dont  il  nous  a  paru  intéressant 
d^  suivre  les  progrès;  préconisée  dans  les  projets  de  croi- 
sade, modifiée  par  les  circonstances  extérieures,  elle  do- 
mine tout  le  xiv"  siècle  ;  elle  inspire  les  revendications 
armées  dont  l'historien  est  le  témoin,  elle  en  explique  le 
but.  l'insuffisance  et  l'échec. 


I.  Volîairo.  do  fluii^iies,  Heller,  Hciiken,  etc.,  et  rcceiiunent  Prutz 
{Kii/ltirf/csc/iic/Ue  dcr  Krcuzziigc,  Berlin,  1883). 
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Cette  période  est  presque  exclusivement  remplie  par  des  projets  de 
croisade  ;  les  tentatives  sont  l'exception,  et  la  conséquence  de  ce  fait 
est  la  prédominance  de  ceux-ci  sur  les  documents  d'autre  nature. 
Sauf  les  mémoires  émanés  du  grand-maître  du  Temple  ^,  de  Du- 
bois^, de  Nogaret^,  du  roi  Henri  n  de  Chypre  ^  du  dominicain 
Brocard^,  et  les  œuvres  de  Marine  Sanudo*^,  tous  les  projets  ([ue 
nous  avons  étudiés  sont  inédits.  La  plupart  d'entre  eux  mériteraient 
une  publication  intégrale.  —  Les  pièces  d'archives  n'ont  été  utilisées 
que  pour  les  tentatives  dont  la  première  moitié  du  xiv«  siècle  a  été 
l'objet.  Excepté  les  actes  concernant  les  préparatifs  de  Philippe  vi 
de  \alois  (Arch.  nat.,  séries  J  et  P),  elles  ont  presque  toutes  été 
publiées  dans  des  histoires  générales  ou  des  dissertations  particu- 


1.  Baluze,   Vita  ptiparum  Arinianc/isiuin  {Pavh,  16yo),  ir,  182. 

2.  Baluze,  zrfem,  ii.  186.  —  Bongars,  Gesla  Dei  per  Fronças  (Ha- 
novre, 1611),  II,  316. 

o.  E.  Boutaric,  Notices  et  extraits  de  documents  inédits  relatifs  à 
l'histoire  de  France  sous  Philippe  le  Bel  (Paris,  1861),  p.  117. 

4.  Mas  Latrie,  Histoire  de  Chypre  (Paris.  1852-61),  ii,  118. 

5.  Reiffenberg,  à  la  suite  du  Chevalier  au  Cygne,  dans  Monuments 
pour  servir  à  l'histoire  des  provinces  de  Namur,  de  llainaut  et  de 
Luxembourg,  iv,  227-;îl2. 

6.  Bongars.  Gesla  Dei  per  Francos.  t.  ii. 
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lières'.  —  Les  (•hroni(iueur.s  iVont  presque  rien  fourni;  à,  jhMuc 
avons-nous  l'occasion  de  citer  quelques  passages  de  Froissart-,  et, 
pour  l'expédition  de  Charles  de  Valois  de  recourir  à  la  chronique 
catalane  de  Ramon  Muntaner  (1265-1336)  ;  celle-ci  est  un  monument 
de  premier  ordre  pour  l'histoire  des  aventures  de  la  Compagnie 
Catalane  dans  le  Levant  ;  écrite  par  un  témoin  oculaire  et  un  acteur 
des  faits  racontés,  elle  offre  de  sérieuses  garanties  d'exactitude, 
malgré  la  partialité  à  latiuelle  aurait  pu  céder  Muntaner,  adversaire 
du  prétendant  français  ^ 


1.  Les  histoires  de  Chypre,  de  Dauphiné,  les  travaux  de  Boutaric 
sur  Philippe  le  Bel,  les  recherches  de  Buchon  sur  les  établissements 
francs  de  Morée,  d'Abel  Rémusat  sur  les  relations  de  l'Occident  avec 
les  Mongols,  l'introduction  de  Charrière  aux  Négociations  de  la  France 
dans  le  Levant,  etc.  ;  le  lecteur  trouvera  à  leur  lieu  l'indication  des 
monographies  auxquelles  nous  avons  eu  recours. 

2.  Le  lecteur  trouvera,  en  tète  du  livre  ii,  (luclques  détails  sur  la 
valeur  histori(|ue  des  Chroniques  de  Froissart. 

3.  La  première  édition  est  de  1558,  a  Valence,  la  seconde  de  1567, 
à  Barcelone.  Elle  été  traduite  en  castillan,  en  1595,  par  D.  Miguel 
Moncade,  et  partiellement  par  le  comte  de  iMoncade  au  xvn«  siècle; 
elle  a  été  éditée  par  Buchon,  en  français,  dans  le  Panthéon  littéraire 
(l'c  .série,  t.  y  et  vi). 


CHAPITRE  PREMIER. 


CHUTE    DE    SAINT    JEAN    D  ACRE .     —    EFFORTS    ET    PROJETS 
DE    NICOLAS    IV. 


La  chute  de  Saint  Jean  d"Acre,  quoique  prévue,  eut  dans 
tout  rOccident  un  retenti sseuient  considérable  et  v  causa 
une  émotion  profcjnde.  L'enthousiasme,  il  est  vrai,  des  pre- 
miers temps  s'était  bien  refroi'di  à  la  fin  du  xiii°  siècle  ; 
seuls,  les  papes,  les  poètes,  les  femmes  et  le  peuple  gar- 
daient la  tradition  de  l'ancien  zèle*.  Déjj\,  lors  de  la  se- 
conde croisade  de  Saint  Louis  (1"270),  les  barons  français 
avaient  hésité  à  accompagner  le  roi,  et  manifesté  une  véri- 
table répugnance  à  s'engager  dans  un  voyage  d'outre-mer. 
Cependant,  à  l'annonce  de  la  catastrophe,  rojjinion  publique 
sembla  sortir  de  son  engourdissement,  et  oublier  les  pré- 
occupations du  moment,  pour  ne  plus  songer  ([u'à  l'affran- 
chissement des  Lieux  Saints. 

Ce  mouvement,  tout  spontané,  était  en  contradiction  avec 
l'esprit  de  la  société  féodale  et  politique  ;  cette  dernière 
était  hostile  à  de  nouvelles  expéditions.  Le  clergé,  en  effet, 
à  chaque  croisade,  payait  un  décime  sur  ses  biens  et  se 
plaignait  vivement  de  cet  impôt  ;  la  noblesse,  c'est-à-dire 
l'élément  qui  avec  le  clergé  avait  entre  les  mains  la  puis- 
sance et  l'activité,  se  souciait  peu  de  faire  les  frais  et  do 
supporter  les  fatigues  de  ces  lointains  voyages.  Si  quel- 
(jues  «  aventuriers  de  la  féodalité  »  consentaient  encore  à 


1.  Saint  Marc  Girardin,  Les  Origines  de  la  qnesiion  d'Orient  (Revue 
des  Deux-Mondes,  t.  Li.  p.  43). 


:i 
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s'cuibaniuor  poiii-  rOricni,  c'est  que  rambition  de  conquérir 
(les  royaumes  et  des  principautés,  et  non  plus  la  foi,  soutenait 
leur  courage.  Le  mauvais  succès,  en  outre,  des  croisades  au 
xiii*"  siècle,  augmenta  leur  discrédit  :  Dieu  ne  semblait-il  i»as 
abandonner  les  champions  de  sa  cause?  Fallait-il  s'armer 
malgré  lui  pour  la  défendre?  Cette  considération  suffit  pour 
décourager  les  plus  intrépides.  Le  zèle,  un  instant  réveillé, 
ne  tarda  pas  à  faire  place  à  l'insouciance  et  à  la  lassitude  ; 
et,  malgré  l'appel  du  Saint-Siège,  aucun  effort  ne  fut  tenté 
pour  secourir  les  chrétiens  de  Terre  Sainte  avant  ([u'ils  fus- 
sent réduits  aux  dernières  extrémités. 

Nicolas  IV,  cependant,  ne  s'était  pas  épargné  pour  tirer 
l'Occident  de  son  apathie;  quand  la  prise  d'Acre  fut  con- 
nue, ce  fut  contre  lui,  contre  sa  coupable  insouciance  et 
celle  de  la  cour  pontificale,  un  cri  d'indignation  universel, 
cri  aussi  injuste  qu'irrétléchi,  né  de  la  vivacité  de  l'im- 
pression publique.  Pouvait-on  rendre  le  pontife  responsable 
d'un  événement  qu'il  avait  de  tout  son  pouvoir  cherché  :" 
conjurer?  Ed(niard  d'Angleterre  ne  l'avait-il  pas  bercé  de 
promesses  trompeuses?  Les  autres  souverains  d'Occident, 
aussi  bien  que  les  princes  et  les  chevaliers,  n'étaient-ils  pas 
restés  sourds  aux  appels  réitérés  de  la  papauté?  N'avaient- 
ils  pas  refusé  de  sacrifier  leurs  biens  et  leurs  vies  pour  re- 
conquérir un  royaume  que  les  partis  se  disputaient,  sans  souci 
de  l'ennemi  du  dehors  qui  profitait  de  ces  rivalités  pour 
ruiner  la  puissance  des  Latins  en  Orient  \ 

L'évacuation  de  la  Terre  Sainte  consterna  la  cour  de  Rome, 
et  la  lettre  pontificale  qui  fit  connaître  au  roi  de  France 
Philippe  le  Bel  (23  août  1291)  la  double  perte  de  Saint  Jean 
d'Acre  et  de  Tyr,  est  empreinte  de  la  plus  profonde  tris- 
tesse. Nicolas  s'adressa  en  même  temps  aux  évèques  de 
France  pour  les  adjurer  d'appeler  aux  armes  les  barons,  les 
chevaliers  et  le  peuple .  Mais,  de  même  que  le  roi,  le  clergé 
resta  sourd  aux  exhortations  du  pape.  Réuni  en  synode,  il 
répondit  que  la  prédication  d'une  nouvelle  croisade  res- 
terait sans  effet,  tant  que  les  princes  chrétiens  se  combat- 
traient mutuellement,  tant  que  les  Grecs,  par  leur  schisme 
et  leur  secrète  haine  contre  les  Latins,  les  Aragonais  et  les 


1,  Wilken,  GeachiclUe  der  Krenzziige,  vu,  775-: 
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Siciliens  par  leurs  querelles,  troubleraient  la  paix  de  la  chré- 
tienté. 11  fallait  avant  tout,  disait-il,  que  le  souverain  pontife 
ramenât  l'union  et  la  concorde  parmi  les  défenseurs  du  Chrîst 
avant  de  les  convier  à  une  nouvelle  expédition  ;  c'était  une 
condition  absolue  de  succès.  Les  dernières  années  du  royaume 
de  Jérusalem  avaient  été  attristées  par  des  compétitions  pro- 
fondément regrettables  ;  à  côté  de  la  rivalité  permanente  des 
républiques  maritimes,  Charles  i  d'Anjou  avait  fait  valoir, 
comme  cessionnaire  des  droits  de  Marie  d'Antioche,  nièce  de 
Hugues  m,  des  prétentions  au  trône  de  Jérusalem,  que  la 
révolte  des  Siciliens,  secrètement  oiu-die  à  Constantinople 
par  les  intrigues  de  Paléologue,  fit  avorter  momentanément  ; 
on  venait  enfin  d'assister  à  la  guerre  d'Aragon,  qui  se  ratta- 
chait intimement  aux  agissements  et  aux  massacres  dont  la 
Sicile  avait  été  le  théâtre.  Ces  divers  événements  avaient 
armé  les  nations  chrétiennes  les  unes  contre  les  autres,  alors 
que  l'union  était  la  condition  élémentaire  et  indispensable  de 
toute  action  efficace  en  Orient.  Il  fallait  donc  apaiser  à  tout 
prix  les  querelles  pendantes  avant  de  songer  à.  soulever  de 
nouveau  l'Em'ope  à  la  voix  de  l'Eglise. 

Le  pape  ne  fut  pas  plus  heiu-eux  en  s'adressant  aux  Gé- 
nois et  aux  Yénitieus  ;  là  encore  les  rivalités  commerciales 
entre  les  deux  républiques  s'opposaient  à  leur  intervention 
dans  le  Levant.  Demander,  comme  il  le  fit,  à  ces  puissances 
d'oublier  leurs  différends  pour  envoyer  leurs  flottes  sur  les 
côtes  de  Svrie,  les  supplier  de  renoncer  à  tout  commerce 
avec  le  sultan  d'Egypte,  ou  tout  au  moins  de  ne  plus  lui 
fournir  d'armes  ni  d'approvisionnements  de  guerre,  leur  pro- 
poser la  médiation  apostolique  pour  mettre  un  terme  à  leurs 
compétitions,  c'était  aller  au  devant  d'un  échec  diplomatique. 
Venise  et  Gènes,  supputant  les  avantages  que  leur  procu- 
rerait le  maintien  de  leurs  relations  avec  les  Musulmans, 
n'hésitèrent  pas  à  les  préférer  à  ceux  qui  leur  étaient  off"erls 
par  le  pape.  En  Allemagne,  le  synode  des  évoques,  réuni  par 
les  soins  de  l'archevêque  de  Salzbourg,  légat  apostolique,  se 
borna  à  exhorter  l'empereur  Rodolphe  à  prendre  la  croix  et 
à  renouveler  le  vœu  déjà  émis  au  concile  de  Lyon  (1274),  de 
réunir  les  ordres  du  Temple  et  de  l'Hôpital,  dont  la  jalousie 
avait  causé,  disait-on,  en  grande  partie  la  chute  de  Saint 
Jean  d'Acre.  L'empereur  grec  Andronic,  les  rois  d'Arménie 
et  de  Géorgie  furent  également  sollicités  d'arracher  la  Terre 
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Sainte  des  mains  des  infidèles  ;  mais  partout  la  voix  du  prtn- 
tife  resta  sans  écho  '. 

Nicolas,  cependant,  avait  donné  l'exemple.  Il  avait  équipé 
et  envoyé  à  Chypre  une  flotte  de  vingt  vaisseaux  qui  devaient 
se  joindre  aux  quinze  voiles  du  roi  Henri  ir,  et  tenter  une 
expédition  contre  les  côtes  d'Asie  Mineure  ^  et  contre 
Alexandrie.  Mais  l'occasion  de  nuire  aux  Sarrasins  ne  se 
présenta  pas  et  cette  escadre  n'eut  aucun  rôle  à  jouer.  En 
présence  de  l'indifférence  des  princes  chrétiens,  il  fallut  égale- 
ment renoncer  à  utiliser  le  bon  vouloir  du  Khan  des  Mongols, 
dont  l'ambassadeur  était  en  Occident  au  moment  où  tomba 
Saint  Jean  d'Acre,  porteur  des  propositions  les  plus  avanta- 
geuses ;  il  offrait,  au  nom  d'Argoun,  son  -souverain,  d'atta- 
(pun^  le  Soudan  d'Egypte  de  concert  avec  une  armée  chré- 
tienne. On  déclina  cette  alliance,  faute  de  pouvoir  rassem])lor 
les  troupes  que  le  monarque  mongol  se  déclarait  prêt  à  ap- 
puyer. Nicolas  mourut  avril  I2d'2}  le  cœur  plein  de  tristesse, 
sans  avoir  décidé  la  chrétienté  à  reconquérir  la  Syrie  "*. 

De  toutes  parts  il  s'était  entouré  de  conseils  ;  il  avait 
sollicité  l'avis  de  quiconque  pouvait  l'éclairer  sur  les  choses 
de  l'Orient,  n'épargnant  rien  pour  connaître  la  vraie  situa- 
tion de  la  Syrie  et  les  moyens  de  l'arracher  au  joug  mu- 
sulman. Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  refaire  l'enquête  à 
laquelle  s'était  livré  le  pontife  et  d'en  exposer  en  quelques 
mots  les  conclusions. 

Le  premier  témoin  entendu  fut  le  roi  de  Sicile,  Charles  ii, 
qui  tenait  de  son  père  Charles  d'Anjou  des  prétentions  à  la 
couronne  de  Jérusalem  \ 

A  son  sens  «  passage  général  serait  folie  »;  le  soudan, 
vainqu(HU^  des   Chrétiens  et   des  Tartares,   maitre  de  l'Asie 


1.  Wilken,  loc.  cit.,  p.  777-9. 

2.  L'Escandelour  {Castriim  Quandelor)  était  robjectif  de  cette  dé- 
monstration. La  position  de  cette  ville  a  été  diversement  déterminée 
par  les  géographes  ;  les  uns  l'ont  identifiée  avec  Alexandrette  {Man- 
(l(h-oûn),  les  autres  avec  l'antique  Side.  M.  de  Mas  Latrie  la  place  à 
cinq  ou  six  lieues  plus  à  l'est,  à  l'emplacement  de  la  ville  actuelle 
d'Alaïa  (Coracesium  de  Strabon),  entre  Anamour  et  Satalie.  {De.f  Rela- 
tions... de  l'Asie  Mineure  avec  l'île  de  Chypre,  dans  Bibl.  de  TEc.  des 
Chartes,  2*  série,  t.  i,  p.  ol5.) 

•,i.  Wilken,  loc.  cit.,  p.  779-80. 

4.  Bibl.  nat.,  franc.  6049,  f.  18;!  v'^-190. 
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Mineure,  était  tr(»p  puissant  pour  que  les  Chrétiens  pussent 
compter  sur  le  succès  d'une  nouvelle  croisade.  Les  Sarra- 
sins, disait-il,  se  garderont  d'inquiéter  le  débarquement, 
laissant  au  climat  et  au  temps  le  soin  d'affaiblir  les  forces 
des  croisés.  Interprète  des  conseils  de  la  plus  ynlgaire  pru- 
dence, Charles-  ii  estimait  qu'une  guerre  commerciale,  di- 
rigée contre  l'Egypte,  étaii  le  moyen  le  plus  sûr  de  ruiner 
la  puissance  musulmane.  Ce  pays,  en  effet,  était  l'entrepôt 
où  l'Occident  s'approvisionnait  des  denrées  de  l'Orient  ; 
c'était  là  que  «  li  mauvais  crestiens  »  apportaient  le  fer  et 
le  bois  nécessaires  aux  Sarrasins,  et  se  livraient  à  la  traite 
des  Mamelucks  amenés  des  rives  de  la  mer  Noire  pom'  re- 
cruter les  armées  du  sultan,  dont  ils  devenaient  ensuite  l'élé- 
ment le  plus  redoutable.  C'était  par  conséquent  l'Egypte 
([u'il  fallait  ruiner.  C'étaient  aussi  les  côtes  de  la  Médi- 
terranée, trop  étendues  pour  être  efficacement  défendues, 
qu'il  fallait  inquiéter  par  des  incursions  répétées .  Pour  obte- 
nir ce  résultat,  une  flotte  de  cinquante  galères  et  de  cin- 
quante vaisseaux  de  transport,  avec  tin  corps  de  débarque- 
ment de  quinze  cents  hommes,  sendjlait  suffisante;  mais  il 
était  indispensa])l(^  d'assurer  d'une  façon  permanente  ce  dé- 
ploiement militaire.  L'originalité  des  vues  du  roi  de  Sicile 
apparaît  dans  le  mode  de  recrutement  de  cette  force  ma- 
ritime. Le  roi  de  Chypre,  les  Templiers  et  les  Hospitaliers 
pouvaient  fournir  chacun  dix  vaisseaux  ;  le  reste  des  navires 
et  les  gens  d'armes  devaient  être  levés  par  le  Saint-Siège  ;  mais 
il  importait  avant  tout  de  maintenir  au  complet  l'effectif  des 
uns  comme  des  autres,  et  c'est  pour  atteindre  ce  but  que 
Charles  ii  proposait  la  réunion  de  tous  les  ordres  militaires 
ou  religieux  :  le  Temple,  l'Hôpital,  les  Teutoniques,  Cala- 
trava,  Roncevaux,  Saint  Antoine,  la  Trinité,  les  chevaliers 
d'Altopasso,  les  Prémontrés,  Grammont',  etc.,  en  une  seule 


1.  De  ces  ordres  les  plus  connus  sont  les  ordres  de  Terre  Sainte, 
rilôpital,  le  Temple  et  les  Teutoniques  ;  Thôpital  de  Roncevaux,  au 
royaume  de  Navarre,  fut  bâti  en  1131  pour  les  pèlerins  allant  à  Saint 
.Tacr|ues  de  Compostelle,  comme  Altopasso  fut  créé  en  Italie  pour 
l'usage  des  pèlerins  venant  au  Volto  Santo  de  Lucques.  Calatrava  fut 
institué  en  1158,  en  Espagne,  pour  combattre  les  Maures  ;  Saint  An- 
toine, en  Dauphiné,  pour  lutter  contre  la  maladie  du  feu  saint  Antoine 
;1093).  Les  Trinitaires,  les  Prémontrés,  Grammont,  fondés  aux  xi"  et 
xii"  siècles,  étaient  des  ordres  plus  spécialement  religieux. 

■2 
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«  ivlig'ion  »  obéissanl  ;'i  un  rlid"  (ruuc  aiilorilé  indisculéc, 
fils  de  roi  ou  au  moins  de  liaul  lig-nage,  auquel  sérail  promis 
k^  trône  de  Jérusakun. 

L'idée  de  la  réunion  des  Templiers  et  des  Hospitaliers 
n'était  pas  nouvelle  ;  émise  par  Saint  Louis,  elle  avait  été 
soulevée  au  concile  de  Lyon  (1274)  par  le  pape  Grégoire  x, 
en  présence  des  représentants  des  deux  ordres;  mais,  sur  la 
remarque  que  les  rois  d'Espagne  ne  consentiraient  pas  à  la 
fusion  parce  qu'ils  avaient  trois  ordres  militaii-es  dans 
leurs  royaumes,  elle  fut  abandonnée.  Sous  ISicolas  iv  le 
projet  fut  repris,  mais  on  no  l'étendit  pas,  comme  le  de- 
mandait Charles  ii,  à.  tous  les  ordres  militaires  et  reli- 
gieux \  La  question  s'élargissait  dans  le  projet  du  roi  de 
Sicile.  L'ordre  nouveau  devait  percevoir  les  dîmes  levées 
dans  toute  la  chrétienté,  et  les  aumônes  dues  à  la  générosité 
des  fidèles  ;  il  convenait  de  lui  assurer  les  ressom'ces  finan- 
cières les  plus  étendues.  Il  n'était  pas  de  privilège  que 
ne  dussent  lui  accorder  les  papes  et  les  souverains  d'Eu- 
rope :  tous  les  chevaux  et  armures  des  prélats,  bai'ons  et 
chevaliers,  devaient,  après  la  mort  de  ceux-ci,  faire  retour  au 
grand-maitre.  On  voit,  par  là,  avec  quelle  ampleur  de  vues  la 
constitution  de  l'ordre  nouveau  était  conçue;  mais  le  projet, 
malgré  sa  haute  portée  politique^  était  trop  large  pour  être 
appliqué.  Etait-il  possible  de  grouper  en  un  seul  faisceau  des 
personnalités  peu  faites  })our  oublier  des  rancunes  déjà  an- 
ciennes et  pour  faire  taire,  en  faveur  du  but  commun,  leurs 
sentiments  individuels  ?  Pouvait-on  se  flatter  de  réunir  deux 
mille  frères  chevaliers  et  deux  cents  frères  sergents,  et-  d'as- 


1.  Ces  détails  nous  sont  parvenus  par  le  mémoire  que  Jacques  de 
Molay,  grand-maitre  du  Temple,  fît  parvenir  au  pape  Clément  v  sur 
cette  question,  et  dans  lequel  il  résume  les  tentatives  antérieures  de 
fusion.  Voici  ce  qu'il  dit  de  Nicolas  iv  :  «  Item,  tempore  Nicolai 
«papse  IV,  propter  perditionem  terrœ  sanctae  quge  tune  fuit,  quia 
«  Romani  clamabant  fortiter  et  alii  populi  eo  quod  succursus  suffi- 
«  ciens  ad  defensionem  ipsius  terrse  non  fuerat  missus  per  eum,  ad 
«  excusationem  quodam  modo  sui,  et  ut  appareret  se  velle  remedium 
«  apponere  circa  négocia  terrée  sanctcB,  refricavit  seu  reassumpsit 
«  verba  uuionis  predictae,  et  tandem  nihil  fecit.  »  Boniface  vur  reprit 
la  question  sans  plus  de  succès  que  Nicolas  iv.  Nous  aurons  plus  bas 
l'occasion  de  revenir  sur  le  mémoire  de  Jacques  de  Molay.  (Baluze, 
Vtla  pap.  Avinion.,  n,  182-5.) 
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surer  le  recrutement  de  cette  nouvelle  milice*  ?  Cette  force 
luilitaire,  concentrée  à  Chypre,  à  Acre  ou  à  Tripoli,  sutïirait- 
cUe  même  pour  conquérir  la  Palesiine?  Autant  de  questions 
dont  la  solution  paraissait  entourée  d'incertitudes. 

A  c(jté  des  vues  de  Charles  ii  se  placent  celles  d'un  frère 
mineur,  Fidence  de  Padoue.  De  tous  les  avis  dont  s'entoura 
Nicolas  IV,  c'est  assurément  le  plus  développé  et  le  plus 
minutieusement  motivé.  On  sait  le  rôle  que  l'ordre  des  Frères 
Mineurs  joua  en  Terre  Sainte  au  xiif  siècle;  on  connaît  l'ar- 
deur ([u'il  déploya  dans  sa  pro})agande  pour  convertir  les 
infidèles  ;  on  conçoit  dès  lors  l'autorité  que  revêtait  l'opinion 
d'nn  des  frères  de  cette  observance.  Le  mémoire  dont  nous 
n(jus  })roposons  de  résumer  les  principaux  traits  avait  été 
demandé  à  Fidence  de  Padoue  par  Grégoire  x  au  concile  de 
Lyon  (1274),  et  c'est  pour  répondre  au  désir  du  pape  qu'il 
fut  composé.  Des  circonstances  que  nous  ignorons  retar- 
dèrent l'achèvement  de  l'ouvrage  jusqu'au  pontificat  de  Ni- 
colas IV  et  jusqu'aux  dernières  années  de  hi  domination  latine 
en  Syrie'. 

Le  mémoire  du  frère  franciscain  se  divise  en  deux  parties; 
la  première  est  consacrée  à  l'histoire  de  la  Terre  Sainte,  la 
seconde  aux  moyens  de  la  reconquérir.  Cette  dernière  seule 
nous  intéresse;  il  n'en  était  pas  de  même  à  l'époque  où 
l'ouvrage  fut  écrit  ;  l'Occident  connaissait  si  mal  les  faits 
qui  s'étaient  accomplis  en  Orient  depuis  deux  siècles,  qu'un 
récit  digne  de  foi  des  événements,  une  description  des 
peuples  (|ui  habitaient  la  Syrie,  des  détails  sur  les  mœurs 
des  Sarrasins  et  sur  celles  des  Chrétiens  de  Palestine, 
étaient  non  seulement  tV)rt  bien  accueillis  des  contemporains, 

1.  «  Item,  conseille  li  dis  roys  que  le  maistres  de  celé  religion  eust 
(I  u'"  frères  chevaliers  de  sa  religion  en  sa  companie  au  covent  et 
a  w  frères  sergens  d"armes;  et  conseilloit  que  chascuu  fraire  chevalier 
«  ait  nn  bestes,  set  assavoir  i  cheval  et  une  mulace  et  u  bons  roncins 
(I  d'armes  ;  et  conseloit  que  chascun  frère  chevalier  ait  n  escuiers  pros  et 
'i  vigoros  et  de  lignage  si  se  pooit  trover  ;  et  que  ces  n  escuiers  eussent 
«  armentes  bones  et  sufficiens  por  eaus  armer  sur  ces  n  roncins  ;  et  que 
«  li  escuier  fussent  tel  que,  se  il  avenoit  que  leur  maistre  morust,  que 
((  Tom  peust  faire  frère  de  Fun  des  n...  «  (Bibl.  nat.,  franc.  6049,  f.  187 
v"-8.)  —  Le  costume  des  chevaliers  est  minutieusement  décrit. 

2.  Bibl.  nat.,  latin  7247,  f.  85-126.  —  Nous  ne  savons  rien  de  la  vie 
de  Fidence  de  Padoue  ;  il  faut  supposer  quïl  accompagnait  les  am- 
bassadeurs tartares  et  grecs  au  concile  de  Lyon. 
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iiiais  encore  absolumoiit  indispensables  à  Tinlelligence  des 
vues  de  Tauteur.  Le  caractère  de  cette  partie  de  l'œiirn^  de 
Fidence  est  plus  moral  qu'liislnrique  ;  les  faits  y  figureni 
moins  pour  l'instruction  du  lecteur  que  pour  son  édification  ; 
les  mœurs  des  vainqueurs  et  des  vaincus  sont  décrites  avec 
grand  soin,  et  l'enseignement  moral  qui  en  découle  no  inanqno 
jamais  d'être  mis  en  relief. 

Ce  caractère  subsiste  dans  le  commencement  de  la  second(> 
})artie;  parmi  les  conseils  généraux  donnés  aux  chrétiens 
pour  rentrer  en  possession  de  la  Syrie,  l'exercice  des  vertus 
morales  (charité,  chasteté,  humilité,  piété,  sobriété,  etc.) 
occupe  la  première  place.  A  côté  de  la  pratique  de  ces  vertus, 
aussi  nécessaires  au  chef  qu'aux  soldats,  l'auteur  veut  que 
la  discipline,  la  position  à  donner  au  camp,  les  dispositions 
de  défense,  les  reconnaissances  et  un  armement  approprié  à 
l'ennemi  que  les  Chrétiens  auront  à  combattre,  soient  l'objet 
des  soins  les  plus  attentifs.  En  présence  d'adversaires  aussi 
redoutables  et  aussi  nombreux  que  les  Sarrasins,  aucune  pré- 
caution n'est  superflue.  Ceux-ci  peuvent  mettre  en  ligne 
quarante  mille  cavaliers*.  L'armée  chrétienne,  pour  ne  pas 
lem'  être  inférieure,  se  composera  donc  de  trente  mille  ou  au 
moins  de  vingt  mille  chevaux,  sans  compter  une  infanterie 
considérable. 

Après  ces  considérations  préliminaires,  l'auteur  entre  dans 
le  détail  du  plan  de  campagne  qu'il  propose  ;  à  côté  de  l'ar- 
mée dont  il  a  réclamé  la  formation,  il  demande  la  consti- 
tution d'une  flotte,  dont  reff"ectif  sera  de  cinquante  ou,  au 
minimum,  de  trente  galères,  et  il  lui  assigne  dans  les  opé- 
rations militaires  un  rôle  prépondérant.  Elle  aura  comme 
ports  d'attache  les  mouillages  très  sûrs  de  la  côte  d'Asie  : 
Chypre,  Acre,  l'ile  de  Tortose  et  Rhodes.  Grâce  à  sa  pré- 
sence, la  marine  peu  développée  des  Musulmans  deviendra 
inutile  ;  la  mer  sera  purgée  des  pirates  qui  l'infestaient  ;  ce 
sera  pour  les  Chrétiens  de  Terre  Sainte  une  double  crainte 
de  moins,  et  en  même  temps  les  Sarrasins  de  Syrie  ne  re- 

1.  L'auteur  de  la  Devise  des  chemins  de  Babiloine  évaluait  à  quatre- 
vingt  mille  hommes  les  combattants  que  pouvaient  fournir  les  Tur- 
comans,  à  quarante  mille  l'effectif  des  soldats  Kurdes  de  Syrie,  et  à  neuf 
mille  cinq  cents  celui  des  troupes  réglées  de  la  Syrie.  iCh.  Schefer, 
Etude  sur  la  Devise  des  chemins  de  Babiloine^  dans  Archives  de 
l'Orient  latin,  u,  92-3.) 
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cevront  plus  les  secours  que  l'Egypte  leur  envoyait  par  mer. 
Au  point  de  vue  commercial,  l'utilité  d'un  déploiement-  de 
forces  maritimes  est  incontestable  ;  en  arrêtant  les  im- 
portations d'Occident,  on  empêchera  non  seulement  la  per- 
ception par  le  soudan  des  droits  dont  les  marchandises 
étaient  frappées  à  leur  entrée  en  Egypte,  droits  évalués  à 
cinquante  mille  florins  par  an  ',  mais  encore  l'arrivée  de 
denrées  dont  les  Musulmans  ont  besoin,  parce  que  leur  pays 
ne  les  leur  fournit  pas.  Comme  conséquence  de  la  suppres- 
sion du  commerce  européen,  les  droits  d'exportation  ne 
seront  plus  perçus,  au  grand  préjudice  du  trésor  du  soudan; 
les  produits  égyptiens  n'auront  plus  de  débouchés  ;  ce  sera 
la  ruine  de  l'Egypte.  Nous  avons  déjà  signalé  l'apparition, 
aux  dernières  années  du  xiii"  siècle,  des  idées  économiques 
dans  la  question  des  croisades  ;  c'est  un  facteur  nouveau, 
dont  l'Occident  commence  à  comprendre  la  force  et  dont  il 
préconise  l'emploi.  Fidence,  le  premier,  se  fit  l'interprète 
de  ce  sentiment  en  réclamant  le  blocus  commercial  de 
l'Egypte. 

Les  avantages  que  la  flotte  pourra  rendre,  au  cours  des 
opérations  militaires,  n'échappent  pas  à  la  clairvoyance  de 
l'auieui'  du  mémoire.  Les  côtes  ennemies  sont  faciles  à 
dévaster  et  à  ruiner  ;  en  cas  de  péril,  les  croisés,  trop  vive- 
ment pressés  sur  terre,  trouveront  un  refuge  sur  les 
vaisseaux,  et,  considération  cajjitale,  la  présence  de  la 
flotte  aux  bouches  (hi  Nil  empêchera  le  soudan,  dans  la 
crainte  d'un  débarciuemeiit,  de  dégarnir  l'Egypte  et  immobi- 
lisera une  partie  de  sou  armé(>.  Le  centre  de  la  puissance 
iiiusuhnane  était  aloi's  sur  le  Nil,  tandis  que  la  Syrie 
n'était  défendue  que  par  des  garnisons  relativement  faibles  ; 
empêcher  l'Egypte  de  secourir  la  Syrie  menacée  était  donc 
nn<'  manœuvre  stratégi(iue  des  plus  heureuses. 

Si  la  flotte  doit  j(nier  un  rôle  important,  celui  de  l'armée 
n'est  ])as  moins  considéralile,  (M  la  route  (|ue  cette  dernière 
(bnra  suivre  mérite  la  plus  sérieuse  attention.  Prendra-t- 
elle  la  voie  de  terre  par  Constantinople,  le  Bosphore  et 
l'Asie   Mineure  ?  S'embarquera-t-elle    à  Venise  ou  à  Gênes 


I.  Ce  chilïVe  esl  donné  par  le  graiid-uiaitre  de  rtlôpital  et  Tévèque 
(le  Mende  (Bit)l.  uat.,  franc.  60 W,  et  Bibl.  S.  Geneviève  E  1,  28  ;  — 
|îil)l.  liât.,  latin  7'i7fl),  doiil  les  pi-ojels  seruiil  étudiés  plus  loin. 
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à  destination  de  la  Syrie,  (m  bien,  mettant  en  pratique  un 
système  mixte,  traversera- t-elle  l'Adriatique  de  Brindisi 
à  Durazzo  sur  des  vaisseaux  de  transport,  pour  gagner  en- 
suite Constantinople  par  terre  ?  L'auteur  écarte  de  suite 
la  première  route  ;  si  elle  facilite  le  transport  des  chevaux, 
elle  nécessitera  le  consentement  de  tous  les  souverains  dont 
l'armée  traversera  les  états,  et  une  discipline  rigoureuse, 
difficile  à  obtenir  d'une  grande  masse  d'hommes  habitués  à 
tout  piller  sur  leur  passage.  La  troisième  voie  offre  les 
mêmes  inconvénients,  mais  à  un  moindre  degré  ;  quant  à 
la  seconde,  c'est  assurément  la  meilleure,  et  elle  n'a  contre 
elle  que  la  difficulté  de  réunir  assez  de  bâtiments  pour  em- 
barquer une  armée  considérable. 

Le  principe  de  la  route  maritime  une  fois  admis,  il  reste 
à  déterminer  le  lieu  de  débarquement  ;  cette  (|uestion  avait 
donné  lieu,  parmi  les  contemporains  de  l'auteur,  à  des  opinions 
très  différentes  ;  on  comprend  que  sur  un  développement  do  ])lus 
de  cent  quatre-vingts  lieues  de  côtes,  depuis  la  petite  Arménie 
jusqu'aux  bouches  du  Nil,  on  ait  pu  proposer  plusieurs  })oints 
stratégiques.  Fidence  de  Padoue  les  étudie  successivenuMil, 
discute  les  avantages  et  les  inconvénients  de  chacun  d'eux 
avant  de  donner  son  avis  personnel.  L'Egypte  est  la  clef  de 
la  puissance  musulmane  ;  une  victoire  des  chrétiens  sm-  b' 
Nil  porterait  aux  Sarrasins  un  coup  mortel,  et  la  prise  de 
l'île  de  Rasid  '  affamerait  tout  le  pays  dont  elle  est  le  gre- 
nier. Mais  faut-il  tenter  un  débarquement  quand  la  présence 
de  la  flotte  suffit  à  paralyser  les  efforts  des  Egyptiens,  courir 
les  hasards  d'un  ravitaillement  difficile,  d'un  climat  ma.l- 
sain,  et  attaquer  un  peuple  plus  redoutalile  chez  lui  qu'il  ne 
le  serait  en  Syrie,  à  une  aussi  grande  distance  des  secours 
promis  par  l'Arménie  et  les  Tartares  ?  Acre  était  encore  au 
pouvoir  des  (dirétieus  au  uionieut  où  Fidence  de  Pad(Ui(' 
coni})osa  son  traité,  et  cette  circonstance  i)ouvait  faciliter 
un  débar([uemciit  sur  ce  point.  Mais  cette  considération, 
importante  s'il  s'était  agi  d'un  simple  renfort  à  conduire 
en  Terre  Sainte,  tondjail  d'elle-même,  puis(iue  les  Latins 
devaient  lever  un  année  assez  forte  ])our  n'avoir  pas  à  ci-ain- 


1.  L'auteur  désigne  probablement  ici  file  formée  par  la  branche  du 
Nil  de  Rosette  [Rechirl,  Rcssid)  et  une  des  branches  secondaires  du 
fleuve. 
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(Ire  que  reiinemi  les  empêchât  de  prendre  terre.  Tripoli  avait 
de  nombreux  partisans  ;  on  vantait  la  sécurité  de  son  port  ^ 
la  richesse  et  la  salubrité  du  pays,  l'appui  qu'on  pourrait 
trouver  auprès  des  populations  catholiques  qui  occupaient  les 
environs  de  la  ville,  et  les  avantages  pour  vaincre  le  soudan 
d'une  position  resserrée  entre  la  mer  et  le  Liban,  ne  permettant 
pas  à  l'ennemi  de  développer  facilement  de  grandes  forces. 
Ces  raisons,  bonnes  en  elles-mêmes,  étaient-elles  suffisantes 
pour  débarquer  à  Tripoli  une  armée  ayant  pour  objectif  non 
seulement  la  conquête  du  littoral,  mais  celle  de  l'intérieur  du 
pays  et  de  Jérusalem  ?  Dans  ce  cas,  les  objections  émises  à 
l'occasion  de  l'Egypte  et  d'Acre  ne  se  reproduisaient-elles 
pas  pour  Tripoli  ?  A  l'île  de  Tortose  ^  les  chrétiens  étaient  assu- 
rés de  trouver  un  bon  port,  très  spacieux,  voisin  de  la  terre 
ferme,  près  d'une  vaste  plaine  propice  au  campement  des 
troupes,  dans  un  pays  en  grande  partie  chrétien  ;  mais  ces 
avantages  étaient  compensés  par  de  sérieuses  difficultés  ;  il 
devenait  difficile  à  l'armée  de  gagner  l'intérieur  ;  le  voisinage 
de  Margat  cl  du  Crac,  anciennes  forteresses  des  Hospitaliers, 
lombées  aux  mains  des  Sarrasins,  était  un  obstacle  aux 
mouvements  des  croisés.  La  position  des  ports  de  Soudin  '  et 
des  Pals,  près  de  TAïas  *  en  Arménie,  au  contraire,  ne  pré- 
sentait pas  les  mêmes  inconvénients  ;  il  n'y  avait  à  reprocher 
au  premier  qu'une  profondeur  de  bassin  insuffisante  aux 
gros  vaisseaux,  au  second,  que  la  chaleur  du  climat  et  le 
manque  d'eau  dans  les  villes  du  littoral. 

Fidence  se  détermine  pour  ces  deux  i)oints.  Les  gros 
uavires  se  dirigeront  vers  le  jtori  des  Pals,  les  petits 
vers     Soudin.     Cette     dispersion     des    forces     chrétiennes, 


1.  «  Ti'ipolis...  boiuim  habet  portuni.  «  (E.  G.  Rey,  Périples  de  Sf/rie 
et  ir Arménie,  dans  Arch.  de  l'Orient  latin,  u,  336.) 

2.  Aujourd'hui  île  de  Houad.  C"est  un  mouillage  encore  fréquenté 
de  nos  jours  et  très  sur.  —  V.  Rey,  Périples...,  p.   336. 

3.  Soldimcin,  portas  S.  Simeonis.,  Séleucie.  Il  est  aujourd'hui  comblé. 
C'est  un  bassin  elliptique,  creusé  de  main  d'homme,  communiquant 
avec  la  mer  par  un  canal  maintenant  obstrué  par  les  sables  ;  il  est 
bordé  de  quais  et  mesure  six  cent  cinquante  mètres  de  long  sur  plus 
de  quatre  cents  mètres  de  large.  (Rey,  Périples...,  p.  333.) 

i.  Parlas  Palorum,  sur  le  golfe  d'Alexandrette,  à  moitié  chemin 
entre  l'A'ias  et  l'embouchure  du  Sehioun,  à  dix  milles  de  chacun  de 
ces  points,  h  l'O.  S.  0.  du  premier  et  au  S.  E.  du  second.  (Desimoni, 
Actes  passés  à  rA'ias,  dans  Ardi.  de  l'Orient  latin,   i,  i36.) 
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déplorable  en  principe,  n'anra  pas  ici  les  inconvénients  ordi- 
naires. Les  deux  porls  sont  situés  sur  le  golfe  d'Alexandrell(\ 
en  face  l'un  de  l'autre,  1(^  port  des  Pals  sur  la  rive  arniéuiennc 
Soudin  sur  le  littoral  d'Antioclie;  deux  routes,  l'une  par 
terre,  l'autre  plus  courte  par  le  golfe  (30  milles),  mettent  en 
communication  facile  le  port  des  Pals  avec  la  Montagne 
Noire,  objectif  des  croisés.  Celle-ci,  qui  s'élevait  non  loin  de 
Soudin,  était  un  chaînon  de  l'Amaiis,  courant  du  nord-est 
au  sud-ouest,  elle  n'était  séparée  de  la  mer  que  par  une 
plaine,  et  s'étendait  du  col  de  Bejlan  au  Raz  el  Kanzir. 
Elle  était,  couverte  de  forets  et  arrosée  de  sources  abondantes  ; 
de  nombreuses  abbayes  y  étaient  établies  K  C'est  au  pied  de 
ce  massif  boisé  que  l'armée  chrétienne  devait  se  concentrer, 
prête  à  entrer  en  Arménie  ou  à  marcher  sur  Antioche  selon 
les  circonstances.  Mais  toutes  les  préférences  de  Fidencc  de 
Padoue  sont  pour  Antioche  ;  c'est  une  position  saine,  le  cli- 
mat est  tempéré,  la  ville  est  belle,  riche,  bien  arrosée,  elle 
n'a  pas  à  redouter  la  proximité  des  Sarrasins  qui  ne  la  défen- 
dront pas  ;  elle  est  cependant  facile  à  fortifier,  et  les  croisés 
ne  manqueront  pas  de  s'y  étaldir  solidement.  Là.  ils  pourront 
attendre  sans  crainte  l'arrivée  des  renforts  des  Tartares  et 
des  Géorgiens,  prendre  l'offensive  quand  les  forces  coa- 
lisées seront  réunies,  marcher  jusqu'à  l'Euphrate,  et,  maîtres 
du  fleuve,  descendre  au  sud  par  Alep  et  Damas  jusqu'à 
Jérusalem,  tandis  que  les  Musulmans  d'Egypte  seront  tenus 
en  respect  par  la  flotte. 

Tel  est,  dans  ses  grandes  lignes,  le  plan  de  Fidence  de 
Padoue  ;  le  mémoire  se  termine  par  queb^ues  conseils  sur  les 
moyens  de  conserver  les  Lieux  Saints,  si  la  croisade  réussit  : 
entretenir  une  armée  permanente,  de  force  suffisante,  eu 
Palestine,  i>-arder  la  mer  avec  une  flotte  d'environ  dix  o-alères. 
fortifier  les  falaises  du  littoral  à  Jaffa,  à  la  Montjoie"-,  qui  com- 
mande Jérusalem,  et  siu-  (juidques  autres  points,  doimer  aux 
Chrétiens  de  Syrie  un  chof  autorisé  et  rcsjjecté,  et  leur  prêcher 


1.  Rey,  Périples...,  p.  ;î;3o. 

2.  Les  croisés  avaient  donné  le  nom  de  Mo/is  G(n"/ii  (Mont  (lardiz 
dans  le  manuscrit  de  Fidence  de  Padoue)  à  la  montagne  (|ui  domine 
-lérusalem,  et  d"où,  en  venant  de  Jafîa,  on  découvre  d'aljord  la  ville 
sainte.  Cette  circonstance  ex])lique  Toriginc  du  nom  ilc  .Montjoie. 
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la  pratique  de  la  sagesse  et  de  l'humilité  •.  —  Sans  discuter 
les  allégations  de  l'auteur  et  la  justesse  de  ses  vues,  il  nous 
est  permis  de  porter  un  jugement  sur  l'œuvre  du  frère  mineur 
de  Padoue,  et  d'y  reconnaître  l'expérience  d'un  homme  qui  a 
longtemps  vécu  dans  le  Levant,  et  qui,  à  la  connaissance  des 
lieux  et  des  choses,  joint  un  grand  désir  d'instruire  l'Occi- 
dent de  la  véritable  situation  de  la  Palestine,  et  de  donner  au 
souverain  pontife,  avec  la  plus  exacte  impartialité,  le  meil- 
leur conseil  pour  la  croisade  qu'il  médite. 

Malgré  les  efforts  de  Nicolas  iv,  malgré  un  concours  de 
circonstances  qui  rendait  sinon  certain,  du  moins  possible,  le 
succès  des  armes  chrétiennes  en  Terre  Sainte,  la  croisade 
rêvée  par  le  pontife  n'eut  pas  lieu.  Les  progrès,  cependant, 
de  la  civilisation  et  de  la  puissance  publique  permettaient 
aux  princes  chrétiens  de  s'occuper,  avec  plus  d'efficacité 
qu'ils  ne  l'avaient  fait  précédemment,  des  intérêts  de  l'Orient  ; 
l'affermissement  du  pouvoir  royal  en  France,  l'augmenta- 
tion des  ressources  militaires  dont  il  disposait  et  l'affaiblis- 
sement progressif  de  la  féodalité,  créaient  à  la  couronne 
une  situation  dont  elle  pouvait  profiter  pour  jeter  les  yeux 
sur  la  Terre  Sainte.  L'Angleterre  avait  réduit  les  Gallois  et 
les  Ecossais  ;  l' Aragon,  par  la  })ossession  des  Baléares  et  de 
la  Sardaigne,  assurait  la  liberté  de  la  Médit(^rranée  contre 
de  nouvelles  tentatives  musulmanes  ;  TAUemague  elle-même 
ressentait  les  premiers  effets  du  travail  de  centralisai  ion 
commencé  depuis  longtemps  déjà  dans  son  sein,  et  la  maison 
de  Hapsl)ourg  affirmait  déjà  sa  suprématie.  Le  Saint-Siège, 
dégagé  des  embarras  de  la  querelle  des  investitures,  affer- 
missait son  influence.  Mais  si  l'autorité  souveraine  en  Europe 
disposait  d'une  action  plus  étendue  qu'aux  siècles  précédents 
à  mettre  au  service  de  la  foi,  la  croisade  n'en  était  pas  moins 
devenue  impossible.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  l'idée  de 
la  croisade,  n'étant  plus  soutenue  par  l'enthousiasme  reli- 
gieux, avait  donné  tous  ses  résultats.  En  outre,  la  nécessité 
de  frapper  les  Sarrasins  en  Egypte  s'était  imposée  à  tous  les 
esprits;  pour  atteindre  les  bords  du  Nil  une  marine  marchande 
et  militaire  était  indispensable  ;  les  puissances  chrétiennes  con- 
tinentales ne  la  possédaient  pas  ;  il  leur  fallait  recourir  aux 

I.  !"iil<Micr  l'rsiune  cc^s  (|u;ilit<''s  ]);ii-  hv  deux  niots  :  .saji/i'ii/fr  Im- 
inilis,  (|u'il  aj)pli(|uc  au  chcF  dr  l'cxjjrdi'ioii  proji^'.ùe. 
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communes  de  la  Méditerranée,  qui  seules  avaient  les  moyens 
de  transporter  les  croisés  outre  mer,  mais  dont  les  intérêts 
commerciaux  étaient  directement  opposés  à  ces  entreprises, 
puisqu'elles  ruinaient  tout  trafic  avec  l'Orient.  L'usage  des 
objets  et  des  denrées  importés  du  Levant  avait  pris  un  tel 
développement  en  Occident,  qu'il  devenait  le  principal  obs- 
tacle à  de  nouvelles  croisades  ;  on  ne  pouvait  songer  à  l'en- 
traver ;  on  ne  pouvait  également  rien  tenter  en  Terre  Sainte 
sans  l'interrompre.  Etait-il  surprenant  que  dans  ces  conditions 
Nicolas  IV  ne  réussît  pas  à  armer  l'Europe  pour  reconquérir 
la  Palestine  ^  ? 


1.  Mas  Latrie,  Histoire  de  Chupre^  i,  .'502-1, 


CHAPITRE  II. 


RAYMOND  IXLL  ET  MARINO  SANUDO. 


La  perte  de  la  Terre  Sainte,  vivement  ressentie  en  Occi- 
dent, donna  naissance,  pendant  les  premières  années  du 
xiv"  siècle,  à  des  projets  de  toute  nature,  ayant  tous  pour 
but  la  con€iuète  de  la  Syrie.  Chacun  voulait  apporter  à 
l'œuvre  commune  l'appoint  de  son  expérience  et  de  ses 
idées  personnelles.  Au  milieu  de  ce  mouvement,  deux  per- 
sonnages, à  des  titres  différents,  attirent  l'attention  publi- 
que :  l'un,  Raymond  LuU,  est  un  philosophe  ;  l'autre,  Ma- 
rino  Sanudo,  un  politique  et  un  économiste  ;  tous  deux 
clKM'chent  à  réveiller  l'enthousiasme  des  croisades,  le  pre- 
mier par  ses  plans  de  propagande  et  de  prédication  cliré- 
tiennes,  le  second  par  son  système  de  commerce  et  de 
guerre  '. 

Raymond  LulK  (rune  tamillc  noble  de  rih.'  de  Majorque, 
avait  quitté  le  monde  à  la  suite  de  chagrins  dont  un  amour 
coupable  et  adultère  avait  été  l'origine.  Il  s'était  voué  au 
service  de  Dieu,  et,  retiré,  pour  y  faire  pénitence,  sur  une 
montagne  de  sa  patrie,  il  avait  cherclié  les  moyens  de 
faire  recouvrer  l'Orient  à  la  chrétienté  ;  de  ces  méditations 
était  née  une  œuvre  théologique,  VArs  macjna,  faite  pour  dé- 
montrei-  la  supériorité  de  la  religion  chrétienne  sur  le  ma- 
liométisiii(\  Appuyant  sur  ce  traité  le  système  de  propagande 
dont  il  se  fit  l'apôtre,  LuU  vinilait  soumettre  les  infidèles  et 


1.  Saint  Marc  Girardia,  Las  Origines  de  la  question  d'Orient  (Revue 
(les  Deux  Mondes,  t.  li  (I86i),  p.  'l't  et  suiv.)  —  Voir  aussi  un  article 
de  Delécluze  dJevuc  des  Deux  Mondes,  wiv  flH'iO  i  sur  Raymond 
Lull. 
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l(>s  scliisiii;ili(|Ui's  en  les  coiivcrl issaiit .  Au  lieu  (!<"  les  ('cr.-iscr. 
])(inn[iiiii  ne  [»;is  les  (-«na  aiiici'c  ?  '  Krartaiil  de  son  plan  les 
1(Mitali\»'s  (lani^ci-ciiscs  cl  ini|iiiissanl('s  dont  ses  ciiiiicin- 
])()i'ains  n'-vaicnl  la  iv-alisalinn.  il  repousse  1  emploi  de  la 
i"oi-ce  el  soiiu'e  à  i'econ(|U('Mar  la  l^alesline  par  le  raisoiine- 
nieiil  et  rinsli-nclion.  Les  apparilioiis  dixerses  (pTil  a  eues 
iiendanl  sa  reiraite  le  coniirnieiil  dans  nn  dessein  <[n  il 
poui-snit  axce  un  dévouenienl  el  nue  persé\  (M-aïKa*  admi- 
rables ;  sa  \ie  se  passe,  sans  IreAC  ni  repos,  à  proposer  aux 
puissances  spirilutdlf^s  et  leni[)or(dles  reKéculion  de  ses  pro- 
jets: sa  1  liime,  sans  se  lasser,  répète  ce  ([ue  sa  parole  expose, 
et,  devant  rinditférenco  iiénéi'ale,  son  exemple  montre  la 
voie  à  suivre.  Cet  espi'il  coiitemplatir  et  mystiiiue  ne  se  cou- 
lente  pas  d'émetti-e  des  llu'ories:  avec  une  activité  toujours 
nouvidle,  sans  se  relmler,  il  les  met  en  iiratique".  et,  ai)rès 
une  louiiiie  carrière.  })aie  du  martvre  son  opiniàlreU^  a  con- 
vertir les  Musulmans  à  la  vi'aie  foi. 

Personne  n'eut  nue  existence  plus  remplie,  pins  lecoinle 
en  aventures  que  cet  ai)ôtre  de  la  vérité.  Il  est  à  Rome  au 
moment  où  Saint  Jean  d'Acre  tombe  au  pouvoir  des  infidèles 
(i^Ol),  et  expose  ses  vues  au  pape;  mais  il  n'est  pas  écouté. 
Comment  espérer  (pi'au  moment  de  la  catastrophe  (pli  chasse 
les  Chrétiens  de  Terre  Sainte,  il  fera  jirévaloir  les  conseils 
de  la  modération,  et  comprendre  (pi'on  doit  renoncer  à  la 
voie  des  ai'mes,  créer  des  niouasières  (»n  l  on  enseignera  les 
langues  (»rien1ales,  el  fonder  des  (''coles  de  propagande  M.e 
]taj)e  et  les  princes  ipTil  sollicite  loiir  à  toui-,  en  pai-couranl 
l"]^uro[ie  a^"ec  une  pers)''V(''rance  infatigable,  raccueillenl  a^•ec 
une  bienveillante  pitié;  il  ne  se  re])Ute  pas.  <'t.  à  force  (rin- 
sistaiice,  décide  son  souverain,  le  roi  de  Maioi'(pie,  a  établii" 
à  Palnia  un  convenl  où  ti-ei/e  frères  étudieront  l'arabe.  Lull 
se  met  à  l'apprendre  a\('c  eux  ;  un  es(da\('  arabe  leiu'  sert 
de  précepteur  :  i-iais  ([Uand  celui-ci  a  pénétré  les  desseins  du 
missionnaire,   le  fanatisme  r(diii!eux  se  i-(''veille  en  lui  et  il  U'ule 


1.  Des  idées  anale.uues  av;iiea1  clé  ciiii>o>  en  Aiiiil(>1en-c  :  nuiis  en 
1i'ouvon.s  la  ti-aco  dans  les  cci-its  de  r(''ri)rniateurs  ardents  counn.' 
Wyclif  et  LanulairJ,  aussi  i)i(Mi  !|iic  dans  ceux  de  Ciower.  esprit  calme 
et  d'une  tirande  pié;é.  (J.  .1.  .lussei-and.  /.fi  vif  ih.iikkIi'  nu  \W  sircir. 
(1,111s  lieVUe  llist()lM(pU_',   XX,  '>:!). 

■_'.  .<  \'ita  confciiiplaJiva  est  aiiteced(Mis  \it;r  arliva\  n  dî.  Lull.  '/(' 
l'riircrhiis.) 
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(l'assassiner  son  élève;  LiiU  désarme  le  meurtrier  et  pardonne. 
Quand  il  sait  l'arabe,  il  s'embarque  à  ses  frais  pour  l'Afrique 
et  aborde  à  Bougie .  Là  commencent  des  controverses  tliéo- 
logiques  entre  lui  et  les  docteurs  mahométans  ;  il  se  montre 
dialecticien  si  consommé  qu'il  charme  ses  adversaires,  et  les 
convertit;  mais  l'autorité  s'émeut,  et  ameute  le  peuple  contre 
lui.  Lapidé  et  laissé  pour  mort  sur  le  rivage,  Lull  est  re- 
cueilli par  des  marchands  génois  et  ramené  en  Europe. 

A  peine  rétabli,  il  retourne  à  Rome;  pendant  près  d'un 
an  il  ne  se  lasse  pas  de  demander  à  Boniface  viii  de  favoriser 
la  propagation  de  la  foi  parmi  les  infidèles.  A  Pise,  il  prêche 
la  croisade,  et  sa  parole  est  entendue  ;  les  Pisans  le  chargent 
de  présenter  au  Saint-Siège  une  pétition  pour  les  autoriser  à 
tenter  la  délivrance  des  Saints  Lieux;  à  Gènes,  même  succès; 
h^s  dames  de  l'aristocratie,  enflammées  par  l'ardeur  des  pré- 
dications de  Lull,  vendent  leurs  l)ijoux  pour  équiper  et  envoyer 
une  flotte  dans  le  Levant  '.  A  Avignon,  devenu  le  siège  dé  la 
papauté,  il  n'obtient  rien  ;  et  l'enthousiasme  soulevé  à  Pise 
et  à  Gênes  s'éteint  faute  d'encouragement.  A  Paris,  Philippe 
le  Bel  reste  sourd  à  toutes  les  exhortations'.  Découragé,  Lull 
se  décide  à  passer  en  Orient,  visite  Chypre  et  l'Arménie; 
mais  les  souverains  de  ces  royaumes  sont  trop  absorbés  par 
lem^s  divisions  intestines  pour  comprendre  l'utilité  du  re- 
mède qu'il  conseille.  Il  revient  en  Occident,  et  tente  de 
nouveau  de  gagner  la  papauté  à  ses  vues;  Clément  v  le 
reçoit  à  Poitiers;  mais,  en  mènu^  temps  ([ue  Lull,  des  envoyés 
mongids  sont  venus  à  la  cour  du  pontife,  et  les  nouvelles 
([u'ils  apportent  sont  trop  favorables  à  la  cause  chrétienne 
pour  entrer  en  balance  avec  les  espérances  que  Lull  pouvait 
itaire  concevoir  à  la  chrétienté.  Ils  annoncent  qu'une  paix 
générale  vient  d'être  conclue  entre  tous  les  princes  tartares, 
et  que,  libre  de  ce  coté,  le  roi  de  Perse  ofire  à  Philippe  le 
Bel  l'appui  de  cent  mille  cavaliers  tartares.  Il  s'agit  bien 
d'apprendre  l'arabe  à  quelques  missionnaires,  quand  le  Saint- 
Siège  dispose  d'une  pareille  alliance  ;  Lull  est  accueilli 
comme  un  visionnaire. 


1.  \'oir  plus  bas  sur  cette  croisade  de  femmes,  p.  42. 

2.  On  Irouve  cependant,   dans  les  mémoires  de  Dubois  (voir 
bas,  cliap.  iv)  quelques  reflets  des  idées  de  Raymond  Lull. 


30  Tî-    l.ll'l'   ET  M.    SANrno. 

Des  efforts,  cependaiil,  poursuivis  avec  tanl  d'opiniâireté, 
ne  (levaient  pas  rester  stériles  ;  les  vues  de  Lull  s'imposè- 
rent peu  à  peu  à  Tattention  publique;  en  1312,  le  concile 
de  Vienne  les  consacra,  en  ordonnant  qu'à  Rome,  et  dans 
les  universités  de  Paris,  d'Oxford,  de  Bologne  et  de  Sala- 
nian((ue,  on  affecterait  des  maîtres  à  l'enseignement  des  lan- 
gues orientales,  particulièrement  de  l'hébreu  et  de  l'arabe. 
(Mément  v,  ami  des  lettres  et  des  sciences,  confirma  par  une 
bulle  le  décret  du  concile,  et  proclama  qu'un  des  principaux 
soucis  des  chrétiens  devait  être  la  conversion  des  infidèles 
et  des  idolâtres;  et  qu'à  l'exemple  du  Christ,  qui  avait  voulu 
donner  à  ses  apôtres  la  connaissance  des  langues  pour  ré- 
l)andre  l'évangile  par  toute  la  terre,  l'Eglise  devait  s'eff'orcer 
d'apprendre  au  plus  grand  nombre  de  ses  membres  le  lan- 
gage des  infidèles  pour  ])ropager  parmi  ces  derniers  les 
dogmes  sacrés. 

Raymond  Lull  avait  longtemi)s  attcMidu  ce  triomphe  ;  il 
l'obtint  au  moment  où,  déjà  vieux,  il  allait  descendre  dans  la 
tombe.  Mais  toujours  prêt  à  la  lutte,  il  voulut  profiter  des  der- 
niers jours  qui  lui  restaient  à  vivre,  et  les  employa  à  former  par- 
tout des  disciples,  à  les  animer  de  sa  science  et  de  son  zèh;  ; 
trois  ans  après,  malgré  son  âge  avancé,  impatient  d'applii^uer  les 
résultats  obtenus,  il  s'em])arqua  de  nouveau  pour  l'Afrique,  et 
recommença  à  Bougie,  avec  les  Mahométans,  les  conférences 
et  les  disputes  (ju'il  avait  jadis  failli  payer  de  sa  vie.  Cette 
fois  les  docteurs  se  montrèrent  plus  intolérants  ;  le  peupl(^ 
ameuté  par  eux,  maltraita  et  chassa  le  missionnaire  que  des 
marchands  chrétiens  eurent  peine  à  dérober  à  la  fm-eur  des 
Arabes.  ]ylais  l'épreuve  avait  été  trop  forte  pour  le  vieillard  ; 
il  mourut  sur  le  vaisseau  qui  le  ramenait  à  Palma,  martyr  de 
son  zèle  et  de  sa  foi. 

Il  serait  injuste,  à  côté  de  l'étude  des  langues  orientales, 
de  passer  sous  silence  une  autre  idée  de  Raymond  Lull,  celh^ 
de  réunir  en  un  seul  corps  les  trois  ordres  religieux  du  Tem- 
ple, de  l'Hôpital  et  des  Teutoniques,  dont  les  divisions  et 
l'inimitié  nuisaient  à  la  cause  chrétienne  en  Palestine,  au  lieu 
de  la  servir.  S'il  ne  fut  pas  le  premier  à  réclamer  cette  me- 
sure', si  d'autres,  après  lui.  la  proposèrent  maintes  fois,  il 


1.  Voir  plus  haut  les  projet.s  de  Charles  u  de  Sicile,  p.  16  et  suiv. 
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eut  riionneur  de  Tassocier  eu  loute  occasion  à  ses  projets.  Il 
eut  aussi  celui  d'avoir  préconisé  des  premiers  la  conquête  de; 
l'Egypte,  et  surtout  l'interdiction  absolue  de  commerce  entre 
ce  pays  et  l'Occident.  Dans  un  de  ses  traités  il  demandait 
qu'on  attaquât  par  terre  et  par  mer  l'Andalousie,  et  qu'après 
la  conquête  de  ce  royaume,  l'armée  chrétienne  victorieuse 
s'emparât  de  Ceuta  en  Afrique,  et  de  là,  «'avançant  vers  l'est 
le  long  de  la  côte,  poussât  jusqu'à  Tunis  ;  de  ce  point  elle 
pouvait  soumettre  à  son  choix  la  Terre  Sainte  ou  l'Egypte'. 
L'armée  devait  obéir  à  un  roi  choisi  par  les  princes  croisés  ; 
l'escadre,  composée  d'un  gros  vaisseau  et  de  quatre  galères 
bien  armées,  à  un  amiral.  Celui-ci  avait  mission  d'enlever  Rho- 
des et  Malte,  et  de  couper  ainsi  tout  approvisionnement  aux 
Sarrasins.  Excommunication,  confiscation,  châtiments  de  la 
dernière  rigueur  seront  infligés  à  quiconque  favorisera  les 
(•(jmmunications  des  infidèles  avec  l'Occident;  l'abstention  des 
marchands  chrétiens  et  l'isolement  commercial  de  l'Egypte 
ne  tarderont  pas  à  ruiner  absolument  la  puissance  du  sou- 
dan  ^  Trois  ans  plus  tard,  dans  un  autre  ouvrage,  LuU  insiste 
de  nouveau  sur  son  projet  ;  il  le  développe  et  le  complète; 
tandis  que  d'un  coté  un  corps  d'armée,  s'emparant  en  Afrique 
de  Ceuta,  du  Maroc,  de  Tunis,  de  I>ougie  et  de  Tlemceu. 
atteindra  les  frontières  de  l'Egypte,  un  autre  corps  conquerra 
Constantinople  et  la  Syrie,  et  gagnera  par  l'Arabie  les  bords 
du  Nil,  ({ui  se  trouveront  de  la  sorte  menacés  de  deux  côtés. 
LuU,  cette  fois,  semble  abandonner  ou  du  moins  reléguer  à 
l'arrière-plan  l'idée  de  la  croisière  dont  il  se  préoccupail 
avec  tant  d'insistance'  quelques  années  plus  tôt. 

Malgré  ces  divergences  d'opinion,  on  ne  saurait  mécon- 
uaître  chez  Raymond  Lull  d'autres  préoccupations  que  celles 
de  la  diffusion  des  études  orientales  et  de  la  religion  catho- 
lique par  la  prédication.  Si  ces  dernières  avaient  paru  à  plu- 
sicHU's  empreintes  d'une  confiance  et  d'un  enthousiasme  peut- 


1.  Dans  le  traité  De  fine  (avril  1306),  l'auteur  examinait  égalemeni 
riiypothèse  de  la  conquête  de  l'île  de  Rasid  (delta  du  Xil),  mais  il  la 
rejetait  pour  divers  motifs.  —  \'oir  F.  Kunstmann,  Stîidien  iiber  Ma- 
rino  Sanudo  den  Aelteren.  (Miinich,  1855,  in-4o,  p.  25.) 

2.  Kunstmann,  Studien...,  p.  26-27.  Raymond  Lull  estime  à  six 
années  le  temps  nécessaire  à  produire  ce  résultat. 

3.  Kunstmann,  Studien...,  p.  28.  Le  traité  perte  le  titre  :  De  acquisi- 
lione  lerroi  sanctiP.  (Cod.  Monach.  lat.  10565.) 
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rire  irop  naïfs,  porsoniie  ne  pouvait  contester  rutilité  de 
l'union  (les  ordres  militaires,  qui  devait  former,  pour  ainsi 
dire,  en  Orient,  um^  ci'oisade  permanente;  les  idées  eom- 
niereiales,  les  vues  de  Lull  sur  TEgyple  étaient  nouvelles 
pour  ré})oque  ;  on  le  vit  bien  à  l'iiésitation  avec  laquelle  elles 
(■'lai(uit  fornnilées,  à  l'absence  d(^  sens  pratique,  à  l'ardeur 
en  (juelque  sorte  chevaleresque  qui  les  avaient  inspirées  ^ 
S'il  est  vrai  que  le  visionnaire  disparaissait,  c'était  pour 
rester  chevalier  et  gentilhomme,  non  pour  devenir  jioli- 
tique  ou  économiste.  Raymond  Lull  nous  apparaît  ainsi 
avec  un  doulde  caractère  :  apôtre,  il  veut  conquérir  l'Orient 
par  la  foi  ;  mais  chevalier  en  même  temps  que  missionnaire, 
il  ne  veut  pas  que  celui-ci  s'abaisse  devant  celui-là;  il  met  l'un 
e<  l'autre  sur  le  même  rang^  ;  potu*  lui,  l'idéal  d'une  société 
fortement  constituée  est  l'accord  du  })rètre  et  de  l'homme  de 
guerre. 

La  question  d'intervention  aux  Lieux  Saints  revêt  avec 
Marino  Sanud()  un  nouveau  caractère  :  de  religieuse,  elle 
devient  politique  et  commerciale,  et  cette  transformation 
répond  autant  au  changement  qui  s'est  opéré  dans  le  mou- 
vement des  croisades,  vers  la  fin  du  xiii°  siècle,  qu'à  la  na- 
tionalité et  aux  attaches  de  famille  de  Sanudo. 

Il  appartenait  à  la  grande  famille  vénitienne  des  Sanudo, 
devenus,  après  la  conquête  de  Constantinople  par  les  Latins 
(1204),  maîtres  de  Naxos,  de  Paros  et  de  Mélos,  et  chefs 
d'une  dynastie  ducale  qui  se  perpétua  pendant  plus  d'un 
siècle  dans  l'Archipel  ;  mais  il  n'était  pas  de  la  branche  des 
ducs  de  Naxos.  Son  père,  Marco  Sanudo,  habitait  Venise,  et 
selon  toute  probablité  Marino  naquit  dans  cette  ville  vers 
12G0,  perpétuant  le  surnom  patronymique  de  Torsello  qu'il 
hérita  de  son  père.  Nous  .savons  peu  de  chose  de  la  vie  de 
Sanudo  ;  un  passage  de  ses  œuvres  nous  apprend  qu'il  vécut 
dans  l'entourage  du  cardinal  Richard  de  Saint  Eustache,  pro- 
bablement dans  le  but  de  se  familiariser  avec  la  science  du 
droit,  dont  le  prélat  faisait  son  étude  préférée  ;  mais  combien 
de  temps  dura  cette  domesticité  littéraire,  à  quelle  époque 
doit-elle  se  placer  ?  Autant  de  questions  qu'on  ne  saurait  ré- 


1.  Marino  Sanudo  reprit  ces  idées  en  les  transformant,  comme  nous 
le  montrerons  phis  bas. 

2.  Saint  Marc  Girardin,  loc.  cit.,  p.  52. 


\IK   KT  OUVRAGES  DE  SAXUDO.  33 

soudre.  Il  en  est  de  môme  d'un  séjour  assez  long  en  Grèce 
auquel  les  écrits  de  Sanudo  font  de.  fréquentes  allusions,  sans 
qu'il  soit  possible  toutefois  de  déterminer  si  Torsello  étair 
alors  au  service  de  la  république,  ou  s'il  habitait  les  posses- 
sions de  sa  famille  dans  l'Archipel.  Nous  savons  qu'il  par- 
com'ut  tout  le  Levant;  il  alla  à  Chypre,  en  Arménie,  à 
Alexandrie  et  à  Rhodes  ;  le  commerce  n'était  pas  étranger  à 
ces  voyages'.  Quelque  incomplets  que  soient  ces  détails,  ils 
suffisent  pour  expliquer  la  direction  que  Sanudo  donna  à  son 
esprit  ;  un  penchant  naturel  le  poussait  à  s'occuper  particu- 
lièrement de  la  politique  de  l'Orient  et  des  moyens  de  recon- 
quérir la  Terre  Sainte  ;  c'est  de  ce  sentiment  qu'est  né  le 
traité  des  Sécréta  fklelium  crucis,  l'œuvre  à  laquelle  Sanudo 
consacra  toute  son  existence  et  qui  a  immortalisé  son  nom^ 

Son  ouvrage  achevé',  Sanudo  quitta  Venise  pour  le  pré- 
senter au  saint-père,  et,  s'embarquant  sur  les  galères  véni- 
tieimes  qui  faisaient  le  voyage  de  Flandre,  il  aborda  à  Bruges 
pour  gagner  de  là  Avignon,  siège  de  la  papauté  ;  il  y  parvint 
le  24  septembre  1321. 

Pendant  son  voyage  et  à  son  instigation,  les  cours  qu'il 
traversa  redoublèrent  d'efforts  dans  les  préparatifs  de  croisade 
dont  elles  étaient  occupées.  En  France,  le  roi  et  surtout  le 
comte  de  Clermont  manifestaient  pour  l'entreprise  le  zèle  le 
plus  enthousiaste  ;  ils  eurent  avec  Sanudo  de  fréquents  entre- 
tiens. Le  comte  Guillaume  de  Hainaut  arrêta  avec  lui  les 
bases  d'un  passage  outre-mer.  Retenu  longtemps  par  le  pape 
à  Avignon,  Sanudo,  devant  l'échec  des  projets  de  Philippe  le 
Long  (1323),  rentra  à  Venise  avec  le  dessein  de  rester  dans 
sa  patrie  ;  il  h\  ([uitta  cependant  en  1332  pour  aller  à  Naples 


1.  Kunstmann,  Studien...,  p.  1-5. 

2.  Bongars  {Gesta  Dei per  Francos,  t.  n)  a  édité  les  Sécréta  fidelium 
crucis.  Voir  sur  Sanudo  particulièrement  l'ouvrage  de  Kunstmann 
cité  plus  haut,  les  études  ('e  Simonsfeld  {.Yeues  Archiv,  vu,  43-72), 
le  travail  de  Saint  Marc  Girardin  que  nous  avons  déjà  maintes  fois 
cité  (Revue  des  Deux-Mondes,  t.  xli,  1864),  et  la  thèse  de  A.  Pos- 
tansque,  De  libro  secrelorum  fidelium  crucis,  (Montpellier,  1854.) 

3.  Le  premier  livre  des  Sécréta  fidelium  crucis  est  de  1306  ;  il  fut 
adressé  à  Clément  v  ;  fauteur  y  ajouta  postérieurement  un  épilogue 
et  présenta  l'ouvrage  ainsi  modifié  à  Jean  xxn,  successeur  de  Clé- 
ment v  ;  le  second  livre  fut  composé  en  1312,  mais  la  dernière  main 
n'y  fut  mise  qu'en  1321  ;  le  troisième  livre  dut  être  écrit  vers  1313. 
(Simonsfeld,  Nenes  archiv,  vu,  45-7.) 
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solliciter  le  roi  Robert  de  secourir  la  Grèce  menacée,  et  en 
1333  pour  faire  un  dernier  voyage  en  Grèce  et  à  Constan- 
tinople\  Ses  ressources  étaient  alors  assez  diminuées  poui- 
l'empêcher  de  reprendre  avec  les  cours  européennes  les  rela- 
tions personnelles  d'autrefois,  et  ses  lettres  témoignent  du 
regret  que  lui  causait  une  pareille  situation.  Si  Clément  v, 
auquel  Sanndo  avait,  dès  1307,  fait  parvenir  le  premier  livre 
de  son  traité,  accueillit  favorablement  les  vues  qu'il  contenait, 
et  renouvela  la  défense  faite  aux  Chrétiens  de  commercer  ave(' 
Alexandrie  et  l'Egypte  ;  si  Philippe  le  Bel  suivit  l'exemple 
donné  par  le  Saint-Siège  en  ce  qui  concernait  les  sujets  du 
royaume  de  France,  ce  furent  là,  semble-t-il,  les  seuls  ré- 
sultats qu'obtinrent  les  efforts  de  Sanndo.  Bientôt  vinrent 
les  obstacles,  les  délais  et  les  embarras  de  toutes  sortes  ; 
Jean  xxii,  lui-même,  écrivit  en  1318  et  1319  aux  rois  de 
France  et  d'Angleterre  pour  les  dissuader  de  la  croisade. 
Sanudo  s'indigna,  et  sa  correspondance  nous  a  conservé  l'expres- 
sion de  sa  douleur  et  de  son  découragement.  Quelques  années 
plus  tard,  devant  l'apathie  de  l'Occident,  il  se  contentait  de 
solliciter  pour  le  royaume  d'Arménie  un  secours  de  dix  galères, 
montées  chacune  par  trois  cent  cinquante  hommes  d'équipage, 
et  portant  une  armée  de  débarquement  de  mille  liommes  de 
pied  et  de  trois  cents  chevaliers  ;  il  suppliait  le  pape  de 
décider  les  princes  chrétiens  à  s'armer  pour  la  foi,  à  s'unir 
avec  les  Vénitiens,  et  à  mettre  à  la  tète  des  troupes  un  capi- 
taine qui  s'inspirât  des  principes  exposés  dans  les  Sécréta 
fideliwn  crucis^-.  Il  mourut  peu  après,  sans  avoir  eu,  comme 
Raymond  Lull,  la  consolation  de  ûiire  agréer  ses  plans-'. 

L'ouvrage  de  Sanudo,  présenté  au  pape  Jean  xxii,  fut 
examiné  par  une  commission  composée  de  trois  frères  Mineurs 
et  d'un  Dominicain,  familiers  avec  les  choses  du  Levant.  Le 
résultat  de  cet  examen  fut  favorable  à  l'ensemble  d'un  projet 


1.  Ces  divers  voyages  et  ces  pourparlers  correspondent  à  des  projel.s 
d'intervention  en  Orient  dont  le  lecteur  trouvera  les  détails  plus  bas, 
aux  cliapitres  iv,  Vi  et  vu. 

2.  Kunstmann,  Sludien...,  p.  22-3  et  39:  —  Saint  Marc  Girardin, 
lac.  cit.,  p.  57-8. 

3.  La  date  de  la  moi-t  de  Sanudo  est  incertaine  ;  il  vivait  encore  en 
1334. 
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dont  l'espi-it,  à  la  fois  économique  et  politique,  s'imposa  à 
l'approbation  des  commissaires*. 

Les  idées  exposées  par  Sanudo  n'apparaissaient  assurément 
pas  pour  la  première  fois  ;  ses  principales  propositions  avaient 
déjà  été  émises,  et  cependant  l'œuvre  était  originale  ;  il  y 
circulait  un  souffle  nouveau  qui  transformait  et  rajeunissait, 
en  leur  donnant  d'autres  applications,  des  conceptions  déjà 
anciennes.  N'avait-on  pas,  depuis  Saint  Louis,  compris  que 
l'Egjpte  était  la  clef  de  la  Terre  Sainte?  N'avait-ou  pas  dirigé 
contre  ce  pays  les  dernières  tentatives  faites  pour  enlever  la 
Palestine  aux  infidèles?  Depuis  le  x"*  siècle,  l'importation 
du  fer,  du  bois  ou  des  armes  chez  les  Sarrasins  n'étalt-elle  pas 
prohibée  par  Venise?  Cette  défense,  aux  siècles  suivants, 
n'avait-elle  pas  été  maintes  fois  étendue  et  confirmée  par  le 
Saint-Siège  ?  C'étaient  là  des  idées  courantes  et  presque  re- 
battues ;  Sanudo,  cependant,  n'en  conçut  pas  d'autres,  et 
trouva  en  elles  les  éléments  d'un  sj'stème  complet  de  conquête 
et  de  politique. 

C'est  le  propre  des  hommes  supérieurs  de  renouveler  les 
questions  qui  ont  préoccupé  leurs  devanciers  et  de  leur  donner 
ime  forme  définitive.  Sanudo  comprit  que  la  position  géogra- 
phique de  l'Egypte  était  unique,  et  qu'on  pouvait  tirer  parti 
contre  elle  d'une  situation  qui  précisément  faisait  sa  force. 
Entrepôt  du  commerce  des  Indes  avec  l'Occident,  et  de  l'Oc- 
cident avec  l'Orient,  l'Egypte  tirait  sa  richesse  du  commerce 
de  transit  ;  ruiner  ce  dernier,  c'était  ruiner  la  prospérité  du 
pays  et  en  même  temps  sa  prépondérance  dans  l'empire  mu- 
sulman. Pour  atteindre  ce  but,  il  suffisait  de  détourner  de 
l'Egypte  les  marchands  qui  lui  apportaient  les  denrées  de 
l'extrême  Orient,  et  d'empêcher  les  nations  européennes  d'ame- 
ner à  Alexandrie'  les  marchandises  qui  manquaient  aux 
Egyptiens.  Tel  est  le  plan  conçu  par  Sanudo  :  blocus  conti- 
nental de  l'Egypte  et  conquête  du  pays  affaibli  par  le  blocus. 

Sanudo  est  avant  tout  Vénitien  ;  à  lui  s'applique  mieux  qu'à 
personne  la  parole  célèbre  :  Siamo  Veneziani,  po'i  Christiani. 
Ce  n'est  pas  à  dire,  cependant,  qu'il  ne  soit  animé  de  l'esprit 


1.  La  commission  ne  critiqua  que  certains  points  de  détails,  et  par- 
ticulièrement la  rigueur  des  mesures  proposées  contre  les  infracteurs 
des  prohibitions  commerciales  que  Sanudo  réclamait  contre  les  in- 
fidèles. (Kunstmann,  Sludien....  p.  39.) 
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chrétien,  et  que  le  désir  d'arracher  la  Terre  Sainte  aux  infi- 
dèles ne  l'ait  pas  inspiré  et  soutenu  dans  la  composition  de 
son  livre;  mais,  avant  tout,  c'est  un  patriote  qui  rêve  la  gran- 
deur de  son  pays  et  qui  excuse  toutes  les  défaillances,  quand 
elles  ont  pour  but  le  développement  de  la  puissance  véni- 
tienne. On  sait  que  Venise  et  les  républiques  maritimes  de  la 
Médit((rranée  avaient  trouvé,  dans  le  commerce  des  denrées 
prohibées  par  les  ordonnances  apostoliques,  une  source  de 
bénéfices  considérables  ;  pour  Sanudo,  cette  contrebande  per- 
dait de  sa  gravité  quand  elle  était  exercée  par  des  Vénitiens, 
et  lui-même,  en  parlant  de  ses  nombreux  voyages,  fait  observer, 
avec  un  sentiment  de  légitime  orgueil,  qu'il  n'a  jamais  trafiqué 
d'objets  de  cette  nature  '  ;  mais  on  sent  qu'il  excuse  ses  com- 
patriotes de  n'avoir  pas  suivi  son  exemple.  Aussi,  dans  ses 
projets,  fait-il  constamment  à  sa  patrie  la  part  la  plus  large  ; 
il  entrevoit  pour  elle  un  empire  nouveau  à,  conquérir  et  des 
débouchés  commerciaux  à  créer  ;  s'il  consent,  en  bloquant 
l'Egypte,  à  léser  momentanément  Venise  dans  son  commerce, 
il  sait  bien  que  la  nouvelle  prospérité  qu'il  lui  réserve  com- 
pensera au  centuple  les  pertes  subies. 

Le  blocus  de  l'Egypte,  proposé  par  Sanudo,  se  compose  de 
deux  parties  :  —  détourner  le  commerce  des  Indes  de 
l'Egypte  vers  la  Syrie  ;  —  interdire  à  l'Egypte  toute  exporta- 
tion ou  importation  avec  l'Occident.  Sanudo  sait  que,  quand 
une  route  commerciale  est  fermée,  il  faut  de  toute  nécessité 
qu'une  autre  s'ouvre  pour  la  remplacer.  L'Euphrate  héritera 
de  la  fortune  du  Nil  ;  les  marchandises  de  la  côte  du  Malabar, 
au  lieu  d'arriver  à  Aden  et  de  gagner  de  là  par  caravanes, 
en  neuf  jours,  le  Nil,  sur  lequel  elles  sont  embarquées  à  des- 
tination d'Alexandrie  à  l'époque  de  la  crue  du  fieuve  -,  seront 
dirigées  sur  les  ports  de  la  Perse,  et  remonteront  l'Euphrate 
paur  atteindre  par  Bagdad  la  Syrie,  Antioche  et  la  mer  Médi- 
terranée. Cette  voie  nouvelle  permettra  aux  négociants  chré- 
tiens de  pénétrer  dans  l'Inde  ;  ils  auront  libre  passage  dans 
l'empire  des  Tartares,  au  lieu  d'être  impitoyablement  arrê- 
tés par  le  soudan  d'Egypte,  qui  ne  permet  à  aucun  chrétien 
de   traverser   ses    états    pour  aller    naviguer    dans    l'ocf'^an 


1.  Kunstmann,  Studien. . .,  p.  4. 

2.  En  octobre,  le  voyage  dn  jioint  d'arrivée  des  caravanes  jus(|irà 
.\lexandrie  dure  quinze  jours. 
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Indien.  La  route  de  Perse,  du  reste,  est  employée  pour  les 
denrées  de  peu  de  poids  et  de  grand  prix,  tandis  que  la  route 
d'Aden  est  réservée  aux  marchandises  lourdes  et  de  peu  d'e 
valeur.  Cette  circonstance  s'explique  par  les  frais  de  trans- 
port considérables  que  supportent  les  denrées  expédiées  par 
la  Perse,  frais  qui  sont  bien  moindres  par  la  voie  d'Aden  et 
du  Nil.  En  revanche,  les  droits  à  acquitter  sont  très  lourds 
en  Egypte,  très  faibles  en  Perse.  Quand  la  route  d'Egypte  sera 
fermée,  tout  le  commerce  de  l'extrême  Orient  cherchera  par 
la  Perse  et  la  Syrie  un  débouché  sur  la  Méditerranée.  Pour 
ruiner  rp]gypte  il  ne  suffit  pas  de  lui  enlever  son  trafic  avec 
l'Orient,  il  faut  aussi  l'isoler  de  l'Occident,  et  c'est  dans  ce 
but  qu'un  blocus  sera  nécessaire.  Sanudo  veut  qu'il  soit 
absolu  ;  il  faut  que  l'Egj^pte  ne  puisse  plus  vendre  à  personne, 
ni  les  denrées  qu'elle  reçoit,  ni  celles  qu'elle  produit  ;  l'inter- 
diction de  commerce  sera  donc  générale.  Ni  la  Grèce  d'un 
côté  et  les  pays  compris  entre  Scutari  et  les  bouches  du 
Salepli  en  Cilicie  ',  ni  d'un  autre  côté  la  Tripoiitaine,  Tunis, 
les  Etats  Barbares({ues  et  les  possessions  musulmanes  d'Es- 
pagne ne  resteront  en  dehors  de  cette  mesure,  qui  sera  appli- 
({uée  sur  terre  et  sur  mer  avec  la  dernière  rigueur  et  sous  les 
peines  les  plus  sévères  ;  quiconque  l'enfreindra  ou  favorisera 
les  infracteurs.  sera  puni  comme  liéréti(|ue  et  déclaré  infâme, 
cette  déclaration  entraînant  la  confiscation  et  de  nombreuses 
déchéances. 

Pour  maintenir  le  hlocus.  une  tlotte  de  dix  galères  sera 
levé(>  ('t  mise  sous  les  ordres  (Tun  capitaine  nommé  par  le 
Saint-Siège  ;  elle  protégera  les  Chrétiens  d'outre-mer,  com- 
battra les  Musuhnans  et  fera  exécuter  les  pénalités  édictées 
contre  ceux  ([ui  jjei'sc'vci'ei'oMt  ;'i  conimencer  avec  les  infidèles  ; 
afin  d'intéresser  sa  \  igilancr.  b' ;  pri>-es  seront  partagées 
entre  le  capitaine  et  les  ('([iiipagi's  :  ceux-ci  seront  Vénitiens  ; 
do  toutes  les  nations  occidentales,  en  effet,  selon  Sanudo. 
c'est  celle  qui  connaît  le  mieux  les  mers  du  Levant,  et  qui  a 
dans  l'Archipel  le  plus  de  ports  de  relâche.  Les  Vénitiens 
sont  donc  les  surveillants  naturels  de  la  croisière,  et  on  con- 
çoit que  Sanudo.  \'(>nitien  lui-même,  n'ait  pas  liésité  à  faire 


1.   Le  lltMive  s'a})})elle  aujourd'hui  le  Gok-Son,  ancien  Calycadnus; 
Séleucie  [Scle/'kch)  e.st  bâtie  à  son  embouchure. 
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de  ses  compatriotes  les  maîtres  et  les  arbitres   du  commerce 
européen  '. 

Sanudo  estimait  que  trois  ans  d'un  pareil  blocus  suffiraient 
à  ruiner  l'Egypte,  et  que  le  moment  serait  alors  propice  pour 
la  conquérir.  Il  demandait  au  pape  de  lever,  dans  ce  but,  un 
corps  de  troupes  de  quinze  mille  hommes  de  pied  et  de  trois 
cents  cavaliers,  destiné  à  débarquer  aux  bouches  du  Nil  sous  la 
protection  de  la  flotte  ;  il  s'effor*;ait  de  faire  ressortir  la  supé- 
riorité de  cet  itinéraire  sur  la  route  de  terre  suivie  par  la 
première  croisade,  et  sur  le  débarquement  en  Syrie,  à  Chypre 
ou  en  Arménie  ^  ;  mais  toutefois,  en  raison  de  l'importance 
stratégique  de  l'Arménie,  qui  seule  était  encoi'e  aux  mains 
des  catholiques,  et  faisait  obstacle  à  la  réunion  en  un  seul 
faisceau  de  tontes  les  possessions  musulmanes  d'Asie  Mineure, 
il  proposait  l'envoi  d'un  contingent  séparé  dans  ce  royaume 
afin  de  fortifier  la  résistance  des  Arméniens.  Au  sud  de 
l'Egypte,  rapi>ui  des  chrétiens  de  Nubie,  à  la  frontière  orien- 
tale de  la  Syrie  l'alliance  des  Tartares,  dont  il  se  déclare  le 
partisan  convaincu,  devaient  assurer  le  succès.  Sanudo 
entrevoyait  entre  le  Delta  du  Nil  et  les  lagunes  de  Venise 
une  analogie  qui  sem1)lait  prédestiner  sa  patrie  à  la  posses- 
sion de  l'Egypte.  Il  insistait  beaucoup  pour  «[ue  la  croisade 
fut  confiée  exclusivement  aux  Vénitiens  ;  c'était  empêcher. 
dit-il,  des  rivalités  et  des  difficultés  dont  les  précédentes 
expéditions  n'avaient  (|ue  trop  donné  le  spectacle  ;  c'était 
aussi,  grâce  à  l'c^xpérience  des  marins  de  Venise  et  à  leur 
supériorité  incontestable  au  point  de  vue  commercial,  placer 
l'entreprise  sous  les  meilleurs  auspices  ;  en  réalité,  Sanudo 
voulait  fonder  en  Egypte  une  nouvidle  Venise,  et,  puis([ue 
Gènes  semblait  maîtresse  de  la  mer  Noire,  donner  à  la  répu- 
blique de  Saint-Marc  le  commerce  des  Indes,  dont  les  rives  Au 
Nil  et  la  mer  Rouge  étaient  l'entrepôt  natund. 

Tout,  dans  le  plan  de  Sanudo.  se  rattache  à  cette  idée  ;  les 
Maures  de  Grenade  pourraient,  à  un  moment  donné,  être  un 
dauii'er   sérieux:   on  les  soumettra  itour   s'en  afi'ranchir:  on 


1.  Saint  Marc  (iirardin.  hx-.  cit..  \).  66-',i  ;  —  Kuiistmaun.  Sluffim.... 
p.  16-22,  passim. 

2.  En  exposant  les  i-aisons  de  ses  ])référenres  ;i  clioisii'  l'i^i^yplc 
Sninido  ne  fait  que  i-ejji-diluii'e  les  ;H-,i;iun(Mits  e\i)n>és  avant  lui.  N'uir 
plus  haut,  pages  17  ri  2! -il. 
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s'établira  fortement  à  Rosette  et  sur  la  côte  d" Egypte  qu'on 
couvrira  de  forteresses  ;  pendant  les  mois  où  le  commerce 
est  interrompu,  c'est-à-dire  d'avril  à  octobre,  on  détachera 
vingt  galères  et  cinq  mille  hommes  du  corps  principal  '  pour 
inquiéter  les  peuples  (|ui  obéissent  à  l'autorité  du  soudan, 
la  Tunisie,  la  Turquie  d'Asie  et  les  pays  soumis  à  l'empire 
grec.  L'Egypte  conquise,  la  route  de  Jérusalem  est  ouverte  et  la 
Palestine  délivrée  du  joug  musulman'. 

Les  vues  de  Lull  et  de  Sanudo,  de  ce  dernier  surtout,  nous 
ont  semblé,  à  cause  de  leur  importance  exceptionnelle,  mé- 
riter d'être  groupées  dans  un  chapitre  spécial.  Elles  éclairent, 
au  commencement  du  xiV'  siècle,  d'une  vive  lumière  la  ques- 
tion d'Orient  ;  elles  résument,  en  les  transformant,  les  idées 
émises  jusqu'alors  par  les  meilleurs  esprits  ;  elles  contiennent 
le  germe  de  toutes  celles  que,  pendant  près  de  cinquante 
années,  le  désir  de  reconquérir  les  Lieux  Saints  fera  éclore 
en  Occident,  et  dont  il  sera  question  dans  le  cours  du  présent 
travail. 

1.  Saimdo  évalue  à  (Miiquante  mille  liommes  et  à  deux  mille  che- 
vaux, ou  à  la  rigueur  à  quarante  mille  hommes  et  mille  chevaux  les 
forces  nécessaires  à  la  réalisation  de  ses  projets. 

2.  Saint  Marc  Girardin,  loc.  cit.,  p.  6;J-i  ;  —  Kunstmann,  Studien.... 
1).  :{l-:. 
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S'il  y  avait  pour  les  Latins,  au  lendemain  de  l'évacuation 
de  la  Syrie,  un  moyen  de  la  reconquérir,  c'était  en  s'unissant 
aux  Mongols  ;  depuis  longtemps  déjà  les  puissances  occi- 
dentales s'étaient  habituées  ù  considérer  cette  alliance  comme 
la  base  de  leur  politique  en  Orient,  mais  elle  était  restée 
jusqu'alors  dans  le  domaine  de  la  théorie,  et  n'avait  donné 
aucun  des  résultats  qu'on  était  en  droit  d'espérer  d'elle. 

L'invasion  mongole,  partie  du  fond  de  la  Chine,  après 
avoir  tout  renversé  sur  son  passage  jusqu'en  Russie,  en 
Pologne  et  en  Hongrie,  se  trouvait,  au  milieu  du  xiii"  siècle, 
en  contact  direct  avec  les  Etats  musulmans  du  Soudan  d'Egypte 
en  Syrie  ;  la  première  rencontre  entre  les  Egyptiens  et  les 
Mongols  (l?()0)  avait  été  favorable  aux  premiers,  et  le  sultan 
Bibars,  dont  la  valeur  militaire  était  universellement  re- 
nommée, avait  su,  pendant  son  règne,  arrêter  les  progrès  des 
envahisseurs.  A  la  mort  de  Bibars,  les  Mongols  étaient  di' 
nouveau  entrés  en  Syrie  'P280):  mais,  malgré  leur  alliance 
avec  les  Chrétiens  de  Terre  Sainte,  cette  seconde  invasion 
avait  éprouvé  le  sort  de  la  première  ;  les  Egyptiens  avaient 
été  victorieux  à  la  bataille  décisive  de  Hims  (1?8I).  Si,  à  la 
suite  de  leur  défaite,  les  Mongols  avaient  laissé  (pielques 
années  de  répit  à  la  Palestine,  ce  n'est  pas  (prils  eussent 
renoncé  à  leur  })rojet  de  conqu(^rir  l'Egypte,  mais  des  troubles, 
des  soulèvements  et  des  guerres  intestines  occupèrent  ailleurs 
leur  attention.  Les  incursions  continuelles  des  Egyptiens  en 
Cilicie,  pays  tributaire  des  Mongols,  ramenèi'ent  bientôt  les 
Tartares  ;'i  leurs  premiei-s  desseins:  au  moment  d(^  la  chute 
du    rovaume    de    Jérusalem,    leur   chef  (lazan    eherehait    à 
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entraîner  l'Occident  dans  une  ligue  générale  contre  les 
Musulmans.  Nous  avons  montré  quelle  suite  de  circonstances 
empêcha  l'Europe  de  mettre  à  profit  les  bonnes  dispositions 
de  Gazan.  Celui-ci,  quoique  privé  d'une  coopération  dont  il 
espérait  beaucoup,  se  mit  en  campagne,  avec  l'appui  des 
rois  d'Arménie,  de  Géorgie  et  de  Chypre  (1299'.  La  bataille 
se  livra  à  Hims,  à  l'endroit  même  où  s'étaient  déjà  rencon- 
trées, à  deux  reprises  (1260  et  1281)  les  armées  égyptienne 
et  mongole  ;  ce  fut  pour  cette  dernière  une  victoire  complète, 
dont  la  part  décisive  revenait  aux  troupes  auxiliaires  chré- 
tiennes, enrôlées  sous  la  bannière  de  Gazan. 

Un  pareil  succès  eut  un  immense  retentissement,  et  ranima, 
un  moment,  en  Orient  comme  en  Occident,  le  zèle  pour  la 
délivrance  de  la  Terre  Sainte.  Cette  même  année,  le  comte 
Gui  de  Jaffa  et  Jean  d'Antioche  accouraient  à  Bjblos  pour 
arrêter  avec  le  roi  d'Arménie,  allié  des  vainqueurs,  les  bases 
d'une  action  commune;  mais  l'absence  de  Gazan,  qui  avait 
repris  la  campagne,  empêcha  toute  entente.  Peu  après 
Henri  ii  de  Chypre,  les  Hospitaliers  et  les  Templiers  en- 
voyaient treize  navires  en  vue  de  Rosette,  mettaient  sept 
bâtiments  égyptiens  en  fuite  et  pillaient  la  côte  jusqu'aux 
environs  d'Alexandrie.  En  même  temps  Amaury  de  Lusignan. 
seigneur  de  Chypre,  avec  le  concours  du  Temple  et  de 
l'Hôpital,  tentait  un  débarquement  à  l'ile  de  Tortose  (ile  de 
Rouad  ,  mais  l'approche  de  l'ennemi  le  forçait  à  s'éloigner. 
Cependant,  à  l'instigation  de  Koutloukschali,  lieutenant  de 
Gazan,  le  projet  contre  Tortose  ne  tardait  pas  à  être  repris 
1301).  Les  Templiers  occupèrent  l'île  qui  est  en  face  de  la 
ville,  et  y  construisirent  une  tour  fortifiée;  la  venue  d'une 
riottille  égyptienne,  qui  aborda  l'île  des  deux  côtés  à  la  fois, 
obligea  une  fois  encore  les  chevaliers  à  la  retraite.  Assiégés 
dans  la  tour  {'2'2  octobre  1302),  ils  durent  se  rendre  après 
avoir  jierdu  cimi  cents  archers  et  trois  cents  hommes 
d'armes  '. 

Ces  échecs,  subis  par  les  chrétiens  d'Orient  à  leur  [)reniière 
tentative    de  reprendre  la   Syrie.  s'expli(|uent  autant  par  le 


1.  Kohricht.  Etudes  sur  /i".s-  fterniers  temps  dii  roi/aume  de  ./rru- 
.•ifi/pin  (Arcli.  de  rOrieut  Latin,  i,  647-8).  —  Abel  RéiiULsat.  Mei/ioirps 
xur  les  relations  polili//i(es  des  princes  chnHiens...  arer  (es  eni/ter'-i/rs 
Monyoh  Méin.  de  ['.Vead.  de.s  Inscr..  vi  (lH22i,  :)".i(i-'i6',»i. 
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manque  d'ensemble  de  leurs  efforts  que  par  l'insuffisance  des 
forces  déployées.  Mais  ce  fut  surtout  la  c-onduite  des  Mongols 
eux-mêmes  qui  paralysa  la  tentative  nouvelle  ;  dans  le  premier 
enthousiasme  do  la  victoire  d'Hims,  on  avait  cru  (jue  Gazan 
n'avait  qu'à  continuer  sa  marche  pour  anéantir  la  puissance 
des  Sarrasins  ;  il  n'en  fut  rien  cependant  ;  les  vainqueurs, 
pour  diverses  raisons,  ne  surent  pas  profiter  de  leur  avantage, 
et  cette  circonstance  permit  aux  Musulmans  d'o})poser  aux 
Latins  les  troupes  que  les  hésitations  des  Mongols  rendaient 
momentanément  sans  emploi  contre  ces  derniers. 

On  ne  tarda  pas,  dans  le  Levant,  à  comprendre,  après  la 
victoire,  que  l'Egypte  n'avait  pas  été  frappée  à  mort  ;  l'Occi- 
dent, au  contraire,  à  distance  des  événements,  fut  plus  lent  à 
renoncer  à  l'espérance  que  la  défaite  du  Soudan  avait  fait 
concevoir.  Au  récit  de  la  bataille  avaient  succédé  les  nouvelles 
les  plus  favorables  à  la  cause  des  Latins  ;  Gazan,  affirmait-on, 
était  devenu  chrétien  par  l'influence  de  sa  femme,  princesse 
chrétienne  ;  il  s'était  emparé  du  Caire  et  de  toute  la  Syrie, 
avait  réintégré  les  Templiers  et  les  Hospitaliers  dans  leurs 
anciennes  possessions,  et  engageait  le  Saint-Siège  à  envoyer 
en  Palestine  des  troupes  pour  la  reprendre.  Ces  bruits 
<'t  ces  récits  avaient  réveillé  l'enthousiasme.  A  Gènes, 
cédant  aux  exhortations  de  Raymond  Lull,  les  dames  du  plus 
liant  rang  avaient  vendu  leurs  bijoux  pour  équiper  une  escadre. 
(M  l'avaient  mise  sous  le  commandement  de  Benoit  Zaccharia. 
dont  le  nom  avait  laissé  chez  les  Sarrasins  le  souvenir  le 
plus  redoutaltle  '.  Le  pape  Boniface  viii  avait  renouvelé  l'appel 
l'ait  par  ses  prédécesseurs.  Grâce  à  lui,  grâce  aux  apparitions 
fréquentes  d'ambassades  mongoles  en  Europe-,  et  aux  négo- 


1.  Huhricht,  Eludes...,  dana  Xrdi.  de  l'Orient  Latin,  i,  649-50; — 
W'ûken,  Gesch.  der  KreuzziUje  vu,  781;  —  Delescluze  {Raymond  Lvll. 
dans  Revue  des  Deux  Mondes,  xxiv,  536).  Ces  dames  étaient  au  nombre 
de  neuf;  leurs  noms  nous  ont  été  conservés,  ainsi  que  ceux  des  quatre 
capitaines  génois.  —  L"amiral  génois  B.  Zaccharia  avait  joué  un  rôle 
considérable  dans  les  affaires  de  Terre  Sainte  aux  dernières  années 
de  la  domination  latine.  Nous  le  reti'ouverous  ])lus  I)asmèlé  aux  projets 
de  croisade  de  Plnlippe  le  Bel. 

2.  11  n'entre  pas  dans  le  cadi-e  de  cette  étude  d'exaudner  en  détail 
les  rapports  diplomatiques  qui  s'établirent  depuis  12i6,  mais  surtout 
après  la  chute  d'Acre,  entre  les  Mongols  et  les  puissances  d'Occident, 
France.  Kspagne,  Angleterre,  xUlemagne.  V.  sur  ce  point  Rohricht, 
J.'tiidcs  ...  ]).  f).")!),  note  81,  et  Abel  Rémusat,  Mniioires....  passim. 
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dations  toujours  reprises  par  la  cour  de  Rome,  l'enthousiasme 
subsista  longtemps  ;  en  1308  même,  enflammée  par  les  prédi- 
cations dont  l'Europe  retentissait,  une  masse  considérable  de 
gens  du  peuple  se  rassembla  dans  le  nord  de  la  France,  eu 
Belgique  et  sur  les  bords  du  Rhin,  pour  marcher  à  la  déli- 
vrance de  la  Terre  Sainte.  On  pouvait  croire  à  un  véritable 
réveil  de  l'esprit  des  croisades  ;  malheureusement  ces  croisés 
populaires  commirent  tant  d'excès  que  la  papauté  dut  lein^ 
ordonner  de  rentrer  dans  leurs  foyers'. 

C'est  vers  la  môme  époque,  sous  l'inspiration  du  sentiment 
belliqueux  qui  agitait  alors  toute  l'Europe  chrétienne,  qu'un 
prince  français  Charles  de  Valois,  frère  du  roi  Philippe  le 
Bel,  songea  à  faire  valoir  les  droits  qu'il  avait  à  l'empire  de 
Constantinople.  On  séparait  assez  peu,  en  ce  temps-là,  la 
([uestion  de  l'empire  grec  de  celle  de  la  croisade,  et,  si  quel- 
ques esprits  faisaient  une  distinction,  ils  ne  voyaient  dans  la 
conquête  de  Constantinople  qu'une  première  étape  à  celle  do 
la  Terre  Sainte  ;  on  savait  assez  quels  embarras  les  Grecs 
avaient  suscités  au  développement  du  royaume  de  Jérusalem 
})0ur  être  convaincu  qu'en  coinmenrant  par  les  réduire  on 
faciliterail  la  reprise  de  la  Palestine. 

Philipjiede  Courtenay.  empereur  titulaire  deByzance,  avait 
en  mourant  transmis  à  sa  tille  Catherine  ses  droits  à  la  cou- 
ronne impériale;  Callierinc  n'était  pas  mariée,  et  l'appât  d'un 
l)areil  héritage  suscita  de  nombreux  prétendants  à  sa  main  : 
chaque  puissance  eut  son  candidat.  Michel  Paléologue,  fils 
de  l'empereur  Andronic,  Frédéric  d'Aragon,  frère  du  roi 
d'Aragmi  Jacques  ii,  et  roi  de  Sicile,  s'étaient  mis  sur  les 
rangs.  La  France  avait  entamé  (  P298'  de  sérieuses  négociations 
}iour  faire  épouser  à  la  princesse  Jacques,  fils  aîné  du  roi  de 
.Majorque-,  mais  sans  y  })arvenir.  C'est  alors  qu'elle  proposa 
un  autre  candidat,  le  propre  frère  du  roi,  Charles  de  Valois. 
^('uf  de  Marguerite,  tille  de  Charles  ii  d'Anjou,  qui  venait 
d'obtenir  de  Jacques  ii  le  trône  de  Sicile  pour  prix  de  son 
désistement  à  la  couronne  d'Ai-agon.  La  diplomatie  française 
s'entremit  activement  pour  faire  réussir  ce  i)rojet  ;  le  Saint- 
Siège  l'appuya,  à  condition  qu'avant  de  conquérir  Constanti- 


1.  I{i)liricllt.   Etudt's....  i).  ti'A\-\ . 

2.  Le  roi  de   Majorque  était   .lacques   i    dAi'agoii,    oncle   des  rois 
d'Aragon  .Vlphonse  ii  et  Jacque-s  n. 


i4  i:\iM':i)rnox  i>f,  ciiaki.ks  dk  valois. 

noplo.  le  pi'ince  français  teiiteraii  de  reprendre  la  Sicile, 
envahie  et  usurpée  par  Frédéric  d'Aragon,  au  mépris  de  la 
cession  dont  nous  venons  de  parler.  Charles  d'Anjou,  roi  de 
Naples,  oncle  de  Catherine,  dont  la  princesse  avait  promis 
d'obtenir  le  consentement,  se  hâta  d'autoriser  cette  union;  elle 
lui  assurait,  en  effet,  le  secours  de  la  France  contre  l'usurpateur 
du  trône  de  Sicile  et  lui  donnait  l'espoir  de  venger  Robert  de 
Calabre,  battu  et  fait  prisonnier  par  lui.  Le  mariage  fut 
décidé  et  eut  lieu  le  18  janvier  1301  ;  le  même  jour  Catherine 
abandonnait  à  son  nouvel  époux  tous  ses  droits  à  l'em- 
pire, et  Charles  de  Valois  se  mettait  sans  retard  en  i-oute 
[)0ur  la  Sicile  '. 

L'expédition  du  prince  français  comptait  ijuatre  mille  cava- 
liers environ  ;  elle  se  joignit  aux  forces  de  Charles  ii,  prit  terre 
à  Termini  et  assiégea  Sciacca.  Les  maladies  ne  tardèrent  pas 
à  décimer  les  troupes  ;  malgré  de  sérieux  avantages  et  l)eau- 
coup  de  valeur  déployée,  Charles  de  Valois,  après  un  an  de 
séjour,  n'avait  fait  aucun  progrès  ;  c'est  alors  que  Charles  ii 
se  décida  à  traiter  avec  Frédéric  d'Aragon  ;  cette  résolution 
ruinait  les  dernières  espérances  du  frère  de  Philippe  le  Bel; 
aussi  Charles  de  Valois  se  hàta-t-il  de  se  faire  comprendre 
dans  le  traité  de  Caltabellota  (31  août  1302).  et  d'y  faire 
stipuler  à  son  profit  la  liberté  de  ramener  son  corps  d'armée 
.à  Naples  par  mer  ou  en  suivant  la  route  de  terre  à  son 
choix  - . 

Mais  si  Charh^s  de  Valois  renonçait  à  la  Sicile,  il  n'aban- 
donnait pas  ses  prétentions  à  l'empire  d'Orient:  en  échange 
de  sa  retraite,  il  s'assurait,  dans  son  projet  de  conquête  de 
Coustantinople.  l'appui  de  Frédéric  d'Aragon,  qui  lui  })ro- 
mettait  (1303;  une  flotte  de  quinze  ou  vingt  galères,  deux 
cents  cavaliers  soudoyés  [xMulant  ijuatr»'  mois.  (;t  s'engageait 
eu  ou1i'(^  à  ne  pas  traiter  avec  Andronic  avant  que  Charles  de 
Valois  n'eût  traité  lui-même '. 


I.  .I.\.('.  lîiichdM.  Hcc/tcrc/icfs  cl  iiuilrriaii.r  /ji/i(r  *vv/'//w/  i//if  /lis- 
loirc  (II'  1(1  dominai  ion  franrtiise...  'Inns  Irs  provinces  th'niemhrre.s  rie 
l'iiii/iirc  f/rec  dS'iO).  i.  i2-7  ;  —  Uamon  Muntaner  (éd.  Buchon).  ]).  'lO.'i-ii: 
—  P.il.l.  nat..  eoU.  Dnpuy,  vol.  '.if^  f.   \1\-1  et  vol.  12-2.  f.   I  V.i. 

1.  K.  Miinlanci'.  irdit.  lUu'hun).  ]).  'il2-:!:  —  Mas  Latrie.  Xoiircllcs 
]>rmves  de  rilistnirc  de  Ch>/pre,  (l;nis  lîibl.  do,  l"Kc.  des  ("liai-tes,  .\\\i\- 
(is::n.  ]).  'iS:     -  liuchon  :  Rpr/ii>rrhrs....  i.  'iS. 

'■'<.    liiii'liDii.  Herlii'rcJifx....  I,  'iS.  (l'a])ri''<  Arrh.  iial..  .1.  •")I0.  n"  7. 


riIIP.AUT  DE   cÉpoy  a   venisk.  4o 

Ces  promesses  n'étaient  pas  destinées  à  être  tenues  ;  on  le 
\it  bien  quand  la  Compagnie  Catalane,  sous  les  ordres  de 
Roger  de  Flor,  passa  tui  service  d'Andronic  avec  l'assen- 
timent de  Frédéric.  Dans  l'esprit  du  roi  de  Sicile,  elle 
devait  neutraliser  les  plans  du  prétendant  français,  tout 
en  semblant  les  favoriser;  elle  s'était,  il  est  vrai,  déclarée 
pour  ce  dernier',  mais  ,il  fallait  peu  connaître  sa  moralité 
pour  n'être  pas  convaincu  qu'elle  ne  prendrait  conseil  que  de 
son  intérêt.  Frédéric  le  savait,  et  loin  de  réaliser  le  secours 
consenti,  fit  tous  ses  efforts  pour  ruiner  secrètement  en  Grèct' 
l'influence  de  Charles  de  Valois -. 

Encouragé  par  le  rapport  de  ses  agents,  Charles  de  Valois 
se  décida  à  teater  la  conquête  de  l'empire;  Thibaut  de 
Cépoy,  envoyé  (septembre  i;50lî)  à.  Venise,  entraîna  la  répu- 
blique dans  ses  projets.  L'expédition  devait  prendre  la  mer  au 
mois  de  mars  1307;  le  reiidez-vous  général  était  à  Brindisi. 
Venise  fournissait,  aux  frais  de  Charles,  les  vaisseaux  néces- 
saires au  transport  des  troupes  ;  une  flotte  de  douze  galères, 
destinée  à  assurer  la  sécurité  de  la  mer,  était  armée  à  frais 
communs.  L'année  suivante,  des  difficultés  survenues  entre 
les  plénipotentiaires  des  deux  parties  contractantes  empê- 
chèrent l'exécution  du  traité ''.  Cépoy,  cependant,  n'était  pas 
retourné  en  France  ;  Charles  de  Valois,  persévérant  dans 
ses  desseins*,  obtenait  de  Clément  v  une  dime  en  faveur  de 
l'expédition^;  la  mort  même  de  Catherine  de  Courtenay 
n'arrêta  pas  les  préparatifs  militaires,   et  si  le  prince  per- 

1.  Nous  savons  par  la  correspondance  du  gouverneur  de  Salonique, 
Mononiakos,  agent  secret  du  parti  français,  que  les  Catalans  occupant 
les  forteresses  du  côté  de  Gallipoli,  reconnaissaient  Charles  de  Valois 
pour  leur  seigneur  (Buchon,  Recherches...,  i,  48-9). 

2.  Philippe  le  Bel,  en  1308,  écrit  à  Frédéric  pour  se  plaindre  des 
propos  hostiles  à  Charles.de  Valois  qu'il  avait  tenus  (Boutaric,  Notices 
et  Exlraitii  de  documents  inédits...  sous  Philippe  le  Bel  Paris.  1861), 
p.  8o-4. 

3.  Romanin,   Storia  documenlata  di  Venezia,  in,  8-10. 

4.  Thibaut  de  Cépoy  avait  quitté  Paris  le  9  septembre  130(i;  il  ne 
rentra  en  France  qu'en  1310.  Le  compte  de  ses  dépenses  pendant  ce 
voyage  e.st  daté  du  29  avril  1310  à  Saint-Christotle  en  Hallate  (R.  Mun- 
taner  (édit.  Buchon),  p.  467-8,  note).  —  Le  8  août  1307,  Charles  de 
Valois  faisait  à  Poitiers  avec  Alain  de  Montendre  un  accord  relatif  au 
voyage  de  ce  dernier  avec  ses  hommes  d'armes  en  Romanie  (Buchon. 
Recherches...,  r,  50). 

5.  Poitiers,  3  juin  1307.  (Bibi.  nat..  franc.  4425,  f.  5-9.) 
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(lait  les  droits  qu'il  tenait  de  sa  femme,  il  continua  à  faire 
valoir  ceux  que  cette  mort  avait  transmis  à  Catherine  de 
Valois,  sa  fille.  C'est  ainsi  qu'un  traité  fut  conclu  avec 
Urosch  (Saint  Etienne  ii),  roi  de  Serbie,  le  27  mars  1 308  ' ,  contre 
Andronic,  sur  les  bases  d'une  alliance  offensive  entre  les  deux 
princes,  et  de  la  cession  par  Charles  de  Valois  de  divers 
territoires  en  Albanie  et  en  Macédoine;  le  pape  renouvela, 
dans  le  même  but,  la  dîme  octroyée  précédemment".  Pendant 
ce  temps,  Cépoy,  qu'appuyait  une  flotte  de  dix  galères  et  d'un 
«  lin^  »  levée  à  Venise,  allait  à  Négrepont  se  mettre  en  rap- 
ports avec  la  Compagnie  qu'il  se  flattait  d'attirer  dans  les 
intérêts  du  prétendant  (1308);  il  se  rapprochait  de  Rocafort 
auquel  les  Catalans  obéissaient,  et  se  faisait,  grâce  à  lui,  re- 
connaître comme  leur  chef,  malgré  les  efforts  contraires  de 
l'infant  don  Ferrand,  fils  du  roi  de  Majorque,  et  agent  du  roi 
(le  Sicile.  Mais  la  Compagnie,  ramassis  d'aventuriers  de  na- 
tionalités diverses,  sans  discipline  et  sans  foi,  cédant  tour  :'i 
tour  aux  suggestions  de  quiconque  flattait  ses  intérêts  et  ses 
passions,  faisait  peu  de  cas  de  l'autorité  de  Cépoy,  plus  no- 
minale que  réelle.  Celui-ci  vit  bient(')t  qu'il  était  impossible 
(l'utilise)',  comme  il  l'espérait,  les  services  de  ces  bandes. 
Tout  tremblait  devant  les  Catalans,  mais  Cépoy  tremblait 
(levant  eux  ;  Rocafort,  qu'ils  lui  livrèrent,  fut  envoyé  :"i 
Naples  et  enfermé  à  Aversa  par  le  roi  Robert  ;  ce  coup  de 
main  ne  modifia  pas  la  situation.  L'escadre  vénitienne  se  retira 


1.  Charles  de  Valois  stipulait  sa  neutralité  en  cas  de  conflit  entre 
Urosch  et  le  prince  de  Tarente,  son  cousin,  possesseur  d'une  partie  de 
rEtolic.  Le  mariage  (le  Zariza,  fille  du  roi  serbe,  avec  Charles,  deuxième 
fils  du  comte  de  Valois,  était  subordonné  à  la  rentrée  d'Urosch  dans 
le  sein  de  l'église  romaine.  Ce  traité,  conclu  à  l'abbaye  du  Lys,  près 
de  Melun,  fut  porté  par  une  ambassade  française  à  l'acceptation 
d'Urosch  à  Golak-Ghilan  en  Macédoine  (25  juillet  1308).  Il  fut  vidimé 
par  Philippe  le  Bel  en  décembre  1313  (Bibl.  de  l'Ec.  des  Chartes, 
xxiv,  115-8,  article  de  J.  Quicherat  analysant  le  texte  de  cette 
alliance,  publié  par  M.  Ubicini  dans  les  Mémoires  de  la  Société  serbe 
en  1870). 

2.  6  février  1310  (n.  st.).  Bibl.  nat.,  franc.  4425,  f.  5-9. 

3.  Ce  nom  est  très  commun  au  moyen  âge.  Il  désigne  un  navire  à 
rames  dont  les  dimensions  et  la  forme  ne  nous  sont  pas  connues.  Le 
terme  italien  legno,  origine  du  mot  Un,  n'est  pas  plus  explicite,  car  il 
n'indique  que  la  matière  {bois)  avec  laquelle  le  bâtiment  était  construit. 
(Jal,  Glossaire  nautique,  934). 
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partiellement;  Cépoy  lui-même,  dégoûté  de  n'arriver  à  aucun 
résultat,  rentra  en  France  (1308-1309;'.  Quant  à  Charles  de 
Valois,  il  conserva  pendant  quelques  années  à  Venise  les  appro- 
visionnements et  les  navires  qu'il  y  avait  fait  réunir  en  vue 
de  la  conquête  de  l'empire  d'Orient". 


1.  1{.  Muntaner  (édit.  lUiclion),  p.  467-71. 

2.  Quand  Jacques  de  Caurroy,  représentant  de  Charles  de  Valois, 
regagna  la  France  (1311),  il  transmit  à  un  Vénitien,  Michel  Alberti,  le 
soin  de  veiller  sur  les  navires  et  approvisionnements,  mandat  dont 
Tavait  chargé  ce  prince.  (Mas  Latrie,  Commerce  et  Expéditions  mili- 
taires de  la  France  et  de  Venise  aa  moyen  âge.  p.  (i2-7l.i 


(CHAPITRE  IV. 


PROJETS    DK    PHILIPPE    LE    BEL. 


<^ioi(iup  la  royauté  tut  restée  étrangère  à  l'entreprise  de 
Charles  de  Valois,  Philippe  le  Bel,  comprenant  le  parti  qu'elle 
[xturrait  tirer  d'une  restauration  de  l'empire  de  Pjjzance  aux 
mains  d'un  i>rince  de  la  maison  de  France,  avait  encouragé 
l(\s  plans  de  son  frère.  Avec  les  aspirations  à  la  monarcliie 
universelle  que  Philippe  le  Bel  ne  se  défendait  pas  de  nourrir, 
la  conquête  de  Constantinople  eut  été  un  pas  décisif  dans  cette 
voie.  L'idée  de  marier  Charles  de  Valois  à  l'héritière  des 
empereurs  d'Orient  et  de  Taider  à  rentrer  en  possession  de 
son  héritage  avait  été  suggérée  à  Philippe  le  Bel  (vers  1800) 
dans  un  mémoire  qui  lui  prêchait  les  moyens  d'acquérir  la 
domination  universelle.  Le  roi  de  France  avait  profité  du 
conseil  pour  faire  épousera  son  frère  Catherine  de  Courtenay. 
avec  l'espoir  de  le  faire  régner  un  jour  à  Byzance  '. 

Quel  était  l'inspirateur  d'une  politique  si  élevée?  Un  simple 
avocat  du  roi  à  Coutances,  Pierre  Dubois,  dont  le  nom  de- 
meura inconnu,  mais  dont  l'intluence  fut  profonde  sur  ses 
contemporains,  et  surtout  sur  le  roi.  Si  Dubois  ne  fut  appelé  à 
aucune  des  grandes  charges  de  l'état,  s'il  resta  loin  des  hon- 
neurs et  de  la  renommée,  les  services  qu'il  rendit  cà  la  royauté 
méritent  d'attirer  l'attention  sur  lui.  Il  posséda,  à  un  moment 
où  il  était  rare,  le  sentiment  de  la  nationalité  ;  ses  efforts 
constants  tondirent  à  assurer  à  la  France  le  premier  rang  en 
Europe,  et  dans  ce  but  il  ne  s'épargna  pas  pour  exposer  ses 
idées  au  roi  et  les  lui  faire  adopter 


1.  Boutaric,   La  France  sous  Philippe  le  Bel,  'p.  411-3.  Le  mémoire 
de  Dubois  est  inédit  iLiibL  nat..  lat.  6222 c^. 
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Parmi  les  questions  capitales  dont  la  solution  occupa  le 
règne  de  Philippe  le  Bel,  il  en  est  peu  auxquelles  Dubois 
resta  étranger  ;  souvent  même  la  plume  du  polémiste  était 
réquisitionnée  par  le  roi  pour  préparer  l'opinion  publique. 
Dévoué  avant  tout  à  la  royauté,  Dubois  attaqua  en  toute 
occasion  la  noblesse,  le  clergé  et  même  le  Saint-Siège  ;  mais, 
de  bonne  foi  dans  ses  attaques,  il  n'avait  en  vue  que  le  déve- 
loppement du  pouvoir  royal  et  la  grandeur  de  la  France  \ 

Le  mémoire  de  Dubois  visait  l'établissement  de  la  monarchie 
universelle  en  faveur  de  la  France  ;  la  question  de  la  conquête  de 
Constantinople  n'y  était  abordée  qu'accessoirement.  L'auteur 
avait  cependant,  sur  la  politique  orientale,  des  idées  plus 
complètes  ;  il  partageait  l'enthousiasme  général  que  les  ré- 
cents succès  des  armes  mongoles  avait  suscité  en  Occident; 
il  se  passionnait,  avec  ses  contemporains,  en  faveur  d'une 
intervention  armée  en  Terre  Sainte,  et  subissant  l'entraîne- 
ment de  l'opinion  publique,  il  se  fît,  dans  une  série  de  travaux, 
l'interprète  des  sentiments  qui  animaient  la  chrétienté  ^ 

Les  idées  de  Dubois  ne  sont  pas,  à  proprement  parler, 
personnelles  ;  il  s'est  assimilé,  pour  les  vulgariser,  celles  de 
ses  contemporains.  Mais  ce  qui  lui  appartient  en  propre, 
c'est  la  hardiesse  du  théoricien,  la  défiance  contre  la  cour 
de  Rome  qui  perce  à  chatiue  page,  l'abus  des  citations  et  l'ac- 
cumulation des  idées  accessoires,  qui  dénotent  le  légiste,  sou- 
vent au  détriment  de  la  clarté  de  la  pensée.  C'est  surtout  un 
vif  amour  pour  la  France  et  pour  la  grandeur  de  ses  destinées; 
ce  sentiment  éclate  au  grand  jour  dans  le  traité  De  lieci/pe- 
?'atio)ie  Terrœ  Sanctœ,  qui,  quoique  dédié  au  roi  d'Angleterre, 
met  constamment  en  scène  Philippe  le  Bel,  n'est  écrit 
que  pour  lui,  et  ne  s'inspire  que  de  la  politique  de  ce  dernier. 


1.  Boutaric.  La  France  sous  Philippe  le  Bel,  p.  410-1. 

2.  Ces  pamphlets  ont  été  publiés.  Le  premier,  en  latin,  conseille  la 
création  en  Orient  d'un  royaume  pour  Philippe  le  Long.  Il  a  été  édité 
Tpa.v  Bsluze  (Vita  pnpantm  Avenionensiiim,  n,  186-95).  Le  deuxième, 
également  en  latin,  et  dont  la  composition  se  rapporte  aux  premiers 
mois  de  l'année  1304,  est  intitulé  :  De  Hecuperalione  Terne  SancUe 
(éd.  Bongars,  Gesta  Dei  per  Francos,  n,  316-61).  11  est  très  développé, 
et  est  dédié  au  roi  d'Angleterre,  Edouard  i.  M.  Boutaric  a  parfaite- 
ment établi  la  filiation  de  ces  mémoires  dans  :  Notices  et  Extraits  de 
documents  inédits  relatifs  à  r histoire  de  France  sous  Philippe  le  Bel, 
p.  85-93. 
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Les  conseils  donnés  par  Dnbois  sont  de  plus  d'une  sorte  ; 
ils  portent  sur  les  réformes  indispensables  dans  rEglise  et 
dans  la  société,  avant  toute  croisade;  ils  visent  aussi  la 
marche  de  l'expédition  projetée,  mais  avec  moins  d'insis- 
tance, car  l'auteur  n'est  vraiment  à  l'aise  que  sur  le  terrain 
politique,  se  plaisanta  deviner  les  mobiles  auxquels  obéissent 
les  cours  européennes  et  à  les  faire  servir  au  but  qu'il  pré- 
conis(\  La  partie  politique,  les  réformes  nécessaires,  surtout 
dans  le  domaine  religieux,  le  préoccupent  spécialement:  c'est 
la  partie  neuve  et  originale  de  son  œuvre. 

Dubois,  pour  éviter  les  difficultés  inhérentes  au  transport 
par  mer  d'une  grande  (quantité  de  chevaux,  recommande  la 
route  de  terre  ;  l'autorisation,  dit-il,  de  faire  traverser  aux 
contingents  allemands,  hongrois  et  grecs,  les  étais  de  l'em- 
pereur Paléologue  et  des  autres  princes  de  celle  région, 
sera  facilement  obtenue.  Les  Français,  les  Anglais,  les  Es})a- 
gnols  et  les  Italiens  s'embarqueront,  ou  tout  au  moins  ceux 
d'entre  eux  qui  ne  redouteront  pas  la  mer.  Mais  ce  point  n'a 
pour  l'autour  qu'une  importance  secondaire  ;  du  plan  d'opé- 
rations militaires,  il  ne  dit  rien  ;  à  peine  conseille-t-il  d'em- 
ployer en  Terre  Sainte  les  soldats  suivant  les  aptitudes 
particulières  à  chaque  race,  et  de  mettre  à  la  tête  de  chaque 
cité  un  chef  [dux  helM),  ayant  sous  ses  ordres  des  lieutenants 
icenturiones),  à  chacun  desquels  obéiront  huit  escouades  [co- 
hortes) de  douze  hommes  chacune.  Les  préférences  du  con- 
seiller de  Philippe  iv  sont  ailleurs  ;  il  n'est  pas  militaire, 
mais  légiste  et  pamphlétaire,  et,  en  cette  qualité,  donne  à 
ses  préoccupations  favorites  la  place  d'honneur  dans  son 
travail. 

La  discorde  et  la  désorganisation,  selon  Dubois,  régnent 
partout  en  Europe  ;  le  siècle  et  le  clergé  sont  en  proie  à 
ces  deux  maux  qui  rendent  impossible  toute  tentative  d'inter- 
vention dans  le  Levant  ;  c'est  donc  à  les  faire  disparaître  que 
tendront  les  premiers  efforts.  Du  côté  des  laïques,  la  concorde 
devra  être  rétablie  parmi  les  princes  chrétiens,  toujours  en 
querelle  les  uns  contre  les  autres.  N'a-t-on  pas  vu  les  dis- 
sentiments des  Allemands  et  des  Espagnols  paralyser  toute 
tentative  d'expédition  ?  Ne  sait-on  pas  que  les  puissances  ita- 
liennes, Venise,  Gènes,  Pise,  les  Etats  Lombards  et  les 
Toscans,  ont,  par  leurs  rivalités,  fait  échouer  l'œuvre  de  la 
croisade?  A  côté  des  princes,  il  en  va  de  mémo  des  parti- 
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culiers  ;  la  guerre  intérieure  est  partout  ;  un  pareil  état  rie 
choses  cessera  à  condition  d'édicter  les  peines  les  plus  sé- 
vères contre  ceux  qui  prendront  les  armes,  de  confisquer  leurs 
biens  et  d'utiliser  leur  humeur  belliqueuse  au  profit  de  la 
conquête  des  Lieux  Saints,  en  leur  imposant  la  croisade 
comme  expiation  de  leur  désobéissance.  L'Eglise  n'échappe 
pas  au  mal  qui  mine  la  société  laïque;  elle  est  désorganisée. 
L'œuvre  du  concile  sera  de  la  réformer  et  de  rétablir  la 
paix  au  sein  du  clergé.  Dubois,  en  ennemi  du  Saint-Siège, 
se  plaît  à  signaler  tous  les  points  faibles  et  le  remède 
qu'il  convient  d'appliquer.;  mais  peut-être  un  parti  pris 
d'hostilité  l'entraîne-t-il  parfois  au  delà  de  la  vérité;  jamais 
il  ne  résiste  au  plaisir  de  dire  son  fait  au  souverain  pontife. 
Quoi  qu'il  en  soit,  du  reste,  la  partialité  de  l'auteur  "ne  mo- 
difie en  rien  la  vérité  des  conclusions  qu'il  pose,  et  il  a  raison 
d'affirmer  qu'en  présence  de  la  désorganisation  de  la  société 
religieuse  et  civile,  aucune  expédition  en  Terre  Sainte  ne 
pourra  être  tentée  avant  d'avoir  rétal)li  la  paix  et  la  concorde 
dans  l'Eglise  comme  parmi  les  laïques. 

Au  point  de  vue  financier,  les  idées  de  Dubois  ont  une 
valeur  particulière  :  il  se  préoccupe  de  créer  des  ressources 
pour  la  croisade,  et  d'assurer,  en  cas  de  succès,  d'une  façon 
permanente,  le  service  des  finances  dans  les  territoires  con- 
quis. Ce  sont  d'abord  les  biens  des  ordres  militaires  en  Occi- 
dent qui,  affermés  et  donni^s  en  emphytéose,  fourniront 
800000  livres  tournois  par  an  ;  cette  somme  fera  face  aux 
frais  de  nolis  et  d'approvisionnements'.  C'est  ensuite  un  quan- 
tième à  prélever  sur  les  biens  des  ecclésiastiques  à  leiu^  mort 
(1/2  pour  les  cardinaux,  1/4  pour  les  clercs,  la  totalité  pour 
les  clercs  morts  sans  avoir  testé).  C'est  enfin  l'abandon,  con- 
senti par  le  Saint-Siège  à  l'œuvre  de  la  croisade,  de  tous  les 
legs  caducs,  de  toutes  les  restitutions  et  de  toutes  les  re.s- 
sources  sans  affectation  spéciale. 

On  est  étonné  de  trouver,  dans  le  mémoire  de  Dubois,  un 


1.  Dubois  proposa  de  réunir  les  ordres  militaires,  réduits  à  leurs 
possessions  de  Terre  Sainte  et  de  Chypre  (Hospitaliers,  Templiers, 
Lazaristes),  pour  servir  de  noyau  aux  efforts  chrétiens;  quelques 
années  plus  tard,  le  procès  des  Templiers  étant  déjà  résolu,  il  renou- 
vela sa  proposition,  mais  en  exceptant  de  son  projet  l'ordre  du  Temple 
pour  lequel  il  n'avait  alors  que  mépris  et  colère. 
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élément  auquel  ses  deyanciers  avaient  peu  songé,  la  préoc- 
cupation (le  coloniser  le  pays.  Dans  ce  iDut,  l'auteur  demande 
qu'en  même  temps  que  les  hommes  d'armes,  leurs  femmes 
fassent  partie  du  passage  et  s'établissent  en  Palestine.  Grâce 
à  elles,  l'œuvre  de  colonisation  aura  une  base  solide  et  pourra 
réussir.  Enfin,  pour  profiter  de  leur  influence,  on  maintiendra 
le  mariage  des  clercs  en  Orient,  et  on  développera  les  écoles 
de  filles  et  de  garçons.  Cette  dernière  institution  est  un  reflet 
direct  des  idées  de  Rajunond  Lnll  ;  Dubois  les  a  reprises  et 
développées  longuement  :  plan  d'éducation  diff'érent  pour  les 
garçons  et  pour  les  filles  ;  enseignement  du  grec,  du  latin  et 
de  l'arabe  ;  création  de  deux  écoles  dans  chaque  prieuré  du 
Temple  ou  de  rH(3pital,  avec  aff"ectation  des  revenus  à  l'en- 
tretien des  écoles  et  des  maîtres,  rien  n'est  omis  ;  les  ouvrages 
même  à  employer  dans  l'éducation  sont  minutieusement  in- 
diqués. Dans  la  pensée  de  l'auteur,  comme  dans  celle  de 
Raymond  Lull,  le  but  principal  de  ces  écoles  sera  de  faciliter 
l'union  des  églises  grecque  et  romaine,  qui  préoccupe  depuis 
des  siècles  le  monde  catholique,  en  donnant  à  ceux  cpii  de- 
vront tenter  de  la  négocier,  la  pratique  de  la  langue  arabe 
sans  laquelle  leurs  eff"ûrts  resteraient  infructueux. 

Mais  comment  réaliser  de  pareils  projets  ?  Une  autorité 
seule,  celle  d'un  concile  général,  sera  assez  écoutée  pour  les 
faire  accepter  et  exécuter  par  la  chrétienté  ;  quelle  autre 
puissance,  en  effet,  saura  mettre  fin  à  la  guerre  qui  désole 
l'Espagne,  attribuer  à  Alphonse,  l'aîné  des  fils  de  Ferdinand, 
le  royaume  de  Grenade,  au  cadet  le  Portugal,  et  maintenir  à 
l'usurpateur  D.  Juan  le  trône  de  Castille  au  détriment  de  ses 
neveux,  à  charge  d'aider  Alphonse  à  chasser  les  Sarrasins 
de  ses  nouveaux  états?  Qui,  en  dehors  du  pape,  groupera  les 
rois  d'Aragon,  de  Navarre  et  de  Majorque  dans  une  même 
alliance,  ayant  pour  but  la  conquête  de  Grenade  en  faveur 
d'Alphonse?  Qui  encore,  après  la  défaite  des  Maures,  en- 
traînera ces  rois  à  la  croisade,  forcera  le  Languedoc  à  lever 
une  armée  ass(>z  forte  pour  conipiérir  la  Sardaigne  à  Frédéric 
d'Aragon,  et  pour  obliger  celui-ci  en  échange  de  la  royauté  de 
cette  île,  à  rendre  la  Sicile  à  son  légitime  possesseur,  le  roi  de 
Naples?  Qui  décidera  Paléologue  et  l'empereur  d'Allemagne 
à,  prêter  leur  concours  à  l'entreprise?  Le  Saint-Siège  peut 
seul  ol)tenir  de  pareils  résultats,  et  Dubois,  avec  la  foi  du 
tlK'oricien,  n'en  doulc  j>as  un  instant.  Il  disiril)u<'  ;"t  son  gré 


CRÉATION  d'UX  royaume  CHRETIEN  EN  ORIENT.      53 

les  rojaumes  et  les  états  de  l'Europe,  faisant  à  la  France  la 
part  la  plus  large,  sans  se  douter  (juc  des  circonstances  im- 
prévues pourraient  bouleverser  les  combinaisons  sur  lesquelles 
il  a  étayé  ses  projets.  Cette  confiance  de  l'auteur  dans  le 
succès  de  ses  théories,  même  les  plus  osées,  est  le  caractère 
distinctif  des  ouvrages  de  Dubois. 

Ce  caractère  est  plus  manifeste  encore  dans  le  projet  de 
création  d'un  royaume  chrétien  en  Orient,  en  faveur  de  Phi- 
lippe le;  Long,  second  fils  du  roi  de  France  (vers  1308).  On 
comprend  combien  de  difficultés  une  pareille  conception  de- 
vait rencontrer;  à  entendre  l'auteur,  aucune  n'était  à  craindre. 
La  conquête  de  l'Egypte  lui  paraît  facile,   en  raison  de  la 
situation  géographique  du  pays  ;  les  côtes  sont  propices  à  un 
débarquement,  et  les  habitants  peu  redoutables  au  point  do 
vue  militaire  ;  on  rendra  encore  la  tâche  plus  aisée  en  divi- 
sant  l'expédition   en    deux   corps  ;    le    premier,    débarquant 
d'abord  du   côté  d'Acre,   fera  une  diversion  puissante  ;  les 
infidèles  seront  forcés  de  dégarnir  l'Egypte  pour  résister  à 
l'attaque  des  Chrétiens  en  Palestine,  et  la  seconde  armée  pro- 
fitera de  cette  circonstance  pour  prendre  terre  sans  résistance 
dans  le  Delta  du   Nil.   Une  fois   conquis,  le  pays  n'est  pas 
difiicile  à  garder:  ses  revenus,  évalués  à  soixante  mille  be- 
sants  (Vi)i\  représentant  trois  millions  six  cent  mille  florins 
par  an,  suffiront  à  faire  vivre  le  nouveau  royaume;  l'union 
des  ordres  militaires,  sous  le  commandement  suprême  du  roi 
de  Chypre,  créera  aux  portes  de  l'Asie  Mineure  une  force 
r(Mloutable,  avec  huiuelle   les  Sarrasins  devront  compter  et 
dont  la  cause  chrétienne  tirera  les   plus  grands   avantages. 
Quant  aux  biens  des  Templiers,  —  dont  l'auteur  rejette  le 
concours  personnel,  —  on  les  appliquera  aux  frais  de  l'expé- 
dition: ils   serviront  à  équiper  une  flotte  d'une  centaine  de 
voiles,  destinée  à  ruiner,  par  des  incursions  répétées,  le  littoral 
de  la  Syrie,  et  à  interrompre  tout  commerce  entre  l'Occident 
et   les  pays  musulmans,  au  grand  détriment  de  ces  derniers. 
Ces  vues,  il  est  vrai,  ne  difi"èrent  pas  de  celles   que  nous 
avons  vu  émettre  chaque  fois  qu'une  croisade  a  occupé  l'atten- 
tion ])nblique  ;  elles  n'ont,  en  elles-même,  rien  d'impraticable, 
mais  on  sait  quelle  distance  sépare,  dans  de  pareilles  entre- 
prises,  la  théorie  de  la  pratique.  Poussant  à  l'extrême  les 
conséquences  de  son  projet,  Dubois  n'est  pas  éloigné  de  croire 
qu'en  présence  du  couronnement  de  Philippe  le  Long  par  le 
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pape  coinino  roi  (l'Acre,  ilu  Caire,  d'Egypte  et  de  Syrie,  le 
sultan  ne  préfère  céder  sans  combat  à  son  ennemi  les  ter- 
ritoires dont  la  royauté  lui  aura  été  conférée.  C'(>s1  là  une 
généreuse  illusion.  Objt^cti'-t-on  à  l)ul)ois  les  dilticnll(''s  poli- 
tiques que  suscitera  rétablissement  du  uouvcau  royaume,  il  a 
réponse  à  tout.  Pliilii)pe  n'a  pas  de  droits  à  faire  valoir  p(Mir 
légitimer  sa  con(piète  ?  Il  se  fera  céder  ceux  (jue  le  comte 
d'Eu  n'exerce  pas  ^  Le  roi  de  Sicile  ^  en  échange  d'une  com- 
pensation })écuniair(N  sera  heureux  de  renoncer  à  des  pré- 
tentions (juc  la  cour  des  barons  de  l'ancien  royaume  de 
Jérusalem  a  rejetées  autrefois*;  mais  s'il  refusait  cette  re- 
nonciation, la  promesse  du  royaume  de  Tunis,  voisin  de  la 
Sicile,  aurait  raison  des  hésitations  de  Charles  d'Anjou. 
Quant  au  roi  de  Chypre,  Henri  ii,  veuf  et  sans  enfants,  sans 
trésor,  menacé  par  son  frère  Amaury,  prince  de  Tyr,  dans  la 
possession  do  ses  états,  et  absorbé  par  les  pratiques  reli- 
gieuses, il  ne  saurait  refuser  la  grande  maîtrise  des  ordres 
militaires,  rétablis  et  réuuis  en  sa  faveur;  si  cependant  ce 
prince  n'entrait  pas  dans  les  vues  du  roi  de  France,  on 
ferait  agir  contre  lui,  soit  le  roi  de  Sicile,  soit  le  comte 
d'Eu,  dont  les  revendications  à  la  couronne  de  Chypre  entraî- 
neraient l'acceptation  de  Henri  ii.  Eniin  l'ambition  d'Amaury 
de  Tyr,  serait  facilement  apaisée  par  la  cession  d'un  riche 
comté  en  Palestine. 

De  pareils  [)lans  étaient  irréalisables  ;  destinés  à  préparer 
l'opinion  publi(|ue,  ils  n'avaient  pas  un  caractère  prati(pie  suffi- 
sant pom-  décider  une  intervention  dans  les  conseils  du  gou- 
vernement. Le  roi  de  France  le  comprit,  et.  au  milieu  des 
(Mubarras  intérieurs  du  royaume,  aucune  suite  ne  fut  donnée 
aux  projets  de  Dubois. 

L'idée   d'une  croisade,  cependant,    occupait    toujours    les 


1.  Raoul  de  Brieane,  comte  d'Eu,  connétable  de  France,  tué  dans 
lui  tournoi  en  13'i5,  n'avait  aucun  droit  à  la  couronne  de  Jérusalem  ni 
de  Chypre.  Dans  l'ordre  des  revendications  fantaisistes,  û  aurait  pu 
indiquer  une  parenté  éloignée  avec  Marie  de  Lusignan,  sœur  d'Henri  i, 
femme  de  Gautier,  comte  de  Hrienne  et  de  Jaffa,  et  neveu  du  roi  de 
Jérusalem,  Jean  de  Brienne. 

2.  Charles  u  d'Anjou,  roi  de  Xaples. 

3.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  Cliarles  i  d'Anjou  avait  aclieté 
les  droits  de  Marie  d'Antiorlic,  nièce  de  Hugues  m,  ;ui  ti-one  de 
Jérusalem. 
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esprits  ;  Philippe  le  Bel,  dès  que  Tliorizon  politique  s'éclair- 
cissait  en  France,  était  le  premier  à  se  préoccuper  de-  la 
question  de  la  Terre  Sainte.  Il  n'avait  pas,  il  est  vrai,  le 
dessein  de  se  mettre  personnellement  à  la  tête  de  l'entreprise  ; 
Dubois  lui  avait  fait  comprendre  que  la  présence  du  roi  en 
France  était  indispensable*  ;  mais  il  songeait  à  donner  la  direc- 
tion de  la  croisade  à  un  prince  du  sang  royal. 

Si  la  sympathie  de  l'Occident  en  faveur  des  Chrétiens 
d'Orient  ne  se  ralentissait  pas,  c'est  aux  Hospitaliers  qu'en 
revenait  l'honneur  ;  ceux-ci,  en  effet,  par  leurs  appels  ré- 
pétés, entretenaient  l'attention  de  l'Europe,  et  demandaient 
à  grands  cris  l'appui  des  puissances  occidentales  pour  fonder 
dans  l'Archipel  un  établissement  déhnitif,  boulevard  de  la 
chrétienté  contre  l'islamisme.  Pour  aviser  aux  mesures  à 
prendre,  Clément  y  avait  mandé  auprès  de  lui  à  Poitiers 
;  1307)  les  grands-maîtres  de  l'H(3pital  et  du  Temple;  Foulques 
(le  Villaret  et  Jacques  de  Molay,  consultés,  avaient  éclairé  le 
pontife  sur  la  situation  en  Orient. 

Molay  se  prononça  catégoriquemenl  pour  un  passage  géné- 
ral en  Orient,  et  rej(^ta  al)soluincnt  l'envoi  de  renforts  que 
l)(>aucoup  considéraient  comme  suffisants'\  Sans  point  d'appui 
en  Asie  Mineure,  disait-il.  puisfiue  les  croisés  n'y  possédaient 
plus  ni  villo.  ni  château,  ni  forteresse,  les  secours  isolés  ne 
pouvaient  être  d'aucune  utilité;  il  ajoutait,  dans  l'hypothèse 
où  ils  seraient  expédiés  en  Arménie^  pour  défendre  ce  pays  et  en 
faire  la  base  d'opérations  militaires  ultérieures,  qu'une  pareille 
entreprise  serait  téméraire  si  l'armée  de  renfort  n'était  pas  nu- 
mériquement en  état  de  résister  aux  forces  du  soudan  d'Egypte  ; 

I.  Dans  le  mémoire  sur  le  i)rojet  do  création  d'un  royaume  d'Orient 
que  nous  venons  d'analyser. 

•2.  L'avis  (lu  .lirand-maitre  du  Temple  a  été  édité  par  Baluze  {Vitn 
pap.  Aviniun.,  u,  176-80),  ainsi  que  le  mémoire  sur  l'union  projetée 
des  ordres  du  Temple  et  de  l'Hôpital  (Vita  pap.  Avinion.,  n,  180-.Ô). 
Haluze  assigne  à  tort  la  date  de  IMll  à  ces  documents;  ils  se  raj)- 
porteiit  certainement  à  lo07,  comme  l'a  remarqué  Boutaric  {Clément 
y,  Philippe  le  Bel  et  les  Templiers,  p.  5.5).  On  peut  même  assigner 
au  premier  d'entre  eux  une  date  antérieure,  si  l'on  observe  que  Roger 
de  Loria,  cité  dans  ce  mémoire,  mourut  en  1306.  Il  se  peut  cependant 
que  la  mort  de  l'amiral,  survenue  à  Valence  où  il  vivait  dans  la  re- 
traite, ait  été  inconnue  en  i;^07  à  Molay  ;  il  est  plus  probable  que  l'envoi 
du  mémoire  au  pape  précéda  de  quelques  mois  la  venue  du  grand- 
maitrc  à  Poitiers. 
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ce  qui  était  (Mi  fait  revenir  au  projet  «l'un  passage  général.  Il  in- 
sistait enfin  sur  les  inconvénients  d'un  débarquement  en  Armé- 
nie: dangers  du  climat',  impossibilité  défaire  la  guerre  à  ccMé 
(les  troupes  indigènes  (pii  ont  un  mode  de  combattre  tout  diffé- 
rent de  celui  des  Occidenlaux,  et  surtout  défiance  des  pojjula- 
tions  à  l'égard  des  «  Francs  »^  Quant  aux  voies  et  moyens  à 
suivre  pour  l'expédition,  Jacques  de  Molay  demandait  le  con- 
cours   des  rois    de    France,    d'Angleterre,    d'Allemagne,    de 
Sicile,  d'Aragon  et  de  Castille,  et  pour  le  transport  des  Iroupes 
par    mer,    celui   des   puissances  maritimes  italiennes  ;    mais 
il  recommandait  spécialenuMit  l'usage  de  grands  bâtiments, 
préférables  aux  galères  et  moins  cliers  qu'(dles.  L'effectif  de 
l'armée  chrétienne   devait  se   composer  d'au    moins   quinze 
milk^  hommes  d'armes  vÀ  cinqnanle  mille  fantassins  ;  cette 
évaluation  reposait  sur  des  bases  empruntées  à  l'opinion  du 
sultan  Bibars,  l'un  des  meilleurs  hommes  de  guerre  (pie  les 
Musulmans   aient  eu   à  leur  tète''.  La  question  du  débarque- 
ment des  croisés,  d'une  importance  capitale,  méritait  d'être 
discutée  de  vive  voix  ;  mais,    quel   que  lut  le  point  désigné 
pour  cette  opération,  un  repos  préalable  de  quelques  jours  à. 
Chypre  ne  pouvait  off'rir  ([ue  de  sérieux  avantages.  Le  grand- 
maître,    en    outre,    conseillait,    avant    le    passage    général, 
d'envoyer  une  escadre  de  dix  galères  dans  les  eaux  d(^  Chypre, 
sous  1(^  commandement  d'un  amiral  éprouvé;  elle  devait  tenir 
la  mer  et  arrêter  les  marchands  chrétiens  qui  ne  craignaient 
pas,  au  mépris  des  prohibiticms  les  plus  solennelles,  de  com- 
mercei-  aAoc  les  infidèles  et  de  leur  fournir  les  armes  et  les 
liois  dont    ceux-ci   mampiaient.    Le  commandement    de  celte 
fiottille  ne   pouvait  être  attribué  aux  chefs  des  ordres  mili- 
taires sans  danger  d'attirer  sur  eux  le  ressentiment  des  répu- 
bliques de  Gènes  et  de  Venise,  particulièrement   intéressées 


1.  Cette  observation  a  toujours  été  faite  contre  l'Arménie  au  moyen 

âge. 

2.  «  Si  Franci  essent  in  Armenia  et  indigerent  refugio,  Armem  non 
«  receptarent  eos  in  aliquo  castro  val  fortalitia  sua,  quia  semper  diil)i;a- 
«  verunt  etdubitant  ne  t^ran(:i  auferant  eis  terram  »  (I5aluze,  Vila  jiaj). 
Aviiifon.,  n,  177). 

:•).  Uibars  (1261-1277)  disait  qu"il  était  en  mesure  de  résister  à  trente 
mille  Tartares,  mais  qu'il  céderait  le  champ  de  bataille  à  une  armée 
do  (luinze  mille  hommes  d'armes  chrétiens  (Baluze,  Vi/n  pap. 
Avili  Ion. ^  u,  178). 
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au  développement  de  la  contrebande  de  guerre  avec  les  Sar- 
rasins. Le  nom  de  l'amiral  aragonais  Roger  de  Loria*. 
universellement  célèbre  en  Europe,  semblait  rallier  tous  les 
suffrages  et  faire  tomber  toutes  les  objections.  Loria  avait 
toutes  les  qualités  d'un  chef  d'escadre,  et  particulièrement  l'in- 
dépendance du  caractère;  car,  dans  la  retraite  où  il  vivait,  il 
était  également  hostile  aux  cours  de  Naples,  de  Palerme  et 
d'Aragon.  Jacques  de  Molay  proposait  au  souverain  pontife" 
de  lui  confier  la  direction  des  opérations  maritimes. 

En  même  temps,  le  moine  Hayton,  de  la  famille  des  princes 
de  Lampron,  en  Arménie,  présentait  à  Clément  v  à  Poitiers 
(août  1307)  Y  Histoire  des  Tartares,  qu'il  venait  de  composer  à 
l'instigation  du  pape,  et  dans  laquelle,  à  côté  de  ce  qu'il 
savait  des  mœurs  et  des  actions  de  ces  peuples,  il  donnait  au 
Saint-Siège  le  conseil  d'attaquer  les  intidèles  en  s'appuyant 
sur  les  Tartares  et  en  prenant  terre  en  Arménie.  Un  pareil 
avis,  dont  les  conchisions  étaient  contraires  à  celles  que  le 
pontife  avait  déjà  recueillies,  ne  rencontra  que  peu  de  par- 
tisans ;  le  débarquement  en  Arménie  offrait  trop  de  dangers 
pour  être  adopté  ^ 

Une  autre  question  préoccupait,  au  même  moment,  l'Europe^ 
chrétienne,  celle  de  la  fusion  des  ordres  militaires.  Saint 
Louis,  Grégoire  x  au  concile  de  Lyon  (1274),  Charles  ii  de 
Sicile  avaient  songé  à  cette  mesure;  Nicolas  iv  et  Boniface  viii 
l'avaient  étudiée  sans  l'accomplir'^;  Dubois  l'avait  transformées 
en  proposant  d'appliquer  à  l'œuvre  de  Terre  Sainte  les  re- 
venus dont  ces  riches  associations  jouissaient  en  Occident  \ 
Les  meilleurs  esprits  croyaient  qu'on  agirait  utilement  en 
réunissant  les  deux  principaux  ordres  institués  pour  la  dé- 
fense de  la  Terre  Sainte.  On  les  avait  vus,  obéissant  à  une 


1.  La  carrière  de  Roger  de  Loria.  à  la  tète  des  flottes  d'Aragon, 
pendant  les  vingt  dernières  années  du  xiii»  siècle,  fut  des  plus 
brillantes.  Tour  à  tour  il  triompha  des  Angevins  de  Naples,  des  Français 
en  Catalogne  et  sur  les  côtes  du  Languedoc,  et  des  Siciliens  en  to02. 
Après  la  paix  de  Caltabellotta,  il  se  retira  à  Valence  en  Espagne:  il  y 
mourut  en  1306. 

2.  Ce  mémoire  a  été  résumé  par  \'ertot.  HiMoire  des  Chevaliers  de 
Malte  (éd.  de  1778)  u,  55-7. 

3.  Le  lecteur  trouvera  plus  bas,  au  chapitre  suivant,  ce  qui  con- 
cerne les  projets  d'ilayton. 

i.  Voir  plus  haut  le  chapitre  i,  pages  17-<S. 
5.  Voir  plus  haut,  page  51. 
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direction  différente,  compromettre  par  leurs  divisions  le  salul 
des  possessions  chrétiennes  dans  le  Levant;  on  soupronnail 
même  la  loyauté  et  la  fidélité  des  Templiers,  et  la  rivalité  des 
deux  milices  avait  pris  de  telles  proportions  qu'il  semblait 
urgent  d'aviser.  Clément  v,  sollicité  de  toutes  parts,  n'igno- 
rant pas  les  projets  de  spoliation  nourris  par  Philippe  le  B(d 
contre  le  Temple,  consulta  Jacques  de  Molaj  sur  l'opportu- 
nité de  cette  fusion  (1307  .  Le  grand-maître,  comme  on 
devait  le  prévoir,  se  déclara  hostile  à  toute  tentative  en  ce 
sens,  mais  les  raisons  (pi'il  fit  valoir  étaient  loin  d'être  déci- 
sives :  il  craignait  les  conflits  que  ne  manqueraient  pas  de 
faire  naitre  la  différence  des  deux  règles,  la  question  de 
préséance  entre  les  mendires  des  deux  religions,  les  rivalités 
dont  les  effets  désastreux  s'étaient  maintes  fois  déjà  mani- 
festés ;  tout  bien  pesé,  il  déclarait  que  les  inconvénients  d'un 
nouvel  état  de  choses  seraient  supérieurs  aux  avantages 
espérés.  En  ce  qui  touchait  le  bénéfice  (pi'un  rapprochement 
entre  les  deux  ordres  pouvait  procurer  à  la  chrétienté  dans 
sa  lutte  contres  les  Musulmans,  le  mémoire  de  Jacques  de 
Molay  restait  muet.  Clément  v  ne  décida  rien  ;  mais  le  roi 
de  France  se  chargea  bientôt,  en  arrachant  au  Saint-Siège 
l'abolition  des  Templiers,  de  donner  à  cette  question  une  solu- 
tion sans  réplique  \ 

Le  grand-maitre  de  l'Hôpital  avait,  en  présence  du  saint- 
père,  très  vivement  insisté  sur  l'urgence  de  secourir  la  Terre 
Sainte  ;  il  avait  montré  que  les  Hospitaliers  restaient  seuls 
dans  le  Levant  à  défendre  la  cause  catholique  et  à  donner  aux 
populations  chrétiennes  un  point  d'appui  et  de  résistance 
contre  les  infidèles  ;  qu'il  fallait  encourager  leurs  efforts  et 
leur  fournir  le  moyen  de  rentrer  eu  Palestine.  C'est  pour 
répondre  à  ces  sidlicitations  qu'à  deux  reprises  (0  juin  et 
27  octobre  1309)  Clément  v  exhorta  Philippe  le  Bel  à 
prendre  la  croix",  et  que  les  rois  d'Aragon  et  d'Angleterre  per- 
mirent aux  grands-maitres  du  Temple  et  de  l'Hôpital  de  tirer 
<le  leurs  états  h^s  armes,  chevaux,  matelots  et  ai)])rovision- 
iicmcnts  nécessaires  à  rex})(''dil  ion  jirojetée  (130!)  ■\  Encouragé 

1.  lîuluze.  \'ilit  p(i/).  Aviiiion.,  n,  ISU-.')  ;  —  \'crtot,  J/isloiir  des 
C.herdliers  de  Malle,  ii,  58-62. 

2.  Bulles  (I  Mtoi"  tuce  »  et  «  In  a'ternitales  perpétuas  »,  dans  Bahize. 
Vilic  pap.  Aviiiion.,  n,  P29  et  116. 

o.  D.  M.  F.  de  .Nuvarrete,  DiserUiciua  /tislurica  subrc  la  parle  que 
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par  ces  premiers  résultats,  Foulques  de  Villaret  pousse  acti- 
vement les  préparatifs  de  la  croisade  ;  tous  les  ports  de  la 
Méditerranée  construisent  des  galères  pour  le  passage  ;  ce 
sont  cinquante  vaisseaux  que  fourniront  les  chantiers  de  la 
Catalogne,  de  Narbonne,  de  Marseille,  de  Gènes,  de  Pise  et 
de  Venise.  En  outre,  avant  la  Hotte,  une  escadre,  composée 
d'une  dizaine  de  voiles,  sera  en  mesure  de  prendre  la  mer  et 
de  préparer  l'arrivée  des  croisés.  Des  chevaux  ont  été  achetés 
en  Espagne  ;  la  Sicile,  l'Apulie,  la  Provence  et  la  Catalogne 
ont  fourni  des  approvisionnements,  des  armes  et  des  hommes; 
cinq  cents  frères  de  l'Hôpital  sont  convoqués  à  Avignon  pour 
passer  en  Orient  avec  la  croisade  ;  l'ordre  a  pris  des  en- 
gagements pécuniaires  pour  faire  face  aux  dépenses  de 
r(^xpédition'. 

Pendant  ce  temps  le  concile  de  Vienne  se  réunit  (1311). 
C"(,^si  lui  qui  doit  proclamer  la  croisade  ;  pour  s'éclairer  sur 
l'état  de  la  Palestine  et  sur  la  meilleure  direction  à  donner 
à  l'entreprise,  poui'  guider  ses  délibérations,  il  s'est  en- 
touré des  avis  les  plus  compétents.  Guillaume  de  Nogaret, 
le  conseiller  le  plus  écouté  de  Philippe  le  Bel,  a  ré- 
digé un  mémoire  dans  l('{(u<d  il  a  envisagé  la  possibilité 
de  l'expédilion,  et  les  ressources  pécuniaires  ({u'elle  exige; 
le  roi  de  Chypre,  de  son  coté,  s'est  expliqué  sur  la  marche 
des  opérations  militaires  et  maritimes  avec  une  précision 
niinulieuse,  mettant  ainsi  les  pr('lats  en  mesure  de  se  ])ro- 
nonccr  en  complète  connaissance  de  cause. 

Nogaret.  int('r}irèt(^  dos  scntinuMits  du  roi  de  France,  de- 
mande la  suppression  des  Templiers,  cause  de  tous  les 
malheurs  d 'outre-mer.  la  direction  suprême  de  l'entreprise 
pour  Philippe  le  Bel,  e(  la  fixation  de  celle-ci  à  une  époque 
assez  éloignée  poui-  ([ue  les  préparatifs  nécessaires  puissent 
avoir  été  taits.  La  tâche,  dit-il,  est  plus  difficile  qu'on  ne  le 
croit  généralement  ;  les  Sarrasins  sont  d'une  valeur  éprouvée  ; 


' liin'rroii  lo^  h'spailuk's  en  /as  i/iierras:  <lc  Ullraiiiur...  dans:  Memorias 
(le  la  K.  Ac.  de  la  Historia  (.Madrid,  18171,  v.  p.  'A:  —  S.  Pauli:  Codicc 
diplumalico  dc.l sacra  militar  ordine  Gerosulimilano  (Lucques,  17;):>-7I, 
II.  -l-l-'A. 

1.  27  janvier  [i:!llj.  Pise.  Lettre  du  grand-maitre  à  Philippe  le  15el  ; 
ce  dernier  s'était  plaint  de  n'être  pas  tenu  au  courant  des  préparatifs 
(Arcli.  nat.,  J,  ii2,  u"  15).  \'.  Pièces  justiticatives,  n"  i. 
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ils  sont  maitres  do  loulc  la  Palestine,  et  les  négociants 
ehréliens  qni  commercent  avec  eux  leur  ont  fourni  les  armes 
et  les  approvisionnements  dont  ils  manquaient.  Pour  triom- 
})her  de  pareils  ennemis,  la  chrétienté  devra  redoubler 
d'efforts,  et,  redevenue  maîtresse  des  Lieux  Saints,  ne  rien 
négliger  pour  maintenir  ses  avantages,  combler  les  vides 
causés  dans  ses  rangs  par  la  maladie  et  la  mort,  ei^  créer  des 
ressources  pour  soutenir  sa  conquête  pendant  de  longues 
années.  Les  fonds  nécessaires  à  l'expédition  seront  faits  par 
une  contribution  levée  en  France,  dans  ce  but,  sons  la 
snrveillance  royale,  par  l'affectation  des  biens  du  Temple  à 
l'œuvre  de  la  croisade,  par  les  revenus  des  autres  ordres 
militaires,  excédant  les  besoins  de  leurs  communautés  res- 
pectives, et  par  une  imposition  mise  sur  l'Eglise  entière. 
On  attribuera  également  à  la  croisade  les  revenus  des 
prieurés,  des  bénéfices  dans  lesquels  le  culte  n'est  pas  célébré 
et  ceux  des  monastères  où  l'hospitalité  n'absorl)e  pas  tous 
les  fonds  qui  lui  sont  destinés  ;  enfin,  dans  toute  la  chrétienté, 
tous  les  legs  faits  à  l'Eglise  sans  désignation  si)éciale,  les 
revenus  d'un  canonicat  par  diocèse,  et  ceux  des  bénéfices 
vacants  pendant  la  première  année  d(^  la  vacance,  seront 
consacrés  à  augmenter  les  ressources  fournies  ])ar  les  indul- 
gences, le  rachat  des  vœux  et  toutes  les  mesures  dont  Nogaret 
s'est  fait  l'inspirateur  '. 

Les  considérations  politiques  sont  à  pc^ine  efiieurées  dans 
le  mémoire  de  Nogaret.  Alliance  avec  les  Tartares,  démarches 
à  tenter  auprès  de  l'empereur  grec  pour  ohtenir  son  concours, 
négociations  avec  les  cités  italiennes  pour  qu'elh^s  ne  soient 
])as  un  embarras  (ju  un  oljstacle  à  l'expédition,  sont  les  seuls 
[)oints  (pie  Nogaret  signale  ;  mais  il  insiste  à  plusieurs  reprises 
pour  demander  au  concile  d'attribuer  à  Philippe  le  Bel  la 
levée  des  impôts  nouveaux  et  l'administration  des  fonds  re- 
cueillis en  vue  de  la  croisade.  C(^tte  insistance  marque-t-elle 


l.  Boutaric,  Nolices  et  KxlraJls  de  documents  ini'dils  rclalif.s  à 
r histoire  de  France  sous  Philippe  le  Bel.  p.  ll7-2;{.  Ce  mémoire  a 
été  analysé  en  quelques  lignes  jjar  Mas  Latrie  (Histoire  de  Chypre,  n, 
i'28-'.>).  Le  même  auteur  a  résumé,  en  (|uelques  mots,  un  mémoire  de 
Honoit  Zaccharia.  amiral  de  I^'rance,  mais  ce  mémoire  n'a  pas  trait, 
comme  l'a  cru  Mas  Latrie,  à  la  croisade,  mais  à  un  projet  de  débar- 
quement en  Anu-leterre.  Ceci  ex])lique  ])()ur(|uoi  nous  n'avons  pas  à 
nous  en  occuper  ici. 
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Ips  ATais  sentiments  de  Philippe  le  Bel,  moins  désireux  de 
prendre  la  croix  que  d'avoir  entre  les  mains  des  finances 
considérables,  dont  il  pourrait,  dans  la  suite,  disposer  à  son 
gré  ? 

L'avis  du  roi  de  Chypre  est  celui  d'un  homme  de  guerre  ; 
avec  Nogaret,  nous  avons  vu  comment   la   croisade    devait 
être  préparée  ;  Henri  ii  nous  indique  comment  elle  devra  être 
conduite'.  Comme  Foulques  de  Villaret,  et  pour  les  mêmes 
raisons,  il  demande  qu'une  escadre,  forte  de  quinze  à  vingt 
navires,  portant  un  corps  de  débarquement  composé  surtout 
d'arbalétriers,   précède  l'expédition  principale.    Le  rôle  de 
cette  avant-garde  sera  considérable  ;  elle  empêchera  les  faux 
chrétiens,  qui  ne  craignent  pas  de  fournir  aux  Musulmans 
leurs  meilleurs  soldats,  le  bois,  le  fer,  la  poix  et  les  vivres 
dont  ils  ont  besoin,  de  continuer  ce  commerce  sacrilège  *  ; 
par  des  incursions  répétées  sur  les  cotes  de  Syrie  et  d'Egypte 
elle  fera  le  plus  grand  mal  aux  infidèles.  Le  roi  de  Chypre, 
par  son  expérience  })ersonnelle,  sait  quels  dommages  on  peut 
de  la  sorte  leur  infliger,  et  estime  qu'une  pareille  croisière, 
maintenue  pendant  quelques  années,  suffirait  à  ruiner  abso- 
lument l'Egypte  ;   mais,   pour  réussir,    l'escadre  devra  être 
indépendante  ;  la  moindre  attache  avec  les  républiques  mari- 
times de  l'Italie  lui  ôterait  toute  liberté  de  mouvements  et 
compromettrait  le  succès. 

Le  terrain  préparé,  l'expédition  principale  mettra  à  la  voile 
à  destination  de  Chypre,  s'y  reposera  quelques  jours,  et 
reprendra  la  mer  en  route  pour  l'Egypte.  Cette  halte  n'aura 
que  des  avantages,  car  elle  permettra  à  l'armée  de  se  com- 
pléter, de  reformer  ses  cadres  à  l'abri  de  tout  danger,  de  se 
renforcer  des  contingents  c]iyj)rioles,  sans  que  le  soudan 
puisse  deviner  son  objectif,  ("hypro,  en  effet,   est  un  point 


1.  Le  mémoire  du  roi  de  Chypre  fut  apporté  au  concile  par  Jacques 
de  Casiatis,  chanoine  cr.Vncone,  et  Simon  de  Carmadino.  Il  est  édité 
dans  Mas  Latrie,  Histoire  de  Chypre,  u,  118-25. 

2.  Ce  point  fait  Tobjet  des  récriminations  de  tous  ceux  qui  ont  eu 
occasion  de  se  prononcer  sur  les  conditions  d'une  intervention  chré- 
tienne en  Orient.  Malgré  des  prohibitions  répétées,  ce  commerce  con- 
tinua à  se  faire  ouvertement.  Henri  n  demande,  ici  même,  l'aggra- 
vation des  peines  précédemment  édictées  contre  les  7nali  christiani 
par  l'autorité  pontificale.  Y.  Mas  Latrie,  Histoire  de  Chypre,  n, 
125-8. 
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coiitrui  d'où  elle  pourra  se  dirigor  aussi  bien  vers  rAriuénie 
et  la  Syrie  (jne  vers  l'Egypte.  Débarquer  en  Arménie  serait 
une  faute  capitale  ;  le  climat  y  est  fatal  aux  Européens,  et 
une  marche  par  terre  d'Arménie  en  Syrie  présenterait  des 
difficultés  de  toutes  sortes  ;  à  plus  forte  raison,  si  les  Chrétiens 
voulaient,  par  cette  voie,  marcher  directement  sur  le  Caire, 
les  obstacles  deviendraient  insurmontables.  Le  débarquement 
en  Syrie  n'offrirait  pas,  il  est  vrai,  les  mêmes  inconvénients, 
mais  il  priverait  l'armée  des  avantages  qu'elle  trouvera  eu 
])renant  terre  en  Egypte.  Pour([Uoi,  en  effet,  envahir  la 
Syrie,  lorsque  les  Tartares,  limitrophes  de  cette  province, 
peuvent,  par  une  simple  })rise  d'armes,  immobiliser  toutes  les 
forces  musulmanes  de  Palestine,  et,  en  se  joignant  à  une 
démonstration  partie  de  Chypre,  empêcher  les  garnisons 
syriennes  de  secourir  l'Egypte  menacée?  Si  les  Chrétiens 
débarquent  en  Syrie,  le  secours  des  Tartares  devient  moins 
efficace,  le  Soudan  rappelle  ses  troupes  d'Egypte,  et  se  trouve 
à  la  tête  de  toutes  ses  forces,  massées  en  une  seule  armée, 
pour  résister  à  l'invasion.  En  Egypte,  au  contraire,  la  croi- 
sade trouvera  des  subsistances  et  un  pays  fertile.  Victorieuse, 
elle  aura  les  vents  propices  pour  gagner  la  Syrie  en  cinq  ou 
six  jours  ;  le  plus  fort  de  sa  tâche  sera  accompli,  et,  l'Egypte 
conquise,  la  résistance  de  la  Syrie  ne  sera  pas  redoutable. 
Le  Soudan,  en  effet,  n'a  jamais  eu  plus  de  soixante  mille 
hommes  dans  ce  pays,  dont  un  tiers  seulement  de  bonnes 
troupes  ;  les  guerres  fréquentes  qu'il  a  eu  à  soutenir  contre 
les  Tartares  out  beaucoup  diminué  cet  effectif,  et  la  force  des 
contingents  musulmans  est  très  inférieure  au  chiffre  énoncé 
ici.  L'Egypte  devra  donc  être  prise  comme  objectif  de  la 
croisade.  L'opinion  de  Henri  ii  conhrmait,  avec  l'autorité  de 
l'expérience  et  du  raisonnement  le  plus  rigoureux,  les  vues 
émises  depuis  un  demi  siècle  par  les  hommes  qui  avaient  eu 
occasion  de  donner  leur  avis  sur  la  route  à  tracer  aux  croisés. 
Ces  avis,  dans  leurs  lignes  principales,  différaient  peu  les 
uns  des  autres.  Il  n'en  fut  pas  de  même  du  projet  de  Guil- 
laume d'Adam  ;  l'auteur,  un  dominicain  dont  l'existence  fut 
consacrée  à  prêcher  l'évangile  en  Orient  jusque  dans  l'Inde 
et  l'Ethiopie,  et  qui  fut  archevêque  de  Sultanieh,  dédia  à 
Raymond  Guillaume  de  Farges,  cardinal  de  Sainte  Marie 
Nouvelle  (1310-1314),  son  mémoire  De  modo  Sarracenos  extir- 
pandi.  C'est,  avec  l'œuvre  de  Fidence  de  Padoue,  le  projet  le 
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plus  détaillé  qui  nous  soit  parvenu  ;  mais  les  vues  émises  dif- 
fèrenl  tellement  de  celles  qui  avaient  com's  au  commencemeni 
du  xiv"  siècle,  qu'elles  ne  durent  pas  faire  sur  l'esprit  public 
une  impression  profonde.  Guillaume  d'Adam  demandait  que  la 
croisade,  au  lieu  de  s'embarquer,  suivît  la  route  de  terre  et 
conquît  Constantinople  en  passant;  il  insistait  aussi  pour 
(pi'on  eût  sur  le  golfe  Persique  une  marine  destinée  à  ruiner 
le  commerce  de  l'Inde  avec  l'Egypte.  Ces  idées  étaient  trop 
nouvelles  pour  être  comprises.  La  première,  cependant,  fli 
son  chemin,  et  quinze  ans  plus  tard  elle  reparaissait  avec  plus 
de  force  et  d'autorité;  quant  à  la  seconde,  elle  était  Irop 
hardie  et  d'une  trop  haute  portée  politique  et  commerciale 
poin-  attirer  l'attention  '. 

Le  concile,  éclairé  par  les  docunents  (|ui  lui  furent  soumis, 
proclama  la  croisade  et  vota  l'établissement  d'une  dînu' 
pendant  six  ans  pour  faire  face  aux  frais  de  l'expédition 
fl9  décembre  1312)  ^ 


1.  Sur  Guillaume  d'Adam,  voir  le  chapitre  suivant. 

2.  Bibl.  nat.,  franc.  4425,  f.  202-7. 


CHAPITRE  V. 


ROUTES  D  ARMENIE  ET  DE  CONSTANTINOPLE. 
GOLFE  PERSIQUE. 


Quelques-uns  des  projets  de  croisade  éclos  au  commence- 
rneiit  du  xiv°  siècle  méritent,  par  la  nouveauté  et  l'origi- 
nalité de  leurs  vues,  une  attention  particulière.  Si  Raymond 
LuU  avait  rêvé  la  conquête  de  la  Terre  Sainte  par  le  dé- 
veloppement de  la  civilisation  européenne  en  Orient;  si 
Marino  Sanudo  avait  préconisé  le  blocus  commercial  de 
l'Egypte  pour  ruiner  la  puissance  nuisulmane  et  faciliter 
les  progrès  des  Chrétiens  dans  le  Levant,  d'autres  esprits, 
comme  Hayton  et  Guillaume  d'Adam,  avaient  proposé  au 
Saint-Siège  d'atteindre^  le  même  but  en  recourant  à  d'autres 
moyens. 

Aux  mains  de  la  dynastie  chrétienne  des  Rhoupéniens,  le 
royaume  d'Arménie  semblait,  par  sa  position  en  Asie  Mi- 
neure, appelé  à  jouer  un  rôle  pré})ondérant  dans  les  reven- 
dications que  les  Latins  songeaient  à  exercer  dans  le  Le- 
vant. Son  importance  n'avait  pas  échappé  à  la  clairvoyance 
des  conseillers  de  Nicolas  iv  et  de  Clément  v  ;  mais  le  climat 
et  la  pauvreté  du  pays  avaient  toujours  fait  écarter  l'idée 
d'un  débarquement  dans  ces  parages  ^ 

HaytiMi,  en  (jualité  d'Arménien,  s'(^fforça  de  ramener  l'opi- 
nion publique  égarée  à  une  plus  saine  appréciation  des  avan- 
tages que  sa  patrie  pouvait  offrir  à  la  croisade,  se  flattant 
(|ue  son  avis  ne  serait  pas  sans  influence  sur  res})rit  de  ses 
contemporains. 

1.  Voir  particulièrement  l'avis  de  Fidence  de  Padoue  et  du  iirand- 
maître  du  Temple,  pages  23-4  et  55, 
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De  la  famille  des  princes  de  Lampron,  comte  de  Gorigos, 
mêlé  intimement  aux  événements  dont  l'Arménie  fut  le 
théâtre,  Hayton,  après  une  expédition  contre  les  Egyptiens 
dans  laquelle  il  accompagna  le  roi  Hétlioum,  s'était  retiré  à 
Chypre  (vers  1305-6)  pour  renoncer  au  monde  et  prendre 
l'habit  des  Prémontrés.  L'année  suivante,  il  était  passé  en 
Europe,  et,  avait,  à  la  sollicitation  du  pape,  consigné  par 
écrit  les  récits  qu'il  avait  faits  au  pontife,  et  dans  lesquels 
il  avait  raconté  l'histoire  des  Tartares,  inséparable  de  celle 
de  son  propre  pays  ^ 

C'est  à  la  fin  de  cet  ouvrage  qu'Hayton,  proclamant  la 
légitimité  et  l'opportunité  d'une  intervention  armée  en  Terr(5 
Sainte,  exposait  à  Clénumt  v  les  vues  que  lui  suggérait, 
pour  l'expédition  future,  l'expérience  d'une  vie  tout  entière 
passée  en  (3rient  au  milieu  des  événements'. 

Les  Tartares,  disait-il,  étaient  prêts  à  s'unir  aux  Chrétiens, 
et  cette  heureuse  circonstance  devait  décider  l'Occident  à  une 
prise  d'armes  immédiate.  Un  «  petit  passage  »,  composé  de  dix 
galères  portant  mille  chevaliers  et  trois  mill(3  hommes  de 
pied,  é(piipé  et  envoyé  en  avant-garde  à  Chypre  et  en  Ar- 
ménie, pouvait  rendre  les  meilleurs  services.  Hayton  émet- 
tait sur  ce  point  un  avis  conforme  à  celui  de  la  plupart  de 
ses  contemporains.  A  l'arrivée  de  cette  petite  armée,  le  roi 
des  Tartares  se  décidait  à  interrompre  les  communications 
entre  la  Tartarie  et  les  états  des  Sarrasins,  et  envahissait  le 
territoire  d'Alep  ;  en  même  temps,  unie  aux  forces  de  Chypre 
et  d'Arménie,  cette  avant-gard(^  attaquait  les  possessions 
ennemies,  protégeait  le  littoral,  fortifiait  l'île  de  Tortose, 
obligeant  ainsi  le  Soudan  à.  diviser  ses  forces  et  à  venir  de 
sa  personne  d'Egypte  en  Syrie.  Elle  pouvait  même  se  flatter, 
si  une  circonstance  imprévue  retenait  celui-ci  sur  le  Nil,  de 
conquérir  Tripoli  et  tout  le  comté,  au  grand  profit  de  l'expé- 
dition principale. 

La  croisade,  d'après  Hayton,  devait  faire  voile  vers  Chypre, 

1.  Historiens  arméniens  des  Croisades,  i,  469-70.  Hayton  dicta  à 
Poitiers  son  histoire  en  français  à  Nicolas  Falcon,  qui  la  traduisit  en 
latin  pour  la  présenter  au  pape  (août  1307).  En  1351,  Jean  le  Long 
d'Ypres  traduisit  en  français  la  version  latine  de  Falcon. 

2.  C'est  la  quatrième  partie  de  V Histoire  des  Tartares.  Nous  nous 
sommes  servi  du  texte  publié  par  L.  de  Backer,  L Extrême  Orient  au 
moyen  âge.  p.  221-51  (trad.  de  Jean  le  Long). 
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s'y  arrêter,  et  savoir  là  si  l'avant-garde  avait  réussi  à  s'em- 
parer de  Tripoli  ou  de  tout  autre  port  sur  les  côtes  de 
Syrie  ;  en  ce  cas,  elle  avait  un  point  solide  de  débarque- 
ment ;  au  cas  contraire,  elle  n'avait  qu'à  prendre  terre  en 
Arménie  et  de  là  marcher  sur  Damas  et  Jérusalem,  tandis 
que  les  Tartares,  dont  l'alliance  était  indispensable  au  succès 
de  l'expédition,  envahiraient  le  pays  d'Alep.  Mais  pour 
écarter  les  conflits  entre  Tartares  et  Chréliens,  il  était  pru- 
dent d'éviter  la  jonction  des  armées  des  deux  puissances 
alliées,  et  de  laisser  les  Tartares  à  Damas  pendant  (pie  les 
croisés  marcheraient  vers  Jérusalem. 

Hayton  n'avait,  pour  ainsi  dire,  (ju'indiqué  ses  projets  dans 
son  Histoire  des  Tartares;  le  principal  d'entre  eux,  celui 
dont  il  avait  pris  à  cœur  la  réalisation,  était  de  faire  adoj)- 
ter  la  route  d'Arménie  ;  Hayton  revint,  dans  la  suite,  à  son 
idée  favorite,  et  la  développa  dans  un  mémoire,  ])hisieurs 
fois  remanié,  dont  voici  les  principales  lignes  '  : 

Pour  déraciner  les  préjugés  de  l'Occident  contre  l'Ar- 
ménie, Hayton  commence  par  passer  en  revue  les  points 
généralement  proposés  pour  un  débarquement,  et  par  en 
faire  ressortir  les  désavantages.  Alexandrie  est  une  ville 
très  forte,  au  centre  de  la  puissance  du  soudan  ;  l'eau  y  est 
mauvaise,  pas  de  pâturages  pom*  les  chevaux  ni  de  r(>s- 
sources  pour  transporter  les  convois  nécessaires  à  l'armée  ; 
en  été  la  côte  est  dangereuse,  en  hiver  les  approvisionne- 
ments manqueront  ;  le  succès  n'est  possible  que  si  la  place 
tombe  à  bref  délai  aux  mains  '  des  croisés.  Damiette  est 
ruinée  ;  les  inconvénients  y  sont  les  mêmes  qu'à  Alexanch'ie. 


1.  Nous  croyons  que  ces  mémoires,  qui  accompagnent  dans  les 
manuscrits  le  texte  d'Hayton,  doivent  lui  être  attribués.  L'un  (Bibl. 
nat.,  lat.  5515,  f.  53-62,  et  Bibl.  publ.  de  Leide,  lat.  66)  est  en  latin; 
l'autre  (Bibl.  Budl.,  Ashmol.  ;]42,  f.  1-6  v°)  est  en  français;  ils  difTèrent 
assez  sensiblement  l'un  de  l'autre,  mais  dans  le  premier  comme  dans 
le  second  on  reconnaît  de  grandes  analogies  avec  le  texte  de  Yllhloirc 
des  Tartares.  Le  mémoire  latin  débute  par  un  long  préambule  dans 
lequel  l'auteur  expose  les  moyens  à  employer  pour  déci  1er  les  Chré- 
tiens à  se  croiser.  Ce  sont  ceux  que  nous  avons  vu  maintes  fois  déjà 
indiqués;  quelques-unes  des  idées  émises  par  Dubois  s'y  retrouvent, 
mais  exposées  avec  plus  de  modération  et  d'une  façon  plus  pratique. 
La  supériorité  des  combattants  appartenant  aux  ordres  militaires  sur 
les  laïques  y  est  démontrée,  tant  au  point  de  vue  de  l'économie  à 
réaliser  que  des  services  à  obtenir. 
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Ni  Acre  ni  Tripoli  ne  sont  dans  de  meilleures  conditions  ;  à 
l'impossibilité  de  «  chevaucher  par  la  terre  »,  faute  de  bêtes 
de  somme  pour  escorter  l'armée,  se  joint  le  danger  résul- 
tant de  la  proximité  de  forteresses  occupées  par  les  Sarra- 
sins ,  et  l'absence  d'un  port  assez  spacieux  pour  abriter  la 
flotte  pendant  l'hiver.  Chypre,  prise  pour  escale,  n'offre  aucun 
avantage  ;  l'exemple  de  saint  Louis  ne  montre-t-il  pas  que, 
sans  s'y  arrêter,  le  prince  eût  mieux  fait  de  faire  voile  di- 
rectement vers  le  lieu  de  débarquement? 

Ces  divers  points  écartés ,  reste  l'Arménie ,  à  laquelle 
on  reproche  l'insalubrité  du  climat,  la  pauvreté  des  pâ- 
turages, et  en  général  le  manque  de  ressources  pour  appro- 
visionner une  armée*.  Hayton  proteste  contre  ces  reproches 
mal  fondés;  le  climat  seul  pourrait  éprouver  l'armée, 
mais  en  effectuant  le  passage  au  mois  d'août,  de  façon 
à  atteindre  l'Arménie  on  automne,  les  croisés  jouiront  d'une 
température  modérée  et  très  saine.  Le  pays  est  couvert 
de  forteresses  faciles  à  garder,  qui  défendent  les  passages 
des  montagnes  ;  trois  grandes  rivières  l'arrosent  ;  on  y  trou- 
vera sans  peine  les  bêtes  de  somme  et  la  remonte  de  cava- 
lerie dont  on  aura  besoin  ;  les  ports  de  l'Aïas  et  des  Paux 
sont  excellents  ;  la  })roximité  de  Chypre  rend  facile  l'arri- 
vée des  secours  en  hommes  et  en  approvisionnements  que 
cette  île  enverra  aux  croisés  ;  enfin  l'appui  du  roi  d'Armé- 
nie, sur  lequel  l'expédition  ne  devra  pas  compter  si  elle 
débarque  sur  un  autre  point  des  côtes  de  Syrie  ou  d'Egypte, 
n'est  pas  à  dédaigner.  On  sent,  cependant,  à  l'ardeur 
qu'Hayton  met  à  défendr(>  l'Arménie,  que  les  critiques  dont 
elle  a  été  l'objet  ne  sont  pas  sans  fondement,  et  l'obser- 
vateur impartial  reconnaîtra  que,  si  la  croisade  pouA^ait  trou- 
ver un  sérieux  avantage  à  prendre  terre  dans  un  pays  ami, 
et  à  profiter  des  ports  qu'il  lui  offrait,  elle  ne  devait  pas 
compter  y  faire  autre  chose  (ju'un  liivernage,  sous  peine 
d'avoir  à  redouter  la  difficulté  (h^s  subsistances  et  les  dan- 
gers du  climat. 

Au  printemps  suivant,  l'armée  quittera  l'Arménie,  reposée, 
ravitaillée,  avec  des  effectifs  complets;  de  la  Portelle  elle  se 


1.  Voir  plus  haut  l'avis  du  grand-maître  du  Temple,  de  Fidence  de 
Padoue,  du  roi  de  Chypre,  etc. 
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dirigera  vers  le  sud  }»ar  le  jjout  de  Fer  '  sur  Antii)fdio,  dout 
elle  s'emparera  facileiuent,  ainsi  ({ue  d(>s  cli;\teaux  environ- 
nants :  Darbosac  ^  lo  Gaston  ^  Harène  \  Dargons  ^*,  le  Cour- 
saut*,  situés  dans  un  paj's  riche  et  offrant  des  subsistances 
faciles.  Maîtres  d'Antiocdu',  les  croisés  sV  arrêteront  quehjues 
jours  avant  de  continuer  leur  marche  dont  l'objectif  sera 
Hamah  \ 

Pour  atteindre  cette  ville,  trois  routes  peuvent  être  choisies  : 
la  première,  longeant  le  littoral,  passe  parLaodicée,  Margat**.  et 
à  partir  de  ce  dernier  point  s'éloigne  de  la  cote  pour  s'enfoncer 
à  l'est  dans  l'intérieur  du  pays  ;  elle  offre  près  de  Margat  un 
passage  très  ditficik^  pour  une  grande  armée,  s'il  est  gardé  par 
l'ennemi  ;  la  seconde,  partant  d'Antioche  et  suivant  la  vallée 
del'Oronte,  passe  àFémie et  à  Césarée  jjour  atteindre  Hamah"  ; 
en  l'adoptant  l'armée  ne  manquera  ni  de  pâturages,  ni  d'eau. 
ni  d'approvisionnements,  et  n'aura  rien  à  craindre  des  Sar- 
rasins pendant  sa  marche.  Quant  à  la  troisième  route,  elle 
incline  plus  à  l'est  que  la  seconde  par  la  Marre  '",  Serniiu  ", 


1.  La  Portelle  est  une  localité  qui  formait  la  frontière  du  royaume 
d'Arménie  et  de  la  principauté  d'Antioche.  Le  pont  de  Fer  (Djisr-el- 
Hadid)  était  jeté  sur  fOronte  {Nahr-el-Asi). 

2.  Tarpesac,  Trapsach,  Trapesach  suivant  les  manuscrits,  Trapasa 
d'après  Sanudo,  aujourd'hui  Derbeçak,  château  fort  au  nord  d'An- 
tioche, sur  le  versant  oriental  de  TAnianus,  ancienne  possession  des 
Templiers. 

o.  Gaston,  Guasto,  Gastim,  était  un  cliàteau  qui  avait  appartenu  à 
l'ordre  du  Temple,  à  quatre  milles  d'Antioche,  sur  le  revers  oriental 
de  l'Amanus,  près  de  Bagras. 

4.  Harain ,  llaaran,  Haaram.  aujourd'hui  Qualaal  Ilârim,  sur  la 
route  d'Antioche  à  Alep. 

5.  Dragon,  {Derkouch?  au  sud  d'Antioche). 

6.  Probablement  Coracesiiim,  aujourd'hui  Alaïa. 

7.  Hamam,  llamen,  aujourd'hui  Hamah,  l'ancienne  Hamath,  l'Kpi- 
phania  des  Séleucides,  sur  la  rive  gauche  de  l'Oronte. 

8.  Laodicée  {Lataqiyèh)  sur  le  bord  de  la  mer.  —  Margat  est  au- 
jourd'hui appelé  Markab.  C'était  une  des  principales  forteresses  des 
Hospitaliers  au  temps  de  la  domination  latine  en  Palestine,  sui"  la 
limite  des  principautés  d'Antioche  et  de  Tripoli. 

9.  Hayton  donne  à  l'Oronte  le  nom  de  JRevel.  —  Fémie  [Qualaal  on- 
Moudiq)  est  l'ancienne  Apamée.  —  Césarée  (Sisara),  sur  l'Oronte,  entre 
Fémie  et  Hamali. 

10.  La  Maire.  —  M.  E.  G.  Hey  identifie  ce  lieu  avec  le  village  actuel 
de  Ma'arrat-en-No'amûn. 

IL  Ce  doit  être  Sermeda^  le  Sarmit  des  croisades,  d'après  M.  Rey. 
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Meguaret  Mesrin',    dans   une  plaine  riche,   fertile  et   sans 
défense. 

A  Haniali,  malgré  l'iniportance  de  la  ville,  les  croisés  ne 
rencontreront  qu'une  faible  résistance  ;  les  défenses  sont  peu 
redoutables,  et  la  garnison  peu  nombreuse.  De  là  ils  mar- 
(dicront  sur  Damas;  les  troupes  du  soudau,  si  elles  viennent 
;'i  leur  rencontre,  les  attendront  })r()]jabl(Mneut  selon  leur  habi- 
Uide  dans  le  défilé  de  Caneis,  entre  Hamah  et  la  Cliamele^; 
mais  si  le  passage  n'est  pas  défendu,  l'expédition  n'aura  plus 
à  redouter  les  Sarrasins  de  Damas  et  de  Syrie,  qui  n'oseront 
])as  l'atiaquer  ailleurs  ;  elle  pourra  marcher  directement,  par 
la  Chamcde  et  Baalb(d^:^  sur  Damas  qui  ne  tiendra  pas,  puis 
atteindre  Jérusalem  et  conquérir  toute  la  Syrie.  Si  les  croisés 
veulent  alors  pousser  plus  loin  leurs  avantages,  la  route 
d'Egypte  leur  est  ouverte;  parvenus  à  Gaza,  ils  gagneront  le 
]Sil  par  la  route  du  désert  ou  par  celle  du  littoral*.  Dans  le 
cas  où  l'ennemi  aurait  refusé  la  bataille,  la  croisade  devra 
(dianger  de  direction  et  se  ral)attre  à  l'ouest  sur  Tripoli  ;  c'est 
une  marche  en  arrière  de  quatre  jours,  indispensable  pour  ne 
pas  laisser  les  Sarrasins  derrière  soi.  Par  contre,  devant  cette 
place,  les  croisés  aunmt  l'appui  des  chrétiens  du  Liban,  et, 
maîtres  de  Tripoli,  ils  pourront  reprendre  leur  plan  pri- 
nuliC  de  con(|uéte.  Quant  à  la  tiotte,  après  avoir  hiverné  au 
])orl  d(^s  Paux,  elle  fera  voile  directement  avec  «  le  gros  har- 
«  uois  et  le  blé  et  les  autr(»s  grosses  mandes  et  les  dames  et 
«  les  femes  et  les  cnfaus  de  l'ost  »  sur  Saint  Jean  d'Acre,  et 


i.  K;i  luriuo  latine  de  co  nom  est,  Magaretuin  Messiiii,  aujourd'hui 
Mii'arii  Misrin,  à  mi-cheniin  et  au  sud  d'Antioche  et  d'Alep,  au  nord 
d'idiil). 

2.  La  Cliamele  est  aujoui'd'hui  llinu,  l'ancienne  Emcse.  Des  batailles 
avaieut  déjà  eu  lieu  dans  la  plaine  de  llims  eu  1281  et  1299  entre  les 
;\louiiols  et  les  Egyptiens.  Ee  défilé,  dont  il  est  ici  question,  doit  être 
cherché  aux  environs  du  Krak  des  chevaliers  (Qua/aat-el-Hosn),  for- 
teresse qui  commandait  les  routes  de  llims  et  de  Hamah  à  Tripoli  et  à 
Tortose. 

'.j.  Les  manuscrits  portent  Maubech,  mais  il  faut  reconnaître  sous 
cette  appellation  Baalbek,  l'ancienne  I/cliopoUs,  à  mi-chemin  entre 
llims  et  Damas. 

'j.  llaytou  donne  un  itinéraire  de  la  route  de  Gaza  (Guadres)  au 
('aire.  Comparez  V Elude  sur  la  Devise  des  Chemins  de  Babijluinr, 
(laus  laquelle  î\[.  Ch.  Schefer  a  étudié  dos  itinéraires  analogues  (Arch. 
de  rorieut  Latin,  u.  8'J-lUl). 


70  KOUTKS    d'arMKMK    KT    de   COiNSÏA.NTlXol'Li;. 

fie  là  sur  Jaffa.  laissant  dans  chacnno  de  ces  stations  les 
approvisionnements  ii(k-essaires,  puis  elle  rejoindra  rarmée 
victorieuse  à  Gaza. 

Malgré  l'autorité  dont  jouissait  Hayton,  l'opinion  pul)liqu(» 
ne  se  laissa  pas  convaincre.  L'unanimité  des  témoignag-es 
contre  l'Arménie  rendait  toute  réhabilitation  impossible,  et 
Hayton  ne  parvint  pas  à  détruire  les  préjugés  de  ses  contem- 
porains. 

Quelques  années  plus  tard,  un  projet  nouveau  ai)})arait  :  il 
émane  d'un  dominicain,  Guillaume  d'Adam,  dont  la  vie  s'est 
passée  en  Orient  à  convertir  les  infidèles'.  Dans  ce  mémoire, 
l'exactitude  des  détails  et  l'expérience  pratique  des  conseils 
s'unissent  à  des  vues  si  personnelles  et  si  différentes  de  celles 
qui  remplissent  la  plupart  des  traités  analogues,  que  l'ensemb!*' 
des  projets  de  Guillaume  d'Adam  mérite  d'être  résumé  en 
quebpies  mots  ". 

Les  Sarrasins,  dil  rauteur,  ne  maintiennent  leur  supré- 
matie en  Orient  que  grâce  à  l'ajipui  de  leurs  voisins  et  à  la 
complicité  des  nations  chrétiennes.  Empêcher  cet  ajjpui,  rendre 
cette  complicité  inq)()ssiblo  sont  des  moyens  infaillibles  de  por- 
ter à  la  puissance  musulmane  un  coup  mortel.  En  première^  ligne 
les  peuples  commerçants  de  la  Méditerranée,  Catalans.  Véni- 
tiens, Pisans,  Génois  surtout*,  se  livrent  à  la  contrcdjande  et  à 
la  traite  des  esclaves  avec  l'Egypte,  fournissant  ainsi  au  sou- 
dan,  avec  les  denrées  dont  il  a  besoin,  des  chrétiens  dont  il  fait 
ses  meilleurs  soldats  \  L'empereur  de  ConstantinopliM'xporte 
les  blés  de  son  (^npire  en  Egypte  ;  le  roi  des  Tartai-es  sep- 
tentrionaux, allié  du  Soudan,  autorise  dans  ses  états  le  com- 
merce des  esclaves,    que  les  navires  chrétiens   transportent 


1.  \'oir  le  chapitre  précédent,  pages  62-:!. 

2.  Le  traité,  De  modo  Sarracenas  exlirpandi  nous  e.st  parvenu  dans 
un  manuscrit  de  Bàle  du  xv^^  siècle  (A.  i,  28,  f.  2;{2  v°-25i  v"). 

3.  (i.  d'Adam  signale  spécialement  Seguran  Salvago  (S.  Salvalici), 
(lénois,  qui,  sous  pavillon  musulman,  favorise  les  goûts  les  plus  dé- 
pravés des  Sarrasins,  et  conduit,  sur  ses  vaisseaux,  les  ambassadeurs 
que  le  soudan  envoie  aux  Tartares  de  la  mer  Caspienne  et  de  la  mer 
Noire. 

4.  Ces  chrétiens  vendus  comme  esclaves  en  Egypte  sont  des  Grecs, 
des  Bulgares,  des  Ruthènes,  des  Alains,  des  Hongrois  de  la  petite 
Hongrie;  ils  forment  une  armée  de  ((uarante  mille  hommes  aux  ordres 
du  Soudan. 
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aux  l)ouches  du  Nil  ;  les  pèlerins  eux-mêmes  qui  Aàsitent  les 
Lieux  Saints  sont  soumis  à  des  redevances  pécuniaires  dont 
le  pr(xluit  enrichit  le  trésor  de  leurs  ennemis. 

Si  le  Saint-Siège  veut  faire  cesser  cet  état  de  choses,  il 
ayira  avec  énergie,  excommuniant  quiconque  se  rend  cou- 
pable d'actes  de  commerce  prohibé,  et  confisquant  les  car- 
gaisons des  délinquants.  Une  escadre  suffira  pour  faire 
respecter  les  défenses  pontificales,  mais  à  condition  qu'elle 
soit  plus  sérieusement  organisée  que  celles  que  le  pape  a 
précédemment  équipées  dans  le  même  but. 

On  sait,  en  effet,  que  l'Eglise  a  été  trompée,  et  que,  lors- 
qu'elle payait  l'entretien  de  six  galères  pendant  un  an 
([uatre  seulement  tenaient  la  mer  pendant  six  mois  ;  leur 
armement  était  si  mauvais  que  devant  trois  bâtiments  enne- 
mis, (dles  n'osaient  livrer  bataille.  En  outre,  personne  n'ignore 
(jue  la  contrebande  ne  s'exerçait  que  pendant  les  mois 
d'hiver,  et  c'était  justement  en  été  que  la  croisière  avait  lieu  ; 
de  plus,  jamais  le  capitaine  n'avait  rendu  compte  de  ses 
pris(^s.  Il  fallait  donc  réformer  ces  al)us  par  une  série  de  me- 
sures nouvelles,  et,  comme  contrôh?,  appliquer  à  la  flottille 
chrétienne  l'institution  génoise  de  Xofficium  robarie,  c'est-à- 
dire  autoriser  tout  chrétien  lésé,  comme  le  faisai(mt  les 
Génois,  à  produire  ses  réclamations  auprès  d'un  triljunal 
chargé  de  lui  nnidre  justice  \  Obtenii"  de  l'empenMU'  d'Orient 
(|iril  i-eiiouçàt  à  ses  rajjports  amicaux  avec  le  Soudan,  sem- 
Idail  lâche  phis  difficile;  on  était  en  présence  d'un  prince 
schismatique  et  difficile  à  convertir  à  la  foi  catholique 
l'ouiaine  ;  mais  au  moins,  à  la  faveur  de  négociations  fré- 
([ueutes  et  en  usant  de  douceur,  pouvait-on  rendre  plus  bien- 
veillau1(>s  entre  la  coin-  impériale  et   le  Saint-Siège  les  rela- 


1.  K  l'ist  autem  hujus  [officii]  una  archa,  scilicet  in  palacio  communi- 
tatis  Janue  cum  tribus  serraturis,  super  quam  sunt  très  prepositi  ordi- 
nati,  et  quicumque  Christianus,  Judeus  vel  Sarracenus  uudecumque, 
si  tameii  de  terra  ilia  sit,  quod  contra  Januatn  guerram  non  habet 
actualem,  ubicumque  per  Januenses  fuerit  depredatus,  talis  per  se  vel 
suum  procuratorem  in  archampredictam  nullo  sciente  unam  cedulani 
intromittit,  de  sua  expoliatione  querimoniam  continentem.  Prepositi 
ii^itur  ipsius  officii,  astricti  per  juramentum,  certis  anni  temporibus 
arcliamillamaperiunt,  etibi  inventas  cedulas  perlegentes,  statiin  expo- 
liatorcs  vocant  et  ad  reddendum  expoliatis  quicquid  et  quocumque 
modo  rapucrant  constringuntur  »  (^G.  d'Adani;  f.  2:36). 
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tions   que   la   politique   ])(ni    modérée    de    la    papauté    avait 
envenimées. 

Quant  au  roi  des  Tartares  du  nord,  dont  les  Génois  favo- 
risaient l'alliance  avec  l'Egypte,  on  paralysera  ses  dispositions 
en  se  rapprochant  du  roi  de  Perse,  prince  mongol,  dont  les 
états  sont  situés  entre  les  possessions  des  Tartares  septenti'io- 
naux  et  celles  des  Sarrasins,  mais  dont  les  rapports  sont  aussi 
tendus  avec  les  premiers  qu'avec  les  seconds.  L'excommunica- 
tion contre  les  navigateurs  qui  prêteront  leur  appui  aux  com- 
munications entre  Tartares  et  Egyptiens*  sera  proclamée  par 
le  pape;  si  ce  moyen  ne  suffit  pas,  on  établira  une  croisière  à 
Chios  sous  le  commandement  des  petits-fils  de  Benoît  Zac- 
cliaria'-.  La  famille  génoise  des  Zaccliaria,  eu  eff"et,  maitresse 
de  l'île  de  Chios  depuis  le  commencement  duxiv"  siècle,  sous 
la  suzeraineté  nominale  de  l'empereur  de  Constant inople,  dé- 
mentait la  réputation  que  les  Génois  s'étaient  acquise  dans  le 
Levant,  en  restant  étrangère  à  la  contrebande  exercée  par  ses 
compatriotes.  Benoît  Zaccharia  cl  son  fils  Paléologue  avaient 
donné  des  gages  de  leur  attachement  à  la  cause  chrétienne,  et 
c'est  aux  fils  de  ce  dernier,  Martin,  Benoît  et  Barthélémy, 
que  Guillaume  d'Adam  proposait  de  confier  la  police  de  l'Ar- 
chipel^  La  position  de  Chios,  à  mi-chemin  entre  la  Tartarie  et 
l'Egypte,  à  proximité  de  la  côte  d'AnatoUe,  était  de  premier 
ordre  pour  entraver  le  commerce  entre  la  nun-  Noire  et 
Alexandrie. 

Pour  compléter  cet  ensemble  de  mesures,  il  fallait  cntiii 
empêcher  l'argent  des  pèlerins  qui  visitaient  la  Terre  Sainte 
d'aller  grossir,  sous  forme  de  tributs  et  de  redevances,  le 
trésor  du  soudan.  Là  encore  rexcomniunication  était  une 
arme  excellente  dont  le  Saint-Siège  pouvait  se  servir  :  eu 
faisant,  au  retour,  \n\yov  aux  pèlerins  désobéissants  el  aux 
patrons  (jui  avaient  conseuli  à  les  recevoir  sur  leiu's  navires 
l'absolution  d»'  la  peine  encourue,   la   papauté  augmentait  ses 

J.  G.  d'Adam  demande  que  cette  excummunication  soit  étendue  à 
ceux  qui  favorisent  les  relations  commerciales  entre  les  Tartares  et  les 
Sarrasins  d'Asie  Mineure,  parce  que  ces  derniers  réexpédient  les  mar- 
chandises en  Elgypte  (f.  2:><S  v). 

2.  Nous  avons  rencontré  plus  haut  à  diverses  reprises  le  nom  de 
l'amiral  Benoit  Zaccharia,  p.  42  et  60. 

:>.  Ils  venaient  précisément  de  capturer  dix-huit  vaisseaux  de  jurâtes 
turcs  et  do  faire  une  incursion  heureuse  en  Asie  Mineure. 
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propres  ressources  ;  elle  assurait  en  même  temps  une  sanction 
pécuniaire  à  sa  prohibition,  dans  le  cas  ovi  la  sanctiou  spiri- 
rituelle  résultant  de  Texcommunication  n'eût  pas  été  suffisante 
pour  arrêter  le  mouvement  de  pèlerinage. 

Ainsi  préparée,  la  croisade,  dans  l'opinion  de  Guillaume 
d'Adam,  devait  se  faire  dans  d'excellentes  conditions  :  les  Sar- 
rasins d'Egypte  ne  sont  ni  vaillants  ni  redoutables,  et  des- 
jiropliéties,  répandues  parmi  eux.  qui  attribuent  à  un  prince 
franc  la  destruction  de  leur  puissance,  paralyseront  leur 
courage  ;  d'un  autre  côté  en  Occident  tous,  barons,  che- 
valiers et  paysans,  désirent  prendre  la  croix  ;  ils  peuvent 
compter  sur  l'alliance  du  roi  de  Perse,  qui  a  formellement 
promis  son  concours  et  attaquera  les  Musulmans  au  nord, 
tandis  que  les  Chrétiens  dirigeront  leurs  efforts  vers  le  sud. 
Les  Géorgiens,  dont  la  coopératiou  a  souvent  été  fort  utile 
aux  Mongols  contre  les  Sarrasins,  ne  renieront  pas  leurs 
antécédents  politiques.  Mais,  pour  que  l'expédition  soit  effi- 
cace, elle  devra  prendre  k  route  de  Constantinople  et  s'en 
emparer  avant  de  rien  tenter  en  Palestine.  C'est  là,  d'après 
Guillaume  d'Adam,  le  nœud  de  la  question  ;  cette  idée,  qui 
lui  est  ])ers()nu(dl(',  n'avait  jamais  été  émise  avant  lui  ;  il 
s'efforce  de  l,i  jusiiiicr  et  de  la  faire  adopter  j)ar  le  Saint- 
Siège. 

Les  raisons  mises  eu  avant  dans  ce  but  sont  de  }ilus  d  une 
sorte.  Sans  insister  outre  mesure,  comme  on  le  fera  plus 
tard  '.  sur  les  avantages  offerts  par  la  route  de  terre  à  travers 
la  Hongrie  et  la  lîulgarie,  Guilbunne  d'Adam  fait  remarquer 
([ue  les  Grecs  sont,  au  même  litre  que  les  Sarrasins,  hostiles  a  la 
croisade,  et  que  ne  pas  les  réduire,  c'est  exposer  l'expé- 
dition à  un  daiigei'  jiernianent  de  leur  [lart.  On  connaît 
assez  les  dispositions  de  reinp(u-(Mn-  d'<Jrient  pour  ne  ])as 
dout(>r  de  ce  fait  :  on  sait,  rhisluii'e  en  main,  que  les  Paléo- 
logues  n'ont  ri(Mi  épargné  poui-  ruiner  la  religion  catholique  ; 
si  un  père  doit  punir  plus  sévèrement  les  écarts  d'un  tils  dé- 
naturé que  ceux  d'un  esclave  coupable,  le  saint  père  est  en 
droit  de  déployer  contre  les  Grecs,  autrefois  enfants  de 
l'Eglise,  plus  de  rigueur  que  contre  les  Sarrasins,  qui  n'ont 
jamais  connu  la  vraie  croyance.  La  conqnète  de  Constanti- 
noi)le  sera   facile:  des  femmes  y   suffiraient.   Les  Tin-cs,   en 

1.  \'uir  ))lus  bas  l'avis  de  15rocard.  au  cliai)itre  \\i. 
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effet,  le  peuple  le  plus  lâche  de  l'Asie,  qui  tremblent  devant 
des  Tartares,  des  Comans  ou  des  Géorgiens,  n'uut-ils  pas  osé 
attaquer  les  Grecs  et  los  vaincre?  Une  partie  de  l'empire  de 
Byzance  n'est-elle  pas  habitée  par  des  populations  catholiques 
qui  accueilleront  les  croisés  en  libérateurs?  Rien  ii'enlravei-a 
donc  le  succès  de  l'expédition  contre  Conslantinople.  Maî- 
tresse de  la  ville,  l'armée  croiséi^  aura  un  port  pour  se  re- 
former, se  ravitailler  et  se  replier  en  cas  d'échec,  avantage 
capital  que  n(>  lui  offrirait  aucun  })oint  du  littoi'al  de  Syrio 
et  d'Egypte  ;  (die  s'ap})rovisionnera  facilement  de  vins,  de 
blés  et  de  viande,  que  la  Grèce  fournit  en  abondance!.  En 
outre  Tile  de  Chios,  possession  des  Zaccharia,  sera  pour 
elle  une  position  exceptionnelle  :  elle  est  fertile,  sahd^re,  en- 
tourée de  mouillages  sûrs  :  la  côte  d'Asie  s'avance  à  trois 
jnilles  d(>  l'île  et  forme  une  langue  d(^  terre'  d'un  périmètre 
de  cent  quatre-vingts  milles,  très  resserrée  du  côté  du  con- 
tinent, couverte  de  riches  vignobles,  commandant  au  nord 
Smyrne,  au  sud  Éplièse.  Les  Turcs  n'osent  pas  s'y  établir  ; 
les  Chrétiens  s'y  fortifieront  sans  peine,  et  entreront  par 
ce  point  en  Asie  Mineure.  En  facc^  de  cette  presqu'île,  au 
commencement  d(>  la  baie  de  Smyrne  oi  à  (pudques  lieues 
au  nord,  l<^s  Génois  occupent  une  autre  position,  celle 
de  Phocée,  dont  le  port  est  très  sûr;  enfin,  ils  sont  maîtres 
dePéra,  aux  ])ortes  de  Constantinople,  et  par  (die  domiue'.it 
le  Bosphore".  Ce  sont  autant  de  conditions  favorables  dont  la 
croisade  profitera:  en  attaquant  i)ar  l'Anatolie  les  infidèles, 
elle  arrêtera  eu  même  temps  les  pirateries  des  Turcs  dans 
l'Archipel  et  U'  commerce  des  esclaves  (pii  se  fait  sur  une 
grande  échelle  d'Asie  Mineure  en  Pers(\ 

A  l'exemple  de  Sanudo.  la  principale  préoccupation  de 
Guillaume  d'Adam  est  de  ruiner  le  commerce  des  vSarrasins. 
et  de  bnn-  porter  ainsi  des  coups  plus  redoutables  que  des 
défaites  sur  les  chamjis  de  bataille.  S'il  a  préconisé  la  con- 
([uéte  de  l'emjjire  d'()ri(Uit,  c'est  pour  donner  Constantinople 
et  Cliios  connue  base  et  comme  appid    à  l'escadre  ipii  inter- 


I.  Cette  presqu'île  est  appelée  ile  de  Cla/.oinf'-iies.  Kll(^  sépare  la  haie 
(le  Sinyrne  de  celle  d'F^phèse. 

■2.  Guillaume  d'Adam  uc  donne  luUle  part  les  noms  des  positions 
o;éos;ra])liiqiies  qu'il  indiciue,  mais  ses  descri])tions  sont  assez  précises 
pour  permettre  de  l(>s  re(;onnaitre  facileuieiU. 
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rompra  les  relations  commerciales  entre  l'Egjpte  et  les  pro- 
venances de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne.  Mais  il  ne 
se  borne  pas  à  ce  premier  projet  ;  sachant  que  l'Egypte  s'ap- 
provisionne non  seulement  par  la  Méditerranée,  mais  aussi 
par  la  mer  Rouge,  et  qu'elle  reçoit  par  cette  voie  les  denrées 
de  rinde  et  de  l'extrême  Orient,  il  a  compris  que  les  mesures 
proposées  contre  le  commerce  méditerranéen  ne  seraient  effi- 
caces qu'à  condition  d'être  complétées  par  des  dispositions 
prises  contre  les  négociants  de  la  mer  Rouge.  C'est  pour 
répondre  à  cette  nécessité  qu'il  expose,  à  la  fin  de  son  traité, 
les  moyens  d'intercepter  la  route  de  l'Egypte  aux  marchan- 
dises venant  de  ces  contrées  éloignées.  Jamais,  avant  Guil- 
laume d'Adam,  pareil  dessein  n'avait  été  conçu;  si  Sanudo  et 
après  lui  le  grand-maitre  de  l'Hôpital  affirmaient  qu'en  pré- 
sence d'un  blocus  sévère  de  l'Egypte,  le  commerce  de  l'ex- 
irême  Orient,  faute  de  débouchés,  passerait  par  l'Asie  centrale 
et  atteindrait  la  Méditerranée  en  Arménie,  aucun  d'eux  n'avait 
(Ml  la  hardiesse  de  vouloir  l'arrêter  dans  l'océan  Indien,  et  lui 
barrer  l'entrée  de  la  mer  Rouge.  Guillaume  d'Adam  proposa 
de  le  faire,  et  montra  que  son  projet  n'était  pas  irréalisable. 
Il  suffira,  dit-il,  ([uc  le  Saint-Siège  entretienne  trois  ou 
quatre  galères  dans  rocéan  Indien  pour  empêcher  le  passage 
des  négociants  à  Aden.  L'expérience  a  été  tentée  jadis  par  les 
Gémiis  et  a  réussi  ;  ceux-ci,  sous  le  règne  d'Argoun,  roi  des 
Mongols,  ont  construit  deux  galères  à  Bagdad,  et,  par  l'Eu- 
])hrat<>,  les  ont  couduites  dans  la  mer  des  Indes  pour  défendre 
\o  détroit  d'Adcu.  La  seule  difficulté  sérieuse,  encore  qu'elle  ne 
soit  pas  insurmontable.  s(>ra  }iour  les  Chrétiens  de  se  procurer 
ces  navires.  Les  marchands  d'Aden  commercent  avec  l'Inde, 
mais  n'ont  aucun*^  relation  avec  la  Perse  et  les  îles  de  l'archi- 
{tel  Indien,  dont  les  souverains  sont  leurs  ennemis  ;  en  faisant 
construire  les  vaisseaux,  soit  à  'l'île  d'Ormuz  \  soit  aux  îles 
Deyrelr  dans  le  golfe  Persique.  soit  dans  l'Inde  à  Bombay ^  à 


1.  Avant  d'être  dévastée  par  les  Mongols,  la  ville  d'Oi'uiuz  était  sur 
la  terre  ferme  (à  sept  ou  huit  milles  du  fort  Minab).  I-^lle  fut  rebâtie  sur 
une  ile  appelée  Jerun,  distante  de  six  kilomètres  de  la  terre  ferme  et 
de  forme  presque  ronde. 

2.  Ces  iles  (insida'  Diree)  sont  situées  au  fond  du  golfe  Persique,  à 
Test  du  delta  du  Chat-el-Arab,  et  à  l'ouest  de  la  pointe  de  Barkan. 

o.  Au  fond  du  golfe  de  ce  nom,  qui  est  formé  à  l'ouest  ]iar  la  pénin- 
sule de  Kattyawar  et  à  l'est  par  la  côte  du  Konkan. 
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Tannah  >  ou  à  Quilon  -,  on  sora  sur  de  n'avoir  rien  à  crain- 
dre, puisque  ces  localités  sont  en  dehors  des  escales  du  com- 
merce de  ces  pavs.  Le  ))ois  de  construction  est  fort  abondant 
sur  tous  ces  points,  et  les  jjopulations  favoriseront  une  entre- 
prise destinée  à  ruin(>r  la  prospérité  de  négociants  qu'elles 
haïssent  et  dont  elles  envient  les  richesses.  Le  roi  de  Perse 
trouvera  son  avantage  à  l'établissement  d'une  force  maritime 
sur  le  golfe  Persique.  Nul  doute  qu'en  échange  il  ne  contril)ue 
aux  dépenses. 

Pour  armer  ces  galères,  l'Eglise  pourrait  soudoyer  les  équi- 
pages; mais  c'(^st  un  moyen  coûteux,  qu'elle  évitera  en  accor- 
dant des  indulgences  spéciales  aux  douze  cents  marins  dont 
elle  aura  besoin,  et  en  relevant  une  centaine  d'hommes  de 
l'excommunication  encourut^  à  l'occasion  du  commerce  illicite 
auquel  ils  se  livraient  à  Alexandrie.  Elle  trouvera  ainsi  les 
ressources  pécuniaires  nécessaires  à  l'entretien  de  l'escadre; 
les  matelots  ne  lui  nuinqueront  pas,  si  elle  se  décide  a 
absoudre  les  Génois  excommuniés  pour  cause  de  contre- 
bande. Aventureux,  seuls  à  connaître  les  mers  de  ces  parages 
que  les  autres  peuples  ne  frécjueutent  pas,  avides  au  gain  et 
cependant  plus  honnêtes  (pie  les  autres  nations  maritimes, 
ce  sont  les  hommes  les  plus  aptes  à  former  les  é(piipages 
de  ces  navires. 

Un  port  sûr  est  indispensable  à  la  iiottille  chrétienne  : 
elle  est  assurée  d'en  trouver  facilenu'ut  un  dans  la  mer  des 
Indes,  qui  conqite,  dit  l'auteur,  plus  de  vingt  mille  iles,  la 
plupai-t  inhabiiées.  Cliyx  '  et  Ormuz  dans  le  golfe  Persique, 
jiossessions  du  roi  de  Perse,  reuiplisseni  les  meilleures  con- 
ditions :  les  galères  y  pouiront  hiverner  sans  danger,  y 
r('q)arer  leurs  avaries,  y  déi)oser  les  nuirchandises  contis- 
((uées,  avec  rassurance  de  n'être  pas  inquiétés  par  la  Perse, 
(iont  la  polit i(pie  favorisera  leiu-s  progrès.  Les  ennemis 
(pi'elles  auront  à  combattre  sont  loin  d'être  l'cdoutables  : 
sans  coui-age,    sans   armement,    pour   ainsi    dire,  défensit  ou 

t.  A  douze  milles  anglais  au  sud  de  l'.unibay,  en  fac(^  de  l'ile  Sal- 
sette,  capitale  du  territoire  du  Koakau. 

■1.  .\])])elé  au  moyen  âge  Kaoulam,  Kolhnn.  Cohm,  Cohirnhiaii.  sui- 
la  ente  de  Malabar.' au  nord  de  Trivandraiu,  non  loin  du  cap  Comorin. 

:;.  Aujourd'hui  Kichiu  ou  Tairilah  (ile  longue).  C'est  une  ile  consi- 
dérable! ([ui  s'étend  en  longuoiu'  parallèlement  à  la  côte  de  l'Iran,  à 
l'ouest  de  l'ile  d'Oruni-i. 
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offensif,  étrangers  à  tout  art  de  la  guerre,  ils  se  rapprochent 
plus  de  la  bête  que  de  riiomnie.  Le  détroit,  enfin,  dont  le 
passage  doit  être  barré  par  l'escadre,  se  prête  par  sa  configu- 
ration géographique  au  but  qu'elle  se  propose.  Trois  îles  '  le 
défendent,  et  les  navires  qui  veulent  s'engager  dans  la  mer 
Rouge  doivent  nécessairement  passer  près  de  l'une  d'elles  ; 
elles"  sont  occupées  par  des  peuplades  chrétiennes  qui,  trop 
fail)les  pour  résister  à  ceux  qui  ont  cherché  à  les  soumettre, 
se  sont  toujours  dérobées  aux  envahisseurs  en  se  réfugiant 
dans  les  cavernes  des  hautes  montagnes  dont  le  sol  de  ces 
iles  est  couvert.  Les  Chrétiens  trouveront  là  un  appui 
d'autant  plus  efficace  que  les  habitants  haïssent  les  Musul- 
mans, avec  lesquels  ils  sont  forcément  en  contact.  Cette 
circonstance  sera  précieuse  pour  le  succès  de  l'entreprise; 
grâce  à  elle,  grâce  aux  considérations  exposées  par  l'auteur, 
se  trouve  justifié  le  petit  nombre  de  vaisseaux  dont  Guil- 
laume d'Adam  demande  la  concentration  à  Adeu. 

Un  pareil  projet  ne  pouvait  être  pris  en  considération. 
L'auteur  lui-même  se  rendait  compte  qu'on  le  trouverait 
incroyable,  parce  qu'il  était  le  premier  à  le  signaler,  et  im- 
praticable, parce  qu'on  n'admettait  pas  que  quelques  galères 
fussent  en  état  d'arrêter,  <à  l'entrée  de  la  mer  Rouge,  des 
marchands  venant  par  milliers  de  l'extrême  Orient,  L'évé- 
nement justifia  ces  appréhensions;  si,  dans  la  suite,  l'idée  de 
commencer  la  croisade  par  la  conquête  de  Constantinople 
fut  reprise  et  eut  ses  partisans,  celle  de  créer  une  escadre 
dans  l'océan  Indien  resta  lettre  morte,  si  même  elle  ne  sou- 
leva pas  la  pitié  et  le  rire  des  contemporains  de  Guillaume 
d'Adam. 

i.  Ce   sont  les   îles   Moucha   ou   Moussa,  k    l'entrée    du   golfe  de 
Tedjourra,  entre  Zeyla  et  Ohokh;  elles  sont  aujourd'hui  inhabitées. 


CHAPITRE  VI. 


PHILIPPE    LE    LONG    ET    CHARLES    LE    BEL. 


Philippe  le  Bel  et  Clément  v  moururent,  à  peu  de  mois 
(l'inlervalle  (131  i),  au  milieu  des  préparatifs  de  la  croisade, 
léguant  à  leurs  successeurs  le  soin  de  la  mener  à  l)onne  fin. 
Héritier  des  d(^sseins  du  pape  défunt,  Jean  xxii  confirma,  au 
lendemain  de  son  élection,  la  dîme  concédée  au  roi  de  France 
par  son  prédécesseur,  et  bient(3t  môme,  pour  favoriser  plus 
directement  l'œuvre  commencée,  autorisa  la  levée  de  deux 
nouvelb's  dîmes  entières  dans  le  royaume  de  France  (  1 3 1  G- 1 7)  " . 

A  l'appfd  du  concile  de  Vienne,  un  des  grands  feudataires 
de  la  couronn(\  Louis,  comte  de  Clermont,  plus  tard  duc  de 
Bourbon,  avait  répondu  des  premiers;  petit-fils  de  saint 
Louis,  chevalier  renommé  pour  ses  hauts  faits  et  sa  sagesse, 
il  avait  pris  la  croix  et  son  exemple  avait  entraîné  une  foule 
de  chevaliers,  parmi  lesquels  Jean,  seigneur  de  Charolais, 
propre  frère  du  comte  de  Clermont  (131G).  Le  comte  de  Poi- 
tiers avait,  depuis  longtemps,  pris  le  même  engagement  ;  la 
prédication  de  la  croix,  faite  par  le  patriarche  de  Jérusalem, 
réveilla  Tenthousiasme  ;  toute  la  chevalerie  de  France  se 
laissa  gagner  par  le  zèle  général.  Le  roi  n'était  pas  le  moins 
ardent  à  encourager  l'entreprise  ;  mais,  empêché  par  les  af- 
faires intérieures  du  royaume  de  se  mettre  en  personne  à  la 
tête  de  l'expédition,  Philippe  le  Long  songea  à  envoyer  en 
Terre  Sainte  une  sorte  d'avant-garde  sous  les  ordres  de  Louis 
de  Clermont,  au(juel  il  en  confia  le  commandement,  le  13  sep- 
tembre 1318.  C'était  donner  sati.sfaction   au  désir  d'activité 


1.  14  septembre  KIKI.  l 'i  janvier  1;>17.  (BibL  uat.,  franc.  4425,  f.  132, 
148  et  152. 
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belliqueuse  qui  animait  toute  la  France  ;  c'était  en  même 
temps,  de  l'avis  des  hommes  de  guerre,  prendre  une  mesure 
excellente  au  point  de  vue  militaire,  car  le  corps  mis  sous'  les 
ordres  de  Clermont  devait  préparer  les  voies,  et  faciliter  les 
mouvements  de  la  croisade  générale  *.  Une  pareille  entreprise, 
cependant,  n'allait  pas  sans  soulever  des  diffîcullés  de  plus 
d'une  sorte  :  il  fallait  promettre  aux  croisés  les  indulgences 
papales;  il  fallait  obtenir  l'autorisation  de  percevoir  une 
partie  de  la  dîme  établie  par  le  concile  de  Vienne  (100  000  flo- 
rins) et  de  l'appliquer  à  l'expédition  particulière  du  comte 
de  Clermont;  enfin,  pour  calmer  les  impatients,  rendez-vous 
dut  être  désigné  pour  le  départ";  mais,  avant  le  jour  fixé,  des 
obstacles  survinrent  ;  la  guerre  des  Pastoureaux  absorba  tous 
les  eff"orts  de  Philippe  le  Long,  et  ce  prince  mourut  sans 
îivoir  pu  songer  à  la  croisade. 

Son  successeur.  Charles  le  Bel,  qui  s'était  croisé  dès 
1313,  manifesta  hautement,  à  son  avènement  au  trône,  l'in- 
tention de  réaliser  les  projets  de  son  prédécesseur.  Il  renou- 
vela à  son  cousin  les  promesses  antérieures,  obtint  du  pa})e 
les  indulgences  pour  la  croisade,  et  la  confirmation  pour 
quatre  nouvelles  années  des  dîmes  précédemment  consenties^; 
il  donna  même  un  commencement  d'exécution  à  l'expédition 
en  mettant  le  vicomte  de  Narbonne,  Amaury,  à  la  tête 
d'une  flotte,  avec  la  pi'omesse  de  vingt  mille  livres  parisis 
pour  cha(|ue  année  de  service.  En  même  temps,  les  avis  des 
plus  expérimentés  lui  parvenaient  de  toutes  parts;  on  s'em- 
pressa, une  fois  de  plus,  de  l'éclairer  sur  la  situation  de  la 
Terre  Sainte  et  de  hii  signaler  les  moiUonrs  niovens  d'y  porter 
remède''. 


1.  A.  de  Boislisle,  Pi-ojet  de  croisade  du  premier  duc  de  Bourbon 
(Ann.  Bull,  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France,  1872,  p.  2.39-il). 

1.  22  juillet  1319  (Huillard-Bréholles.  Titres  de  Bonrhon.  i,  p.  263|. 
—  21  et'2.5  mars  1318  (Bibl.  nat.,  franc.  U25,  f.  170  et  174).  —  His- 
toriens  de  France,  .\xi.  672. 

3.  A.  de  Boislisle,  Projet  de  croisade....  p.  232.  Les  dîmes  furent 
renouvelées  par  .Jean  xxn  pour  deux  ans,  le  26  juin  1322,  et  pour  une 
seconde  période  biennale  le  18  décembre  1324  (Bibl.  nat..  franc.  4425, 
f.  208  et  215).  —  Lot,  Projets  de  croisade  sous  Charles  le  Bel  et  sous 
Philippe  de  Valois  (Bibl.  de  l'Ecole  des  Ch.,  1859,  p.  503). 

4.  Les  avis  du  grand-maître,  de  l'évêque  de  Mende  et  de  l'évêque 
de  Léon  nous  sont  parvenus  dans  deux  rnanuscrits  :  Bibl.  nat.,  lat.  7470, 
f.  117-123  v;  123  vo-129  v";  172-178,  -  et  Bibl.  Sainte-Geneviève.  El  28, 
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Pai'iin  ces  avis  so  place  en  première  ligne  celui  du  grand- 
raaitre  de  l'Hôpital,  dont  rautorilé  était  incontestable  en 
ces  matières.  Hélion  de  Villeneuve,  partisan  du  passage 
général,  écartait  la  voie  jiar  terre,  celh^  (ju'avaicnt  suivie 
les  armées  de  Pierre  l'Erniite  et  de  Godefroy  de  Bouillon, 
et  ])réconisait  rembarquement  des  troupes  dans  les  divers 
])()rls  d'Espagne,  île  France  et  d'Italie,  et  leur  concentration 
à  Chypre  ou  à  Rhodes'.  Il  demandait  (pi'un  délai  de  quatre 
ans.  consacré  aux  préparatifs,  séparât  la  prédication  de  la 
croix  du  départ  des  croisés  ;  (pie  les  gages  des  soudoyers 
fussent  calculés  pour  cinq  ans  sans  iulerruption,  et  ceux  des 


f.  l:)9-l4o;  147^-151;  Lôl-162  v".  Ces  manuscrits,  qui  contiennent 
d'antres  traités  relatifs  à  la  Terre  Sainte,  sont  du  commencement  (hi 
xiy  siècle.  îln  étudiant  spécialement  le  manuscrit  latin  7470,  nous 
croyons  qu'on  doit  le  dater  de  lo2o  à  i;i28  ;  ce  résultat  n'est  pas 
contredit  par  l'examen  paléographique  du  manuscritde  la  Bil)lii)tliè(|ue 
Sainte  (  leneviève.  Nous  avons  fondé  notre  conviction  : 

|o  Sur  les  miniatures  du  manuscrit  latin  7470  qui,  outre  les  éléments 
paléographiques  ordinaires,  offrent  la  particularité  de  représenter 
toujours  le  roi  de  France  avec  un  écu  aux  armes  de  France  et  de 
Navarre,  ce  qui  ne  se  rapporte  qu'à  Philippe  le  Bel,  Philippe  le  l>ong 
et  Charles  le  Bel. 

2°  Sur  un  passage  de  l'avis  de  l'évêque  de  Léon  (f.  129  v»)  qui  pro- 
pose de  marier  la  fille  du  roi  de  Navarre  avec  le  petit  roi  Alphonse 
de  Castille  «  quia  cum  alla  de  domo  Francie  fîeri  non  potest.  »  Ce  per- 
sonnage ne  peut  être  Alphonse  de  la  Cerda  ^1296-1305),  parce  qu'il  n'y 
avait  pas  alors  de  fille  de  Navarre  (ainsi  se  trouve,  en  même  temps, 
écartée  l'hypothèse  d'après  laquelle  le  manuscrit  aurait  été  écrit  sous 
Philip})e  le  Bel).  Reste  Alphonse  xr,  né  en  1310,  roi  en  1312,  marié 
en  1328;  oi-,  de  1312  à  1328,  trois  sœurs  de  Charles  le  Mauvais  ont  pu 
être  mariées;  mais  par  contre,  entre  1323,  date  du  mariage  de  la 
([uati-ième  tille  de  Philippe  le  Long,  et  1328,  date  de  la  naissance  de  sa 
cinquième  tille,  il  n'y  avait  pas  de  fille  de  France  (ainsi  se  trouve 
écarté  Philippe  le  Long).  La  date  à  adopter  est  donc  1323-28.  L'avis 
de  l'évêque  de  Léon  se  trouve  donc  ainsi  daté. 

Reste  une  ohjection:  c'est  que  les  autres  avis,  ceux  du  grand-maitre 
et  de  révè([ue  de  blende,  peuvent  être  antérieurs  et  avoir  été  transcrits 
dans  ces  manuscrits,  écrits  en  vue  de  l'expédition  de  Cliarles  le  Bel. 
Nous  ne  croyons  pas  cette  objection  sérieuse,  car  les  projets  de  croisade 
étaient  choses  d'actualité,  et  il  est  peu  vraisemblable  que  d'anciens 
projets  aient  été  transcrits  postérieurement.  La  chose,  cependant, 
n'est  pas  impossible;  mais  nous  n'avons  pas  cru  devo'r  nous  arrêter  à 
cette  considération,  et  avons  rapporté  les  divers  avis  de  ces  manuscrits 
à  la  période  de  1323  28. 

1.  Bibl.  nat.,  lat.  7470,  f.  173  v  et  175. 
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galères  à  huit  mois  par  an*.  Enfin,  et  c'est  là  le  point  saillant 
(le  l'avis  du  grand-maître,  il  fallait  décider  les  nations  chré- 
tiennes à  rompre  tout  commerce  avec  l'Egypte,  l'isoler  .en 
établissant  une  croisière,  et  empêcher  toute  importation  ou 
exportation  par  la  Méditerranée.  On  détournait  ainsi  le  com- 
merce des  Indes  de  la  route  de  la  mer  Rouge  en  faveur  de 
l'Arménie,  par  laipielle  il  devait  fatalement  cherclier  à  att(nn- 
dre  la  Méditerranéo.  Pensée  d'une  profonde  portée  com- 
merciale et  politi(|uo,  dont  nous  avons  souvent  déjà  rencontré 
l'expression  au  cours  de  ce  travail,  mais  dont  jamais,  si  ce 
n'est  chez  Sanudo,  les  conséquences  et  l'utilité  n'avaient  été 
aussi  nettement  établies  ". 

A  côté  du  grand-maître,  deux,  prélats,  l'évoque  de  Monde 
et  l'évèque  de  Léon,  exprimaient  au  roi  lem-  opinion  sur  la 
conduite  à  tenir  à  la  veille  de  l'expédition. 

Guillaume  Durand,  le  jeune,  évoque  de  Mende(1297-l3-^8;, 
était  le  neveu  de  l'auteur  des  compilations  célèbres  dont  la 
mémoire  a  traversé  le  moyen  âge,  entourée  d'un  renom  uni- 
v(n'sel  de  science  et  d'illustration  littéraire.  Il  avait  succédé 
à  sou  oncde  sur  le  siège  épiscopal  de  Mende,  et  nous  savons 
i[ue,  jouissant  de  la  faveur  pontificale,  il  fut  mêlé  à  toutes 
les  (juestions  importantes  qui  agitèrent  la  chrétienté  dans 
les  premières  années  du  xiv''  siècle ^  Ses  vues  confirmaient 
dans  leur  ensemble  celles  que  nous  avons  déjà  exposées  plus 
haut.   Union    des    princes  chrétiens  dont  le  désaccord    était 


1.  «  Itéra  et  aveigne  que  le  passage  soit  ordiné  et  la  croiz  très 
«  orendroit,  si  convendra  que  les  princes,  barons  et  autres  bone  gens 
«  aient  de  nu  ans  en  sus  espace  d'eaux  attirer,  garnir  et  ordiner  lour 

«  besoignes Item,  se  il  plaist  au  saint  syege  apostolical  d'ordener 

«  les  soudels  des  mil  homes  à  cheval  et  un  aubalestriers  v  ans  con- 
«  tinuels,  et  LX  gualées  chascun  an  viii  moys;  et  les  susdites  gualées 
«  et  gens  serront  compertiz  à  Roddes  et  en  Chipre  en  tens  et  en 
«  saisons >>  (Bibl.  nat.,  lat.  7470,  f.  175  v«). 

2.  On  peut  comparer  les  considérations  commerciales,  développées 
par  le  grand-maître,  avec  l'avis  de  Sanudo  relativement  au  blocus  de 
l"Egypte.  V.  plus  haut,  pages  36-8. 

o.  11  mourut  à  Nicosie,  dans  l'ile  de  Chypre  en  1328  [Gallia  Chris- 
liatia,  I,  95;  —  Histoire  liltêraire  de  la  France,  xx,  430).  —  Si  le 
lecteur  n'adopte  pas  les  conclusions  que  nous  avons  posées  dans  la 
note  4  de  la  page  79,  le  mémoire  dont  il  est  ici  question  devra  être 
attribué  à  (iuillaume  Durand,  le  vieux,  évêque  de  Mende  de  1285 
à  129G. 
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fatal  aux  intérêts  latins  dans  le  Lovant',  défonse  d'oxportei" 
aucune  marchandise  en  Orient,  création  d'une  force  maritime 
et  militaire  importante  envoyée  en  Asie  Mineure  par  mer. 
tandis  qu'un  corps,  fourni  par  l'ordre  de  l'Hôpital  et  s'a})- 
puyant  sur  les  éléments  chrétiens  restés  en  Palestine,  faci- 
literait l'arrivée  et  le  débar(piement  de  l'expédition,  coopc'- 
ration  indispensable  des  Génois,  Pisans,  Vénitiens  et  des 
}missances  maritimes  :  tels  sont  les  principaux  points  sur 
les(|uels  insistait  l'évoque  de  Mende.  Comme  tous  ceux  (pie 
préoccupait  cette  question  capitale,  il  était  partisan  d'ww 
passage  général,  et  exhortait  le  Saint-Siège  à  nuilti])lier  le>- 
avantages  spirituels  et  matériels  promis  à  ceux  qui  pren- 
draient la  croix.  Ces  avantages,  dans  son  opinion,  devaieni 
s'étendre  aussi  bien  au  clergé  séculier  qu'au  clergé  régulier, 
aux  grands  dignitaires  de  l'Eglise  qu'aux  souverains  tem- 
porels ;  il  fallait  qu'ils  fussent  assez  importants  pour  (jue 
personne,  à  la  voix  du  pontife,  n'hésitât  à  sacrifier  la 
position  dont  il  jouissait  en  Occident  à  celle  dont  la 
perspective  lui  était  offerte.  Ni  l'âge,  ni  l'incapacité  de  porter 
les  armes  ne  devaient  être  une  cause  d'exclusion.  La  nou- 
V(dle  croisade  faisait  appel  au  bon  vouloir  de  tous,  et,  puisque 
l'enthousiasme  religieux  ne  sutiisait  pas,  elle  s'adressait  à 
l'intérêt  personnel  pour  déterminer  un  mouvement  universcd 
d'opinion.  C'était  bien  connaître  les  sentiments  des  popu- 
lations ;  les  moyens  techniques  exposés  par  Guillaume  Du- 
rand en  font  foi-;  les  conseils  excellents  donnés  pour  pré- 
parer les  appr(jvisionnements,  pour  recruter  l'armée,  poui- 
lui  choisir  un  chef  au-dessus  des  influences  de  parti,  mon- 


1.  Parmi  les  querelles  qui  divisaient  les  princes  chrétiens,  une  des 
plus  funestes  était  celle  des  princes  de  Bourgogne  et  de  Sicile  au  sujet 
de  la  principauté  d'Achaîe.  Le  pape  Jean  xxu  avait  prié  Philippe  le 
Long  (15  septembre  lo20)  de  s'interposer  pour  rétablir  l'accord  entre 
les  deux  maisons  (Mas  Latrie,  Commerce  et  Expéditions...,  p.  47). 

2.  La  grande  préoccupation  de  Guillaume  Durand  est  de  ne  pas 
créer  aux  croisés  un  état  d'infériorité  vis-à-vis  de  ceux  qui  resteront 
en  Occident.  Il  propose  de  leur  permettre  d'affermer  leurs  terres  et 
leurs  bénéfices  pendant  leur  absence,  de  promulguer  des  lois  sonq)- 
tuaires,  de  suspendre  les  procès  pendants,  de  fixer  le  maximum  de 
la  dot  que  les  chevaliers  donneront  à  leurs  filles  (l'exagération  do 
cette  dot  était  une  source  de  ruine  pour  la  noblesse),  de  ramener  la 
monnaie  à  un  taux  uniforme,  etc. 
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trent  qu'ils  émanaient  d'un  homme  auquel  les  affaires  d'Orient 
étaient  familières  '. 

En  sa  qualité  d'Espagnol,  l'évèque  de  Léon  ^  insistait  suT- 
lout  sur  1(^  parti  qu'on  pourrait  tirer  des  contingents  espa- 
gnols (^t  gascons  ;  il  recommandait  la  formation  d'un  corps 
de  deux  mille  hommes  pris  parmi  les  habitants  de  ces  pays 
{cursores  in  equis),  habitués  à  combattre  les  Sarrasins  et 
susceptibles  de  rendre  d'inestimables  services.  Lui  aussi  se 
préoccupait  de  rétablir  la  concorde  entre  les  princes  chré- 
tiens, et  surtout  entre  les  cours  d'Aragon  et  de  France,  par 
des  mariages  entre  les  enfants  des  familles  régnantes.  Au 
point  de  vue  militaire,  il  se  prononçait  pour  la  route  de 
terre,  et  préconisait  l'alliance  Tartare,  sur  laquelle  les  croisés 
pouvaient  compt(n-  avec  une  absolue  confiance;  elle  devait 
leur  permettre  de  vaincre  d'aljord  les  Grecs,  et  de  tourner 
ensuite  leurs  armes  victorieuses  contre  les  Musulmans.  Il 
recommandait,  en  terminant,  la  position  de  Tvr  et  des  mon- 
tagnes qui  l'entourent  comme  éminemment  favorable  à  la 
résistance  et  à  la  défense. 

Les  circonstances,  malgré  tous  les  efforts  faits  pour  réa- 
liser l'expédition,  ne  permirent  pas  à  Charles  le  Bel  de  tenir 
ses  promesses  ;  l'argent  recueilli  en  vue  de  la  croisade  s'en- 
gloutit dans  de  vaines  tentatives  pour  arracher  la  couronne 
impériale  à  Louis  de  Bavière.  Louis  de  Clermont,  à  l'exemple 
du  roi,  s'absorba  dans  les  mêmes  intrigues,  puis  dans  la  guerre 
des  bâtards  en  Aquitaine,  mais  sans  perdre  de  vue  le  passage 
d'(Hitre-nu^r.  En  1325,  il  convoquait  les  pèlerins  pour  leur 
annoncer  qu'obligé  de  différer  le  départ,  il  leur  donnait  ren- 
dez-vous à  l'année  suivante.  Cette  déclaration  fut  accueillie 
par  des  protestations  et  des  murmures  indignés  ;  l'année 
suivante,  devenu  duc  fie  Bourbon,  le  comte  de  Clermont, 
forcé  d'ajourner  encore  la  croisade,  souleva  l'indignation 
générale  des  croisés  par  ce  nouveau  délai,  dont  la  malignité 


1.  Les  vivres  et  la  solde  seront  assurés  pour  un  an;  les  croisés  de 
chaque  royaume  ou  de  chaque  province  obéiront  à  un  capitaine 
spécial;  on  s'approvisionnera  à  l'avance  des  chevaux,  qui  sont  rares  et 
chers  quand  ils  doivent  être  recrutés  rapidement;  ou  chargera  des 
officiers  du  soin  des  armes  et  des  machines;  on  exercera  spécialement 
les  combattants  au  tir  de  l'arbalète,  etc. 

■1.  Garcias  d'Ayerve  (1319  —  2  octobre  1332j. 
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populaire   s'empara,    malgré    les   protestali<»iis    publi({iios    cl 
solemielles  du  duc'. 

Charles  le  Bel,  cepeudaut,  pour  renoncer  à  la  croisade 
ne  perdait  pas  do  vue  les  affaires  d'Orient;  ne  pouvant  i-('- 
tablir  par  les  armes  la  paix  dans  le  Levant,  il  chercli.i  ;'t 
l'assurer  par  la  voie  diplomatique.  Dans  ce  but  il  obtini  du 
Saint-Siège  l'aulorisalion  d'envoyer  au  Soudan  un  ambassa- 
deur, Guillaume  Bonnes  Mains,  qui  fit  accord  à  Barcelone 
avec  un  marchand  catalan,  le  8  juillet  13'27,  pour  le  voyag.'. 
La  mission  du  plénipotentiaire  français  touchait  les  intérêts 
de  la  foi  en  Orient;  sans  en  connaître  exactement  l'objet,  il 
n'est  pas  téméraire  de  supposer  que  Charles  le  Bel  cherchait 
à  garantir  aux  Chrétiens  du  Levant  le  libre  exercice  de  leui- 
culte  et  la  neutralité  des  Musulmans.  Bonnes  Mains  avait  ét<'* 
autorisé  à  embarquer  pour  l'Egypte  une  cargaison  de  mar- 
chandises non  prohibées  ;  il  eut  le  tort  d'écouter  à  Aigucs- 
Mortes,  où  le  navire  nolisé  à  Barcelone  devait  le  venir  pren- 
dre, les  propositions  d'un  négociant  catalan.  Pierre  de 
Mojenville,  et  de  l'accepter  comme  associé . 

A  peine  en  mer,  la  discorde  éclata  entre  Bonnes  Mains  ei 
Moyenville;  ce  dernier  se  flattait,  sous  le  couvert  de  la  mis- 
sion diplomatique  de  son  compagnon,  de  se  livrer  à  la  contre- 
bande. A  Alexandrie,  l'envoyé  français  fut  d'abord  très  cor- 
dialement accueilli  ;  le  bruit  courut  môme  que  le  soudan  se 
disposait  à  abandonner  le  royaume  de  Jérusalem  à  Charles  le 
Bel  et  à  envoyer  une  ambassade  en  France.  Mais  Moyeu- 
ville,  par  dépit,  se  faisant  l'interprète  des  plus  mauvais 
propos  contre  Bonnes  Mains,  sut  faire  parvenir  ces  rumeurs 
jusqu'à  l'entotirage  du  prince,  tandis  qu'il  vendait  la  car- 
gaison et  s'en  appropriait  le  prix.  Aussi,  à  l'audience  de 
congé.  Bonnes  Mains  fut-il  fort  mal  reçu  par  le  soudan  ; 
celui-ci  déclara  qu'il  garderait  Jérusalem,  n'enverrait  aucune 
ambassade  en  Occident  et  se  borna  à  remettre  à  l'ambassa- 
deiu"  une  lettre  pour  le  roi-.  L'échec  était  dû  entièrement  à 


1.  A.  de  Boislisle,  Projet  de  croisade...  p.  282-3.  Jusqu'en  1333.  il 
y  eut  entre  le  Saint-Siège  et  le  duc  de  Bourbon  des  pourparlers  nu 
sujet  de  la  croisade.  V.  Boislisle,  loco  cilato,  passim. 

2.  De  retour  en  France,  les  faits  (jue  nous  venons  d'exposer  et  (iu(^ 
Moyenville  avait  dénoncés  en  les  défigurant  à  son  profit,  donnèrent 
lieu  à  une  enquête,  qui  fit  éclater  la  parfaite  innocence  de  Bonnes 
Mains.  Il  fallut  plusieurs  années  encore  et  l'intervention  énergique  de 
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Moyenville.  Charles  le  Bel  mourut  avant  de  rappreinire.  lé- 
£;uant  à  son  successeur  des  projets,  toujours  différés,  jle 
passage  en  Terre  Sainte. 


l'iiilippe  de  Valois  auprès  de  la  cour  d'Aragon,  pour  obtenir  la  répa- 
ration des  torts  causés  au  négociateur  français  (Lot,  Projets  de  croi- 
sade sous  Charles  le  Bel  et  sous  Philippe  de  Valois,  dans  Bibl.  de  TEc. 
des  Ch.,  1859,  p.  503-9;  —  Lot,  Essai  d'intervention  de  Charles  le  Bel 
en  faveur  des  Chrétiens  d'Orient,  dsius  Bibl.  de  TEc.  des  Ch..  1875. 
]).  588-600;  —  L).  M.  F.  de  Xavarrete,  Dissertacion  hist.  sobre  la 
parte....  p.  85.) 


CHAPITIIE  VII. 


PHILIPPE    DE    VALOIS.    —    DIRECTORIUM    DE    BROCARD. 


Il  fallait  (jiic  la  (|ues1ioii  (riulorveiilion  aux  Lieux  Saints 
tint  dans  les  préoccupations  publiques,  au  xiv^  siècle,  uue 
place  bien  importante  pour  que  chaque  roi,  à  son  avènement 
au  trône  de  France,  reprit,  avec  un  très  réel  désir  de  les 
faire  aboutir,  des  projets  de  croisade  qui  échouaient  toujoui's 
au  moment  où  leur  exécution  semblait  imminent(\  Phi- 
lippe de  Valois,  comme  ses  prédécesseurs,  lu^  manqua  pas  à 
cette  tradition  ;  pour  réaliser  un  dessein  dont  son  oncle  et 
son  cousin  lui  avaient  légué  le  })i(nLX  devoir  avec  la  couronne, 
il  déploya  l'ardeur  et  l'activité  les  plus  louables.  Roi  magni- 
ii(jue  et  clievaleres({ue,  il  fut  fra})pé  du  rCAe  que  ses  armes 
étaient  appelées  à  jouer  en  Orient  ;  le  déploiement  de  luxe 
([u'appelait  une  pareille  expédition  flatta  ses  goûts  de  magni- 
ficence et  d'éclat  ;  on  le  vit  bien  à  l'activité  qui  présida  aux 
préparatifs  et  (pie  justifiait  l'impatience  de  la  nol)lessc 
fi'ançaise. 

Le  souverain  pontife  ne  pouvait  ((u'encourager  l'enlhou- 
siasme  que  la  France  manif(^stait  :  dès  1330  (IGjuin),  il  accoi-- 
dait  au  roi  la  levée  «l'une  dîme  pour  deux  ans  ;  l'année 
suivante  (5  décembre  1331),  il  prouuilguait  des  indulgences 
jiour  quiconque  se  croiserait,  et  Philippe  ^i  })renait  les  dis- 
positions nécessaires  pour  faire  déposer  en  lieu  sur  le  produit 
de  la  dîme  consentie  par  le  Saint-Siège  jus(prau  jour  ou  le 
vovan'e  d'outre-mer  s'effectuerait  ('1332)^   L'année  suivante. 


l.  16  juin  1330  (Bibl.  nat.,  franc.  'ii2.5,  f.  282).  —  :>  décembre  Kj:!! 
(Arch.  nat.,  P.  2289,  f.  (392;  —  Ijibl.  nat.,  franc,  'l'rlô,  f.  8).  -  i:!:;2  (Arcli. 
nat.,  .).  'j5,5.  n"  I'j). 
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(?6  juillet  1333)  Jean  xxii  renouvelait  pour  six  ans  la  dîme 
octroyée  en  1330.  Elle  portait  sur  le  revenu  des  bénéfices 
ecclésiastiques,  à  l'exception  des  bénéfices  appartenant  aux 
ordres  de  chevalerie  et  des  biens  régulièrement  exemptés. 
Le  pape  appliquait  aussi  à  la  croisade  les  annates,  les  sommes 
données  pour  le  rachat  du  vœu  de  croisade,  le  produit  des 
indulgences,  des  amendes  et  confiscations,  et  les  dons  et  legs 
faits  aux  églises  sous  des  conditions  incertaines  ou  obscures. 
Le  recouvrement  de  la  dîme  était  confié  au  roi  de  France  ;  en 
même  temps  des  avantages  étaient  accordés  aux  prélats  qui 
prendraient  la  croix  ;  l'absolution  était  promise  aux  excom- 
nuniiés  qui  accompagneraient  Philippe  vi  en  Orient  ;  le 
royaume  de  France  et  les  croisés  étaient  placés  sous  la 
protection  spéciale  de  la  papauté,  et  les  indulgences  les  plus 
étendues  accordées  à  quiconque  de  sa  personne,  de  son  argent 
ou  de  ses  prières  concourrait  à  l'expédition'. 

Pendant  ce  temps  Philippe  de  Valois  ne  restait  pas  inactif. 
Dès  1331  (18  novembre),  il  écrivait  au  doge  de  Venise  et  le 
priait  d'envoyer  à  la  cour  d('  France  des  personnes  expéri- 
mentées pour  arrêter,  avec  elles,  les  moyens  de  transporter 
une  armée  en  Terre  Sainte  ".  Le  doge  s'empressa  de  déférer 
à  ce  désir;  au  printemps  suivant  ses  représentants  Jean 
Btdlegno,  Biaise  Zéno  et  Marin  Morosini,  remettaient  à  Phi- 
lippe VI,  sous  forme  de  mémoire,  la  réponse  aux  questions 
posées.  C'est  qu'en  effet  le  projet  d'expédition  répondait  à  mi 
sentiment  général.  V^enise.  comme  les  autres  nations  chré- 
livnncs,  oubliait  un  instant  les  intérêts  de  son  commerce, 
(q)posés  à  une  intervention  dans  le  Levant,  pour  ne  songei' 
(jii";ni  danger  dont  les  progrès  de  la  puissance  ottomane  me- 


1.  Bulles  «  Leticie  nobis  mult;e  »,  «  Terra  sancta  redemptoris  », 
«  Pridem  carissimus  ->,  »  Ad  liberandain  terram  »,  «  Ad  terrani 
sanctaui  »  du  26  juillet  VSoo  (Arch.  nat.,  J.  453  (12  pièces);  —  J.  'i.î'i. 
n"^  2,  3,  4,  5,  6;  —  Bibl.  nat.,  latin  12814,  f.  226-7).  —  Cf.  Mas  Latrie, 
Histoire  de  Chypre,  m,  726).  —  1333.  Indulgences  (Arch.  nat.,  J.  4.5.T, 
n"  17;  —  Bibl.  nat..  lat.  12814,  f.  225).  —  Philippe  vi  rendit  une  or- 
donnance relative  à  la  dime  en  octobre  1333  à  Poissy  (Arch.  nat.,  J.  455, 
11"  16).  —  Jean  xxn  compléta  les  avantages  faits  aux  croisés  par  une 
laveur  toute  personnelle  accordée  à  la  reine  de  France  (21  janvier  1334)  : 
(•"était,  si  son  mari  partait  en  personne  pour  Texpédition,  de  partici])?'!* 
aux  indulgences  octroj-ées  aux  croisés  (Arch.  nat.,  J.  455,  n'^  8.) 

2.  Mas  Latrie,  Cotntnerce  et  Expéditions  militaires  de  la  France  cl 
de  Venise  au  moyen  àye,  p.  97. 
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naçaient  l'Europe  tout  entière.  La  république  entra  complète- 
ment et  sans  arrière-pensée  dans  les  vues  du  roi  de  France  ; 
elle  l'engagea  à  n'agir  qu'avec  le  concours  du  Saint-Siège  et 
après  pacification  de  l'univers  chrétien  ;  elle  lui  conseilla  de 
n'entreprendre  une  croisade  que  s'il  disposait  de  forces  considé- 
rables, c'est-à-dire  do  vingt  mille  chevaux  et  de  cinquante  mille 
hommes  de  pied,  d'approvisionnements  de  guerre,  de  matériel 
de  siège,  et  d'une  flotte  de  vingt  à  trente  voiles  uniquement 
destinée  à  ravager  les  cotes  de  l'empire  musulman  et  à 
ruiner  le  commerce  de  contrebande.  Il  y  avait  loin  de  ce 
langage  à  l'indifFérence  avec  laquelle  Venise,  depuis  un 
demi-siècle,  avait  accueilli  les  prohibitions  commerciales 
édictées  par  la  papauté.  Les  vivres  nécessaires  à  l'armée 
pouvaient  être  tirés  du  royaume  de  Naples,  de  la  Sicile,  de 
la  Remanie  et  surtout  de  la  Mer  Noire  ;  les  Vénitiens  n'en 
pouvaient  pas  fournir,  mais  l'île  de  Crète,  appartenant  n  la 
république,  offrait  un  excellent  point  de  relâche  et  de  ravi- 
taillement. Venise  offrait  do  coopérer  personnellement 
à  l'expédition  en  fournissant  les  navires  nécessaires  au 
transport  de  cinq  mille  chevaux,  cinq  mille  chevaliers,  milb^ 
écuyers  ou  sergents,  avec  leurs  armes  et  des  vivres  pour  un 
au\  Elle  mettait  en  outre  à  la  disposition  de  I^hilippe  vi 
(piatre  mille  marins,  dont  elle  s'engageait  à  payer  la  solde 
pendant  six  mois  - . 

Sûr  du  concours  des  Vénitiens,  le  roi  se  hâte  de  })renclr(' 
la  croix  (t?5  juillet  \3H'2,  Melun),  et  d'activer  les  préparatifs. 
Cinq  commissaires  sont  nommés  pour  en  régler  tous  les 
détails  ;  leurs  décisions  devront  être  acceptées  i)ar  l(>^ 
princes  de  la  maison  royale  ^  Louis  de  Clermont,  (|ue  les 
ditffcultés  n'ont  pas  rebuté,  se  remet  au  premier  rang.  Il  s(i 
considère  toujours  comme  un  des  chefs  de  la  croisade;  gràct^ 
à  son  initiative  personnelle,  la  ville  de  Marseille  est  consultée 
sur  la  conduite  à  tenir  pour  le  passage  (vers  1333).  Elle 
renouvelle   les   sages   conseils  donnés    jadis    par    le   roi   de 


I .  Cette  flotte  devait  comprendre  cent  galères  et  vaisseaux  huissiers; 

le  reste  devait  se  composer  de  bâtiments  phis  petits. 

■2.   Il  mai  1332.  (Mas  Latrie,  Commerce  et  expéditions...,  ]).  'J8-10I.) 
3.  Arcli.  nat.,  ,1.  455,  n»  11.  —  Boislisle,  Projet  de  croiande...,  (dans 

,\iiii,  lîuib  de  la  Soc.  de  l'Ilist.  de  Fr.,  1872.  p.  236). 
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riij'pre  à  l'époque  du  concile  de  Vienne  '.  Division  de  l'expé- 
dition en  deux  corps,  dont  le  premier  quittera  Marseille  au 
l)rintemps,  à  destination  directe  d'Alexandrie  et  de  Damiette 
dans  le  but  d'isoler  l'Egypte,  tandis  que  le  gros  de  l'armée 
jiartira  vers  le  mois  d'août  pour  Chypre  et  hivernera  dans 
l'Ile  ;  commencement  des  opérations  militaires  au  mois 
d'avril  suivant,  avec  l'aide  des  rois  de  Chyi)re  et  d'Arménie 
et  de  l'ordre  de  l'Hôpital.  Les  points  de  débarquement  choisis 
seront  d'abord  l'île  de  Tortose  sur  la  côte  de  Syrie-,  pour 
])ermettre  le  ravitaillement  de  l'armée;  puis  la  plaine  d'Acre, 
si  elle  n'est  pas  trop  fortement  occupée  par  l'ennemi,  ou  les 
bouches  de  Rosette  et  de  Damiette  en  Egypte.  De  cette 
dernière  position  on  pourra  faire  une  incursion  dans  le  port 
d'Alexandrie  et  y  brûler  les  navires  musulmans.  Mais  on 
devra  se  garder  de  prendre  terre  à  Tripoli,  sous  peine  d'être 
écrasé  par  les  forces  considérables  que  les  Sarrasins  entre- 
tiennent autour  de  cette  place.  C'est,  on  le  voit,  une  série 
de  coups  de  main,  plutôt  qu'une  guerre  régulière,  que  préco- 
nisait ce  projet,  qui  se  terminait  par  une  série  de  considé- 
rations techniques  sur  l'approvisionnement,  l'armement  et  les 
dimensions  des  bàtimens  nécessaires  au  passage. 

De  son  coté,  Philippe  vi  recevait  directement  les  meilleurs 
avis.  Le  médecin  de  la  reine  Jeanne  de  Bourgogne,  Guy  de 
Vigevano,  de  Pavie,  lui  adressait  un  mémoire  descriptif  des 
machines  de  guerre  à  employer,  de  leur  mode  de  construc- 
tion, des  ponts  à  établir,  des  vaisseaux  les  plus  propres  à 
rendre  de  bons  services  à  l'expédition,  des  chars  de  bataille 
dont  il  rêvait  la  création,  etc.  ^  Un  dominicain  allemand, 
]!ro('ard\  qui  avait  [iris  une  part  active  à  l'union  des  Armé- 


1.  Iîil)l.  nat..  latin  12814,  f.  227  v--2;i2  v;—  Kd.  Boislisle,  Projet  de 
iroistnle...,' (Xnn.  lîull.,  J872.  p.  248-5.51  —  X.  Tavis  du  roi  de  Chypre 
])lus  haut,  p.  61-2. 

2.  Voir  plus  liaut,  pages  22-o.  ropiiiion  de  Fidence  de  Padoue  sur 
ces  points  de  débarquement. 

.'>.  Guy  de  Vigevano  avait  été  médecin  de  l'empereur  Heur!  avant 
d'être  attaché  au  service  de  la  reine.  Son  mémoire,  conservé  à  la 
Hibl.  nat.,  ilatin  11015).  a  été  signalé  dans  Montfaucon,  B.  f>i/>l.. 
Il,  1011. 

4.  On  sait  peu  de  chose  de  Brocard.  Les  bibliographes  et  les  auteurs 
qui  se  .sont  occupés  de  l'histoire  littéraire  de  cette  époque  hésitent  à 
ideutifier  l'auteur  du  Directorium  avec  un  dominicain,  son  homonyme, 
origiuaire  de  liarby  (Saxe),  qui  fut  religieux  au  Mont  Sion,  et  a  com- 
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niens  de  Cilicie  à  l'Eglise  romaine,  obtenue  grâce  aux  efforts 
du  pape  Jean  xxii,  dédiait  au  roi  de  France  un  traité  très 
étendu,  comprenant  tout  un  plan  de  campagne.  Le  séjour  de 
l'auteur  en  Orient,  pendant  plus  de  2't  ans,  donnait  aux  vues 
toutes  personnelles  de  Brocard  une  valeur  particulièrf^  (^t 
une  autorité  incontestable. 

Hrocard  divisa  son  Advis  Directif  en  deux  parties  ;  il  cun- 
sacra  la  première  à  démontrer  la  nécessité  de  la  croisade, 
les  préparatifs  à  faire,  les  routes  à  suivre;  il  réserva  pour  la 
seconde  le  plan  de  l'expédition,  et  l'appuya  sur  les  arguments 
([u'il  croyait  les  plus  capables  de  convaincre  le  roi. 

Le  mérite  de  ceux-ci  est  d'être  propres  à  l'auteur.  Ce 
caractère  se  fait  jour  dès  le  début  du  mémoire.  Après  quel- 
ques pages  consacrées  à  certaines  conditions  indispensables,  — 
telles  que  le  rétablissement  de  la  concorde  entre  les  nations 
chrétiennes,  et  spécialement  entre  les  puissances  maritimes  ', 
la  création  d'une  flotte  de  transport  fournie  par  les  Vénitiens 
et  les  Génois,  dont  la  connaissance  pratique  des  mers  du 
Levant  était  indispensable  aux   croisés-,  — l'auteur  rompt 

posé  une  description  de  la  Terre  Sainte   (vers  1285).  Il  y  a  de  grandes 
probabilités  pour  que  cette  identification  soit  légitime.. 

Le  Direclorium  fut  composé  en  latin  en  loo2.  Plusieurs  manuscrits 
nous  l'ont  conservé  sous  cette  forme  (Bibl.  nat.,  latin  5138  et  5990;  — 
Hàle,  I,  28;  —  Bruxelles,  Bibl.  royale,  9176;  —  Oxford,  Marie  Magd.,  43  et 
2i8'i;  —  Rome,  Vatican,  Reg.  ("îir.,  603;  —  Vienne,  Bibl.  imp.,  536).  11 
fut  traduit,  au  moment  de  son  apparition  (1333),  par  Jean  de  Vignay, 
hospitalier  d'Altopasso  (Londres,  British  Muséum,  Roy.  19,  D.  i;  — 
Munich,  fr.  491).  Plus  tard,  en  1455,  J.  Miélot,  chanoine  de  Lille, 
sur  l'ordre  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  fit  une  nouvelle 
traduction  dans  le  but  de  servir  aux  projets  de  croisade  de  ce  prince. 
(Bibl.  nat.,  fr.  5593  et  9087  ;  —  Bibl.  de  l'Ansenal,  4798  ;  —  Bruxelles,  Bibl. 
njy.,  9095).  Cette  dernière  traduction  a  été  éditée  par  Reiffenberg  dans 
la  collection  des  Monuments  pour  servir  à  l'histoire  des  provinces  de 
Namur,  Hainaut  et  de  Luxembourg,  iv,  227-312.  Nous  nous  sommes 
servi  du  texte  de  Reiffenberg  dans  le  présent  travail. 

1.  Cette  rivalité  existait  surtout  entre  les  Catalans  et  les  (iénois. 
Brocard  propose  de  la  faire  cesser  en  faisant  agir  le  roi  d'Aragon 
auprès  des  Catalans  et  le  roi  de  Sicile  auprès  des  Génois.  On  devra 
aussi  apaiser  la  querelle  entre  le  roi  Robert  de  Xa])les  et  Frédéric  d(! 
Sicile;  elle  serait  préjudiciable  à  la  croisade  en  empêchant  de  tirer 
des  blés  de  Pouille  et  de  Sicile  (Reiffenl>erg,  Monuments....  etc., 
p.  247-8). 

2.  Les  N'énitiens  tenant  Candie,  Négrepont  et  presque  toutes  les  iles 
de  l'Archipel,  et  les  Génois  possédant  Péra  et  Calï'a  sur  la  mer  Noire, 
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absolument    avec    les  idées  généralement  adoptées  par  ses 
contemporains. 

S'il  est  opportun  d'envoyer  dans  le  Levant  une  escadre  de 
dix  à  douze  galères  pour  empêcher  la  contrebande  commer- 
ciale avec  les  infidèles,  et  de  renouveler  les  prohibitions  si 
souvent  édictées  déjà  par  le  Saint-Siège,  Brocard  est  formel- 
lement opposé  au  passage  par  mer;  il  préfère  la  voie  de 
terre  par  Constantinople  et  le  Bosphore.  11  n'est  pas,  à  propre- 
ment parler,  le  premier  qui  Tait  conseillée  ;  Guillaume  d'Adam, 
avant  lui,  s'était  prononcé  dans  le  même  sens,  mais  en  se 
plaçant  à  un  autre  point  de  vue,  et  en  s'appuyant  sur  des  ar- 
guments différents.  Brocard  écarte  d'abord  la  route  d'Afri(iue 
par  Gibraltar,  Tunis  et  l'Egypte  comme  trop  longue  et  trop 
périlleuse  '  ;  la  voie  par  mer  de  Marseille,  d'Aiguës  Mortes 
ou  de  Nice  à  Chypre  et  de  là  en  Egypte  ou  en  Syrie,  reu- 
c-ontre  en  lui  un  adversaire  acharné.  La  longueur  de  la  tra- 
versée et  ses  dangers,  les  maladies  dont  elle  serait  la  cause 
})our  les  Français  et  les  Allemands,  peu  habitués  à  la  mer, 
la  fatigue  résultant  pour  les  chevaux  d'un  embarquement 
prolongé,  sont  les  principales  considérations  qui  doivent  faire 
renoncer  à  cet  itinéraire.  Saint  Louis  l'avait  suivi,  et  l'on  sait 
la  mortalité  qui  décima  son  armée  pendant  son  hivernage  à 
Chypre-.  La  route  d'Italie  n'offre  pas  les  mêmes  inconvé- 
nients; qu'on  se  dirige  par  Aquilée,  l'Istrie,  la  Dalmatie  ot 
Thessalonique  en  traversant  le  royaume  de  Rassie  ^  ou  qu\)u 
descende  à  travers  la  péninsule  jusqu'à  Brindisi  pour  franchir 
là  l'Adriatique,  aborder  à  Durazzo  et  gagner  Thessalonique 
par  l'Albanie  et  la  Valachie,  ou  (^ue  d'ôtrante  l'expédition 
fasse  voile  sur  Corfou  (?t  prenne  terre  dans  le  Péloponnèse 
}tuur  rejoindre  Thessalonique  à  travers  la  Valachie,  partout 
les  croisés  trouveront  de  grandes  facilités  d'approvisionne- 
ments, l^icn  (jue  les  peuples  habitant  la  péninsule  des  Balkans 


leurs  marins  connaissaient  les  moindres  particularités  de  ces  parages 
(Reiifenberg,  Monumcnls...,  etc.,  p.  249-50). 

1.  Brocard  est  le  premier,  a})rès  H.  I.ull  iv.  page  :!li.  qui  ait  l'ait 
mention  d'un  pareil  itinéraire. 

2.  Guillaume  d'Adam  avait  indiqué  en  (|uel(|ues  mots  les  dangers  de  la 
route  de  mer,  mais  sans  discuter  les  différentes  routes  de  terre  comme 
le  fait  Brocard.  V.  page  7',i. 

;j.  C'est  la  partie  septentrionale  de  la  Serbie  actuelle.  Son  nom  vient, 
dit-on,  de  la  rivière  de  Rasca,  affluent  de  la  Morava. 
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lie  reconnaissent  pas  l'autorité  de  l'Eglise  romaine,  ils  n'ont 
ni  assez  de  vaillance,  ni  assez  de  hardiesse  pour  s'opposer  à 
la  marche  de  l'armée  chrétienne.  Mais  la  route  d'AUemaune 
et  do  Hongrie,  celle  que  Pierre  l'Ermite  a  suivie,  est  sans 
contredit  la  meilleure  ;  elle  est  courte,  facile,  traverse  des 
pays  riches,  et  conduira  directement  les  croisés,  grossis  de 
tous  les  contingents  allemands  et  hongrois,  en  Bulgarie;  de 
là,  pour  atteindre  Constantinople  et  dans  le  but  d'assurer  la 
facilité  des  approvisionnements,  l'armée  se  divisera  en  deux 
corps  :  l'un,  avec  le  roi,  passera  par  la  Bulgarie  ;  l'autre  tra- 
versera l'Esclavonie.  11  sera  d'autant  plus  facile  d'obtenir  des 
})rinces  de  Bulgarie,  de  Grèce  et  de  Rassie  le  libre  passage 
dans  leurs  principautés,  qu'usurpateurs  de  leurs  états,  ils 
craindraient  par  un  refus  de  compromettre  l'existence  de 
leur  autorité.  Brocard,  cependant,  ne  rejette  absolument  ni 
la  voie  maritime,  ni  la  voie  d'Italie  ;  la  première  servira  à 
ceux  qui  iront  rejoindre  l'escadre,  la  seconde  sera  suivie  par 
les  croisés  du  sud  de  la  France  et  d'Halie,  et  c'est  à  Thessa- 
lonique  que  sera  lixé  le  rendez- vous  général. 

D'après  le  plan  du  domicain  allemand,  la  croisade  devait 
forcément  se  trouver  en  contact  avec  l'empereur  d'Orient  et 
le  roi  de  Serbie  ;  l'opportunité  d'une  alliance  avec  ces  deux 
souverains  se  posait  à  tous  les  esprits.  Brocard,  avec  beaucoup 
de  bon  sens,  la  repousse  absolument.  Les  raisons  qu'il  allègue 
sont  de  deux  sortes  :  les  premières,  tirées  du  schisme  qui 
sépare  les  Grecs  et  les  Serbes  de  la  communion  romaine, 
])rouvent  qu'une  pareille  alliance  serait  criminelle  au  point 
do  vue  catholique  ;  les  secondes  reposent  sur  des  considé- 
rations d'un  autre  ordre,  et  spécialement  sur  le  peu  de  con- 
fiance qu'on  peut  avoir  en  ces  deux  peuples,  déloyaux 
comme  tous  les  Orientaux,  et  animés  d'une  haine  particulière 
contre  les  Francs,  haine  dont  ils  ont  donné  déjà  maintes 
preuves  *.  L'autour  insiste  sur  ce  point  en  montrant  que  le 
trône  de  Constantinople  est  aux  mains  d'une  maison  dans 
laquelle  les  trahisons  ne  se  comptent  plus,  et  appuie  son 
argumentation  des  exemples  les  plus  péremptoires.  Andronic, 
Tempereur  régnant  au  moment  où  écrit  Brocard,  ne  dément 
l)as  le  sang  de  ses  ancêtres.  Quant  à  la  Serbie,  depuis  de 


1.  lirocard  appuie  cette  dernière  assertion  sur  de  nombreux  exem- 
ples (Heiffenberg,  Monumcnls...,  etc.,  p.  26H). 
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longues  aoiiées  en  proie  à  des  compétitions  et  à  des  usur- 
pations de  famille,  elle  offre  le  même  spectacle  que  l'empire 
(rOrient\  Pour  l'intérêt  commun,  conclut  Brocard,  en  s'empa- 
l'ant  de  l'idée  déjà  émise  par  un  autre  dominicain,  Guillaume 
d'Adam,  quelques  années  auparavant,  non  seulement  on  évitera 
toute  alliance  avec  la  Serbie  et  l'empire  d'Orient,  mais  on  devra 
faire  la  conquête  de  ces  deux,  pays,  entreprise  dont  la  légi- 
1  imité  se  jnslifie  facilement.  Ne  sait -un  pas,  en  effet,  (|ue 
les  Paléologues,  qui  occupent  le  trône  de  Consiantinople, 
n'appartiennent  pas  à  la  lignée  impériale  ?  Ignore-t-on  que 
les  véritables  héritiers  de  la  couronne  sont  les  enfants  de 
Catherine  de  Valois,  sœur  de  Philippe  vi?  Enfin,  le  massacre 
des  Francs  ordonné  par  Paléologue  quand  il  ressaisit  l'empire, 
n'appelle-t-il  pas  une  éclatante  vengeance,  et  l'usurpation 
dont  se  sont  rendus  coupables  les  rois  de  Ser1)ie  ne  mériic- 
i-elle  pas  le  même  châtiment? 

Une  fois  entré  dans  cette  voie.  Brocard  ne  s'arrête  pas;  il 
développe  les  moyens  de  s'emparer  des  états  de  Paléologue. 
moyens  que  Guillaume  d'Adam  avait  dédaigné  d'indiquer,  tant 
l'entreprise  lui  semblait  certaine.  La  tâche  sera  facile,  dit  à  son 
tour  Brocard,  car  les  Grecs  sont  lâches  et  sans  courage  ; 
deux  mille  Turcs  n'ont-ils  pas  suffi  â  meilre  en  fuite  l'em- 
pereur Michel  â  la  tête  d'une  armée  de  dix  mille  hommes 
d'armes  ?  Le  même  empereur  a-t-il  su  résister,  malgré  une 
armée  de  quatorze  mille  hommes,  à  la  grande  Compagnie, 
forte  de  deux  mille  cinq  cents  chevaliers  ?  Le  pays  est  dé- 
peuplé et  désert,  les  châteaux  tombent  en  ruines  ;  les  poj)n- 
lutions  ont  été  traînées  en  esclavage  ;  le  pouvoir  impérial  n'a 
ni  autorité  ni  énergie,  et  la  puissance  spirituelle,  autrefois 
si  redoutable,  est  à  la  discrétion  des  empereurs  qui  posent 
et  déposent  les  patriarches  â  leur  gré.  Dans  de  pareilles 
conditions,  Constantinople  seule  cherchera  â  résister  aux 
croisés  ;  ses  murailles  sont  en  bon  état  de  défense,  mais  elle 
compte  peu  de  défenseurs.  Une  attaque  par  terre,  à  la  Porte 
Dorée,  appuyée  par  des  machines  de  guerre,  et  combinée  avec 
une  attaque  sur  mer  par  des  vaisseaux  portant  une  sorte  de 
pont-levis  permettant  aux  assaillants  de  sauter  sur  les 
tours    des    remparts  ^    sera    couronnée    d'un    plein   succès; 

1.  Reilîenl)erg,  MonumenlA...,  etc.,  p.  264-8). 

2.  Brocard  avait  vu  employer  à  Constantinople  des  vaisseaux  ainsi 
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la  cité  tombera  pres(iuo  sans  combat  aux  mains  des  Chré- 
lions.  Quant  à  Tliessaloniiiuc,  ville  dont  le  périmètre  est  très 
élcndu  et  les  habitants  sans  courage,  les  contingents  (pii 
aiu'ont  suivi  les  routes  d'Otrante  et  de  Brindisi  s'en  emi)a- 
reront  aussi  facilement  que  jadis  le  mar(|uis  de  Monferrat'. 
Audriuople  et  les  autres  villes,  (juand  Constantinople  sera 
aux  mains  des  croisés,  ne  se  défend rout  pas  et  tout  l'empire 
fiOY'd  con(|uis  -. 

La  prisé  d(^  la  Serbie  n'offrira  pas  plus  de  difficultés  ;  le 
pays  esl  riche  et  fertile,  sans  places  fortes  ni  châteaux  ;  en 
oulre  deux  nalions.  les  Albanais  et  les  Latins,  ({ui  recon- 
naissent l'autorité  de  la  cour  de  Rome  et  souffrent  do  la 
tyrannie  des  Serbes,  leurs  maîtres,  accueilleront  en  libé- 
rateurs les  croisés.  Un  ndllier  de  chevaliers  et  cin(i  à  six 
mille  hommes  de  pied,  unis  à  ces  deux  peuples,  sufriront 
pour  assurer  le  triomphe  des  armes  chrétiennes  en  Serl)ic. 

Les  avantages  d'une  pareille  conduite  sont  manifestes  ; 
Guillaume  d'Adam  les  a  signalés,  Brocard  les  expose  à  son 
tour.  L'église  grecque,  dont  le  schisme  désole  la  chrétienté, 
rentre  dans  le  sein  de  l'église  romaine  ;  l'expédition  est  assurée 
d'abondants  approvisionnements  de  blés,  vins  et  viandes: 
maîtresse  de  l'empire  d'Orient,  elle  ne  craint  plus  de  laisser 
derrière  elle  un  peuple  dont  la  neutralité  est  douteuse  ;  elle 
trouve  à  Constantinople  un  mouillage  (pi'elle  chercherait  vai- 
nement sur  les  côtes  d'Asie  Mineure,  depuis  l'embouchure  du 
Nil  jus(|u'aux  Dardanelles.  Enfin,  aussi  bien  pour  assurer  la 
conquête  de  la  Terre  Sainte  ({ue  pour  reformer  l'armée  en  cas 
d'échec,  la  })Ossession  de  l'empire  grec  est  d'une  utilité 
incontestable. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d'avoir  soumis  le  pays,  il  faut  con- 
server la  conquête.  Les  moyens  que  l'auteur  préconise  dans 


disposés  par  l'amiral  génois  Martin  Zaccharia,  neveu  de  BenoitZaccharia, 
dont  nous  avons  eu  l'occasion  de  parler  plus  haut,  «  duquel,  en  fait  de 
mer,  vit  encoire  une  glorieuse  renommée  »  (Reiffenberg,  Momt- 
ritnits...,  etc.,  p.  281). 

1.  A  la  suite  de  la  quatrième  croisade  (i^Oi),  l'empereur  Baudoin 
avait  donné  à  Boniface  m  de  Montferrat  le  royaume  de  Thessalonique. 
Il  avait  suftî  à  ce  dernier  d'une  poignée  d'iiommes  pour  prendre  pos- 
session du  royaume  qui  lui  avait  été  concédé. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  74.  l'opinion  de  Guillaume  d'Adam  ;  ([uoique  iden- 
tique par  le  fond,  elle  dilfére  sensiblement  de  l'avis  de  Brocard. 
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ce  but  ont  pour  objet  la  réforme  de  l'état  religieux  des  popu- 
lations ;  on  punira  les  Latins  (|ui  ont  renié  la  foi  catholique  et 
on  expulsera  sans  pitié  les  Calogiros',  dont  la  haine  astu- 
cieuse excite  le  peuple  contre  l'Eglise  romaine.  A  ces  remèdes 
énergiques.  Brocard  ajoute  des  conseils  pour  corriger  ce 
qu'il  appelle  les  «  mauvaises  observances  »  des  Grecs,  c'est- 
à-dire  des  pratiques  religieuses  dont  les  effets  sont  déplo- 
rables. Il  demande  qu'on  développe  en  Grèce  l'étude  du 
latin  au  détriment  de  la  langue  grecque,  sans  oser  cependant 
prohiber  absolument  cette  dernière  ;  il  souhaite  d'eu  res- 
treindre l'usage  autant  que  possible,  et  propose  que  tout  père 
de  plusieurs  enfants  soit  obligé  d'envoyer  l'un  d'eux  k  l'école 
latine.  La  pratique  du  latin  est  un  des  moyens  les  plus  effi- 
caces, non  seulement  de  faire  renoncer  les  Grecs  à  leurs 
erreurs  théologi(iucs,  mais  de  créer  un  lien  commun  entre 
les  vaincus  et  les  vainqueurs,  et  de  rapprocher  des  esprits 
dont  l'éducation,  les  idées  et  les  intérêts  offrent  si  peu  de 
points  de  contact. 

L'auteur  entre  ici  dans  le  vif  du  sujet',  c'est-à-dire  dans 
l'exposé  des  moyens  à  suivre  pour  s'emparer  des  Lieux  Saints. 
S'il  a  conseillé  la  conciuéte  do  l'empire  grec,  s'il  a  montré  lu 
facilité  qu'elle  présentait,  c'est  que  Constantinople  servait, 
admirablement  de  point  d'appui  à  la  croisade  pour  envahir 
la  Palestine;  c'est  que,  sans  la  possession  de  cette  ville, 
la  traversée  du  Bosphore,  —  conséquence  de  l'itinéraire 
recommandé  par  l'auteur,  —  devenait  impossible.  C'est 
([u'aussi  celle-ci  offrira  aux  croisés  d'inappréciables  avan- 
tages :  d'abord  la  rapidité  du  trajet,  qui  écarte  toute  crainte 
de  maladie  pour  les  hommes  et  les  chevaux,  puis  le  débar- 
([uement  dans  une  plaine  large,  découverte  et  sans  châteaux 
forts,  la  facilité  de  ravitailler  l'expédition  par  Constan- 
tinople, et  enfin  l'assurance,  au  jour  de  la  bataille,  d'avoir 
une  armée  fraîche  et  reposée.  Sur  fout  le  littoral  de  la  Médi- 
terranée, en  effet,  de  Gibraltar  en  Egypte  et  d'Egypte  à  Constan- 
tinople, aucun  autre  point  n'offre  la  possibilité  à  un  corps  expé- 
ditionnaire «  après  le  travail  de  la  mer,  de  se  recréer  avant 
([u'il  s'expo.se  à  bataille  ».  L'Arménie,  à  ce  point  de  vue, 
compte  de  nombi-eux  partisans,  mais  à  tort  ;    si  le  dél»ar- 

1.  Moines  de  la  règle  de  saint  Basile. 

2.  C'est  rolijet  de  la  seconde  partie  du  mémoire  de  P.rocard. 
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quement  y  est  facile,  le  pays  est  pauvre  et  désert  ;  le  port 
(les  Paux,  le  seul  qui  existe  sur  la  cote,  est  insuflisant,  et  les 
(lélîlés  des  montagnes  (jui  s'étendent  pres([ue  jusqu'à  la  mcv 
iillVcnt  à  la  marche  de  l'armée  de  sérieux  obstacles'.  Une 
auli-c  considération,  d'une  importance  capitale,  milite  en 
faveur  de  l'adoption  du  plan  de  Brocard:  la  raison  indique! 
de  commencer  par  «  abattre  le  chief  de  l'ennemi  »  ;  c'est  ce 
{|ue  n'ont  pas  fait  les  Latins  quand,  maîtres  d'Acre  et  de 
Tripoli,  ils  attaquaient  les  Sarrasins  au  centre  de  leur  puis- 
sance, et  avaient  ainsi  à  lutter  en  même  temps  contre  les 
forces  des  Turcs  et  contre  celles  du  Soudan  d'Egypte.  En 
envahissant  d'abord  le  nord  des  possessions  musulmanes,  on 
isolera  les  Turcs  des  Egyptiens  ;  on  empêchera  le  Soudan  de 
})ort('r  secours  aux  Turcs.  S'il  était,  en  effet,  tenté  de  le 
faire,  les  Tartares,  dont  les  états  séparent  l'Egypte  de  la 
Syrie,  arrêteraient  la  marche  du  soudan,  leur  ennemi  mortel. 
Dans  l'hypothèse  contraire,  celle  d'une  atta(|ue  de  l'Egypte 
par  les  croisés,  le  résultat  ne  serait  pas  le  même  ;  les  Tar- 
tares, en  effet,  n'ont  pas  les  mêmes  raisons  d'empêcher  les 
Turcs  de  traverser  leur  territoire  pour  secourir  le  soudaii. 
A  supposer  même  que  ce  derniei-  put  obtenir  le  libre  jiassage 
en  Perse,  son  armée  est  si  dégénérée  (ju'elle  serait  poui-  les 
Turcs  un  embarras  j)lutôt  qu'un  secours  efficace.  Il  faut,  en 
outre,  considérer  (jue  TAnatolie,  entourée  de  mers  de  trois 
côtés,  de  la  Méditerranée  au  sud,  de  la  Proi)ontide  à  l'ouest  et 
de  la  mer  Noire  au  nord,  est  dans  une  position  excellente 
pour  recevoir  facilement  les  approvisonnements  dont  l'expé- 
dition aura  besoin,  et  ({u"(dle  tirera  en  abondance  de  la 
Thrace,  de  la  Macédoine,  de  Mamistre,  de  la  Valachie,  de 
Négrepont  et  de  la  cote  septentrionale  de  la  mer  Noire. 

Si  Philippe  vi  se  pénètre  de  la  nécessité  de  n'accorder 
aucune  confiance  ni  aux  Arméniens,  dont  la  conversion  à 
l'église  de  Rome  est  trop  récente  pour  offrir  des  garanties 
absolues,  ni  aux  Syriens,  ni  aux  populations  issues  d'al- 
liances entre  Grecs  et  Latins  ou  entre  Grecs  et  Turcs  ^  ni 

1.  Sur  l'Arménie  la  même  opinion  a  été  exprimée  par  le  grand- 
maître  du  Temple,  le  roi  de  Chypre,  et  en  général  par  les  meilleurs 
esprits  du  xiv"  siècle.  Voir  plus  haut  p.  54-5  et  62,  et  en  faveur  de 
l'Arménie  le  plaidoyer  d'ilayton,  p.  ()4-70. 

I.  Brocard  appelle  Gasiiudins  les  enfants  de  Grecs  et  de  Latins,  et 
Muriez  ceux  de  (Irecs  et  de  Turcs. 
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aux  nouveaux  convertis  dont  le  naturel  peut  reparaître  au 
moment  le  plus  critique,  ni  surtout  à  la  tribu  des  Assassins, 
—  l'expédition  a  les  plus  heureuses  chances  de  réussir.  Les 
Turcs  sont  divisés,  et  ces  divisions  ont  relâché  la  disci- 
pline militaire  ;  ils  ont  confié  la  défense  des  places 
fortes  à  des  garnisons  composées  de  Grecs,  qu'ils  ont  af- 
franchis de  l'esclavage  pour  les  marier  à  leurs  propres  filles: 
ceux-ci  se  souviendront  de  leur  qualité  de  chrétiens  pour 
livrer  aux  croisés  les  places  dont  ils  auront  la  garde.  Enfin, 
au  point  de  vue  militaire,  les  Turcs  sont  peu  redoutables; 
leur  armement  est  inférieur  à  celui  des  troupes  chrétiennes  ; 
après  les  Grecs  et  les  Egyptiens,  ce  sont  les  soldats  les  plus 
lâches  de  tout  l'Orient.  Ils  résisteront  d'autant  moins  au  choc 
de  l'ennemi,  qu'une  prophétie  répandue  parmi  eux  proclame 
que  leur  nation  sera  défaite  et  détruite  par  un  prince  de 
France*.  Ce  sont  là  autant  de  conditions  qui  promettent  la 
victoire  aux  croisés. 

La  nouveauté  des  vues  de  Brocard,  (pii  confirmaient  en 
partie  celles  de  Guillaume  d'Adam  ',  causa  à  la  cour  de  France 
une  profonde  impression.  Pourtant  le  roi  hésitait  aies  adopter. 
Soumises  au  conseil  royal,  elles  furent  examinées  et  discutées 
avec  la  plus  sérieuse  attention.  La  route  de  terre  sembla  aux 
conseillers  du  roi  de  France  impraticable,  et  leur  avis  fut 
appuyé  d'arguments  dont  la  valeur  ne  saurait  être  méconnue. 
Longueur  du  chemin,  frais  considérables,  fatigues  pour  les 
hommes  et  les  chevaux,  querelles  à  redouter  pendant  le 
voyage  entre  les  pèlerins  et  les  habitants,  rareté  des  vivres 
dans  les  pays  pauvres  traversés  par  l'expédition,  dangers  résul- 
tant de  la  mauvaise  foi  des  princes  dont  on  devra  parcourir 
les  états ,  tels  étaient  les  obstacles  que  présentait  l'exé- 
cution d'un  pareil  itinéraire.  L'exemple  de  Pierre  l'Ermite 
était  là  pour  confirmer  la  vérité  de  ces  prévisions  ;  en  outre, 
prendre  la  route  de  terre,  n'était-ce  pas  indiquer  à  l'ennemi 


1.  Guillaume  d'Adam  avait  déjà  parlé  de  cette  prophétie.  V.  p.  73. 

2.  Le  lecteur,  en  comparant  le  projet  de  Guillaume  d'Adam  avec  celui  de 
Brocard,  se  convaincra  que,  quoique  identique  dans  le  fond,  il  diffère 
notablement  dans  les  détails.  Dans  le  premier,  tout  est  subordonné  à 
l'intérêt  commercial;  le  second  insiste  sur  le  côté  militaire  de  l'expé- 
dition, sur  les  considérations  politiques  et  accorde  une  large  part  à  la 
question  du  schisme. 

7 


08  l'Uo.IKTS    Di;    l'IlII.II'PK    DK    VALOIS. 

le  point  précis  où  il  devait  attcndro  les  Chivtiens  ?  N'était-ce 
pas  aussi  créer  de  nouveaux  retards  à  l'expédition,  puisque  la 
concentration  d'une  armée,  destinée  à  être  embarquée  à  jour 
fixe,  se  fait  toujours  plus  rapidement  que   lorsque  «  chacun 
«  se   dilaye  pour  faire   ses   besoignes  en    espérances  qu'ils 
«  pourront  bien  à  coup   suivre  le  roy  qui  va  à  petite  jour- 
«  née  ».  Pour  toutes  ces  raisons,   le  conseil  se  prononra  en 
faveur  de  la  voie  de  mer,  mais  avec  une  restriction  ;  il  pro- 
posa que    le  roi  et  sa  cour,  au   lieu  d'aller  directement  de 
Nice  à  Naples,  suivissent  les  côtes  d'Italie,  s'arrétant  à  chaque 
ville  importante,  Gènes,  Pise,  Rome,  dans  le  but  d'obtenir  le 
concours  des  états  d'Italie.  Un  pèlerinage  du  roi  aux  sanc- 
tuaires vénérés  de  Pvome  n'était-il  pas  le  début  indispensal)le 
d'une  croisade?  En  outre,  en  longeant  les  côtes,  Philippe  vi 
évitait   d'indisposer   les    puissances    italiennes,    toujours  en 
guerre  les  unes  contre  les  autres  et  toujours  défiantes  ;  elles 
eussent  soupçonné  le  roi,  s'il  avait  traversé  la  péninsule  avec 
son  armée,  d'arrière-pensées  politiijues,  et  du  secret  dessein 
de  se  mêler  aux  intrigues   dont  l'Italie  était   le  théâtre.  A 
Naples,  Philippe  vi  prenait,  avant  défaire  voile  vers  l'Orient, 
l'avis  de  son  oncle  Robert  d'Anjou,  s'il  ne  ])arvenait  pas  :'i 
r entraîner  à  sa  suite. 

Ce  projet,  il  est  vrai,  mettait  l'empire  grec  à  l'abri  du 
danger  dont  Brocard  le  menaçait  ;  mais  le  roi  n'avait  pas  l'in- 
tention de  s'emparer  de  Constantinople,  et  il  renonçait  sans 
regret  à  une  pareille  conquête  pour  diriger  tous  ses  eff'orts 
contre  la  Terre  Sainte.  C'était,  du  moins,  ainsi  que  le 
conseil  du  roi  interpréta  les  perplexités  que  la  lecture  du 
mémoire  de  Brocard  avait  fait  naître  dans  l'esprit  de  Philippe 
de  Valois  ^ . 

1.  L'avis  du  conseil  est  contenu  dans  Arch.  nat.,  P.  2289,  f.  703-12. 
V.  Pièces  justificatives  n»  n.  —  Il  a  été  analysé  par  Mas  Latrie  {Hist.  de 
Chiipre,  ni,  726)  en  quelques  lignes.  Un  paragraphe  spécial  fait  allu- 
sion, dans  ce  mémoire,  au  traité  de  Brocard  et  à  son  influence  sur 
la  direction  de  l'expédition  projetée  :  «  Aucuns  advis  ont  esté  baillez 
K  au  roy  sur  cette  besoigne  par  manière  de  livre,  que  on  dit  qu'un  sage 
«  prélat,  qui  jadis  fut  de  Tordre  des  prescheurs,  et  de  présent  arche- 
«  vesque  d'un  archevesché  en  Tempire  de  Constantinople  et  ez  marchez 
(c  de  là,  a  composé  et  luy  a  envoyé;  lequel  semble  conseiller  au  roy 
(c  qu'ilaille  le  chemin  d'Allemagne  et  de  Hongrie  par  terre,  et  qu'il 
«  passe  par  le  royaume  de  Rassie  et  par  l'empire  de  Constantinople, 
t  et  par  une  partie  de  la  terre   (pie  les  Turcs  tiennent,  et   i.\\\"\\   aille 
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Venise,  pendant  que  Philippe  vi  était  absorbé  dans  ses 
l)réparatifs,  poursuivait,  de  son  coté,  la  réalisation  d'un  des- 
sein plus  général  ;  de  plus  en  plus  effrayée  des  progrès  des 
Turcs  qui  venaient  de  mettre  le  pied  en  Europe,  elle  songeait 
à  grouper  dans  une  ligue  commune  les  nations  directement 
intér'^ssées  à  arrêter  le  développement  de  la  puissance  otto- 
mane. Elle  n'eut  garde  de  négliger  les  dispositions  favo- 
rables de  Philippe  vi,  dont  la  sincérité  n'était  pas  douteuse. 
La  France,  sollicitée  des  premières,  accueillit  avec  faveur  h^s 
ouvertures  du  sénat  vénitien.  L'ordre  de  Rhodes,  l'empe- 
reur de  Constantinople  avaient  adhéré  à  la  ligue  ;  le  roi  de 
Chypre  était  vivement  pressé  d'y  entrer.  Philippe  vi  promit 
son  concours;  mais,  soit  par  défiance  de  la  politique  égoïste 
des  Vénitiens,  soit  par  désir  de  ne  pas  laisser  passer  à  une 
autre  puissance  l'honneur  et  le  profit  de  la  direction  suprême, 
il  ne  s'engagea  que  sous  réserve  de  ne  pas  entraver  les  arme- 
ments qu'il  faisait  lui-même  pour  le  passage  en  Terre  Sainte. 
Il  avait  deviné,  semble-t-il,  que  le  projet  vénitien  ne  visait 
que  la  guoiTe  de  Romanie,  et  qu'en  se  liant  trop  étroitemeni 
à  la  politique  de  la  république  de  Saint  Marc,  la  France  pou- 
vait se  trouver  entravée  dans  ses  propres  desseins  et  dé- 
tournée de  la  Teri-<>  Saint c  par  l'influence  de  ses  futurs 
alliés  * . 

Quelques  jours  phis  tard  ,'11  novembre  1333),  Philippe  de 
Valois,  proclamé  général  de  la  croisade  par  le  saint  père, 
faisait  part  au  doge  de  cet  événement,  et  le  priait  d'envoyer 

«  passer  la  mer  au  bras  de  saint  Georges,  là  où  il  y  a  peu  de  mer  à 
«  passer.  Mais,  si  comme  il  appert  clairement  à  ceux  qui  lisent  eeluy 
«  livre,  l'entente  de  celuy  (|ui  Fa  fait  est  que  le  roy  passant  par  la 
«  terre  des  mascréants,  conquist  avant  soy  toute  celle  terre,  c'est  à 
«  scavoir  toute  la  terre  du  royaume  de  Hassie,  l'empire  de  Constanti- 
«  nople,  et  la  terre  que  les  Turcs  tiennent  en  une  partie  de  terre 
«  nommée  Asie;  et  que  cela  soit  au  roy  loisible,  possible  et  conve- 
K  nable,  il  s'elîbrce  de  monstrer  aussy  par  moult  de  raisons  et  par  la 
«  plus  grande  partie  dudit  livre,  laquelle  chose  ne  semble  estre  mie  de 
«  l'intention  du  rov  quand  à  ce  présent  vovage  »  (Arch.  nat.,  P.  2289, 
f.  712). 

1.  Lettre  du  roi  de  France  {'.i  novembre  1333,  Poissy)  au  doge.  (Mas 
Latrie,  Commerce  et  Expéditions,  p.  101.)  —  Lettre  de  Venise  au  roi 
de  Chypre  (18  novembre  1333),  lui  proposant  d'envoyer  des  ambassa- 
deurs à  Rhodes  ou  à  Xégrepont  pour  la  ligue  à  conclure  (Mas  Latrie, 
Nouvellea preuves  de  l'Histoire  de  Chypre  dans  Bibl.  de  l'Lc.  des  Ch., 
XXXIV,  65  note). 
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au  plus  1('>I  (1(^  iKiiiN eaux  r('pi'('S('iilaiils  a  Paris  poiii- arrrUM'. 
(le  concert  avec  eux,  les  moyens  de  réaliser  le  ])assag'e  '.  Au 
printemps  suivant  (8  mars  l;33'i),  sous  l'inspiration  des  jdé- 
nipotentiaires  vénitiens,  Jean  Gradenigo  et  Andrc'  I)ase<^io. 
une  convention  était  conclue  à  Avignon  en  prés(Mu'o  dn  ])ap<'; 
(die  obligeait  ce  dernier,  la  répul)li([ue  d(^  Venise,  les  rois  de 
France  et  de  Chypre  et  l'ordre  de  l'IIc'jpital  à  tenter,  celte 
même  année,  une  action  commune  contre  les  Turcs,  en  levant, 
pour  six  mois,  une  flotte  de  (juarante  galèr(^s,  à  laqu(dle 
rendez-vous  était  donné  à  Négrepont  au  mois  de  mai  ".  Lo 
nuin(jue  de  temps  empêchait  la  réunion  de  forces  plus  im- 
portantes. Mais,  pour  la  campagne  de  1335,  les  confédérés 
s'(Migageaient  à  armer  huit  cents  hommes  d'armes,  trente  ga- 
lères (d  trente-deux  bàtimenls  de  transport  ;  dans  ce  chiffre 
on  avait  escompté  les  s(xours  (jne  devaient  fournir  le  roi  do 
Sicile  et  l'empereur  d'Ori(înt  ;  en  cas  de  refus  de  leur  part,  on 
comptait  s'adresser  aux  Génois  et  aux  Pisans  pour  compléter 
le  nombre  fixé\ 

La  mort  de  Jean  xxii  (décembre  1334)  empêcha  l'exécution 
des  conventions  stipulées  à  Avignon.  Philippe  vi,  cependant, 
s'était  mis  en  mesure  de  tenir  ses  engagements.  Jean  de 
Cépoy,  un  seigneur  du  Beauvaisis,  avait  été  nommé  capitaine 
des  «'•alères  envovées  contre  les  Turcs,  et  avait  reçu  du  Saint - 


1.  Mas  Latrie,  Commerce  et  Expèdilions,  ]).  Ii):i.  Il  avait  pris  la 
croix   le  oO   septemljre  V.Vào   (Chronique  des  tjnatre  premiers  Vnlois. 

2.  Mas  Latrie,  Commerce  et  Exp(''dilions,  p.  10'i-9.  Le  traité  ne 
parlait  que  d'une  campagne  de  cinq  mois,  mais  le  roi  de  France  s'en- 
gagea à  la  prolonger  pendant  un  mois  de  plus,  si  tel  était  l'avis  des 
confédérés.  Les  quarante  galères  devaient  être  fournies:  dix  par 
l'Hôpital,  dix  par  Venise,  six  par  le  roi  de  Chypre,  six  par  l'empereur 
d'Orient,  quoiqu'il  en  eût  promis  dix  dans  des  stipulations  antérieui-es 
avec  l'Hôpital  et  Venise,  huit  par  le  pape  et  le  roi  de  France. 

3.  Mas  Latrie,  Commerce  et  Expéditions,  p.  104-9. —  Le  contingent  du 
pape  et  de  Philippe  de  Valois  était  de  quatre  cents  liommes  d'armes  avec 
leurs  chevaux,  et  de  seize  transports;  celui  des  Hospitaliers  de  six  galères, 
luut  transports  et  deux  cents  hommes  d'armes;  celui  du  roi  de  Chypre 
de  six  galères,  quatre  transports  etcent  hommes  d'armes.  Le  roi  de  Sicile 
devait  fournir  <[uatre  transports  et  quatre  galères  au  minimum,  \'enise 
dix  galères,  l'empereur  six  galères  et  des  hommes  d'armes.  —  Phi- 
lippe VI  consentait  à  ce  que  cette  seconde  campagne  durât  sept  mois 
au  lieu  de  six,  terme  stipulé,  si  la  ligue  le  jugeait  opportun.  Cf.  Ro- 
niauiu,  5/'>/'m  i/ocKiiirnl/ild  di  Venezia.  ni.  112-."). 
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Siège  (19  mai  1334)  les  indulgences  ordinairement  accordées 
aux  chefs  de  croisade*.  Un  contrat  de  nolis  avait  été  pas^é 
avec  des  armateurs  de  Marseille  et  de  Nice  (3  avril  1335) 
pour  cinq  galères,  qui  devaient  être  mises  sous  les  ordres  de 
l'amiral  Hugues  Quiéret  ^  ;  les  gages  des  hommes  d'armes 
avaient  été  déterminés  par  ordonnance  royale  (7  août  1335)'. 
Cépoy  avait  même  pris  la  mer  pour  assnrer  le  service  des 
approvisionnements  et  reconnaître  la  route  ;  ce  voyage  lui  avait 
fourni  l'occasion  de  quelques  escarmouches  heureuses  contre 
les  Turcs  \  Enfin  Ben(»it  xii,  successeur  du  pontife  défunt, 
avait  sobnmellement  renouvelé  à  Philippe  de  Valois  le  com- 
mandement suprême  de  la  croisade  (3  décembre  1335)". 

Le  roi  était  parti  pour  Avignon  avec  sa  cour,  accompagné 
des  rois  de  Bohême  et  de  Navarre,  et  s'était  logé  à  Ville- 
neuve lès  Avignon.  Tous  les  préparatifs  étaient  faits,  les  ap- 
provisionnements rassemblés  à  Aigues-Mortes,  à  Marseille  et 
dans  les  ports  du  Languedoc  ;  on  avait  des  vaisseaux  en 
nombre  suffisant  pour  transporter,  au  dire  du  chroniqueur*, 
soixante  mille  hommes  outre-mer.  A  Rhodes,  le  grand-prieur 
de  France  avait  accumulé  les  vivres  nécessaires  au  séjour  de 
l'expédition  dans  l'îlo  ;  Venise  et  les  Hospitaliers  s'étaient 
établis  en  Crète.  Tout  semblait  présager  un  heureux  début  à 
la  croisade  ;  la  «  crois  estoit  en  si  grant  fleur  de  renommée 
«  qu'on  ne  parloit  ne  devisoit  d'aultre  cose  »,  et  l'opinion  pu- 

1.  Areh.  nat.,  .J.  4i2,  n""  18'  à  18-'.  Les  indulgences  sont  :  1"  de  dire 
la  messe  avant  le  jour;  2"  do  la  célébrer  en  terre  hérétique;  3"  de 
confesser  et  de  prêcher  en  terre  hérétiiiuc;  'i"  d'avoir  indulgence 
plénière  à  l'article  de  la  mort. 

2.  Jal,  Archéologie  navale,  u,  326-;>3.  Hugues  Quiéret,  seigneur  de 
Tours  en  Vimeu,  chevalier,  conseiller  du  roi,  sénéchal  de  Beaucaire 
et  de  Niines,  fut  créé  amiral  vers  133.5.  Le  roi  lui  donna,  en  récom- 
l)ense  de  sa  conduite  pendant  les  préparatifs  de  la  croisade,  par  lettre 
du  H)  janvier  1335,  quatre  cents  livres  de  rente  à  vie,  et  en  octobre 
1339  cette  rente  fut  assignée  sur  la  ville  et  forteresse  d'Hélicourt. 
L'amiral  mourut  en  I3iO  des  suites  de  blessures  reçues  dans  un 
combat  naval  contre  les  Anglais  (P.  Anselme,  Histoire  des  (jrands 
Officiers,  vu,  744-5). 

3.  Hil).  nat.,  latin  12814,  f.  209  \".  Ed.  Lot,  Projets  de  croisade  sous 
Cita  ries  le  Bel  et  Philipj)e  de  Valois,  dans  Bibl.  de  ITx.  des  Ch.,  1859, 
p.  509. 

4.  (aiillaume  de  Nangis,  édit.  (léraud,  u,  134-5  et  145. 

5.  Arcli.  nat.,  .L  455,  n'>  10. 

6.  l'roissart,  éd.  Luce,  i,  117. 
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bluiiie  esliinait  à  trois  cent  mille  le  nuiubi-e  <!<'  ceux  (jui 
s'étaient  croisés.  Mais  l'expédition  n'eut  pas  lieu;  le  calme  re- 
latif dont  la  France  venait  de  jouir,  et  qui  avait  ])ermis  à  son 
roi  de  son^-er  à,  la  délivrance  des  Lieux  Saints,  venait  de 
cesser.  Philippe vi  qnitta  Avignon,  i"ipp(d('  parles  menaces  di 
o-uerre  avec  l'Anglet erres  e1  n'eut  plus  dès  lors  le  loisii-  d 
reprendre  son  projet  d'expédition.  La  croisade  avait  ecliou* 


e 


1.   Fi-oissart,  éd.  Lucc,  i,  lli-8;—  Honiaiiiii.  Sloria  ditriinicnldld  di 
Venez  l'a.  ni,  1  l'i. 
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Malgré  l'activité  déployée  par  Venise  pour  grouper  les  puis- 
sances chrétiennes  contre  les  Turcs,  la  ligue  qu'elle  avait  espéré 
former  ne  parvint  pas  à  se  constituer.  La  mort  du  pontife  (4  dé- 
cembre 133  4)  la  priva  de  l'appui  qu'il  avait  promis;  Philippe 
de  Valois  renonça  ;V  ses  projets  de  croisade  pour  ne  songer 
qu'à  sa  lutte  avec  l'Angleterre  ;  Robert  de  Naples,  qui  avait, 
au  début  des  négociations,  promis  son  concours  ;  1333),  solli- 
cité de  nouveau  par  le  Saint-Siège  en  1335  de  tenir  ses 
promesses,  n'accueillit  pas  avec  Tenlhousiasme  qu'on  était 
en  droit  d'espérer  les  ouvertures  de  Benoit  xii  '.  Le  poids  de 
la  lutte  à  soutenir  retomba  donc  tout  entier  sur  les  Vénitiens. 
Après  avoir  réprimé  uiu^  révolte  à  Candie,  leur  amiral,  Pierre 
Zéno,  à  la  tète  d'une  Hotte  de  vingt  galères,  s'empara  de 
divers  bâtiments  turcs  dans  l'Archipel,  et  pendant  quelques 
années  la  répuldique  de  Saint  Marc  protégea  seule  dans  le 
Levant  le  commerce  et  les  possessions  des  Occidentaux  contre 
les  progrès  des  Musulmans^. 

Cependant  la  diplomatie  européenne,  à  l'instigation  de 
Venise  et  du  Saint  -  Siège ,  ne  restait  pas  inactive  ;  de 
toutes  parts  on  cherchait  à  conclure  une  ligue  générale , 
mais  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  l'empereur  Andronic  m 
(13 il)  que  ces  efforts  réussirent.  Lambertino  Baldoino  délia 

1.  Bref  du  20  mars  1335  (S.  Pauli,  Cad.  Diplom.,  u,  82).  V.  Hopf, 
Griechenland  im  Mitlclaller  und  in  der  Neuzeit  (encycl.  d'Ersch  et 
Griiberl.  vr,  464. 

2.  Komaain,  Sloria  ducutnentala  di  Venezia,  m,  111-5. 
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Cocca,  évè(iue  de  Liinassul  ',  vint  c(;tt('  même  uihkm'.  au  iioin 
du  roi  de  Ch_vpi'(\  deiiiaiid(!r  au  doge  Gnidenico  et  au  grand- 
maître  de  l'Hôpital  de  secourir  la  chrétieuté  menacée. 

Sa  mission  eul  un  plein  succès  ;  les  chevaliers  de  Rhodes, 
comme  le  sénat  vénitien,  s'engagèrent  à  prendre  les  ai'uies 
pour  la  caus(>  chrétienne  ;  le  pape  se  mit  à  la  tète  du  niou- 
venient,  et  les  op(''i'alions  militaires  commencèrent  pendant 
l'été  de  loii.  La  ligue  avait  armé  une  llolle  :  dans  celle-ci 
les  galères  jxmtiticales  étaient  commandées  par  le  giMiois 
Martin  Zac(dlaria^  celles  de  Venise  })ar  Pierre  Zeno,  c(dles  du 
roi  de  Chj'pre  par  Conrad  Piccamiglio.  (xènes  avait  envoyé 
cinq  vaisseaux,  les  chevaliers  de  Rhodes  une  escadre  sous 
les  ordres  du  prieur  de  Lond)ardie  Jean  de  Blandrate  ;  en 
tout  vingt-sept  galères.  Le  commandement  suprême  était  dé- 
volu au  patriarche  de  Constantinople  Henri,  légat  apostoliipie. 
La  flotte  tlt  voile  vers  Smyrne  défendue  par  l'éndr  d'Ephèse, 
Omar-bey  ;  celui-ci,  A  la  })remière  nouvelle  du  danger  qui 
menaçait  la  ville,  avait  (piilté  la  Grèce  où  il  soutenait  Jean 
Cantacuzène  contre  Jean  Paléologue.  Smyrne,  malgré  tous 
les  efforts  de  l'émir,  tomba  aux  mains  des  alliés  (^(S  octobre 
1343);  une  partie  de  la  flotte  turque  et  l'arsenal  furent  in- 
cendiés. L'année  suivante,  en  vue  du  mont  Athos,  cinquante- 
deux  bâtiments  de  corsaires  turcs  furent  égalenuMit  détruits 
par  les  Chrétiens  (13  mai  13'ti).  Mais  l'armée  d'Onu^r  était 
intacte;  elle  tailla  en  pièces  jaiiviei-  1345)  une  partie  de  la 
garnison  de  Smynu'  fpii  avait  tent»'  une  sortie.  Le  légat, 
Pierre  Zéno  et  Martin  Zaccliaria  trouvèrent  la.  mort  dans  ce 
combat.  Bien  que  Smyrne  restât  aux  nuiins  des  alliés,  «[ui  en 
confièrent  la  défense  à  l'ordre  de  Saint  Jean,  cette  alternative 
de  succès  et  de  défaites  avait  ralenti  le  zèle  des  confédérés. 
Le  pape  redoublait  d'instances  poiu-  augmente]-  les  forces 
delà  ligue;  il  sollicitait  Pise  (  I  •')  février  13'ti),  Florence 
(l'i  septendjre  13rt  et  LS  juilh^,  13 '(.■);,  Pérouse  (juillet  13ir):i 
de  suivre  l'exemple  de  Bologne  et  d'envoyer  des  secours  en 
Orient,  mais  sans  succès.  Si  Venise  persévérait  encore  à 
maintenir  son  escadn'  dans  l'Archipel,  les  chevaliers  de 
Rhodes  avaient  conclu  uiu'  paix  séparée  avec    l'ennemi.   La 

l.  Il  était  d'origine  liolonaise.  D'abord  cli;uioiiie  de  Kamagoiisto,  il 
futévèque  de  Limassol,  et.  en  i;)'i4,  nommé  év^èquc;  do  Brescia,  où  il 
mourut  en  i:î'iS. 

1.  Pelit-tils  de  Tanùrai  l'xMioit  Z;icrliari;i.  \'.  pages  il.  (lu  et  72. 
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lii^iK»,  cependant,  presque  dissoute,  se  reforma  un  instant. 
I(>i's(jue  Bertrand  de  Baux,  bailli  d'Achaïo,  successeur  de 
Zaci'haria,  amena  on  Palestine  quelques  renforts.  Les  H(-)sj)i- 
taliers  reprirent  les  armes.  Omar  fut  vaincu  et  tué  M;ri()), 
mais  ses  frères  continuèrent  la  guerre  et  investirent  de  nou- 
veau Smyrne'. 

Au  premier  bruit  de  l'expédition,  un  prince  français  Hum- 
bert  II,  dauphin  de  Viennois,  s'était  fait  nommer  par  le  paj)e 
capitaine  de  l'armée  chrétienne  contre  les  Turcs  ,t?5  mai 
I  3't5).  Il  avait  prêté  à  Avignon,  entre  les  mains  de  Clément  vi, 
le  serment  de  ne  rentrer  de  trois  ans  dans  ses  états,  et  le 
liMidemain,  jour  de  la  Fête-Dieu,  le  pontife  lui  avait  remis 
retendard  et  la  croix.  Ce  choix  n'avait  pas  été  accueilli  sans 
([uelques  protestations.  Humbert  ii,  en  effet,  ne  semblait  pas 
réunir  les  qualités  qu'on  était  en  droit  d'espérer  d'un  «dicf 
d'armée.  C'était  k  la  fois  un  misanthrope  et  un  vaniteux. 
L'état  précaire  de  ses  finances,  la  mort  de  son  fils  unique,  la 
sanl('  de  la  dau])liine,  l'avaient  attristé,  et  il  avait  songé  à 
céder  à  la  France  les  états  dont  il  était  le  dernier  souverain, 
pour  se  retirer  du  monde.  En  nuuue  temps,  il  donnait  carrièr<> 
à  sa  vanité,  cherchait  à  se  faire  proclamer  roi  de  Vienne  })ar 
l'empereur  d'Allemagne,  et  se  parait  des  titres  les  plus  pom- 
peux '.  Il  n'était  donc  pas  étonnant  qu'animé  de  ces  disposi- 
tions Humbert  eût  embrassé  avec  enthousiasme  l'idée  de  la 
croisade,  et  sollicité  du  pape  le  commandement  de  l'expédition. 

Devant  l'indifférence  des  souverains  d'Europe,  le  saint  père  se 
liât  a  d'accepter  l'offre  d'Humbert,  malgré  les  craintes  légi- 
times ([ue  cette  nomination  soulevait  dans  son  entourage.  Le 
dauphin,  avec  l'imprévoyance  qui  le  caractérisait,  s'était  en- 
gagé à  entretenir  à  ses  frais  cinq  galères,  un  corps  de  mille 
arbalétriers  et  trois  cents  hommes  d'armes,  parmi  lesquels  il 
devait  y  avoir  douze  bannerets  et  cent  chevaliers.  C'était  un 
contingent   trop  considéra])le,  peu  en   rai)port  avec  les    rcs- 

I.  Hopf,  Griechenland. . . ,  vi,  4(j4-.5;  —  Mas  Latrie,  Histoire  'le 
(Ihfipi'c,  n,  180-1; —  Romanin,  Storia  documen.  di  Venezia,  m,  l'iT-H: 
—  (i.  Millier,  Docuincnli  siilli'  re/azioiii  di/llr  citltr  Toscane  coW  Oriente. 
p.  113-B  et  'i7:!. 

"2.  ,1.  Homaii,  Charte  de  Dé/iar/  du  Dan/j/iin  Uumherl  il  [\vc\\\\ps  (\c 
roi'ient  Latin,  i,  ô:]");  —  .\.  ("iiorier,  J/ist.  de  Dauphinc  (IfiGli,  ])..')l(i. 
7H1),  SIG.  —  L'acte  qui  iioinme  Humbert  n  au  commaiuleuient  suprènn; 
est  cditc  dans  AMllutniiais.  /fisloi)-r  //es  Dauphins  de  la  trnisirniemce, 
II.  .")!  1   i(  iciièvc.  !  7iM  I. 
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sources  et  les  finances  obérées  du  prince.  Clément  vi  le 
réduisit  à  cent  hommes  d'armes,  mais  exigea  qu'Humbert 
fit  vœu  de  soutenir  la  guerre  pendant  trois  ans  sans  rentrer 
en  Europe. 

Cette  folle  entreprise  fut  préparée  avec  la  plus  grande  dili- 
gence par  le  dauphin  ;  il  traita  avec  des  patrons  de  Marseille 
pour  la  location  de  quatre  galères  armées,  et  le  Dauphiné, 
déjà  écrasé  par  des  impôts  extraordinaires,  dut  fournir  l'ar- 
gent nécessaire  à  l'expédition.  Malgré  l'activité  déployée,  la 
durée  des  préparatifs  dépassa  le  terme  de  la  saint  Jean  ('?'£ 
juin  1345),  que  le  dauphin  avait  fixé  pour  le  départ  ;  l'embar- 
quement n'eut  lieu  que  le  2  septembre  à  Marseille'.  Aux 
quatre  galères  équipées  aux  frais  d'Humbert  s'étaient  jointes 
quatre  galères  pontificales,  mais  c'est  d'Italie  qu'on  espérait 
d'importants  renforts.  Le  chef  de  la  croisade,  débarquant  à 
Livourne,  traversa  l'Italie  pour  s'assurer  lui-même  de  l'exé- 
cution des  promesses  faites  par  les  cours  italiennes.  Quelques 
centaines  de  Florentins,  de  Siennois  et  de  Pisans  s'enrôlèrent 
sous  ses  drapeaux  ;  à  Trévise  il  acheta  des  chevaux  ;  à  \o- 
nise,  malgré  un  accueil  des  plus  flatteurs  de  la  part  du  doge, 
il  n'obtint  qu'une  galère,  qui  rallia  l'escadre  dans  l'Archipel-. 
Pendant  ce  temps  le  gros  de  l'expédition  était  resté  sur  les 
navires,  auxquels  rendez-vous  avait  été  donné  à  Céphalonic 
Humbert  les  y  rejoignit  vers  le  mois  de  décembre  ^ 

L'hiver  se  passa  sans  entamer  des  opérations  militaires 
(pie  la  faiblesse  des  forces  chrétiennes  rendait  très  difii- 
ciles.  Humbert  se  borna  à  capturer  quelques  bâtiments  gé- 
nois et  grecs ,  chargés  de  blé  et  de  marchandises  diver- 
ses \    Il  n'osa,  comme   le  lui  demandait  le  pape,  tenter  de 


L  .1.  Koman,  Charte  de  Déjtart. ...  p.  5o7  ;  —  J.  de  Pétigny,  Noiirc 
Itist.  et  bioijr.  sur  Jacques  Bruiu'er  (Bibl.  de  TEc.  des  Ch.,  r*  série, 
t.  I,  p.  27;{-5). 

2.  J.  de  Pétigny,  Notice  Iiisl.  et  hiot/r.  ..,]>.  27.i-(î.  —  La  liste  des 
clievaliers  et  des  religieux  de  l'iiùtel  du  Dauphin  à  Venise  nous  est 
donnée  par  L'iysse  Clievalier,  Clioix  de  documents  inédits  kisluriques 
sur  le  Ilaiiphiné  (1874),  p.  96-y. 

:>.  L'ordonnance  sur  ce  sujet  fut  renouvelée  à  Hliodes,  le  2.'?  no- 
vembre 1345  (L.  Chevalier,  Choix  de  documents  . .  p.  99-104). 

'i.  U.  Chevalier,  Choix  de  documents. .. ,  p.  105-6.  Cette  capture  eut 
lieu  avant  le  lo  février  i:!'j(i,  date  de  l'estimation  des  uiai'chandises 
conlisquées  par  If"  viguiei'  du  patriarche  de  Constaiitinople  (Ileyd, 
(icschichte  des  Lccantehandels  im  Miltclaltcr,  i,  197). 
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secourir  Caffa.  Cette  ville,  entrepôt  du  curnmerce  de  l'Occi- 
d<Mit  dans  la  mer  Caspienne,  était  étroitement  menacée  par 
le  Khan  des  Tartares,  Dsjani-bey,  et  la  perte  de  cette"  place 
e'it  eu  les  plus  graves  conséquences  pour  Venise  et  surtout 
pour  Gènes.  Humbert  hiverna  à  Négrepont.  Pendant  son 
hivernage,  il  s'était  trouvé  en  contact  avec  une  flotte  génoise 
([ui.  sous  le  commandement  de  Simon  Vignoso,  avait  jKiur 
objectil"  la  conquête  de  Chios.  Cette  ile,  possession  des  Zac- 
charia,  avait  été  perdue  par  eux  en  1329,  et  Martin  Zaccharia 
s'était  flatté  de  la  reprendre  aux  Grecs  à  la  faveur  de  la 
ligue.  L'expédition  de  Smyrne,  le  mauvais  vouloir  des  con- 
fédérés et  la  mort  de  Zaccharia  avaient  empêché  la  réalisation 
de  (;es  projets,  mais  Gènes  s'était  hâtée  de  les  reprendre. 
Humbert,  de  son  côté,  avait  entamé  avec  l'impératrice  Anne 
de  Constantinople  des  négociations  pour  obtenir  la  cession 
de  l'île  pendant  trois  ans  ;  il  voulait  en  faire  la  base  des  o})é- 
rations  des  croisés  ;  puis  voyant  que  ces  pourparlers  n'abou- 
tissaient pas,  il  avait  songé  à  s'emparer  de  Chios  par  la  force, 
et  avait  offert  à  Vignoso  des  sommes  considérables  poui'  le 
laisser  maître  d'agir  contre  l'île;  mais  les  Génois  repoussèrent 
ces  ouvertures,  dans  la  crainte  de  voir  Venise,  la  principale 
alliée  d'Humbert,  prendre  pied  sur  ce  point,  et  attaquèrent 
eux-mêmes  Chios  (IG  juin  13 iÔ)'.  Battu  dans  ses  tentatives 
diplomatiques,  Humbert,  au  retour  de  la  belle  saison,  se 
rapprocha  des  confédérés  et  prit  part  à  un  combat  heu- 
reux livré  autour  de  Smyrne  2i  juin).  La  cour  pon- 
tihcale,  pour  entretenir  le  zèle  en  Occident,  tit  rédiger,  à 
l'occasion  de  cette  victoire,  un  bulletin  dans  lequel  le  succès 
des  armes  chrétiennes  était  démesurément  grossi.  A  travers 
les  amplifications  du  récit,  on  pouvait  entrevoir  (|ue  l'affaire 
fut  sanglante  et  peu  décisive,  mais  que  cependant  le  champ 
de  bataille  resta  aux  confédérés  -. 

Sans  pousser  plus  loin  leurs  avantages,  les  croisés  se  sé- 
];)arèrent.  Humbert  découragé,    voyant  ses   soldats  en  })roie 


1.  Humbert  oOVit  à  Vignoso  une  [uMision  niinuelle  do  dix  inillc 
florins  pour  kii  et  vingt  mille  écus  d'or  à  partager  entre  les  capitaines 
(les  galères  (C.  Pagano,  Délie  imprese  et  del  dominio  dei  Genuve.^i 
nrlla  Grecia,  Genova,  1852,  p.  6'i). 

2.  ,1.  de  Pétigny,  Notice  hl.st..  cl  Inotir ..  .  j).  2:f)-,S.  [,a  lettre  était 
adressée  ])ni' le  roi  (le  ('liy])re  à  .leann(\  reine  de  Sicile  et  de  .Jéru- 
salem dleyd,  hic.  ci'.,  i,  ■>'.'>' -\)). 
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aux.  maladies  contagieuses  ([uc  dpvclojtpaient  les  chaleurs, 
eci-i\  it  au  })ape  pour  lui  exjjoser  que  le  seul  moyen  de  sortir 
honorablement  de  cette  aventure  était  de  traiter  avec  h^s  in- 
lid/'les,  et  pour  lui  demander  de  convertir  l'obligation  qu'il 
avait  })rise  de  rester  trois  ans  en  Orient  en  un  pèlerinage  aux 
Lieux  Saints.  Le  dauphin  regagna  Rhodes  sur  ces  entre- 
l'aites  ;  mais,  pendant  la  traversée,  il  fut  assailli  par  l'escadre 
génoise  occupée  à  la  conquête  de  Chios  ;  celle-ci  considérait,  eu 
égard  aux  propositions  qu'elle  avait  rerues,  le  dauphin  comme 
un  (Miiiemi  ;  tous  les  bagages,  joyaux,  harnais  et  chevaux  du 
jtrince  furent  pillés  et  perdus  (fln  août  1346)'.  Enfin  à 
Rhodes,  au  commencement  de  13i7,  arriva  la  bulle  sollicitée 
par  Huinbert.  Le  Saint-Siège,  sans  argent  et  sans  moyen 
(Vi-n  avoir,  puisque  toute  l'Europe  était  en  armes  et  que  les 
d(M'imes  ne  pouvaient  plus  être  levés,  se  souciait  peu  de 
(•«nitinuer  la  croisade  ;  il  accordait  au  dauphin  tout  ce  (pi'il 
avait  demandé,  et  le  prince,  libre  désormais  de  tout  lien  r(^- 
ligieux,  rentra  dans  ses  états  pendant  rautomne  de  1347-. 

Le  rôle  piteux  joué  })ar  Humbert  avait  achevé  de  désorga- 
niser la  ligue,  qu'une  direction  énergique  eût  seule  pu  main- 
leiiir  unie.  Venise,  quoique  directement  intéressée  au  succès 
des  armes  confédérées,  avait  abandonné  l'œuvre  commune 
pour  tourner  son  attention  du  côté  de  la  Dalmatie,  qui  venait 
de  se  révolter  à  la  voix  du  roi  de  Hongrie,  et  de  la  Crimée, 
où  le  développement  des  établissements  génois  créait  à  la 
républi(|ue  un  sérieux  danger  commercial.  Le  roi  de  Chy[)re 
avait  regagné  ses  états.  Les  Vénitiens,  ainsi  que  le  roi  de 
Chypre  et  l'ordre  de  l'Hôpital,  se  décidèrent  alors  à  traiter 
avec  le  sultan  d'Ephèse  (18  août  13  4(S),  et  obtinrent  de  lui  la 
p()ss(\ssion  de  Smyrne,  et  d'importants  avantages  commer- 
ciaux dans  le  Levant,  spécialement  <'V  Ephèse.  Le  pape  ratifia 
ces  conventions:  la  ligue,  l)ien  que  destinée  à  subsister  encoi'c 
de  nom  pendant  de  longues  années,  était  rom})ue  de  fait;  elle 
avait  conquis  à  la.  chrétienté  la  ville  de  Smyrne;  celle-ci,  dc- 
fendue  et  fortifi('M>  par  les  H()spitali(n"s,  resta  pendant  un 
demi-siècle  l(0)oulevard  des  Chreliens  en  Asie  Mineure-'. 


I.  ,1.  (1p  l'rtigiiy,  Notice  hisl(,r.  cl  liio(ji  .  .  .  p.   2(S'i-7;    —  Hcy'l.  /'"'• 

cil..  I,  T)-;'.!. 

•J.  ,1.  lie   l'rtiuiiy.   Xdlicc  liis/df.   et  hidijr .  ..    p.   •J7'.t-Sf). 

:;  ilnj)f.  (iriec/iculniit/ .  .  ..   \\.    'iii.'i;  —  lloiuanin.  m,   liS-ôl:  —  Mas 
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C'est  en  vain  qu';'i  plusicui-s  reprises,  en  l.'iôO,  en  ï'-i't'A  l't 
en  l.'i")7,  la  cour  apostolique,  le  roi  de  Chypre,  les  Hospita- 
li(M's  et  la  république  de  Saint  Marc  cherchèrent  à  renouer 
une  alliance  contre  les  Turcs.  Tous  leurs  efforts  furent  pai-a- 
lysés,  dès  leur  début,  par  la  guerre  des  (iènois  et  des  ^'è- 
nitiens.  Sur  les  instances  du  Saint-Siège,  des  traités  furent 
conclus  par  les  plénipotentiaires  des  puissances  intéressées, 
mais  les  alliés  semblaient  n'adhérer  (lu'à  regret  à  la  ligue, 
et  ne  céder  qu'aux  sollicitations  répétées  de  la  jjapauté  ;  il 
n'entrait  pas  dans  leurs  vues  de  continuer  la  guerre  :  dès 
lors  aucun  résultat  durable  ne  pouvait  être  obtenu  '. 

Cette  situation  se  prolongea  pendant  quelques  années,  au 
grand  profit  de  la  puissance  musulmane,  qui  se  développait 
sans  rencontrer  d'obstacles  et  prenait  de  jour  on  jour  un 
pied  plus  solide  en  Europe .  L'empire  d'Orient,  incapable  de 
résister  aux  Turcs,  se  démembrait  de  toutes  parts  ;  c'est  contre 
lui  que  se  tournait  l'ambition  ottomane,  c'est  à  lui  qu'elle  ar- 
rachait chac^ue  jour  une  nouvelle  province.  Les  Chrétiens,  de 
leur  ccjté,  avaient  profité  de  la  faiblesse  de  l'autorité  impé- 
riale pour  étendre  à  ses  dépens  leur  influence  commerciale  et 
coloniale  dans  l'Archipel;  les  Génois,  au  xiv'  siècle,  person- 
nifient cette  politique  qui  leur  réussit  merveilleusement  :  en 
134.5  l'île  de  Chios,  en  1358  la  vieille  Phocée  sur  la  côte  d'Asie 
Mineure  tombent  au  pouvoir  des  colons  génois  ;  au  même 
moment  Lesbos  est  détaché  de  l'empire  grec  (1355)  en  faveur 
d'une  dynastie  génoise.  Philadelphie  (1353),  la  dernière  pos- 
session des  Grecs  en  Asie  Mineure,  cherche,  par  crainte  des 
Turcs,  à  s'affranchu'  du  lien  qui  la  rattache  à  Byzance,  in- 
capable de  la  protéger  contre  les  Sarrasins.  Ces  faits,  sans 
être  pour  les  Latins  des  progrès  au  sens  absolu  du  mot,  ne 
sont  pas  indifférents  aux  destinées  ultérieures  de  la  cause 
chrétienne.  Si,  d'un  coté,  on  peut  regretter  de  voir  les  i)uis- 
sances  catholiques  se  joindre  aux  infidèles  pour  briser  une 
barrière  que  ces  derniers  ébranlent  déjà  à  coups  redoublés, 
on  doit  par  contre  se  féliciter  des  résultats  obtenus,  puisqu'ils 
ont  pour  effet  d'augmenter  les  forces  et  la  puissance  des 
états  chrétiens  dans  l'Archipel". 

Latrie,  Commerce  et  Jî  xpédi  lions. . .,  \).  112-20,  donne  le  texte  du  traité 
avec  le  sultan  d'Ephèse. 

1.  Mas  Latrie,  Histoire  de  Chypre,  n,  217-9, 

2.  Hopf.  Griechenland . . . .  vi,  'tf)'). 
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On  aurait  tort  d'iiuluire  du  calme  relatif  qui  se  manifeste 
au  milieu  du  xiv"  siècle  que  la  question  des  Lieux  Saints 
passionne  moins  l'opinion  publique  qu'elle  ne  l'avait  fait  au 
lendemain  de  la  chute  de  Saint  Jean  d'Acre.  L'enthousiasme 
uo  s'est  pas  ralenti,  mais  il  s'est  modiiié.  Si  l'on  jette  un 
coup  d'œil  sur  les  cinquante  années  qui  se  sont  écoulées,  on 
voit  partout,  sous  la  menace  du  danger  et  la  honte  de  la 
défaite,  les  projets  de  conquête  se  succéder  presque  sans  in- 
terruption; au  milieu  de  la  confusion  que  la  diversité  des 
avis  ne  manque  pas  de  créer,  des  idées  d'une  haute  portée 
politique  sont  émises.  Le  blocus  de  l'Egypte,  l'établissement 
d'écoles  dans  les  pays  musulmans  dans  un  but  civilisateur, 
l'alliance  mongole,  la  création  d'une  force  chrétienne  sur  le 
golfe  Persique  sont  de  ce  nond)re  ;  de  pareilles,  concept  ions 
sont  d'un  heureux  augure,  et  font  présager  le  succès  d'une 
intervention  en  Orient.  Il  n'en  est  rien,  cependant,  et  les  ten- 
tatives ne  répondent  pas  aux  projets.  Nicolas  iv  ne  i)arvient 
pas  à  armer  l'Occident,  l'Europe  ne  sait  pas  profiter  de  la 
coopération  (pie  les  Tartares  lui  offrent.  Charles  de  Valois 
n'est  pas  pkis  iieureux  dans  sa  tentative  de  recon({uérir  le 
sceptre  impérial,  et  Philippe  le  Bel  n'a  pas  le  loisir  de  passer 
en  Orient.  Sous  le  règne  de  ses  successeurs,  l'intervention 
armée  en  Palestine  reste  la  préoccupation  exclusive  de  la 
politique  française  dans  le  Levant,  sans  (pie  les  circonstances, 
malgré  des  préparatifs  considérables,  permettent  januiis  de 
réaliser  l'expédition  projetée.  La  ligue  de  I3ii,  couronnée 
par  la  prise  de  Smyrne,  est  le  seul  résultat  obtenu  par  la 
chrétienté,  résultat  assurément  sans  proportion  avec  les 
efforts  et  les  sacrifices  qu'elle  s'est  imposés. 

L'occupation  de  Smyrne  chH  la  période  des  projets  stériles 
et  des  tentatives  avortées  ;  la  tin  du  xiv'^  siècle  offre  un  autre 
caractère.  Les  conseillers  cèdent  le  pas  aux  hommes  d'action; 
si  la  politique  à  suivre  en  Orient  inspire  moins  de  vues  ori- 
ginales et  de  conceptions  remar(piables,  en  revanche  elle 
réussit  souvent  à  mettre  l'épée  aux  mains  de  la  chevalerie  et 
à  l'entraîner  contre  les  ennemis  de  la  foi.  C'est  répo(|ue  de 
prises  d'armes  ((u'alimentent  une  activité  toujours  renouvelée 
d'expansion  gueri'ière  et  la  haine  toujours  vivace  des 
mécréants. 


LIVRE    II 


TENTATIVES 


350-139() 


L1\KK    11 


TENTATIVES 


i;io()-l39G 


La  diminution  des  projets  de  croisade,  qui  cèdent  le  pas  aux  expé- 
ditions, caractérise  celte  période.  Seules  les  idées  de  Philippe  de 
Mézières  appellent  lattention  ;  elles  ont  eu,  de  leur  temps,  une 
intluence  considérable  qu'on  est  loin  de  soupçonner  aujourd'hui, 
à  considérer  dans  quel  oubli  sont  tombés  les  ouvrages  de 
Mézières'. 

Les  documents  d'archives,  sans  être  très  considérables,  sans  être 
même  inédits,  méritent  un  examen  approfondi.  Parmi  les  ouvrages 
qu'ils  ont  inspirés,  nous  citerons  pour  Chypre,  les  travaux  de  M.  de 
Mas  Latrie-,  qui  a  nii.s  à  contributions  toutes  les  archives  européennes. 

L  A  peine  quelques  fragments  ont-ils  été  publiés.  Cf.  A.  Molinier, 
Description  de  deux  mannsrrits. . .  de  Philippe  de  Mézières  (Gènes, 
1881,  extr.  des  Arch.  de  l'Orient  Latin,  i,  335-64);  —  Lebœuf,  Mémoires 
de  V Académie  des  Inscriptions,  xvir,  491-514.  —  Il  faut  ajouter  à  ce 
qui  précède  la  vie  du  13.  Pierre  de  Thomas  {Acta  Sanctorum  BolL, 
29  janvier,  ii,  990-1013),  et  VEpistre  lamentable  et  consulaloire  sur  le 
désastre  de  Nicopolis,  (Froissart,  éd.  Kervyn,  xvr,  444-523;.  Nous  avons 
analysé  cette  dernière  œuvre  au  cours  du  présent  travail. 

2.  Histoire  de  Chypre  (Paris,  1852-61),  3  vol.  in-8",  et  spécialement 
les  t.  2  et  3;  —  Documents  nouveaux  servant  de  preuves  à  l'histoire  de 
Vile  de  Chypre   (Coll.   des  Docura.  Inédits,   Mélanges   historiques,    iv 
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Sur  un  point  plus  spécial,  la  croisade  d'Amédée  de  Savoie,  on  ne 
saurait  trouver  de  meilleur  guide  que  le  livre  de  Datta'.  Fait  d'après 
le  compte  du  trésorier  du  prince  pendant  l'expédition,  il  met  en  garde 
contre  les  inexactitudes  des  chroniques  contemporaines. 

Parmi  celles-ci  se  place  en  première  ligne  Froissart,  qui  domine  le 
xiV  siècle  tout  entier.  11  a  toutes  les  qualités  d'un  excellent  anna- 
liste :  mémoire  remarquable,  amour  de  la  vérité,  ardeur  infatigable 
à  l'entendre  de  la  bouche  de  ceux  qui  la  savent,  et  fidélité  à  la 
reproduire.  S'il  encourt  parfois  le  reproche  d'inexactitude  ou  de 
partialité,  on  ne  saurait  l'accuser  personnellement  de  mauvaise  foi. 
11  a  accueilli  indistinctement  tout  ce  qu'il  a  entendu  sans  songer 
que  la  passion,  l'aveuglement  ou  l'ignorance  ont  pu  vicier  les 
témoignages  qu'il  reproduit;  il  est  inconscient  du  tort  qu'il  fait  à  la 
vérité  historique.  On  conçoit  dès  lors  de  quelle  façon  il  convient 
d'employer  les  Chroni'jui's  de  Froissart'-.  Excellentes  dans  l'en- 
semble, elles  demandent  à  être  soumises,  dans  chaque  cas  spécial, 
à  une  enquête  sévère^. 

A  côté  d'elles,  se  placent  la  Clironitjur  des  Qunire premiers  Valois', 


1882,  in-'±'^);  —  Commerce  el  Expéditions  militaires  de  la  France  cl 
de  Venise  au  moyen  âge  (Coll.  des  Doc.  Inéd.,  1879,  in-'i")  ;  —  Des 
relations  politiques  et  commerciales  de  VAsie  Mineure  avec  Vile  de 
CInjpre  (Bibl.  de  l'Ecole  des  Chartes,  2"  série,  t.  i). 

1.  P.  Datta,  Spedizione  in  Oriente  di  Amedeo  Vi  conte  di  Saroia 
(Torino,  1826,  in-8»),  d'après  les  archives  de  Turin. 

2.  V.  Kervyn  de  Lettenhove,  Froissart.  étiide  littéraire  sur  le 
.\iv«  .siècle  (Paris,  1857,2  vol.  in-12);  —  S.  Luce,  Chroniques  de 
J.  Froissart,  i  (introduction,  Paris,  1869,  in-8).  —  Les  deux  éditions 
])rincipales  de  Froissart,  celles  de  Kervyn  de  Lettenhove  et  de  S.  Luce 
(inachevée),  n'ont  pas  pour  base  le  même  texte.  La  première  suit  le 
manuscrit  unique  d'Amiens,  la  seconde  une  classe  nombreuse  de  ma- 
nuscrits dont  l'éditeur  a  établi  la  filiation  avec  le  plus  grand  soin  en 
réservant  pour  les  variantes  la  leçon  du  manuscrit  d'Amiens.  Nous  ne 
parlons  pas  de  l'édition  de  Buchon  (3  vol.  gr.  in-8"  dans  la  collection 
du  Panthéon  littéraire)  qui  ne  peut  être  considérée  comme  une  édition 
scientifique.  —  En  citant  Froissart,  nous  avons  eu  recours  à  l'édition 
de  M.  Luce  jusqu'en  1370  (7  vol.  in-8'-,  1869-78),  etàcelle  de  M.  Kervyn 
de  Lettenhove  (25  vol.  in-8",  1870-77)  pour  l'époque  postérieure  et 
pour  les  éclaircissements  de  toute  nature  qui  accompagnent  le  texte 
des  Chroniques. 

3.  Cette  enquête  a  été  faite  pour  la  guerre  de  Guienne  (1345-16), 
par  Bertrandy  (Etudes  sur  les  Chroniques  de  Froissart,  Bordeaux, 
1870),  et  pour  celle  de  Bretagne  (1341-64)  par  D.  Fr.  Plaine  (Uevue  de 
Bretagne  et  de  Vendée,  1871,  5-32  et  119-36). 

4.  S.  Luce,  Chronique  des  quatre  premiers  Valois  (Pai'is.  1862, 
iii-8"). 


SOtRCES  Dr   I.IVRK   SIX'OND.  115 

d'origine  normande,  recommandable  par  lexactitude  des  renseigne- 
ments qu'elle  contient,—  les  Grandes  Chroniques  de  France  \  recueil 
officiel  composé  à  l'instigation  des  abbés  de  Saint  Denis,  et  pour  le 
règne  de  Charles  v  sur  ^ord^e  exprès  du  roi,  —  et  la  seconde  conti- 
nuation de  Guillaume  de  Nangis-,  dont  la  rédaction  revêt  le  même 
caractère  historiographique. 

Ces  chroniques  générales  sont  complétées  par  des  témoignages 
spéciaux,  concernant  certains  ])oints  historiques  particuliers.  Telle 
est,  par  exemple,  la  croisade  du  roi  Pierre  i  de  Chypre  qui  a  eu 
dans  Guillaume  de  Machaut  un  historien  contemporain,  véridique 
et  impartial.  La  Prise  d'Alexandrie  e.st  à  proprement  parler  l'histoire 
du  règne  de  Pierre  de  Lusignan  ;  écrite  d'après  les  récits  de  témoins 
oculaires  avec  lesquels  Machaut  fut  en  relations  constantes,  cette 
chronique  rimée  est,  pour  la  partie  qui  nous  intéresse,  très  exacte. 
Si  vers  la  fin  de  l'œuvre  ce  caractère  disparaît,  on  ne  saurait  rendre 
l'auteur  responsable  d'erreurs  que  ses  inspirateurs  étaient  intéressés 
à  lui  faire  commettre 3.  La  vie  du  B.  Pierre  de  Thomas,  par  Ph.  de 
Mézières,  complète  heureusement,  malgré  son  allure  apologétique, 
les  renseignements  relatifs  aux  origines  de  l'expédition  ■*. 

L'intervention,  au  co-ntraire,  d'Amédée  vi  en  Orient,  quoique  men- 
tionnée avec  quelques  détails  dans  les  Chroniques  de  Savoye"% 
resterait  pour  nous  fort  obscure  sans  les  pièces  d'archives.  La 
comparaison  de  ces  deux  sortes;  de  documents  nous  apprend  à  n'user 
qu'avec  modération  d'un  témoignage  qui,  bien  que  contemporain, 
n'offre  pas  des  garanties  absolues  de  vérité  historique. 

La  croisade  de  Barbarie  ne  nous  est,  pour  ainsi  dire,  connue  que 
par  les  chroniques:  elles  émanent  de  chacune  des  nations  qui  furent 
mêlées  à  cette  expédition,  et  se  divisent  en  sources  arabes,  génoises 
et  françaises.  Les  premières  sont  les  moins  nombreuses.  Ibn- 
Khaldoun,  le  chroniqueur  des  Arabes  du  .Maghreb",  confirme  les 
récits  des  auteurs  chrétiens  dans  leurs  lignes  principales.  Les 
chroniques  génoises  se  réduisent  aux  annales,  officielles  et  exactes 
dans  leur  concision,  de  Georges  Stella,  contemporain  des  faitsqu'i 


1.  Paulin  Paris,   Les   (jrandes  Chroniques  de  France  (6  vol.  in- 12. 
1836-40). 

2.  H.  Géraud,  Chronique  latine  de  Guillaume  de  Nangis  de  1113  à 
1300  avec  les  continuations  de  1300  à  1368  (Paris,  1843,  2  vol.  in-8'>). 

3.  L.  de  Mas  Latrie,  La  Prise  d'Alexandrie  (Genève,  1877.  iu-4o). 

4.  Acta  Sanctorum  BolL,  29  janvier,  ii,  990-1013. 

5.  Monumenla  historiœ palrîa',  Scriptorum  t.  i  (Turin,  1840,  in-fol  ) 
6-382. 

6.  Ibn-Khaldoun,    I/istoin'  des  lierhêres,  trad.  par  de  Slane  (  1852- 
56),  t.  m. 
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raconte  \    car   les    témoignages    d'A.  Giustiniani    (1470-15361 2,    et 
d'Hubert  Foglieta  (1518-1581) ^  sont  directement  puisés  à  cette  source 
commune.  Il  n'en  est  pas  de  môme  des  récits  de  provenance  fran- 
çaise, en  tète  desquels  se  place  la  Chronique   du  bon  duc  Loys  de 
Bourbon''.   Ecrite  par   un  témoin  oculaire,   probablement  Jean  de 
Chàteaumorand,  sous  l'inspiration  du  duc  de  Bourbon,  clief  des 
forces  chrétiennes,  elle  revêt,  pour  cette   campagne,  un  caractère 
d'authenticité  et  de  précision  qu'on   lui  refuse  généralement  dans 
son  ensemble.  Serviteur  dévoué  de  Louis  de  Bourbon,  l'auteur  aura 
pu  parfois  exagérer  les  qualités  et  le  rôle   du  duc,  mais  le  récit  est 
généralement  fidèle  et  doit  être  accepté  avec  confiance.  II  n'en  est 
pas  de  même  du  témoignage  de  Froissart  qui,  à  côté  de  détails 
puisés  à  des  sources  dignes  de  foi,   accueille  trop  facilement  des 
légendes  plus  poétiques  que   réelles,  se  montre   trop  peu   favorable 
au  commandant  de  l'expédition  et  se  fait  l'écho  des  jalousies  suscitées 
par  la  haute  situation  du  duc  ■'.   Le  Religieux  de  Saint  Denis,   au 
contraire,  chroniqueur  officiel  de  Charles  vi,  comme  il  avait  été 
historiographe  de  Charles  v'',   fidèle  à_  la   couronne  encore  plus 
qu'au  roi,  est  une   source  des  plus  importantes  et  des  plus  dignes 
de  foi.  En  ce  qui  concerne   la  France,  il  offre  toutes  les  garanties 
d'exactitude,   sauf  à  ne  dire  que  ce  qui  pouvait  être  agréable  au 
souverain.  Ses  informations,  pour  les  événements  de  politique  exté- 
rieure ou  d'histoire  étrangère,  demandent  à  être  contrôlées'.   On 
en  peut   dire    autant   de  Jean   Juvénal   des    Ursins.    Son   histoire, 
inspirée    par  la   reconnaissance    des  bienfaits    de   Charles   vi,    se 
distingue,   malgré  le  sentiment  qui   l'a  dictée,  par  l'amour  de  la 
vérité  et  l'exactitude  du  récit.  On  y  chercherait  en  vain,  il  est  vrai, 
des  aperçus   et  des  faits  inconnus  aux   autres  chroniqueurs,   mais 


1.  G.  Stella,  Annales  Genuenses  (1298-1409)  dans  Muratori,  lier. 
Italie  scrip.,  xvil,  947-1818. 

2.  Annali  délia  republicadi  Genova.  Ces  annales  furent  publiées  en 
1537  et  réimprimées  en  1855  (2  vol.  in-8",  Gênes,  Canepa).  Nous  nous 
sommes  servi  de  cette  seconde  édition. 

3.  Ilistorite  Genuensium  libri  xil  (Genuce,  1585). 

4.  A.  M.  Cliazaud,  La  Chronique  du  bon  duc  Loys  de  Bourbon 
(Paris,  1876,  in-8").  M.  Chazaud  a  montré  que  cette  chronique,  attribuée 
à  Cabaret  d'Orville,  si  elle  avait  été  rédigée  par  celui-ci,  avait  été 
dictée  par  un  ancien  compagnon  du  duc,  vraisemblablement  par  Jean 
de  Chàteaumorand. 

5.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xiv,  151-9,  211-53,  et  269-80.. 

6.  La  partie  de  l'œuvre  du  religieux  concernant  le  règne  de  Charles  v 
est  perdue. 

7.  Bellaguet.  Chronique  du  Relif/ieii.r  de  S((int  Denis  {Paris,  1839-52, 

6  vol.  in-4".) 
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la  probito  littéraire  de  l'auteur  écarte  tout  soupçon  d'exagération  et 
de  partialité  '. 


1.  I/ïsloire  de  Charles  VY,  Ife  édit.  par  les  soins  de  Théodore  (jode- 
froy  (Paris,  l(il4,  in-4'')  ;  —  ■2<'  édit.  par  Denis  (iodefroy  (Paris,  lOoo, 
in-fol.  avec  additions).  De  nos  jours  Juvénal  des  l  rsins  a  été  réimprimé 
dans  la  collection  du  Panthéon  Ultéruire  de  Bnclion  et  dans  la 
nouvelle  collection  des  Mémoires  pour  servir  à  rhisloire  de  France 
de  Michaud  et  Poujoulat  (l"-"  série,  t.  n,  1836).  C'est  de  cette  dernière 
édition  que  nous  nous  sommes  servi. 


CHAPITRE  PREMIER. 


CROISADE    DE    PIERRE    I,    ROI    DE    CHYPRE. 


Les  progrès  des  Ottomans  ne  se  ralentissaient  pas,  tandis 
que  l'Europe  et  les  puissances  chrétiennes  du  Levant,  à  la 
suite  de  l'échec  de  la  ligue  et  de  la  retraite  dThnubert  de 
Viennois,  ne  savaient  ou  ne  voulaient  pas  renouer  une  action 
combinée  contre  les  infidèles.  Ceux-ci  avaient  profité  de  ce 
répit  pour  étendre  leur  domination  en  Asie  Mineure,  et  alj- 
sorber  les  états  dont  rindépendance  avait  jusqu'alors  empê- 
ché l'unité  politique  de  l'empirer  musulman.  Grâce  à  sa  })osi- 
sition,  l'Arménie  était  devenue  l'objectif  des  efforts  tics 
Turcs  ;  elle  avait  vu  les  émirs  turcomans  ou  arabes  occuper 
successivement  Sis,  Tarse,  Adana,  Pélerga,  l'Aïas,  et  tout 
le  littoral,  et  (die  n'existait  plus  (pic  de  nom  :  seuls  les  châ- 
teaux forts  de  Gaban,  Pardserpent  e1  Gorighos  résistaient 
encore  ;  les  Turcs  avaient  même  d<\jà  d(^asté  les  environs 
de  ce  dernier  et  attaqué  la  ville,  mais  les  murailles  de  la 
place  avaient  rejjoussé  leurs  assauts. 

Une  situation  aussi  pr(^caire  appelait  un  st'cours  immédiat  : 
le  roi  Constantin  iv  l'avait  sollicité  sans  succès  d*^  l'Europe, 
et  l'Arménie  n'attendait  son  salut  que  de  rap})ui  du  roi  de 
Chypre.  L'avènc^ment  au  tnuie  de  Pierre  i  M;551))  était  le 
seul  espoir  des  Arméniens  ;  ce  prince  nourrissait  des  senti- 
ments belliqueux  qu'il  avait  eu  grand'peine  à  contenir  du 
vivant  de  son  père  Hugues  iv,  et  ne  demandait  (ju'à  leur 
donner  libre  carrière.  L'ardeur  gm^rrière  du  jeune  roi  se 
fortifiait  de  considérations  politiques;  il  mancpiait  à  l'île  de 
Chy])re  d'occuper  une  vilh'  forlificM'  sur  la  C(")te  d'Asie  Mineure  : 
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an  point  de  vne  commercial,  les  Chypriotes  avaient  besoin 
sur  la  terre  ferme  (run  point  où  l(>s  marchands  européens 
})ussont  échanger  leurs  produits  avec  ceux  de  l'Asie  centrale 
et  nouer  des  relations  direclos  avec  Konieh,  Sivas,  Erze- 
re)um  et  les  grands  marchés  auxquels  aboutissaient  les  cara- 
vanes de  la  haute  Asie.  Ils  eussent  ainsi  évité  de  s'approvi- 
sionner dans  les  ports  d'Arménie,  do  Pamphylie  et  d'Egypte. 
L'occasion  de  réaliser  ce  projet  était  trop  favorable  pour  être 
repoussée.  L'Arménie  demandait  assistance  au  roi  de  Chypre 
et  lui  offrait  en  échange  d'occuper  Gorighos  :  Pierre  s'em- 
pressa d'accepter  ces  propositions.  Dès  le  15  janvier  1361, 
deux  galères  chypriotes  amenaient  à  Gorighos  quatre  com- 
pagnies d'arbalétriers  sous  le  commandement  de  Robert  de 
Lusignan  *,  et  la  place  jurait  fidélité  au  roi  de  Chypre. 

Cette  prise  de  possession  n'était  que  le  prélude  d'événements 
plus  considérables.  Le  grand  Karaman  s'était  hâté  de  lever 
une  armée  nombreuse  'et  de  s'allier  aux  émirs  de  l'Aïas  et  de 
Lescandelour,  ses  voisins,  tandis  que  Pierre  faisait  à  Chypre 
de  grands  préparatifs,  et  réunissait  à  Famagouste  une  Hotte 
décent  dix-neuf  voiles  (12  avril  1361),  dans  laquelle  figu- 
raient des  contingents  fournis  par  le  Saint-Siège.  Gènes  et 
les  chevaliers  de  Rhodes.  .Jamais  pareil  armement  n'avait  été 
fait  par  les  Lusignans  ;  le  roi  lui  donna  comme  objectif  Sa- 
talie,  au  fond  d'un  large  golfe,  sur  la  cote  méridionale  d'Asie 
Mineure,  place  aussi  importante  par  la  force  de  ses  défenses 
que  par  l'étendue  de  son  commerce.  Débarquant  le  23  août 
à  proximité  de  la  ville,  l'armée  l'emportait  le  lendemain 
(-2 i  août  I301jde  haute  lutte  ;  les  émirs  de  l'Aïas  et  de 
Lescandelour  effrayés  demandèrent  la  paix  et  l'obtinrent  en 
échange  d'un  tribut  annuel  et  de  la  promesse  de  respecter 
les   territoires  de  Gorighos  et  de  Satalie  '. 

Le  succès  des  armes  chrétiennes  eut  un  grand  retentisse- 
ment en  Europe,  mais  la  joie  qu'il  avait  inspirée  fut  courte  : 
(in  apprit  bient('»t  les  dangers  ({ui  mciuiçaient  Satahe. 
L'émir,  (jne  les  sources  contemporaines  appellent  Tacca,  du 


l.  ("était  un  chevalier  puitevin,  venu  en  Orient  pour  guerroyer  sous 
la  bannière  des  prmces  de  sa  maison. 

1.  Mas  Latrie,  Des  relations  polUiqucs  et  cominercûdcs  ilr  l'Asie, 
Mineure  avec  Vile  de  C/ii/pre  dans  Bibl.  de  TEc.  desCli.,  '2«  série,  t.  i. 
p.   i88-'J5. 
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nom  du  pays  qui  lui  obéissait,  avait  repris  les  armes  aussitôt 
après  le  départ  du  roi  de  Chypre,  et  ravageait  les  environs 
de  la  ville  ;  il  tentait  même  (13  avril  1302)  de  siu-prendre  la 
place;  mais,  malgré  réchec  de  cette  surprise  et  quelques 
succès  de  la  tiotle  chypriote  sur  les  côtes  de  Lycie,  la  posi- 
tion de  Satalie  restait  assez  critique  pour  nécessiter  le  départ 
de  Pierre  I  pour  TOccident  (24  octobre  1862).  Il  fallait  que 
le  prince  obtînt  des  cours  européennes  des  renforts  pour  con- 
tinuer la  guerre,  sous  peine  de  voir  s'évanouir  les  espérances 
que  le  début  de  la  campagne  avait  fait  concevoir  à  la 
chrétienté  ' . 

La  première  étape  du  voyage  d(^  Pierre  i  fut  Venise  ;  il  y 
séjourna  pendant  le  mois  de  décembre  1 362  -  ;  de  là  il  traversa 
ritalie  septentrionale,  passant  par  Milan,  Pavie  et  Gènes 
(janvier-février  1363)  et  gagna  Avignon  par  la  route  de  la  Cor- 
niche. Le  mercredi  saint  (20  mars  1363)  il  faisait  son  entrée 
dans  cette  ville,  où  se  trouvaient  réunis  le  pape  Urbain  v,  le  roi 
de  France,  Jean  le  Bon,  le  roi  de  Danemark,  Valdemar  m, 
et  le  comte  de  Savoie  •'.  Si  la  cause  d(^s  Chypriotes  avait  ren- 
contré auprès  des  cours  italiennes,  malgré  l'accueil  magni- 
fique dont  elles  honorèrent  le  prince,  fort  peu  d'écho,  il  n'en 
fut  pas  de  môme  à  Avignon.  A  l'instigation  du  pontife,  les 
rois  de  France,  de  Danemark  et  le  comte  de  Savoie  prirent 
la  croix  le  vendredi  saint  (31  mars),  et  promirent  de  secourir 
le  royaume  de  Chypre.  C'est  qu'en  effet,  Pierre  i  n'avait 
l)as  à  craindre  d'eux,  comme  des  puissances  italiennes,  d<;s 
jalousies  de  commerce  et  d'intluence  dans  le  L(n'ant.  Le  roi 
de  France  était  le  type  de  l'honneur  chevaleresque  :  il  tenait 
à  remplir  h^  vœu  que  lui    avait   légué  son   père,    et  voyait 

1.  Mas  Latrie,  Des  relui  ions dans  Bibl.  de  TEc.  des  Ch.,  2e  série, 

t.  I,  p.  49.5-7. 

2.  Il  quitta  \'enise  le  2  janvier  loMo.  L'autorisation  de  sortir  des  états 
vénitiens  lui  fut  donnée  le  i"-  janvier  1363  par  le  grand  Conseil  Mas 
Latrie,  Histoire  de  Chypre,  u,  240  et  247). 

3.  Le  roi  de  France  était  à  Avignon  depuis  noveinl)re  I3r)2,  le  mi 
de  Danemark  depuis  le  26  février  I3i');!  (Froissart,  éd.  Luce,  \  i,  i». 
x.wvni  et  \u).  La  date  de  l'arrivée  du  roi  do  Chypre,  faussement  fixée 
au  3  décembre  1362  par  Villani,  a  été  déterminée  par  M.  de  Mas  Latrie 
(Histoire  de  Cht/pre,  u,  239-40).  La  présence  d'Amédée  vi  de  Savoie 
n'est  pas  signalée  par  les  chroniqueurs  contemporains.  Datta  {Sj)edi- 
zionr  in  Oriente  di  Amedeo  ay,  Turin,  1826,  p.  11-2;  la  déduit  d'une  bulle 
a])ostoli(iue  du  l*"""  avril  i;!63. 
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dans  la  nouvelle  croisade  le  moyeu  d'entraîner  hors  de 
France  les  Compagnies  qui  ruinaient  le  pays,  et  dont  il  était 
impossible  de  le  débarrasser  '.  Le  jeune  Philippe  de  Navarre, 
lils  de  Charles  le  Mauvais,  proclamé  par  Jean  ii  «  maistro  et 
gouverneur  de  toutes  les  gens  à.  icelle  emprise  d'aler  sur  les 
inescreans  Sarrazins  ennemis  de  la  foi  »  avait  suivi  l'exemple  du 
roi  :  après  lui  le  cardinal  de  Périgord,  légat  apostolique  ^ 
Jean  d'Artois,  comt(\d'Eu '.  les  comtes  de  Dammartin  S>t 
de  Tancarville  \   Arnoul   d'Audrehera  \  le  grand-prieur  de 

1.  En  loGô,  le  maréchal  Arnoul  d"Audreliem  fut  envoyé  auprès  du 
roi  de  Hongrie  pour  négocier  le  passage  des  routiers  dans  ce  pays. 
L"empereur  Charles  iv  ne  doutait  pas  du  succès;  il  oifrait  même  la 
moitié  des  revenus  du  royaume  de  Bohème  pendant  trois  ans  pour 
subvenir  aux  frais  de  l'entreprise ,  et  comptait  sur  Venise,  si  le  pas- 
sage n'avait  pas  lieu  par  la  Hongrie,  pour  fournir  les  vaisseaux  néces- 
sai'res  à  rembarquement  des  Compagnies.  Le  projet  échoua  complè- 
tement (E.  .Molinier,  Elude  sur  la  vie  cV Arnoul  dWudrehem,  dans 
Mémoires  présentés  par  divers  savants,  t.  vi  (Paris,  I880,  in-i"),  P-  169). 

2.  Elie  Talleyrand  de  Périgord,  né  en  1301,  évèque  de  Limoges 
en  1324,  d'Auxerre  en  1329,  cardinal  en  1331,  évèque  d'Albano.  Il  se 
préoccupa  beaucoup  de  la  Terre  Sainte;  c'est  à  lui  que  Guillaume 
Bolunzele,  voyageur  allemand,  dédia  son  Liber  de  parlihus  quibnsdam 
ultramarinis  et'prœcipue  de  Terra  Sancla  [\ .  Reiffenberg,  Monuments 
pour  servir...,  p.  277-80).  11  mourut  à  .\vignon  le  17  janvier  1364.  Sa 
mort,  survenue  en  même  temps  que  celle  du  roi  Jean  u,  ne  fut  pas, 
au  dire  de  Guillaume  de  Machaut,  sans  influence  sur  l'échec  de  la 
croisade. 

3.  Ce  prince  (août  1321-6  avril  1387),  fils  de  Robert  d'Artois  et  de 
Jeanne  de  Valois,  surnommé  Sam  Terre,  reçut  en  13.52  le  comté  d'Eu, 
(confisqué  sur  le  connétable  Raoul  de  Hrienne.  Ce  fut  toujours  un  fidèle 
partisan  des  rois  de  France,  et  jamais  sa  conduite  n'offrit  les  tergiver- 
sations dont  celle  de  son  père  avait  donné  l'exemple. 

4.  Charles,  fils  de  Jean  u  de  Trie  et  de  Jeanne  de  Sancerre,  succéda 
à  son  père  dans  ce  comté  en  1338.  Prisonnier  à  Poitiers,  revenu  défi- 
nitivement de  captivité  en  1364,  il  servit  avec  dévouement  la  cause 
royale.  Il  eut  l'honneur  de  tenir  Charles  vi  sur  les  fonts  baptismaux.  Il 
vivait  encore  en  1394  (P.  Anselme,  vi,  671). 

.").  Jean  u,  vicomte  de  Melun,  comte  de  Tancarville.  seigneur  de 
Montreuil  Bellay  et  de  Warenguebec,  gouverneur  de  Fxnirgognc, 
Champagne  et  Brie,  cliambellan  de  France  et  de  .Normandie,  fils  de 
Jean  1  et' de  Jeanne  de  Tancarville,  né  avant  1328  et  mort  en  1382 
{\\  Anselme,  v,  226). 

(i.  Arnoul  d'Audrehem,  d'une  famille  artésienne,  né  vers  1305,  prit 
part  à  plusieurs  expéditions  en  Ecosse  (1337-41).  défendit  Calais  avec 
Jean  de  Vienne  aj)rès  le  désastre  de  Crécy  et  y  fut  fait  prisonnier. 
Revenu  de  captivité  (1349),  il  guerroya  en  Angoumois  et  eu  Picardie, 
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France  \  le  maréchal  Boucicaut  "^  et  la  fleur  de  la  chevalerie 
française  avaient  pris  la  croix  ^. 

Mais  le  concours  du  roi  de  France  ne  suffisait  pas  à 
Pieri-e  i  ;  il  voulait  entraîncn-  toute  la  chrétienté  en  Orient, 
et  dans  ce  but  visiter  toutes  les  cours  européennes.  Il 
quitta  Avignon  à  la  tin  de  mai  1303,  se  dirigeant  vers 
la  Flandre,  le  Brabant,  l'Allemagne,  l'Angleterre,  pour  sol- 
liciter l'appui  de  leurs  souverains  '\  Accueilli  partout  fas- 
tueusement,  il  ne  sut  pas  résister  à  la  séduction  qu'exercèrent 
sur  son  esprii,  aventureux  et  chevaleresque  les  divertisse- 
ments et  les  tournois  donnés  en  son  nonneur,  les  ovations  qui 
l'attendaient  de  ville  en  ville  et  que  justiiiait  le  renom  de  bra- 
voure dont  il  était  précédé.  Plus  de  deux  ans  se  passèrent  à 
parcourir  l'Europe  sans  résultat  efficace.  L'Aragon  et  la  Cas- 
tille  étaient  en  lutte  sanglante,  rAUemagne  se  désintéressait 
des  choses  de  la  croisade,  l'Italie  multipliait  les  difficultés  et 
cherchait  par  tous  les  movens  à  entraver  les  desseins  du 
})rince;  l'Angleterre  refusait  une  adhésion  formelle  ;  la  France 


et,  fut  nommé  maréchal  de  France  en  i:)5l  en  remplacement  du 
maréchal  de  Beaujeu.  Sa  vie  se  passa  à  combattre  les  Anglais  et  les 
Compagnies.  11  se  démit  de  sa  charge  eu  lofiS  et  fut,  en  échange, 
nommé  par  Charles  v  porte-oriflamme.  11  mourut  à  la  fin  du  mois  de 
décembre  1370.  Voir  sur  la  vie  de  ce  personnage  E.  Molinier,  Eiudi' 
sur  la  vie  d' Arnold  d'yiudrehein. 

1.  C'était  alors  fr.  Robert  de  Jùilly  ou  Juillac,  devenu  plus  tard 
grand-maitre  de  l'Hùpital  (lo7'i-76).  Avant  d'être  grand-prieur  de 
France,  il  était  précepteur  de  Flandre  et  de  S.  ^■aubou^g  (13.59). 
(Arch.  de  Malte.  Heg.  Ihdl.  Mag.,  i,  f.  102  v.) 

2.  Jean  i  le  Meingre,  dit  IJoucicaut,  seigneur  du  Bridoré,  de  la 
Bretinière  et  d'Etableaux,  naquit  à  Tours  vers  1310.  :  Compagnon 
d'armes  de  Du  (îuesclin  et  de  .Jean  de  Saintré,  aussi  habile  diplomate 
que  vaillant  guerrier,  il  fut  un  des  plus  fermes  soutiens  de  la  royauté 
française.  En  qualité  de  lieutenant  général  de  Touraine  (1360)  il  fut 
un  des  signataires  du  traité  de  Brétigny.  Quand  le  roi  Jean  quitta 
Avignon,  il  l'accompagna  en  Angleterre;  en  1364,  il  pai'ticijja  à  la 
victoire  de  Cocherel;  l'année  suivante,  ses  démarches  aboutirent  au 
traité  de  Guérande  entre  Jeanne  de  Penthièvre  et  Jean  de  Montfort. 
Il  mourut  en  mars  1368  à  Dijon,  ("est  le  père  de  Jean  u  le  Meingre, 
également  maréchal  de  France,  qui  joua  en  Orient  un  rôle  capital, 
auciuel  une  grande  partie  du  présent  travail  est  consacrée. 

3.  Froissart,  éd.  Luce,  \  i,  83-j.  —  ChroHi'/uc  des  qiialrc  jirciiiiers 
Valois,  p.   127-'.». 

'i.  Voir  l'itinéraire  (lu  roi  de  ( 'liyprc  d;ius  Mas  Latrie,  Ilisloirc  de 
Chijjirr,  11,  2'iU-l. 
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elle-niôme,  aux  prises  avec  de  sérieux  embarras  financiers, 
et  craignant  le  retour  des  grandes  Compagnies  que  le  roi  de 
Navarre  avaient  rappelées  de  Lombardie,  menaçait  de  ne 
pas  tenir  ses  promesses  ;  bientôt  même  son  roi  mourait  pri- 
sonnier volontaire  en  Angleterre,  et  cette  mort  ruinait  le 
dernier  espoir  de  Pierre  i'. 

Pendant  que  le  roi  de  Chypre  oubliait,  dans  les  l'êtes  el  les 
délices  de  l'Occident,  la  croisade,  objet  de  son  voyage, 
les  événements  devenaient  de  plus  en  plus  graves  en 
Orient.  Dés  le  départ  de  Pierre  i,  les  émirs  coalisés  avaient 
attaqué  Satalie  par  terre  et  par  mer  'fin  de  1362),  mais  ils 
avaient  été  repoussés  et  complètement  défaits.  Cet  échec  ne 
les  avait  éloignés  ({ue  momentanément;  en  1303,  la  côte  sej)- 
tenrrionale  de  l'île  de  Chypre  avait  couru  un  sérieux  danger  : 
envahie  par  un  parti  turc,  elle  fut  dévastée  et  brûlée  ;  Cérines 
même  fut  menacé.  Malgré  quelques  avantages  remportés 
autour  de  Satalie  par  l'amiral  Jean  de  Sur,  la  situation  restait 
très  critique  ;  on  apprit  à  ce  moment  que  l'émir  de  Damas 
avait  rompu  la  paix  en  emprisonnant  les  marchands  Cliy- 
})riotes  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville  ;  cette  violation  des 
traités  était  trop  flagrante  pour  ne  pas  exaspérer  Lusignan  ; 
dès  qu'il  la  connut,  il  courut  à  Avignon  montrer  au  pape  les 
lettres  que  lui  écrivait,  pour  la  lui  annoncer,  le  prince  d'An- 
tioche,  son  frère,  régent  du  royaume.  La  Syrie  tout  entière 
s'agitait  ;  le  roi  de  Chypre  ne  resta  pas  indiff'érent  à  l'in- 
dignation générale  ;  communiquant  son  enthousiasme  à  son 
entourage,  il  leva  une  armée  peu  nombreuse,  mais  composée 
d'éléments  excellents,  engagée  en  Provence,  en  Guyenne,  en 
Lombardie,  en  Flandre,  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  et  se 
hâta  de  passer  en  Italie  afin  de  regagner  l'Orient.  Philippe  de 
Méziéres,  chancelier  du  roi",  alors  à  Venise,  avec  le  concours 
du  légat  apostoli(iue,  Pierre  de  Thomas'*,  avait  frété  des  ga- 

1.  Mas  Latrie,  Des  relations,  etc..  p.  497-8;  —  Froissart,  éd.   Luce, 

VI,  p.  XLI-XLVin. 

2.  Philippe  de  Méziéres  est  une  des  ficaires  les  plus  sympathiques 
de  l'histoire  de  Chypre;  son  dévouement  à  ses  rois,  son  ardeur  à 
sauver  l'Orient  des  infidèles  ne  se  déuientirent  jamais  pendant  .sa 
longue  carrière.  Nous  aurons  souvent,  au  cours  de  ce  travail,  occasion 
de  revenir  sur  ce  personnage. 

o.  Le  15.  Pierre  de  Thomas,  religieux  carme,  originaii-e  de  Salignac 
de  Thomas,  au  diocèse  de  Sarlat.  11  fut  évé(|uo  de  Coron,  archevêque 
de  C-rètc  et  patriarche  de  Constantinople.  .\près  la  mort  du  cardinal 
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lères  pour  l'expédition,  non  sans  s'être  heurté  au  mauvais 
vouloir  du  sénat  de  Venise  qui  mit  tout  en  œuvre  pour  en- 
traver la  croisade  ;  mais  le  chancelier  et  le  légat  avaient 
déployé  tant  de  zèle  et  d'activité  que  le  roi  put  prendrt^  la  mer 
avec  ses  troupes  au  mois  de  juin  13G5.  La  république  de  Saint 
Marc,  avec  une  extrême  habileté  politique,  avait,  au  dernier 
moment,  fait  escorter  par  trois  galères  vénitiennes  l'escadre 
dont  elle  avait  d'abord  à  tout  prix  cherché  à  empêcher  le 
départ'.  Elle  s'assurait,  de  la  sorte,  sous  le  masque  d'un 
concours  désintéressé,  le  moyen  de  surveiller  et  de  contrôler 
les  opérations  futures'-. 

Eu  quittant  rAdriati({ue,  le  roi  de  Chypre  relâcha  à  Candie; 
cette  possession  vénitienne  venait  de  se  révolter  contre  la 
métropole.  Fomentée  par  Gènes,  l'insurrection  pouvait  com- 
promettre le  succès  de  la  croisade,  et  à  ce  titre  avait  ému  la 
cour  apostolique  et  le  roi  de  Chypre  autant  que  les  Vénitiens. 
L'énergie  du  doge  Laurent  Colsi  ht  rentrer  promptement  les 
rebelles  dans  le  devoir  ;  quand  Pierre  i  se  présenta  devant 
l'ile,  le  soulèvement  était  comprimée  Après  quelques  jours 
de  repos,  l'expédition  fit  voile  vers  Rhodes  où  elle  attendit 
l'arrivée  de  la  flotte  chypriote  ;  celle-ci,  comptani  cent  huit 
voiles,  dont  dix  gros  navires  et  trente-trois  vaisseaux  de  trans- 
port itour  les  chevaux,  rejoignit  le  roi  le  25  août  13G5.  En 
présence  d'une  pareille  concentration  de  forces,  dont  l'ob- 
jectif n'était  pas  connu,  les  émirs  de  la  côte  d'Asie  Mineure 
eurent  peur;  ils  s'empressèrent  de  solliciter  la  paix,  dont  le 
grand-maitre  de  l'Hôpital,  lié  lui-même  avec  eux,  se  fit  le 
médiateur.  Tranquille  de  ce  côté,  Pierre  i  quitta  Rhodes  ;  les 


de  Talleyrand  il  fut  nommé  légat  du  Saint-Siège,  et  son  influence  fut 
(les  plus  heureuses  pour  faire  aboutir  les  projets  du  roi  de  (  "hy])i'e. 
Il  mourut  à  Famagouste,  le  6  janvier  1366  {G.  de  Machaut,  La  Prise 
(C Alexandrie,  éd.  de   L.   de  Mas   Latrie,   (lenève.  1877,  p.  281). 

1.  Mas  Latrie,  Des  relations. . .  p.  498-502;  —  id..  Histoire  fie 
Chf/pre,  n,  241  et  283-4. 

2.  Les  instructions  données  par  le  doge  au  capitaine  de  IWdriatique 
(26-7  juin  1365)  portent  que  ce  dernier  suivra  en  mer  l'armée  du  roi 
de  (  'liypre  partout  où  elle  ira.  et  notifiera  à  la  seigneurie  le  lieu  de 
dél)ar(iuement,  les  entreprises  et  les  projets  de  Pierre  i  (Mas  Latrie. 
Ilist.   fie  C/ii/pre,  ni,  751-2). 

3.  Mas  Latrie  (Histoire  de  CItypre.  n.  250-2  et  ui,  742-9)  donne 
sur  cette  insurrection  des  pièces  émanées  des  chancelleries  de  Chypre, 
de  \"enise  et  de  Rome. 


DÉBARQUEMENT  A  ALEXANDRIE.  l'^.") 

Hospitaliers  avaient  joint  dix  galères  aux  siennes,  et  la  flotte 
combinée  se  dirigea  vers  la  côte  d'Asie  Mineure  ;  mais,  en 
l)leine  mer,  le  roi,  divulguant  son  plan  de  campagne,  mit  le  cap 
sur  l'Egypte  ;  il  voulait  frapper  la  puissance  du  Soudan  au 
cœur,  et  enlever  Alexandrie  *  (28  septembre  1365). 

Le  9  octobre,  la  flotte  jeta  l'ancre  devant  le  Vieux  Port 
d'Alexandrie-;  le  lendemain  le  débarquement  était  ordonné, 
et  les  Sarrasins  s'avançaient  dans  la  mer  pour  combattre  les 
croisés.  Ce  furent  de  part  et  d'autre  des  prodiges  de  valeur; 
parmi  les  plus  intrépides  se  distinguèrent  le  jeune  comte  de 
Genevois,  Amédée  m,  le  maréchal  de  Chypre,  Jean  de 
Morpho'',  le  maréchal  de  Jérusalem,  Simon  Thinoly*,  et  le 
propre  neveu  de  Pierre  i,  Hugues  de  Lusignan,  prince  de  Ga- 
lilée ^  Le  roi  ne  le  céda  en  rien  aux  siens;  accompagné  de 
Perceval  de  Cologne,  un  de  ses  chambellans,  à  sa  droite, 
et  de  Brémond  de  la  Voulte  à  sa  gauche,  il  paya  de  sa  per- 
sonne et  se  battit  avec  le  plus  grand  acharnement.  Comme 
leurs  compagnons  d'armes  chypriotes,  les  chevaliers  français 
déployèrent  la  plus  brillante  intrépidité.  Perceval  de  Co- 
logne*^ était  un  Poitevin,  «  moult  sages  et  bien  imaginatis  che- 
valier et  bien  enlangagiés  »,  dont  Pierre  i  avait  les  talents  et 

1.  Mas  Latrie,  Des  relations. . .  p.  502. 

2.  Nous  avons  suivi,  pour  raconter  la  prise  d'Alexandrie  et  les 
événements  qui  en  furent  la  conséquence,  le  récit  de  Guillaume  de 
Machaut  {La  Prise  d'Alexandrie).  On  peut  rapprocher  de  ce  récit 
celui  de  la  Chronique  des  quatre  premiers  Valois,  p.  164-6. 

3.  Il  était  d'une  famille  chypriote  et  fut  chargé  de  diverses  missions 
en  Europe.  Sa  conduite  devant  Alexandrie  lui  valut  le  titre  de  comte 
d'Edesse  ou  de  Rohais. 

4.  Après  la  chute  du  royaume  de  .Jérusalem  on  avait  conservé, 
comme  titres  honoritiques,  les  charges  des  grands  officiers  de  ce 
royaume.  Simon  Thinoly  était  presque  français  pour  être  allié  à  la 
maison  de  Montolif,  une  des  plus  anciennes  familles  de  l'iie,  et  pour 
avoir  longtemps  guerroyé  en  France  contre  les  Anglais  sous  Jean  le 
Bon  et  Charles  v.  Il  accompagna  Pierre  i  dans  ses  voyages  en  Euro])e 
{Histoire  de  Chypre,  ii,  116). 

5.  Fils  de  Ciuy  de  Lusignan,  connétable  de  Chypre  (f  lo46)  et  de 
Marie  de  Bourbon.  Il  épousa  Marie  de  Morpho,  tille  ainée  de  Jean  de 
Morpho,  comte  d'Edesse  (Machaut,  La  Prise  d'Alexandrie,  p.  ol9). 

6.  Perceval  de  Cologne  se  distingua  dans  la  suite  au  siège  de 
Limoges  (1370),  dans  l'armée  du  duc  de  Lancastre,  à  Montcontour, 
devant  Sainte  Sévère,  Thouars  et  la  Roche  sur  Yon  (1370-3).  M.  Kervyn 
de  Lettenhove  propose  de  lire  Coulonges,  nom  assez  fréquent  en  Berry, 
Poitou  ot  Saintonge  (Froissart.  éd.  Kervyn,  \xi,  ^.j). 
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le  courage  en  grande  estime.  Brémond  de  la  Voulte,  d'une 
famille  noble  du  Vivarais,  celle  des  LéYis-Villars,  était  aux 
côtés  du  roi 

«  Com  chastiaus  sus  mote, 

u   Fors  et  fermes  et  deffensables 


«   Il  estoit  graiis,  et  Ions  et  fors. 
«  Et  plus  vif  c'uu  alérion, 
«   Et  s'ot  corage  de  lion   ».  ' 


Le  vicomte  de  Turenne  '  s'était  des  premiers  jeté  à  la  mer, 
entraînant  ses  compagnons  par  son  exemple  ;  près  de  lui  Guy 
le  Baveux  «  qui  doit  estre  en  nombre  des  preus  »,  et  ses  deux 
tils,  Robert  le  Baveux  et  Jédouin  deBeauvillier ',  déployaient 
la  vaillance  dont  ils  étaient  venus  chercher  l'occasion  outre- 
mer. 

Ce  n'étaient  pas  les  seuls  Français  présents  à  l'expédition. 


1.  r.nillaume  de  Machaut,  La  Prise  (V Alexandrie,  v,  239.5-6  et 
2405-7.  —  La  Voulte  est  une  seigneurie  du  Vivarais,  sur  la  rive  droite 
du  Rhône,  au  nord  est  de  Privas;  elle  appartenait  à  un  cousin  de 
Brémond,  de  la  famille  d'Anduze,  et  entra  dans  la  maison  de  Lévis  par 
le  mariage  de  Philippe,  père  de  Brémond,  avec  Antoinette  d'Anduze. 
—  Brémond,  second  fils  de  Philippe,  porta  tour  à  tour  les  surnoms 
d'Anduse,  de  la  Voulte,  de  Poligni  et  de  Chateaumorand;  ce  dernier 
titre,  qui  lui  e.st  donné  dans  un  acte  du  5  février  1440,  lui  venait  de  sa 
femme,  fille  unique  de  Jean  de  Chateaumorand,  et  il  est  prol)able  qu"il 
ne  le  prit  qu'après  la  mort  de  son  beau-père  (Froissart,  éd.  Kervyn, 
xxin,  267;  —  Chazaud,  La  Chronique  du  bon  duc  Loys  de  Bourbon, 
p.  xn-\iii). 

2.  Guillaume  Roger,  uF  de  ce  nom,  comte  de  Beaufort,  vicomte  de 
Turenne,  baron  d'Alais,  .Anduse,  etc.,  fils  de  Guillaume  Roger  ii  et  de 
Marie  de  Chambon,  avait  acheté  la  vicomte  de  Turenne  en  1350  de 
Cécile  de  Comminges,  sœur  de  sa  femme  Eléonore  de  Comminges. 

3.  Mas  Latrie  donne  ces  noms  comme  ceux  des  fils  de  Guy  le  Baveux 
{La  Prise  ^Alexandrie,  p.  318).  Voici  ce  que  Guillaume  de  Machaut 
(v.  2422-25)  dit  de  (*es  trois  guerriers: 

«  Ce  sont  iij  chevaliers  de  France 
«  Qui  aiment  honneur  et  vaillance, 
«  Et  qui  les  vont  par  toute  terre 
((  Où  on  peut  aler,  pour  les  querre.   » 
Guy  le  Baveux  est  plus  connu  dans  l'histoire  que  ses  fils.  11  fut  tour  à 
tour  au  service  du  roi  de  France  et  du  duc  de  Bourgogne,  et  prit  part, 
en  cette  qualité,  aux  principaux  événements  militaires  du  règne  de 
Charles  \ .  —  V.  sur  ce  personnage  Froissart,  éd.  Kervyn,  xxii,  53. 
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L'histoire  nous  a  conservé  les  noms  de  quelques  autres',  du 
seigneur  du  Pucliav,  de  Jean  deFriquans,  un  agent  navarrais 
dont  Charles  y  venait  d'acheter  l'appui',  et  de  trois  chevaliers 
normands,  Jean  de  la  Rivière,  sire  de  Préaux  \  Guillaume  de 
Basqueville*,  et  Jean  de  Taillanville,  sire  d'Yvetot^;  leurs 
hrillants  antécédents  militaires  faisaient  présager,  dans  la 
campagne  d'Egypte,  de  beaux  coups  de  lance  et  de  vaillantes 
«  emprises  d'armes  ». 

Le  combat,  commencé  avec  la  plus  vive  ardeur,  continuait 
sans  se  ralentir  ;  huit  mille  Chrétiens  s'étaient  jetés  à  l'eau 
et,  malgré  leur  infériorité  numérique,  repoussaient  lentement 
l'ennemi  sur   h\  plage.    Pendant  ce   temps  les  Hospitaliers 

1.  Chronique  des  quatre  premiers  Valois,  p.  lG'i-6. 

2.  Ce  personnage,  originaire  de  Picardie,  est  indifféremment  appelé 
■Jean  de  Friquans,  Friqiiet  de  Fricamps,  ou  Jean  dit  Friquet  de  Fri- 
camps.  Le  28  avril  1364,  il  accepta  du  roi  de  France  une  pension 
annuelle  de  mille  livres  et  le  titre  de  chambellan,  consentant  à  ce 
prix  à  abandonner  le  parti  de  Charles  de  Navarre.  (Froissart,  éd. 
Kervyn,  xxi,  374;  —  cf.  Chronique  normande  du  xiv^  siècle,  par 
k.  et  E.  Molinier,  Paris,  1882,  passimi. 

3.  Jean  de  la  Rivière,  fils  aine  de  .Jean  de  la  Hivière  et  d'Isabeau 
Dougerant,  était  premier  chambellan  du  duc  de  Normandie,  capitaine 
de  Vernon  en  1364,  et  prit  part  avec  le  maréchal  de  Blainville  au 
siège  d'Evreux  (juillet  1364).  M.  Kervyn  de  Lettenhove  dit  qu'il 
mourut  vers  136.5  en  jièlerinage  à  Jérusalem.  Cette  indication  n'e.st 
pas  exacte;  s"il  est  vrai  que  Jean  de  la  Rivière  était  mort  avant  le 
30  septembre  1367  (L.  Delisle,  Mandements  de  Charles  V,  n"  412),  il 
est  certain  qu'il  prit  part  à  l'expédition  de  1365.  'qu'il  n'était  pas  un 
pèlerin,  mais  un  croisé,  et  que  sa  mort  ne  saurait  être  antérieure  aux 
derniers  mois  de  1365.  11  tenait  le  titre  de  sire  de  Préaux  de  sa 
femme  Marguerite  de  Préaux  (Froissart,  éd.  Kervyn,  xxni,  23). 

4.  Guillaume  vi  Martel  de  Basqueville  emprunta,  le  16  mars  1365, 
du  maréchal  de  Blainville,  second  mari  de  sa  mère  Jeanne  Malet  de 
Crraville,cinq  cent  onze  francs  d'or  «  pour  le  saint  voyage  d'oultre  mer  ». 
D'abord  partisan  de  Charles  le  Mauvais  (1358-1364),  Guillaume  Martel 
renonça  bientôt  à  suivre  la  fortune  de  ce  prince  II  assista  à  la  prise 
de  Meulan  contre  lui,  à  la  bataille  de  Cocherel,  et  à  la  prise  d'Acquigny 
(1364)  qui  ruina  les  espérances  des  Navarrais.  Après  son  retour  d'Orient, 
en  1368,  il  défendit  Eouviers  contre  les  Compagnies,  et  Harfleur, 
en  1378,  contre  le  comte  d'Arundel.  Il  mourut  vers  1380.  (A.  Hellot, 
Essai  historique  sur  les  Martel  de  Basfueville,  Rouen,  1879,  p.  41-7). 

5.  C'est  le  premier  des  sires  d'Yvetot  qui  ait  affecté  de  prendre  le 
titre  de  roi.  M.  Fromentin  {Essai  historique  sur  Yvetot,  1844,  p.  38) 
cite  en  1381  la  première  trace  de  ces  prétentions  royales.  Il  semble, 
d'après  le  texte  delà  Chronique  des  quatre  premiers  Valois,  qu'on 
doive  reculer  d'une  vingtaine  d'années  le  début  de  ces  aspirations. 
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débarqués  plus  à,  l'est  vers  Rosette,  au  Nouveau  Port,  tour- 
naient les  Musulmans  sans  être  inquiétés,  et  les  poursuivaient 
jusqu'aux  portes  de  la  ville  qui  se  refermaient  derrière  eux. 
Les  croisés  reprennent  alors  haleine,  débarquent  les  chevaux, 
et,  à  l'instigation  du  roi,  l'assaut  est  résoki.  Perceval  com- 
mande l'attaque;  la  bataille  recommence  à  la  porte  de  la 
Douane  ;  devant  la  vigoureuse  résistance  de  l'ennemi,  il  faut 
appeler  les  réserves,  composées  des  Hospitaliers  sous  le  com- 
mandement du  roi  ;  après  un  nouvel  effort  la  place  est 
emportée  et  mise  à  sac  ;  toutes  les  portes  de  la  ville  sont 
occupées,  sauf  la  porte  du  Poivre,  que  le  roi  a  vainement 
tenté  d'enlever  afin  de  couper  les  communications  de  l'ennemi 
avec  le  Caire. 

Le  lendemain  (samedi  il  octobre),  le  corps  sarrasin  resté 
dans  la  ville  est  mis  en  fuite  et  forcé  d'abandonner  Alexan- 
drie ;  mais  les  croisés  étrangers  comprennent  qu'il  leur  sera 
impossible  de  se  maintenir  dans  leur  nouvelle  conquête.  Le 
vicomte  de  Turenne  se  fait  l'interprète  de  leurs  sentiments  et 
demande,  eu  leur  nom,  d'évacuer  une  place  qu'on  ne  saurait 
défendre.  Le  roi  et  le  légat  Pierre  de  Thomas  cherchent  en 
vain  à  détourner  l'armée  de  ce  projet  ;  sans  se  laisser  toucher 
par  leurs  exhortations,  elle  regagne  la  tiotte,  les  Sarrasins 
rentrent  dans  la  ville,  et  Pierre  i  se  voit  forcé  de  se 
rembarquer. 

Ce  coup  de  main  heureux  fut,  pour  les  armes  chrétiennes, 
un  brillant  mais  fatal  succès.  Le  Soudan  avait  été  attaqué 
sans  avoir  reçu  aucune  signification  de  guerre  ;  peut-être 
même  les  faits,  dont  Damas  avait  été  le  théâtre  et  qui  avaient 
motivé  les  armements  du  roi  de  Chypre,  lui  étaient-ils  in- 
connus ;  aussi  l'agression  subite  des  croisés  l'exaspéra-t-elle, 
et  lui  dicta-t-elle  contre  les  marchands  chrétiens  résidant 
en  Egypte  et  en  Syrie  les  représailles  les  plus  odieuses  et  les 
plus  cruelles.  Tous  furent  arrêtés,  dépouillés  de  leurs  ])iens, 
torturés  et  contraints  à  livrer  le  numéraire  et  les  mar- 
chandises qu'ils  possédaient.  Seuls  les  Vénitiens  surent  i)ro- 
fiter  de  l'éloignement  des  alliés  pour  renouer  avec  l'Egypte 
des  relations  commerciales.  Leur  rôle,  du  reste,  dans  toute 
cette  campagne,  semble  mystérieux;  après  avoir  déconseillé 
la  croisade,  ils  se  décident,  au  dernier  moment,  à  y  prendre 
part,  moins  par  zèle  pour  la  cause  commune  que  pour  exercer 
une  surveillance   constante  sur  les  opérations.    Les  instruc- 
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tiens  données  par  la  seigneurie  ù  ses  agents  sont  l'urmelles 
sur  ce  point  ;  elles  chargent  même  les  provéditeurs  de  Crète, 
dans  le  cas  où  le  roi  de  Chypre  attaquerait  quehiue  \yàrtie 
de  la  Turquie  en  paix  avec  les  Vénitiens,  d'avertir  l'émir  du 
pays  que  l'expédition  a  lieu  sans  le  consentement  de  la  répu- 
bliqui'  '•  Autant  avouer  que  les  vaisseaux  de  Venise  joueront 
le  rôle  d'espions  et  préviendront  l'ennemi  des  plans  de  la 
flotte.  Sans  la  précaution  prise  par  le  roi  de  Chypre  de  ne 
divulguer  le  but  de  l'expédition  qu'en  pleine  mer,  Venise 
aurait  secrètement  informé  les  Sarrasins  des  mouvements 
dirigés  contre  eux,  comme  elle  le  fit  pendant  la  campagne 
du  maréchal  Boucicaut  en  1 'tU3 -.  Nul  doute  qu'elle  n'ait 
insisté  pour  l'évacuation  d'Alexandrie,  afin  de  conserver  ses 
rapports  de  commerce  avec  l'Egypte;  ne  fallait-il  pas  em- 
pêcher la  ruine  de  ce  pays,  et  détourner  l'orage  qui  le 
menaçait?  Les  Vénitiens  offrirent  leur  médiation  et,  grâce  à 
leurs  secrètes  intelligences  avec  l'aristocratie  chypriote,  ils 
parvinrent  à  protéger  les  états  du  Soudan  d'une  nouvelle  inva- 
sion en  décidant  le  roi  à  s'attaquer  aux  Turcs  d'Asie  Mineure. 
La  politique  vénitienne  n'hésitait  pas  à  sacrifier  à  ses  propres 
intérêts  la  cause  de  la  chrétienté  ^ 

En  Occident,  la  prise  d'Alexandrie  eut  un  eff"et  considé- 
rable ;  annoncée  par  Urbain  v  au  monde  chrétien,  elle  ralluma 
partout  l'enthousiasme  et  le  zèle,  et  on  put  espérer  qu'un 
mouvement  durable  d'émigration  en  Orient  allait  s'établir; 
quelques  princes  prirent  la  croix,  mais  leur  exemple 
ne  fut  suivi  que  d'un  petit  nombre  de  chevaliers,  amoureux 
d'aventures  et  excités  par  les  récits  fabuleux  que  la  victoire 
d'Alexandrie  avait  fait  naître.  Eux-mêmes  restèrent  en 
Europe  ;  le  pape,  cédant  aux  sollicitations  des  états  mari- 
times, dont  le  commerce  souff"rait  par  suite  de  la  guerre 
déclarée  aux  Egyptiens,  dut  engager  Pierre  i  à  traiter  ; 
celui-ci,  abandonné  des  cours  européennes,  réduit  à  ses  seules 
forces,  consentit  à  suspendre  les   hostilités,  et  autorisa  les 


1.  Voir  plus  haut,  p.  124,  note  2.  —  3  juillet  1365.  Instructions  de  Venise 
aux  autorités  de  Crète,  dans  Mas  Latrie,  Histoire  de  Chypre,  m,  752-3. 

2.  Voir  plus  bas  le  récit  de  cette  campagne,  au  livre  v,   chap.  m 
et  IV. 

3.  Mas  Latrie,  Des  relativns...  p.  503. 
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négociants  vénitiens,  génois  et  catalans,  à  s'entremettre  pour 
la  conclusion  de  la  paix  ^ 

Pierre  i  était  revenu  cà  Chypre  après  l'expédition  d'Alexan- 
drie; obligé  de  ménager  les  Egyptiens,  il  avait  porté  toute  son 
attention  sur  les  côtes  méridionales  d'Asie  Mineure  et  sur  les 
agissements  des  princes  turcs  qui  les  occupaient.  Ceux-ci 
étaient  d'abord  restés  sur  la  défensive;  mais,  à  la  nouvelle 
de  l'attaque  d'Alexandrie,  ils  s'étaient  préparés  à  secourir 
le  Soudan,  et  avaient  équipé  une  flottille  destinée  à  remonter 
le  Nil  jusqu'au  Caire.  Cet  armement  se  faisait  avec  beaucoup 
de  hardiesse  sur  la  cote  de  Caramanie,  en  face  de  l'île  de 
Chypre.  Informé  à  son  retour  de  ces  faits,  le  roi  donna 
l'ordre  à  l'amiral  de  châtier  l'audace  des  mécréants,  et  de 
détruire  leur  flotte.  Les  Chypriotes  n'eurent  pas  de  peine  à 
surprendre  les  Turcs  près  de  Lescandelour,  à  les  massacrer 
et  à  brûler  leurs  bâtiments.  Encouragée  par  ce  facile  succès, 
la  jeunesse  guerrière  voulut  pousser  plus  loin  les  avantages 
obtenus,  et  l'amiral  songea  à  profiter  de  ces  dispositions 
pour  tenter  un  coup  de  main  sur  Lescandelour  ^  Les  premiers 
ouvrages  furent  enlevés  sans  peine,  mais  le  château  résista; 
les  Chypriotes,  remontant  le  cours  du  Mêlas  ',  qui  se  jette 
dans  la  mer  à  quelque  distance  à  l'est  de  la  ville,  se  bor- 
nèrent alors  à  ravager  le  pays  environnant,  et,  après  avoir 
capturé  tous  les  bâtiments  qu'ils  rencontrèrent,  à  rentrer  à 
Famagouste  (fin  de  136G)'. 

L'année  suivante,  pendant  que  les  négociations  s'ouvraient 
avec  l'Egypte,  celle-ci  avait  encouragé  le  grand  Karaman,  â 
tenter  surGorighos  une  attaque  décisive  avec  tous  les  troupes 
dont  il  disposait.  Elle  espérait  que  cette  diversion  obligerait 
Pierre  i  à  dégarnir  Chypre  et  â  accepter  les  conditions  de 
paix  qu'il  lui  plairait  de  dicter.  Le  roi,  pénétrant  le  dessein 
de  l'ennemi,  resta  à  Nicosie  pour  défendre  l'île  et  poursuivre 
les  négociations  entamées  avec   les  commissaires  égyptiens. 


1.  Mas  Latrie,  Des  relations. . .  p.  504. 

2.  Nous  savons  que  lemii"  de  l'Escandelour  avait  obtenu  la  paix  du 
roi  de  Chypre;  il  est  probable  qu'il  l'avait  rompue  pendant  l'expé- 
dition d'Egypte,  et  que  cette  rupture  justifiait  l'attaque  dont  la  place 
fut  l'objet. 

3.  Ce  fleuve  est  appelé  dans  les  documents  contemporains  le  flenve 
du  Seigneur  Monongati;  c'est  certainement  le  Mêlas. 

i.  Mas  Latrie.  Des  relations...  p.  504-6. 
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Il  mit  son  frère  Jean  d'Antioclio  ;i  la  tète  de  l'expédition 
de  Carainanie.  Sous  le  commandement  de  ce  dernier,  six 
galères,  armées  en  guen-e  et  portant  des  secours  de  toute 
nature  pour  la  garnison  de  Goriglios,  quittèrent  Famagouste 
au  commencement  de  l'année  1307  (janvier-février).  Elles 
étaient  montées  par  trois  cents  archers  et  cinq  cents  hommes 
d'armes  ou  sergents,  choisis  parmi  les  chevaliers  chypriotes  et 
chevaliers  étrangers.  Ces  derniers,  qui  avaient  gagné  le  Levant 
à  la  nouvelle  de  la  prise  d'Alexandrie,  étaient  en  majorité, 
et  la  France  était  dignement  représentée  parmi  eux  '. 

La  première  galère,  commandée  par  le  prince  d'Antioche, 
portait  les  Chypriotes:  Simon  Thinoly,  chambellan  du  roi  de 
Chypre,  Jean  de  Morpho  '  et  l'élite  de  la  noblesse  de  l'île  ; 
la  seconde,  sous  les  ordres  du  tricoplier  de  Chypre,  Jacques 
de  Norès,  se  composait  aussi  de  sujets  de  Pierre  de  Lusi- 
gnan  ;  parmi  eux  Jean  d'Ibelin,  Jacques  Petit  et  un  che- 
valier anglais,  Robert  le  Roux,  qui  s'était  distingué  dans 
les  guerres  anglo-françaises  ^  La  troisième  obéissait  à  Jean 
de  Monstry,  amiral  de  Chypre,  et  à  Guy  le  Baveux,  dont  la 
valeur  était  tenue  en  haute  estime  par  le  roi*  ;  à  son  bord  se 
trouvait  la  fleur  des  chevaliers  français,  au  nombre  de  vingt- 
cinq,  sans  compter  les  écuyers  ;  c'étaient  les  sires  de  Nan- 
touillet^  et  de  Clairvaux,  Foulques  d'Archiac^  Jacques  de 
Mailly  \  Robert  le  Baveux,  tils  de  Cjuy,  et  Renaud  le  Baveux, 
son  cousin,  Saquet  de  Blaru,  Pierre  de  la  Grésille,  que  Frois- 

1.  Mas  Latrie  (Des  relations...  p.  504-16)  a  raconté  cette  campagne 
d'après  Mâchant,  qui  donne  sur  ces  événements  beaucoup  de  détails 
[La  Prise  d' Alexandrie,  v.  4454-56'i;{).  Macliaut  est  la  source  princi- 
pale pour  toute  cette  période. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  12.5. 

'^.  Gouverneur  de  Villefranche,  il  servit  dans  Parmée  du  duc  de 
Lancastre  (1369),  puis  fut  capitaine  de  Cherbourg  jusqu'en  137*1. 
En  1396,  il  prit  part  à  l'expédition  de  Frise  (Froissart,  éd.  Kervyn, 
xxui,  54). 

4.  Voir  plus  haut,  p.  126. 

5.  Renaud  de  Nantouillet  épousa  Jeanne  des  Landes.  Il  échappa  par 
miracle  à  l'incendie  de  la  danse  des  sauvages  en  janvier  1393  (Frois- 
sart, éd.  Kervyn,  xxu,  261-2). 

6 .  Fils  d'Aymar  m,  sire  d'Archiac,  épousa  Letice  de  la  Marche  (Frois- 
sart, éd.  Kervyn.  xx,  103-4). 

7.  On  trouve  un  Jacques  de  Mailly  figurer  avec  le  titre  de  chevalier 
et  chambellan  du  roi  dans  les  comptes  de  Jean  de  Percy,  tré.sorier  des 
guerres,  pour  1412  (P.  Anselme,  vin,  630). 
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sart  qualifie  d'  «  appert  honirae  es  armes  durement  '  », 
Hervé  le  Coche  qui  servit  sous  le  comte  d'Alençon  et  le  duc 
de  Bourgogne  ^  etc.  '\ 

Si  cette  galère  comprenait  surtout  des  Flamands,  des  Bra- 
bançons et  des  Bretons,  le  quatrième  bâtiment  comptait  aussi 
nombre  de  chevaliers  gascons,  angevins  et  bretons.  Il  était 
commandé  par  Florimond  de  Lesparre,  un  capitaine  gascon 
dont  le  renom  militaire  et  les  aventures  emplissaient  l'Europe. 
C'était,  en  effet,  une  figure  originale  que  celle  de  ce  seigneur, 
dernier  de  sa  race,  allié  à  toutes  les  familles  princières  du 
midi  de  la  France,  niélé  à  tous  les  grands  événements  qui 
ont  rempli  la  dernière  moitié  du  xiv'  siècle,  et  dont  l'exis- 
tence fut  remplie  de  vicissitudes  et  de  bizarreries  de  toutes 
sortes. 

La  famille  de  Lesparre,  puissante  dans  le  Bordelais  dès  le 
xif  siècle,  avait  maintenu  son  crédit  jusqu'à  l'élévation,  au 
xiv"  siècle,  des  Grailly  ;  elle  resta  toujours  fidèle  aux  rois 
d'Angleterre  ;  Florimond,  fils  de  Cénébrun  iv  auquel  il  succéda 
en  13G3,  continua  cette  fidélité  héréditaire,  malgré  d'étroits 
liens  de  parenté  avec  les  Périgord  et  les  Rauzan,  dont 
l'attachement  au  parti  français  était  absolu.  Le  traité  de 
Brétigny  avait  rendu  sans  emploi  l'épée  de  Florimond,  et 
le  tempérament  aventureux  du  seigneur  de  Lesparre  s'ac- 
commodait mal  de  l'inaction  ;  aussi  accueillit-il  avec  em- 
pressement l'occasion  de  reprendre  les  armes  ;  le  voyage 
de  Pierre  i  de  Lusignan  à  la  cour  du  Prince  Noir  (136'i) 
avait  soulevé  un  enthousiasme  général  parmi  les  chevaliers 
gascons  ;  Florimond  s'était  croisé  des  premiers  ;   sa  femme 

1 .  Il  défendit  Moncontour  en  1370  ;  de  1368  à  1370,  il  reçut  de  Charles  v 
en  Anjou  et  dans  le  Maine  des  terres  confisquées  sur  des  partisans 
des  Anglais.  Il  avait,  en  1371,  quatorze  chevaliers  et  soixante-trois 
écuyei's  sous  ses  ordres.  En  1393,  il  figurait  à  l'armée  du  Mans  (Frois- 
sart,  éd.  Kervyn,  xxi,  432). 

2.  Henri  ou  Hervé  le  Coche  était  sénéchal  de  Saintonge,  et  servait 
sous  le  comte  d'Alençon  en  1340.  Il  faisait  partie  de  l'escorte  du  duc 
de  Bourgogne  quand  celui-ci  alla  au-devant  du  roi  d\\ngleterre  en 
1396.  Il  fut  nommé  capitaine  de  Saint  Jean  d'Angély  le  29  octobre  1375 
(Froissart,  éd.  Kervyn,  xxn,  75;  —  Delisle,  Mandements  de  Charles  v, 
no  1175). 

3.  Nous  ne  citerons  pas  tous  les  noms  donnés  par  les  chroniqueurs. 
Le  lecteur  les  trouvera  groupés  par  ordre  alphabétique  aux  pièces 
justificatives,  pièce  no  m. 
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l'avait  accompagné  jusqu'à  Avignon'.  Lui-même,  avec  ses 
aventuriers,  s'était  attaché  à  la  fortune  du  comte  de  Savoie  ^ 
et  c'est  de  Constantinople  que,  licencié  après  l'expédition 
(l'Amédée  vî,  il  avait  accepté  de  prendre  du  service  auprès 
du  roi  de  Chj-pre  \ 

Sur  la  galère  de  Lesparre  étaient  montés  Thibaut  du  Pont 
«  bon  homme  d'armes  »  au  témoignage  de  Froissart,  qn'on 
vit  en  Espagne  avec  les  Compagnies,  en  Bigorre  avec  Henri 
deTranstamarre,  et  qui  fut  tué  plus  tard  à  la  bataille  d'Aymet 
(1377)  par  les  Anglais  \  —  -Tean  de  Sovains,  un  chevalier  an- 
gevin, —  le  Breton  Jean  de  Rochefort,  dont  le  nom  est  mêlé 
aux  principaux  faits  de  guerre  dont  la  Bretagne  fut  le  théâtre 
au  milieu  du  xiv"  siècle  %  —  et  Bertrand  de  Grailly,  bâtard 
du  vicomte  de  Benauges, 

«   Bon  chevalier 
«  Cointe,  apert,  courtois  et  legier 
«  Qui  aimme  honneur  et  het  de  bas  »*"■. 

La  cinquième  galère,  commandée  par  le  Cordelier  de  Pui- 
gnon,  se  composait  en  grande  partie  de  chevaliers  normands, 


1.  Urbain  v,  par  une  bulle  du  li  mars  1365,  accorda  à  Marguerite 
d'Astarac,  femme  de  Florimond,  l'absolution  plénière  réservée  ordi- 
nairement aux  croisés  (Rabanis,  Notice  sur  Floriinonrf ,  sire  de  Les- 
jiarre,  Bordeaux,  1843,  in-S»,  passim). 

2.  Voir,  au  chapitre  suivant,  la  croisade  d'Amédée  de  Savoie. 

3.  Florimond  entra  au  service  de  Pierre  de  Lusignan  vers  le  mois 
d'octobre  13(36.  Il  ne  prit  donc  pas  part  à  l'expédition  d'Alexandrie 
[Ijt  Prise  iV Alexandrie,  p.  287,  note  69). 

i.  Il  fut  aussi  capitaine  de  Hochechouart;  il  fit  prisonnier  Eustache 
d'Aubercicourt,  assista  aux  combats  de  Soubise,  de  Chizé  et  aux  sièges 
de  Saint  .Jean  d'Angely,  de  Derval  (1372-3)  et  de  Bergerac  (1377).  Il 
mourut  cette  même  année  (Froissart,  éd.  Kervyn,  xxn,  377; —  Delisle, 
Mandements  de  Charles  v.  n"  818;  —  Mas  Latrie,  Des  relations. . . 
p.  508). 

5.  Jean  de  Rochefort  avait  rendu  hommage  à  Charles  de  Blois  à 
Rennes  en  1341.  II  assistait  au  combat  de  Mauron,  près  Ploërmel,  le 
l'i  août  1352,  du  côté  des  P>ançais.  En  1371,  il  prit  part  à  l'expédition 
d'Allemagne,  où  il  semble  qu'il  soit  mort.  En  tous  cas,  il  était  mort 
avant  le  27  janvier  1377,  comme  nous  l'apprend  un  document  relatif 
à  des  biens  sis  à  Saint  Lo  et  dont  la  possession  fut  confirmée  à  .sa  fille 
Jeanne  de  Rochefort,  femme  de  Jacques  de  la  Coudroye,  par  le  roi 
Charles  \'  (Chronif/ue  normande,  p.  50  et  2'.»6;  —  Chronique  des  qnatre 
premiers  Valois,  p.  217-8;  —  Mandements  de  Charles  V,  n«  1327). 

6.  Machaut  l'appelle  Bertran  de  Benauges,  oncle  du  captai  de  lîuch 
(La  Prise  d'Alejcandrie,  v.  4714-7). 
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parmi  lesquels  d'Estouteville,  seigneur  de  Torcy\  Basque- 
ville,  la  Rivière,  Friquans,  du  Pucliaj,  Taillanville",  et  deux 
chevaliers  picards,  le  seigneur  de  Bellangues^  et  Jean  de 
Cayeu\ 

Dans  la  sixième  et  dernière  galère,  qui  obéissait  à  Bremond 
de  la  Voulte,  à  côté  de  Normands  comme  Aimé  de  Cuu- 
tances,  Tribouillard  de  Ti'ibouville,  Hugues  de  Verneuil,  de 
Bretons  comme  le  sire  de  ]>iIontboucliier  %  se  trouvaient  des 
chevaliers  siciliens,  des  Bourguignons,  Philippe  de  Jaucourt'' 
et  le  seigneur  de  Flavignv,  et  des  Dauphinois,  les  sires  de 
Sassenage  et  de  la  Voulte''. 

Le  26  février  1367,  Jean  d'Antioche  quittait  Famagousle  à. 
destination  de  Gorighos  avec  quatre  galères,  laissant  en  ar- 
rière les  vaisseaux  de  Bremond  de  la  A^oulte  et  de  Monstry 
dont  l'armement  était  incomplet.  Il  avait  hâte  de  secourir  la 
place,  que  menaçait  l'armée  du  grand  Karaman,  forte  de 
quarante-cinq  mille  hommes,  et  établie  sur  une  haute  mon- 
tagne qui  dominait  le  château,  au  nord  de  la  ville,  dans  une 
position  très  forte.  Le  renfort  qu'il  amenait  était  d'un  millier 
de  lances. 

A  peine  débarqué,  le  prince  d'Antioche  (28  février  1367) 
fait  une   sortie  dans  l'espoir  de  surprendre  l'ennemi,   mais 


1.  Nicolas,  dit  Colart  d'Estouteville,  seigneur  de  Torcy,  d'Estoute- 
mont  et  de  Beyne,  épousa  la  tille  du  maréchal  de  Blainville.  En  i:)G'i. 
il  était  capitaine  des  gens  d'armes  du  diocèse  de  Rouen;  il  mourut 
entre  1414  et  1416  (P.  Anselme,  vm,  97). 

2.  Voir  sur  ces  personnages,  plus  haut  p.  127. 

:>.  Probablement  Guillaume  de  Bellangues:  il  servait  en  Bretagne 
eu  1373;  il  était  seigneur  de  Mmes  en  Yimeu  (Mandcinoils  de 
Charles  F,  n»  967;  —  La  Prise  d'Alexandrie,  v.  4738). 

4.  Un  Jean  de  Cayeu  défendait  Tournay  en  1340.  La  famille  était 
issue  d'Arnoul  d'Ardres,  seigneur  de  Cayeu,  qui  épousa  Eléonore  (h^ 
Varennes;  un  autre  Jean  de  Cayeu  servait  en  1386  dans  «  l'ost  de 
l'Escluse  1)  (Froissart,  éd.  Kervyn,  xx,  527). 

5.  Montbouchier  est  dans  la  paroisse  de  Yignoc  (Ille  et  \ilaine, 
arr.  de  Rennes,  cant.  d'ilédé).  D'après  M.  Kervyn  de  Lettenhove, 
on  rencontre  à  l'époque  qui  nous  occupe  trois  personnages  portant 
ce  nom  :  Alain,  Jean  et  Louis. 

6.  Fils  de  Richard  de  Jaucourt  et  de  Marie  de  Mllarnoul.  Il  servit 
sous  Coucy  et  fut  conseiller  du  duc  de  Bourgogne.  11  avait  épousé 
Isabelle  de  Beauvoir  et  testa  en  1392  (Froissart,  éd.  Kervyn,  xxn,  2). 

7.  Sassenage  (Isère,  arr.  de  Grenoble).  La  Voulte  (Ardcche,  arr. 
de  Privas). 
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celui-ci,  instruit  de  celte  marche,  détache  un  corps  de  troupes 
considérable,  et  les  croisés,  accueillis  par  une  grêle  de  traits, 
sont  contraints  de  battre  en  retraite.  Cet  engagement  ne  leur 
eût  coulé  aucune  perte  sans  l'impatience  de  Florimond  de 
Lesparre  qui,  malgré  la  défense  du  prince,  marcha  au  devant 
des  Turcs  ;  son  courage  et  celui  de  ses  compagnons  furent  im- 
puissants à  compenser  leur  infériorité  numérique.  Dans  cette 
escarmouche,  lui  et  Jean  de  Sovains  furent  blessés  ;  Thibaut 
du  Pont  faillit  être  fait  prisonnier  ;  un  écuyer  «  de  haut 
pris  »,  Jean  de  Rochefort,  et  le  sire  de  Benanges  le  déga- 
gèrent' ;  Lesparre  dut  rallier  en  toute  hâte  sa  petite  troupe 
et  regagner  la  ville. 

Le  lendemain  lundi,  une  nouvelle  bravade  des  chevaliers 
étrangers  faillit  avoir  les  plus  funestes  conséquences.  La  ga- 
lère de  Monstry,  arrivée  de  la  veille  à.  Gorighos,  était  restée 
dans  le  port;  ceux  ([ui  la  montaient,  irrités  de  ce  contre- 
temps qui  menarait  de  les  empêcher  d'être  les  premiers  à  la 
bataille,  débarquent  au  nombre  de  cent  vingt,  et,  sous  la  con- 
duite de  Philippe  d'(lmont^  tandis  que  les  chefs  délibèrent 
sur  la  conduite  des  opérations  militaires,  courent  sus  à  l'en- 
nemi qu'ils  aperçoivent  devant  eux.  Les  premières  lignes  se 
romi)ent  devant  l'impétuosité  de  leur  attaque,  mais  les  Turcs, 
revenus  d'une  première  surprise,  les  enveloppent  bientôt. 
Leur  situation  devient  critiiiue  ;  ils  reculent  lentement  vers  la 
plage;  du  château,  un  grand  nombre  de  chevaliers,  parmi 
les(piels  Jean  Pastez,  Guy  le  Baveux,  Monstry,  viennent  à 
leur  secours.  La  mêlée  est  générale  et  sanglante;  les  tils  de 
(niy  le  Baveux,  Jean  de  Rochefort,  Saquet  de  Blaru,  font  des 
prodiges  de  valeur  et  couvrent  la  retraite.  Il  faut  que  le 
l)rince  d'Antioche  envoie  Foubiues  d'Archiac  et  Bertrand 
de  Benanges,  porteurs  d'un  ordre  formel,  j)our  faire  rentrer 
les  croisés  dans  la  ville. 

Les  pertes  des  chrétiens,  dans  cette  escarmouche,  avaient 

1.  Mas  Latrie  (7)es  Relations...  ]).  510),  par  suite  d'une  mauvaise 
inter})rétation  du  texte  de  Guillaume  de  Macliaut,  dit  que  les  Chrétiens 
laissèrent  vingt  morts  sur  la  place;  ce  sont,  en  réalité,  les  Sarrasins 
qui  subirent  cette  perte. 

■1.  ("était  le  tils  de  Pierre,  dit  Ilustin  d'Omont,  qui  fut  créé  porte- 
oriflamme  en  i;}97.  Il  avait  été  fait  prisonnier,  connue  son  père,  par 
les  Anglais  et  fut  racheté  comme  lui  par  Jean  n  (Froissart,  éd.  Ker- 
vyn,  \x,  207  ;  —  MandcmaUs  de  Charles  v,  ir^  125). 
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été  sérieuses  ;  parmi  les  morts  Philippe  d'Omoiit,  Bonaii  de 
Bon  et  six  autres  chevaliers  ;  parmi  les  blessés  Pastez,  Guy 
le  Baveux,  Monstrv,  Gobert  de  la  Bove,  Mensart  de  Rosigny, 
etc.;  des  cent  vingt  hommes  de  la  galère  de  Monstry,  à  peine 
une  vingtaine  était  saine  et  sauve. 

Rendue  prudente  par  l'expérience,  l'armée,  malgré  l'arrivée 
de  la  sixième  galère,  celle  de  Brémond  de  la  Voulte,  se 
décide  à  attendre  de  nouveaux  renforts  avant  de  prendre 
l'offensive;  elle  s'enferme  dans  le  château,  tandis  que  les 
galères  retournent  à  Chypre  pour  amener  les  secours  ;  les 
ordres  les  plus  sévères  sont  donnés  pour  éviter  le  retour 
d'accidents  pareils  à  ceux  des  jours  précédents.  Un  aussi 
brusque  changement  d'attitude  de  la  part  des  Chrétiens  tient 
les  Turcs  en  défiance  ;  les  Chypriotes,  occupés  à  soigner 
leurs  blessés,  ne  songent  pas  à  rompre  une  défense  dont  ils 
reconnaissent  enfin  l'utilité,  et  pendant  huit  jours  on  s'observe 
de  part  et  d'autre  sans  agir. 

Le  neuvième  jour  (7  mars  13G7),  Florimond  de  Lesparre 
remarque  dans  l'armée  turque  un  mouvement  insolite:  on 
descend  les  pavillons,  on  plie  les  tentes,  et  tout  semble  indi- 
quer la  levée  du  camp.  Prévenu  par  Florimond,  le  prince 
d'Antioche  se  décide,  sans  attendre  les  secours  de  Chypre,  à 
profiter  de  ce  moment  de  désordre  pour  attaquer  l'ennemi.  Il 
sort  de  la  place  à  la  tête  de  six  cents  combattants,  divisés 
en  trois  corps  ;  lui-même,  à  l'aile  droite,  tourne  la  montagne 
du  coté  do  r(3rient,  Florimond  de  Lesparre  exécute  le  mémo 
mouvement  vers  la  gauche,  et  Bremond  de  la  Voulte  aborde 
la  position  de  front,  à  l'endroit  le  plus  escarpé.  Malgré  une 
grêle  de  traits,  de  flèches  enflammées  et  de  pierres,  les  Chré- 
tiens gravissent  la  montagne  de  pied  ferme  ;  au  sommet  les 
trois  corps  se  réunissent  et  parviennent,  par  une  heureuse 
manœuvre,  à  tourner  les  machines  de  guerre,  à.  s'établir  entre 
elles  et  les  Turcs,  et  à  s'emparer  des  premières  tentes. 
Après  quelque  repos,  les  Musulmans  ralliés  reviennent  au 
combat;  le  prince  d'Antioche,  au  centre,  à  côté  de  la  ban- 
nière de  Notre-Dame,  soutient  le  choc  principal  sans  faiblir; 
ses  lieutenants,  à  ses  cotés,  résistent  également  avec  avan- 
tar^e  ;  vers  le  soir,  l'émir,  voyant  l'inutilité  de  ses  efforts  et 
l'intrépidité  des  Chrétiens,  se  décide  à  battre  en  retraite. 
C'est  le  moment  que  le  prince  attend  ;  une  mêlée  terrible 
s'engage:  excités  par  la  victoire,  les  croisés  poursuivent,  au 
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niilifHi  (lu  camp  Ixniloversé,  les  Turcs  qui  cherchent  en  vain  à 
défendre  leur  vie  ;  tout  est  massacré  sans  pitié  ;  c'est  un 
spectacle  affreux  :  aux  cris  des  mourants,  au  hennissement 
des  chevaux,  aux  pleurs  des  femmes  et  au  bruit  des  armes, 
s'ajoute  l'horreur  d'une  lutte  nocturne.  Rien  ne  résisic  aux 
efforts  des  croisés  ;  la  défaite  des  infidèles  est  complète. 

L'armée  chrétienne,  cependant,  ignorait  le  motif  du  mou- 
vement de  retraite  dont  Florimond  de  Lesparre  avait  si  heu- 
reusement surpris  les  préparatifs  ;  assurément  elle  était  loin 
de  soupçonner  la  vérité.  On  venait  d'apprendre  au  camp  turc, 
que  les  Mamelouks  du  Caire  s'étaient  révoltés  et  avaient  assas- 
siné le  grand  bâcha  ;  celui-ci  était  partisan  de  la  paix  avec 
Chvpre,  et  sa  mort  pouvait  amener  de  graves  complications 
diplomatiques  et  militaires  ;  aussi  le  grand  Karaman,  voyant 
l'effet  que  la  nouvelle  avait  produit  parmi  ses  soldats,  avait-il 
jugé  prudent  de  se  retirer  au  delà  du  Taurus  pour  y  attendre 
en  sécurité  les  événements.  Le  prince  d'Antioche  eut  assez 
de  bonheur  et  un  coup  d'œil  assez  prompt  pour  profiter  du 
désarroi  des  Turcs  et  risquer  une  action  décisive.  Le  succès 
couronna  sa  hardiesse  ;  le  butin  fut  immense.  Les  secours, 
dont  le  roi  avait  annoncé  l'envoi  très  prochain,  devenaient 
inutiles,  et  après  quelques  jours  de  repos,  pendant  lesquels 
les  honneurs  funèbres  furent  rendus  en  grande  pompe  aux 
Chrétiens  morts  à  l'ennemi,  la  croisade  quitta  Gorighos  })our 
regagner  Chvpre  (l"2-i'i  mars  I-'^GT),  laissant  quelques  ren- 
forts dans  la  place'. 

On  ne  tarda  pas  à  ressentir  les  Ikhutux  effets  de  celte 
victoire  ;  le  grand  Karaman,  cherchant  à  se  faire  pardonner 
son  agression,  demanda  la  paix;  le  roi,  pour  conserver  toule 
sa  liberté  d'action  contre  l'Egyjjte,  accueiUit  les  ouvertures  de; 
l'émir,  et  un  traité  fut  conclu  entre  les  deux  princes.  Les 
Karamans,  tant  que  vécut  Pierre  i,  n'osèrent  plus  inquiéter 
les  Chypriotes  et  la  prospérité  commerciale  de  Gorighos  se 
releva  })romptement. 

Les  négociations  avec  l'Egyqite,  cependant,  étaient  enli-é(^s 
dans  une  nouvelle  phase  ;  les  plénipotentiaires  arabes,  d'ac- 
cord av(»c  les  commissaires  chypriotes,  avaient  arrêté  les 
articles  du  traité  et  étaient  allés  les  faire  ratifier  au  Caii'e. 
Une    ambassade,    envoyée;    et     conduite    par    le     lrico[)lier 

1.   -Ma.s  Latrie,  Des  liclalions.. .  p.  ôi2. 
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Jacques  de  Norès,  accompagnait  les  négociateurs  musul- 
mans ;  elle  était  chargée  de  mener  à  bien  l'échange  des  pri- 
sonniers ;  ce  fut  à  qui  en  ferait  partie  *.  Seuls  Guy  le 
Baveux  et  ses  tils,  Robert  le  Roux  avec  ses  deux  écuyers 
Jean  de  Contes  et  Jean  de  Beauvillier,  obtinrent  du  roi 
Tautorisation  d'accompagner  Jacques  de  Norès  ;  un  écuyer, 
Jean  de  Reims,  parvint  aussi  à  s'embarquer  avec  eux  en  se 
faisant  admettre  dans  l'entourage  d'un  des  plénipotentiaires 
chypriotes,  le  Génois  Doganeo  Cattaneo -. 

Les  conseillers  du  sultan  et  le  peuple  penchaient  pour  la 
paix,  mais  le  divan,  espérant  lasser  le  roi  de  Chypre  en 
gagnant  du  temps,  reprit  les  négociations  sous  le  prétexte 
de  la  mort  d'un  des  principaux  négociateurs  \  Pierre  i 
refusa  d'entrer  dans  la  voie  qu'on  voulait  lui  imposer  ;  il  n'a- 
vait pas  encore  désarmé  ses  galères,  et  les  chevaliers  étran- 
gers étaient  encore  pour  quelques  mois  à  sa  solde.  Il 
demanda  donc  simplement  la  ratification  du  premier  traité, 
et  pour  être  prêt,  en  cas  de  refus,  à  recommencer  la  guerre, 
il  réorganisa  son  armée  et  traita  avec  Tacca,  l'émir  de  Sa- 
talie,  dont  Thostilité  eût  \)U  lui  causer  de  graves  embarras 
(mars-septembre  1367). 

Le  divan,  cependant,  persévéra  dans  sa  conduite,  et  Pierre  i 
se  mit  en  devoir  de  reprendre  la  campagne  ;  inie  nouvelle 
attaque  sur  Alexandrie  était  impossible,  car  la  côte  d'Egypte 
était  sur  ses  gardes  ;  le  roi  se  dirigea  donc  vers  la  Syrie  avec 
toute  sa  flotte  fseptembre  1367). 

Au  moment  de  quitter  Chypre,  se  prod\iisit  un  incident 
dont  le  sire  de  Lesparre  était  la  cause.  Cassé  aux  gages  avec 
sa  compagnie  par  le  roi,  ])0ur  des  motifs  sur  lesquels  aucun 
des  écrivains  contemi)urains  ne  s'est  nettement  expliqué. 
Lesparre  demanda  à  prendre  part  à  l'expédition  ;  voyant  ses 
services  repoussés,  il  se  retira  fort  irrité  et  envoya  au  roi, 
par  lettres  des  3  et  i  août  1367,  un  cartel   en   règle,   moyen 

1.  On  espérait,  au  retour.  i)Ouvoir  visiter  le  Saint  Sr})ulcre  et  la 
Terre  Sainte  (La  Prise  d' Alexandrie,  v.  5855-8). 

2.  C'est  aux  récits  de  Jean  de  Reims  que  Machaut  dut  la  plupart 
des  détails  de  son  poème.  Les  autres  négociateurs  chypriotes  furent 
probablement  les  Génois  Pierre  Kacanelli  et  Jean  Impériale  (Histoire 
de  Chypre,  n,  292-3). 

;>.  Voir  les  détails  de  ces  négociations  dans  Guillaume  de  Machaut 
[La  Prise  dWIc.randrie,  v.  5'.»ii  à  6635). 
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sinon  rospcctupux,  du  moins  chovaleresque  de  mettre  fin  à  la 
querelle.  La  réponse  du  roi  ne  se  fit  pas  attendre  ;  il  écrivit 
(le  son  château  du  Quid  '  (15  septembre  1367)  qu'il  partait 
pour  le  service  de  Dieu,  mais  qu'aussitôt  la  guerre  terminée, 
il  répondrait  <à  Paris,  le  jour  de  la  saint  Michel  de  l'année 
suivante  (29  septembre  1368),  au  défi  que  Lesparre  lui  avait 
porté.  Le  champ  clos  cependant  n'eut  pas  lieu  :  le  pape  s'en- 
tremit entre  les  deux  adversaires  et,  après  de  longues  négo- 
ciations, obtint  une  réconciliation  dans  laquelle  Lesparre 
s'humilia  devant  le  roi  et  reconnut  ses  torts  (8  avril  J368-). 

De  pareilles  susceptibilités,  nées  le  plus  souvent  de  motifs 
futiles,  se  produisaient  presque  chaque  jour,  rendant  le 
succès  des  expéditions  d'outre- mer  fort  problématique. 
Dans  la  campagne  précédente,  l'indiscipline  des  chevaliers 
ou  leur  bravoure  irréfléchie  avait  causé  à  l'expédition  de 
graves  embarras,  et  presque  compromis  l'existence  de  l'ar- 
mée ;  dans  la  suite,  nous  aurons  trop  souvent  l'occasion  de 
signaler  des  faits  analogues  et  leurs  conséquences  désas- 
treuses. 

La  flotte  fit  voile  vers  Tripoli  ;  après  un  débarquement 
heureux,  les  croisés  contraignent  les  Sarrasins  à  se  replier 
dans  la  ville,  y  pénètrent  à  leur  suite  et  la  livrent  au  pillage 
(29  septembre  1367).  Tortose,  Laodicée  et  Bélinas  subissent 
le  même  sort.  Le  roi  d'Arménie  a  donné  rendez-vous  à 
Pierre  i  devant  l'Aïas,  enlevée  aux  Arméniens  par  les  Turcs  ; 
ceux-ci  sont  chassés  de  la  ville  après  un  sérieux  combat,  mais 
le  château  résiste  aux  efforts  des  Chrétiens  ;  le  roi  d'Arménie 
ne  se  montre  pas  comme  il  l'avait  promis,  et  après  huit  jours 
d'attente,  dans  la  crainte  d'être  surpris  par  les  gros  temps,  le 
roi  de  Chypre  se  décide  à  regagner  ses  états  (5  octobre  1367). 

Le  retour  de  Pierre  i  dans  l'ile  peut  être  considéré  comme 
la  fin  de  la  croisade  :  ce  n'est  pas  que  le  roi  ait  renoncé  à 
poursuivre  les  opérations  militaires,  mais  ses  troupes  sont 
trop  affaiblîtes  pour  supporter  les  fatigues  d'une  plus  longue 
campagne.  Il  faut,  pour  la  continuer  au  printemps  prochain, 
denuuidcr  un  nouveau  secours  à  l'Occident;  Pierre  re}»r(Mul, 


1.  Ce  château  était  situé  au  village  de  Kili  \Ciliu)n)  près  de  la  nier, 
à  l'ouest  de  Larnaca  et  de  la  Scala. 

2.  Cet  épisode    est  raconté  avec  beaucou])  de  détails   ])ar   Mâchant 
{La  Prise  d'Alexandrie,  v.  7iOO  à  7035]. 
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dans  ce  but,  le  chemin  de  l'Europe  (octobre  1367),  mais  le 
Saint-Siège  se  refuse  à  autoriser  une  seconde  croisade,  dont 
l'échec  est  certain  en  raison  de  l'état  politique  des  cours 
européennes.  Il  engage  le  roi  à  renouer  des  négociations 
de  paix  avec  le  sultan,  et  les  instances  d'Urbain  v,  jointes 
à  celles  des  villes  maritimes  de  la  Méditerranée,  sont  si 
pressantes  qu'elles  triomphent  de  la  répugnance  du  prince; 
des  ambassadeurs  (24  juin  1368)  sont  envoyés  au  Caire  et 
y  concluent  une  trêve,  prélude  du  traité  qu'on  négociait 
depuis  deux  ans  entre  Chypre  et  l'Egypte*. 

Telle  est,  dans  ses  grandes  lignes,  l'expédition  de  Pierre  de 
Lusignan  ;  c'est  la  première,  depuis  la  chute  de  Saint  Jean 
d'Acre,  qui  mérite  le  nom  de  croisade.  Eut-elle  les  résultats 
qu'on  était  en  droit  d'espérer  de  succès  très  réels  remportés 
sur  les  infidèles  ?  Il  semble  que  les  premiers  ne  répondirent  pas 
aux  seconds,  et  furent  hors  de  proportion  avec  les  sacritices  que 
s'imposa  le  royaume  de  Chypre.  Il  y  a  plusieurs  raisons  k  ce 
fait  :  la  première  est  le  manque  d'ensemble  des  efforts  tentés  ; 
au  lieu  d'une  action  continue,  nous  assistons  à  une  série  de 
tentatives,  heureuses  il  est  vrai,  mais  sans  lien  entre  elles  ; 
la  seconde  cause  tient  À  la  difficulté  de  recruter  les  combat- 
tants, à  l'instabilité  des  cadres  d'une  armée  soldée  pour  un 
temps  très  court,  et  à  l'indiscipline  de  troupes  composées 
d'éléments  hétérogènes.  Mais  la  principale  raison,  celle  (|ui 
domine  l'histoire  du  Levant  au  xiy"  siècle,  est  l'opposition 
systématique  des  états  maritimes  de  la  Méditerranée  à  toute 
croisade  ;  on  sait  les  motifs  de  cette  politique  et  on  en  connaît 
les  conséquences  ;  la  croisade  de  Pierre  i  conlirme,  une  fois 
de  plus,  les  uns  comme  les  autres. 

I.  Mas  Latrie,  Des  Rdalions. . .  p.  .516-8.  Les  instructions  des 
ambassadeurs  sont  du  20  mai  1368  à  Home  (Histoire  de  Chypre,  n, 
o02-8).  Pierre  annonça  le  même  jour  à  son  frère  la  reprise  des  négo- 
ciations. Suivant  Mâchera  et  Strambaldi  les  plénijjotentiaires  par- 
tirent pour  .Alexandrie  le  2i  juin  1368. 
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Parmi  les  princes  qui  avaient  pris  la  croix  à  Avignon,  le 
vendredi  saint  de  l'année  1363,  entre  les  mains 'du  pape 
Urbain  v,  le  comte  de  Savoie,  Amédée  vi,  s'était  distingué 
par  l'ardeur  de  son  zèle  et  l'enthousiasme  de  sa  foi.  Mais, 
CDUime  le  roi  de  France,  il  s'était  imprudemment  engagé  ;  le 
soulèvement  suscité  dans  la  vallée  d'Aoste  par  le  marquis  de 
Saluées,  au  mépris  des  traités,  et  la  présence  dans  le  Cana- 
vèse  1  d'une  compagnie  d'aventuriers  anglais,  qui  menaçaient 
la  sécurité  du  pays,  avaient  obligé  le  comte  à  différer  la 
réalisation  de  ses  promesses,  et  à  laisser  le  roi  de  Chypre 
s'embarquer  seul  à  Venise  (juin  1365). 

Amédée,  cependant,  n'avait  pas  renoncé  à  ses  projets.  S'il 
s'était  vu  enlever  par  le  pape  toutes  les  concessions  ecclésias- 
tiques faites  en  faveur  de  la  croisade,  s'il  avait  été  obligé  de 
restituer  au  légat  apostolique,  les  sommes  déjà  perçues  ^  il 
n'en  persistait  pas  moins  dans  le  dessein  de  passer  en  Orient, 
et  d'accomplir,  dès  ({ue  les  circonstances  le  permettraient,  le 
vœu  solennel  qu'il  avait  contracté  à  Avignon.  En  outre,  les 
liens  de  parenté  qui  l'unissaient  à  la  famille  impériale  de  Cons- 
tantinople,  le  désir  de  soutenir  le  trône  chancelant  des  Paléo- 
logues,  l'affermissaient  dans  sa  résolution.  N'était-il  pas  natu- 
rel qu'Amédée  secourût  son  cousin  germain^  contre  les  Otto- 

1.  On  désigne  ainsi  la  partie  du  Piémont  comprise  entre  le  Pô,  la 
Doire-Baltée  et  la  Sture. 

2.  27  janvier  1365  (Datta,  Spedizione  in  Oriente  di  Amedeo  vi,  Turin. 
1826,  in-8",  p.  21).  Ce  légat  était  Gilles  de  Montaigu,  cardinal  du  titre 
de  S.  Martin  in  Montibus. 

3.  Aymon,  père  d' Amédée  vi,  était  frère  de  l'impératriL-e  Anne, 
mère  de  Jean  Paléologue. 
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iiiaiis  (le  jour  en  jour  plus  menaçants?  Le  Levant  n'avait-il  pas 
un  attrait  particulier  pour  un  prince  dont  la  maison  tenait 
d'Isabelle  de  Villehardouin  des  droits  sur  la  principanté 
d'Achaïe,  droits  théoriques,  il  est  vrai,  mais  qu'un  succès  des 
armes  chrétiennes  en  Orient  pouvait  relever  et  faire  renaître  ? 

Malgré  le  peu  d'écho  que  la  prédication  de  la  croisade  avait 
rencontré  en  Europe,  les  efforts  persévérants  du  Saint-Siège 
avaient  abouti  à  la  formation  d'une  ligue  partielle.  L'empereur 
d'Allemagne,  Charles  iv,  était  venu  à  Genève  pour  y  conférer 
au  comte  de  Savoie  le  vicariat  impérial  sur  les  évèchés  de 
Lyon,  Lausanne,  Genève,  Aoste,  Ivrée,  Turin,  Saint  Jean  de 
Maurienne,  Tarentaise,  Bellej,  Mâcon  et  Grenoble,  et  accom- 
pagné d'Amédée  vi,  s'était  dirigé  vers  Avignon,  C'est  là, 
dans  des  conférences  nombreuses  avec  Urbain  v,  que  furent 
jetées  les  bases  de  l'expédition.  Après  avoir  arrêté,  de  con- 
cert avec  le  pontife,  la  conduite  que  commandaient  les 
événements  d'Italie  et  les  excès  des  grandes  Compagnies, 
l'empereur  s'était  préoccupé  de  l'état  de  l'empire  de  Byzance. 
En  présence  du  danger  commun,  Jean  Paléologue  s'était 
rapproché  du  roi  de  Hongrie,  et  l'intervention  de  ce  dernier 
était  assurée  aux  Grecs  ;  Charles  iv,  à  son  tour,  promit  à  la 
croisade  son  appui  personnel  et  les  secours  des  princes  chré- 
tiens sujets  de  l'empire. 

Ce  n'étaient  là  malheureusement  que  des  promesses  ;  on 
avait  trop  bien  auguré  des  dispositions  de  Jean  Paléologue,  et 
de  l'accueil  fait  par  lui  aux  ouvertures  des  cours  chrétiennes. 
Menacé  de  toutes  parts  par  les  Turcs,  Paléologue,  pour  être 
secouru,  avait  accepté  en  principe  toutes  les  conditions  qu'ici 
lui  avait  imposées,  parmi  lesquelles  la  principale  était  le  retour 
de  l'empire  grec  à  la  foi  apostolique  et  romaine.  Louis  de 
Hongrie,  avait,  comme  le  pape,  cru  à  la  sincérité  de  ces  pro- 
testations, que  l'empereur  de  Byzance  était  personnellement 
venu  renouveler  à  la  cour  de  Hongrie  ;  il  avait  redoublé 
d'efforts  pour  rendre  décisive  la  campagne  de  1366,  qu'il  se 
proposait  d'entreprendre  sur  terre*,  tandis  que  le  comte  de 

1.  Le  roi  de  Hongrie  avait  fait  pour  la  campagne  de  1365  de  grands 
préparatifs;  le  manque  d'entente  avec  les  cours  occidentales  les  avait 
rendus  inutiles,  et  le  roi  s'était  Ijorné  à  mettre  en  déroute  les  généraux 
de  Sracimir,  prince  de  la  Bulgarie  occidentale.  Il  avait  pris  Widdin,  fait 
])risonnier  Sracimir  et  sa  femme,  qu'il  avait  internés  en  Croatie  au  châ- 
teau de  Gumnik,  et  nommé  le  voivode  de  Transylvanie,  Denis,  gou- 
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Savoie  devait  tenter  une  expédition  maritime  dans  l'Archipel. 

Pendant  que  Paléologue  était  en  Hongrie,  ses  ambassadeurs 
se  rendaient  auprès  du  Saint-Siège,  et  entamaient  des  négo- 
ciations dans  lesquelles  la  mauvaise  foi  byzantine  ne  tardait 
pas  à  se  montrer.  Elles  remplirent  les  premiers  mois  d(^ 
l'année  i3G().  L'abjuration,  demandée  par  Urbain  v  en  février 
1;{GG,  se  faisait  toujours  attendre;  en  juin,  elle  n'avait  pas 
encore  eu  lieu,  et  le  pape,  se  rendant  compte  du  mauvais  vou- 
loir de  la  cour  impériale,  écrivit  au  roi  de  Hongrie  (1'"' 
juillet  13G6)  de  surseoir  à  toute  opération  militaire  tant  que 
l'empereur  n'aurait  pas  mis  fin  au  schisme.  On  espérait  ainsi 
forcer  Paléologue  à  tenir  ses  promesses. 

Mais  il  était  trop  tard  ;  les  Hongrois  s'étaient  mis  en  mou- 
vement, ils  avaient  marché  contre  Jean  Sisman,  prince  de  la 
Bulgarie  centrale  %  allié  des  Turcs,  qui  avait  attaqué  le  nou- 
veau banat  hongrois.  Les  débuts  de  la  campagne  avaient  été 
favorables  aux  armes  chrétiennes;  Louis,  uni  aux  forces  de 
Vlajko,  voivode  de  Valachie,  beati-frère  de  Sracimir,  avait 
battu  Sisman  et  les  Ottomans^;  de  son  côté,  le  comte  de  Sa- 
voie avait  pris  la  mer  à  Venise  sans  qu'Urbain  v  put  l'arrêter 
avant  son  départ  ^ 

L'entreprise  du  comte  de  Savoie  était  singulièrement 
hardie  ;  comment  un  prince,  réduit  à  ses  seules  ressources, 
avait-il,  à  titre  pour  ainsi  dire  privé,  armé  une  flotte  et 
un  corps  expéditionnaire,  et  s'était-il,  avec  plus  d'audace 
que  de  raison,  engagé  dans  une  expédition  d'une  témérité 
presque  folle?  Pour  expliquer  sa  conduite,  on  doit  tenir 
compte  de  l'activité  belliqueuse  qui  animait  alors  l'Occident, 
et  des  idées  politiques  et  militaires  auxquelles  il  obéissait. 
C'était  le  temps  des  grands  coups  d'épée  et  des  brillantes 
passes  d'armes.  Pouvait-on  faire  mieux  que  de  diriger  contre 


verneur  de  W'iddin  (Jirecek,  Gesch.  der  Bulgaren,  Prague,  1876,  p.  320  ; 
—  Szalay,  Gesch.  Ungarn's  u,  274-5.) 

1.  La  Bulgarie  était  alors  divisée  en  trois  états:  la  Bulgarie  occiden- 
tale, capitale  Widdin;  la  Bulgarie  centrale,  capitale  'l'irnovo,  et  la 
Bulgarie  orientale,  composée  des  provinces  avoisinant  rembouchure 
du  Uaaube. 

2.  Jirecek,  Gesch.  der  Bulf/aren,  p.  .S27;  —  Szalay,  Gesch.  Ungarn's, 
n,  275. 

3.  Datta,  5/ie(iî3iOHe. . . ,  p.  24-32; —  Fessier,  Gescliiclilr  ran  f'ii- 
f/arn  (trad.  par  E.  Klein,  Leipzig,  1869),  u,  153-5. 
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les  infidèles  l'ardeur  dont  chacun  était  enflammé  ?  Fallait-il 
déployer  des  forces  considérables  pour  une  campagne  d'escar- 
mouches et  d'incursions  sur  le  littoral  ennemi,  la  seule  que 
comprît  la  stratégie  du  xiv"  siècle  ?  Etait-il  même  besoin  de 
renforts  considérables  pour  relever  les  affaires  et  consolider 
le  trône  de  Jean  Paléologue?  N'avait-on  pas  vu  les  Catalans, 
avec  une  poignée  d'hommes,  tenir  en  échec  les  Grecs  et  les 
Turcs  ?  Les  exploits  d'une  poignée  d'hommes,  conduits  par  un 
capitaine  vaillant  et  éprouvé,  tel  que  le  comte  de  Savoie,  ue 
pouvaient-ils  suffire  à  arrêter  les  progrès  des  Musuhnans  ? 
Ces  considérations,  si  elles  ne  justifient  pas  la  résolution 
d'Amédée,  l'expliquent  dans  une  certaine  mesure . 

Au  point  de  vue  financier,  l'expédition  trouva  des  res- 
sources dans  les  décimes  que  le  Saint-Siège  imposa  pour  six 
années  à  la  Savoie  (1"''  avril  1  3G3)  ;  le  produit  des  dons  et  legs, 
des  aumônes  et  restitutions  faites  à  l'église  fut  attribué  par  le 
pape  à  la  croisade  pendant  la  même  période  ;  mais  Amédée 
avait  besoin  d'argent  comptant.  Des  l)anquiers  de  Lyon  se 
substituèrent  aux  droits  du  prince  et  lui  avancèrent  dix  mille 
florins  ;  en  outre  le  comte  engagea  son  argenterie.  Les  hal)i- 
tants  ne  furent  ainsi  astreints  à  aucune  contribution  extraor- 
dinaire; seuls  leurs  dons  volontaires,  unis  aux  revenus 
ordinaires  du  trésor  de  Savoie,  procurèrent  à  Amédée  les 
sommes  dont  il  avait  Ijesoin  '.  Au  point  de  vue  spirituel,  la 
papauté  concéda  aux  croisés  les  avantages  et  indulgences 
d'usage". 

Le  corps  expéditionnaire  se  composa  d'éléments  divers;  en 
première  ligne  les  gens  du  comte,  c'est-à-dire  les  vassaux 
directs,  ceux  qui  tenaient  les  fiefs  que  le  suzerain  n'avait  pas 
concédés  et  dont  il  s'était  réservé  le  domaine  utile;  puis 
les  contingents  que  la  loi  féodale  obligeait  les  seigneurs 
à  fournir  ;  mais  comme  cette  obligation  ne  s'étendait  pas  à 
une  expédition  entreprise  hors  des  états  du  comte,  ces  con- 
tingents reçurent  une  solde.  A  côté  de  ces  troupes,  à  pro- 
prement parler  savoisiemies,  se  placent  les  troupes  auxi- 
liaires ;  on  comptait  parmi  elles  vingt-huit  hommes  d'armes 
allemands   levés  par  Galeas  Visconti,   beau-frère  d'Amédée, 

1.  Datta,  Spedizione . . .  p.  40-43.  L'argenterie  du  comte  produisit 
une  somme  de  sept  cent  soixante-dix-huit  ducats  d "or  de  Venise. 

2.  Datta,  Spedizione. . .,  p.  42. 
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et  appartenant  probablement  à  la  compagnie  d'Hennequin 
IJori^raten*,  et  tous  les  guerriers  que  le  zèle  de  la  croisade 
al  lira  sous  la  bannière  de  Savoie.  Enfin  Amédée  prit  à  sa 
solde  des  compagnies  étrangères,  ramassis  d'aventuriers  de 
loiiics  nations  ;  sans  emploi  depuis  la  paix  de  Brétigny,  elles 
désolaient  le  midi  de  la  France  et  Tltalie  septenlrionale.  On 
avait  cherché,  à  différentes  reprises,  à  entrain(M-  ces  bandes 
dangereuses  hors  de  France,  mais  sans  succès-.  Elles  étaient 
un  danger  permanent  pour  une  partie  de  l'Europe,  et  plus 
d'un  événement  de  cette  époque  ne  s'explique  que  par  la 
crainte  qu'elles  inspiraient  et  par  les  efforts  tentés  pour  les 
éloigner.  Amédée  eut  dans  son  armée  un  certain  nombre  de  ces 
Compagnies,  notamment  une  compagnie  anglaise  commandée 
par  deux  aventuriers  du  nom  de  Lebron  et  de  Guillaume,  et 
une  compagnie  franraise  sous  les  ordres  d'un  connétable*. 

L'armée  d'Amédée  comprenait  un  assez  grand  nombre  de 
Français.  A  la  fin  du  xiv°  siècle,  le  sentiment  des  nationalités 
était,  il  est  vrai,  encore  assez  confus,  et  ce  terme  de  Français 
n'avait  pas  la  signification  que  nous  lui  donnons  aujourd'hui. 
Pour  la  plupart,  cependant,  les  sujets  du  comte  de  Savoie, 
sous  la  suzeraineté  plus  nominale  que  réelle  de  l'empire  d'Al- 
lemagne, se  rattachaient,  malgré  l'indépendance  dont  ils 
jouissaient,  par  la  langue  comme  par  les  mœurs  et  les 
attaches  de  famille,  aux  provinces  françaises  et  bom^gui- 
gnonnes  qui  les  entouraient.  Il  suffit  de  parcourir  les  noms 
des  seignem-s  qui  suivirent  Amédée  en  Orient  pour  se  con- 
vaincre de  ce  fait.  Des  huit  chevaliers  de  l'Annonciade'  qui 
se  croisèrent  en  i3GG,  Jean  de  Vienne,  seigneur  de  Roulans, 
plus  tard  amiral  de  France  %  Hugues  de   Clu\lons,   seigneur 


1.  En    1364,    Galéas  A'isconti    avait  offert   aux    Pisans   contre   les 
Florentin.s  l'appui  dllennequin  Borgraten. 
•2.  Voir  phxs  haut,  page  121. 

3.  Datta,  Spedizione. . .  p.  46-58. 

4.  L'ordre  de  l'Annonciade  avait  été  créé  en  1362  par  les  comtes  de 
Savoie.  M.  le  marquis  de  Loray  {Jean  de  Vienne,  p.  36,  note)  reporte 
à  1366  la  fondation  de  cet  ordre,  à  l'occasion  précisément  de  l'expé- 
dition d'Amédée  en  Orient,  et  appuie  son  opinion  d'arguments  qui  mé- 
ritent d'être  pris  en  sérieuse  considération. 

5.  Jean  de  Vienne,  né  vers  1341,  fils  de  Guillaume  de  Vienne, 
seigneur  de  Roulans  (près  de  Besançon)  et  de  Claudine  de  Cliaudeney, 
devint  siro  de  Roulans  en  i:!.-)9  par  la  niurt  de  son  \wvo..  Il  fit  ses  pre- 

10 
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d'Aiiay',  appartenaient  à  la  Bourgogne  ;  Rolland  de  A'aissv 
était  un  gentilhomme  du  Bourbonnais  ^,  Guillaume  de  Clialamont 
un  des  principaux,  seigneurs  du  pays  de  Dombes^.  Etienne  de 
la  Baume,  l'amiral  de  la  croisade,  possédait  les  seigneuries  de 
Saint  Denis  en  Bugey  et  de  Chavannes  en  Franche-Comté,  et 
Guillaume  de  Granson  se  rattachait  à  la  Bourgogne  par  la 
terre  de  Sainte  Croix  dont  il  était  seigneur  \  Si  nous  pour- 
suivons cet  examen,  nous  voyons  figurer  parmi  les  compa- 
gnons d'Amédée  Louis  de  Châlons,  un  bom^guignon,  frère  du 
seigneur  d'Arlay^  les  seigneurs  de  Saint  Amour''  et  de  Va- 


mières  armes  contre  les  Compagnies  anglaises  et  navarraises,  prit  part 
à  la  bataille  de  Briguais  (1361),  délivra  quelque  temps  après  (vers  1363) 
à  Chambornay  la  Bourgogne  des  routiers  qui  l'infestaient,  et  passa 
dans  les  années  suivantes  au  service  de  la  France.  Il  combattit  à 
Cocherel  (1364)  avec  Du  Guesclin,  et  fut  nommé  maréchal  de  l'armée 
chargée  sous  les  ordres  du  duc  de  Bourgogne  de  réduire  les  places  de 
la  Beauce.  Nous  le  trouvons  à  la  bataille  d'Auray  (28  septembre  1364), 
et  en  janvier  suivant  (1365)  il  est  présent  au  siège  de  Nogent  sur  Seine 
occupé  par  les  routiers.  Au  moment  où  il  suivit  la  bannière  d'Amédée, 
sa  réputation  de  courage  et  de  valeur  commençait  à  s'établir,  et  faisait 
présager  les  hautes  destinées  que  l'avenir  lui  réservait  (Marquis  de 
Loray,  Jean  de  Vienne,  passim). 

l.Fils  aine  de  Jean  de  Chàlons  et  de  Marguerite  de  Mello.  Il 
épousa  Blanche  de  Genève  et  mourut  vers  1390.  C'était  un  des  princi- 
paux seigneurs  de  Bourgogne;  la  maison  de  Châlons  était  une  des 
plus  puissantes  de  la  province  (Froissart,  éd.  Kervyn,  xx,  533). 

2.  Le  21  juin  1364,  Rolland  de  Vaissy,  de  Savoie,  recevait  diverses 
confirmations  du  roi  de  France  concernant  le  péage  de  Saint  Sym- 
phorien  (probablement  Saint  Symphorien  sur  Coise,  départ,  du  Rhône) 
et  la  chàtellenie  d'Ozan  (probablement  dans  le  départ,  de  l'Ain, 
commune  de  Pont  de  Vaux)  (L.  Delisle,  Mandements  de  Charles  v, 
n«  34). 

3.  Guillaume  de  Chalamont,  seigneur  de  Meximieux  (Ain,  cant.  de 
Trévoux)  et  de  Montanay  (Ain,  cant.  de  Trévoux),  fils  d'Etienne  de 
Chalamont.  Le  mariage  de  sa  fille  unique  porta  en  1383  ces  deux 
seigneuries  dans  la  maison  Maréchal. 

4.  Granson  est  dans  le  pays  de  Vaud;  Sainte  Croix  est  près  de 
Louhans  (Saône  et  Loire). 

5.  Second  fils  de  Jean  de  Chàlons  et  de  Marguerite  de  Mello;  il 
épousa  Marguerite  de  Vienne.  Il  avait  été  fait  prisonnier  à  Briguais 
(1361),  assista  à  la  bataille  de  Cocherel  (1364)  et  fit  partie  de  l'armée 
du  duc  de  Bourgogne  contre  les  Navarrais.  Froissart  le  fait,  à  tort, 
assister  au  siège  d'.\rdres  en  1377;  il  était  déjà  mort  à  cette  époque: 
sa  mort,  en  effet,  eut  lieu  en  1366,  pendant  la  croisade  d'Amédée  vi 
(Fr()issart,  éd.  Kervyn,  xx.  533). 

6.  1-Ji    13113  (12  juillet)  Jean  de  Saint  Amour  avait  acheté  (rFtienne 
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rauibuu'  en  Bresse,  d'Aix^  do  Virieii^  et  de  Cleniioiit  *  eu 
Daiiphiné,  des  Gascons,  Floriiuond  do  Losparre"  et  Basset*"', 
et  tant  d'autres  dont  rorigine  est  ossentielleiuent  frauraiso. 
Ou  peut  donc,  sans  témérité,  rattacher  la  croisade  du  cDUite 
de  Savoie  aux  oxpéditi(Uis  fraiu;aises  (jui  eurent  au  xiv"  siècle 
rOrient  pour  objectif. 

Il  est  assez  difficile  de  préciser  l'effectif  des  troupes 
d'Auiédée.  Nous  connaissons  les  noms  de  quatre-vingt-neuf 
chevaliers  servant  sous  les  ordr(?s  du  comte,  mais  ce  chiffre; 
n'est  pas  complet,  et  ne  comprend  ni  les  combattants  isolés, 
étrangers  à  la  Savoie,  soldés  par  leurs  suzerains  ou  com- 
battant sans  solde,  ni  les  contingents  mercenaires  ;  en  outre, 
chaque  chevalier  réunissait  sous  sa  bannière  un  nombre  va- 
riable d'écuyers,  tantôt  quatre,  tantôt  douze;  d'autres,  comme 
Lesparre,  Hugues  et  Louis  de  Châlons,  étaient  suivis  d'une 
trentaine  ou  même  d'une  quarantaine  de  gentilshommes.  Dans 
ces  conditions,  l'évaluation  est  assez  difficile,  et  il  faut  pour 
l'établir  recourir  à  une  autre  base.  Le  lecteui*  verra  plus  bas  que 
l'expédition  s'embarqua  sur  quinze  galères  ;  nous  savons  qu'à 


de  la  Baume  la  seigneurie  de  Coligny  (Ain,  arr.  de  Bourg,  chef-lieu 
de  canton).  (Huillard  Bréholles,  Titres  de  Bourbon,  n»  2877.) 

1.  Cette  seigneurie,  située  dans  l'Ain  (cant.  de  Pont  d'Ain)  appar- 
tenait à  la  famille  de  la  Palud. 

2.  La  seigneurie  d'.Vix  est  dans  la  Drôme  (arr.  et  cant.  de  Die). 

o.  Jean  de  Groslée,  seigneur  de  Virieu.  Groslée  est  dans  l'Ain 
(arr.  de  Belley,  cant.  de  Lhuis)  à  2  kilomètres  du  Rhône.  —  Virieu  est 
dans  l'Isère  (arr.  de  la  Tour  du  Pin). 

4.  Le  titulaire  était  Aymar  de  Clermont,  seigneur  d'Hauterive  en 
Dauphiné,  second  fils  d'Aymar  n  et  d'Agathe  de  Poitiers.  Il  servait 
en  136'i  sous  le  duc  de  Bourgogne  et  sous  le  comte  de  Tancarville 
(P.  Anselme,  vin,  910  et  921). 

5.  Nous  avons  donné,  au  chapitre  précédent  (p.  132-3\  quelques 
détails  sur  ce  personnage,  une  des  figures  les  plus  curieuses  de  cette 
époque.  Florimond  s'était  croisé  des  premiers  à  l'appel  d'Urbain  v.  Il  faut 
supposer  qu'un  obstacle  imprévu  l'empêcha,  avec  le  corps  de  troupes 
qui  l'accompagnait,  de  rejoindre  à  Venise  le  roi  de  Chypre  au  mo- 
ment où  ce  dernier  s'embarqua  pour  l'Orient  (juin  1365).  Il  ne  suivit 
pas  ce  prince  à  Alexandrie;  mais  quand  Amédée  vi  rassembla  ses 
troupes,  il  se  hâta  de  se  joindre  à  elles  (27  mai  1366)  à  Pavie  (V.  Datta, 
Spedizione..   ,  p.  265). 

6.  Un  sire  de  Basset  joua  dans  le  parti  anglais,  au  milieu  du  xiv*  siècle, 
un  rôle  considérable.  Il  s'appelait  Raoulet  et  mourut  en  1390.  Il  est  fort 
])robable  que  c'est  le  même  personnage  que  celui  dont  il  est  ici  ques- 
tion (Frois.'-ai'f,  é-l.  Kt'rvyn,  \.\.  2(;'i). 
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cette  époque*  on  avait  riiabitude  de  calculer  que  chacune 
d'elles  pouvait  transporter  vingt-cinq  chevaliers  ;  si  l'on  es- 
time à  quatre  ou  cinq  hommes  chaque  lance  garnie,  on  ar- 
rive au  chiffre  de  mille  cinq  cents  à  mille  huit  cents  hounnes, 
sans  compter  les  équipages  des  navires  ". 

Amédée  quitta  ses  états  vers  le  milieu  du  mois  de  mai 
(13GG);  soixante  seigneurs  l'escortèrent  jusqu'au  lieu  (Tem- 
l3arquement.  Le  27  mai  il  était  à  Pavie,  où  l'avaient  précédé 
les  gens  de  son  hôtel.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  enrôla  Les- 
parre,  Hugues  et  Louis  de  Chàlons  avec  leurs  compagnies. 
Pendant  son  séjour  à  Pavie,  le  baptême  d'une  petite-fille  de 
Galéas  Visconti  ^  à  laquelle  il  servit  de  parrain,  fut  l'occa- 
sion de  fêtes  magnifiques.  Quelques  jours  après,  le  comte  prit 
la  route  d(?  Padoue,  et  atteignit  Venise  le  11  juin  13GG\ 

Guillaume  de  Granson  y  avait  précédé  Amédée,  dans  le  Lut 
de  concentrer  les  troupes,  et  de  faire  les  derniers  préparatifs. 
Quand  le  comte  arriva,  tout  était  prêt;  quinze  galères  atten- 
daient dans  le  port  le  moment  de  mettre  à  la  voile.  Cette 
fl<jtte  de  transport  n'avait  pas  été  facile  à  rassembler  ;  malgré 
les  lettres  les  plus  pressantes  du  Saint-Siège,  les  républiques 
de  Gênes  et  de  Venise,  peu  soucieuses  de  fournir  les  navires 
nécessaires  à  l'entreprise,  n'avaient  prêté  aucun  concours 
aux  agents  d' Amédée.  Ceux-ci  avaient  dû  s'adresser  direc- 
tement aux  armateurs  de  Venise,  de  Gênes  et  de  Marseille 
et  fréter,  aux  dépens  du  comte,  la  totalité  des  bâtiments ^ 
Six  galères  appartenant  à  des  Vénitiens,  six  galères  génoises 


1.  V.  Guillaume  de  Machaut,  Pnse  d'Alexandrie,  v.  4602-4. 

((  En  la  galée  dont  je  vous  conte 
«  \'ingt  cinq  chevaliers  par  conte 
«  Avoit,  que  tous  vous  nommeray.   » 

2.  Datta  (Spedizione. . .,  p.  179-265)  a  donné  le  compte  du  trésorier 
des  guerres  d'Amédée  vi;  les  noms  des  principaux  croisés  y  figurent. 

3.  Cette  enfant  avait  pour  père  Galéas  et  pour  mère  Isabelle  de 
France.  Elle  fut  dans  la  suite  la  célèbre  Valentine  de  Milan,  femme 
du  duc  Louis  d'Orléans. 

4.  Datta  {Spedizione. . . ,  p.  70-9)  réfute  le  témoignage  de  Guiclienon 
[Histoire  généalogique  de  Savoie)  qui  place  à  ce  moment  une  cam- 
pagne d'Amédée  vi  contre  Philippe  d'Achaïe,  campagne  qui  n'eut  lieu 
que  postérieurement. 

5.  L'empereur  Charles  iv  n'avait  pas  tenu  la  promesse  faite  à 
Crlinin  v  de  pourvoir  aux  frais  de  trans])ort  des  secours  envoyés  à 
reni])iiH'  grec 
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o(  Irois  grands  bàlinKmts  niai'soillais  avaient  été  réunis'.  On 
y  orabarqua  rarmée  cl  on  la  partagea  en  trois  escadres.  La 
l)remière,  composée  des  galères  génoises,  devait  former 
l'avant-garde  et  jouir  d'une  assez  grande  liberté  d'action  ;  elle 
élait  sous  le  commandement  d'Etienne  de  la  I>aume,  un  des 
s(>rviteurs  les  plus  dévoués  du  comte,  auquel  le  titre  d'amiral 
en  chef  de  l'expédition  venait  d'être  donné  par  Amédée-.  La 
seconde  division,  celle  du  centre,  comprenait  les  navires  vé- 
nitiens; elle  portait  les  seigneurs  do  Savoie  et  leurs  vassaux, 
et  obéissait  au  prince  et  au  maréchal,  Guillaume  de  Mont- 
maveur  ^;  c'était  l'élite  des  troupes,  et  la  plus  forte  des  trois 
escadres.  Le  seigneur  de  Basset,  avec  les  galères  de  Mar- 
seille, commandait  l'arrière-garde  ;  parmi  les  éléments  dont 
il  disposait  se  trouvait  la  compagnie  allemande  aux  gages  de 
Galéas  Visconti. 

Toutes  ces  dispositions  prises,  Amédée,  après  un  court 
séjour  à  Venise  consacré  à  visiter  les  églises  les  plus  renom- 
mées et  à  mettre  la  croisade  sous  la  protection  divine,  s'em- 
barqua cà  Saint  Nicolas  de  Venise,  et  mit  à  la  voile  vers  le 
20  juin  1366  \ 

Le  23  juin,  à  Pola,  la  Hotte  complétait  ses  armements,  et, 


1 .  Le  nombre  des  marins  composant  les  équipages  de  ces  navires 
était  très  variable;  nous  le  connaissons  par  les  comptes  du  trésorier 
de  Savoie  (Datta,  Spedizione. ...  p.  60-2). 

2.  Il  était  fils  naturel  d'Etienne  n  de  la  Baume  {\o\v  plus  haut, 
p.  l'iiii.  En  1 0.5;},  il  avait  été  envoyé  en  Autriche  pour  conclure  une 
alliance  avec  le  duc  Léopold;  en  loôO,  il  recevait  d'Amcdée  v  vingt- 
cinq  livres  de  rente  en  fonds  de  terre  au  village  d'Alligna.  Il  fut 
compris  dans  la  première  promotion  des  chevaliers  du  Collier.  De 
retour  d'Orient,  il  força,  de  concert  avec  Gaspard  de  Montmayeur,  le 
duc  de  Milan,  Galéas  Visconti,  à  lever  le  siège  d'Asti,  et  conduisit  avec 
Othon  de  Brunswick  et  Iblet  de  Chalant,  l'avant-garde  de  l'armée 
savoisienne  à  la  journée  dans  laquelle  Amédée  vi  battit  les  Milanais 
après  la  levée  du  siège.  En  1383,  il  assista  au  traité  de  paix  entre 
Amédée  et  Edouard  de  Beaujeu.  En  1393  (8  mai),  il  fit  partie  du 
conseil  de  tutelle,  nommé  à  la  mort  d'Amédée  vi,  sous  la  présidence 
de  Bonne  de  Bourbon.  Ilte.staen  1391  et  en  1402;  il  avait  épousé  Fran- 
çoise de  Bacin  (Guichenon,  Ilisloire  de  Bresse  et  de  Bugeij,  S»  p.,  p.  20). 

3.  Seigneur  de  Villar  Salet  et  de  Dysans  au  pays  de  Vaud,  un 
des  serviteurs  les  ))lns  dévoués  d'Amédée  vi.  Il  mourut  vers  1383. 

'j.  Datta,  Spedizione. .  .^  p.  79-86.  Nous  ne  savons  pas  la  date  pré- 
cise de  la  levée  de  l'ancre;  elle  est  postérieure  au  19  juin  et  antérieure 
au  2i  ;  ce  jour-là  la  flotte  était  devant  Pola. 
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côtoyant  les  côtes  de  Dalmatie,  arrivait  à  Raguse  le  1''' juillet. 
Les  habitants,  tant  par  crainte  des  Sarrasins  dont  ils  avaient 
à  redouter  le  dangereux  voisinage  en  Grèce,  que  comme  par- 
tisans de  Louis  de  Hongrie,  allié  du  comte  de  Savoie,  firent  aux. 
croisés  un  accueil  cordial.  En  quittant  Raguse,  Amédée  toucha 
à  Corfou  (6  juillet)  et  à  Modon  (17  juillet\  Le  surlendemain, 
il  était  à  Coron  (19  juillet). 

La  guerre  désolait  alors  les  environs  de  la  colonie  véni- 
tienne et  menaçait  même  de  l'atteindre  ;  l'archevêque  de 
Patras,  Angelo  Acciajuoli,  et  l'impératrice  Marie  de  l^)ourbon, 
mère  et  tutrice  d'Hugues  de  Lusignan,  se  disputnient  la 
Morée.  Le  premier  venait  de  mettre  le  siège  devant  Zonchio, 
une  des  meilleures  places  de  rim})ératrice,  qui  en  avait 
confié  la  défense  à  Guillaume  de  Talay,  châtelain  de  Cala- 
mata.  Celui-ci  se  hâta  d'implorer  et  d'obtenir  l'inter- 
vention d' Amédée.  Quelques  jours  suffirent  pour  mener  à 
bien  les  négociations.  Amédée  disposait,  en  effet,  de  force's 
assez  redoutables  pour  imposer  facilement  sa  volonté  aux 
belligérants  ;  le  27  juillet,  sa  médiation  accomplie,  il  conti- 
nuait sa  route,  passait  à  l'ile  de  Saint  Georges  d'Albora  ', 
visitait  le  cap  Sunium  et  les  colonnes  du  temple  de  Minerve, 
et  arrivait  à  Négrepont  le  2  août  ^ 

La  position  de  TEubée,  le  long  de  la  côte  de  la  Grèce,  avec 
un  port  spacieux  et  sur,  offrait  un  point  de  concentration 
dont  les  avantages  n'avaient  pas  échappé  aux  Vénitiens  ;  ils 
avaient  occupé  Négrepont,  et  en  avaient  fait  un  de  leurs 
principaux  étaldissements  dans  la  mer  Egée.  C'est  là.  en 
réalité,  qu'Amédée  commenra  la  campagne  ;  après  qu(d(|ues 
jours  de  repos,  la  prise  de  Gallipoli  fut  résolue  et  l'exécu- 
tion de  ce  dessein  confiée  à  une  escadre  sous  les  ordres  du 
maréchal  Gas])ard  de  Montmaveur. 

H  est  superflu  d'insister  sur  la  valeur  stratégique  de 
Gallipoli  ;  la  place,  sur  la  rive  européenne  de  la  Turquie, 
commandait  le  détr(»it  des  Dai'danelles  oi  par  suit(^  Constan- 
tinople  ;   sa  prise  était  le  prélude  obligé  de  tout(^  campagne 


1 .  Les  Italiens  appellent  ce  lieu  Capello  fit  caj-dinnle;  c'est  au- 
joui'd'hui  Belbina,  à  l'entrée  du  golfe  d'Eginc. 

2.  Daita,  Spedizione. ..,  Tp.  89-92;  —  Chra)ii(pics  de  S aroijc  dans 
Monnmenta  liistoria'  ]iati-ia\  scriptorcs  i.  ^'>')')\  —  K.  Hopf,  Gricchcn- 
land  im  3IiUelfiHer...,  vu,  8. 
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avani  pour  o]»jortil"  de  s(M'oiirir  r(Mni)irc  rrOrieiit.  C'était  un 
]ioiiit  d'appui  solide  pour  dos  opérations  ultérieures  et  un 
reluge  assuré  en  cas  d'échec.  Auiédée,  comprenant  l'impor- 
tance de  cette  position,  ordonna  à  Montmayeur  de  faire  voile 
vers  (iallipoli  115  aoùl);  lui-même  ne  tarda  pas  à  rejoindre 
son  lieutenant  avec  le  reste  de  ses  forces  V  Le  17,  l'armée 
était  en  vue  de  la  place  et  mettait  le  siège  devant  la  ville. 
Nous  manquons  de  détails  sur  la  marche  des  opérations 
militaires,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elles  n'offrirent 
pas  do  grandes  difficultés,  puisque  le  23  août  Gallipoli  obéis- 
sait à  un  capitaine,  Aymon  Michel  ^  nommé  par  le  comte  de 
Savoie.  Cependant  la  place  ne  se  rendit  pas  sans  résistance  ; 
il  fallut  saper  les  murs,  et  entrer  dans  Gallipoli  par  la  brèche. 
Richard  Musard,  un  chevalier  anglais,  qui  portait  la  bannière 
de  Savoie,  se  signala  à  l'assaut  ;  plusieurs  des  compagnons 
d'Amédée  payèrent  leur  courage  de  lem-  vie,  Rolland  de 
Vaissy,  le  seigneur  de  Saint  Amour  ^  Jean  de  Verdon, 
Giraud  le  Maréchal  restèrent  parmi  les  morts,  et  furent 
transportés  à  Péra  pour  y  être  ensevelis  avec  les  honneurs 
dus  à  leur  vaillante  conduite  *. 

En  quittant  Gallipoli,  le  comte  avait  pourvu  à  la  conser- 
vation de  sa  conquête,  en  nommant  Aymon  Michel,  capitaine 
de  la  citadelle,  et  Jacques  de  Lucerne,  gouverneur  de  la 
ville ^;  la  garnison,  laissée  par  lui  sous  leurs  ordres,  se  com- 
})osait  d'une  partie  des  soudoyers  allemands  levés  par  Galéas 
Visconti,  au  nombre  de  deux  cents  hommes  environ,  tant 
gens  de  pied  qu'archers,  arbalétriers  et  valets".  Tranquille 
de  ce  coté,  Amédée  poursuivit  sa  route  vers  Constantinople, 


1.  Datta,  Spedizione . . . ,  j).  92-8.  Amédée  était  déjà  devant  Gallipoli 
le  23  août. 

2.  Probablement  de  la  famille  vénitienne  des  Michieli  (Datta,  Spe- 
dizione. . . ,  p.  102). 

;>.  A'oir  plus  haut,  p.  146,  les  détails  donnés  sur  ces  personnages. 

'i.  Datta,  Spcdizione...,  p.  98-101;  —  Chroniques  de  Savuye  (Mon. 
liist.  ])atr.,  sci'iptores  i,  30.5-8). 

.').  Datta  fait  observer  {Spedizione. . . ,  p.  102)  que  Guichenon  dans 
sou  Histoire  généalof/ique  a,  par  erreur,  écrit  qu'Amédée  «  y  mit  pour 
.iro'ivenieurs  Michaille  la  Poype  de  Saint  Sulpis  et  Treverney.  » 

Cl.  Cette  garnison  comptait  quatre-vingt-huit  fantassins  (ir/V/c'nc//,', 
dnnt  trente-huit  avaient  chacun  un  valet  ;  seize  connétables  {roivics- 
labiles)  les  commandaient.  Elle  avait  vingt-huit  arbalétriers  et  qua- 
rante-quatre archers  (Datta,  Spedizione. . .,  p.  103). 
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et,  malgré  une  tempête  qui  assaillit  sa  flotte,  débarqua  dans 
les  premiers  jours  de  septembre  dans  la  capitale  de  l'empire 
d'Orient'. 

Constantinople  était  dans  la  consternation.  On  A'enait  d'ap- 
prendre que  l'emperem',  parti  dans  le  courant  de  Télé  pour  la 
cour  du  roi  de  Hongrie,  avait  été  arrêté  par  Sisman,  roi  de  la 
Bulgarie  centrale,  et  retenu  prisonnier  ^  Ce  second  voyage 
de  Jean  Paléologue  se  rattachait  au  même  objet  que  celui  de 
l'année  précédente;  il  s'agissait  d'arrêter  les  bases  de  la 
réunion  des  deux  églises  grecque  et  romaine,  sans  laquelle 
aucun  secours  n'était  à  espérer  des  Hongrois.  L'empereur, 
par  crainte  des  pirates  turcs,  avait  préféré  à  la  voie  de 
mer  la  route  de  terre  à  travers  la  Bulgarie.  Sisman,  pr(''- 
venu  du  passage  de  l'empereur,  l'avait  emprisonné  à  Wul- 
din  ;  bien  que  n'ayant  jamais  été  en  guerre  avec  l'empire,  il 
s'était  rappelé  les  défaites  que  les  Hongrois  et  les  Grecs 
avaient  infligées  <à  son  père,  et  ce  souvenir  avait  sufii 
pour  légitimer  cà  ses  yeux  l'arrestation  de  Paléologue.  Cette 
nouvelle  avait  soulevé  une  émotion  générale  à  Constauli- 
noj)lt\  Amédée  fut  accueilli  comme  un  libérateur.  L'impé- 
ratrice le  supplia  de  délivrer  son  mari  3.  Une  pareille  re(j[uète 
ne  pouvait  être  refusée.  Le  premier  secours  à  donner  à 
Paléologue  n'était-il  pas  de  l'arracher  des  mains  des  Bul- 
gares ?  Le  mois  de  septembre  fut  consacré  aux  préparatifs 
de  l'expédition.  L'impératrice  y  contribua  pour  douze  mille 
hyperpères  d'or,  et  équipa  deux  galères  ;  les  habitants  de  Péra 
mirent  également  deux  bâtiments  à  la  disposition  d'Amédée, 
et  un  cinquième  navire  fut  armé  à  Péra  aux  frais  du  comte*. 

Cehii-ci,  cependant,  à  la  première  nouvelle  de  l'événement, 
avait  fait  partir  sur  une  galère  géuoise  les  seigneurs  d'Ur- 
tièresS_^t  de  Fromentes,  avec  mission  de  faire  voile  vers  la 


1.  Datta,  SpediziO)te. ...  p.  105;—  Chraniqurs  de  Savoije  (Mon. 
hist.  patr.,  script,  i,  310). 

2,  Datta,  Spedizione. . .,  p.  112,  se  trompe  en  attrilmant  à  Srasci- 
nu'r  l'arrestation  de  l'empereur  d'Orient. 

;>.  Datta,  Spedizione. . .,  p.  106-12.  Bien  que  les  historiens  l)yzan- 
tins  n'aient  pas  parlé  de  la  captivité  de  .Jean  Paléologue,  le  fait  est 
absolument  démontré  par  les  documents  concernant  la  croisade 
d'Amédée  vi  publiés  par  Datta. 

i.   Dnit-à.,  Spedizione. ...,  ]).  117-20. 

5.  Doubs,  arr.  de  Montbéliard.  canton  de  Maiclie. 
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iiior  Noiro,  do  romontor  le  Danube  jusqu'à  Widdiii  ei  fU;  dé- 
livrei-  l'eniporeur.  Dovaient-ils  tenter  une  surprise  ou  chercher 
par  voie  diplomatique  à  obtenir  rélargissenient  du  prisonnier? 
Les  documents  sont  muets  sur  ce  point.  La  galère  génoise, 
surprise  par  le  gros  temps  dans  le  Bosphore,  fut  obligée  do 
relâcher  quelques  jours  dans  le  port  du  GiroP,  et  de  revenir 
cà  Constantinople  sans  avoir  pu  entrer  dans  la  mer  Noire. 

L'échec  de  cette  tentative  hâta  l'accomplissement  des  der- 
niers préparatifs.  Amédée,  dès  les  premiers  jours  d'octobre, 
quitta  Constantinople  avec  sa  Hotte,  laissant  à  Gaspard  de 
Montmayeur,  avec  un  corps  de  troupes,  le  soin  de  défendre 
la  ville  contre  les  attaques  des  Turcs.  Le  6,  il  était  au  port 
de  Lorfenal  '  dans  le  Bosphore,  et,  après  être  entré  dans  la 
mer  Noire,  remontait  la  côte  de  Bulgarie  en  se  dirigeant  au 
nord  vers  les  bouches  du  Danube.  Les  Chrétiens,  arrivés  le  17 
devant  Sisopoli^  soumettaient  successivement  cette  place, 
Mauchopoli*,  la  ville  et  le  port  de  Scaflda' «  où  estoyent 
«  pluseurs  naves  turquoyses,  lesquelles  en  combattant  ilz  peri- 
«  rent  et  parfunderent  ».  Il  ne  semble  pas  que  jusque-Là  Amédée 
ait  rencontré  une  résistance  sérieuse  ;  il  n'en  fut  pas  de  même 
devant  Mesembria,  cité  maritime  assez  importante  pour  né- 


1 .  Les  documents  de  la  croisade  d" Amédée  donnent  la  forme  Giroul; 
il  s'agit  du  Girol,  ville  dont  il  est  question  cà  l'occasion  de  la  campagne 
du  maréchal  Boucicaut  autour  de  Constantinople  en  1399.  Au  moyen 
âge,  les  bouches  du  Bosphore,  vers  le  Pont  Euxin,  portaient  le  nom 
de  T-o'na  -oj  'Ap-rjzo^j;  et  en  italien  celui  de  Bocca  de  Arrjiro.  Cette 
dernière  forme,'  défigurée  en  bocca  di  Giro,  a  donné  naissance  à 
Girout  et  à  Girol  pour  désigner  un  des  points  principaux  du  passage 
de  la  Propontide  dans  la  mer  Noire.  —  Berger  de  Xivry  propose 
d'identifier  le  Girol  avec  la  ville  d'Hiéron  {Mémoire  sur  bi  vie  et  les 
ouvrages  de  l'empereur  Manuel  Paléolofjue,  dans  les  Méui.  de  TAcad. 
des  hiscr.,  185;J,  xix,  n,  91). 

2.  11  est  probable  qu'il  faut  lire  VArsoial,  et  que  cette  désignation  se 
rapporte  à  une  place  sur  le  Bosphore  servant  d'arsenal  aux  Byzantins. 

3.  Sozopolis  des  Grecs,  appelée  Sizopolis  par  les  Occidentaux;  elle 
est  située  près  de  la  baie  de  Burgas. 

'i  Probablement  Macropolis,  au  nord  de  Mesembria.  L'auteur  des 
Chroni(jues  de  Savoi/e  (Monum.  liist.  patr.,  script.,  i,  310)  assigne  à  la 
prise  de  ces  villes  un  ordre  qui,  s'il  est  exact,  indique  (lue  le.s  (hré- 
tiens  ne  s'astreignirent  pas  dans  leurs  opérations  à  conquérir  ces 
])laces  en  suivant  la  direction  sud-nord. 

5.  Au  fond  du  golfe  de  Burgas,  au  nord  de  Sisojwli  et  au  sud  de 
Mesembria. 
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cessiler  un  investissement  régulier.  L'armée  chrétienne  fut 
divisée  en  trois  corps  ;  «  au  premier  assault  furent  les  seigneurs 
«  de  Basset  et  de  l'Esparre,  qui  requirent  estre  avec  eulz  mes- 
«  sire  Guiliiaume  de  Gransson  et  messire  Jehan  de  Grolée  »  ; 
le  second,  commandé  par  \e  comte  avec  les  seigneurs  de 
Genève,  de  Chàlons,  d'Urtières,  de  Clermont,  comprenait  les 
contingents  savoisiens,  bourguignons  et  dauphinois  ;  les  ga- 
lères, sous  les  ordres  du  seigneur  de  Milylène  \  formaient  le 
troisième  et  bloquaient  la  place  par  mer.  La  citadelle,  qui 
commandait  le  port,  fut  enlevée  de  vive  force,  la  ville  soumise 
cà  une  contribution  de  guerre,  et  le  château  occupé  par  un 
corps  de  troupes  sous  les  ordres  de  Berlion  de  Forax  et  de 
Guillaume  de  Chalamont  [22  octobre)  -. 

Après  Mesembria,  les  châteaux  d'Axillo  et  de  Lemona, 
tombés  au  pouvoir  des  croisés,  durent  payer  une  taille  aux 
vainciueurs  et  recevoir  garnison.  Pierre  Vibodi  fut  nommé 
capitaine  du  premier,  et  Antoine  de  Champagne,  bâtard  de 
Savoie,  capitaine  du  second  \ 

C'est  à  ce  moment  qu'une  partie  des  chevaliers,  mécontente 
de  n'avoir  pas  eu  encore,  depuis  le  début  de  la  campagne, 
l'occasion  de  déployer  sa  valeur,  conçut  le  dessein  de  tenter 
un  coup  de  main  sur  le  château  de  Colocastro  ;  mais  la  sur- 
])rise  échoua  et  coûta  aux  Chrétiens  la  mort  de  cinq  chevaliers 
et  de  dix  écuyers.  Pour  les  venger,  le  comte  atta(pia  la  place 
avec  des  forces  sutîisantes,  la  prit  d'assaut,  tailla  les  habi- 
tants en  pièces,  et  contla  la  garde  de  la  ville  aux  gens  de 
l'empereur  de  Grèce  \ 

Le  2'}  octoljrc,  la  flotte  était  devant  Varna,  une  des  villes 
les  plus  importantes  de  la  Bulgarie.  L'assaut  avant  été  re- 


1 .   François  Gattiliisio,  seigneur  de  Lesbos. 

•2.   Voir  sur  ce  personnage  plus  haut,  p.  146. 

o.  Datta,  Spedizione.. .,  p.  127-8.—  Chroniques  de  Savoi/e,  p.  ;>ll- 
13.  —  Axillo,  appelé  aussi  Anxialus,  Acheloiis,  Lassillo,  LessiUo,  est 
située  sur  la  côte  de  Bulgarie,  un  peu  au  sud  de  Mesembria,  taudis 
que  Lemona  {Lymeno,  Eminona,  Cnvo  di  Lemano)  est  au  nord  de 
cette  ville.  Lemona  fut  imposée  à  mille  cinq  cents  liyperpères,  .Axillo 
à  une  taxe  plus  forte,  dont  deux  mille  sept  cent  vingt-quatre  hyper- 
pères  furent  seules  payées.  Les  Chroniques  de  Savoi/e  placeiU  la 
prise  de  Lemona  pendant  l'inaction  de  l'armée  devant  Varna;  il  semble 
peu  vraisemblable  que  la  place  ait  été  conquise  à  un  moment  où  il  y 
avait  sus])ension  d'armes. 

i.   Chroniques  de  Savoi/e.  p.  3i;>-'i. 
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comiii  inn)ratiral)le,  les  troupes  dél)ar(iiièren1  et  (■«nmnciicéi'eiit 
le  siège  sous  la  direction  d'Amédée.  En  même  temps,  Jean  de 
Viennes  et  Guillaume  de  Granson  entraient  en  pourparlers  avec 
les  habitants  ;  ceux-ci  consentaient  à  approvisionner  l'aiMiiée 
chrétienne  de  vivres  et  à  députer  douze  des  leurs  vers  le  roi 
de  Bulgarie  pour  l'engager  à  traiter  avec  le  comte,  à  condition 
([ue  ce  dernier  n'attaquât  pas  Varna  avant  le  retour  de  la  dé- 
putation  bulgare.  La  Bulgarie  venait  de  soutenir  contre  les 
Hongrois  une  campagne  malheureuse  ;  Sisman,  très  effrayé 
des  progrès  des  Chrétiens  \  reçut  à  Andrinople  les  parle- 
mentaires envoyés  de  Varna;  il  se  hâta  de  faire  droit  à  leur 
requête  et  de  faire  partir  pour  Varna  un  plénipotentiaire, 
chargé  de  demander  la  suspension  des  hostilités  et  l'ouverture 
de  conférences  de  paix.  Amédée  n'eut  garde  d(^  repousser  ces 
avances,  mais  il  les  subordonna  à  la  mise  en  liberté  de  Paléo- 
logue,  faisant  de  cette  condition  la  base  indispensable  des 
négociations  ultérieures.  En  même  temps,  il  envoyait  au  devant 
de  l'empereur  un  de  ses  agents  ;  mais  celui-ci,  arrêté  presque 
aux  portes  de  Varna,  à  Caliatra%  ne  parvenait  pas  jusqu^au 
prisonnier,  et  attendait  vainement  pendant  près  d'un  mois 
l'arrivée  de  Paléologue. 

Les  pourparlers,  cependant,  n'étaient  pas  rompus;  partis 
de  Varna  le  29  octobre  sous  la  conduite  du  patriarche  catho- 
lique de  Constantinople,  les  plénipotentiaires  du  comte  de 
Savoie  séjournèrent  pendant  tout  le  mois  d(^  décembre  à 
Trevo,  lieu  choisi  pour  les  conférences  '\  Les  négociations 
portaient  sur  trois  points  :  la  délivrance  de  l'empereur,  celle 
des  prisonniers  faits  parles  Bulgares  pendant  les  hostilités,  et 
la  restitution  des  villes  occupées  par  Amédée.  Le  premier 
point  fut  accordé  sans  diificulté,  et  le  21  décembre  Paléologue 
était  libre  ;  il  en  fut  de  même  du  second  ;  mais,  quand  il  fui 
(piestion  de  l'exécuter,  le  roi  de  Bulgarie  ht  prinive  de  la 
plus  insigne  mauvaise  foi,   et  refusa  de  délivrer  les   prison- 

1 .  ^'oir  plus  liaut,  \).  l'i:;. 

2.  Aujourd'hui  Kalùfb-a  sur  la,  cote,  i\  jmu  de  distance  et  au  iinrd 
de  \'arna. 

'.i.  Datta,  Sfirdiziotir.  .  ..  p.  loO.-J;  —  C/iraiii^/Ucs  de  Saroi/i',  ]).  •Wi. 
Trevo  désigne  prol)ableineiit  Tirnova  sur  la  Jantra,  à  mi-chemin  de 
■\'arna  à  W'iddiu.  Les  plénipoteutiaires  d'Amédée  étaient,  outre  le 
patriarche,  chef  de  la  mission,  le  seigneur  de  l'romentcs,  Adalbcrt  de 
Bohème,  Guiot  Ferlay  et  (iabriel  Biblia. 
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niers  ;  ceux-ci,  malgré  les  efforts  de  l'empereur,  durent  payer 
rançon  pour  recouvrer  leur  liberté'.  Il  fut  enfin  stipulé  que 
Varna  resterait  au  pouvoir  des  Bulgares,  mais  que  Mesembria 
appartiendrait  au  comte  de  Savoie.  Amédée,  satisfait  d'avoir 
mené  à  bonne  fin  la  délivrance  de  l'empereur,  se  hâta  de 
lever  le  siège  de  Varna  (?l  décembre-)  et  d'atteindre  Mesem- 
bria (?6  décembre),  où  il  attendit  le  retour  de  Paléologue. 
Les  deux  princes  réunis  regagnèrent  Sisopoli  et  y  séjour- 
nèrent plus  de  deux  mois  (9  janvier-20  mars)  occupés  de  né- 
gociations qui,  selon  toute  vraisemblance,  avaient  pour  objet 
la  cession  de  Mesembria  à  l'empire  grec  ;  cette  ville,  en 
effet,  qu'Amédée  ne  pouvait  songer  à  conserver,  fut  remise  à 
l'empereur  le  9  mars,  moyennant  une  somme  de  quinze  mille 
florins  à  payer  au  comte  de  Savoie ^  et  quelques  jours  après 
ce  dernier  quittait  Sisopoli,  touchait  au  port  de  Lorfenal 
(6  avril)  dans  le  I>ospliore,  et  rentrait  à  Constantinople,  ra- 
menant Jean  Paléologue  délivré. 

Le  retour  de  rexpédition  victorieuse  fut  accueilli  à  Cons- 
tantinople par  des  applaudissements  universels.  Amédée,  tout 
en  se  félicitant  de  l'avoir  entreprise,  puisqu'(dle  avait  réussi 
et  qu'elle  faisait  disparaître  un  des  embarras  au  milieu  des- 
quels se  débattait  l'empire  d'Orient,  commençait  à  s'aper- 
cevoir que  Paléologue  ne  témoignait  pas  à  un  parent  et  à  un 
libérateur  les  sentiments  et  la  reconnaissance  qu'il  était  en 
droit  d'attendre,  et  ne  faisait  rien  pour  le  seconder.  Il  se 
souvint  alors  ((u'il  avait  juré  la  croisade  contre  les  Turcs,  et 
que,  depuis  son  arrivée  à  Constantinople,  il  avait  perdu  de 
vue  les  Musulmans  pour  comljattre  les  Bulgares.  Deux  mois 
lui  restaient  encore  avant  l'expiration  de  l'engagement  Aq  ses 
troupes;  il  résolut  de  los  enii)loy('r  <à  attaqu(>r  b^s  Turcs.  Le 
succès  remporté  à  Gallipoli  jirésageait  d(^  nouv(dles  victoires  ; 
il  fallait,  pour  sauver  rem})ire,  retarder  par  quelque  coup  de 


1.  ('es  prisonniers  étaient:  Antonino  \'isconti,  détenu  à  Aquila 
(Aetos,  A'itdS,  Aldus,  près  de  Sisopoli),  (iuy  do  Pontarlier,  maréchal 
de  Bourgogne,  Bandiguere  et  Poypi,  qui,  jjris  autour  de  Varna,  furent 
conduits  à  Provat  (Probaton,  Pruvad,  Orec,  dans  l'intérieur  des  terres, 
au  nord-ouest  de  Varna). 

2.  ])âtta.,  Spadizione . .  .,  j).  i;)l!-5;  —  ('Jironit/nes  dr  S(iri)i/e.  ]>.  ol'i. 
:>.   Sur  cette  somme  Paléologue  ne  paya  que  onze  mille  vingt-huit 

hyporjières,  l)ien  qu'ayant  perçu  des  habitants  de  Mesembria,  imposés 
de  ce  chef,  une  somme  sui)éricure  (Datta,  Spedi:io7ic. . .  p.  115-6). 
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main  heureux  les  progrès  trop  rapides  de  la  puissance  otto- 
mane sur  les  rives  de  la  Propontide.  En  exécution  de  ce  des- 
soin, Amédée  enleva  (14  mai)  de  vive  force  deux  cluiteaux 
turcs,  ceux  d'Eueacassia  et  de  Coloveyro  '  ;  à  la  prise  du  pre- 
mier les  matelots  et  les  fantassins  se  distinguèrent  en  mettant 
le  feu  à  une  tour  qui  formait  la  principale  défense  de  la 
})lace,  et  en  y  plantant  l'étendard  de  Savoie;  le  second  tomba 
aux  mains  des  croisés  malgré  la  valeur  de  l'ennemi  et  fut 
livré  aux  tiammes  -  par  les  vainqueurs. 

Cette  double  victoire  mit  fin  aux  opérations  militaires  ;  les 
troupes  étaient  au  terme  de  leur  engagement,  et  Amédée,  qui 
avait  supporté  seul  tous  les  frais  de  la  croisade,  n'avait  pas 
d'argent  pour  le  renouveler.  La  fin  du  mois  de  mai  fut  con- 
sacrée au  licenciement  de  l'armée;  le  comte  dut  emprunter 
aux  habitants  de  Péra  et  à  Temperem-  des  sommes  considé- 
rables pour  payer  la  solde  arriérée.  Quand  tout  fut  liquidé,  il 
(juilta  Constantinople  (4  juin  1367),  et  passant  par  Négrepont, 
Coron,  Modon  et  les  côtes  de  Dalmatie  et  d'IUyrie,  regagna 
Venise  (31  juillet  1367).  Après  un  séjour  de  six  semaines  dans 
cette  ville  (8  septembre),  il  se  mit  en  route  pour  Rome  dans 
le  but  de  rendre  compte  au  pape  des  résultats  de  la  croisade''. 

A  tout  prendre,  l'expédition  d'Amédée  avait  pleinement 
réussi  ;  les  résultats  obtenus,  eu  égard  aux  forces  mises  sur 
pied,  dépassaient  de  beaucoup  ceux  qu'on  était  en  droit  d'es- 
pérer. Un  concours  de  circonstances  exceptionnellement 
heureuses  avait  permis  au  comte  de  Savoie  de  s'emparer 
d'une  place  de  premier  ordre  comme  Gallipoli,  et  d'obtenir 
par  une  simple  démonstration  maritime,  dirigée  sur  la  côte 
de  Bulgarie,  la  délivrance  de  l'empereur.  Nul  doute  que  si, 
du  côté  de  la  Hongrie,  les  Bulgares  n'avaient  pas  essuyé  de 
sérieux  échecs,  une  expédition  dans  l'intérieur  du  pays  eût 
été  nécessaire  et  eût  entraîné  des  difticultés  insurm()ntables. 
Mais,  à  un  autre  point  de  vue,  les  succès  des  croisés  devaient 
rester  sans  effet.   Rentrant  dans   leur  patrie  à  la  tin   de  la 


1.  Il  est  difficile  d'identifier  la  localité  à  laquelle  correspond  le 
nom  d'Eueacassia,  très  certainement  défiguré;  Coloveyro  répond  pro- 
bablement à  la  forme  grecque  Kx\(rnpo;.  et  désigne  un  monastère 
d'hommes. 

2.  Datla.  Spcdhioite. .  . .  ]>.  l'il-;>. 

o.    \yMn.  Sjn'i/izioiir.  .  ..  \).  l  »7-G3.  passim. 
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caiiipayiie,  sans  espoir  de  reprendre  jamais  les  armes,  ils 
abandonnaient  aux  Grecs  des  conquêtes  que  ces  derniers 
étaient  impuissants  à  défendre.  Dans  ces  conditions,  quels 
résultats  espérer  d'une  croisade  isolée  ?  Comment  se  flatter 
qu'elle  put  exercer  une  influence  durable  sur  l'ensemble  des  évé- 
nements qui  se  déroulaient  en  Orient?  Le  comte  de  Savoie 
avait  gaspillé,  en  pure  perte,  ses  flnances,  la  bonne  volonté 
et  1(^  sang  de  ses  sujets  ;  ne  savait-il  pas,  en  quittant  Cijus- 
tantinople,  que  les  Turcs  n'attendaient  que  son  départ  pour 
reprendre  leur  marche,  un  instant  arrêtée,  certains  que  rien 
ne  l'entraverait  désormais?  Autant  les  expéditions  de  Pierre 
de  Lusignan  pouvaient  avoir  pour  la  Terre  Sainte,  que  l'Occi- 
dent cherchait  à  reconquérir,  des  conséquences  capitales, 
autant  l'entreprise  d'Amédée  devait,  malgré  le  succès  des 
armes  chrétiennes,  rester  stérile  et  improductive. 


CHAPITRE  III. 


BOUCICAUT    ET    LE    COMTE    D  EU    EN   PALESTINE 

(1388-1389). 

La  papauté  n'avait  cessé,  pendant  le  xix'-  siècle,  d'exhortei' 
les  puissances  chrétiennes  à  secourir  l'Orient  menacé,  et  sa 
voix  trouvait  chaque  jour  moins  d'écho.  Après  la  croisade 
d'Aniédée  de  Savoie,  l'ère  des  expéditions  armées  semble 
close.  En  vain  Grégoire  xi  (137"2)  s'efforce-t-il  de  grouper  les 
nations  occidentales  en  vue  d'une  action  commune  dans  le 
Levant.  Il  se  heurte  à  un  obstacle  nouveau;  si  ses  prédé- 
cesseurs avaient  eu  à  compter  avec  les  républiques  maritimes 
de  la  Méditerranée,  dont  le  commerce  était  hostile  à  toute 
intervention  en  Asie  Mineure  ou  en  Egypte,  lui-même  se 
trouvait,  dans  le  môme  ordre  d'idées,  en  présence  non  plus 
d'intérêts  à  sauvegarder,  mais  de  stipulations  à  respecter. 
Les  habitants  de  Péra  avaient  conclu  avec  les  Ottomans  un 
traité  régulier,  et  refusaient  de  le  rompre  pour  entrer  dans  la 
ligue  rêvée  par  le  pontife.  A  leur  exemple,  chacune  des  puis- 
sances qui  commerçaient  avec  l'Orient,  avait,  entre  1380  et 
1390  environ,  obtenu  du  sultan  des  conventions  particulières. 
Dès  1382,  Gênes  était  assez  fortement  liée  avec  les  Turcs 
pour  les  excepter  d'une  alliance  offensive  et  défensive 
conclue  par  elle  avec  l'empereur  d'Orient;  en  1387  (8  juin), 
elle  signait  avec  eux  un  traité  de  commerce.  Dans  cette  voi(; 
Venise  n'était  pas  restée  en  arrière;  elle  avait,  dès  13G8, 
entamé  avec  les  Turcs  des  négociations  relatives  à  la  cession 
du  port  de  Scutari,  et  avait  repris  ce  projet  en  1 38  i,  en  même 
temps  qu'elle  se  préoccupait  des  tarifs  à  imposer  aux  mar- 
chandises vénitiennes  dans  les  ports  ottomans  ^ 

1.    Ileyd,  (}t'!schirhl('  drs  Ij'rfuilcluinth'h,  H,  :J5'J-GU. 
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Cotte  sitnalion  nouvelle  paralysait  les  efforts  du  Saint- 
Siège.  11  fallut  renoncer  à  tout  espoir  de  croisade;  l'amour 
des  aventures  et  l'enthousiasme,  à  la  fois  religieux,  et  guerrier, 
(jui  îuiimaicnt  la  société  dans  la  seconde  moitié  du  xiv"  siècle, 
ne  trouvant  plus  à  se  donner  carrière  contre  les  infidèles,  se 
contentèrent  d'expéditions  plus  pacifiques;  de  toutes  parts  se 
produisit  un  mouvement  considéi'able  de  pèlerinages  vers  les 
Lieux  Saints;  chacun  voulut  témoigner  de 'sa  foi  en  yisitant 
le  tombeau  du  Christ,  tout  en  satisfaisant,  par  un  voyage  long 
et  souvent  périlleux,  le  besoin  d'activité  et  d'émotions  vio- 
lentes qu'il  ressentait. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  les  personnages  illustres  qui 
accomplirent,  à  la  hn  du  xir"'  siècle,  le  voyage  d'outre-mer. 
Princes,  nobles,  riches  et  pauvres  avaient  pris  le  bâton  de 
pèlerin  et  émigraient  vers  l'Orient.  L'Angleterre  était  repré- 
sentée en  Palestine  par  Henri  de  Lancastre,  comte  de  Derby 
(plus  tard  Henri  iv),  par  le  duc  de  Norfolk  et  par  Thomas  de 
Swinburne,  châtelain  de  Guines  et  plus  tard  maire  de  Bor- 
deaux ;  l'Alh^nagne  par  Henri  de  Fer,  duc  de  Sagan  et  de 
Glogau,  par  le  comte  de  Hohenzoliern,  Albert  le  Beau,  par 
Czaslus  IV  de  Peuzig,  et  par  Vralishis  ix,  duc  de  Poméranie; 
l'Italie  par  l'archevêque  de  Gènes,  Pileo  de  Marinis,  par  Jean 
François  de  Gonzague,  seigeur  de  Mantoue,  par  Thomas  m, 
marquis  de  Saluées;  le  Portugal,  par  Alphonse,  premier  duc 
de  Bragance;  la  France,  par  les  comtes  d'Eu  et  de  la  Marche, 
princes  du  sang,  par  Ogiervii  d'Anglure,  par  Jean  le  Vicomte, 
de  Lamballe  en  Bretagne,  et  tant  d'autres  dont  les  noms  ne 
nous  sont  pas  parvenus  '. 

Cependant  parmi  les  pèlerins  que  la  France  envoya  en 
Terre  Sainte,  il  en  est  un  sur  lequel  il  importe  d'attirer  spé- 
cialement l'attention  :  c'est  Jean  ii  le  Meingre,  dit  Boucicaut, 
plus  tard  maréchal  de  France  et  gouverneur  de  Gènes,  une 
des  plus  grandes  figures  de  l'histoire  de  France  sous  Charles  vi. 
Assurément  dans  la  foule  des  voyageurs  qui  se  succédèrent 
en  Palestine,  il  s'en  trouva  d'un  rang  plus  élevé  et  d'une  no- 


I .  Arcli.  de  l'Orient  latin,  i,  540  ;  u,  p.  n,  237-49  et  378-88  ;  —  Arch. 
de  N'enise,  Sen.  Misti,  xliv,  f.  60  (29  août  1398);  —  Le  Voyar/e  du  sei- 
rpu'ur  (ï Anglure  (Soc.  des  Anciens  Textes,  1878),  passim;  —  R.  Rolu'icht 
"et  H.  Meisner,  Deulxrho  PHr/rrrriaen  nnch  dem  licilif/cn  Lande  (Berlin, 
1880,  p.  467-9). 
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toriété  plus  universelle  ;  mais  aucun  n'exerça  sur  la  question 
d'Orient  une  influence  plus  considérable  que  Boucicaut.  En 
lui  se  personnifient,  pendant  le  règne  de  Charles  vi,  les 
clTorts  (entés  pour  arrêter  les  progrès  ottomans.  C'est  à  ce 
litre  que  le  pèlerinage  de  Boucicaut  en  Palestine  a  sa  ])laco 
marquée  dans  le  présent  ouvrage. 

Fils  du  premier  maréchal  Boucicaut,  Jean  ii,  né  en  lliGO 
et  resté  orphelin  presque  au  berceau,  avait  été  élevé  parmi 
les  compagnons  d'enfance  du  dauphin  (plus  tard  Charles  vi); 
le  séjour  à  la  cour  avait  développé  chez  lui  les  goûts  bel- 
Tniueux  dont  il  avait  fait  preuve  dès  ses  premières  années. 
En  guerrier  de  race,  il  préférait  les  armes  à  l'étude;  à  peine 
;'igé  de  douze  ans,  il  obtenait  d'accompagner,  en  qualité  de 
page,  le  duc  do  Bourbon  dans  la  campagne  qui  eut  pour 
objectif  d'enlever  aux  Navarrais  (1376)  les  places  de  Nor- 
mandie. L'année  suivante ,  sous  le  même  chef,  il  faisait 
partie  de  l'expédition  qui  rejetait  le  duc  de  Buckingham 
en  Bretagne,  accompagnait  le  maréchal  de  Sancerre  en 
Guyenne,  et  assistait  au  siège  de  Montgujon.  Malgré  sa  jeu- 
nesse, l'enfant  avait  hardiment  supporté  des  fatigues  au-dessus 
de  son  Age,  e(  donné  assez  de  preuves  d'une  précoce  valeur 
pour  montrer  qu'il  serait  «  un  homme  de  grand  fait  ».  La 
campagne  de  Flandre  (138'?)  lui  valut,  à  seize  ans,  la  cheva- 
lerie; il  conquit  les  éperons  d'or  sur  le  champ  de  bataille  de 
Rosl)ecque,  et,  la  guerre  terminée,  resta  avec  le  connétable 
de  Clisson  pour  tenir  garnison  à  Térouanne.  Mais  l'inaction 
ne  convenait  pas  à  cette  nature  ardente  et  infatigable  ; 
inoccupé  en  France,  le  jeune  chevalier  fit  deux  fois  le  voyage 
de  Prusse,  afin  de  combattre  les  infidèles  aux  cotés  des  Teu- 
1oni(pies;  en  ['3Hh,  il  prit  une  part  active  à  la  campagne 
menée  par  le  duc  de  Bourbon  en  Guyenne  et  aux  sièges  de 
Taillebourg,  Verteuil  et  Mauléon;  quand  le  duc  retourna  à 
I^aris,  il  confia  au  jeune  capitaine  le  commandement  du  pays 
conquis.  Toujours  avide  d'aventures,  Boucicaut  avait  établi 
sa  réputation  de  jouteur  en  défiant  successivement  les  cham- 
pions les  plus  renommés  :  Sicart  de  la  Barde,  Pierre  de 
Courtenay,  Thomas  de  ClifFord  ;  partout  il  avait  été  vainqueur. 
En  Espagne  il  avait  sui\i  le  duc  de  Bourbon  au  secours  du  roi 
de  Castille,  menacé  par  l'armée  du  duc  de  Lancastre  (138G- 
1387);  la  tactique  prudente  des  chefs  espagnols,  qui  traî- 
naient à  dessein  la  guerre  en  longueur,  avai1  lassé  l'impétuosité 

il 
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des  Fraiirais;  aussi  Boiicicaut  et  ses  conijjagiions  s'étaient-ils 
hâtés,  dès  que  leur  présence  n'était  plus  indispensable  dans 
la  péninsule,  de  rentrer  en  France.  Moins  que  personne,  le 
futur  maréchal  pouvait  supporter  le  repos.  Ennuyé  de  n'avoir 
plus  de  batailles  à  livrer,  ni  de  coups  d'épée  à  donner,  il 
songea  à  donner  carrière  à.  son  activité  en  visitant  l'Orient'. 

La  guerre  était  un  besoin  pour  la  noblesse  française,  ha- 
bituée depuis  un  demi-siècle  à  ne  jamais  déposer  le  harnois  : 
la  vie  paisible  lui  était  inconnue ,  elle  ne  rêvait  que  grandes 
«  emprises  »,  chevauchées,  aventures  ou  pillages.  Quand  la 
paix  ou  une  suspension  d'armes  l'obligeait  au  repos,  elle 
cherchait  à  l'étranger  les  combats  dont  elle  était  sevrée  en 
France;  c'est  ainsi  que  l'ordre  Teutonique  vit,  à  maintes 
reprises,  des  chevaliers  français  combattre  les  infidèles  à  ses 
côtés,  que  les  Maures  eurent  souvent  pour  adversaires  des 
guerriers  venus  en  Espagne  afin  d"y  déployer  leur  valeur,  et 
que  les  sanctuaires  les  plus  vénérés  de  la  chrétienté  furent 
visités  par  une  foule  de  plus  en  plus  nombreuse  de  pèlerins. 

Boucicaut  «  grand  désir  avoit  de  visiter  la  terre  d'outre- 
mer», et  d'imiter  l'exemple  de  son  père,  le  premier  maréchal, 
qui  avait,  avec  Geofi'roy  de  Charny  et  Philippe  de  Mézières. 
accompagné  dans  le  Levant  le  dauphin  de  Viennois,  et  qui 
plus  tard,  prisonnier  en  Angleterre,  avait  obtenu  du  roi 
Edouard  m,  pour  lui  et  douze  chevaliers,  un  sauf-conduit 
afin  d'aller  au  pèlerinage  de  Saint  Jacques  de  Compostelh' 
(1354)  et  de  s'embarquer  ensuite  pour  la  Terre  Sainte-. 
C'était  donc  à  une  tradition  de  famille  qu'obéissait  le  jeune 
gentilhomme  quand  il  prit  congé  du  duc  de  Bourbon  (vers  1 388). 

Il  ne  partitpas  seul;  Renaud  de  Roye,  un  compagnon  d'armes, 
et  en  même  temps  un  ami  dévoué,  l'accompagnait.  La  maison, 
de  Roye,  de  souche  picarde,  comptait  à  cette  époque  parmi  ses 
membres  d'illustres  guerriers,  et  Renaud  n'avait  pas  renié  le 
sang  de  ses  ancêtres.  Fils  de  Mathieu,  dit  Flament,  de  Roye 
et  de  Jeanne  de  Chérisy,  frère  de  Jean  et  de  Tristan  de  Roye. 
il  s'était  déjà,  malgré  sa  jeunesse,  distingué  sur  les  champs 
de  bataille  comme  dans   les   tournois  ;   la  confraternité  des 

1.  Livre  des  faits  du  bon  messire  Jean  le  Maingre  dit  Bovciqwivl 
(éd.  Ruchon),  partie  i,  chap.  i  à  xv. 

2.  .V.  Molinier,  Description  de  deux  manuscrits  de  Philippe  de  Mi-- 
zières,  dans  .4rch.  de  l'Orient  latin,  i,  348;  —  J.  J.  .Jusserand,  Vie  no- 
made au  xiY^  siècle,  dans  Revue  historique,  xx,  65. 
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armes  avait  cimenté  l'amitié  que  Boucicaut  et  lui  s'étaient 
vouée  '. 

Les  deux  voyageurs  se  dirigèrent  vers  Venise  pour  s'y 
embarquer.  Cette  ville  était  alors  le  rendez-vous  de  ceux  qui 
partaient  pour  le  Levant.  Les  Vénitiens  avaient  organisé  avec 
le  plus  grand  soin  tout  ce  qui  concernait  le  voyage  des 
pèlerins-;  il  ne  fut  donc  pas  difficile  à  Boucicaut  et  à  son 
compagnon  de  gagner  Constantinople.  Quand  ils  y  arrivè- 
icnt,  Amurat  i  était  aux  environs  de  Gallipoli  en  Turquie 
d'Europe.  Le  carême  (de  l'année  1388)  se  passa  à  attendre 
(l;ins  la  capitale  de  l'empire  d'Orient  un  sauf-conduit  du 
sultan.  Les  chevaliers  français  furent  reçus  à  «  grand  fesie  » 
et  traités  magnifiquement,  et,  dans  leur  impatience  de  donner 
carrière  à  leur  valeur,  ils  mirent  leur  épée  à  la  disposition 
du  prince  contre  les  Sarrasins.  Malheureusement  Amurat  était 
en  paix  avec  les  princes  musulmans,  et  n'avait  pas  occasion 
d'utiliser  les  services  qui  lui  étaient  offerts.  Après  un  séjour 
de  trois  mois  (printemps  1388),  les  voyageurs  quittèrent  la 
cour  ottomane  pour  gagner,  par  la  Turquie  d'Europe  et  la 
Bulgarie,  le  Danube  et  la  Hongrie.  Amurat  les  ht  «  convoyer 
seurement  »  tant  qu'ils  furent  dans  ses  états  •'. 

Les  mêmes  désillusions  les  attendaient  auprès  du  roi  de 
Hongrie.  Malgré  l'accueil  cordial  qui  leur  fut  fait,  en  Hongrie, 
pas  plus  qu'en  Turquie,  leur  épée  ne  trouva  à  s'employer.  Sigis- 
mond  était  absorbé  par  des  préparatifs  considérables  dirigés 
contre  le  nu\rquis  de  Moravie,  et  songeait  peu  à  ce  moment  à 

1 .  Renaud  de  Roye  fut  chambellan  et  conseiller  du  roi  et  du  duc 
(le  Touraine.  Il  guerroya  en  Espagne,  prit,  au  tournoi  de  Saint 
liigelbert  (1390i  qu'il  avait  organisé,  une  part  importante,  assista  à 
1';  ost  du  Mans  »  (139B).  et  fut  chargé  de  la  garde  du  roi  devenu  fou.  11 
mourut  pendant  l'expédition  de  Hongrie  (i;!y6).  Charles  vi  ordonna  de 
ne  pas  poursuivre  la  succession  du  défunt,  «  disant  que  comme...  en  son 
«  vivant,  désirant  acquérir  honneur  et  bon  renon  en  faùsant  plusieurs 
'<  guerres  et  loingtains  volages  et  par  especial  oudit  voiage  de  Hongrie 
'(  contre  les  mescreans  de  la  foy,  se  soit  endebtés  et  obligés  envers 
«  plusieurs   personnes   en   grans  et   grosses   sommes   de    deniers  » 

i-'roissart,  éd.  Kervyn,  xxur,  58-60;  —  Bibl.  nat.,  titres  originaux,  aux 

mots  LE  MENGRE  et  DE  ROYe). 

2.  Archives  de  TOrient  latin,  n,  237. 

:>.  Voir  pour  le  pèlerinage  de  Boucicaut  le  Livre  des  failx^  partie  i, 
chap.  w.  Le  chroniqueur  n'assigne  aucune  date  aux  faits  qu'il  raconte; 
nous  avons  pu  les  fixer  apjiroximativement,  grâce  aux  synclironismes 
auxquels  il  fait  allusion. 
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s'attaquer  aux  iaridèles.  Trois  mois  se  passèrent  (été  1388)  à  la 
cour  (le  Hongrie;  ce  délai  écoulé,  Renaud  de  Roye  et  Boucicaut 
prirent  congé  de  Sigisniond  et  se  séparèrent;  le  premier  se 
dirigea  vers  la  Prusse,  le  second  descendit  à  Venise  dans 
l'intention  de  s'embarquer  pour  la  Palestine  (automne  1388). 

Nous  n'avons  aucun  détail  sur  le  pèlerinage  de  Boucicaut: 
nous  savons  seulement  qu'il  visita  «  très  dévotement  »  U' 
saint  Sépulcre  et  tous  les  lieux  consacrés  par  la  piété  des 
tidèles.  Du  silence  du  chroniqueur  on  est  en  droit  d'induire 
qu'aucun  incident  ne  troubla  le  voyage,  et  qu'il  s'accomplit 
sans  encombre.  Cependant  Boucicaut,  au  moment  de  quitter 
la  Palestine',  apprit  qu'un  prince  français,  le  comte  d'Eu, 
moins  heureux  que  lui,  avait  été  arrêté  à  Damas  par  ordre 
du  Soudan  d'Egypte. 

Philippe  d'Artois,  comte  d'Eu,  descendait  de  Robert  de 
France,  frère  de  saint  Louis,  et  à  ce  titre  se  rattachait  à  la 
famille  royale  de  France.  Fils  de  Jean  d'Artois  et  d'Isabelle 
de  Melun,  il  s'était  distingué  à  la  prise  de  Bourbourg  (1383  , 
et  avait,  comme  la  plupart  de  ses  contemporains,  voulu  faire 
le  pèlerinage  de  Terre  Sainte";  mais,  emprisonné  par  ordre 
du  Soudan,  il  allait  être  transféré  de  Damas  au  Caire  quand 
il  fut  rejoint  par  Boucicaut  (1389). 

Ce  dernier,  «  nonobstant  qu'il  n'eust  oncques  à  luy  guères 
d'acointance  »,  n'avait  pas  hésité  à  interrompre  son  voyage: 
il  lui  semblait  qu'un  compatriote,  en  pays  étranger,  avait 
droit  à  ses  bons  offices,  et  que  l'honneur  du  roi  de  France, 
dont  le  comte  était  cousin,  méritait  qu'il  offrît  ses  services 
et  son  appui  au  prisonnier.  Ce  trait  marque  bien  le  caractère 
de  Boucicaut;  chevalier,  il  sent  son  cœur  s'émouvoir  au  récit 
des  malheurs  d'un  chevalier;  sujet  du  roi  de  France,  il  con- 
sidère comme  un  devoir  impérieux  de  porter  secours  à  un 
prince  du  sang  de  France.  Sa  conduite  à  l'égard  du  comte 
d'Eu  est  la  preuve  la  plus  péremptoire  de  ces  sentiments.  Il 
accompagna  le  prince  au  Caire,  et,  tandis  que  le  Soudan  re- 
lâchait tous  les  pèlerins  qui  n'étaient  pas  «  de  la  mesgnie  » 
du  comte,  il  se  fit  volontairement  comprendre  dans  la  suite 
de  Philippe  d'Artois,  et  «pour  luy  faire  compaignée, .  .  se 
mit  en  la  prison  avec  lui.  »  Cette  captivité  dura  quatre  mois  : 


1 .   Ses  bagages  étaient  embarqués  ;i  destination  de  la  Prusse. 
■2.    1'.    \nsebiie.  i.  :^S9-90. 
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il  fallut,  pour  y  uiettre  fin,  que  le  consul  vénitien  d'Alexan- 
drie, sur  l'ordre  de  la  seigneurie,  intervînt  auprès  du  soudan'. 
Rendus  à  la  liberté,  les  deux  ])èlerins  profitèrent  de  leur 
retour  à  Damas,  pour  visiter  Saint  Paul  des  Déserts  et  Sainte 
Catherine  du  Sinai-;  ils  retournèrent  ensuite  à  Jérusalem. 
Boucicaut  avait  déjà  parcouru  loute  la  Palestine;  il  recom- 
mença son  voyage  avec  le  comte  d'Eu,  payant  de  rechef  les 
tributs  imposés  parles  Musulmans  ei  qu'il  avait  déjà  acquittés 
quelques  mois  avant,  heureux  d'escorter  un  vaillant  chevalier, 
parent  du  roi,  et  de  partager  avec  lui  fatigues  et  périls.  Le 
pèlerinage  de  Terre  Sainte,  bien  que  toléré  et  réglementé  par 
les  autorités  musulmanes,  n'était  exempt  ni  des  uns  ni  des 
autres.  Déjà  les  voyageurs,  arrivés  à  Beyrouth  «  en  intention 
de  monter  là  sur  mer  pour  eulx  en  retourner  »,  se  croyaient 
au  terme  de  leurs  fatigues,  lorsque  les  Sarrasins  les  arrêtèrent 
et  retardèrent  d'un  mois  leur  embarquement. 

Le  retour  s'effectua  par  Chypre,  Rhodes  et  Venise;  de 
cette  dernière  ville  Eu  et  Boucicaut  gagnèrent  la  France.  Le 
roi  était  alors  en  Bourgogne,  en  route  pour  aller  prendre 
possession  du  Languedoc  .'novembre  1380);  les  voyageurs  le 
rencontrèrent  à  l'abbaye  de  Cluny  -,  et  furent  reçus  par  lui 
«  moult  joyeusement  ».  La  cour  leur  fit  fête;  le  roi  n'eut  pas 
pas  assez  d'éloges  pour  louer  la  conduite  de  Boucicaut;  il  le 
remercia  «  du  bon  amour  qu'il  avoit  porté  à  son  cousin  »  et 
de  la  fidèle  compagnie  qu'il  lui  avait  tenue.  Le  comte  d'Eu  ne 
fut  pas  moins  reconnaissant,  et  témoigna  sa  reconnaissance 
en  vouant  à  son  compagnon  de  captivité  une  amitié  indis- 
soluble. 

La  suite  de  ce  travail  montrera  quelle  influence  ce  voyage 
et   l'amitié  dont  il  fut  suivi  exercèrent   sur  les   événements 
ultérieurs,  en  déterminant  le  comte  d'Eu  et  surtout  Boucicaut 
.  à  se   faire,   en  toute   occasion,    les  promoteurs   d'une   inter- 
vention en  Orient. 


1.   2G  mar.s  1389  (Arcli.  de  Venise,  Sen.  Misti  XL,  169). 

■2.  Le  Sinaï  (Djebel- Toi-),  en  Arabie,  au  nord-ouest  de  la  péninsule 
qui  s'avance  dans  la  mer  Rouge,  entre  les  golfes  de  Suez  et  d'Akaba,  a 
doux  sommets,  dont  le  plus  élevé  porte  le  nom  de  Sainte  Catherine. 

:'..  Liore  des  faits,  partie  i,  chap.  xv  et  xvi.  La  Chronique  du  bon 
duc  Loi/s  de  Bourbon  (p.  216)  assigne  un  autre  itinéraire  au  roi  :  de 
Paris  k  Mehun  sur  Yèvre,  Gaunat,  Le  Puy,  Carcassonne.  Cette  route 
semble  exclure  le  séjour  île  Charles  \i  à  Cluny. 


CHAPITRE  IV. 

EXPÉDITION    DE    BARKARIK. 
(1890). 

Pendant  ({ue,  du  côté  du  Danube,  l'Europe  ne  s'apercevait 
])as  des  progrès  des  Musnlmans,  elle  se  préoccupait  de  leurs 
incursions  dans  la  Méditerranée;  les  côtes  d'Italie  et  de  Sicile, 
menacées  par  les  Sarrasins  d'Afrique,  trem])laient  devant 
l'audace  de  jour  en  jour  croissante  des  corsaires  ljarl)ares(|ues. 
Les  rois  maures  de  Tunis,  de  Tlemcen  et  de  Bougie  encdu- 
i-ageaient  et  protégeaient  im  état  de  choses  dont  ils  tii'aicnt 
jtrotit,  mais  qui  devenait  pom^  le  commerce  européen  un  sé- 
rieux danger.  La  péninsule  italique,  plus  directement  exposée 
que  le  reste  des  puissances  méditerranéennes,  s'émul  ci 
sollicita  l'appui  du  Saint-Siège;  les  Siciliens,  dont  Tile  élaii 
journellement  infestée  par  les  Africains,  obtinrent  d'Urbain  \i 
les  indulgences  que  la  papauté  concédait  à  ceux  qui  se  croi- 
saient pour  la  défense  de  la  foi  (18  avril  1388)\  et  Alanfred 
de  Clermont,  amiral  de  Sicile,  arma  une  flotte  contre  les 
Barbaresques.  Ce  personnage,  descendant  de  l'illustre  famille 
française  des  Clermont  Néelle,  s'était  acquis,  pendant  la  mi- 
norité de  la  reine  Marie  de  Sicile,  assez  d'influence  dans  l'ile 
entière  pour  s'y  faille  obéir  en   maître".  Gènes  et  Pise^  ré- 

1 .  Haynakli,  xxvi,  505-6. 

1.  Il  était  comte  de  Modica  et  guuvernait  la  Sicile  au  iioiu  de  la 
i-eine  Marie,  tille  de  Frédéric  u.  Sou  crédit  fut  tel  que  Ladislas  de 
Durazzo,  un  des  compétiteurs  au  trône  de  .\aples,  demanda  la  main 
de  Constance,  fille  de  Manfred.  A  la  suite  d'événements  tragiques,  il 
perdit  toute  autorité,  fut  mis  à  mort,  et  Ladislas  répudia  Constance 
(Caméra,  Annali  civili,  n,  497;  —  Summoute,  Iligtoria  di  Xapoli, 
u,  5i:};  —  Art  de  vérifier  les  Dates,  à  l'article  rois  des  deux  siciles). 

;>.   Pise  n'autorisa  d'abortl  (|ue  ceux  de  ses  sujets  qui  avaient  souffert 
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poiidireiU  à  Tappel  de  Manfred  enjoignant  leurs  escadres  à  la 
flotte  sicilienne;  Venise,  également  sollicitée,  ne  voulut  pas 
rompre  avec  le  sultan  de  Tunis  et  déclina  toute  participation'. 
Sous  le  commandement  de  Raphaël  Adorno,  frère  du  doge  de 
Gènes,  l'expédition  lit  voile  vers  l'île  de  Gerbi"^,  le  principal 
re})aire  des  pirates  sur  la  côte  africaine,  et  s'en  empara 
(juin  13cS8).  Manfred  désintéressa  les  Génois  en  payant  leur 
concours  au  prix  de  trente-six  mille  florins  d'or,  et  devint 
seigneur  de  la  nouvelle  conquête*. 

Malgré  ce  succès,  le  péril  n'était  pas  écarté  ;  la  navigation 
n'était  pas  sûre  dans  la  Méditerranée,  et  la  prospérité  com- 
merciale de  Gênes  souff'rait  d'une  pareille  situation.  Assuré- 
nu^'ut  les  Génois,  avec  leur  seule  marine,  pouvaient  facilement 
la  faire  cesser,  mais  ils  hésitaient,  par  un  déploiement  consi- 
dérable de  forces,  à  interrompre,  même  momentanément,  leurs 
relations  commerciales.  En  outre,  l'état  intérieur  de  la  répu- 
blique, divisée  entre  les  partis  qui  se  disputaient  le  pouvoir 
et  songeaient  à  appeler  l'étranger,  n'était  pas  de  nature  à 
faire  envisager  sans  crainte  aux  esprits  clairvoyants  une  ex- 
])édition  dirigée  par  Gênes  seule  contre  les  Musulmans 
d'Afrique.  Ces  raisons  décidèrent  les  Génois  à  implorer 
l'appui  de  la  France  ;  une  ambassade  fut  envoyée  à  Charles  vi 
'I389i\  Elle  le  rejoignit  à  Toulouse,  au  cours  du  voyage 
qu'il  flt,  à  la  fln  de  Tannée  1380,  pour  prendre  solennelle- 
ment possession  du  Languedoc.  Le   doge  Antoine  Adorno, 


des  incursions  arabes  à  user  de  représailles;  elle  finit  par  envoyer 
cinq  galères  sous  les  ordres  de  François  Orlandi  (Mas  Latrie,  Traités 
(le  paix  et  de  commerce  avec  les  Arabes,  introd.  p.  239-40). 

I .   Mas  Latrie,  Traités  de  paix. . .,  p.  129  et  introd.  p.  239-40. 

•-'.  Appelée  Meninx  et  Lotophagitis  insula  par  les  anciens,  dans  le 
golfe  de  Gabès  (Tunisie). 

3.  Giustiniani,  Annaii  délia  republica  di  Genova  (éd.  de  1854),  n. 
163;  —  Stella  (Muratori,  xvn,  1128);  —  U.  Foglieta,  Genuensium  hist. 
éd.  de  1585),  1.  ix,  f.  164  v;  —  Raynaldi,  xxvi,  514-5.  —  L'expédition 
partit  le  28  mai  1388.  Frédéric  ni,  roi  de  Sicile,  avait,  dès  1364,  nommé 
.Feaii  de  Clerraont  châtelain  de  File  de  Gerbi  s'il  la  soumettait  à  la 
couronne  de  Sicile  (Mas  Latrie,  Traités  de  paix...,  p.  160). 

'i.  Giustiniani,  n,  164;  — Stella  (Muratori,  xvn,  1129);  —  U.  Foglieta 
(éd.  de  1585),  f.  164  v-lôS;  —  Chronique  du  bon  duc  Loys  de  Bourbon, 
p.  218-9;  —  Chronique  du  Religieux  de  Saint  Denis,  i,  648-50;  — 
I-'roissart,  éd.  Kervyn,  xiv,  152-3; —  .1.  Juvénal  des  Frsins.  Histoire  de 
''./taries  v/  (éd.  Micliaud  et  Poujoulat),  n,  383. 
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«  moult  soubtil  homme,  saige  et  belparlier'  »,  était  partisan 
de  ralliance  française;  il  comptait  sur  elle  pour  soutenir  son 
autorité  ébranlée,  et  espérait  qu'une  guerre  étrangère  ferait 
aux  rivalités  intérieures  qui  déchiraient  la  répul)lique  lun^ 
salutaire  diversion.  Il  se  flattait,  en  outre,  d'entrainer  facile- 
ment en  Afrique,  pour  le  plus  grand  profit  des  Génois,  un 
jirince  chevaleresque  et  une  cour  que  la  paix  réduisait  alors 
à  l'inaction. 

En  présence  du  roi,  les  ambassadeurs  génois  exposèrent 
l'objet  de  leur  mission;  ils  représentèrent  que  l'audace  des 
Sarrasins  rendait  toute  navigation  impossible  dans  la  Médi- 
terranée ;  que  la  Sicile,  la  Sardaigne,  la  Corse,  les  ilcs 
d'Elbe  et  d'Ischia,  l'archipel  des  Baléares  étaient  journelle- 
ment en  butte  aux  déprédations  de  ces  écumeurs  de  mer: 
que  pour  mettre  fin  à  ces  incursions,  l'objectif  de  l'expédi- 
tion future  devait  être  la  prise  d'Africa-,  «  maie  et  foiMc 
ville*  »,  clef  des  royaumes  de  Tunis,  de  Bougie  et  de  Tlemcen 
dont  elle  était  le  port  principal.  Ils  ajoutaient  que  la  chute  de 
cette  place  entraînerait  la  ruine  certaine  des  trois  royaumes 
maures,  et  que  ramener  la  foi  chrétienne  dans  des  pays  d'où 
(die  avait  été  si  longtem})s  bannie  n'était  pas  une  entreprise 
indigne  du  plus  grand  roi  chrétien.  Enfin,  en  échange  du  se- 
cours qu'ils  sollicitaient  de  la  France,  les  Génois  s'enga- 
geaient à  transporter  et  cà  approvisionner  le  corps  expédi- 
tionnaire, et  à  entretenir  à  leurs  frais  douze  mille  arbaléticrs 
éprouvés  et  huit  cents  gros  valets,  armés  de  lances  et  de 
pavois,  pendant  toute  la  durée  de  la  campagne\ 

Les  propositions  génoises  ne  reçurent  pas  de  Charles  vi 
l'accueil  enthousiaste  sur  lequel  1(^  doge  avait  compté.  Maigri' 
la  trêve  récente  entre  la  France  et  l'Angleterre,  qui  pro- 
mettait trois  ans  de  paix  aux  deux  puissances,  le   roi   n'<"l;ui 


1 .  Chronique  du  bon  duc  Loys  de  Bourbon,  p.  2i't. 

2.  El  Mahadia  ou  El  Mehadia,  près  du  cap  AtVica  (Tunisie),  l'an- 
cien Aphrodision. 

'?,.  Froissart,  éd.  Buchon,  ni.  58.  Kervyn  donne  seulement  «  uialle 
ville  »  (xiv,  152). 

4.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xiv,  153;—  Cltronique  du  bon  duc..., 
p.  220;  —  U.  Foglieta  (éd.  de  1585),  f.  194-5;  —  J.  Juvénaldes  Ursins, 
,1^  383.  _  Le  Religieux  de  Sainl  Denis  (i,  648-51)  et  Giustiniani  (n, 
\f,'i-~)  mettent  dans  la  bouche  des  ambassadeurs  des  discours  qui  ne 
send)lent  reposer  sur  aucune  ilonnée  historique. 
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]tas  disposé  à  s'tMigagor  dans  une  |i(M-i lieuse  aveiilure.  K(''- 
sistant  à  son  entourage,  qui  le  pressait  d'accéder  au  désii- 
des  Génois,  il  congédia  les  ambassadeurs,  leur  donna  act(> 
de  leurs  promesses  et  de  leur  requête,  et  ajourna  sa  l'éponsc 
à  doux,  jours'. 

Ce  délai  ne  fut  pas  perdu;  la  jeunesse,  (|ui  brùlail  de 
prendre  les  armes  contre  les  mécréants,  redoubla  d'instances 
auj)rès  de  Charles  vi  ;  Louis  ii  de  Clermont,  duc  de  Bourbon, 
oncle  maternel  du  roi,  se  fît  l'interprète  des  sentiments  de 
la  cour,  et  supplia  que  l'on  lui  donnât  le  commandement  de 
l'entreprise.  Il  voulait  s'emplover  pour  le  service  du  roi  el 
de  Dieu,  car,  disait-il,  «  c'est  la  chose  au  monde  que  j'ai 
}>lus  désirée,  et  après  les  fais  mondains,  il  est  belle  chose  de 
servir  Dieu^  »  Charles  vi,  cependant,  hésitait;  il  essaya  d(> 
dissuader  le  duc  de  son  dessein  en  lui  remontrant  qu'il  aurait 
])ein(^  à  recruter  des  compagnons.  Le  duc  lui  répondit  qu(> 
l(,'s  chevaliers  et  écujers  de  ses  domaines  partiraient  avec 
lui,  et  que  jamais  ils  ne  «  lui  faillirent  »  quand  il  avait  fait 
app(d  à  leur  courage.  Son  insistance  fut  telle  que  le  roi  céda, 
o\  ipiand  les  ambassadeurs  génois  vinrent  demander  la  i-é- 
ponse  promise,  Charles  vi  leur  présenta  son  oncle  comm(>  le 
chef  de  la  croisade,  et  leur  donna  l'assurance  d'un  promj)l 
s(>cours.  L'ambassade,  Innu-euse  du  résultat  obtenu,  se  hâta 
de  regagner  l'Italie''. 

On  ne  pouvait  faire  un  meilleur  choix  ([ue  celui  du  i\\\c 
de  Bourbon.  Les  Génois  avaient  demandé  que  le  comman- 
dement en  chef  fût  dévolu  à  un  prince  du  sang,  et  mis  en 
av;int  le  nom  du  duc  de  Touraine,  frère  du  roi;  mais  le 
conseil  de  Charles  vi  eut  la  sagesse  de  ne  pas  céder  à  des 
sollicitations  plus  flatteuses  que  raisonnées,  et  d'écarter  un 
l)rlnce  dont  la  jeunesse  et  l'inexpérience  militaire  ne  pou- 
vaient qu'èti-e  funestes  au  succès  de  l'expédition.  Parmi  les 
inendjres  de  la  famille  royale,  les  ducs  de  Berry  et  de  Bour- 
gogne se  souciaient  })eu  de  quitter  la  France  pour  un  lointain 
voyage;  on  fut  heui'eux  de  trouver  Louis  ii  de  Bourbon  \H)nv 


1 .  C/iro)iirji(e  du  bon  duc. . . ,  p.  liiio. 

2.  Id.,  ]).  -I-ll. 

'■>.  Froissart,  éd.  Kei-vyn.  xiv,  l'rl-'i  ;  —  (llironiquc  du  bou  dur.... 
]).  221  :  —  ,1.  .luvéïin!  di-s  t'rsiiis,  p.  38o;  —  Heliijieu.i:  de  SauU  /frais, 
1.  (,.■,()-:;,•_  (iiustiiiiaiii.  u,  tr,:;  —  V.  Fogliota,  f.  16.i. 
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le  mettre  à  la  tète  des  troupes.  Oncle  maternel  du  roi,  ce 
prince  n'avait  pas  jusqu'alors  eu  l'occasion  de  jouer  en 
France  le  rôle  que  lui  assignait  sa  naissance.  Longtemps 
prisonnier  en  Angleterre  comme  otage  de  la  rançon  du  roi 
Jean  (13G0-1 308),  il  avait,  à  son  retour,  pris  part  en  Bre- 
tagne et  en  Guyenne  aux  guerres  contre  les  Anglais  ;  il  s'était 
distingué  à  Rosbecque  (1382);  on  le  tenait  à  la  cour  pour  un 
vaillant  chevalier  et  pour  un  général  sage  et  prudent.  La  mort 
de  Charles  v,  en  l'appelant,  avec  les  ducs  d'Anjou,  de  Berryel 
de  Bourgogne,  à  la  tutelle  du  jeune  roi,  l'avait  mis  au  premier 
rang  ;  ses  contemporains  faisaient  grand  cas  de  ses  qualités  mi- 
litaires et  administratives,  persuadés  que  s'il  avait  un  théâtre 
l)our  les  exercer,  il  soutiendrait  dignement  sa  réputation. 

La  nouvelle  de  la  croisade  ne  tarda  pas  à  se  répandre  en 
France,  en  Espagne  et  en  Angleterre  ;  de  toutes  parts  les 
adhésions  affluèrent,  et  l'élan  fut  universel.  Charles  vi,  pour 
ne  pas  dégarnir  son  royaume,  avait  réglementé  par  diverses 
mesures  les  conditions  du  départ  :  chacun  dut  entreprendre  le 
voyage  à  ses  frais;  personne  ne  fut  autorisé  à  s'embarquer 
s;uis  le  congé  du  roi,  et  le  nombre  des  combattants  fut  limité 
a  quinze  cents  pour  la  France.  De  leur  côté,  les  Génois 
avaioni  annoncé  (ju'ils  ne  transporteraient  sur  leurs  vaisseaux 
que  des  chevaliers  et  des  écuyers,  et  qu'ils  refusaient  le  })as- 
sage  aux  valets  d'armée  dont  chaque  combattant  avait  alors 
coutume  de  se  faire  accompagner.  Cette  résolution,  inspirée 
[)ar  le  roi,  avait  été  prise  pour  ménager  les  susceptibilités  des 
(dievaliers  étrangers  et  leur  prouver  que  l'expédition  ne  de- 
vait C()mprpndre  que  des  «  gens  de  fait  et  de  défense  ». 
Malgré  ces  restrictions ,  l'aliluence  fut  telle  que  Louis  de 
I:>ourbon  eut  peur  de  manquer  au  dernier  moment  de  navires 
cl  d'approvisionnements.  Il  chargea  un  de  ses  maîtres  d'hôtel, 
1111  dos  maiircs  de  sa  monnaie  et  cinq  autres  olticiers  de  sa 
maison  d'insci'ire  les  enrôlements,  à  mesure  qu'ils  se  produi- 
s.-iicnt,  et  do  se  lonir  en  ra})ports  conslanis  avec  la  république 
ilr  (xénes  pour  régler  les  dispositions  du  dé[)art.  Celle-ci 
i-opoudit  qu'elle  avait  vingt-deux,  galères  et  dix-huit  vaisseaux 
pi'èts  à  transporter  six  mille  hommes  d'armos.  et  que  les 
'•raintes  du  duc  étaient  chimériques.  Le  rendez-vous  général 
fut  tixé  à  Gènes,  la  semaine  après  la  Saint  Jean  fin  juin  1 390)  '. 

I.   t'ruissart.  ('mI.  Kcrvyn.  \iv.  l-")7;  —  Chroiii'/Kc  'h'.  h<)ii(Iiir...,\^.-li?^. 
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Les  Génois,  cepeudani,  malgré  les  assurances  qu'ils  avaieiii 
données  à  maintes  reprises,  s'aperçurent  bient(3t  qu'ils  ne 
pourraient  trouver  chez  eux  le  blé  et  le  vin  indispensables  :\ 
l'expédition.  Le  doge,  effrayé,  écrivit  au  duc  de  Bourbon 
pour  le  prier  d'obtenir  de  Charles  vi  l'autorisation  d'acheter 
en  Provence  les  denrées  qui  lui  manquaient  ;  il  s'agissait  de 
deux  mille  tonneaux  de  vin  et  de  quatre  mille  charges  do 
fi-omeut.  Cette  nouvelle  bouleversa  le  duc;  déjà  il  voyait 
«  l'armée  d'Auffrique  rompue»,  et  l'entreprise  avortée  ;  sur 
l'avis  de  son  conseil,  il  députa  vers  le  roi  à  Beaucaire  un  t\v. 
ses  serviteurs,  Charles  de  Hangest',  chargé  de  faire  agréer 
la  requête  des  Génois  et,  en  outre,  d'obtenir  que  les  troupes 
pussent  se  concentrer  à  Marseille  «  et  que  la  ville  feut  aban- 
«  donnée  au  duc  de  Bourbon  et  à  tous  ceulx  qu'il  y  vouldroit 
«  mettre  ».  L'honneur  de  Louis  de  Bourbon  et  celui  de  la 
France  étaient  engagés  ;  il  fallait  à  tout  prix  que  le  voyage^ 
('i'it  lieu.  Charles  vi  le  comprit  et  accorda  à  son  oncle  ce  qu'il 
demandait,  tout  en  protesttmt  qu'il  n'aimait  guère  les  Génois 
«  et  qu'ils  n'auroieut  point  de  vivres.  .  .  sinon  en  |)ayantgi'ant 
«  truaige,  car  ainsi  est  de  coustume  ». 

La  réponse  du  roi  fut  accueillie  par  les  Génois  et  pai-  le 
duc  avec  la  plus  grande  joie:  chez  celui-ci  comme  chez  ceux- 
là.  la  crainte  de  voir  échouer  la  croisade  avait  été  extrême  : 
l'amour-propre  de  l'un,  l'intérêt  des  autres  étaient  égalenienr 
inlêressés  au  succès  de  l'entreprise.  Louis  de  Bourbon  avait 
fait  preuve  de  beaucoup  d'à-propos  en  demandant  à  ras- 
sembler ses  troupes,  non  plus  à  Gênes,  mais  à  Marseille. 
Puisque  cette  dernière  ville  devenait  le  «  marché  de  vivres  » 
de  l'armée,  et  que  les  bâtiments  génois  étaient  obligés  de 
\enir  s'y  approvisionner,  il  était  nattirel  que  l'emban^ne- 
nient  se  fit  ;'i  Marseille:  on  donna  donc  contre-ordre,  et  li'» 
combattants  durent  se  réunir  dans  ce  port  à  la  date  du 
("■'■juillet  1300-. 

Aussitôt  que  l'intervention  française  avait  été  décidée,  le 
duc   avait    accompagné  le  roi  à   Avignon,    et   demandé  au 


I.  ('"était  le  second  tils  de  Jean  de  llaiiyest  et  de  .Marie  de  l'ic(|ui- 
gny.  11  épousa  Marguerite  de  Beauniont.  Son  frère  aine  Jean,  cliani- 
bellan  du  duc  de  Bourgogne,  se  distingua  à  xXicopolis  où  il  fut  fait 
]'risoiinicr.  et  mourut  ;i  Azincourt  iFroissart,  éd.  Kervvn.  .wi,  .")()7-8). 

'2.    <!/ir(it(ii/iir  (lu  hou  iliK- ,  ...  1).  22j-(i, 
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pape  Clément  vu  la  permission  de  combattre  les  infidèles, 
et  les  indulgences  ordinaires  pour  les  croisés.  Il  était  ensuite 
retourné  à  Paris  avec  le  roi,  pour  y  prendre  les  dispositions 
indispensables  et  notamment  des  arrangements  financiers  que 
nécessitait  un  patrimoine  assez  étroit  à  la  veille  d'une  dis- 
pendieuse expédition  \  De  là  il  avait  gagné  le  Bourbonnais, 
avait  «  ordonné  les  affaires  de  son  pays  »,  et  commis  le  sire  de 
Norris^  au  gouvernement  de  ses  terres  pendant  son  absence. 
Accompagné  de  quelques  grands  seigneurs,  il  s'était  ensuite 
acheminé  vers  Turin,  où  il  séjourna  du  17  au  19  mai,  et  dix 
jours  avant  la  date  fixée  il  était  à  ^^larseille  pour  organiser 
son  armée  ^  Sa  suite,  composée  ilu  sire  de  Coucy\  des 
comtes  d'Eu^  et  d'Harcouri  "^  et  de  l'amiralJean  de  Vienne  ^ 
fut  logée  dans  la  ville  par  les  soins  des  fourriers  du  duc,  en 
attendant  que  la  concentration  fût  complète  et  que  le  départ 
pût  avoir  lieu.  Les  contingents  français,  —  chose  rare  à  cette 


1.  Les  18  et  26  mars  i;>90  le  duc  de  Touraine  pi'ête  au  duc  de 
Bourbon  deux  mille  florins  pour  le  voyage  de  Barbarie  (Huillard- 
HréliûUes,  Titres  de  Bourbon,  u,  \v^  3790).  Le  duc  de  Boubou  vendit 
pour  douze  mille  livres  son  hôtel  de  Paris,  rue  de  la  Harpe  (Loray, 
Jean  de  Vienne,  p.  2io). 

2.  Pierre  de  Norris,  chevalier  nivernais,  était  entré  en  1382  au 
service  du  duc  de  Bourbon,  qui  l'avait  chargé  de  l'administration  finan- 
cière de  ses  domaines.  Il  sut  gagner  dans  ces  fonctions,  par  la  sagesse 
des  mesures  qu'il  prit,  l'absolue  confiance  de  son  maitre,  et  c'est  à  lui 
que  revient  riionneur  d'avoir  maintenu  en  bon  état  les  finances  du 
(lue  {Chronique  du  bon  due. . .,  passim). 

3.  F.   Sarraceno,    Regesto    dei    principi    di    casa    dWcaja,    dans 

ISUscellanee  di  storia  italiana,  xx,  186;  —  Chronique  du  bon  duc 

p.   223-i  et  226. 

'i .  Euguerrand  vu,  sire  de  Coucy,  l'un  des  pbis  illustres  guerriers 
du  xiv^  siècle.  Sa  carrière  militaire  et  diplomati(iue  fut  des  })lus 
remplies.  Nous  aurons,  dans  le  cours  de  ce  travail,  maintes  fois  occa- 
sion de  rencontrer  ce  personnage.  M.  Mazas  {Vies  des  grands  capi- 
taines français,  o"  édit.,  iv,  121)  affirme,  sans  donner  les  preuves  de 
son  assertion,  qu'il  s'agit  ici  de  Raoul  et  non  d'Enguerrand  de  Couci. 

.■).   \'oir  plus  haut  sur  ce  per.'onnnage,  p.  Wi. 

<■).  ,lean  vu  d'Harcourt,  fils  de  Jean  vi  et  de  Catherine  de  Bourbon, 
était  cousin  du  roi  de  France  qui  l'arma  chevalier  le  jour  du  sacre 
l'i  uov:  1380),  et  neveu  du  duc  Louis  u,  sous  les  ordres  duquel  il  avait 
servi  avant  de  l'accompagner  eu  .Vfrique.  11  fut  fait  prisonnier  à 
Aziiicourt  et  mourut  en  li52.  11  avait  é])0usé  Mai'guerite  d'.Meucoii. 
(Froissart,  éd.  Kervyu,  xix,  .^l.")}. 

7.    Voii'  plus  haut  sur  ce  jtei'soniuiL;-!',  p.   I'i.'k 
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époque,  —  avaient  traversé  la  France  sans  donner  lieu  aux 
plaintes  que  soulevait  généralement  le  passage  des  gens  de 
guerre;  ils  avaient  payé  coniptant  leurs  dépenses*.  Pendant 
que  les  chevaliers  affluaient  dans  la  ville,  le  duc,  par  pré- 
voyance, complétait  ses  approvisionnements  de  vin,  de 
\iandes  salées  et  de  volailles  pour  les  malades,  craignani 
(pie  ces  détails  eussent  été  négligés  par  les  Génois.  L'embar- 
(juement,  grâce  aux  excellentes  mesures  prises  par  le  chef 
de  la  croisade,  s'effectua  avec  le  plus  grand  ordre.  Le  duc  et 
les  barons  entrèrent  «  es  souverains  estaiges  et  chasteaux  des 
«  nefs  et  galées»,  les  chevaliers,  les  hommes  d'armes,  les 
sergents  et  les  arbalétriers  prirent  les  places  qui  leur  avaient 
été  assignées,  «  chascun  trouva  son  lougeis  fait  et  prest  poui- 
«  aller  en  la  mer  »,  et  la  flotte  put  mettre  à  la  voile  à  l'époque 
primitivement  indiquée  par  le  duc^ 

L'événement  n'avait  pas  justifié  les  appréhensions  de 
Charles  vi  ;  le  recrutement  des  combattants  avait  été  facile  ; 
de  toutes  parts  on  s'était  disputé  l'honneur  de  prendre  part  à 
la  croisade.  Tout  ce  que  la  chevalerie  comptait  d'illustrations, 
en  France  et  dans  les  pays  voisins,  se  groupa  autour  du  duc 
de  Bourbon.  La  Gascogne  était  représentée  par  le  soudic  de 
la  Trau  «  ung  des  vaillans  chevaliers  du  monde  »,  accom- 
pagné de  dix  gentilshommes  ^  par  les  sires  de  Castilion^  et 
d'Àlbret^;   le  Béarn  par  le  bâtard    de   Foix   avec  une  suite 


1.  J.  Juvénal  des  Ursins,  u,  383. 

2.  Chronique  du  bon  duc. .  .,  p.  227-9. 

3.  Le  soudic  de  l'Estrau,  ou  mieux  de  la  Trau,  est  un  des  person- 
nages les  plus  remarquables  de  l'histoire  de  Gascogne  au  xiv  siècle. 
La  Trau  est  une  seigneurie  du  lîazadais  (Gironde,  arr.  Bazas,  canl. 
Villandraut,  com.  Préchac).  Le  soudic  était  seigneur  de  Préchac: 
il  servit  en  1364  en  Bourgogne  sous  les  ordres  du  duc  Philippe,  et 
dans  l'armée  de  Du  Guesclin.  Comme  sire  de  Didonne  (Charente- 
Inférieure,  arr.  Saintes,  cant.  Saujon  )  il  faisait  hommage  en  1366  au 
})rince  d'Aquitaine,  tandis  qu'en  1364  et  1365  il  rendait  hommage  à 
Charles  v  pour  le  château  de  Beauvoir,  sis  en  la  sénéchaussée  de 
Toulouse  (V.  Froissart,  éd.  Luce,  vi,  p.  lu,  note  4). 

4.  La  Chronique,  du  bon  duc  l'appelle  le  sire  de  Castillon  entre 
deux  mers.  Il  y  a  deux  vicomtes  de  Castillon  près  de  Bordeaux,  l'une 
sur  la  Gironde,  l'autre  sur  la  Dordogne,  mais  aucune  n'est  dans 
l'Entre-deux-mers. 

5.  La  sierie  d'Albret  était  située  entre  la  Chalosse  et  le  Bazadais. 
Charles  i  d'.Vlbret,  celui  dont  il  est  ici  question,  fut  connétable  de 
France  en  1402:  il  mourut  h  Azincourt  en  I41.j. 
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nombreuse';  l' Aragon  par  le  vicomte  de  Rodes ^  le  sire  de 
la  Saigne 3  et  Ortingo  d'Ortenye*;  la  Bretagne  et  la  Nor- 
mandie par  un  grand  nombre  de  chevaliers,  parmi  lesquels  le 
sire  d'Harcourt^  le  maréchal  d'Eu^  Sainte-Sévère^  et  le  sire 
de  Graville^  qu'accompagnaient  trente  hommes  d'armes;  la 

1.  Jpan,  dit  Yvain  de  Béani,  luitard  de  Gaston  ni  Phcbus.  Il  mourut 
brûlé  en  janvier  1398,  à  la  suite  de  la  mascarade  des  sauvages  donnée 
;'i  la  cour,  et  fut  enterré  aux  Chartreux  (Froissart,  éd.  Kervyn,  xxi,  28'i). 

2.  Le  frère  du  vicomte  de  Rhodes,  Pons  Périlleux,  fut  pris  par  le 
sire  de  Beaumanoir  dans  une  embuscade  près  de  Moncontour  (Côtes 
du  Nord)  en  1387  {Clironiqne  du  bon  duc. . .,  p.  211). 

3.  Il  s'agit  probablement  de  G.  de  Seignes,  chef  de  compagnie,  qui 
opérait  en  Provence  en  1385  et  1386.  —  On  avait  dès  1385  (25,  28  oc- 
tobre) agité  et  décidé  dans  les  con.seils  du  pape  d'Avignon  et  de  la 
reine  Marie  d'.Vnjou,  la  question  d'acheter  sa  retraite.  Celle-ci  et  celle 
d'un  aventurier  gascon,  Perrotin  de  Termes,  futdécidée  (7  juillet  1386i. 
pour  un  délai  de  six  mois,  moyennant  quatre  mille  florins.  En  août 
1386,  G.  de  Seignes  rendit  hommage  au  roi  Louis  u  et  à  la  reine 
Marie,  sa  mère,  pour  trois  châteaux  qu'il  avait  en  Provence  (Bibl.  nat., 
franc.  5015,  f.  91  r-v-",  129  v«  et  137  v»). 

En  tout  cas,  il  ne  saurait  être  question  ici  de  Chiquot  de  la  Saign»\ 
dont  \)RY\e  muxent  la.  Chronique  du  bon  duc  ;  celui-ci  s'appelle  Ber- 
iiardon,  dit  Chiquot,  de  la  Salle,  et  n'a  pas  pris  part  à  l'expédition 
(lu  duc  de  Bourbon  (Renseignements  communiqués  par  M.  P.  Durrieu. 
Noir  l'ouvrage  de  ce  dernier,  Les  Gascons  en  Italie,  dans  Revue  de 
(  lascogne,  xxvi,  9). 

'j.  Bernardon,  dit  Chiquot,  de  la  Salle,  homme  d'armes  anglo-gascon, 
avait,  de  concert  avec  Hortingo  de  la  Salle  (appelé  aussi  d'Ortenye). 
chef  de  bande  comme  lui,  combattu  au  Pont  Saint  Esprit  (1360),  à  la 
Charité  sur  Loire  (1363),  en  Espagne  (1367),  en  Champagne  (1368), 
surpris  et  arrêté  la  duchesse  de  Bourbon  au  château  de  Belleperche 
en  août  1369;  mais  il  ne  put  défendre  la  tour  de  Brou  dans  laquelh> 
la  duchesse  avait  été  transférée,  et  dut  la  rendre  à  la  lin  d'août  1372.  Il 
était  probablement  parent  d'Hortingo  [Chronique  du  bon  duc...,  passim  ; 
—  P.  Durrieu,  Les  Gascons  eu  Italie,  dans  Rev.  de  Gascogne,  xxvi,  9;. 

5.  Voir  plus  haut,  page  172. 

6.  Guillaume  d'Eu,  sénéchal  du  comté  d'Eu,  fils  d'Eustache  de  la 
Chaussée.  11  prit  part  à  la  croisade  de  Nicopolis  en  1396  (Lebœuf,  La 
ville  d'Eu,  p.  178). 

7.  Louis  de  Brosse,  seigneur  de  Boussac  et  de  Sainte  Sévère,  fils  de 
Louis  de  Bro.sse,  tué  à  la  bataille  de  Poitiers  en  1356,  et  de  Constance 
de  la  Tour,  se  distingua  sous  Charles  v  et  Charles  vi.  Il  mourut  à 
(iènes,  au  retour  de  l'expédition,  comme  le  lecteur  le  verra  plus  bas, 
le  8  oct.  1390.  Son  corps  fut  rapporté  dans  l'église  de  S.  Martin 
d'Huriel  (P.  Anselme,  v,  571). 

8.  Guillaume  de  Gravide  était  fils  de  Jean  de  Gravide  et  de  Marie 
de  Léon,  et  ne  doit  pas  être  confondu  avec  Guy  de  Gravide,  armé  che- 
valier à  Rnsbecque  (Froissart,  éd.  Kervyn,  xxi,  431). 
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Liirrnino  par  Philippe  ilcBai';  la  Touraino  par  Ingelger 
(l'Amboise^.  Couci^  cl  le  comte  d'Eu^  «  nouvellement  venu 
(l'oultre  mer  »  amenèrent  deux  cents  hommes  d'armes.  Le 
seigneur  de  Saint  Georges^  avec  vingt-cinq  gentilshommes, 
l'amiral  Jean  de  Yienne^  plusieurs  membres  de  la  maison 
de  la  Trémoille',  étaient  à  la  tête  de  la  noblesse  de  Bour- 
o-oo-ne.  La  Picardie,  la  Flandre  et  le  Hainaut  avaient  envové 
ini  important  contingent,  au  milieu  duquel  on  distinguait  \v 
comte  d'Ostrevant",  les  siresde Ligne*,  d'Havre "\  d'Antoing**. 

1.  Second  fils  de  Robert  de  Bar  et  de  Marie  de  France,  épousa 
Yolande  d'Enghiea-Conversan.  En  1390,  il  reçut  du  roi  un  don  de 
deux  mille  francs  en  récompense  de  ses  services.  Il  mourut  à  la  journée 
de  Nicopolis  en  1396.  (Froissart,  éd.  Kervyn,  xx,  251). 

2.  Froissart  l'appelle  (éd.  Kervyn,  xiv,  225)  Engorrjié  ou  Engoryet. 
11  s'agit  d"Ingelger,  seigneur  de  Rochecorbon,  fils  d'Ingelger  dit  le 
(irand,  seigneur  d'Amboise,  etc.  Il  épousa  Jeanne  de  Craon,  et  ne  fui 
jamais  seigneur  d"Amboise;  mais  son  fils  Louis  succéda  à  Pierre  ii. 
frère  d'Ingelger,  dans  la  seigneurie  d'Amboise. 

3.  ^'oir  plus  haut,  p.  172. 

4.  ^'oir  plus  haut,  p.  164-5. 

5.  II  s'agit  de  Guillaume  de  \'ienne,  fils  de  Hugues  de  Vienne  et 
de  Gillette  de  Longwy;  il  épousa  Huguette  de  Sainte  Croix,  et  prit 
part,  après  son  retour  de  Barbarie,  à  l'expédition  de  .Nicopolis  (Froi>- 
.^art,  éd.  Kervyn,  xxni,  67). 

6.  Voir  plus  haut,  p.  145  et  172.  Il  appartenait  à  la  même  maison 
(jue  le  sire  de  Saint  Georges  (Froissart,  éd.  Kervyn,  xxm,  67). 

7.  On  compte  trois  représentants  de  la  famille  de  la  Trémoille  à  hi 
croisade  de  Barbarie  :  1"  Guy,  seigneur  de  Sully,  fils  de  Guy  et  de 
Radegonde  Guenaud,  garde  de  l'oriflamme  en  1383,  qui  épousa  vers 
1382  Marie,  fille  de  Louis  de  Sully,  et  mourut  à  Rhodes,  au  retour  de 
l'expédition  de  Nicopolis;  2"  Guillaume,  frère  cadet  du  précéient, 
seigneur  de  Husson.  II  fut  armé  chevalier  à  la  bataille  de  Rosbecque 
(1382)  et  prit  part  à  l'expédition  de  Nicopolis;  3"  Jean,  sire  de  Jonville, 
fils  de  Guy,  épousa  Jacqueline  d'.Amboise  et  mourut  vers  1449.  Il  ne  fit 
pas  partie,  à  l'origine,  du  voyage  de  Barbarie,  mais  conduisit  des  ren- 
forts au  duc  de  Bourbon  au  cours  de  la  campagne  (Froissart,  éd.  Ker- 
vyn, xxni,  211-3;  —  Sainte  Marthe,  Hisloire  généalogique  de  la  maison 
de  la  Trémoille  '1668,  in-12),  p.  M3). 

8.  Guillaume  de  Hainaut,  fils  aîné  du  duc  Albert  de  Bavière. 

9.  Jean  de  Ligne,  fils  de  Guillaume  de  Ligne  et  de  Berthe  de 
Schleiden,  mari  d'Eustache  de  Barbançon,  mourut  en  1442  (Froissart, 
éd.  Kervyn,  xxn,  105). 

10.  Gérard  u,  fils  de  Gérard  d'Enghien,  seigneur  d'Havre.  Pendant 
la  guerre  de  Frise  (1396)  il  avait  cinquante-huit  lances  sous  sesordres. 
dont  dix  chevaliers.  Il  épousa  Marguerite  de  Marbaix  (Froissart,  éd. 
Kervyn,  xxi,  532-3). 

11.  .Henri  de  Melun,  dit  d'Aiitoing,  second  tils  de  Hugues  et  de  Mar- 
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L'Angieicrre  n'était  pas  restée  indifférente  à  l'entliousiasme 
général:  sous  la  conduite  du  bâtard  de  Lancastre',  ses  guer- 
riers les  plus  fameux,  Clifford^,  Climbo%  NeufvilleS  Cor- 
iiouaille",  avaient  traversé  la  France  de  Calais  à  Marseille 
pour  se  joindre  à  l'expédition,  au  nombre  de  vingt-cinq 
j^cntilshommes  et  de  cent  archers.  Quant  aux  vassaux  du 
duc  de  Bourbon,  tous  avaient  répondu  à  l'appel  de  leur 
suzerain.  Enfin,  au  dernier  moment,  nombre  de  chevaliers,' 
dont    la   venue    n'était    pas    annoncée,    avaient  rejoint   les 


iiuerite  de  Picquigny,  mari  de  Jeanne  de  Werchin.  En  i;{7o,  il  com- 
mandait à  vingt  et  un  chevaliers,  quatre-vingt-neuf  écuyers  et  cent 
vingt  hommes  d'armes.  Il  était  à  Tost  de  Bourbourg  (sept.  1388), 
guerroya  en  Poitou  (1383),  fut  envoyé  à  Gravelines  et  à  T)unkerqut' 
(Ml  1384  (Froissart,  édit.  Kervyn,  xx,  97-8). 

1 .  John  Beaufort,  comte  de  Derby,  fils  bâtard  du  duc  de  Lancastrc 
(Quelques  liistoriens  anglais,  llayward  (Hist.  de  Henri  /F,  p.  30-1). 
Hawdon  Brown  {Venelian  state  papers,  dans  la  coll.  des  Calendars  of 
state  papers  (Londres,  1864),  i,  Ixxxi)  ont  dit,  d'après  le  témoignage  des 
chroniques  de  Saint  Denis,  que  le  comte  de  Derby  (Bolingbroke,  plus 
lard  Henri  iv)  prit  part  à  l'expédition  de  Barbarie  avec  trois  cents 
chevaliers.  C'est  une  erreur.  Derby  assista  aux  joutes  de  S.  Ingelberl 
près  de  Boulogne  (mars-mai  1390);  il  y  jouta  le  20  avril,  et  dut  quitter 
(  'alais  vers  le  6  mai.  C'est,  en  effet,  à  cette  date  que  commence  le 
compte  du  trc.soricr  du  voyage  de  Prusse.  En  quittant  Calais,  Derby 
alla  combattre  avec  les  Teutoniques  dans  la  marche  de  Prusse;  il  re- 
vint à  Bolingbroke  le  30  avril  1391.  De  là  il  fit  le  pèlerinage  des 
Lieux  Saints,  et  revint  a  Venise  le  18  nov.  1392;  mais  il  est  impos- 
sible de  confondre  ce  voyage  avec  le  voyage  de  Barbarie,  antérieur 
d'un  an  au  pèlerinage  en  Orient  (Baron  Pichon,  Partie  inédite  des  chro- 
niques de  S.  Denis,  Pans,  1864,  in-8",  p.  73.  —  Londres,  Record  office, 
J)urhy  of  Lancaster  accottnts,  class.  28,  bundle  1,  n"  6. —  Cf.  Munalshe- 
richt  der  K.  Pr.  Ak.  der  Wissenschaften  zu  Berlin  (1857),  406-17). 

2.  Louis  de  Clifford,  «  un  moult  appert  et  vaillant  chevalier  d'An- 
gleterre »,  frère  de  Thomas  de  Clifford,  appelé  aussi  Ralph,  lord 
Nevill  ;  il  était  cousin  germain  de  Jean  Chandos  et  mourut  en  1406. 
V.  sur  ce  personnage  Dugdale's  Baronage,  i,  297. 

3.  Probablement  sir  John  of  Clinton  (1326-97),  neveu  et  héritier  dt> 
(luillaume.  comte  d'Huntingdon. 

4.  Il  semble  que  ce  personnage  soit  le  même  que  Clifford.  Voir  plus 
liaut  la  note  2. 

5.  Probablement  sir  John  Cornwall,  chevalier.  11  faisait  partie  de 
l;i  suite  du  duc  de  Lancastre  et  du  roi  de  Castille  en  1388.  Il  reçut 
en  1400  du  roi  Ricliard  u  le  manoir  de  Chipping  Morton;  il  épousa 
en  1402  Elisabeth  de  Lancastre,  comtesse  de  Huntingdon.  (Londi'es, 
Record  office,  Gascon  Rolls  11  Rie.  u,  m.  k\Pat.  rolls  22  Rie.  n,  part.  3. 
m.  42;  et  2  Hen.  iv,  part.  3.  m.  4;  —  Rymer,  Fardera  vu.  583). 


KFKKCTll'    DK    I.'aRMKK    DKS    ckulSKS.  ITT 

croisés  :  parmi  eux  Béraud,  eomle  dauphin  d'Auvergne',  le 
vicomte  d'Uzès^  et  maint  autre.  L'élan  avait  été  universel'. 

Il  est  assez  difficile  de  déterminer  l'effectif  des  croisés; 
malgré  le  témoignage  de  Froissart,  qui  fixe  à  quatorze  cents 
le  chiffre  total  des  chevaliers  et  écnyers,  il  est  probable  que 
le  nombre  de  quinze  cents  chevaliers,  auquel  Charles  vi  avait 
limité  les  troupes  françaises,  fut  facilement  atteint;  il  con- 
vi(mt  d'y  ajouter  les  combattants  étrangers  pour  lesquels 
nous  n'avons  aucune  base  d'évaluation.  Les  Génois  fournirent 
mille  arbalétriers  et  les  équipages  des  navires,  au  total 
environ  quatre  mille  combattants;  d'après  un  chroniqueui- 
contemporain,  ils  levèrent,  en  outre,  un  contingent  de  deux 
mille  hommes  d'armes.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'expédition  était 
numériquement  considéraljle,  et  pouvait  espérer  de  sérieux 
avantages  sur  les  Musulmans*. 

Le  commandement  de  la  flotte  avait  été  attribué  à  Jean 
Centurione  d'Oltramarino,  un  Génois,  parent  du  doge  Adorno, 
D'une  ancienne  famille,  dont  un  représentant  s'était  illustré 
dès  le  xiii"  siècle  au  service  de  la  république,  l'amiral  avait 
rempli  d'importantes  fonctions  politiques  et  commerciales 
dans  sa  patrie;  en  1388,  il  avait  pris  part  à  la  conquête  de 
l'ile  de  Gerbi,  et  son  rôle  dans  cette  campagne  l'avait  dé- 
signé au  choix  des  Génois  comme  chef  de  la  flotte  coalisée. 
Les  opérations    mai'itimes  lui   fiu^ent  dévolues,  tandis  que  le 


1 .  Béraud  n.  tils  de  Béraud  i  et  de  Marie  de  \illemur.  Froissart 
l'appelle  «  le  gentil  conte  dauphin  ».  C'était  un  de  ses  protecteurs,  et 
il  ne  manque  aucune  occasion  de  raconter  avec  détail  les  prouesses  de 
ce  personnage  (Froissart,  éd.  Kervyn,  xx.  212-4). 

2.  Alzias,  vicomte  d'Uzès,  mari  de  Dauphine  de  la  Roche. 

:>.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xiv,  15,5-6  et  224-5;  —  Chronique  du  bon 
dur...,  -p.  222  et  227;  —  Chronique  des  quatre  premiers  Valois, 
]).  :>ri-5;  —  Relif/ieux  de  Saint  Denis,  I.  652-3.  ^■oir  aux  pièces  justi- 
licatives  (n"  iv)  la  liste  des  clievaliers  qui  prirent  part  à  la  croisade. 

4.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xiv,  157;  — Chronique  du  bon  duc..., 
p.  222-3;  —  .1.  Juvénal  des  Frsins,  n,  383.  —  Le  Beligieux  de  Saint 
Denis  (i,  652-3),  dont  les  évaluations  sont  généralement  exagérées, 
parle,  en  outre,  de  deux  mille  hommes  d'armes  fournis  par  Gènes. 
-M.  Mazas  {Vie  des  grands  capitaines,  m,  120-1)  donne  les  chifïres 
suivants  ;  deux  mille  chevaliers  à  bannière  ou  à  pennon,  sept 
mille  écuyers,  cinq  mille  gros  varlets  armés  à  la  légère,  trois  mille 
gens  de  trait,  la  plupart  Gascons;  en  tout  dix-sept  mille  hommes. 
Nous  ignorons  les  témoignages  qui  ont  servi  de  base  à  ce  calcul. 
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ITS  EXPEDITION    DE    BARHAlUK. 

(lue  de  Bourb(jii  restait  chargé  de  la  conduite  des  opérations 
militaires  \ 

Centurione  était  à  la  tète  d'un  armement  maritime  consi- 
dérable; les  sources  génoises  l'évaluent  à  quarante  galères 
et  à  vingt  vaisseaux  de  transport;  le  chroniqueur  du  duc 
de  Bourbon  à  vingt-deux  galères  et  dix-huit  nefs  «  tant  de 
«  o-uerre  et  de  cours-.  »  Au  milieu  des  exagérations  d'autres 
témoignages  d'origine  française»,  ce  dernier  chiffre,  émané 
d'un  témoin  oculaire  qui  n'avait  aucun  intérêt  à  s'écarter 
de  la  vérité,  semble  devoir  être  préféré  à  celui  des  auteurs 
génois,  naturellement  enclins  à  l'exagération  en  cette  circons- 
tance. 

«  Grant  beaulté  et  grant  plaisance  fut  à  veoir  rordonnance 
«  du  département  »  ;  c'étaient  de  toutes  parts  bannières, 
pennons  et  «  escus  armoiés .  .  .  qui  venteloient  au  vent  et 
«  resplendissoient  au  soleil  ».  Au  moment  où  les  ancres 
furent  levées,  on  entendit  sur  les  bâtiments  les  «  trompettes 
«  et  clarons  retentir  et  bondir,  et  autres  ménestrels  faii-e 
«  leur  raestier  de  pipes  et  de  chalemelles  et  de  naquaires.  » 
Toute  la  mer  résonnait  du  son  des  instruments;  la  flotte 
traversa  la  rade  et  attendit  le  jour  avant  de  prendre  le 
large  ^. 

Elle  se  dirigea  vers  Gènes  en  longeant  les  côtes  de  Pro- 
vence et  de  Ligurie  ;  le  troisième  jour  elle  relâchait  à  Porto 
Fino,    tandis   que   le   duc  de    Bourbon,    avec   une    suite   de 


1.  Giustiniani,  ii,  163;  —  Stella,  (Maratori,  xvi,  1128-9)  ;  —  V.  Fo- 
glieta,  éd.  de  1585,  f.  165  ;  —  J.  Juvénal  des  Ursins,  li,  384.  — 
En  1241,  Guillaume  Oltramarino,  beau-père  de  Jean  Ursino,  était  ca- 
pitaine de  cent  hommes  d'armes.  Jean  Centurione  était  fîls  de  RaphaiM 
Centurione;  son  nom  figure  dans  des  actes  de  1370  et  1377;  à  partir  dp 
1380,  il  est  intimement  mêlé  aux  affaires  de  la  république  génoise  et 
jusqu'cà  sa  mort,  survenue  après  1413,  Jean  Centurione  occupa  dans 
sa  patrie  une  situation  exceptionnelle.  Nous  aurons,  dans  le  cours  de 
ce  travail,  occasion  de  rencontrer  plusieurs  fois  le  nom  de  ce  person- 
nage considérable  (Renseignements  communiqués  par  M.  l'avocat 
C.  Desimoni). 

2.  Giustiniani,  ii,  163;  —  Stella,  (Muratori,  xvn,  128-9);  —  U.  Fo- 
glieta,  éd.  de  1585,  f.  165;  —  Chronique  du  bon  duc...,  p.  229. 

3.  Le  ReUfjieux  de  Saint  Denis  parle  (i.  652-3)  de  quatre-vingts  vais- 
seaux. Froissart  (éd.  Kervyn,  xiv,  157)  indique  le  chiffre  de  cent  vingt 
galères,  deux  cents  vaisseaux  et  cent  vaisseaux  d'approvisionnements. 

4.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xiv,  157. 
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quelques  seigneurs,  descendait  à  terre  et  entrait  à  Gênes, 
«  grandement  receu  et  festoie  du  peuple  ».  Mais  sans  s'ar- 
rêter dans  la  ville,  après  une  visite  au  doge,  il  regagna  sa 
galère,  et  l'on  remit  :'i  la  voile  à  destination  de  Porte  Venere. 
De  ce  point  rex})èdition  mit  le  cap  au  sud  vers  l'Afrique, 
passant  entre  la  Corse  et  les  îles  de  Gorgona  '  et  d'Elbe,  et 
longeant  la  côte  orientale  de  la  Sardaigne  ;  elle  se  ravitailla  à 
la  Guillastre-,  à  Cagliari  {Chaatel  à  Caillé;,  et  à  la  Mousière. 
Mais  la  traversée  avait  été  si  rude  et  si  périlleuse  qu'au 
premier  enthousiasme  avait  succédé  le  découragement,  et 
que  plus  d'un  des  croisés  aspirait  à  regagner  sa  patrie.  Il 
fallut  toute  l'autorité  du  duc  de  Bourbon  potu'  empêcher  les 
défections.  Quand  les  Chrétiens  quittèrent  la  Sardaigne,  ils 
n'étaient  pas  à  la  tin  des  dangers.  En  traversant  le  gouffre 
du  Lion,  endroit  redouté  des  navigateurs  du  moyen  âge,  la 
iintte  courut  le  risque  de  se  perdre.  Une  tempête,  qui  dura  un 
Jour  et  une  nuit,  la  mit  en  péril,  «  et  n'y  avoit  si  sage  patron 
«  ni  maronnier  qui  y  sçeut  mettre  ni  donner  conseil,  fors  que 
«  attendre  la  volonté  de  Dieu  et  l'aventure.  »  Quand  la  mer 
et  le  vent  furent  apaisés,  les  capitaines  des  navires  cher- 
chèrent à  gagner  l'ile  de  Conigliera,  qui  n'était  qu'à  seize 
lieues  d'Africa  ;  c'est  là  qu'en  prévision  des  gros  temps, 
i-endez-vous  avait  été  donné  aux  vaisseaux  ;  le  duc  y  relâcha 
pendant  neuf  jours,  attendant  que  les  galères  égarées  ral- 
liassent le  gros  de  latiotte'. 

C'est  pendant  ce  délai  que  le  plan  de  campagne  fut  défini- 
tivement arrêté.  Les  chefs  de  l'expédition,  réunis  en  conseil, 
résolurent  de  prendre  terre  devant  Afrîca  et  de  s'emparer  de 
la  place.  Nous  avons  déjà  montré  plus  haut  l'importance  stra- 
tégique de  cette  position  et  les  conséquences  que  devait  en- 
traîner sa  chute;  avec  elle  les  princes  africains  perdaient 
le  meilleur  port  de  la  côte  barbaresque,  un  refuge  pour  leurs 
corsaires  et  la   seule  ville  capable   de  couvrir  leurs  états. 


1 .  Ilot  de  la  mer  de  Toscane,  un  peu  au  sud  du  parallèle  de 
Livourne. 

2.  Aujourd'hui  Ogliastro,  petite  île  près  de  la  côte  est  de  Sardaigne. 

3.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xiv,  158-9;  —  Chronique  du  bon  duc..., 
p.  229;  —  J.  Juvénal  des  l'rsins,  n,  384;  —  Religieux  de  Saint  Denis, 
1,^  654-7.  —  La  Chronique  du  bon  duc  ne  parle  aucunement  des  gros 
temps  que  l'expédition  eut  à  supporter. 
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Africa  étail  «  maleiuont  forte  »,  et  déliait  un  coup  de  main  : 
pour  la  conquérir  un  siège  était  indispensable.  Elle  présentait 
par  sa  configuration  la  forme  d'un  arc,  «  le  plus  large  devers 
«  la  mer»;  les  murailles  de  l'enceinte  étaient  élevées,  les  tours 
«  dru  semées  »  et,  «  au  bec  du  havre  »  une  grosse  tour, 
armée  de  Ijricoles  qui  lançaient  de  grands  carreaux,  dominait 
l'entrée  du  port*.  Le  duc  de  Bourbon,  dans  la  prévision 
d'une  sérieuse  résistance,  ordonna  son  armée  en  trois  corps. 
L'avant-garde,  composée  de  huit  cents  hommes  d'armes  et 
de  cent  arbalétriers  génois,  fut  mise  sous  les  ordres  de  Coucv 
et  d'Eu  ;  le  duc  se  réserva  le  commandement  du  corps  prin- 
cipal, formé  des  gens  de  son  hôtel  et  de  ses  feudataires  ;  à 
l'arrière-garde  les  contingents  anglais,  gascons  et  génois  de- 
vaient obéir  au  soudic  de  la  Trau,  au  sire  de  Castillon,  et  au 
comte  dauphin  d'Auvergne".  On  régla  ensuite  l'ordre  de  dé- 
barquement d'après  l'avis  des  Génois,  marins  fort  expéri- 
mentés et  connaissant  parfaitement  les  côtes  de  Barbarie.  11 
fut  décidé  que,  pour  entrer  dans  le  port  d'Africa,  on  mettrait 
en  première  ligne  les  plus  petits  vaisseaux  armés,  les  bri- 
gantins,  (pi'avant  d'y  pénétrer  on  se  tiendrait  immobile  pen- 
dant une  journée,  et  que  le  lendemain  on  se  logerait  le  plus 
près  possible  de  la  ville  afin  d'opérer  le  débarquement  hors 
de  portée  des  projectiles  lancés  par  la  grosse  tour,  et  sous  la 
protection  des  arbalétriers  génois  «  lesquels  seront  tousjours 
«  prests  aux  deffenses  et  aux  escarmuches*  ». 

Ces  mesures  prises,  la  flotte  quitta  Conigliera;  la  tempête 
était  calmée,  l'air  était  «  coi,  clair,  sérj  et  attrempé  »,  les 
matelots  faisaient  force  de  rames,  la  mer  «  se  fendoit  et 
«  bruissoit  à  l'encontre  d'eulx,  et  se  montroit  par  saml)laiii 


1.  Froissart  (éd.  Kervyn,  xiv,  152  et  216-7)  compare  la  ville  à  Calais, 
tant  au  point  de  vue  de  la  configuration  topographique  que  comme 
clef  du  pays,  car  elle  est  «  clef  et  retour  des  Barbarins  et  de  ceulx  du 
«  royaulme  d'Auffrique  et  du  royaulme  de  Bougie  et  de  Thunes  et  des 
K  royaulmes  incrédules  de  par  delà  ».  —  La  bricole  était  une  machine 
de  guerre  à  fléau  et  à  contrepoids,  analogue  au  trébuchet.  V.  Gay 
(Gloss.  arch.,  217). 

2.  Chronique  du  bon  duc. . . ,  p.  229-30.  — Juvénal  des  Ursins  (u,  384) 
et  le  Religieux  de  Saint  Denis  (i,  658-9)  disent  à  tort  que  les  Anglais 
débarquèrent  les  premiers.  L'ordre  de  marche  fixé  par  le  duc  rend 
cette  assertion  inadmissible. 

3.  Froissart,  éd.  Kervyn.  xiv,  212-3. 
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«  qirello  avoit  grand  désir  que  les  Crestiens  venissent  devant 
«  AuflVique  ».  On  arriva  en  vue  de  la  ville  «environ  heure  de 
«  basse  nonne  ».  L'ennemi,  de  son  côté,  était  prévenu  et  sur 
ses  gardes,  mais  l'importance  de  l'expédition  l'étonna  ;  il  ne 
s'attendait  pas  à  une  pareille  concentration  de  forces.  Ce- 
pendant, confiant  dans  les  murailles  de  la  place,  il  s'apprêta 
sans  crainte  à  soutenir  le  choc  des  Chrétiens.  Ceux-ci,  fidèles 
au  plan  convenu,  arrivés  vers  le  soir  à  environ  une  lieue 
de  la  terre,  jettèrent  l'ancre  à  l'entrée  du  port  jusqu'au 
lendemain. 

Pendant  la  nuil  les  Sarrasins  tinrent  conseil  :  les  uns  vou- 
laient s'opposer  au  débarquement,  les  autres  proposaient  de 
n'}-  pas  mettre  obstacle  et  de  réserver  toutes  leurs  ressources 
pour  défendre  la  ville.  L'armée  chrétienne,  disaient-ils,  est 
nombreuse,  composée  de  guerriers  d'élite,  et  les  troupes  mu- 
sulmanes ne  peuvent  résister  à  l'armement  des  arbalétriers 
génois.  Mieux  vaut  donc  ne  rien  tenter  contre  l'ennemi  et  se 
retirer  dans  la  place  ;  elle  est  en  état  de  résister  à  un  assaut  ; 
le  temps  et  le  climat  se  chargeront  d'affaiblir  les  assaillants*. 
Ce  dernier  avis  prévalut,  et  on  laissa  le  champ  libre  aux 
croisés.  Le  lendemain  (22  juillet  1300;,  les  vaisseaux  légers 
de  la  flotte  pénétrèrent  sans  encombre  dans  le  port,  malgré 
les  projectiles  lancés  par  la  grosse  tour  ;  les  galères  suivirent 
en  bon  ordre  ;  leur  tirant  d'eau  les  empêchant  d'atteindre 
le  rivage,  les  trempes  furent  conduites  à  terre  par  des  barques, 
et  campées  «  à  l'ordonnance  de  leurs  mareschaulx^». 

Le  chroniqueur  nous  a  conservé  le  souvenir  du  cam})ement 
des  croisés  autour  de  la  ville  :  au  centre,  la  tente  du  duc  de 
Bourbon,  surmontée  de  sa  devise  et  de  sa  bannière.  Cette  der- 


1.  Froissart  (éd.  Kervyn,  xiv,  218-20)  met  l'avis  de  résister  aux 
Chrétiens  dans  la  bouche  d'un  Sarrasin  appelé  Madifer,  et  l'avis  con- 
traire dans  celle  de  Belluis,  sire  de  Maldages.  Il  est  difficile  de  dire  si 
ces  noms  sont  historiques,  ou  s'ils  ont  servi  seulement  au  chroniqueur 
à  personnifier  son  récit. 

2.  Froissart  (éd.  Kervyn,  xiv,  223)  se  trompe  en  disant  que  le  dé- 
barquement eut  lieu  le  mercredi.  En  1390,  la  sainte  Madeleine  tombait 
un  vendredi.  (Chronique  du  bon  duc...,  p.  230.)  —  Le  Beligieux  de 
Saint  Denisi  (r,  658-61)  et  Juvénal  des  IJrsins  (ir,  384),  Giustiniani 
(u,  168)  et  U.  Foglieta  (f.  165)  ont,  à  tort,  raconté  que  le  débarquement 
se  fit  au  prix  d'un  combat  acharné,  dont  l'homieur  revint  pvincipale- 
inent  aux  archers  anglais. 
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nière  était  aux  armes  de  France  pleines,  sur  lesquelles  se 
détachait  en  blanc,  au  centre,  une  image  de  la  Vierge,  assise 
et  ayant  à  ses  pieds  Técu  de  Bourbon  ;  elle  servait  de  signe 
de  ralliement  à  toute  l'armée.  A  droite  et  à  gauche  étaieni 
dressées  les  tentes  des  chevaliers,  chacune  portait  la  bannièi-c 
ou  le  pennon  aux.  couleurs  de  celui  à  qui  elle  appartenait  : 
toutes  faisaient  front  aux  murailles  ;  les  arbalétriers  occu- 
paient les  deux  extrémités  de  la  ligne  et  couvraient,  vu  leur 
nombre,  une  assez  grande  étendue  de  terrain  ;  ils  «  encloyoient  » 
les  seigneurs  dans  leur  campement.  Quant  aux  approvision- 
nements, ils  provenaient  des  bâtiments  de  transport,  et  c'était 
un  va-et-vient  continuel  de  barques  entre  les  galères  et  le 
camp  pour  assurer  les  subsistances  des  troupes  \ 

Le  duc  de  Bourbon  avait  lieu  de  s'applaudir  du  début  de 
la  campagne  ;  personne,  en  effet,  n'eut  osé  se  flatter  que  le 
débarquement  s'effectuerait  sans  combat,  sous  les  murs  d'iUKj 
})lace  défendue  par  une  garnison  nombreuse,  dans  un  pays  oii 
trois  rois  sarrasins  tenaient  la  campagne  avec  des  forces  con- 
sidérables. On  a  peine  à  comprendre  le  motif  qui  dicta  la 
conduite  des  Musulmans  si,  comme  le  disent  les  chroniqueurs, 
plusieurs  milliers  de  combattants  étaient  enfermés  dans 
Africa". 

Toujours  est-il  que  ceux-ci  restèrent  deux  jours  à  obser^■el■ 
les  mouvements  des  Chrétiens  sans  oser  les  inquiéter;  ce  répit 
fut  mis  à  profit  pour  consolider  l'assiette  du  camp  et  investi i- 
la  place.  Du  côté  do  la  mer,  la  flotte  génoise  fut  chargée  du 
blocus  ;  une  seule  porte  mettait  la  ville  en  communication 
avec  la  plage.  Du  côté  de  la  terre,  l'armée  surveilla  les  trois 
portes  qui  donnaient  sur  la  campagne. 

Le  troisième  jour,  vers  le  soir,  au  moment  où  les  croi- 
sés soupaient,  l'ennemi,  remarquant  peu  de  mouvemenr 
dans  leur  camp,  profita  de  cette  circonstance  pour  faire  une 
sortie.  Henry  d'Antoing^  était  de  garde  avec  mille  arba- 
létriers  génois  et  deux  cents  liorames  d'armes,   composant 

1.  Froissart  (éd.  Kervyn,  xiv,  22i-6)  donne  la  description  des  pi'iii- 
cipaux  seigneurs,  de  leurs  tentes  et  de  leurs  bannières. 

2.  Douze  mille  d'après  la  Chronique  du  bon  duc  (p.  ^oO);  si.x  mille 
d'après  le  Beligieux  de  Saint  Denis  (i,  656-7)  ;  deux  mille  seulement 
d"ai)rès  Juvénal  des  Ursins  (n,  384);  mais  ces  deux  dernières  autorités 
sont  sujettes  à  caution. 

:>.  Voir  plus  haut,  p.  170. 
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pour  la  plupart  l'hôtel  du  duc  :  les  sires  de  rEspinassc ',  de 
Chàtel-Montagne^  et  de  saint  Priest^  Blain  Loup,  maréchal 
de  Bourbonnais*,  messire  le  Barrois'^  faisaient  partie  de  ce 
contingent;  ils  étaient  comme  le  bailli  de  Bourbonnais. 
Tachon  de  Gléné*,  comme  Robert  de  Damas ^  garde  du 
pennon  ducal,  comme  Renaud  de  Bressolles*,  comme  l'éciiyer 
Gauvain  Michaille',  pour  ne  citer  que  quelques  noms,  les  ser- 
viteurs les  plus  fidèles  de  Louis  de  Bourbon,  ses  compagnons 


1 .  Philibert  de  TEspinasse  fut  un  des  quatre  chevaliers  nommés  par 
le  duc  de  Bourbon  lors  de  la  création  du  conseil  de  Bourbonnais  (vers 
1368).  Il  prit  part  au  combat  de  la  barrière  amoureuse,  près  de  Plancy, 
en  1374.  {Chronique  du  bon  duc. . .,  passhn.) 

2.  Guillaume  de  Chàtel-Montagne  fut  compris  dans  la  première 
promotion  des  chevaliers  de  Tf^cu  d'or,  créés  par  le  duc  de  Bourbon. 

3.  Il  avait  pris  part,  avec  le  duc  de  Bourbon,  à  l'expédition  de 
Flandre  et  à  la  bataille  de  Rosbecque  en  1382.  (Chronique  du  bon  duc..., 
p.  169-72). 

4.  Blain  Loup,  sire  de  Beauvoir.  Froissart  l'appelle  le  Louvart.  Il 
assista  à  la  bataille  de  Rosbecque  (1382),  à  la  campagne  de  Guyenne 
(1385),  à  la  prise  de  Taillebourg  et  de  Verteuil  (1385)  où  il  se  distingua. 
Il  resta  en  Poitou,  tandis  que  le  duc  retournait  à  Paris  avec  ime  partie 
de  ses  forces.  Nous  le  retrouvons  à  l'Ecluse  au  moment  du  projet 
avorté  de  descente  en  Angleterre  (1386)  et  à  l'assaut  de  Brassempoing 
en  Bordelais  [Chronique  du  bon  duc. . .,  passim). 

5.  Partout  où  le  duc  de  Rourbon  porta  les  armes,  le  Barrois  l'ac- 
compagna :  à  Brive  la  Gaillarde  (1374),  à  la  Roche  Senadoire  (1375), 
à  Rosbecque  (1382),  à  Paris,  au  retour  de  la  campagne  de  Flandre,  à 
l'Ecluse  et  en  Espagne  (1386).  Il  défendit,  avec  Chàteaumorand  son 
cousin,  Nantes  contre  les  Anglais  (1380-1381),  prit  part  avec  lui  aux 
joutes  de  Vannes  (1381)  et  à  l'expédition  de  Bretagne  (1387),  commandée 

par  le  connétable  de  Clisson.  {Chronique  du  bon  duc passim.) 

En  1408,  il  conduisit  des  renforts  à  Gènes  au  maréchal  Boucicaut,  tou- 
jours en  compagnie  de  Chàteaumorand.  C'était,  avec  ce  dernier,  un  des 
serviteurs  les  plus  aimés  de  Louis  n. 

6.  K  Pour  ses  boimes  coutumes  on  l'appela  le  bon  bailli  de  Bour- 
«  bonnois  »,  dit  la  Chronique  du  bon  duc.  Ce  fut  également  un 
vaillant  homme  de  guerre;  il  était  écuyer  lors  des  campagnes  de 
Flandre  (1382)  et  de  Guyenne  (1385),  dans  lesquelles  il  se  distingua. 
[Chronique  du  bon  duc. . .,  pa.ssim.) 

7.  A  l'expédition  de  Flandre  (1382)  et  à  Verteuil  (campagne  de 
Guyenne,  1385)  il  se  signala  par  sa  bravoure;  il  remplaça  Jean  de 
('hàteaumorand  dans  la  charge  de  porte-bannière  du  duc  [Chronique 
du  bon  duc. . .,  passim). 

8.  Ce  personnage  fit  les  mêmes  campagnes  que  Robert  de  Damas. 

9.  Gauvain  Michaille  prit  part  à  rex])édition  d'Auvergne  (1375).  En 
1379,  il  fit  partie  de   l'escorte    que   le  duc   de   Bourbon   donna   à  Du 
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d'armes  les  plus  dévoués.  A  côté  d'eux  se  tenaient  le  sire  de 
Chastellus',  et  ses  deux  fils  Guichard  et  Jean  de  Chcàteau- 
morand  ;  ce  dernier  joua,  tant  en  Barbarie  que  par  la  suite 
en  Orient,  un  rôle  si  considérable  qu'il  n'est  pas  hors  de 
propos  de  rappeler  en  quelques  lignes  les  débuts  militaires 
de  ce  jeune  chevalier. 

Châteaumorand,  né  vers  1355,  avait  fait,  sous  le  maré- 
fhal  de  Sancerre,  ses  premières  armes  en  Berry  (vers  1371';. 
Partout  où  les  hasards  de  la  vie  militaire  avaient  conduit  le 
duc  de  Bourbon,  il  l'avait  suivi  comme  écuver  portant  W 
l»ennon  ducal.  Nous  le  voyons  assister  au  siège  de  Sainte 
Sévère  (1372),  à  la  barrière  amoureuse  près  de  Plancy  (137i  . 
se  distinguer  à  l'assaut  de  Brive  la  Gaillarde ^  à  Tracros  ou 


fiuesclin  lorsque  celui-ci  traversa  le  F>uarbuunais  .se  dirigeant  vei'.> 
FEspagne;  plus  tard  il  combattit  constamment  aux  côtés  des  chevaliers 
dont  il  était  le  compagnon  devant  les  murs  d'.Vfrica.  11  fut  grièvement 
blessé  à  l'as^saut  de  Sion  en  Valais  en  1386.  En  1400  (10  janv.  n.  s.)  il 
reçut  un  don  de  cent  francs  du  duc  d'Orléans.  {Chronùjiie  du  hnn 
duc...,  passim,  Bibl.  nat.,  franc  nouv.  acq.  3639,  pièce  346). 

1 .  Hugues  de  Chastellus,  sire  de  Châteaumorand,  fut  le  dernier  ;i 
porter  ce  nom;  sa  famille,  à  la  fois  vassale  des  comtes  de  Forez  et  des 
ducs  de  Bourbon,  se  distingua  par  sa  fidélité  inébranlable  à  ces  dei'- 
niers.  La  première  promotion  des  chevaliers  de  TEcu  d'or  ci'éés  ]mr 
F.ouis  u  la  récompensa.  Quand  le  duc  revint  de  captivité,  Hugues 
l'aida  à  reprendre  les  châteaux  du  Bourbonnais  occupés  par  les  Angl.-ns 
(1367-b),  le  suivit  en  Espagne  (1376),  à  la  campagne  de  Flandre, 
assista  avec  ses  fils  k  la  bataille  de  Rosbecque  (1382),  et  fit  partie,  ainsi 
que  son  second  fils,  des  forces  réunies  à  l'Ecluse  en  1386,  en  vue  d'un 
projet  de  descente  en  Angleterre.  De  son  mariage  avec  Marguerite  de 
la  Porte,  il  avait  eu  trois  enfants,  une  fille  Béatrice,  et  deux  fils,  Gui- 
chard et  Jean,  qui  suivirent  les  traces  de  leur  père.  L'aîné,  Guichard. 
fit,  avec  son  frère,  ses  premières  armes  contre  les  Anglo-Gascons,  sous 
le  commandement  du  maréchal  Louis  de  Sancerre,  auquel  le  duc  do 
Bourbon  avait  fourni  un  contingent  de  deux  cents  hommes  d'armes 
pour  tenir  en  respect  la  garnison  anglaise  de  Sainte  Sévère  (Indi'e. 
arr.  La  Châtre,  chef-lieu  de  cant.).  Dans  une  escarmouche  soutenue 
jjar  lui  et  son  frère  avec  six  autres  gentilshommes,  il  fit  prisonnier  un 
aventurier  anglais,  Michelet  la  Guide,  dont  les  exactions  ruinaient  les 
environs  de  Souvigny  (Allier,  arr.  Moulins,  chef-lieu  de  cant.).  Quel- 
ques années  plus  tard,  il  entrait  le  premier  dans  le  château  de 
Poitiers,  pris  par  le  duc  de  Bourbon  dans  la  campagne  de  1372  com- 
mandée par  Du  Guesclin.  H  se  distingua  à  Rosbecque,  et  mourut  à 
Gênes  au  retour  de  la  croisade  de  Barbarie  {Chronique  du  bon  duc... 
])assim). 

2.  Corrèze.  chef-lieu  d'arr. 
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Auvergne'  et  à  la  Roche  Senadoire  (1375) 2,  accoinpagnei'  en 
Espagne  son  suzerain  la  môme  année,  et  mener  toujours  la 
bannière  de  Bourbon  au  plus  fort  du  péril.  A  [)artir  du  siège 
de  Nantes  (1380),  il  eut  le  coniniandenient  d'une  compagnie 
de  gens  d'armes  et  la  garde  du  pennon  fut  confiée  à  Robert 
de  Damas.  Le  jour  du  sacre  de  Charles  vi,  au  banquet  solennel. 
Chàteaumorand  fut  l'écnjer  au  giron  duquel  le  roi  tint  ses 
pieds  (4  novembre  1380),  et  cette  fonction  dut  lui  niéril<'r 
la  chevalerie  «  pour  le  honneur  du  sacre  ». 

S'il  s'éloigna  quelquefois  du  duc  Louis,  ce  fut  toujours  (b- 
Faveu  de  ce  dernier,  et  pour  prendre  part  à  des  expéditions  dans 
lesquelles  le  nom  de  la  France  était  engagé.  C'est  ainsi  qu'il 
assista  aux  sièges  de  Chàteauneuf-de-Randon  et  de  Nantis 
en  1380,  aux  joutes  de  Vannes  l'année  suivante,  et  qu'il 
acheva  la  délivrance  du  Poitou  commencée  par  le  duc  do 
Bourbon,  en  restant  devant  Courbier  ■%  les  Granges  *  et  Mont- 
valent^  (1385;.  Fidèle  à  sa  devise  :  «  Quérir  honneur  par 
armes  »,  le  hardi  chevalier  ne  laissait  échapper  aucune 
occasion  de  «  bouter  avant  l'hostel  dont  il  estoit  sailli®  ». 

Les  Sarrasins  s'étaient  flattés  de  surprendre  le  camp  chré- 
tien ;  leur  espoir  fut  déru.  A  peine  se  furent-ils  avancés  que, 

I .   Piiy  de  Dôme,  arr.  Clermont,  cant.  Rochefort,  com.  Gelles. 

■-*.  IHiy  de  Dôme,  arr.  Clermont,  cant.  Hochefort. 

:>.  Aujounrhui  ("ourbiac.  Lot  et  Garonne,  com.  de  ^'illeneuve  >ni' 
Lot. 

4.  Lot  et  Garonne,  arr.  Agen,  cant.  Rayssas. 

.5.  .aujourd'hui  Monbalen,  Lot  et  Garonne,  arr.  Agen,  cant.  Laroque- 
Timbaut. 

6.  Pour  ce  qui  concerne  Chàteaumorand,  voir  la  Chronique  du  bon 
bon...,  pa.ssim. —  Seul  héritier,  par  la  mort  de  Hugues  et  de  Guichard 
de  Chastellus,  des  lîefs  tant  paternels  que  maternels,  Jean  de  Chàteau- 
morand hérita  en  même  temps  des  exemples  et  de  la  vaillance  de  son 
père  et  de  son  frère.  Diplomate  et  homme  d"épée,  il  se  distingua  ])iii'- 
ticulièrement  dans  les  affaires  d'Orient;  son  voyage  en  Barbarie  fut  la 
pi'emière  étape  faite  dans  cette  voie  ;  les  suivantes  se  succédèrent  san.s- 
interruption  j)endant  une  quinzaine  d'années,  et  Chàteaumorand  mit 
;ui  service  de  la  cause  chrétienne  les  qualités  les  jihis  solides.  Ecrivain, 
il  composa  la  Chronique  du  bon  duc  Lot/s  de  Bourbon,  recueillant 
dans  cette  œuvre,  sans  prétention  littéraire,  sans  préoccupation  de  la 
vérité  historique  absolue,  mais  avec  la  plus  entière  bonne  foi,  ses  sou- 
venirs personnels  relatifs  à  la  vie  de  Louis  11  do  Bourbon.  Il  avait  été 
le  serviteur  le  plus  dévoué  du  prince;  à  ce  titre  sa  chronique  est  une 
autorité  de  })remier  ordre  en  plus  d'un  cas;  la  croisade  d'Afrique  est 
de  ce  noniliro. 
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vigoureusement  accueillis  par  les  croisés,  ils  durent  battre  en 
retraite  après  un  combat  d'escarmouche  de  deux  heures, 
dans  lequel  le  principal  rùle  fut  joué  par  les  arbalétriers  et 
les  armes  de  jet,  «  car  oncques  de  près  pour  assambler  à  la 
«  main  de  glaive  ou  d'espée  ne  se  trouvèrent  ne  joignirent.  » 
Cette  affaire  coûta  aux  infidèles  trois  cents  hommes,  et  leur 
inspira  une  telle  frayeur  qu'ils  restèrent  trois  semaines  sans 
tenter  de  nouvelle  sortie  '. 

Pendant  ce  temps  les  rois  de  Tlemcen,  de  Bougie  et  de 
Tunis  tenaient  la  campagne  avec  une  armée  que  les  sources 
chrétiennes  évaluent  à  quarante  ou  soixante  mille  hommes  -  ; 
(pielque  exagéré  que  puisse  être  ce  chiffre,  il  est  hors  de 
doute  qu'ils  disposaient  de  forces  considérables,  composées  des 
nomades  et  des  populations  de  la  côte^  Les  Chrétiens  ap- 
prirent bientôt  qu'ils  se  proposaient  de  les  attaquer  dans  leurs 
positions  ;  pour  parer  à  cette  éventualité,  il  fut  question  de 
lever  le  siège  ;  le  duc  dut  combattre  personnellement  cet  avis 
et  faire  comprendre  aux  croisés  que,  s'ils  étaient  venus  en 
Afrique  pour  illustrer  leur  nom,  ce  n'était  pas  le  moment 
«  alors  (|ue  honneur  venist  »  de  le  perdre  par  une  pareille 
conduite,  et  de  faire  «  de  leur  honneur  deshonneur  ».  Eu  et 
Concv  se  prononcèrent  dans  le  même  sens.  L'investissement 
continua  ;  mais,  par  mesure  de  prudence,  ordre  fut  donné 
d'entourer  le  campement  de  cordes,  maintenues  à  quatre  pieds 
au-dessus  de  terre  par  des  pieux,  et  destinées  à  arrêter  la 
cavalerie  sarrasine.  C'était  un  rempart  bien  léger,  mais  l'in- 
souciante témérité  des  Chrétiens  le  trouvait  suffisant  pour 
éloigner  cette  «  canaille  ».  Cependant,  à  l'instigation  des 
Cénois,  afin  d'assurer  la  solidité  de  la  nouvelle  défense,  on 
croisa  entre  les  pieux  les  i-ames  des  galères  ;  les  archers 
étaient  de  la  sorte  mieux  protégés  contre  le  choc  des  che- 
A"aux  et  les  coups  de  lances,  et  par  suite  leur  tir  devenait  plus 
efficace.  En  outn^  une  ordonnance  réglementa  la  garde  de 
cette    «    encloisure    »  ;    chaque    capitaine   de   cent  hommes 

1.    l''roi8sart,  éd.   Korvyii.   \i\ ,  2l'8-'.i:  —  (Jirom'fjdc  du  bon  flac... 

'1.  Juvcnal  des  L  rsins  (u,  ;>8'i)  parle  de  quarante  mille  hommes; 
Froissart  (éd.  Kervyn,xiv,  228)  de  trente  mille  archers  et  dix  mille  cava- 
liers ;  la  Chronique  du  bon  duc...  (p.  235)  de  soixante  mille  combattants. 

o.  Ibn  Khaldouii,  Ifist.  des  Berbères,  iv,  119,  dit  que  cette  armée  était 
rniiimaiidée  pnr  Alnm  Farès.  tils  du  sultan,  et  par  ses  oncles. 
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d'anues  eut  mission  de  défendre,  avec  l'aide  de  cinquante 
arbalétriers,  une  étendue  de  vingt-cinq  brasses.  Le  duc  eut 
sous  son  commandement  direct  mille  combattants  et  cinq 
cents  arbalétriers,  pour  repousser  les  assiégés  s'ils  faisaient 
une  sortie  pendant  l'attaque  du  camp  par  les  rois  maures  '. 

Ces  sages  mesures  prises,  on  attendit  l'ennemi.  «  Viennent 
Sarrasins  quand  ils  vouldront  »,  disaient  les  Chrétiens;  nous 
sommes  prêts  à  les  recevoir.  Ils  vinrent,  en  effet,  quelques 
jours  après,  «  à  tous  leurs  naquères,  tambours,  cimballes, 
«  fresteaux  et  glais  »  présenter  la  bataille.  Mais  à  la  vue  de 
mille  hommes  d'armes  et  de  six  cents  arbalétriers  que  le  duc 
de  Bourbon  fit  sortir  du  camp,  ils  n'osèrent  s'approcher  ;'i 
portée  de  trait;  il  fallut  que  les  Chrétiens  prissent  l'offensivp. 
Ceux-ci  n'eurent  pas  de  peine  à  repousser  l'ennemi  ;  la  nuit 
arrêta  la  poursuite;  le  duc,  craignant  une  sortie  des  assiégés, 
ne  voulut  pas  profiter  de  ce  premier  succès,  et  l'affaire  se  ré- 
duisit à  une  escarmouche  dans  laquelle  les  infidèles  perdirent 
une  soixantaine  de  chevaux  et  une  centaine  d'hommes". 
Malgré  leur  supériorité  numérique,  les  Musulmans  n'osèrent 
jamais  engager  l'affaire  à  fond,  et  se  bornèrent  à  s'établii- 
solidement  dans  la  plaine  et  sur  la  plage,  à  proximité  du 
camp  des  croisés  et  de  la  place  assiégée,  et  prirent  «  l'avan- 
tage derrière  euls  d'un  hault  bois  »  pour  se  protéger  de  toute 
surprise  et  garder  libre  leur  ligne  de  retraite.  Mais  à  défaut 
de  bataille  rangée,  ils  harcelèrent  les  croisés  de  fréquentes 
escarmouches  ^  Convaincus  de  l'infériorité  de  leur  armement, 
ils  s'avançaient  à  proximité  du  camp,  lançaient  (pielques 
rièches  et  se  repliaient  de  toute  la  vitesse  de  leurs  chevaux  : 
ces  attaques,  quoi([ue  peu  meurtrières,  tenaient  sans  rel.-H-hc 
les  chevaliers  en  éveil,  et  la  présence  d'une  armée  de  secours 
les  empêchait  de  pousser  activement  les  opérations  du  siège 
eu  obligeant  une  partie  de  leurs  forces  à  surveiller  les  nu(!i- 
vements  de  l'ennemi. 

Les  chroniqueurs  nous  ont  conservé  le  souvenir  des  alertes 
qui  se  renouvelaient  presque  chaque  jour;  tantôt  c'était  un 
jeune  chevalier  maure,  cavalier  intréjdde,  revêtu  d'une  ar- 
mure noire,  coiffi'^  d'un  turban  Ijlanc,  (|ui  s'a\ani;ait  jusqu'aux 


t .  C/iruiiique  du.  bun  clac. . .,  p.  2oo-i. 
2.  Chronique  du  bon  duc. .  .,  p.  235-G. 
o. 'Fi'ois.sart.  éd.  Kei-vyn,  xiv.  228. 


188  EXPÉDITION    DE    BARBARIE. 

lignes  chrétiennes,  lançait  d'une  main  sûre  ses  javelots 
«  empennés  et  enferrés,  »  et  regagnait  ses  compagnons  à 
bride  abattue*;  tantôt,  au  milieu  de  la  nuit,  les  Musulmans 
se  dirigeaient  en  silence  vers  le  camp  chrétien,  espérant  le 
surprendre  du  côté  opposé  à  celui  où  se  tenaient  le  sire  de 
Courcy  "  et  Henry  d'Antoing  '\  chargés  du  guet  ;  mais  un  chien 
qui  avait  suivi  les  croisés,  et  qu'ils  appelaient  le  chien  Notre 
Dame,  donnait  l'alarme  par  ses  aboiements,  et  la  surprise 
échouait.  L'imagination  populaire  avait  transformé  ce  fait  en 
légende,  et  l'on  disait  comnumément  dans  l'armée  qu'à  l'ap- 
}»roche  des  Sarrasins  apparut  devant  eux  «  une  congrégation 
«  de  dames  toutes  blanches,  et  par  especial  une  tout  au  premier 
«  chief,  qui  sans  comparoison  estoit  trop  plus  belle  que  toutes 
«  les  autres,  et  portoit  devant  elle  ung  gonfanon  tout  blancq 
«  et  une  croix  vermeille  par  dedens  ».  Cette  a})parition  de  la 
Vierge  avait  mis  en  fuite  les  infidèles  *.  Ces  escarmouches 
durèrent  pendant  quarante-deux  jours.  Coucy,  Eu,  le  comte 
dauphin,  les  vicomtes  d'Uzès  et  de  Rodes,  le  sire  de  la  Saigne, 
le  soudic  de  Trau  s'y  distinguèrent  tour  à  tour  ;  Saint  Georges 
el  Graville  firent  des  prodiges  de  valeur  ;  l'honneur  d'un 
autre  engagement  fut  })Our  les  chevaliers  anglais  ;  les  Génois 
et  leurs  arbalétriers  eurent  aussi  leur  jour  ;  chacun  fit 
bravement  son  devoir  et  les  arm(\s  chrétiennes  se  couvrirent 
(le  gloire  '\ 

Cependant  la  situation  respective  des  deux  armées  ne  se 
modifiait  pas.  On  s'ol)servait  de  part  et  d'autre  ;  les  croisés, 
fatigués  de  l'attente  toujours  déçue  d'une  action  générale, 
étaient  prêts  à  accepter  un  coiidjat  restreint,  dix  contre  dix 
ou  vingt  contre  vingt.  L'initiative  d'une  pareille  proposition 
vint-elle  des  Chrétiens  ou  des  infidèles?  Les  récits  des  chro- 


1 .  l'i'ois.sart  (éd.  Kei'vyii,  xn .  229)  l'appelle  A.uadinciuor  d'Olifenie. 
Il  attribue  à  l'amoiu'  que  le  hardi  guerrier  nourrissait  pour  Alsa, 
tille  du  roi  de  Tunis,  la  hardiesse  de  ces  «  appertises  d'armes  ».  Mais 
on  doit  se  tenir  en  garde  contre  la  véi'acité  de  cet  amour,  et  l'exacti- 
tude des  noms  donnés  par  le  chroniqueur.  Froissart  semble  s'être  plu 
à  revêtir  de  couleurs  poétiques  un  épisode  dont  le  fond  peut  avoir  été 
vrai. 

2.  C'était  un  chevalier  normand. 
:{.  Voir  plus  haut,  p.  175  et  182. 

'i .   Froissart,  éd.  Kervyn.  xiv,  201-0. 

'< .    Clironiqiif  ifii  hou  (lin-.,.,  p.   2:>7-(S. 
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iii(jUOurs  différeui  sur  ce  point'.  Toujours  est-il  qu'une  fois 
émise,  l'idée  fut  accueillie  avec  empressement  par  les  pre- 
miers, et  qu'à  l'insu  du  duc,  non  seulement  dix  chevaliers, 
mais  toute  l'armée  se  trouva,  un  certain  jour,  en  armes,  prête 
à  accepter  le  combat  contre  les  Musulmans.  A  la  première 
nouvelle,  Guillaume  et  Guy  de  la  Trémoille',  un  écuyer  du 
nom  de  CliifFrenal,  le  seigneur  de  Chim',  Hélion  de  Lignac\ 
doux  chevaliers  anglais,  Jean  Roussel"'  et  Jean  Harpedaue', 
Alain  Bude  et  Bochut  s'étciient  élancés  pour  répondre  au  défi 
de  l'ennemi.  A  eux  s'était  joint  le  jeune  Geoffroy  Boucicaut', 
second  fils  du  premier  maréchal  Boucicaut  ;  le  sang  de  sa  race 
l)Ouillonnait  en  lui  ;  personne  ne  témoignait  plus  d'achar- 
nement à  courir  sus  aux  mécréants  ;  et  dans  l'élan  de  son  en- 
thousiasme guerrier,  il  offrait  d'accepter  le  champ  clos,  vingt 


1 .  La  Chronique  du  bon  duc...  (p.  242)  attribue  à  Boucicaut  le  jeune 
le  défi  porté  à  l'ennemi;  Froissart  (éd.  Kervyn,  xiv,  241),  générale- 
ment sujet  à  caution  en  ce  qui  touche  l'expédition  de  Barbarie,  raconte 
longuement,  avec  des  détails  évidemment  fantaisistes,  la  provocation 
adressée  par  les  Maures  aux  croisés.  Il  faut  cependant  remarque)- 
qu'il  donne  sur  l'arrivée  au  camp  chrétien  du  parlementaire  musul- 
man, sur  les  personnages  qui  le  reçurent  et  acceptèrent  ses  projjo- 
sitions  sans  en  référerau  duc  de  Bourbon,  des  renseignements  si 
précis  et  si  vraisemblables,  qu'il  y  a  lieu  de  tenir  .sérieusement  compte 
d'un  pareil  récit. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  175. 

:;.   Il  faisait  partie  de  la  compagnie  du  sire  de  Coucy. 

4.  Appelé  aussi  Hélion  de  Neilhac,  quatrième  fils  de  Périchon  de 
Neilhac,  fut  sénéchal  de  la  Rochelle,  conseiller  et  chambellan  du  roi, 
premier  échanson  en  1377.  Il  se  signala  à  Rosbecque  (1382).  Les  oncles 
du  roi  l'éloignèrent  de  la  cour  au  moment  où  Charles  vi  fut  pris  de 
folie  furieuse,  pour  avoir  été  le  dernier  à  lui  servir  à  boire.  Il  mourut 
avant  1398  (Froissart,  éd.  Kervyn,  xxu,  280). 

5.  Ce  personnage  était  probablement  le  fils  aine  ou  un  des  petits-fils 
de  Thibaud  Russell,  qui  vivait  sous  Edouard  m.  Trois  personnages,  en 
effet,  dans  cette  famille  portent  le  prénom  de  Jean  à  cette  époque. 

6.  Il  fut  créé  sénéchal  d'Aquitaine  le  1  mars  1384;  il  avait  épousé 
une  Française. 

7.  Geoffroy  le  Meingre,  dit  Boucicaut,  frère  de  Jean  n  le  Meingre, 
seigneur  de  Bridoré,  d'Etableaux,  de  Saint-Luc,  de  Bulbone  et  de 
Roquebrune,  naquit  vers  1368.  Il  fut  gouverneur  du  Dauphiné  ;  on 
ignore  la  date  de  sa  mort.  Il  épousa  en  premières  noces  Constance  de 
Saluées,  et  en  secondes  noces  Isabeau  de  Poitiers,  (de  Busserolle,  Dict. 
yéogr.,  hist.  et  biogr.  d'Indre  et  Loire,  i,  324).  On  a  souvent  confondu 
ce  personnage  avec  son  frère,  et  plusieurs  historiens  ont,  à  tort,  affirmé 
la  présence  de  Jean  u  à  l'expédition  de  Barbarie. 
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Chrétiens  contre  quarante  Sarrasins'.  L'aventure  parvint 
aussitôt  à  la  connaissance  du  sire  de  Coucy,  qui  blâma  ver- 
tement l'imprudente  témérité  des  jeunes  chevaliers.  Il  re- 
montra ({u'ils  s'exposaient,  en  agissant  «  sans  peser  ni  savourer 
«  les  choses  »,  à  croiser  le  fer  avec  des  ribauds  ou  des  valets, 
ou  à  se  laisser  attirer  dans  une  embuscade  ;  qu'en  pareille 
matière  on  devait  suivre  les  voies  ordinaires,  et  il  se  dirigea 
vers  la  tente  du  duc  de  Bourbon  pour  l'informer  de  ce  qui  se 
passait.  Cependant  Boucicaut  et  ses  compagnons  étaient 
sortis  du  camp,  suivis  d'une  foule  qui  s'augmentait  d'instant 
en  instant  ;  le  dnc  de  Bourbon,  prévenu,  était  monté  sur  sa 
mule,  et  se  dirigeait  du  côté  du  rassemblement  pour  rétablir 
l'ordre,  car  «  les  gens  s'en  couraient  tous  comme  bestes  là 
«  où  est  Boucicaut  ».  Quand  il  arriva  dans  la  plaine,  il  se; 
trouva  entouré  de  plus  de  trois  cents  gentilhommes.  En 
l'apercevant,  Boucicaut  «  se  donna  orgueil  »  et  fondit  sur  les 
Sarrasins  ;  il  fallut  toute  l'autorité  du  commandant  en  chef 
l)Our  l'arrêter.  L'ennemi,  effrayé  d'un  tel  déploiement  de  forces 
et  craignant  un  piège,  s'était  retiré,  sans  se  soucier  de 
relever  le  défi.  Les  croisés  appelaient  le  combat  à  grands 
cris;  le  comte  d'Eu  et  Philippe  de  Byr,  interprètes  du  sen- 
timent général,  insistaient  dans  ce  sens.  Il  eut  été  difficile, 
en  ce  moment,  au  duc  de  Bourbon  de  se  faire  obéir  s'il  avait 
ordonné  la  retraite  ;  il  prit  le  parti,  se  sentant  appuyé  par 
deux  mille  combattants  et  par  un  renfort  de  cent  cinquante 
hommes  que  le  comte  d'Eu  lui  amenait,  d'attaquer  l'ennemi, 
et  le  combat  commença.  A  quatre  ou  cinq  reprises,  les  infi- 
dèles furent  repousses  ;  quand  les  croisés  regagnèrent  le 
camp  qu'ils  avaient  imprudemment  laissé  sous  la  garde  des 
malades  commandés  par  Coucy,  ils  n'avaient  perdu  que  six 
combattants,  le  sire  de  Vailly,  frère  du  comte  de  Sancerre'-, 
Ceofïroy  de  la  Celle''  et  quatre  écuyers  ;   encore  leur  mort 


1.  CJironique  du  bon  duc...  p.  242-3;  —  Froissart,  éd.  Kervyn,  xiv, 
244-5. 

2.  Etienne,  frère  du  comte  Jean  m  de  Sancerre,  et  du  maréchal 
Louis  de  Sancerre,  était  fils  de  Louis  de  Sancerre  tué  à  Crécy  (1346)  et 
de  Béatrix  de  Roussy.  11  épousa  sucessivement  Beleasses  de  Vailly  et 
Alix  de  Beaujeu,  et  mourut  à  Turin  sans  postérité  au  retour  de  l'expé- 
dition de  Barbarie  (P.  Anselme,  ii,  852). 

3.  Geoffroy  de  la  Celle  était  seigneur  de  la  Celle-Draon  et  de  la 
Chatière  (Indre  et  Loire,  arr.  de  Loches,  cant.  du  Grand  Pressigny, 
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n'était-elle  pas  duc  aux.  coups  des  Musulmans,  mais  à  la 
fatigue  et  à  la  chaleur  qui  était  excessive,  et  nu  défaut 
«  d'ajr,  de  vent  ou  de  alayne'  ». 

Ces  divers  combats  avaient  un  peu  fait  perdre  de  vue  le 
siège  de  la  place.  Toute  l'attention  du  duc  s'était  concentrée 
sur  les  mouvements  de  l'armée  de  secours,  et  aucun  effort 
n'avait  été  tenté  contre  Africa.  Lorsqu'aprés  sept  semaines 
d'escarmouches  stériles,  on  comprit  l'inutilité  de  s'acharner 
à  combattre  un  ennemi  qui  se  dérobait  à  tout  engagement 
sérieux,  on  songea  de  nouveau  à  s'emparer  de  la  ville.  Les 
Génois  avaient  apporté  un  échafaud  mobile,  de  trois  étages 
de  hauteur,  qu'ils  proposaient  de  dresser  le  long  d'une  tour 
du  côté  de  la  campagne  ;  ils  savaient  par  les  négociants  génois 
enfermés  dans  Africa  que,  de  ce  côté,  la  surveillance  des 
Musulmans  étaient  moindre  que  du  côté  de  la  mer.  En  même 
temps,  sur  quatre  galères  accouplées,  ils  établirent  deux  becs 
de  faucon,  chacun  d'eux  contenant  quinze  hommes  d'armes  et 
dix  arbalétriers  ;  ces  dernières  machines  étaient  destinées  à 
détruire  la  tour  du  port^  Ces  préparatifs  avaient  rempli 
l'armée  chrétienne  d'allégresse  ;  «  il  sembloit,  dit  le  chro- 
niqueur, que  tout  fut  nostre  ».  Cette  joie  était  prématurée, 
comme  l'événement  le  prouva.  Les  assiégés,  à  la  vue  des 
engins  qu'on  dressait  dans  le  camp  chrétien,  s'étaient  hâtés 
de  réunir  dans  la  tour  du  port  toutes  les  bombardes  dispo- 
nibles ;  i'échafaud,  pour  être  mis  en  position,  devait  passer  à 
portée  de  cette  tour  ;  aussi  fut-il  couvert  de  projectiles  en- 
tlammés,  d'étoupes  et  de  poix,  si  bien  qu'en  un  jour  et  une 
nuit  il  fut  entièrement  brûlé.  Cette  mésaventure  courrouça 


cora.  la  Celle  Guenaud).  Capitaine  de  Tours  et  de  la  Roche  Posay  en  lodO. 
il  prit  une  part  active,  aux  campagnes  dont  la  Touraine  fut  le  théâtre  h 
cette  époque.  En  1371,  il  reçut  de  Charles  v  des  terres  confisquées  sur 
Guichard  d'Angle,  partisan  du  roi  d'Angleterre,  en  récompense  de  ses 
services.  En  1383,  il  servait  sous  le  duc  de  Berri  en  Flandre.  Il  eut 
une  fille  .Jeanne,  mariée  à  un  seigneur  d'Azay.  (Delaville  Le  Roulx, 
Comptes  municipnux  de  Tours,  n,  300-2;  —  de  Busserolle,  Dict.  {/éor/r. 
hist.  et  biogr.  d'Indre  et  Loire,  n,  49). 

1.  Chronique  du  bon  duc...,  p.  244-5;  —  Froissart.  éd.  Kervyn. 
XIV,  249. 

2.  C'étaient,  sans  nul  doute,  des  machines  affectant  la  forme  d'un 
bec  de  faucon,  et  qui,  soit  par  l'impulsion  qu'on  leur  donnait,  soit  par 
la  protection  qu'elles  offraient  aux  hommes  qu'elles  contenaient,  per- 
mettaient de  saper  les  murailles  ennemies. 
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fort  le  duc.  Restaient  les  becs  de  faucon  dont  on  espérait 
beaucoup,  mais  qui  exigeaient  une  diversion,  afin  que  l'en- 
nemi n'accumulât  pas  toutes  ses  ressources  contre  eux.  Dans 
ce  but,  le  duc  et  toute  sa  compagnie  allèrent  attaquer  les 
murailles  à  l'endroit  des  trois  portes  ;  l'assaut  fat  donné  «  si 
fièrement  que  l'une  des  portes  fut  arse  »,  mais  les  habitants 
la  murèrent  si  proraptement  que  les  croisés  ne  purent  pé- 
nétrer dans  la  ville.  Pendant  ce  lemps  les  becs  de  faucon 
faisaient  leur  office  :  au  moment  où  les  Chrétiens  commen- 
raient  à  les  abandonner  [)Our  monter  sur  la  tour,  ils  se  sen- 
tirent les  pieds  percés  par  les  iièches  des  Sarrasins.  Ceux- 
ci,  en  dessous  des  Chrétiens,  avaient  découvert  le  toit  du 
hourdis  de  la  tour,  ne  laissant  pour  toute  défense  qu'un  sollier 
de  bois  percé  de  nombreux  trous,  et  c'est  par  ses  interstices 
qu'ils  tiraient  de  bas  en  haut.  L'efi"et  de  cette  manœuvre  fut 
décisif;  les  Chrétiens  s'arrêtèrent.  Ils  avaient  complètement 
échoué  dans  leur  tentative  d'emporter  la  ville  ;  à  peine  pou- 
vaient-ils se  féliciter  d'avoir  donné  l'assaut. sous  les  yeux  de 
l'armée  maure,  qui  exhortait  les  assiégés  à  la  résistance 
sans  rien  tenter  pour  les  dégager  :  résultat  négatif,  quand 
il  eût  fallu  un  succès  pour  hâter  la  chute  de  la  place  '. 

Le  découragement  commençait  à  pénétrer  parmi  les 
ci'oisés  ;  le  nombre  des  blessés  et  surtout  des  malades  était 
grand;  en  plein  été,  en  effet,  la  température  sur  la  côte 
d'Afrique  paraissait  insupportable  à  ceux  qui  n'étaient  pas 
habitués  à  un  climat  extrême,  et  l'armée  souffrait  beaucouj) 
de  la  chaleur.  Le  manque  d'eau  l'obligea  à  creuser  des  puits 
dans  le  sable  ;  les  approvisionnements  se  faisaient  mal  ; 
comme  l'on  ne  pouvait  les  tirer  du  pays,  il  fallait  qu'ils 
vinssent  du  dehors  :  le  vin  était  fourni  par  la  Fouille  et  la 
Calabre,  les  vivres  par  la  Sicile,  les  oranges  et  les  grenades 
par  r Aragon,  les  «  grenaches  et  malvoisies  »  par  l'île  de 
Candie.  Les  hasards  d'une  longue  navigation,  les  dangers 
([ue  couraient  les  bâtiments  de  la  part  des  corsaires  barba- 
resques,  rendaient  encore  plus  irrégulier  le  service  des  sub- 
sistances. En  outre,  aucun  des  navires,  après  avoir  débarqué 
sa  cargaison,  ne  retournait  à  son  port  d'attache  en  chercher 
unr  autre,  mais  restait  devant  Africa  «  tant  pour  le  doute 
«  des  rencontres  des  Sarrasins  sur  mer  que  pour  attendre  la 

1 .   (Chronique  dti  hou  duc...  p.  239-41. 
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«  couclusiou  (lu  siège  et  veoir  si  les  Crestiens  prendroient  celle 
«  forte  ville  d'Auffrique  »  ;  cette  condition  augmentait  encore 
la  difficulté  des  approvisionnements'. 

Le  duc  de  Bourbon,  dont  l'autorité  était  hautaine  et  pré- 
somptueuse, n'avait  plus  sur  les  troupes  l'ascendant  des  pre- 
miers jours';  déjà  divers  symptômes  de  lassitude  s'étaient 
révélés  parmi  les  croisés  ;  il  comprit  que  les  circonstances 
commandaient  une  résolution  énergique.  L'hiver  approchait  et 
avec  lui  l'impossibilité  et  de  se  rembarquer  et  de  recevoir  des 
approvisionnements  ;  le  salut  de  l'armée  dépendait  d'une 
prompte  décision.  Les  Génois  étaient  partisans  de  la  levée  du 
siège  et  propageaient  leui'  sentiment  dans  le  camp;  ils  étaient 
l(^s  premiers  à  se  plaindre,  à  déplorer  les  résultats  obtenus 
et  à  laisser  entendre  que  le  meilleur  parti  était  de  traiter 
avec  les  infidèles.  La  plupart  des  croisés  s'étaient  successi- 
vement rangés  à  cet  avis,  et,  quand  le  duc  eut  interrogé  le 
conseil  de  l'armée  sur  la  conduite  à  tenir,  il  se  trouva  presque 
le  seul  à  proposer  la  continuation  des  opérations  militaires  '. 
A  l'instigation  des  négociants  chrétiens,  enfermés  dans  la  ville 
et  probablement  informés  par  les  Génois  des  dispositions  des 
assiégeants,  l'ennemi  s'empressa  de  saisir  l'occasion  favorable 
pour  faire  des  ouvertures  pacifiques,  dont  les  Génois  furent 
les  intermédiaires.  Il  offrait,  en  échange  de  la  retraite  des 
croisés,  une  trêve  de  dix  ans  entre  le  roi  de  Tunis  et  les 
Chrétiens.  Le  duc  repoussa  avec  indignation  une  pareille  pro- 
position, sans  même  en  discuter  le  principe,  au  grand  éton- 
nement  des  Sarrasins  et  surtout  des  Génois,  qui  savaient  qu'ils 
«  n'avoient  plus  de  quoi  maintenir  leur  navie  »,  et  que  «  la 
chevalerie  n'avoit  guieres  à  menger  ».  Ceux-ci,  en  outre, 
s'étaient  flattés  de  l'espoir  qu'on  emporterait  Africa  en 
quelques  jours,  et  voyaient  avec  déplaisir  l'investissement  se 


1.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xiv,  226-7,  240-1. 

2.  Froissart  (éd.  Kervyn,  xiv,  257-8)  est  systématiquement  hostile 
au  duc  de  Bourbon  dont  il  accentue  les  défauts,  et  ne  perd  aucune 
occasion  d'exalter  Enguerrand  de  Coucy.  Il  dit  formellement  que  si 
ce  dernier  avait  eu  le  commandement,  les  choses  se  seraient  passées 
autrement;  malgré  leur  exagération,  il  y  a  dans  les  accusations  de 
Froissart  un  fond  de  vérité. 

o.  Chronique  du  bon  duc...,  p.  246;  —  Froissart  (éd.  Kervyn,  xiv, 
270-3)  attribue  à  (,'oucy  l'honneur  d'avoir  provociiié  la  réunion  du 
conseil  de  guerre.—  .luvénaldes  Ursins  (n,  884). 

i:j 
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prolonger  sans  résultat  ;  la  réponse  du  duc  les  désola  d'autant 
plus  que,  faite  au  moment  où  la  nécessité  de  lever  le  siège 
allait  s'imposer,  elle  présageait  une  retraite  sans  conditions 
ni  traité.  La  république  de  Gènes  n'eût  pas  trouvé  son  com})te 
à  cette  solution  ;  aussi  s'entremit-elle  fort  activement  pour 
obtenir  des  conditions  que  le  duc  consentît  à  accepter.  Après 
quatre  jours  de  négociations,  on  tomba  d'accord  :  la  croisade 
reprenait  la  mer;  en  échange,  les  Sarrasins  payaient  pendant 
i[uinze  ans  aux  Génois  le  tribut  qu'ils  avaient  coutume  d'acquit- 
ter entre  les  mains  du  roi  de  Tunis,  et,  en  outre,  dans  le  délai 
d'un  an,  une  somme  de  dix  mille  ducats,  garantie  parles  négo- 
ciants catalans,  napolitains  et  sardes  domiciliés  à  Africa*.  Te 
nouveau  projet  fut  soumis  au  duc  de  Bourbon,  le  conseil  fui 
assemblé  pour  le  discuter.  Le  soudic  de  la  Trau,  à  cause  de 
son  âge,  parla  le  premier  ;  avec  l'autorité  de  l'expérience 
et  de  la  bravoure,  il  conclut  qu'il  tenait  «  la  chose  aussi  lionno- 
«  rable  que  s'il  avoit  esté  en  trois  batailles  ».  Jeannicot  d'Or- 
tenye,  Cliffort',  le  comte  dauphin,  Coucy  se  prononcèrent 
énergiquement  dans  le  même  sens.  Le  comte  d'Eu,  Graville, 
les  sires  de  Saint-Georges  et  de  Castillon  se  rangèrent  à 
l'avis  de  leurs  compagnons  ;  le  traité  fut  ratitié  et  les  mesures 
de  départ  prises  sans  retard'. 

Trois  jours  après  (fin  septembre  1390),  l'armée  chrétienne 
remontait  sur  ses  vaisseaux.  La  retraite  se  fit  avec  le  plus 
grand  ordre  ;  les  bagages  furent  d'abord  chargés  sur  les 
barques  et  portés  aux  navires  ;  les  combattants  partireni 
ensuite.  Le  duc,  dans  la  prévision  que  l'ennemi,  malgré  la 
conclusion  de  la  paix,  tenterait  d'inquiéter  l'embarquement, 
s'était  réservé  le  privilège  de  quitter  le  dernier  le  sol  africain. 
Il  avait  caché  derrière  une  mosquée  une  embuscade  de  deux 
cents  hommes  d'armes  et  de  cent  arbalétriers:  précautinii 
fort  mile,  car  les  Musulmans  s'empressèrent,  dès  que  le  mou- 
vement des  croisés  leur  fut  connu,  de  s'aventurer  jusqu'au 
camp  chrétien  et  de  faire  montre  d'une  nudace  qui  contrastait 


1.  Le  Religieux  de  Saint  Denis  (i,  670-i)  et  Giustiniani  (n,  169) 
l)arleut  de  dix  mille  écus  d'or  et  de  la  libération  des  prisonniers  chré- 
tiens. La  Chronique  du  bon  duc  (p.  2\7).  donne  le  chiffre  de  vingt-cimi 
mille  ducats. 

■2.   \q\v  plus  haut,  page  176. 

:>.   (Vironi'jiic  du  hou  dur. . .,  p.  2'ir)-.")(i, 
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singulièrement  avec  leur  conduite,  pendant  les  deux  mois 
qui  venaient  de  s'écouler.  Le  duc  accepta  le  combat,  pour 
protéger  la  retraite  de  l'armée  ;  au  moment  où  l'ennemi 
(Hait  fortement  engagé,  il  <<  découvrit  son  embusclie  ». 
L'effet  fut  désastreux  pom^  les  Sarrasins  ;  ils  se  retirèrent 
avec  une  perte  de  cent  à  cent  vingt  morts,  et  l'embarquement 
ne  fut  plus  inquiété.  Louis  de  Bourbon  quitta  le  port  le 
dernier,  et  Texpéditiou  tit  voile  vers  Coiiigliera  où  elle 
relâcha  le  lendemain  '. 

On  y  tint  conseil  sur  la  route  à  suivre  ;  les  chefs,  mécontents 
d'avoir  échoué  devant  Africa,  cherchaient  l'occasion  d'un 
succès  avant  de  rentrer  en  Europe  ;  parmi  les  croisés,  les 
uns,  avides  d'aventures,  avaient  déjà  traité  individuellement 
avec  les  patrons  génois  pour  être  débarqués  à  Naples, 
en  Sicile,  à  Chypre,  à  Rhodes  ou  en  Palestine  '  ;  les  autres 
avaient  hâte  de  rentrer  dans  leur  patrie  et  de  rassurer  leurs 
femmes  et  leurs  mères,  que  la  prolongation  de  l'expédition 
et  le  manque  de  nouvelles  inquiétaient  ;  car,  selon  l'expression 
(lu  poète. 

«  Dame  n'avons  par  deçà  qui  ne  die 

«  Que  le  bon  vent  vous  puist  tost  ramener-'  », 

Tandis  que  processions  et  prières  publiques  se  succédaient 
])0ur  attirer  sur  la  croisade  les  bénédictions  rdcites  et 
>inHout  pour  obtenir  la  fin  des  hostilités. 

Sur  le  conseil  de  Jean  Centurione,  le  duc  se  décida  à 
mettre  le  cap  sur  la  Sardaigne  ;  l'Ile  était  sur  le  chemin  du 
retour  ;  en  outre,  les  Génois  assuraient  que  Cagliari  servait 
Mux  Barbaresques  de  lieu  de  ravitaillement,  que  les  fau- 
liourgs  de  la  ville  étaient  des  7ïùJs  de  forbans '\  et  que 
les  leur  fermer  serait  leur  porter  un  coup  sensible.  Ils  ne 
disaient  pas  qu'un  de  leurs  compatriotes,  Brancaleon  Doria, 
(Hait  alors  en  guerre  avec  le  roi  d'Aragon,  suzerain  de 
File,   contre  lequel  il  faisait  valoir  les  droits  de  sa  femme 


1.  Chronique  du  bon  f///c. . .,  p.  250-1  ;  —  Froissart,  éd.  Kervyn, 
XIV,  274. 

2.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xiv,  274. 

:>.  Eustaclie  Deschamps  (éd.  Tarhé).  i.  U2-i:i.  Cf.  Froissart,  éd. 
Kervyn,  xiv,  252. 

4.  Ce  sont  les  expressions  de  la  ('hroni(|Up  île  \i.  Muiitaiier  éd. 
l'.iiclion,  p.  547). 
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Eléonore  d'Arborée,  et  que  riutervention  des  croisés  devait 
favoriser  les  efforts  du  prétendant  génois'.  Cette  résolu- 
tion répondait  aux  désirs  de  tous  et  fut  acceptée  avec  joie. 
La  flotte  parut  devant  Cagliari,  sur  la  côte  sud-est  de  la  Sar- 
daigne.  L'entrée  du  port  fut  forcée  sans  difficulté  ;  on  y  cap- 
tura un  grand  nombre  de  gros  vaisseaux  ;  la  basse  ville 
tomba  de  môme  au  pouvoir  des  croisés  ;  le  château  se  rendit 
le  lendemain.  Il  appartenait  au  vicomte  de  Narbonne, 
Guillaume  i,  qui  tenait  en  Sardaigne,  du  chef  de  sa  mère 
Béatrix  d'Arborée',  troisième  femme  d'Aimery  x  de  Nar- 
bonne., de  nombreuses  terres  dont  ni  lui  ni  son  fils  ne  par- 
vinrent jamais,  malgré  la  faveur  que  leur  témoignaient 
les  Sardes,  à  conquérir  la  légitime  et  paisible  possession". 
Le  capitaine  de  Cagliari  fut  remplacé  par  une  garnison  gé- 
noise, qui  s'engagea  envers  le  duc  à  ne  jamais  laisser  les 
Barbaresques  s'approvisionner  dans  la  place,  et  à  la  garder 
«  bien  et  loyaulement  pour  les  Chrestiens  » . 

Pour  empêcher  les  Sarrasins  de  se  ravitailler  en  Sardaigne,  la 
prise  de  Cagliari  ne  suffisait  pas  ;  il  fallait  aussi  réduire  la  Guil- 
lastre  [Ogliastro),  îlot  de  la  côte  orientale  ;  les  Génois  n'eurenl 
pas  de  peine  à  convaincre  leurs  alliés  de  la  conquérir  en  pas- 
sant. La  Guillastre  ne  résista  pas  et  reçut  une  garnison  génoise 
dans  les  mêmes  conditions  que  Cagliari.  Maîtres  de  ces  deux 
points,  les  croisés  se  dirigèrent  vers  Naples,  qui  servait  éga- 
lement de  point  de  ravitaillement  à  l'ennemi;  mais  une 
terrible  tempête,  qui  éclata  pendant  la  nuit,  détourna  la  flotte 
de  sa  destination,  lui  fit  courir  les  plus  grands  dangers  et  la 
conduisit  en  vue  de  Messine.  C'est  là  que  toutes  les  galères, 
égarées  par  le  gros  temps,  se  rassemblèrent  :  une  senle,  celle 


1.  Manno,  Histoire  de  Sardaigne,  cité  dans  l'ouvrage  du  maninis 
de  Loray  sur  Jean  de  Vienne,  p.  2.50. 

2.  La  principauté  d'Arborée  en  Sardaigne  appartenait  à  Mariau, 
père  de  Béatrix. 

o.  Guillaume  n,  vicomte  de  Narbonne,  fils  de  Guillaume  i,  .se  dis- 
tingua par  sa  bravoure  et  fut  tué  à  Verneuil  en  1424.  Après  la  mort 
d'Eléonore  d'Arborée,  femme  de  Brancaléon  Doria  (1403,),  sa  grand- 
lante,  après  celle  de  Marian,  fils  de  cette  dernière  (1407),  il  se  trouva 
seul  héritier  de  la  principauté  d'Arborée,  que  Brancaléon  Doria  et  le  roi 
d'Aragon  lui  disputèrent  (V.  P.  Anselme,  vn,  705;  —  Imhof,  Geneal.  xx 
ilhisirinm  in  Hispania  familiarum,  p.  133-74;—  L.  Salazar  de  Castro, 
J/isinire  de  la  mnisoii  de  Castro,  passiml. 
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([iif  nioiiiaienl  1(^  soiulic  de  la  Trau  ol  ChàleaLiuiurand,  fut 
♦'ntraînée  vers  Trapani,  à  l'exlrémité  oecidenlale  di)  la  Sicile, 
et  se  brisa  devant  le  port  ;  mais,  grâce  aux  secours  qui  lui 
vinrent  de  la  côte,  aucun  de  ceux  qui  la  montaient  ne  périt  ; 
les  bag-ages  seuls  furent  perdus,  et  les  équipages  rega- 
gnèrent Messine  sur  une  galère  envoyée  par  le  duc  à  la 
première  nouvelle  du  naufrage'. 

Manfred  de  Clermont',  auquel  obéissait  la  moitié  de  la 
Sicile,  fit  au  duc  de  Bourbon  et  à  ses  compagnons  un  accueil 
magnifique  :  pendant  les  huit  jours  qu'ils  séjournèrent  auprès 
de  lui,  ce  ne  furent  que  festins,  fêtes  et  attentions  de  toutes 
sortes.  Par  ordre  de  Manfred,  la  flotte  fut  approvisionnée  de 
vivres;  Louis  de  Bourbon,  Coucy,  le  comte  dauphin  et  Phi- 
lippe d'Artois  reçurent  en  présent  des  coursiers  de  prix,  et 
Clermont  sollicita,  au  moment  du  départ  des  croisés,  l'honneur 
d'être  armé  chev^alier  des  mains  du  duc.  Celui-ci,  à  sou  tour, 
lui  donna  «  une  ceinture  d'or  et  sa  devise  d'Espérance  ». 

Les  Génois  étaient  parvenus  à  faire  prévaloir  leur  plan  et 
à  occuper  tous  les  points  de  relâche  des  Sarrasins.  En  quittant 
la  Sicile,  l'expédition  lit  voile  vers  Terracine.  Comme  Cagliari 
et  la  Guillastre,  Terracine,  port  sur  la  mer  T}Trhénienne,  à 
rextrémité  des  marais  Pontins,  fournissait  aux  Barbaresques 
des  vivres  et  un  refuge  ;  devant  les  forces  chrétiennes,  la 
basse  ville  ne  chercha  pas  à  résister  ;  le  château  se  rendit 
après  un  siège  de  deux  jours,  et  fut  confié  à  la  garde  des 
Génois.  De  là.  longeant  la  cote  d'Italie  en  remontant  vers 
le  nord,  la  flotte  atteignit  Pionibino.  ville  maritime^ 
peu  distante  de  Pise,  en  face  de  l'ile  d'Elbe.  Gênes 
était  depuis  longtemps  en  guerre  avec  Pierre  Gambacorta, 
seigneur  de  Piombino  et  de  Pise,  et  insistait  vivement  auprès 
du  duc  pour  qu'il  l'aidât  à  le  réduire;  mais  Louis  de  Bourbon 
refusa  de  tourner  son  épée  contre  des  chrétiens  ;  il  offrit  sa 
médiation  qui  fut  acceptée.  Gambacorta,  effrayé,  d'un  dé- 
})loiement  de  forces  qu'il  craignait  de  voir  diriger  contre  lui, 
consentit  à  toutes  les  conditions  qui  lui  turent  imposées, 
et  la   paix   fut   facilement   rétablie    entre   hii'  et  Gènes.  Il 

1 .  Chro/iiqiie  du  bon  dtœ. . . ,  p.  252-4. 

2.  \'oir  pkis  haut,  p.  166-7. 

:>.  Pierre  Gambacorta,  seigneur  de  IMonibino  et  de  Pise  dès  lo68, 
fut  tué  en  lo92  par  .Jacques  Appiaui ,  qui  lui  succéda  daus  ces  deux 
seisrneuries. 
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en  fut  de  même  avec  l'île  d'Elbe.  Grâce  à  l'intervention  du 
duc,  les  prétentions  qu'elle  soutenait  contre  les  Génois  furent 
abandonnées,  et  les  difficultés  pendantes  heureusement  apla- 
nies'. De  l'île  d'Elbe,  la  flotte  atteignit  Porto  Fino  ;  c'est  là 
([ue  la  plupart  des  croisés  prit  terre  pour  gagner  Gênes  '.  Mais 
\o  duc  refusa  de  suivre  l'exemple  de  ses  compagnons,  au 
grand  déplaisir  de  la  république  qui  lui  avait  préparé  une 
entrée  triomphale.  Malgré  l'insistance  des  Génois,  I.ouis  de 
Bourbon  persévéra  dans  son  dessein,  et  les  iirincipaux  chefs 
de  la  croisade,  Coucy,  le  comte  d'Eu,  le  comte  dauphin  d'Au- 
vergne imitèrent  sa  résolution.  Embarqués  à  Marseille,  di- 
saient-ils, ils  avaient  fait  vœu  de  rentrer  en  France  par  le 
même  port,  et  rien  ne  pouvait  les  délier  d'un  engagemeni 
solennel.  Une  fois  à  terre,  ils  se  dirigèrent  sur  Paris,  qu'ils 
atteignirent  vers  le  commencement  de  noveml)re  '.  Leur 
retour  était  attendu  avec  impatience;  partout  on  leur  fit 
fête;  leurs  récits  enflammèrent  l'enthousiasme,  et  on  projeta, 
pour  la  saison  suivante,  une  nouvelle  expédition.  Charles  m 
et  le  duc  de  Touraine  prirent  même  la  croix,  mais  les  év(''- 
nements  (Mnpèchèrent  que  ce  dessein  reçût  la  moindre 
exécution  \ 

Atout  prendre,  la  croisade  avait  échoué;  malgré  (pielques 
faciles  succès,  quelques  escarmouches  heureuses,  la  prise  de 
quelques  places  sans  défense,  il  est  impossible  de  se  mé- 
prendre sur  l'issue  de  rexpédition.  Africa,  l'objectif  des 
croisés,  n'avait  pas  été  enlevée  ;  sa  résistance  avait  para- 
lysé les  eff"orts  des  Chrétiens  et  entravé  tout  le  plan  de 
campagne.  Quand  on  dut  se  rembarquer,  on  fut  très  heureux, 
grâce  aux  Génois,  de  négocier  un  traité  (pii  sauvait  les  ap{)a- 
rences,  et  permettait  une  retraite  honorable.  On  se  plut,  an 
retour,  à  réduire  les  châteaux  de  trois  ou  quatre  petits  ports. 
p()ur  les  interdire  aux  Musulmans  et  les  mettre  sous  la  pro- 
tection génoise  ;   mais  cette  prohibition  ne  pouvait  être  effi- 


1.  Chronique  du  bon  duc. . .,  p.  255- (3.  L"ile  d'Elbe  appartenait  aux 
Pisans.  En  1398,  Gérard  d'Appiano,  en  vendant  Pise  aux  Milanais,  se 
réserva  l'île  d'Elbe  et  Piombino. 

2.  Là  moururent  Sainte  Sévère.  Guicliard  de  Cliàteaiiinnrand.  les 
sires  de  Castillon  et  de  Caillart  et  douze  chevaliers  anglais  [C/iroiiif/iir 
du  hou  duc.  .  .,  p.  2.57). 

'■'< ■   l'roissart  (éd.  Kervyn.  mv,  280i  dit:  vers  la  Saint  Mnrtin, 
'i ,    l'roissart,  éd.  Kervvn,  \i\,  280-1. 
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caco,  et  causer  à  rennemi  un  tm'l  séricnix  ;  ne  lui  restait-il  pas 
encore,  sur  les  côtes  et  dans  les  îles  de  la  Méditerranée,  plus 
d'un  refuge  ?  La  rivalité  des  républiques  maritimes  ne  lui 
garantissait-elle  pas  la  liberté  d(^  navigation,  que  n'eût  ])U  lui 
enlever  qu'une  action  commune  des  puissances  chrétiennes  ? 
Eléonore  d'Arborée  put,  il  est  vrai,  à  la  faveur  des  succès  des 
croisés  en  Sardaigne,  conclure  avec  le  roi  d'Aragon  une  paix 
avantageuse';  mais  était-ce  pour  cet  objet  que  la  chevalerie 
chrétienne  avait  pris  les  armes  ? 

Gênes  n'avait  donc  pas  d'avantages  sérieux  à  espérer  de  l'oc- 
rupation  des  ports  de  Sardaigne  et  de  Terracine.  Elle  s'aperçut 
])ientôt  que  la  croisade  pouvait  tourner  directement  contre  elle 
et  contre  les  intérêts  des  nations  commerçantes  de  la  Médi- 
terranée. Voici  pourquoi  :  les  Sarrasins,  après  la  retraite 
des  croisés,  tant  pour  éviter  le  retour  d'une  invasion  que 
pour  se  venger  des  Chrétiens,  songèrent  à  unir  dans  une 
ligue  générale  tous  les  états  musulmans  de  la  côte  septen- 
trionale d'Afrique  et  les  Maures  d'Espagne.  Ils  se  propo- 
saient de  se  défendre  en  cas  d'attaque  et  d'interdire  leurs 
ports  au  commerce  chrétien.  On  conçoit  pour  Gênes  et  pour 
Venise  l'effet  d'une  pareille  mesure,  rigoureusement  exécutée 
au  détroit  de  Gibraltar,  et  sur  toute  l'étendue  des  côtes  sep- 
tentrionales de  l'Afrique.  Elle  eut  ruiné  les  relations  mari- 
times de  ces  deux  républiques  avec  la  Flandre  et  le  nord  de 
l'Europe.  Les  Génois  n'avaient  prévu  ni  les  conséquences  de 
leur  conduite  à  l'égard  des  Barbaresques,  ni  les  représailles 
que  ceux-ci  pouvaient  exercer  contre  les  instigateurs  de 
la  croisade  '  ;  aussi  se  hâtèrent-ils  de  négocier  avec  le  roi  de 
Tunis.  Les  Génois  en  1391  (17  octobre),  les  Vénitiens,  l'année 
suivante  (4  juillet  1392),  obtinrent  le  renouvellement  de  leurs 
traités  de  commerce  et  la  libération  des  prisonniers  chrétiens. 
Entîn,  l'année  suivante,  le  roi  de  Sicile,  après  de  laborieuses 
négociations,  rentrait  en  possession  de  l'île  de  Gerbi,  que  les 
lîarbaresques  avaient  reconquise  depuis  le  départ  de  la  tlotte 
coalisée.  Le  péril  se  trouvait  ainsi  conjuré  '. 

Il  reste  à  examiner,  en  cas  de  succès  des  croisés,  quelles 


1  .    Marquis  de  Loray,  Jean  de  Vienne,  p.  "i.ïO. 

2  Froissart,  éd.  Kervyn,  xiv,  278-9. 

:^   Le  texte  de  ces  traités  a  été  publié  par  M.  de  Ma.<  Latrie.   Traités 
nvee  (es  Arabes,  p.  130  et  232-8  et  16i-ô. 


200  KXl'KDITIO.X    DE   l'.Alîl^ARlK. 

conséquences  l'expédition  de  Barbarie  eût  pu  avoir  sur  la 
question  d'Orient  et  sur  le  développement  de  la  puissance 
musulmane.  Nous  n'hésitons  pas  à  dire  qu'elle  n'eu  eût  eu 
aucune.  Les  dynasties  musulmanes  d'Afrique  n'avaient  plus, 
à  la  fin  du  xiv"  siècle,  de  rapports  assez  étroits  avec  les 
Sarrasins  d'Asie  pour  qu'une  défaite  des  premiers  portât  un 
coup  sensible  aux  seconds.  Les  chevaliers  qui  accompa- 
gnèrent le  duc  de  Bourbon  sont  assurément  excusables  de 
n'avoir  pas  compris  qu'ils  servaient  la  politique  de  Gênes  et 
non  la  cause  de  l'Orient  chrétien  ;  comme  les  compagnons  de 
saint  Louis,  ils  allèrent  en  Afrique  pour  combattre  les  Mu- 
sulmans, donner  des  coups  d'épée  et  de  lance,  et  défendre  la 
foi  menacée  par  les  infidèles.  Mais,  en  1390  comme  en  1270, 
aucun  d'eux,  aucun  même  des  chefs  de  l'expédition  ne  s'est 
douté  qu'attaquer  les  Barbaresques  et  les  vaincre  n'aurait 
aucune  influence  sur  le  cours  des  événements  dont  le  Levant 
était  le  théâtre,  et  n'arrêterait  nullement  les  progrès  de  la 
})uissance  ottomane.  La  chevalerie  s'était  enthousiasmée  â 
Tespoir  de  prendre  les  armes  et  d'aller  guerroyer,  sans  sci'vi- 
pule  d'aucune  sorte,  contre  les  mécréants  ;  peu  importait  que 
la  croisade  fût  destinée  à  rester  stérile,  si  elle  donnait  l'occasion 
de  belles  «  emprises  d'armes  »  et  d'aventures  merveilleuses. 
Cette  absence  de  clairvoyance  politique,  cet  aveuglément  uni- 
versel, dont  Charles  vi  fut  victime  aussi  bien  que  le  dernier 
des  croisés,  caractérise  l'expédition  de  Barbarie.  C'est  moins 
une  croisade  qu'une  chevauchée,  née  de  l'intérêt  commercial 
des  Génois,  présentée  par  eux  avec  une  extrême  habileté  sons 
les  couleurs  d'une  expédition  religieuse,  quand  le  commerce 
méditerranéen  seul  était  en  jeu.  et  condamnée,  dès  le  prin- 
cipe, à  ne  produire  aucun  des  résultats  dont  ils  avaient  leurre 
le  naïf  enthousiasme  des  croisés. 


CHAPITRE  V. 


l'HILIPPE    DE    MEZIERES.    —    SON    INFLUENCE. 


«  Ceslui  vieil  solitaire...  en  entrant  en  la  sale...  devant  la 
«  royale  majesté  du  très  gracieux  et  très  dévot  roy  d'Angle- 
«  terre  cornuat  d'un  grant  cornet  de  chasse,  duquel  il  ne  fina 
«  XL  ans  de  corner  as  empereurs  et  roys  et  princes  de  la  cres- 
«  tienté,  voire  pour  assembler  à  la  chasse  de  Dieu  les  grans 
«  lévriers  et  chiens  courans  pour  envair  la  riche  proie  »'. 
C'est  sous  cette  comparaison  allégorique  que  s'est  désigné 
lui-même  Philippe  de  Mézières,  l'ancien  chancelier  du  roi  de 
Chypre,  qui,  pendant  un  demi-sièclo,  de  près  ou  de  loin,  lut 
mêlé  à  tous  les  événements  qui  eurent  l'Orient  pour  théâlre, 
personnifiant  ainsi,  avec  un  rare  bonheur  d'expression,  la 
<'onstance  des  efforts  qu'il  tenta  pour  armer  la  chrétienté 
<;()utre  les  Sarrasins  et  l'indifférence  toujours  croissante  qu'il 
rencontra  auprès  d'elle. 

La  vie  de  Philippe  de  Mézières  fut  exclusivement  consacrée 
aux  affaires  d'Orient;  pendant  qu'il  servait  les  rois  de  Chypre. 
et  plus  tard  en  Europe  après  sa  disgrâce,  elles  furent  son 
unique  préoccupation.  Il  a  pu  écrire,  sans  exagération,  que 
durant  quarante  ans  il  ne  cessa  de  sonner  la  trompette 
d'alarme.  L'histoire  offre  peu  d'exemples  d'une  ténacité  aussi 
persévérante;  jamais  Mézières  ne  se  laisse  rebuter  par  les 
obstacles,  il  revient  toujours  à  la  charge  sans   décourage- 


1.  Hritisli  Muséum,  lluyal  20,  B  vi,  f"  o2  v-o.  Ce  passage  est  tiré 
d'une  épitre  adressée  par  Philippe  de  Mézières  au  roi  d'Angleterre, 
Ilichard  u  (vers  lo9.5)  dans  laquelle  il  Texliorte,  de  concert  avec  le  roi 
de  France,  à  se  croiser  contre  les  intidèles:  elle  a  été  analysée  par 
Kcrvyn  de  Lettenliuve  (Froissart,  w.  37(i-82i. 
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iiiput,  mais  aussi  sans  aigreur,  et  cependant  il  n'est  pas  un 
importun;  ceux  (ju'ii  sollicite  l'écoutent  avec  intérêt,  sauf  à 
ne  pas  adopter  ses  idées.  Son  expérience  personnelle  des 
choses  et  de  la  politique  orientales  le  garde  des  projets  chi- 
mériques, et,  sous  les  allégories  gracieuses  et  poétiques  dont 
il  se  plaît  à  envelopper  sa  pensée,  se  cachent  des  vues 
d'une  haute  portée  pratique  et  des  conseils  excellents.  C'est, 
parmi  les  donneurs  d'avis.  —  exception  bien  rare,  —  une 
figure  sympathique. 

Philippe  de  Mézières  était  né  dans  l'Amiénois,  comme  Pierre 
l'Krmite  dont  il  se  plaisait  à  se  dire  le  compatriote,  dans  les 
premières  années  du  xiv''  siècle.  Vers  1343,  Agé  d'environ 
trente  ans,  il  se  fixa  dans  l'ile  de  Chypre  à  la  cour  d'Hugues 
de  Lusignan;  homme  fort  instruit,  il  avait  des  connaissances 
très  supérieures  à  celles  de  la  plupart  des  laïques  et  même 
de  beaucoup  d'ecclésiastiques  de  ce  temps;  celles-ci  le  dési- 
gnèrent au  choix  de  Pierre,  fils  et  successeur  de  Hugues  iv, 
qui,  parvenu  au  trône,  le  nomma  chancelier  du  royaume. 
Mézières  sut,  dans  ces  fonctions,  mériter  la  faveur  de  son 
maître;  très  dévoué  aux  intérêts  de  ce  prince  brouillon  et 
aventureux,  il  s'attacha,  avec  l'ardeur  infatigable  qui  formait 
le  fond  de  son  caractère,  à  entraîner  l'Occident  à  une  nou- 
velle croisade,  mais  ses  efforts  restèrent  infructueux.  Quand 
Pierre  i  vint  en  Europe  (136?- 1365)  recruter  des  adhérents  à 
ses  projets,  il  ne  le  quitta  pas:  à  Avignon,  il  séduisit  le  pape 
})ar  son  mérite  et  la  sagesse  de  ses  conseils,  et  fut  même  chargé 
par  celui-ci  de  missions  diplomatiques  délicates  en  Lombar- 
die.  Son  rùle  dans  la  préparation  de  la  croisade  de  Pierre  de 
Lusignan  fut  prépondérant;  quand  elle  s'exécuta,  il  retourna 
avec  le  prince  en  Orient  (juin  I365)\  et  l'accompagna  partout 
où  les  hasards  de  la  guerre  le  conduisirent,  devant  Alexandrie 
comme  à  Tripoli.  Mais  la  mort  de  Pierre  i  (1369]  et  l'avène- 
ment de  Pierre  ii  modifièrent  la  situation  de  Philippe  de 
Mézières  à  la  cour  de  Chypre:  en  1371,  il  était  envoyé  par 
le  nouveau  roi  en  Occidenr  pour  féliciter  Grégoire  xi  de  son 
exaltation  au  trône  pontifical;  ce  voyage  n'était  qu'un  prétexte 
jtour  éloigner  un  des  serviteurs  les  }dus  dévoués  de  l'ancien 
l'êgime.  Le  chancelif^r  disgracif''  trouva,  ;'i  la  cour  de  France, 
l'accueil  et   l'influence  (pu'  Piei-i(>  ii  lui   l'el'usail  :  il  resia  en 

1 .    \  (tir  plus  liaul,  ]>.  1  2:;, 
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Oc<-i(l(Mir,  coiablé  de  faveurs  et  de  présents  pai-  Charles  v. 
Lorsqu'eii  1370,  il  entra  au  monastère  des  Célestins  à  Paris, 
il  conserva,  dans  cette  demi-retraite,  assez  de  liberté  et  de 
crédit  pour  rester  le  conseiller  de  Charles  v  et  du  duc  d'Or- 
léans, et  l'inspirateur  d'une  politique  à  laquelle  la  majeure 
partie  de  sa  vie  avait  été  consacrée'. 

Il  serait  injuste  de  dire  que  tant  d'efforts  restèrent  stériles, 
et  que  Mézières  ne  parvint  pas  à  se  faire  écouter.  Les  faits  dé- 
mentent cette  alfirmation  trop  absolue;  peut-on  méconnaître, 
en  effi't,  que  la  croisade  de  Pierre  i,  les  expéditions  du  comte 
de  Savoie  à  Constantinople  et  du  duc  de  Bourbon  à  Tunis, 
aient  été  dues  à  l'influence  directe  de  Philippe  de  Mézières^ 
Mais  l'ardente  piété  du  «  vieil  cordelier  »  ne  se  contentait 
pas  de  ces  entreprises,  nées  d'un  enthousiasme  passager,  du 
besoin  d'aventures  qui  s'emparait  de  la  noblesse  chrétienne 
(lès  (|u"elle  se  sentait  inactive,  et  qui  servaient  de  prétexte  à 
des  chevauchées  conçues  et  menées  sans  esprit  de  suite  et 
sans  plan  raisonné.  Il  n'était  pas  la  dupe  de  ces  croisades 
(|iii.  pour  la  plupart  des  princes  d'Europe,  étaient  l'occasion 
de  fêtes  somptueuses,  de  décimes  nouveaux  arrachés  au 
pape  et  de  subsides  extraordinaires  levés  sur  leurs  sujets:  il 
savait  qu'elles  n'aboutissaient  à  rien,  et  que,  tandis  que  la 
chrétienté  usait  ses  finances,  ses  forces  et  son  zèle  à  ces  ten- 
tatives sans  portée,  les  infidèles  devenaient  de  plus  en  plus 
menaçants,  et  qu'une  intervention  efficace  et  prompte  était 
indispensable  poiœ  sauver  le  royaume  de  Chypre.  Aussi  ne 
cessait-il  d'attirer  l'attention  des  cours  européennes  sur  la 
nécessité  d'une  action  sérieuse,  de  les  détourner  des  expédi- 
tions éphémères  et  stériles,  de  leur  prêcher  l'adoption  tU^s 
l)lans  qui  seuls,  croyait-il,  pouvaient  conjurer  le  péril  auquel 
les  Chrétiens  d'Asie^  étaient  ;"i  la  veille  de  succomber. 

Mézières  voulait  le  salut  des  établissements  chrétiens  du 
Levant:    il   avait    «  l'ardent    désir  S>    de    rendre    les  Lieux 


I .  Sur  la  vie  de  Pliiii])i)e  de  Mézièi-es,  voir  un  niéniuii-(>  de  Lebeiii' 
ilaus  les  Mémoires  de  l'.Vcadémie  des  Insci-i})tions  et  Jielles-Lettres  (xvii 
(1751),  i;»l-51'i),  et  X.  Molinier,  Description  de  deux  Manuscrits.. .  de 
l'hilijtjie  de  Mézières,  dans  Archives  de  l'Orient  latin,  i,  :!:><'.-7.  >i>iis 
nous  sonniies  servi  du  tirage  à  part  de  ce  travail. 

1.   A.  Molinier,  Manuscrits  de  PJiilippc  de  Mézières.  p.  ô. 

.!.   ("est  sous  ce  nom  que  Mézières  s'est  personnifié  dans  un  de  ses 
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Saints  à  la  fui,  et  sa  piété  s'unit  à  l'intérêt  politique  pour 
animer  sa  plume  dans  ce  but.  A  peine  connut-il  l'Orient, 
qu'il  rêva  de  l'arracher  aux  Musulmans;  dès  1.350,  avant 
môme  d'être  chancelier  de  Chjpre,  il  cherchait  à  le  secourir, 
et  cette  pensée,  pendant  le  cours  d'une  longue  carrière,  ne 
cessa  d'occuper  son  esprit  et  d'inspirer  son  cœur. 

Le  fruit  de  ces  incessantes  méditations  fut  le  projet  de 
création  d'un  nouvel  ordre  de  chevalerie.  Des  croisades,  di- 
rigées par  des  princes  inexpérimentés,  prompts  à  se  décou- 
rager, étrangers  au  pays  où  ils  devaient  combattre,  ignorants 
de  ses  mœurs,  de  son  langage,  de 'son  climat,  de  ses  res- 
sources, étaient  fatalement  vouées  à  des  échecs;  aussi 
fallait-il  établir  comme  base  de  toute  résistance  sérieuse  un 
corps  d'élite,  permanent,  endurci  aux  fatigues  et  aux  priva- 
lions,  composé  de  chevaliers  dévoués  à  la  cause  sainte  qu'ils 
devaient  servir.  C'est  cette  idée  dont  Mézières  poursuit  la 
réalisation  sous  le  nom  de  Chevalerie  de  la  Passion  de  Jésus- 
Christ,  avec  la  persévérance  qui  lui  est  habituelle.  Sans 
s(mci  de  l'indifférence  toujours  croissante  de  la  noblesse  et 
du  clergé,  il  rédige  les  statuts  de  l'ordre  nouveau,  expose 
ses  plans,  les  modifie  et  les  remanie  à  plusieurs  reprises. 

Le  premier  projet,  dédié  au  roi  Pierre  i  de  Lusignan,  date 
de  13G8;  c'est  un  mémoire  politique,  un  exposé  des  services 
([lie  rendra  la  milice  de  la  Passion.  En  1384,  le  projet  prend 
les  proportions  d'un  véritabh^  ouvrage,  plein  de  faits  et  de 
détails  qui  dénotent  un  auteur  familier  avec  les  choses  de 
l'Orient.  Enfin,  en  1395,  le  mariage  de  Richard  ii  et  d'Isa- 
belle de  France  semble  sceller  à  jamais  la  réconciliation  des 
rours  d'Angleterre  et  -de  France  ;  l'occasion  est  trop  propice 
pour  que  Mézières  ne  tente  pas  d'enrôler  sous  la  bannière 
nouvelle  les  chevaliers  que  la  paix  rend  oisifs.  Une  épitre  au 
roi  d'Angleterre  pour  l'exhorter  à  prendre  la  croix  et  à 
s'affilier  à  la  Passion  de  Jésus-Christ',  une  œuvre  littéraire, 
traitée  dans  le  goût  du  temps  avec  allégories  et  fictions  in- 
génieuses, et  destinée  à  faire  ressortir  les  avantages  de  la 
création  projetée,   sortent  de   la  plume  du  solitaire  des  Cé- 


(iiivrages.    Aucune   ([uaiitication    ne  pouvait  ùtiv   ])lus    licuireuscint'ut 
clioisie.  V.  A.  Molinier,  Manuscrits ... ,  j).  15  et  17. 

l.  ('"est  l"é])iti-c  conservée  au  fîritisli  Muséum,  Ivoyal  20,  L5  vi,  f"  28- 

o8  Y". 
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leslins;  il  se  Halle  qu'elles  recruteront  de  nombreux  adhérents 
à  ses  projets,  mais  son  espoir  est  encore  une  fois  déçu'. 

L'activité  littéraire  de  Philippe  de  Mézières  fut  considé- 
rable ;  sans  parler  de  plusieurs  ouvrages  mystiques,  trois 
rédactions  de  ses  projets  de  fondation  de  la  Passion  de  Jésus- 
Christ  (1368,  1384,  1395)-,  uue  vie  du  bienheureux  Pierre 
de  Thomas,  compagnon  du  chancelier  en  Orient  pendant  la 
(M-oisade  du  roi  de  Cllypre^  l'épître  au  roi  d'Angleterre,  et. 
suivant  l'opinion  la  plus  accréditée,  le  Songe  du  Verger'*,  furent 
composés  par  lui^  Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  ce  travail 
d'analyser  chacun  de  ces  ouvrages,  quoiqu'ils  se  rattachent 
tous,  à  des  titres  divers,  à  l'Orient  et  à  la  question  d'inter- 
vention aux  Lieux  Saints.  Mais  la  tentative  d'établissemenl 
d'une  «  chevalerie  »  nouvelle  touche  de  trop  près  au  déve- 
loppement de  l'influence  chrétienne  dans  le  Levant  pour  ne  pas 
arrêter  notre  attention  pendant  quelques  instants. 

C'était  une  heureuse  idée  de  placer  en .  Palestine,  aux 
côtés  des  chevaliers.de  Rhodes,  trop  riches  pour  avoir  con- 
servé l'ardeur  et  l'activité  des  anciens  temps,  une  milice 
jeune,  brave  et  animée  du  zèle  de  la  foi.  Tous  les  esprits 
clairvoyants  du  xiv^  siècle  avaient  compris  qu'une  force  per- 
manente, recrutée  par  des  éléments  d'élite,  était  indispensablf 
pour  contenir  la  puissance  envahissante  des  Ottomans.  Après 
la  chute  d'Acre  on  avait  favorisé  dans  ce  but  l'établissement 
des  Hospitaliers  à  Rhodes  ;  bientôt  on  demandait  la  fusion 
des  ordres  militaires,  et  on  proposait  de  mettre  aux  mains 
des  rois  de  Chypre  un  corps  de  soldats  choisis,  avant-garde 
des  puissances  européennes  en  Orient,  et  noyau  de  toute  ré- 
sistance contre  les  infidèles.  Philippe  de  Mézières,  fidèle  à 
cette  tradition  politique,  reprit,  en  le  rajeunissant,  le  projet 
de   ses   devanciers..  A  ce  moment   la  chevalerie   avait  soif 


1.  A.  Molinier,  Manuscrits .  . .,  p.  5-6. 

2.  A.  Molinier  {Manuscrits...^  passim)  a  parfaitement  distingué  ce.s 
diverses  rédactions,  qu'il  a  analysées  isolément  dans  ce  travail. 

o.  Acta  Sanctorum  BolL,  29  janvier,  n,  990-1013.  —  Voir  plus 
haut,  p.  123. 

4.  Cette  question  d'attribution  est  fort  controversée,  et  ce  point 
d'histoire  littéraire  n'est  pas  encore  élucidé. 

5.  Il  faut  aussi  ajouter  à  la  liste  des  ouvrages  de  Philippe  de  Mé- 
zières V Epistre  lamenfa/tle  et  ronsolataire  dont  nous  parlerons  lou- 
uuemeut  plus  bas. 
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(l'aventures  et  besoin  d'expansion  au  dehors  ;  vaniteuse  et 
frivole,  elle  était  susceptible  de  s'enthousiasmer  pour  un 
dessein  qui  flattait  ses  défauts.  Mézières  espéra  tirer  parti 
de  ces  sentiments  pour  constituer  l'ordre  de  la  Passion,  et  il 
y  fit  la  plus  large  part  aux  dispositions  concernant  le  costume 
des  chevaliers  et  des  officiers,  la  hiérarchie  des  dignitaires, 
(^t  mille  détails  qui  avaient,  aux  jeux  des  contemporains 
de  Mézières,  une  importance  capitale,  et  devaient  décider  h^s 
adhésions. 

L'ordre  nouveau  était  destiné  à  être  le  miroir  de  la  chré- 
tienté; ses  membres,  purifiés  par  la  grâce,  comprenaient  des 
clercs,  des  nobles,  des  bourgeois  et  des  artisans;  aux  pre- 
miers on  réservait  les  dignités  ecclésiastiques,  aux  seconds 
les  commandements  militaires  ;  les  frères  se  recrutaient  parmi 
les  bourgeois,  les  sergents  parmi  les  artisans.  C'était  l'image 
de  la  société,  mais  plus  parfaite  ;  les  clercs  priaient  tandis 
que  les  nobles,  les  frères  et  les  sergents  se  battaient,  et  tous 
donnaient  au  monde  le  spectacle  de  leurs  vertus.  Edifier  et 
réformer  le  genre  humain  par  l'exemple,  tel  est  le  but  moral 
•  les  chevaliers  de  la  Passion;  délivrer  le  Saint  Sépulcre,  tel 
sera  l'objet  de  leurs  eftbrts  constants  ;  ils  s'j-  emploieront  de 
cœur,  de  parole,  d'œuvre,  de  nom  et  d'habit,  «  de  cœur,  en 
«  ayant  toujours  présente  à  l'esprit  la  Passion  du  Christ  ;  de 
«  parole,  en  prêchant,  en  priant,  en  chantant  ;  d'œuvre,  en 
«  pratiquant  l'obéissance,  la  pauvreté  et  la  chasteté  conju- 
«  gales  ',  en  macérant  la  chair...,  en  combattant  les  ennemis 
«  de  la  foi  qui  possèdent  la  Terre  Sainte,  en  employant  cà  cet 
«  effet  tous  les  biens  temporels  qu'il  (l'ordre)  pourra  acqué- 
«  rir,  recevoir  et  conquérir  ;  de  nom,  en  parant  ses  membres 
«  du  titre  de  chevaliers  de  la  Passion  du  Christ;  d'habit 
«  enfin,  en  mettant  la  croix  sur  leurs  vêtements-.  » 

L'organisation  sera  militaire  ;  une  série  d'officiers,  dont  le 
titre  et  les  fonctions  sont  exactement  déterminés,  la  feront 
respecter;  au  point  de  vue  ecclésiastique,  le  pape  déléguera 
à   un  patriarche  la  direction   spirituelle   de  l'ordre  :  arche- 


1.  Pliilippe  de  Mézières  entend  parle  vœu  de  chasteté  la  fidélité 
conjugale.  Les  temps  sont  mauvais,  dit-il,  le  monde  vieillit,  et  il  ne 
fnut  pas  imposer  une  condition  qui  a  causé  la  décadence  des  autres 
ordres  militaires;  les  chevaliers  de  la  Passion  seront  donc  mariés. 

2.  A.  Molinier,  Manuscrits . . .,  p.  8-9. 
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vèques,  évèques,  chanuine.s  el  prêtres  lui  obéiroiU.  L'hospi- 
talité sera  en  honneur  ;  on  établira  à  la  fois  un  hospice  et  un 
iKjpital  ;  les  veuves  et  les  orphelins  y  vivront,  les  malades  y 
seront  soignés,  visités  et  consolés  par  les  femmes  des  grands 
dignitaires  '.  L'enfance  préoccupe  également  Philippe  de  M(''- 
zières  :  il  lui  ouvre  des  écoles,  surveillées  par  un  maitre 
spécial,  pour  lui  enseigner  l'arabe,  le  lartare,  le  grec  et  l'ar- 
ménien ;  l'usage  du  latin  y  sera  obligatoire,  et  dans  certaines 
d'entre  elles  on  pourra  même  apprendre  huit  langues  orien- 
tales différentes.  Le  droit  canon,  le  droit  civil,  la  théologie, 
la  musique  vocale  et  instrumentale  auront  leurs  écoles 
spéciales. 

Mais  la  milice  nouvelle  ne  s'adonnera  pas  exclusivement  à 
la  vie  contemplative  ;  si  elle  doit  faire  renoncer,  par  la  force 
de  l'exemple,  les  pécheurs  à  leurs  erreurs,  et  raviver  dans 
les  âmes  le  culte  délaissé  de  la  Passion  du  Sauveur,  elle  est 
avant  tout  créée  pour  la  vie  militaire,  et,  dans  les  projets  de 
Mézières,  cette  dernière  tient  la  place  d'honneur.  L'ordre  n'a- 
t-il  pas  pour  objet  immédiat  de  secourir  les  Chrétiens  en  butte 
aux  attaques  des  infidèles  ?  Ne  doit-il  pas  reconquérir  Jéru- 
salem et  la  Terre  Sainte,  ne  doit-il  pas  surtout  assurer  la 
conservation  des  pays  reconquis?  Cette  mission  suppose  la 
prédominance  de  l'élément  militaire,  sans  laquelle  les  <'he- 
valiers  de  la  Passion  seraient  incapables  de  remplir  le  rùle 
que  leur  fondateur  leur  destinait.  La  guerre  est  pour  eux  une 
obligation  étroite;  la  discipline  des  camps,  les  exercices  mili- 
taires, les  machines  de  guerre  à  employer,  l'ordre  des  marches 
attirent  longuement  l'attention  de  Mézières  ;  l'armement  et  le 
campement  sont  également  l'objet  des  dispositions  les  plus 
minutieuses-.  Cet  ensemble  de  mesures  marcpie  nettement  les 
préoccupations  du  fondateur  de  la  nouvelle  chevalerie. 

Malgré  tant  d'efforls.  Philippe  de  Mézières  ne  parviiii 
jamais"  à  la  constituer  ;  un  instant  (vers  1390)  il  avait  espéré 
Véussir  ;  un  pape,  des  prélats,  des  docteurs  de  l'Université  de 
Paris,  six  ducs  du  sang  de  France  et  d'Angleterre  avaient 
adhéré  à  ses  projets,  mais  les  circonstances  ne  tardèrent  pas 
à  dissiper  les  espérances  conçues  ;  l'expédition  de  Barbarie, 


1 .  A.  Molinier,  Manuscrilf: p.  8  et  12-3. 

2.  A.  Molinier.  Mannscrils. .  ..  p.  10  et  Ki. 
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et  bientôt  après  la  croisade  préparée  par  le  duc  de  Bour- 
gogne occupèrent  tous  les  esprits,  :  l'Ordre  de  la  Passion  fut 
oublié  ' . 


1 .  Nous  avons  la  liste  des  adhérents  recrutés  par  Mézières;  ils  sont 
peu  nombreux,  mais  ce  sont  les  personnalités  les  plus  renommées 
pour  leur  courage  et  leurs  aventures  (A.  Molinier,  Manuscrits. . ., 
p.  30-2). 
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L"expédition  de  Mcopolis,  tant  par  rimjx^rtance  de  l'etiort  tfiité  par 
la  chrétienté  que  par  l'éclat  d'un  désastre  sans  précédent  dans 
l'histoire  des  croisades,  eut  trop  de  retentissement  au  moyen  àg-e 
pour  ne  pas  avoir  laissé  de  nombreux  et  profonds  souvenirs.  Il  est 
peu  de  chroniqueurs  contemporains  qui  n'aient  enregistré  les  la- 
mentables aventures  des  croisés  en  Bulgarie  et  en  Orient;  ces 
témoignages  donnent  au  récit  de  l'historien,  qui  se  propose  de 
raconter  à  son  tour  les  péripéties  de  cette  campagne,  la  base  et 
l'appui  les  plus  solides. 

L'armée  coalisée  était  formée  de  combattants  appartenant  à 
presque  toutes  les  nations  chrétiennes;  cette  diversité  d'origine  se 
reflète  dans  les  sources  dont  nous  nous  sommes  servi;  les  peuples 
mêmes  qui,  comme  les  Italiens,  n'ont  pas  été  mêlés  à  la  croisade, 
ne  sont  pas  restés  indifférents  aux  événements  dont  l'Orient  fut  le 
théâtre,  et  les  ont  accueillis  dans  leurs  chroniques;  les  Musulmans, 
de  leur  côté,  n'ont  eu  garde  de  passer  sous  silence  une  victoire  ca- 
pitale pour  leurs  armes.  Aussi  chacun  de  ces  différents  récits, 
pour  être  apprécié  à  sa  véritable  valeur,  devra-t-il  être  groupé  avec 
les  témoignages  émanés  de  la  même  source  que  lui. 

SofRCKS   FRANÇAISES.  Xous  avons  déjà  apprécié    l'autorité    d(;   la 
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Chronique  des  ipuilre  premiers  Valois',  celle  de  Jean  Juvénal  des 
Ursins^  et  du  Religieux  de  Saint  Denis^,  mais  ce  dernier  chroni- 
queur mérite,  pour  l'expédition  de  Nicopolis,  une  attention  spéciale, 
en  ce  qu'il  a  tenu  d'un  témoin  oculaire''  les  détails  relatifs  à  la 
croisade.  Froissart,  dont  le  récit  est  très  développé,  doit  ici,  comme 
partout^,  être  soumis  à  un  sérieux  contrôle;  il  ne  faut  pas  oublier 
qu'il  était  tout  dévoué  à  Enguerrand  vu  de  Coucy,  et  n'a  laissé 
échapper  aucune  occasion  de  mettre  son  héros  en  relief,  au  détri- 
ment du  connétable  d'Eu  pour  lequel  il  professe  une  animosité  par- 
ticulière. Bien  que  la  légèreté  et  l'incapacité  de  Philippe  d'Artois  ne 
fassent  doute  pour  personne,  et  que  la  responsabilité  du  désastre 
retombe  en  grande  partie  sur  lui,  il  faut  néanmoins  se  tenir  en 
garde  contre  les  appréciations  souvent  trop  passionnées  de  Froissart 
à  l'égard  du  connétable.  Il  en  est  de  même  de  la  Relation  de  la 
croisade  de  Nicopolis  par  un  serviteur  du  comte  Guy  ii  de  Blois", 
(|ui  n'est  qu'un  abrégé  très  exact  des  chroniques  de  Froissart. 

Le  témoignage  le  plus  important  et  le  plus  personnel  pour  cette 
période  est  celui  du  Livre,  des  faits  du  maréchal  Boucicaut'. 
Malgré  son  caractère  apologétique  (il  a  été  écrit  sous  les  yeu.x, 
peut-être  même  sous  l'inspiration  directe  du  maréchal),  il  est  digne 
(le  la  plus  sérieuse  confiance,  et  c'est,  à  tout  prendre,  une  source  de 
premier  ordre. 

Le  Livre  des  faits  nous  a  conservé  le  souvenir  des  événements 
auxquels  le  maréchal  a  été  mêlé  depuis  sa  naissance  jusqu'en  avril 
1409;  le  récit  s'arrête  brusquement  à  cette  époque,  et  cette  cir- 
constance nous  donne  la  certitude  que  l'œuvre  est  contemporaine. 
On  a  fait,  sur  l'auteur  de  cette  chronique,  de  nombreuses  conjec- 
tures, sans  qu'aucune  d'elles  soit  absolument  satisfaisante.    11  faut 


1.  Voir  plus  haut,  page  114-5. 

2.  Voir  plus  haut,  page  116. 

3.  Voir  plus  haut,  page  116. 

4.  Gautier  de  Kupes,  de  la  maison  de  Bautfremont. 

5.  Voir  plus  haut,  page  114. 

6.  Ed.  Kervyn  de  Letteiihove  {Clironi'pics  de  Froissart,  \v.  'i:W-.')(iS 
et  XVI,  413-43)! 

7.  Le  manuscrit  unique  du  Livre  des  faits  du  bon  niessire  Jean  le 
Maingre,  dit  Bouciquaut,  est  conservé  à  la  Bibl.  nat.  de  Paris,  fonds 
franc.  11432.  Il  a  été  pour  la  première  fois  publié  par  Th.  Godefroy 
(Histoire  de  Mre.  Jean  Boucicaut,  Paris,  A.  Pacard,  1620,  in-4o),  avei- 
quelques  additions  tirées  des  chroniques  contemporaines  et  des  pièces 
d'archives.  Ensuite  il  a  été  compris  dans  les  collections  générales  de 
chroniques  sur  l'histoire  de  France,  par  exemple  dans  la  Collection 
universelle  des  mémoires  particuliers  relatifs  à  l'histoire  de  France 

Londres  et  Paris,  1785,  in-8°,  tome  vi),  par  Parni,  avec  quelques  sup- 
])ressions^  —  dans  la  Nouvelle  Colleclion  des  mémoires  pour  servir  à 
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rependant,  croyons-nous,  rejeter  Thypothèse  qui  attril)ue  la  com- 
position de  l'ouvrage  à  Boucicaut  lui-même.  Celui-ci  était  avant 
tout  un  soldat;  la  politique,  comme  il  l'a  prouvé  maintes  fois,  et  à 
plus  forte  raison  la  composition  littéraire,  très  remarquable  dans  cette 
iHuvre,  n'étaient  pas  le  fait  d'un  homme  de  guerre,  ne  vivant  que 
pour  combattre  et  frapper  de  grands  coups  d'épée.  On  ne  saurait 
également,  comme  l'a  voulu  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  reconnaître 
dans  le  Livre  des  faits  la  plume  de  Christine  de  Pisan'.  Il  semble 
vraisemblable  que  l'ouvrage  a  été  écrit  dans  l'entourage  du  ma- 
réchal, par  un  homme  qui  avait  vécu  aux  côtés  de  Boucicaut,  et 
qui  complétait  ses  souvenirs  personnels  par  ceux  du  héros  dont  il 
avait  entrepris  de  retracer  l'histoire;  Jean  de  Chàteaumorand, 
l'auteur  probable  de  la  Chronique  du  bon  duc  Loi/s,  ou  Jean  d'Ony, 
le  fidèle  écuyer  du  maréchal,  sont,  dans  cet  ordre  d'idées,  les 
personnages  auxquels  nous  devons  accorder  la  préférence  dans  nos 
conjectures. 

Sources  bourguiononnks.  Sous  cette  désignation  se  placent  les 
chroniques  d'origine  flamande,  artésienne  ou  bourguignonne.  Elles 
sont  importantes  moins  par  le  récit  des  événements  de  la  campagne, 
sur  laquelle  elles  donnent  peu  de  renseignements  nouveaux,  que 
par  les  détails  qu'elles  contiennent  sur  les  croisés  de  cette  région. 
Les  Res  gestœ  ont  la  valeur  d'un  témoignage  contemporain,  mais 
sans  ajouter  aucune  particularité  nouvelle  à  celles  qui  nous  sont  con- 


ihisloire  de  France,  par  Michaud  et  Poujuulat  (^Paris,  1836,  gr.  in-8", 
t.  n,  p.  205-332)  d'après  Godefroy,  —  dans  le  Panthéon  littéraire  de 
Buchon  (tome  ni  des  Chroniques  de  Froissart,  p.  562-689).  ("est de  cette 
dernière  édition  que  nous  nous  sommes  servi.  Il  convient  de  remarquer 
((u'elle  diffère  des  autres  par  la  numération  donnée  aux  chapitres  de  la 
première  partie,  qui  ne  sont  qu'au  nombre  de  trente-huit,  tandis  que 
dans  toutes  les  éditions  et  dans  le  manuscrit  on  en  compte  trente-neuf; 
cette  différence  s'explique  parce  que  Buchon  n'a  pas,  comme  ses  pré- 
décesseurs, donné  de  numéro  d'ordre  au  prologue;  il  importait  d'avertii- 
le  lecteur  de  cette  particularité,  sans  laquelle  il  eût  eu  peine  à  é1ai)lir 
la  concordance  des  diverses  éditions. 

Le  lÀvre  des  faits  a  directement  inspiré  une  Histoire  du  maréchal 
de  Boucicaut;  l'auteur  (de  Pilham)  a  fait  la  plus  grande  part  à  la  chro- 
iii(iue  dans  ce  livre  (Paris,  Ch.  Coignard,  1697,  in-12).  Cet  ouvrage  a 
été  textuellement  réimprimé  à  La  Haye  par  L.  et  H.  van  Dole  (1699), 
(;t  par  d.  de  ^■oys  (1711),  et  à  Cologne  par  P.  Marteau  (1737).  De  nos 
jours  (1878)  le  baron  G.  de  la  Tour  a  publié  une  étude  sur  le  Maréchal 
Boucicaut  dans  VAss  )ciation  catholique  (vi,  351-74  et  548-76.)  Nous  si- 
gnalerons aussi  ici  une  nouvelle  historique,  le  Maréchal  de  Boucicaut 
(Paris,  Damien  Beugnié,  1714,  in-12),  par  Née  de  la  Rochelle. 

1.  Kervyn  de  Lettenhove.  Froissart.  étude  littéraire  (Pari^,  1857, 
in- 121,  I.  307-29. 
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mies  dautre  part.'.  Il  en  est  de  même  de  la  chronique  de  Jean  Bran- 
don 2;  ce  dernier,  mort  en  1428,  a  eu  sous  les  yeux  la  narration  de 
iM'oissart.  Les  additions  faites  à  l'œuvre  de  Brandon  par  Adrien  de 
But  (mort  en  1488)^  et  la  Chronique  anonyme  de  Flandre''  s'inspirent 
également,  dans  une  plus  grande  mesure  que  Brandon,  du  chi'o- 
niqueur  de  Valenciennes.  Le  Livre  des  Trahisons  de  France •■,  la 
Geste  des  ducs  de  Bourgogne  (1393-1411)  ^  empruntent  leurs  infor- 
mations à  leurs  devanciers.  Les  sources  artésiennes,  François  Bau- 
(luin  (1520-1573)'  et  Philippe  Meyher  «  (né  vers  1567)  sont  du  xvi« 
siècle,  et  n'offrent  aucun  détail  original  dans  les  quelques  lignes 
([u'elles  consacrent  à  l'expédition. 

Sources  allemandes.  Les  observations  que  nous  avons  faites  à 
l'occasion  des  sources  bourguignonnes  se  reproduisent  à  l'occasion  des 
chroniques  suisses,  alsaciennes  et  allemandes,  sans  que  cependant, 
comme  celles-là,  elles  doivent  rien  à  des  informations  extérieures. 
(  "est,  à  proprement  parler,  un  ensemble  spécial  de  témoignages, 
dus  aux  récits  des  croisés  allemands,  dans  lesquels  ceux-ci  occupent 
une  place  particulière;  à  ce  titre  elles  nous  sont  fort  précieuses. 
La  chronique  d'Alsace  de  Konigshofen^  semble  partiale  et  mjuste 
envers  les  Hongrois;  l'œuvre  de  Justinger"',  plus  spécialement 
suisse,  est  indépendante  de  Kônigshofen  et  de  la  continuation  de  ce 
dernier  connue  sous  le  nom  de  continuation  de  Bâle".  Mais  ce  sont 
surtout  les  témoignages  bavarois  qui,  par  le  nombre  comme  par  la 
valeur  des  récits,  méritent  le  plus  d'attention  ;  la  marche  de  l'armée 
coalisée  le  long  du  Danube  et  le  sort  des  croisés  bavarois  y  sont  mis 
en  lumière.  Les  relations  contemporaines  d'Ulmann  Strômer  (13'i9- 

1.  Chroniques  relatives  à  V histoire  de  la  Belgique  sowi  la  domina- 
tion des  ducs  de  Bourgogne  (1876),  m,  p.  207-34. 

2.  Chroniques  relatives...  (1870),  i,  p.  1-166.  Voir  sur  Nicopolis,  p.  33. 

3.  Chroniques  relatives...  (1870),  l,  p.  35-40. 
'i.  Froissart,  éd.  Kervyn.  .xv,  416-8,  fragment. 

5.  Chroniques  relatives...  (1873),  ii,  p.  1-258. 

6.  Chroniques  relatives...  (1873),  ii,  p.  268,  vers  305-40. 

7.  Chronique  d'Arthois  par  François  lîauduin  (Arras,  1856,  in-8". 
p.  66,  dans  les  Mémoires  de  V Académie  d" Arras). 

8.  11  acheva  les  annales  de  Flandre  de  son  grand-oncle  Jacques 
Meyher  (Bibl.  d'Arras,  ms.  n»  423),  auxquelles  puisa  un  érudit  artésien 
du'commencement  du  xvii»  siècle,  Ferréol  de  Locre,  qui  publia  à 
Arras  en  1616  une  chronique  de  Belgique  en  latin,  s'étendant  de 
258  à  1616,  et  dans  laquelle  est  rapporté  le  passage  de  Meyher  relatif 
à  Nicopolis. 

9.  Ed.  Hegel,  Die  Chroniken  der  Deutsvhen  Stadle,  Straszburg  i-ii, 
(Leipzig,  1870-1871,  2  vol.  in-8«). 

10.  Conrad  Justinger,  Berner  Chronik  (éd.  G.  Studer,  Berne,  1871. 
inS"i. 

11.  Mono.  Qnrllonsaiiimhnif/.  .  .,  i.  286. 
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1  i07i',  du  chanoine  Onsorg  de  Ratisboiine -,  et  de  la  Chronique  de 
Ra(isl)onne'\  les  ouvrages  composés  au  siècle  suivant  par  Jean 
Trithemius,  abbé  de  Saint  Jacques  le  Majeur  de  \Vurtzburg\  éma- 
nent d'un  même  groupe  d'informations  dont  la  lîaviôre  est  le  centre. 
A  cette  même  origine  se  rattache  la  plus  importante  des  chroniques 
que  nous  ayons  pour  la  croisade  de  Nicopolis,  celle  de  Schiltberger, 
dont  l'autorité  égale  celle  du  Livre  des  faits  du  maréchal  Houcicaut. 
L'auteur,  en  etl'et,  enfant  de  Munich,  suivit,  à  peine  adolescent,  en 
qualité  de  page  ou  d'écuyer  de  Lienhart  Reichertinger,  les  chevaliers 
bavarois  à  la  croisade,  et  fut  pris  à  .Nicopolis;  épargné  par  les  vain- 
queurs à  cause  de  sa  jeunesse,  il  resta  plus  de  trente  années  pri- 
sonnier des  Turcs  en  Orient.  Témoin  oculaire  des  faits  qu'il  raconte, 
il  confirme  et  complète  le  Livre  des  faits,  et  son  récit  revêt,  grâce 
aux  circonstances  spéciales  dans  lesquelles  se  trouva  l'auteur,  une 
valeur  de  premier  ordre ^.  L'imagination  populaire  s'est  également 
emparée  en  Allemagne  de  la  défaite  de  Nicopolis  et  l'a  consacrée 
dans  un  chant  assez  étendu  émané  d'un  témoin  oculaire,  auquel 
l'historien  ne  devra  pas  dédaigner  de  recourir**. 

SouKCKS  HONGROISES.  Elles  seraient  d'une  importance  capitale 
pour  déterminer  les  responsabilités  encourues  par  les  Français  et 
les  Hongrois  dans  la  campagne,  si  elles  offraient  des  récits  contem- 
porains et  détaillés.  Il  n'en  est  malheureusement  rien.  Xi  l'historien 
de  la  Dalmatie  Lucius",  ni  Jean  de  Thwrocz*  qui  écrivait  près  d'un 

1.  Ed.  Hegel,  Die  Chrvniken  der  Deutschen  Studie,  Niirnberg  i. 
(1861),  p.  1-312. 

2.  LTdalricus  Onsorgius,  C/tron.  Bavariœ  (602-1422)  dans  A.  F. 
OEfele,  Rerum  Boicarum  scriptores  (Vienne,  1763,  in-fol.),  i,  354-74. 

3.  K.  Th.  Gemeiner,  Reichsstadt  Regensburgische  Chronik  (4  vol. 
in-4<',  1800-24,  Ratisbonne). 

4.  Chronicon  ducum  Bavariœ  dans  Freher  {Trithemii  opéra,  Franc- 
fort, 1601,  I,  100-120);  —  Chronicon  Sponheiniense  ab  anno  1124  ad 
annum  1526  (ibid..  H,  236-435). 

5.  Schiltberger  a  été  souvent  publié  ou  traduit,  en  tout  ou  en 
partie,  depuis  l'édition  d'Ulm  en  1473  jusqu'à  la  traduction  anglais^ 
donnée  par  J.  B.  Tefler  en  1879  avec  les  notes  du  professeur  P.  Bruun, 
dtJdessa,  sous  le  titre  suivant:  The  bondage  and  travcls  of  Johann 
Schillberyer  (London.  in-8'%  Hakluyt  Society,  1879,  xxxii-263  pages). 
L'inti'oduction  bibliographique  qui  accompagne  cette  traduction  (p.  vii- 
XIV)  signale  quatre  manuscrits  et  dix-neuf  éditions  de  Schiltberger. 
Nous  nous  sommes  servi  du  texte  donné  par  K.  Fr.  Neuraann  sous  le 
titre  de  :  Die  Reisen  des  Johann  SchiUberger  (Munich,  1859,  in-8«). 

6 .  Pierre  de  Rez  (Retz  en  Autriche,  à  la  frontière  de  la  Moravie),  dans  Li- 
liencron,  Diehistorischen  Volkslieder  der  Deutschen  (Leipzig,  1865),  i,  157. 

7.  Lucius,  De  regno  Z>rt^?i«^«(?  dans  Schwandtner,  Scriptores  rerum 
Hangaricarum,  Dalmalicarum...  (Vienne.  1746-1748,  3  vol.  in-fol.). 
IM,  1-465. 

8.  Schwandtner,  i.  ;)'.»-2'.M. 
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siècle  après  les  événements,  ni  les  annalistes  du  xvi«  siècle,  tels  que 
Itonfinius^,  Georges  Pray^  et  Pierre  de  Rewa^  ne  répondent  à  l'in- 
tôrét  qu'on  pouvait  espérer  de  leurs  témoignages,  et  ne  permettent 
d'élucider  l'un  des  points  les  plus  importants  de  la  croisade. 

Sources  polonaises.  La  présence  de  quelques  chevaliers  polonais 
à  la  croisade  a  laissé  en  Pologne  quelques  souvenirs,  dont  Thistorieii 
Jean  Dlugoss,  qui  écrivait  à  la  fin  du  xv^  siècle,  nous  a  conservé  H- 
dèlement  la  trace  dans  ses  ouvrages''. 

Sources  italiennes.  Bien  que  l'Italie  n'ait  pas  été  directement 
mêlée  à  l'expédition,  aucune  des  chroniques  italiennes  contem- 
poraines n'est  restée  muette  sur  la  catastrophe  de  Xicopolis: 
mais  toutes  ont  accueilli  sans  contrôle  ^  des  informations  inexactes 
ou  exagérées,  et  on  ne  saurait  leur  accorder  aucune  confiance.  Un 
point  cependant  est  à  retenir  ;  c'est  la  présence  dans  l'armée  alliée 
d'un  contingent  anglais,  dont  les  sources  anglaises  ne  parlent  pas, 
mais  dont  l'existence  parait  certaine,  grâce  aux  documents  italiens 
qui  confirment,  pour  ce  t'ait  spécial,  les  assertions  des  chroni- 
queurs allemands. 

Sources  byzantines.  Sans  être  absolument  contemporaines,  puis- 
([u'elles  datent  du  milieu  du  xv«  siècle,  elles  ne  sauraient  être  né- 
gligées; les  hautes  fonctions  remplies  à  la  cour  impériale  par  leurs 
aut'eurs,  G.  Prantzès  (1401  —  y  après  li77)^  Laonic  Chalcocondylc 
(y  vers  1464)^  Jean  Ducas,  dont   la  chronique  s'étend  de  1341  ;i 


1 .  Antonii  BonUiiii,  Renan  Ungaricaruia  décades,  ouvrage  com{)lét('' 
par  J.  Sambucus  (Bàle,  1568,  in-fol.,  et  Hanau,  1606,  in-fol.). 

2.  Annales  regum  Hungariœ,  ah  anno  997  ad  annum  156'i  dedvvti. 
(Vienne,  1754-74,  5  vol.  in-fol.). 

:?.  Pétri  de  lîewa,  comitis  comitatus  de  Thùrôcz,  De  S.  Curoiia- 
Regxi  Hunrjarid' . . .  forluna  commentaniis  (dans  Schwandtner,  ii. 
'.16-85),  et  de  Monarchia  et  S.  Corona  reixni  Hungariœ  centuriœ  vu 
(dans  Schwandtner,  ii,  602-8:57). 

4.  Dlugoss,  Hisloria  polonica,  t.  i,  145-6  (éd.  de  1711),  et  Annales 
Polonicœ,  ii,  1159. 

5.  Chronique  florentine  de  Piero  Minerbetti  dansTartini,  Rer.  Italie, 
srript.,  II  (1770),  80-628;  —  Annales  Mediolanenses  (1230-1402)  dans 
MuratJri  {Rer.  Italie,  script.,  xvi,  637-839);  —  Andréa  Gattaro, /s/o/vV' 
Paduvana  (dans  Muratori,  xvii,  754-944):  —  Jacobi  de  Delayto,  Annales 
Estenses  (1393-1409)  dans  Muratori  xviii,  903-1096). 

6.  Il  a  composé  une  chronique  en  quatre  livres  qui  s'étend  jusqu'en 
1477  {Chronicon  majus,  éd.  Migne,  Patr.  Grœca.,  vol.  159,  p.  638-1022i. 
Le  premier  livre  se  rapporte  aux  règnes  des  Paléologues  depuis  Michel 
Gomnène  jusqu'à  Manuel.  Ce  qui  concerne  Mcopolis  se  trouve  aux 
pages  683-5. 

7 .  Laonici  Chalcocondyhv  De  Rébus  Turcicis  (en  dix  livres,  de  1300 
cîiviroM  n  ri6:!i,  éd.  Migie.  l'atr.  Grœca.  vol.  1.59,  et  Corpus  script . 
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1  »fî2<.  sont  pour  nous  une  garantie  do  la  valeur  de  ces  témoignages. 
Le  Grec  Chalcocondyle  cependant,  dont  le  style  est  barbare,  confus 
et  prétentieux,  est  sujet  à  de  fréquentes  répétitions  qui  le  rendent 
suspect;  Phrantzès,  parent  de  l'empereur,  est  en  mesure  d'être 
exactement  informé;  il  en  est  de  même  de  Jean  Ducas;  celui-ci 
ai^partenait  par  son  grand-père  Michel,  dont  il  eut  les  mémoires 
sous  les  yeux,  à  l'ancienne  famille  impériale  de  Byzance,  et  sa 
chronique,  écrite  dans  un  esprit  très  catholique  et  hostile  aux  Grecs, 
est  généralement  exacte  et  offre  à  l'historien  la  meilleure  source 
byzantine  pour  cette  époque. 

Sources  turques.  Elles  sont  capitales  pour  Thistoire  de  la  croi- 
sade, puisqu'elles  nous  donnent  la  version  musulmane  des  événe- 
ments qui  se  déroulèrent  en  Bulgarie,  et  méritent,  abstraction  faite 
de  leurs  tendances  générales,  la  plus  sérieuse  attention.  Elles 
se  réduisent  à  une  chronique  anonyme  citée  par  Buchon  2,  et  à 
la  traduction  italienne  de  l'historien  turc  Saad-el-Din^;  cet  auteur 
a  composé,  d'après  des  sources  turques  antérieures,  une  œuvre 
embrassant  la  période  comprise  depuis  le  règne  d'Osman  {1299-i;>25i 
jusqu'à  Tannée  1485;  il  a  emprunté  une  partie  des  faits  concernant  la 
croisade  à  l'ouvrage  des  Huit  Paradis  de  .Mewlana  Idris '.  Ces  té- 
moignages ne  semblent  pas  empreints  de  l'exagération  (ju'on  était 
en  droit  d'attendre  de  récits  émanant  des  vainqueurs,  après  une 
victoire  inespérée  et  dont  les  conséquences  furent  incalculables. 

A  côté  des  chroniques  se  placent,  pour  qui  veut  étudier  la  croi- 
sade de  Nicopolis,  les  documents  d'archives,  dont  l'importance  ne  le 
cède  en  rien  à  celle  des  premières.  Pour  les  préparatifs  de  l'expé- 
dition, les  impôts  levés  à  cette  occasion  et  les  mesures  finan- 
cières prises  afin  de  payer  la  rançon  des  prisonniers,   les  archives 


hist.   Hijzant.   (Bonn,   1843).   Pour  Nicopolis,  voir  le   livre   ii  (édit.  de 
Bonn,  p.  75-6). 

1.  Ducce  Hialoria  ByzaïUina  dans  Migne,  Patr.  Grwcn,  vol.  159, 
p.  750-1166,  et  dans  Corpus  script,  hi'sl.'  liijzant.  (Bonn,  l8o4),  t.  w. 
Pour  Mcopolis,  voir  le  chap.  xiii. 

2.  Buchon,  Chron.  de  Froissart  dans  le  Panthéon  littéraire,  m. 
264-5,  d'après  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris 
fn'^  28  des  traductions  faites  pour  les  jeunes  de  la  langue  française  df^ 
Constantinople). 

o.  V'incenzo  Brattuti,  Chronica  delT  oritjine  e  progressi  délia  casa 
Ottomana^  deux  parties  (!■'•'  partie.  Vienne,  1649,  in-4";  2«  partie, 
Madrid,  1652,  in-4").  Le  passage  relatif  à  .Nicopolis  se  trouve  dans  la 
!■■''  partie,  p.  184.  —  Cf.  Buchon,  Chron.  de  Froissart,  m,  265-G. 

4.  Mewlana-ldris  ou  Edris  de  Betlis  écrivit  en  persan,  à  l'instiga- 
tion de  Bajazet  ii,  cette  chronique  (Tari/ih  i  flescht  bihiscJit).  restée 
manuscrite  et  devenue  excessivement  rare.  Il  mourut  en  926  d(>  riié- 
Liire  (1520)  et  non  en  9:50  connue  le  dit  à  tort  de  llannner. 
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de  la  chambre  des  comptes  de  Bourgogne  offrent  une  mine  pré- 
cieuse, à  laquelle  nous  avons  largement  puisé'.  Les  archives  com- 
munales des  villes  de  Flandre  apportent  également,  en  ce  qui  touche 
les  impositions  auxquelles  les  états  du  duc  furent  soumis  en  vue 
de  la  croisade,  d'utiles  renseignements 2.  Il  faut  regretter  que  la 
dispersion  et  la  perte  des  archives  hongroises  ne  permettent  pas 
d'éclaircir  complètement  le  rôle  de  Sigismond  et  de  ses  sujets  pendant 
cette  campagne;  les  recueils  de  documents  hongrois  contiennent 
cependant  plus  d'une  indication  dont  nous  avons  tiré  profit^.  Nous 
n'avons  eu  garde  de  négliger  les  documents  vénitiens;  personne 
n'ignore  que  la  république  de  S.  Marc  était  le  centre  diplomatique 
le  plus  important  du  moyen  âge;  le  contre-coup  de  tous  les  événe- 
ments qui  se  produisaient  en  Orient  se  faisait  sentir  à  Venise,  et 
bien  que  cette  dernière  ne  fût  pas  sérieusement  engagée  dans  la 
croisade,  elle  devait  à  sa  ])osition,  à  ses  intérêts  dans  le  Levant,  aux 
espérances  que  les  coalisés  avaient  fondées  sur  elle,  d'être  exacte- 
ment informée  des  choses  musulmanes.  Aussi  avons-nous  souvent, 
—  et  toujours  avec  succès,  —  recouru  aux  archives  de  la  république 
l)our  cette  période ^ 


1 .  Ces  archives  sont  actuellement  divisées  entre  les  dépôts  de  Lille 
et  de  Dijon.  Elles  ont  été  largement  mises  à  contribution  par  D. 
IMaiicher  dans  son  Ilisloire  de  Bourgogne  (1739-81,  4  vol.  in-fol.)  dont 
le  tome  m,  paru  en  1748,  contient  les  preuves  de  l'ouvrage.  Les  volumes 
manuscrits  de  la  collection  de  Bourgogne,  conservés  à  la  Bibliothèque 
nationale,  renferment  également  de  nombreuses  copies  d'après  les 
ai'chives  de  la  cour  des  comptes  de  Bourgogne.  Dans  cette  collection, 
comme  dans  les  preuves  de  D.  Plancher,  se  trouvent  de  nombreux 
documents  dont  les  originaux  sont  aujourd'hui  perdus. 

2.  Van  Dnyse  et  de  Busscher,  Inventaire  analglique  des  chartes  et 
documents  apjjartenant  aux  archives  de  la  ville  de  Gand  (Gand,  1867, 
in-4");  —  Gilliodts  van  Severen,  Inventaire  des  archives  de  la  ville  de 
Bruges  (Bruges,  1871-75,  3  vol.  in-4o)  ;  —  Inventaire  des  archives  de 
la  cliambre  des  comptes,  t.  ni  (Bruxelles,  1861,  in-fol.)  dans  la  collec- 
tion des  Inventaires  des  archives  de  la  Belgique  publiée  sous  la  direction 
de  M.  Gachard;  —  H.  Vandenbroek,  Extraits  analytiques  des  anciens 
registres  des  consaulx  de  la  ville  de  Tournay  (1861,  2  vul.  in-8'^);  — 
Ville  de  Douai:  Inventaire  analgtique  des  archives  communales  anté- 
rieures à  1790  (Lille  et  Douai,  1876-8,  in-fol.) 

3.  G.  Fejer,  Codex  diploniaticus  Ilungariœ  (11  tomes  en  40  vol. 
in-8",  Bude,  1829-44).  La  table  chronologique  de  ce  recueil  a  été  pu- 
bliée par  F.  Knauz  en  1862  (Bude,  in-8")  et  l'index  alphabétique  par 
Maurus  Czinar  en  1866  (Bude,  in-8"). 

4.  Outre  les  pièces  inédites,  provenant  des  archives  de  \'enise, 
beaucoup  de  documents  émanés  de  la  même  source  ont  été  publiés 
par  Sime  Ljubic  dans  le  tome  iv  des  Monumenta  spectantia  historiam 
Slavorum  meridionalium  (Agram,  1874,  in-8")  et  par  G.  Wonzel  dans 
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Pour  compléter  Tétude  des  sources  de  la  croisade,  il  nous  reste  à 
dire  quelques  mots  des  travaux  auxquels  elle  a  donné  lieu.  Sans 
parler  de  l'histoire  de  l'empereur  Sigismondd'Aschbach',  qui  rentre 
dans  la  catégorie  des  ouvrages  généraux  sur  le  sujet,  au  même  titre 
que  les  histoires  de  Bulgarie,  de  Serbie^,  de  l'empire  ottoman^  et 
de  Hongrie^  nous  citerons  trois  études  spéciales  sur  .Nicopolis  :  la 
))remière  en  date  est  une  dissertation  hongroise  spécialement  cou- 
sacrée  à  la  campagne  de  l'armée  coalisée,  au  point  de  vue  straté- 
gique. La  seconde,  en  allemand,  embrasse  l'ensemble  de  la  croisade; 
c'est  un  résumé  consciencieux  d'après  les  documents  publiés,  mais 
l'auteur  n'a  pas  cherché  à  compléter  son  travail  à  l'aide  des  sources 
encore  inédites ■'.  La  troisième  nous  ramène  à  l'examen  stratégique 
des  faits  de  guerre'"'. 


les  Munumenta  Hvngarùe  liislurica,  acta  extera  m  (Bude-Pesth,  lH7ii. 
in-S-^). 

1.  Dr.  Joseph  Aschbach,  Gesclnchlc  Kaiser  Sigmunr/'s  (Hambourg, 
I8;^8-'i5,  4  vol.  in-8°). 

2.  Constantin  Jos.  Jirecek,  Geschichte  de?-  Buhjaren  (Prague,  1876, 
i„_8.y).  _  Benjamin  von  Kallay,  Geschichte  der  Serhen  (Bude-Pesth, 
N'ienue  et  Leipzig,  1878,  in-8"). 

;>.  De  Hammer,  Histoire  de  l'empire  ottuinan,  plusieurs  fois  réim- 
primée. Nous  nous  sommes  servi  de  la  traduction  de  Dochez  (Paris, 
Béthune  et  Pion,  1844,  3  vol.  gr.  in-8"). 

4.  Maélath  M.  Grafi,  Geschichte  der  Magyaren,  Ratisbonne,  1852-:^, 
.')  vol.  in-8«.  —  Szalay,  Geschichte  Unyarn's  (trad.  allemande  de  H. 
Wogerer),  Pesth,  1866-9,  3  vol.  10-8". —  Fessier,  Geschichte  von  Ungarn 
(trad.  par  E.  Klein,  Leipzig,  1869,  vol.  in-8"). 

5.  K.  Kiss,  .VNib'tpohji  ïdkozct  (Magyar  .\cademiai  érte.stit(i,  18.ô:i. 
in-8«). 

6.  Alois  Brauner,  Die  Schldchl  bei  Xicojiulis,  lo96,  historische 
Inaugural  dissertation  der  phi!os()i)hischen  Facuhat  der  Iniversitat 
Breslau  (Breslau,  1876,  in-8"). 

7.  (;.  Kôhler,  Die  Schlachten  ron  NiroixAi  und  Wdrnjt  iHrPshiii, 
1882,  in-8)  avec  deux  jjlans. 


CHAPITRE  PREMIER. 


l'ROGRES  DES  TURCS.  —  CHEVAUCHEE  DU  COMTE  D  EU.  —  AiMBAS- 
SADE   DU  ROI   SIGISMOND   EN   FRANCE. 

Un  siècle  à  peine  '  s'était  écoulé  depuis  la  fondation  à 
Brousse  et  à  Nicée  d'un  petit  royaume  ottoman,  et  déjà  une 
série  de  combats  et  de  conquêtes  avait  reculé  les  limites  de 
rette  nouvelle  puissance  jusqu'aux  frontières  de  la  Hong-rie. 
Les  Turcs,  par  la  prise  de  Gallipoli  (1356),  sous  le  sultan 
Trchan,  avaient  mis  le  pied  en  Europe  ;  nous  avons  vu  que 
cette  dernière  n'avait  pas  tout  d'abord  compris  l'étendue  du 
péril  qui  la  menaçait  ;  il  fallut  qu'Araurat  i,  successeur  d'Ur- 
chan,  conquît  Andrinople  (1361),  et  l'élevàt  au  rang  de 
capitale  pour  ouvrir  les  yeux  aux  puissances  chrétiennes. 
Elles  commencèrent  alors  à  voir  que  les  progrès  de  l'islam 
s'étendaient  avec  une  rapidité  redoutable,  et  que  chaque 
(-ampagne  consacrait  l'annexion  d'une  nouvelle  province  ; 
mais,  malgré  l'imminence  du  péril,  elles  n'avaient  su  prendre 
jHtur  le  conjurer  que  des  mesures  insuffisantes. 

Pendant  qu'elles  s'épuisaient  en  expéditions  partielles,  en 
tentatives  aussi  hardies  que  stériles,  les  Ottomans  s'avan- 
çaient lentement  et  sûrement  dans  la  région  du  Danube. 
Les  populations  l)ulgares,  serbes,  valaques  et  hongroises, 
directement  menacées,  incapables  de  soutenir  longtem})s  le 
choc  des  Turcs,  faisaient  les  plus  louables  efforts  pour  pro- 
longer la  résistance.  Le  roi  de  Serbie,  Uroch  v,  à  la  voix  du 
pape  ri'bain  v.  s'était  uni  à  Louis  le  Grand,  roi  do  Hongrie  ; 


1.  \  oir  .Vschbach,  Gesc/iichle  Kaiser  Siijmmid's.  i,  86-95;  —A. 
Hrauner,  Die  Schlacht  bei  Nicopolis.  p.  .5-6  ;  —  G.  Knhler,  Die 
Schlnchten  von  NicnpoU  iniil  Warna.  p.  .ï-C). 
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avec  l'appui  des  princes  de  Bosnie  et  de  Valacliie  une  expé- 
dition avait  été  résolue  ;  les  coalisés,  arrivés  à  marches 
forcées  à  la  Maritza,  à  deux  journées  d'Andrinople,  tandis 
qu'Amurat  était  encore  en  Asie  Mineure,  furent  surpris  de 
nuit  par  l'armée  turque  sous  les  ordres  de  Lalaschalin  (1363], 
et,  malgré  l'avantage  du  nombre,  culbutés  dans  le  fleuve.  Ce 
fut  un  désastre  complet  ;  le  roi  de  Hongrie  n'échappa  à  la 
mort  que  par  miracle. 

Amurat,  les  années  suivantes,  continua  ses  conquêtes  au 
nord  d'Andrinople,  le  long  de  la  mer  Xoire  et  dans  la  région 
de  l'Hémus.  Nicée  tomba  en  son  pouvoir  en  1375.  Lazare 
despote  de  Serbie,  Sisman,  prince  de  Bulgarie,  durent  traitcM- 
avec  le  vainqueur  :  au  premier  il  imposa  un  tribut  annuel  d«' 
cent  livres  d'argent  et  de  mille  hommes  de  troupes  ;  au  se- 
cond il  prit  sa  fille  pour  l'épouser. 

Tributaires  ou  alliés  du  sultan,  les  princes  chrétiens  ne 
.supportèrent  pas  longtemps  le  joug  musulman  :  Lazare  s'in- 
surgea ;  Twarko,  roi  de  Bosnie,  et  Sisman  firent  cause  com- 
luunt;  avec  lui,  et  infligèrent  aux  Turcs  une  sanglante  défaite 
en  Bosnie'  (1387). 

Sisman  fut  le  premier  à  être  puni  de  sa  défection.  Assiégé 
dans  Nicopolis,  il  eut  la  vie  sauve  '1388),  mais  la  Bulgarie 
fut  incorporée  à  l'empire  ottoman".  Pendant  ce  temps  Lazare, 
Twarko  et  l'Albanais  Georges  Castriota  tenaient  la  cam- 
pagne, et  ce  dernier  réussissait  à  disperser  un  corps  d'armée 
turc^  Ce  succès  fut  de  courte  durée.  L'année  suivante,  le 
sultan  tourna  ses  armes  contre  Lazare  ;  après  des  marches 
difficiles  dans  l'Hémus,  il  pénétra  en  Serbie.  Devant  le 
danger,  Bosniaques,  Serbes,  Albanais,  Valaques,  Hongrois  et 
Polonais  s'étaient  groupés  autour  de  Lazare  et  du  prince 
de  Bosnie.  Le  choc  eut  lieu  dans  la  plaine  de  Kossovo. 
Amurat  et  Lazare  périrent  dans  la  bataille,  et  la  victoire, 
chèrement  disputée,  resta  aux  Turcs  (15  juin  1389)  \  Mais 


1 .  Sur  dix  mille  Turcs,  cinq  mille  environ  échappèrent  au  mas- 
sacre. Les  sources  occidentales  sont  muettes  sur  cette  expédition.  La 
bataille  eut  lieu  à  Plocnik,  sur  laToplica.  (.\schbach,  i,  87-8;  —  .Jirecek, 
Gesch.  de?'  Bulgaren,  p.  340-L) 

2.  Jirecek,  Gesch.  der  Bulgaren,  p.  34L 

:>.   B.  von  Kâllay,  Gesch.  der  Serben,  p.  166. 

1.   Les  traditions  serbes  veulent   qu'Amurat  ait   été  égorgé  dans  sa 
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Bajazet,  successeur  d'Amurat,  traita  avec  Etienne,  fils  de 
Lazare  ;  il  épousa  sa  sœur  et  reçut  de  lui  tribut  et  troupes 
auxiliaires  \ 

La  Bulgarie  conquise,  la  Serbie  tributaire,  restait  la 
Hongrie  avec  laquelle  les  Turcs  allaient  se  trouver  en  contact 
direct.  La  Bosnie,  grâce  à  l'appui  des  Hongrois  et  à  sa 
position  géographique,  avait  jusqu'alors  sauvegardé  son 
indépendance,  mais  elle  était  menacée  comme  la  Hongrie. 
Hongrois  et  Bosniaques  avaient-ils,  à  cette  époque,  les  res- 
sources et  la  force  nécessaires  pour  arrêter  l'invasion  musul- 
mane ?  Il  semble  hors  de  doute  que  si  les  états  chrétiens, 
dès  le  milieu  du  xiv^  siècle,  avaient  ouvert  les  yeux  sur  le 
péril  commun,  ils  auraient  pu  le  conjurer.  L'empire  d'Orient 
n'était  plus,  il  est  vrai,  que  l'ombre  de  lui-même  ;  un  em- 
})ereur  portait  encore  la  pourpre,  mais  le  sceptre  que  sa  main 
tenait  n'était  qu'un  vain  ornement.  Entouré  de  toutes  parts  par 
les  Ottomans,  il  n'avait  plus  que  des  lambeaux  de  puissance, 
et  ses  provinces  étaient  à  la  merci  des  vainqueurs.  Cependant 
le  prestige  et  l'autorité  morale  de  l'empire  n'étaient  pas 
encore  dissipés,  et  si  la  couronne  se  fût  trouvée  placée  sur 
la  tète  de  princes  énergiques,  Bjzance  eût  pu  servir  de  centre 
;'i  une  résistance  efficace.  Groupés  autotir  de  l'empereur,  les 
seigneurs  de  l'Archipel,  les  républiques  de  Gènes  et  de  Venise 
dont  les  établissements  couraient  risque  de  sombrer  dans  le 
naufrage  de  l'empire,  et,  du  côté  de  l'Ouest,  les  princes 
l)iilgares,  valaques,    serbes   et  bosniaques,  soutenus   par   la 


tonte  par  Miloscli  Obilitsch,  qui  se  glissa  dans  le  camp  turc  dans 
l'espoir  que  le  meurtre  du  sultan  jetterait  le  désordre  parmi  les  Otto- 
miins.  —  Le  souvenir  de  la  bataille  s'est  perpétué  dans  les  chants 
populaires  slaves.  On  peut  consulter  sur  ce  point  les  travaux  de  Gilfer- 
(ling  {Bosnia,  Herzégovine  i  Staraya  Serhia,  1859),  de  S.  Kaper  {Lazar, 
lier  Serben  zar,  nach  serbischen  Sagen  und  Ileldengesàngen,  Vienne, 
JH51),  d'.\.  d'Avril  {La  bataille  de  Kossovo,  Paris,  1868),  de  Stoyan  Nova- 
kovich  {Chants  nationaux  serbes  sur  la  bataille  de  Kossovo,  Belgrade 
1871  et  Agram  1872),  de  W.  Gerhard,  {Gesànge  der  Serben,  Le  pzig  1877), 
l'essai  critique  d'Armine  Pavich  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  et  arts  d'Agram  (1877),  et  la  traduction  anglaise  de  ces  poésies 
populaires  par  E.  Lawton  Mijatovich  {Kossovo,  an  altempt  to  bring  serbian 
national  songs...  at  the  baltle  of  Kossovo  intoonepoem,  Londres,  1881). 
1.  La  Chronique  du  Religieux  de  Saint  Denis,  (ii,  386-91),  raconte 
très  inexactement  cette  bataille  et  la  place  en  1395.  V.  Jirecek,  Gesch. 
der  BvJgaren,  p.  342-4;  —  B.  von  Kallay,  Gesch.  der  Serben,  p.  166. 
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Hongrie,  pouvaient  opposer  uii(3  barrière  inlranchissable  au 
torrent  et  l'arrêter.  Celait  là  une  politi(iue  que  ni  Constan- 
tinople  ni  la  Hongrie  ne  comprirent  ;  abandonnés  de  leurs 
soutiens  naturels,  les  petits  états  cherchèrent  à  résister  indi- 
viduellement, et,  quand  ils  se  virent  écrasés,  à  sauvegarde!', 
})ardes  traités  avec  l'ennemi,  un  semblant  d'existence.  Souvonl 
même  leurs  efforts,  quoique  isolés,  ne  laissèrent  pas  de  retar- 
der la  marche  des  Turcs  ;  nous  n'en  voulons  pour  preuve  que 
le  sort  de  la  Valachie  et  de  la  Bulgarie,  plusieurs  fois  prises 
et  reprises  en  quelques  années.  Sous  une  impulsion  énergique 
et  persévérante,  partant  de  Constantinople  d'une  part,  de  la 
Hongrie  de  l'autre,  la  résistance  eût  pu  être  sérieuse,  mais  il 
eût  fallu  faire  trêve  aux  dissensions  intérieures,  aux  ambi- 
tions qui  tour  à  tour  animaient  ces  états  les  uns  contre  les 
autres  ou  les  réunissaient  temporairement,  et  personne  n'y 
songea.  Les  Turcs  arrivaient  donc  aux  frontières,  de  la 
Hongrie  favorisés  par  la  situation  politique  des  puissances 
qu'ils  attaquaient.  Quand  on  s'aperçut  du  danger,  il  était 
])ien  tard  pour  l'éloigner. 

L'attention  de  Sigismond  avait  été  absorbée  par  les  troubles 
qui  avaient  éclaté  en  Hongrie  et  par  l'attitude  menaçante  de 
la  Pologne,  sans  lui  laisser  le  loisir  de  surveiller  les  agis- 
sements des  Turcs  sur  le  Danube.  Ceux-ci  avaient  profité  des 
embarras  de  Sigismond  pour  tourner  de  nouveau  leurs  armes 
contre  la  Bulgarie  qui,  à  l'exemple  des  Valaques,  s'était 
rapprochée  des  Hongrois.  Sisman,  prince  des  Bulgares,  avait 
payé  de  sa  liberté  *  ce  changement  de  politique,  et  le  pays  situé 
sur  la  rive  droite  du  Danube,  l'ancienne  province  de  Mésie, 
était  retombé  sous  le  joug  musulman.  Silistrie,  Nicopolis, 
Sistovo,  Widdin  avaient  été  reconquis  par  les  Turcs  ■. 

En  présence  de  ces  graves  événements,  la  Hongrie  comprit 
que  le  moment  d'agir  était  venu.  Sigismond  se  prépara  ;'i 
<'ntrer  en  campagne  et  fit  appel  au  dévouement  de  la  chré- 
tienté. En  Franco,  la  (bHresse  du  roi  de  Hongrie,  grossie  par 


1.  Ce  point  n'est  pas  absolument  certain.  Les  chants  populaires 
bulgares  protestent  contre  cette  opinion,  et  attribuent  à  Sisman  la  mort 
des  héros  sur  le  champ  de  bataille  ;  mais  la  captivité  du  prince  semble 
beaucoup  plus  vraisemblable.  V.  les  détails  donnés  par  Jirecek.  {Gesch. 
ilfi'  Bulgarcn,  p.  350-1). 

1.    Aschbaph,  Gescliirhlr  lùn'si-r  Si(jiiiii/i(/'s.  i.  '.''j. 
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la  rumeur  publique,  prit  des  proportions  si  exagérées  qu'on 
crut  universellement  que  Sigismond,  attaqué  par  cinq  cent 
mille  Turcs,  avait  perdu  en  une  seule  bataille  quarante  mille 
des  siens'.  Il  n'en  fallait  pas  plus  pour  émouvoir  la  cheva- 
lerie française  ;  le  comte  d'Eu,  récemment  promu  connétable, 
rêvait  de  justifier  le  choix  du  roi,  dont  beaucoup  murmuraient 
tout  haul,  par  de  nouveaux  exploits.  Avide  de  combattre  les 
infidèles  aux  côtés  d'un  prince  dont  le  caractère  chevale- 
resque et  l'hospitalité  généreuse  lui  étaient  connus  par  les 
récits  enthousiastes  de  Boucicaut,  son  compagnon  et  son  ami", 
il  sollicita  de  Charles  vi  la  permission  de  conduire  en  Hongrie 
un  secours  à  Sigismond.  Le  roi,  malgré  sa  répugnance  à  auto- 
l'iser  une  expédition  lointaine,  dut  céder  aux  pressantes  solli- 
citations du  connétable  :  Philippe  d'Artois  partit  avec  une 
poignée  de  chevaliers  '\ 

Tout  ce  qui  touche  cette  chevauchée  est  fort  obscur  dans 
les  récits  contemporains,  et  Ton  éprouve  plus  d'une  difficulté 
.•'t  concilier  leurs  témoignages  incomplets  ou  contradictoires. 
La  plupart  des  historiens  hongrois  '\  s'appuyant  sur  l'autorité 
du  Chronicon  Melliceme'\  ont  placé  la  venue  du  comte  d'Eu 
(Ml  Hongrie  à  l'année  1395.  Il  y  a  là  divergence  avec  les 
sources  d'origine  française,  qui  rapportent  à  1392  et  1393^ 
l'expédition  du  connétable,  et  la  confusion  est  d'autant  plus 


1 .  Chronique  du  Heligieux  de  Saint  Denys,  U,  112-o. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  159-65,  le  chapitre  consacré  au  voyage  de  Bou- 
cicaut en  Orient. 

o.  Le  Chronicon  Mellicense  (dans  Pez,  Script,  rer.  Ausir.,  i,  25U). 
donne  le  chiffre  de  six  cents  chevaliers,  reproduit  par  les  historiens 
hongrois  modernes;  les  sources  françaises  celui  de  cinq  cents. 

4.  Maélath,  Gesch.  der  Mogyaren,  n,  106;  —  Szalay,  Gesch.  Un- 
(/arn's  (éd.  H.  Wôgerer,  Pest,  1869),  ii,  353;  —  Aschbach,  Geschichtf 
Kaiser  Sigmvnd's,  i,  96. 

5.  Pez,  I,  250. 

6.  La  Chronique  des  quatre  premiers  Valois  (p.  326)  parle  de 
l'armée  de  Sigismond  qui,  en  1392,  comprenait  «  de  bonnes  gens 
d'armes  du  royaume  de  France  et  d'autres  contrées  ».  Ces  gens  d'armes 
ne  peuvent  être  que  les  compagnons  de  Philippe  d'.Vrtois.  Juvénal  des 
l  rsins  (u,  395)  dit  qu'en  1393,  à  la  demande  du  roi  de  Hongrie,  le 
connétable  «  bien  grandement  accompagné  »  fut  envoyé  en  Orient. 
La  Chronique  du  Religieux  de  Saint  Denis  (u,  112-3)  parle  du  secours 
demandé  par  la  Hongrie  an  moment  où  mourait  le  roi  d'Arménie  à 
Paris  loO  novembre  1393). 
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facile  qu'en  l:m  comme  en  13!).-)  le  fait  saillant  de  la  cam- 
pagne contre  les  Turcs  est  le  siège  de  Nicopolis'. 

Nous  croyons,  cependant,  que  le  doute  n'est  pas  possible, 
et  que  le  comte  d'Eu  offrit  en  1  393  le  secours  de  son  épée 
au  roi  de  Hongrie.  D'après  les  chroniqueurs,  le  contingent 
français,  à  son  arrivée  à  la  cour  de  Sigismond,  trouva  le  péril 
écarté  et  les  Turcs  moins  menaçants.  Ce  fait  concorde  par- 
faitement avec  ce  que  nous  savons  de  la  campagne  heureuse 
de  1392,  dans  laquelle  les  Hongrois  conquirent  Nicoptdis,  et 
décidèrent  le  voivode  de  Valachie,  Mircea,  à  rentrer  dans 
leur  alliance  '.  On  conçoit  le  désappointement  des  chevaliers 
français  lorsqu'ils  apprirent,  de  la  bouche  de  Sigismond,  que 
leur  vaillance  n'avait  plus  l'occasion  de  s'exercer,  et  qu'il  ne 
fallait  pas  songer  à  attaquer  les  Musulmans.  Ils  demandèrent, 
à  grands  cris,  à  l'empereur  d'employer  leur  bonne  volonté 
autre  part  :  Sigismond,  au  milieu  des  difficultés  de  toute 
sorte  contre  lesquelles  il  se  débattait,  n'était  pas  embarrassé 
pour  leur  trouver  matière  à  guerroyer.  H  leur  proposa,  disent 
les  chroniqueurs  français,  d'attaquer  le  roi  de  Bohême,  Ven- 
ceslas,  son  frère,  «  qui  sentoit  mal  en  plusieurs  articles  de 
«  la  foy,  et  ne  valoit  guères  mieux  que  Sarrasins*  ». 

La  Bohême,  en  effet,  était  à  cette  époque  en  proie  à  l'hé- 
résie des  Patarins,  contre  laquelle  le  Saint-Siège  était  im- 
puissant. On  appelait  de  ce  nom  en  Occident  les  Bogomiles*, 
secte  religieuse  qui  s'était  déveloi^pée  dans  la  péninsule  bal- 
kanique au  point  de  se  répandre  jusqu'en  Italie  et  en  France. 
Né  au  milieu  du  x°  siècle,  le  bogomilisme  avait  pour  auteur 
le  pope  Bogomil  (amour  de  Dieu),  appelé  aussi  Jérémie  ; 
c'était  moins  une  religion  nouvelle,  moins  un  système  rom- 
pant ouvertement  avec  les  dogmes  de  l'église  orthodoxe 
qu'une  réforme  de  la  doctrine  paulicienne  '  ou  manichéenne, 


1.  Nicopolis  minor,  Turnull,  sur  la  rive  gauche  du  Danube.  —  Il 
ne  faut  pas  confondre  cette  position  avec  Nicopolis  major,  sur  la  rive 
droite  du  fleuve,  devant  laquelle  fut  livrée  la  bataille  de  1396. 

2.  Aschbach,  i,  91-2  et  96.  Mansi  {Ann.  eccL,  xxvi,  569-70)  place 
ce  siège  en  1393.  Le  traité  d'alliance  avec  Mircea  ne  fut  signé  que  le 
7  mars  1395  (Szalay,  Gesch.  Ungarn's,  n,  353). 

3.  ,1.  des  Ursins(n,  396).  —  Cf.  Œron.  rbi  lielimeux  de  Saint  Denis, 
n,  122-5. 

4.  BoYO|i.i;AO'.,  Eù/i-at,  MaacxaX-.avo;',  Bahuni  OU  Manicheji,  Patareni. 

5.  Ainsi  nommée  de  l'Iiérésiarque  Paul  qui  vivait  au  vn«  siècle. 

15 
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ayant  pour  but  de  rattacher  plus  étroitement  au  christianisme 
le  dualisme  qui  formait  la  base  du  manichéisme.  Les  Bogo- 
miles  admettaient  l'existence  de  deux  principes,  celui  du  bien 
et  celui  du  mal,  égaux  en  puissance  ;  au  premier  ils  attri- 
buaient la  création  du  monde  céleste,  de  tout  ce  qui  est  invi- 
sible et  parfait  ;  au  second  celle  de  la  terre  et  de  toutes  les 
choses  visibles  et  corporelles  \  Ils  rejetaient  l'ancien  Tes- 
tament et  condamnaient  le  mariage,  au  moins  pour  ceux 
d'entre  eux  qui  aspiraient  à  la  perfection  de  la  foi",  n'ad- 
mettaient que  le  ciel  et  l'enfer  à  l'exclusion  du  purgatoire, 
acceptaient  la  confession  publique  mensuelle  en  présence  des 
Bogomiles  «  parfaits  »,  mais  sans  énoncer  nommément  leurs 
péchés,  et  proclamaient  l'utilité  de  la  prière,  surtout  de 
l'oraison  dominicale. 

Cette  hérésie  avait  fait  de  rapides  progrès  ;  pendant  cinq 
siècles  elle  domine  l'histoire  des  Slaves  méridionaux.  L'arrivée 
des  Turcs  l'emporta,  et  ceux-ci,  quand  ils  voulurent  convertir 
leurs  nouveaux  sujets  à  l'islamisme,  trouvèrent  les  Bogomiles 
plus  dociles  à  accepter  la  loi  de  Mahomet  que  les  populations 
catholiques  de  la  péninsule  des  Balkans  '\ 

Des  chrétiens,  venus  pour  combattre  les  ennemis  de  la  foi, 
ne  pouvaient  éprouver  aucun  scrupule  à  tourner  leurs  armes 
contre  des  hérétiques.  Aussi  l'offre  de  Sigismond  fut-elle 
agréée  par  le  comte  d'Eu  et  ses  compagnons,  et  la  campagne 
fut  si  vivement  menée  que  Venceslas,  effrayé,  ne  tarda  pas  à 
capituler*. 

Ces  faits,  émanés  des  sources  françaises,  sont  en  parfait 
accord  avec  l'histoire  de  Hongrie.  A  la  fin  de   1303  (18  dé- 


1.  Satan,  le  principe  du  mal,  créa  Adam  et  Eve,  mais  sans  pouvoir 
les  animer.  11  s'adressa  alors  à  Dieu,  principe  du  bien,  pour  obtenir 
ce  résultat. 

2.  En  Bosnie  ils  se  mariaient,  mais  pouvaient  répudier  leur  femme. 
En  Occident  ils  allaient  à  la  guerre  et  pouvaient  acquérir  des  biens; 
ils  vivaient  comme  les  catholiques,  n'avaient  dans  leur  vêtement 
aucun  signe  distinctif;  à  leur  lit  de  mort,  s'ils  voulaient  devenir  »  par- 
faits »,  ils  devaient  se  soumettre  à  une  cérémonie  religieuse,  appelée 
dans  les  textes  occidentaux  la  «  conveniensa  ». 

3.  La  doctrine  de  Bogomil  a  été,  depuis  quelques  années,  étudiée 
par  les  historiens  russes  et  slaves;  mais  il  reste  encore  nombre  de 
problèmes  à  élucider  (V.  Jirecek,  Gesch.  der  Bulgaren,  p.  174-84). 

4.  Chron.  du  Religieux  de  Sai.nl  Denis,  ii,  122-5. 


PERIL    COURU    PAR   UA    ÎIONGRIE.  227 

cembre),  nous  savons  que  Sigismoncl  avait  fait  alliance  contre 
Venceslas  avec  le  duc  Albert  m  d'Autriche,  le  margrave 
Guillaume  de  Misnie  et  le  margrave  de  Moravie  ;  qu'en  1394 
Venceslas  fut  fait  prisonnier  à  la  suite  d'une  conspiration 
ourdie  par  les  principaux  seigneurs  de  Bohême  à  l'instigation 
de  l'empereur  Sigismond,  et  que  ces  événements  avaient 
répandu  en  Bohême  la  confusion,  la  terreur  et  la  ruine. 

Rien  n'empècho  donc  d'accorder  foi  aux  témoignages  sur 
lesquels  nous  nous  sommes  appuyé  en  ce  qui  concerne  la  che- 
vauchée du  comte  d'Eu,  et  d'admettre  que,  sollicitée  à  la  fin 
de  1393,  l'intervention  française  se  produisit  en  1394'.  Il 
n'en  serait  pas  de  même  si  l'on  adoptait  la  date  de  1395,  à 
laquelle  se  rangent  les  historiens  hongrois.  Comment  sup- 
poser que  le  connétable  eût  pu  tenir  en  Hongrie  la  campagne  en 
1395,  lorsque  Sigismond,  comme  le  lecteur  le  verra  plus  bas, 
lui  envoyait  en  France  un  messager  spécial  qui  n'arriva  à 
Paris  qu'à  la  fin  de  mai  1395,  et  qui  était  chargé  de  l'informer 
des  progrès  des  Ottomans  et  de  solliciter  de  nouveau  contre 
eux  le  concours  du  vaillant  chevalier  ?  Si  Philippe  d'Artois 
eût  été  sur  les  bords  du  Danube  en  1395,  eût-il  pu  être  de 
retour  à  Paris  en  novembre  1395'-,  fût-il  même  revenu  en 
France  pour  repartir  au  printemps  suivant  (1396)  avec  l'ex- 
pédition sollicitée  par  le  roi  de  Hongrie  en  1395?  La  date 
de  1395  doit  donc  être  absolument  rejetée. 

Nous  n'avons  aucun  détail  sur  l'intervention  des  Français 
en  Hongrie  ;  leur  besogne  fut,  croyons-nous,  facile,  et  dès 
qu'elle  fut  terminée,  ils  se  hâtèrent  de  regagner  leur  patrie. 
Mais,  à  peine  étaient-ils  partis,  que  du  côté  des  Turcs  le  péril 
redoubla  ;  il  devint  bientôt  si  menaçant  que  Sigismond  se 
décida  à  solliciter  le  secours  de  l'Occident.  En  même  temps, 
avant  d'entamer  les  hostilités,  il  tenta  une  dernière  démarche 
pour  éviter  la  guerre,  en  envoyant  des  ambassadeurs  à  Ba- 
jazet;  mais  le  sultan,  ne  voulant  rien  entendre,  fit  emprisonner 
les  envoyés  hongrois  à  Brousse,  et  hâta  ses  préparatifs  mi- 
litaires •'. 

1.  Aschbach,  i,  58  et  suiv. 

2 .  Le  8  novembre  1395,  à  Paris,  le  duc  d'Orléans  ordonnait  de  payer  au 
connétable  deux  cent  vingt-cinq  francs  que  celui-ci  lui  avait  gagnés 
à  la  paume.  (Bibl.  nat.,  fr.  nouv.  acq.  3645  bis.) 

3.  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  n,  iv,  64.  Lettre  de  Bajazet  à 
son  fils  Soliman  de  janvier  1395. 
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Sigismond  ne  pouvait  compter  que  sur  la  chrétienté  pour 
conjurer  le  péril.  L'empereur  de  Constantinople,  Manuel, 
bien  que  sans  autorité  et  sans  force,  fut  le  premier  sollicité. 
Quelque  précaire  qu'il  fut,  il  promit  son  concours,  et,  à  dé- 
faut de  troupes,  s'engagea  à  participer  aux  frais  de  l'expédi- 
tion \  Venise  répondit  aux  ouvertures  qui  lui  furent  faites  par 
une  promesse  subordonnée  à  la  réponse  des  autres  puissances, 
car  son  appui  isolé  eût  été  insuffisant'. 

En  même  temps,  Sigismond  faisait  prêcher  la  guerre  sainte 
par  le  pape;  mais  le  schisme  divisait  l'Europe.  Boniface  ix, 
reconnu  par  la  Hongrie,  l'Allemagne,  la  Pologne,  l'Italie  et 
l'Angleterre,  chargea  l'archevêque  de  Néopatras  de  procla- 
mer la  croisade  en  Bosnie,  Croatie,  Dalmatie  et  Esclavonie 
(3  juin  1394).  Dans  ces  pays,  dépeuplés  par  des  guerres  inces- 
santes, et  en  partie  gagnés  k  l'islamisme,  on  répondit  peu  à 
l'appel  du  pontife;  quelques  mois  plus  tard  (15  octobre  1394), 
Jean  de  Gubbio,  légat  apostolique,  dut  être  envoyé  pour  le 
même  objet  dans  l'archevêché  de  Salzbourg  et  dans  les  dio- 
cèses suffragants,  en  Autriche,  cà  Venise,  dans  le  Trévisan  et 
le  patriarchat  de  Grado.  C'étaient  les  provinces  les  plus 
directement  menacées  ^ 

Mais  le  reste  de  l'Europe,  la  France,  l'Espagne,  Naples 
et  la  Sicile  échappaient  à  la  voix  de  Boniface  ix,  pour 
obéir  à  celle  de  Clément  vu,  l'antipape  d'Avignon.  Sigis- 
mond savait  que  les  secours  de  ces  états  lui  étaient  indis- 
pensables ;  une  circonstance  heureuse  le  servit.  La  noblesse 
française  avait  alors  une  telle  activité  guerrière  (qu'elle  cou- 


1.  Phrantzès,  Annales  i,  chap.  xiv,  éd.  de  Bonn,  1838,  p.  59  ;  — 
Saad-el-Din  (dans  Vincenzo  Brattuti,  Chron.  delVoriQ.  p.  i,  184).  II  n'y  a 
pas  lieu  de  douter  de  cette  alliance,  quelque  inefficace  qu'elle  pût  être. 
M.  Brauner  (p.  8),  sur  l'autorité  de  Ducas,  suppose  que  ce  fut  Manuel  qui 
écrivit  pour  demander  aux  princes  chrétiens  et  au  pape  de  le  secourir. 
Il  se  peut  qu'il  l'ait  fait;  la  présence  même  d'un  des  ambassadeurs  de 
Manuel  à  la  cour  de  Bourgogne  en  1395  semble  se  rattacher  à  ce  fait; 
mais,  en  tout  cas,  Sigismond  implora  aussi  des  secours,  puisque  nous 
savons  qu'il  s'adressa  dans  ce  but  aux  Vénitiens  (Bibl.  nat.,  coll.  de 
Bourgogne,  vol.  104,  compte  de  P.  de  Montbertaut,  an.  1394-5). 

2.  6  septembre  1394;  —  Ed.  S.  Ljubic,  Munum.  spect.  historiam 
Slav.  meindion.,  iv,  335,  et  G.Wenzel,  Monum.  Hunyariœ  hislorica,  acta 
©xtera,  m,  755,  d'après  les  archives  de  Venise  [Sen.  Secr.,  F]  (r),  f.  94. 

3.  3  juin  1394.  Bulle  «  Cogimur  ex  débita  ».  — 15  octobre  1394.  Bulle 
«  .\d  apostolatus  nostri  ».  (Mansi,  Ann.  eccl.,  xxvi,  584-6). 
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rait  à  tous  les  champs  de  bataille;  en  Prusse  avec  les  Teu- 
toniques,  en  Hongrie,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  en 
Orient  même,  au  service  du  sultan  et  de  Tamerlan',  partout 
elle  cherchait  des  aventures  ;  à  défaut  même  de  l'épée,  elle 
prenait  le  bâton  de  pèlerin  et  entreprenait  le  voyage  de 
Jérusalem.  Grâce  à  ces  rapports  constants  avec  les  pays 
étrangers,  la  France  savait  les  progrès  des  Turcs,  elle  s'in- 
téressait aux  malheurs  des  Chrétiens  d'Orient,  et  applau- 
dissait aux  projets  de  ligue  à  la  tête  desquels  était  le  roi  de 
Hongrie.  Le  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Hardi,  interprète 
du  sentiment  public,  avait  pris  les  devants  et  envoyé  Guil- 
laume de  la  Trémoille,  son  maréchal,  auprès  de  Sigisraond'. 
Il  devait  eng-ao-er  le  roi  de  Hongrie  à  demander  officiellement 
des  secours  à  Charles  yi,  et  l'assurer  qu'ils  lui  seraient  accor- 
dés. Guillaume  de  la  Trémoille  passa  par  Venise  (janvier 
1395);  il  espérait  y  rencontrer  des  ambassadeurs  hongrois, 
exposer  au  sénat  vénitien,  en  leur  présence,  les  projets  de 
croisade  formés,  dès  l'année  précédente'^  par  les  ducs  de 
Bourgogne,  d'Orléans  et  de  Lancastre,  et  obtenir  l'adhésion 
de  la  république  de  Saint  Marc\  Venise  était  alors  le  point 
central  où  se  poursuivaient  ces  négociations  ;  Manuel  y  était 


1.  Boucicaut,  pendant  son  voyage  aux  Lieux  Saints,  avait  demandé 
au  sultan  du  service  contre  les  Sarrasins;  Jacques  de  Heilly  avait  servi 
sous  le  père  de  Bajazet;  Jacques  du  Fay,  sous  Tamerlan  {Livre  des 
faits,  I,  chap.  xv,  p.  582;  —  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  319). 

2.  Il  était  accompagné  de  Renier  Pot,  d'un  autre  chambellan  et  de 
douze  écuyers  de  la  maison  du  duc  (P.  Bauyn,  Mémoires  du  vuiage 
fait  en  Hongrie,  Bibl.  nat.,  coll.  de  Bourgogne,  xx,  o40).  Sur  Guil- 
laume de  la  Trémoille,  voir  plus  haut,  page  175. 

3.  Dès  1394,  Philippe  le  Hardi  avait  étudié  les  mesures  financières 
à  prendre  pour  subvenir  aux  frais  de  l'expédition.  Voir  pièces  justi- 
ficatives, n»  V. 

4.  Barante,  Ilist.  des  ducs  de  Bourgogne,  6^  éd.,  r,  311,  d'après  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Dijon.  —  Il  prête  la  première  idée 
de  l'expédition  à  Pierre  de  la  Trémoille,  tandis  que  ce  dernier  guer- 
royait en  Prusse  avec  le  grand-maître  des  Teutoniques.  .V  son  retour 
en  Bourgogne,  Pierre  de  la  Trémoille  l'exposa  au  duc,  qui  l'adopta  et 
envoya  en  1394  (avril-décembre)  la  Trémoille  auprès  du  grand-maitre 
pour  étudier  les  moyens  de  faire  réussir  ce  dessein.  —  21  janvier  1395 
(Arch.  de  Venise,  Scn.  Secr.  E(?-),  f.  103.  Ed.  Monum.  spect.  hist. 
Slav.  meridion.,  iv,  338,  et  Monum.  Hung.  hist.,  acta  extera  m,  757;  — 
P.  Bauyn,  Mémoires  du  voiage..,  p.  340).  —  Brauner  (p.  14)  dit  que 
Philippe  le  Hardi  fit  secrètement  avertir  Sigismond,  parce  que,  s'il 
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représenté;  la  France,  la  Bourgogne,  l'Angleterre  et  la  Hongrie 
y  envoyaient  leurs  agents'.  Les  plénipotentiaires  hongrois 
tardant  à  arriver,  la  Trémoille  poursuivit  sa  route  (4  février 
1395). 

L'ambassade  envoyée  par  Sigismond  à  Charles  vi  se  com- 
posait de  trois  seigneurs  hongrois;  l'archevêque  de  Gran, 
Nicolas  de  Kanysa",  trésorier  du  roi,  en  était  le  chefl  Elle 
prit  la  voie  de  Venise,  et  s'y  arrêta  pour  solliciter  la  coopé- 
ration de  la  république.  Le  sénat  entra  en  pourparlers  avec 
elle;  les  Hongrois  exposèrent  que,  pour  empêcher  les  Turcs 
de  passer  d'Asie  en  Europe  et  réciproquement,  vingt-cinq 
galères  étaient  nécessaires,  et  que  l'entretien  d'une  pareille 
flotte  pouvait  être  évalué  à  trente-cinq  ou  quarante  mille 
ducats  par  mois.  Venise  répondit  que  si  Sigismond,  avec  les 
ducs  de  Bourgogne,  d'Orléans  et  do  Lancastre,  faisait  cam- 
pagne sur  terre,  elle  fournirait  des  galères  en  nombre  égal 
au  quart  de  l'effectif  total  de  la  flotte  coalisée,  pourvu  toute- 
fois que  celle-ci  ne  dépassât  pas  vingt-cinq  bâtiments;  elle 
promettait,  en  outre,  de  laisser  ses  navires  à  la  disposition 
des  confédérés  aussi  longtemps  que  ceux  des  autres  puis- 
sances. Mais,  quand   les  Hongrois    lui   demandèrent   si  elle 


eût  mis  lui-même  l'affaire  en  avant,  elle  eût  été  combattue  par  la  fac- 
tion du  duc  d'Orléans.  Le  document  du  21  janvier  1395  fait  tomber 
cette  insinuation  ;  les  ducs  de  Bourgogne,  d'Orléans  et  de  Lancastre  y 
sont  constamment  considérés  comme  les  promoteurs  de  la  croisade. 

1.  23  décembre  1394,  Sen.  Secr.  E(r),  f.  102.  Ed.  Monum.  spect. 
hist.  Slav.  meridion.,  iv,  338,  et  Monum.  Hung.  hist.,  acta  extera  m, 
757;  _  4  février  1395,  Sen.  Secr.  E(r),  f.  105.  Ed.  iMunum.  spect.  Iii.'^t. 
Slav.  meridion.,  iv,  339. 

2.  11  était  primat  de  Hongrie  et  légat.  Il  occupait  le  siège  de  Gran 
dès  1387,  et  en  était  encore  titulaire  en  lil8.  C'était  un  des  per- 
sonnages les  plus  considérables  de  la  cour  de  Sigismond.  (Fejer,  Cad. 
dipl.  Hung.,  X,  1,  p.  348;  x,  2,  p.  200;  x,  6,  p.  92  et  143.) 

3.  Les  chroniqueurs  français  diffèrent  sur  le  nombre  des  envoyés 
hongrois;  d'après  I<'roissart,'ils  étaient  trois;  d'après  le  Religieux  de 
Saint  Denis,  quatre.  Cette  différence  s'explique  si  l'on  songe  que  le 
l'oi  de  Hongrie  envoyait  un  messager  spécial  au  connétable  de  France, 
son  ancien'compagnon  d'armes,  pour  l'avertir  des  dangers  que  courait 
la  couronne  de  Saint-Etienne.  Les  chiffres  donnés  par  les  chroniques 
se  trouvent  ainsi  justifiés.  Livre  des  faits,  i,  chap.  xxi,  p.  589.  (Cf. 
Brauner,  p.  14).  —  P.  Bauyn  [Mémoires  du  voiage,  f.  340  v")  donne 
aussi,  d'après  les  archives  de  la  cour  des  comptes  de  Bourgogne,  le 
chiffre  de  quatre  ambassadeurs. 


ARRIVÉE    ])E    l'aMHASSADK    EX    ERANCE.  231 

maintenait  ses  engagements  pour  le  cas  où  Sigismond  seul 
ferait  campagne,  elle  répondit  que  cette  hypothèse  lui  sem- 
blait, pour  ses  nationaux  et  ses  établissements  commerciaux, 
luie  source  de  grands  dangers  et  de  pertes  considérables,  et 
qu'en  conséquence  elle  devrait  modifier  ses  dispositions 
(5-12  mars  1395)'. 

De  Venise,  il  est  probable  que  l'ambassade  hongroise  tra- 
versa le  nord  de  l'Italie,  mais  là  elle  avait  peu  à  espérer. 
Gènes,  déchirée  par  des  dissensions  intestines,  songeait  à  se 
donner  à  la  France;  Florence,  loin  de  secourir  Sigismond, 
lui  eut  plutôt  demandé  son  appui  contre  le  comte  de  Vertus'; 
Milan  entretenait  avec  Bajazet  des  relations  pacifiques  et 
même  amicales.  Nous  retrouvons  les  ambassadeurs  à  Lyon 
(8  mai);  le  duc  de  Bourgogne  les  y  attendait,  pour  les 
assurer  par  avance  des  sentiments  favorables  qui  l'animaient. 
Il  les  accueillit  en  leur  faisant  présent  d'un  surtout  de  table, 
orné  de  diamants,  perles  et  saphirs,  et  de  diverses  pièces 
d'argenterie,  et  chargea  un  de  ses  chevaliers,  Renier  Pot,  do 
les  accompagner  pendant  leur  séjour  en  France ^  Mais  l'ab- 
sence des  princes,  oncles  du  roi,  qui  étaient  à  cette  époque  à 
Avignon  auprès  du  pape,  rendait  inutile  le  voyage  de  Paris 
où  Charles  vi  se  trouvait  seul.  L'ambassade  profita  de  cette 
circonstance  pour  rendre  visite  à  la  duchesse  de  Bourgogne  à 
Dijon  (17-19  mai],  et  gagner  Bordeaux;  le  duc  de  Lancastre, 
dont  le  nom  avait  été  mêlé  aux  projets  d'intervention  en 
Hongrie,  résidait  alors  dans  cette  ville,  et  il  importait  de 
s'assurer  de  ses  dispositions''. 

Les  ambassadeurs  hongrois  n'arrivèrent  à  Paris  que  le 
G  aoùt%  au  moment  du  retour  du  duc  de  Bourgogne  et  des 
princes  qui  formaient  le  conseil  de  régence;  ils  y  furent 


1 .  5  mars  1395,  Sen.  Sccr.  E  (r)  f.  107.  Ed.  Monum.  spect.  hist.  Shiv..., 
IV,  339,  et  Monum.  Ilung.  hist.,  acta  extera  ni,  768.  —  10-12  mars  1395, 
Sen.  Secr.  E(r)  f.  108-9.  Ed.  Monum.  spect.  hist.  Slav.,  iv,  340-3, 
et  Monum.  IhuKj.  hist.,  m,  761-3.  —  M.  Brauner,  sans  connaître  ces 
textes  vénitiens^  avait  fort  judicieusement  conjecturé  que  l'ambassade 
avait  pris  la  route  de  Venise  (p.  14). 

2.  Elle  le  sollicita  un  an  plus  tard,  le  25  avril  1396  (.Irc/t.  Slorico 
italiano,  iv,  220-3). 

3.  D.  Plancher,  Hist.  de  Boiu'(j,  m,  117. 

4.  P.  Bauyn,  Mém.  duvoiage,  f.  340  vo-341  r«. 

5.  P.  Bauyn,  Mém.  du  voiage,  f.  341. 
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accueillis  avec  les  démonstrations  de  la  plus  cordiale  bien- 
veillance. Admis  en  présence  de  Charles  vi,  Nicolas  de 
Kanysa  présenta  les  lettres  de  son  souverain  ;  Ini-même  en 
développa  le  contenu  dans  un  long  discours  :  il  exposa  en 
substance  que  Bajazet  allait  faire  subir  à  la  Hongrie  le  sort 
de  la  Bulgarie,  de  la  Valachie  et  de  la  Serbie;  et,  après  un 
tableau  sinistre  des  cruautés  des  Turcs,  il  supplia  Charles  vi 
de  ne  pas  abandonner  Sigismond. 

De  son  côté,  le  comte  d'Eu,  connétable  de  France,  en  sou- 
venir de  ses  anciennes  relations  d'amitié  avec  le  roi  de  Hon- 
grie, avait  été  informé  par  un  messager  spécial  que  la 
situation  du  royaume  était  critique,  que  Bajazet  avait  ras- 
semblé une  armée  de  quarante  mille  hommes,  dont  dix  mille 
cavaliers,  et  marchait  sur  la  Hongrie.  Sigismond  priait  le 
connétable  de  communiquer  ces  nouvelles  au  maréchal  Bou- 
cicaut,  et  à  quiconque  voudrait  s'armer  pour  combattre  les 
Sarrasins.  Ni  le  maréchal,  ni  le  connétable  n'hésitèrent  à  pro- 
mettre l'appui  de  leur  épée'. 

Charles  vi,  cédant  aux  sollicitations  de  la  cour,  suivit 
leur  exemple;  neuf  jours  après,  l'ambassade  hongroise 
quittait  la  France,  comblée  de  présents  ;  elle  emportait 
l'assurance  d'un  puissant  secours,  tant  le  projet  d'expé- 
dition avait  été  accueilli  avec  enthousiasme  par  hîs  chevaliers 
français  '. 

1.  Livre  des  faits,  i,  chap.  xxi,  p.  589. 

2,  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  220. 


CHAPITRE  II. 


PRÉPARATIFS  DE  DEPART  DE  l'aRMÉE   FRANCO-BOURGUIGNONNE. 
AUTRES  ALLIÉS  DE   SIGISMOND. 


Des  circonstances  particulièrement  heureuses  avaient  aidé 
au  succès  de  l'ambassade  de  Sigismond  en  France.  Sans  par- 
ler de  la  soif  de  combats  qui  animait  la  noblesse,  de  l'horreur 
qu'inspiraient  les  cruautés  des  Turcs  et  les  provocations  té- 
méraires du  sultan,  la  reprise  des  hostilités  avec  l'Angle- 
terre, déjà  suspendues  depuis  trois  ans,  semblait  reculée  à 
une  époque  éloignée  par  les  pourparlers  de  Lelinghen  ;  eniin 
le  mariage  de  la  fille  de  Charles  vi,  Isabelle,  avec  le  roi 
d'Anefleterre,  donnait  de  nouveaux  ^anes  do  ])aix.  La  situa- 
tion  intérieure  scmijlait  assez  stable  pour  autoriser  une  expé- 
dition lointaine,  que  tous  désiraient.  Le  roi,  en  promettant 
à  Sigismond  une  armée  ponr  la  campagne  de  1396,  n'avait 
fait  que  ratifier  le  vœu  de  l'opinion  publique.  Cette  décision 
détermina  dans  toute  la  France  un  élan  général  ;  pour  ne 
pas  dégarnir  le  royaume  de  tous  ses  défenseurs,  on  dut  faire 
un  choix  parmi  ceux  qui  demandaient  à  partir. 

Le  duc  de  Bourgogne,  qui  avait  déjà  donné  maintes  preuves 
de  son  zèle  pour  la  foi  chrétienne,  se  mit  à  la  tète  de  ce  mou- 
vement; nous  savons  avec  quelle  bienveillance  il  accueillit 
les  ambassadeurs  hongrois,  et  combien  il  facilita  auprès  de 
Charles  vi  le  succès  de  leur  mission.  Il  prit  à  cœur  le  succès 
de  la  croisade,  non  qu'il  dût  y  prendre  une  part  personnelle, 
mais  parce  qu'il  songeait  à  donner  à  son  fils  la  direction  su- 
prême de  l'entreprise.  Jean,  comte  de  Nevers,  était  un  jeune 


234  PRKPARATIIAS    DE    DEPART. 

homme  de  vingt- quatre  ans\  courtois,  de  manières  douces, 
très  aimé  des  chevaliers  bourguignons  ;  il  avait  déjà  fait 
campagne,  mais  n'était  pas  encore  chevalier.  Conquérir  la 
chevalerie  en  guerroyant  contre  les  mécréants,  à  la  tête  de 
la  noblesse  française,  était  pour  un  prince  de  son  sang  une 
heureuse  fortune.  A  l'hôtel  d'Artois  on  ne  s'occupa  plus  que 
de  l'entreprise  projetée  ;  le  comte  de  Nevers  l'avait  acceptée 
avec  enthousiasme  ;  il  avait  obtenu  l'agrément  de  son  père, 
et  n'attendait  que  l'autorisation  royale  pour  régler  les  dispo- 
sitions du  départ. 

Le  consentement  de  Charles  vi  ne  tarda  pas  à  être  donné  : 
Jean  de  Nevers  fut  proclamé  chef  de  la  croisade".  Cette  nou- 
velle, publiée  dans  les  états  du  duc  et  par  toute  la  France, 
eut  un  énorme  retentissement;  de  toutes  parts  les  adhésions 
affluèrent.  Les  chefs  de  l'expédition  ne  savaient  à  qui  répondre 
parmi  ceux  qui  demandaient  à  entrer  dans  leurs  compagnies. 
«  Les  aucuns  estoient  retenus  et  les  aucuns  n'avoient  point  de 
«  maistre  »  ;  quels  que  dussent  être  les  dépens  d'un  si  long- 
voyage,  les  chevaliers  n'hésitaient  pas  à  l'entreprendre  et 
à  soutenir  dignement  leur  rang.  Le  roi  tint  à  honneur  que 
le  comte  d'Eu  et  Boucicaut  y  fissent  la  figure  d'un  conné- 
table et  d'un  maréchal  de  France.  Le  mouvement  fut  géné- 
ral, et  l'on  dut  limiter  à  mille  chevaliers  et  écuyers  le  nombre 
des  élus'\  C'était,  en  comptant  l'escorte  des  combattants,  ser- 
gents, pages,  etc.,  un  effectif  d'environ  quatre  mille  hommes. 

Eu  et  Boucicaut,  prévenus  directement  en  souvenir  de 
leurs  anciennes  relations  avec  le  roi  de  Hongrie,  s'étaient 
croisés  des  premiers.  A  leur  exem})le  «  toute  fieur  de  cheva- 
«  lerie  et  de  noble  gent  »  s'était  groupée  autour  de  Jean  de 


1.  Froissart  (éd.  Kervyn,  xv,  218)  lui  donne  vingt-deux  ans;  il  en 
avait  vingt-quatre,  étant  né  le  28  mai  1371. 

2.  On  eut,  un  moment,  la  crainte  que  Jean  de  Nevers  ne  put  prench-e 
le  commandement  de  l'armée.  Il  s'était,  en  effet,  rompu  l'épaule  peu  de 
temps  auparavant,  mais  les  soins  des  médecins  et  chirurgiens  du  duc 
de  Bourgogne,  de  la  duchesse  d'Orléans  et  du  roi  le  mirent  en  peu  de 
temps  en  état  de  remonter  à  cheval  (P.  Bauyn,i/em.  du  voiage,  f.  342). 

3.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  p.  230.  —  Michaud  {Histoire  des  croi- 
sades^ m,  379)  donne  le  chiffre  de  quatorze  cents  chevaliers  et  écuyers, 
mais  sans  preuve;  le  Betigicux  de  Saint  Denis  (ii,  429)  celui  de  deux 
mille.  —  V.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  passim;  —  Religieux  de  Saint 
Denis,  II,  428-9;  —  Livre  des  faits,  i,  ch.  xxi,  p.  589-90. 
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Nevers.  Henri'  et  Philippe  de  Bar-,  cousins  du  roi,  Enguor- 
rand  de  Coucy  ^  l'amiral  Jean  de  Vienne'%  Guy  et  Guillaume 
de  la  Trémoille-',  le  comte  de  la  Marche'',  Renaud  de  Roye', 
un  compagnon  de  Boucicaut  dans  ses  expéditions  en  Orient, 
le  sire  de  Serapy  ^  pour  ne  citer  que  les  principaux  seigneurs, 
s'étaient  préparés  au  voyage  de  Hongrie  ^ 

Outre  les  chevaliers  enrôlés  isolément,  et  supportant  eux- 
mêmes  les  frais  de  la  campagne,  des  compagnies  avaient  été 
formées  par  les  soins  du  duc  de  Bourgogne.  Les  officiers  de 
la  maison  du  duc  avaient  reçu  leurs  gages  arriérés  pour  les 
aider  à  supporter  les  dépenses  de  la  nouvelle  expédition"'. 
Une  ordonnance,  rendue  le  29  mars  1396,  avait  réglé  la  com- 
position de  l'hôtel  du  jeune  comte  :  cent  quatre-vingt-treize 
chevaliers  et  écuyers,  vingt  arbalétriers,  sept  échansons,  pan- 
netiers,  etc.,  en  faisaient  partie.  La  bannière  de  Jean  de  Ne- 
vers  était  confiée  à  Philippe  de   Mussy",  le  pennon  à  Gru- 

1.  Fils  aîné  de  Robert,  duc  de  Bar,  et  de  Marie  de  France;  il  avait 
assisté  à  la  concentration  de  troupes  faite  à  l'Ecluse  (1386)  et  aux 
guerres  de  Gueldre  (1388)  et  de  Bretagne  (1392).  Il  avait  épousé  Marie, 
fille  d'Enguerrand  de  Coucy  (Froissart,  éd.  Kervyn,  xx,  250). 

2.  Voir  plus  haut,  p.  175. 

3.  \o\v  plus  haut,  p.  172. 

4.  Voir  plus  haut,  p.  146,  172  et  175. 

5.  Voir  plus  haut,  p.  175. 

6.  Jacques  n,  comte  de  la  Marche,  fils  de  Jean  i  et  de  Catherine  de 
Vendôme.  Il  fut  créé  grand  chambellan  le  26  juillet  1397  et  mourut 
en  1438. 

7.  Voir  plus  haut,  p.  162. 

8.  Divers  manuscrits  de  Froissart  donnent  à  tort  Samt  Pal.  Nous 
savons  en  effet  que  Waleran  de  Saint  Pol  jjrit  part  à  la  campagne  de 
Frise  (1396),  ce  qui  exclut  sa  présence  à  la  croisade.  Il  s'agit  ici  de 
Jean  de  Sempy,  chambellan  du  duc  de  Bourgogne,  un  des  compagnons 
d'armes  du  maréchal  Boucicaut,  et  un  des  plus  vaillants  chevaliers  de 
son  temps. 

9.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  230;  —  Livre  des  faits,  partie  i, 
ch.  XXI,  p.  590. 

10.  Les  noms  de  ceux  qui  furent  ainsi  payés  nous  sont  parvenus 
(Arch.  de  la  Côte  d'Or,  B.  1508,  f.  37). 

11.  Philippe  de  Mussy  était  chevalier  bachelier  en  1382;  en  J387,  il 
porte  le  titre  de  chambellan  du  duc  de  Bourgogne  et  accompagne, 
avec  quatre  écuyers,  Guillaume  de  la  Trémoille  à  l'expédition  de  Bra- 
bant.  En  1391  (20  mai),  il  est  envoyé  à  Pont  Saint  Esprit  auprès  du 
comte  Bernard  d'Armagnac;  en  1392  (11  juillet),  il  est  chargé  de  la  con- 
centration à  Sens  des  troupes  que  le  duc  de  Bourgogne  mène  au  roi 
pour  l'expédition  de  Bretagne.  En  1394  (10  mai),  il  donne  quittance 
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thuze  ;  trois  chevaliers,  Courtiambles  \  Jean  de  Blaisy- et 
Biixeul",  devaient  escorter  la  bannière;  le  morne  soin  in- 
combait à  Nanton  et  à  Huguenin  de  Lugny^  auprès  du  porte- 
pennon^  Deux  chariots  étaient  destinés  au  transport  des  ar- 
mures et  de  l'échansonnerie;  un  chariot  garni  d'étoffe,  acheté 
à  Arras,  et  vingt-huit  chevaux,  grands  et  petits,  complétaient 
ce  s.ervice^  Nous  ne  connaissons  malheureusement  pas  la 
composition  des  autres  compagnies,  notamment  celle  de  l'hô- 
tel du  duc  Philippe  de  Bourgogne.  Charles  vi,   de  son  côté, 


des  gages  qui  lui  sont  dus  pour  un  voyage  en  Lombardie  et  en  Savoie 
auprès  du  comte  de  Vertus  et  du  marquis  de  Montferrat.  Il  mourut 
probablement  pendant  l'expédition  de  Hongrie,  car  sa  femme  Mar- 
guerite de  Mussy  était  veuve  en  1398,  et  était  exemptée  du  droit  de 
rachat  pour  les  terres  de  la  Jaisse  et  de  Cussangy  (Arch.  de  la  Côte 
d'Or,  B.,  invent,  de  Peincedé,  xxn,  123,  175,  238;  xxni,  128;  xxiv, 
121,  384). 

1.  Il  y  eut,  à  la  fin  du  xive  et  au  commencement  du  xv  siècle,  deux 
seigneurs  de  Courtiambles,  le  père  et  le  fils,  qui  portaient  tous  deux 
le  prénom  de  .lacques.  11  est  assez  difficile  de  séparer  la  biographie 
de  l'un  de  celle  de  l'autre.  En  tous  cas  les  Courtiambles  se  distin- 
guèrent particulièrement  contre  les  Turcs;  la  suite  de  notre  travail 
montrera  la  part  prise  par  le  personnage  dont  il  est  ici  question  dans 
Texpédition  de  Hongrie  et  le  rachat  des  prisonniers.  En  outre,  en  1380, 
un  Jacques  de  Courtiambles,  chevalier  et  chambellan  du  duc  de  Bour- 
gogne, recevait  un  don  de  cinq  cents  livres  pour  le  dédommager  des 
frais  d'un  voyage  en  Turquie  et  de  la  longue  captivité  qui  en  avait  été 
la  conséquence.  Le  12  mars  1393  (n.  s.),  messire  Jacques  de  Cour- 
tiambles recevait  deux  cents  livres  «  pour  avoir  porté  honorablement 
l'étendard  du  duc  de  Bourbon,  chef  et  général  de  l'armée  des  Français 
qui  fut  h  Gennes  et  de  là  en  Tartarie  »  (Arch.  de  la  Côte  d'Or,  B., 
invent,  de  Peincedé,  n,  349  et  xxn,  238). 

2.  Jean  de  Blaisy,  seigneur  de  Mavilly,  fils  d'.\lexandre  de  Blaisy, 
écuyer,  et  de  damoiselle  ,Io])ard  de  S.  Barry,  avait  épousé  Marguerite, 
fille  de  Richard  Bouhot,  de  Dijon,  licencié  es  lois,  et  de  Julienne,  sa 
femme.  11  était  chambellan  du  duc  de  Bourgogne  (Arcli.  de  la  Côte 
d'Or,  B.,  invent,  de  Peincedé,  xxvn,  2.56  et  271). 

3.  Damas  de  Buxeul,  écuyer  d'écurie  du  duc,  était  un  des  serviteurs 
les  plus  dévoués  de  Philippe  le  Hardi.  Jean  de  Buxeul,  chef  de  la  fa- 
mille, plus  spécialement  attaché  au  service  du  comte  de  Nevers,  resta 
en  Occident;  il  était  capitaine  de  Montcenis,  et  mourut  en  1396  (Arch. 
de  la  Côte  d'Or,  B.,  invent,  de  Peincedé,  xxvi,  56). 

4.  En  1394,  il  était  écuyer  pannetier  du  duc  de  Bourgogne  (\rch.  de 
la  Côte  d'Or,  B.,  invent,  de  Peincedé,  xxiii,  130). 

5.  D.  Planclier,  Ilist.  de  Bourg.,  m,  preuves,  clxxiij-v. 

6.  Il  fut  dépensé  de  ce  chef  927  fr.  Il  s.  8  den.  en  deux  sommes 
(Arch.  de  la  Côte  d'Or,  B.  1508,  f.  150  v  et  B.  1511,  f.  76  v°). 
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avait  envoyé  un  assez  grand  nombre  do  chevaliers  ;  ne  fallait- 
il  })as  que  le  comte  d'Eu  et  Boucicaut  fissent  honneur  à  la 
couronne  de  France?  Boucicaut  seul  mena  au  comte  de  Ne- 
vers  soixante-dix  gentilshommes,  dont  quinze  chevaliers  de 
ses  parents;  on  peut,  par  ce  chiffre,  apprécier  l'importance 
du  contingent  fourni  parla  France'. 

A  c(3té  des  chevaliers,  fut  levé  un  corps  de  soudoyers; 
les  chroniqueurs  français  n'en  parlent  pas,  mais  les  sources 
allemandes  le  mentionnent,  sans  être  d'accord  sur  l'effectif 
qu'elles  lui  attribuent  :  six  mille  hommes  selon  les  unes, 
dix  mille  hommes  selon  les  autres.  En  évaluant  l'armée 
franco-bourguignonne  à  dix  mille  hommes  environ,  chevaliers 
et  troupes  de  pied",  nous  ne  croyons  pas  nous  éloigner  de 
la  vérité. 

Philippe  le  Hardi  avait,  avec  beaucoup  de  prudence,  en- 
touré son  fils  d'un  conseil  destiné  à  guider  son  inexpérience 
militaire.  Il  avait  choisi  Philippe  de  Bar",  l'amiral  Jean  de 
Vienne',  Guy  et  Guillaume  de  la  Trémoille'',  et  Odard  de 
Chasseron'*  pour  éclairer  le  jeune  prince  de  leurs  lumières  ;  il 
avait,  en  outre,  désigné  quelques-uns  des  chevaliers  les  plus 
illustres  par  la  naissance  ou  la  valeur,  le  comte  de  la  Marche, 
Henri  de  Bar,  Coucy,  le  connétable  et  le  maréchal  Boucicaut", 


1.  Livre  des  faits,  i,  ch.  xxi,  p.  590.  Il  est  dit  que  Boucicaut  mena 
ces  gentilshommes  à  ses  dépens.  Nous  croyons  cependant  que  Charles  vi 
contribua  à  leur  entretien.  Parmi  ces  quinze  chevaliers,  appartenant 
à  la  famille  du  mai'échal,  le  Livre  des  faits  cite  :  le  Barrois,  Jean  et 
Godemart  de  Linières,  Renaud  de  Chavigny,  Robert  de  Milly,  Jean 
d'Egre  ville. 

2.  Schiltberger,  p.  53;  —  Kônigshofen,  p.  854.  —  Cf.  Brauner, 
p.  17.  ^'ertot  semble  avoir  exagéré  en  écrivant  «  que  la  France  fournit 
plus  de  troupes  d'ordonnance  que  tous  les  autres  alliez  ensemble  » 
{Histoire  des  Chev.  hospit.,  t  n  (1778),  liv.  vi,  p.  259).  —  P.  Bauyn 
{Mèin.  du  voidfje,  f.  347  v^),  évalue  comme  nous  à  une  dizaine  de  mille 
hommes  la  force  de  l'année. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  175. 

4.  Voir  plus  haut,  p.  145,  172  et  175. 

5.  Voir  plus  haut,  p.  175. 

6.  Chambellan  et  conseiller  du  duc  de  Bourgogne.  Philippe  le  Hardi 
le  cliargea,  avec  Guillaume  de  la  Trémoille,  en  1390,  d'une  mission 
auprès  du  comte  de  Foix,  relative  au  mariage  du  duc  de  Berry  (Frois- 
sart,  éd.  Kervyn,  xx,  547). 

7.  D.  Plancher, /^/s^  de  Boiuuj.,  m,  preuves  clxxv.  L'ordonnance  du 
duc  désignait  encore  dix  chevaliers,  dont  Jean   de  Nevers  pouvait 
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dont  Jean  do  Nevers  pouvait,  s'il  le  jugeait  convenable,  sol- 
liciter les  avis  et  invoquer  l'assistance. 

Le  duc  de  Bourgogne  avait  songé  à  tout  ;  à  sa  requête,  le 
pape  avait  accordé  au  chef  de  la  croisade  des  indulgences 
spéciales;  c'était  d'abord  l'indulgence  plénière,  puis  l'auto- 
risation de  manger  et  coucher  chez  les  infidèles  et  schisma- 
tiques,  de  choisir  un  confesseur  et  d'entendre  la  messe  avant 
le  lever  du  soleil  ;  enfin,  à  ces  indulgences  générales  d'autres 
faveurs  plus  particulières  avaient  été  ajoutées  :  elles  concer- 
naient certains  vœux  faits  par  le  comte  de  Nevers.  A  son  dé- 
but, l'expédition  revêtait  un  caractère  religieux  bien  marqué, 
mais,  au  cours  de  la  campagne,  ce  caractère  s'eff'aça  gra- 
duellement, et  la  croisade  devint  une  chevauchée  \ 

Philippe  le  Hardi  avait  le  goût  de  tout  ce  qui  était  magni- 
fique ;  c'était  une  tradition  de  la  maison  de  Bourgogne  qu'il 
se  plaisait  à  suivre.  Aussi  saisit-il  avec  empressement  cette 
nouvelle  occasion  de  donner  carrière  à  son  amour  du  faste, 
liannières,  pennons,  guidons  de  lances  étaient  brodés  d'or  et 
d'argent  ;  partout  les  armes  ou  la  devise  du  comte  de  Nevers 
étaient  reproduites.  Oriflammes  des  trompettes,  housses  de 
chevaux,  chabraques,  tout  était  chamarré  d'argent  et  brodé 
aux  couleurs  de  Bourgogne.  Au  centre  des  bannières  se  dé- 
tachait l'image  de  la  Vierge,  entourée  des  fleurs  de  lys  de 
France  et  accompagnée  de  huit  écussons  aux  armes  du  comte  de 
Nevers  ;  la  livrée,  qui  comprenait  plus  de  deux  cents  personnes, 
portait  la  couleur  adoptée  par  le  prince,  «  le  vert  gai  ».  Les 
tentes  étaient  de  satin  du  même  vert,  avec  des  ornements  en 
rapport  avec  ceux  des  autres  pièces.  Partout  on  déploya  un 
luxe  magnifique  ;  petits  et  grands  rivalisèrent  à  l'envi  pour 
soutenir  un  train  aussi  somptueux". 


prendre  les  avis;  c'étaient  des  serviteurs  personnels  du  duc,  dans 
l'expérience  desquels  il  avait  toute  confiance.  V.  sur  ces  personnages 
plus  haut,  pages  160-5,  175  et  235. 

1.  Compte  de  Jean  Chousat  pour  l'année  1400  (Bibl.  nat.,  Coll.  de 
Bourg.,  vol.  190,  fo  719-20).  Ce  fut  maître  Pierre  Berthiot,  secrétaire 
du  duc  de  Bourgogne,  qui  obtint  l'expédition  des  bulles. 

2.  D.  Plancher,  Hist.  de  Bourg.,  m,  149,  d'après  les  comptes 
de  la  trésorerie  des  ducs  de  Bourgogne  conservés  à  Dijon  ;  —  Froissart, 
éd.  Kervyn,  xv,  p.  224. —  La  somme  dépensée  de  ce  chef  était  de  mille 
huit  cent  trente-cinq  francs  (Arch.  de  la  Cote  d'Or,  B.  11876  et  B.  1508, 
f.  127vû-8y°). 
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Il  fallut  aviser  aux  moyens  de  payer  toutes  ces  magnifi- 
cences. Cette  question  avait  préoccupé  le  duc  dès  139i,  et  il 
avait  songé  à  lever  dans  ses  états  un  impôt  extraordinaire 
pour  l'expédition  future.  Il  comptait,  de  ce  chef,  sur  deux 
cent  mille  francs  ;  en  y  ajoutant  ce  que  le  roi  de  France  lui 
devait  (cent  seize  mille  francs)  et  les  recettes  du  domaine  et 
des  aides  (cent  quatre-vingt-trois  mille  francs),  abstraction 
faite  des  dépenses  ordinaires  de  la  maison  ducale,  ce  chiffre 
se  trouvait  doublé.  Avec  le  don  promis  par  Charles  vi,  et 
l'emprunt  que  Philippe  le  Hardi  se  proposait  de  faire  au  comte» 
de  Vertus,  on  espérait  atteindre  cinq  cent  mille  francs'. 

Ce  projet  servit  de  base  aux  mesures  financières  prises  par 
le  duc.  Il  demanda  à  ses  sujets  cent  mille  nobles,  c'est-à-dire 
environ  deux  cent  mille  francs,  potu*  le  voyage  de  Hongrie 
(1394).  Dans  cette  somme,  la  part  des  villes  de  Flandre  fut 
de  soixante-cinq  mille  nobles,  celle  de  Malines  et  d'Anvers  de 
quatre  mille,  celle  des  chàtellenies  de  Lille,  Douai  et  Orchies 
de  quinze  cents;  le  reste  fut  payé  par  la  Bourgogne'.  Le  duc 
avait  espéré  du  clergé  de  Flandre  une  subvention  importante 
(cinq  mille  cent  cinquante-cinq  nobles);  mais  celui-ci  montra 
peu  d'empressement,  et  se  borna  à  un  préî  de  cinq  mille  deux 
cent  soixante-cinq  nobles  ^  En  outre,  la  ville  de  Lille  avança 
pour  le  voyage  du  comte  de  Nevers  deux  mille  francs,  qui 


1.  V.  Pièces  justificatives,  n°  V. 

2.  Inventaire  des  Archives  de  la  Belgique,  Chambre  des  comptes, 
m,  97  et  451.  —  L'impôt  fut  levé  dès  la  fin  de  1394.  Nous  en  avons  la 
preuve  pour  Bruges,  qui  paya  sa  quote-part  (onze  mille  nobles)  en 
plusieurs  termes,  du  28  novembre  1394  au  7  avi-il  1396  (Inv.  des  Ar- 
chives de  Bruges,  m,  345-6).  —  Malines  avait  d'abord  prêté  deux  mille 
nobles;  elle  convertit  son  prêt  en  don  après  le  désastre  de  Nicopolis 
(Lettre  de  Philippe  le  Hardi  du  26  janvier  1398,  aux  Archives  muni- 
cipales de  Malines).  —  Lille  octroya  une  aide  de  quatre  mille  francs, 
Douai  une  aide  de  trois  mille,  Orchies  donna  cent  nobles  (Lettre  du  duc 
du  19  juillet  1394,  aux  Arch.  du  Nord,  B.  1235l.  —  Pour  la  Bourgogne, 
l'Artois,  le  Nivernais  et  Rethel,  voyez  D.  Plancher,  Hist.  de  Bourg., 
ni,  preuves,  p.  clxxxiij  et  147.  Les  gens  d'église,  bonnes  villes,  bour- 
geois, etc.,  de  la  Comté  sont  imposés  à  douze  mille  francs  dor  (2  juil- 
let 1396)  ;  le  duché  paie  quarante  mille  francs,  TArtois  trente-cinq  mille 
livres,  etc. 

3.  Inv.  des  Arch.  de  la  Belgique,  Chambre  des  comptes,  m,  97 
et  451. 


240  ALLIÉS    DE    SIGISMOND. 

entrèrent  en  déduction  du  montant  de  l'imposition  qu'elle 
s'était  engagée  à  fournir'. 

Ces  sommes  étaient  loin  d'être  suffisantes  ;  il  fallut  recou- 
rir à  des  emprunts,  faits  aux  villes  et  aux  Lombards  des  états 
du  duc;  de  ce  chef  la  ville  d'Oudembourg  prêta  huit  cent 
vingt-huit  livres,  les  Lombards  de  Douai  et  de  Lille  soixante- 
dix  livres  de  gros^.  En  même  temps,  Philippe  le  Hardi  négo- 
ciait d'autres  emprunts  avec  les  baillis,  les  receveurs  parti- 
culiers et  les  fermiers  du  domaine  ducal,  avec  les  municipa- 
lités flamandes,  avec  les  banquiers  de  Vienne  et  de  Venise. 
Il  obtenait  enfin  du  roi  de  France  un  don  de  dix  mille  francs ■'. 

L'appel  de  Sigismond  avait  été  entendu  dans  toute  l'Eu- 
rope chrétienne.  L'Allemagne,  comme  la  France,  s'était  émue 
à  la  nouvelle  du  danger,  et  avait  pris  les  armes.  Il  est  diffi- 
cile d'évaluer  l'importance  du  secours  qu'elle  envoya  au  roi 
de  Hongrie;  mais,  de  la  Pologne  à  l'Alsace,  du  Luxem- 
bourg à  la  Stvrie,  les  croisés  affinèrent,  et  le  mouvement 
fut  général.  Si  nous  ignorons  la  force  numérique  des  contin- 
gents allemands,  nous  connaissons  la  plupart  des  princes 
qui  les  conduisaient,  et  par  là  nous  pouvons  supposer 
qu'elle  était  considérable.  Le  comte  Palatin  Robert  Pipan,  fils 
aîné  du  roi  Ro1)ert  m,  prit  la  croix,  ainsi  qu'un  comte  de 
Katzenellenbogen,  dont  l'identité  est  difficile  à  établir;  il 
semble,  en  effet,  peu  probable  qu'Eberard  v,  mort  en  1401  à 
l'âge  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  ait  entrepris,  plus  que  sep- 
tuagénaire, une  pareille  expédition'.  Hermann  ii,  comte  de 
Cilly,  et  Jean  m,  burgrave  de  Nfu^emberg,  étaient  parmi  les 
croisés.  On  a  voulu  aussi  ranger  parmi  eux  Frédéric,  frère 
cadet  de  Jean  m,  premier  électeur  de  Brandebourg,  mais  sans 
preuves  suffisantes.  La  plupart  des  témoignages  ne  citent 
qu'un  burgrave  qui  ait  pris  part  à  la  croisade,  et  nous  savons 
de  source  certaine  que  c'est  Jean  m  qui  j  figura.  En  outre,  la 
mention  qui  relate  ce  fait  est  une  addition  postérieure  dans 


1.  Arch.  du  Nord,  B.  1256.  —  La  somme  fut  restituée  par  ordre  du 
duc  du  21  mars  1396  (Arch.  du  Nord,  B.  1859,  n"  35). 

2.  V.  Pièces  justificatives,  n°  vi. 

3.  V.  Pièces  justificatives,  n"  vi.  —  D.  Plancher,  Hist.  de  Bourg., 
III,  148;  —  Bibl.  nat.,  coll.  de  Bourgogne,  vol.  104,  fol.  158. 

4.  Voir  sur  ce  point  Brauner  (p.  10),  comme  aussi  sur  tout  ce  qui 
concerne  la  participation  des  Allemands  à  la  croisade. 
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la  cliruiiique  uù  elle  figure'.  Encore  moins  faut-il  admettre 
que  Jean  m,  comme  l'a  écrit  un  historien,  fût  grand-prieur 
des  Teutoniques',  titre  qui  ne  convient  pas  à  ceux-ci,  mais 
aux  Hospitaliers.  Nous  savons  qu'il  ne  fut  affilié,  de  quelque 
façon  (|ue  ce  soit,  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces  ordres  militaires. 

Ceci  nous  amène  à  chercher  quelle  part  prit  l'ordre  Teuto- 
nique  à  l'expédition,  et  sur  ce  point  encore  la  certitude  est 
difficile  à  établir.  Sigismond  avait  imploré  l'appui  du  grand- 
maître  Conrad  de  Junjngen'^;  malgré  le  silence  des  chroni- 
(jues,  la  coopération  des  Teutoniques  ne  semble  pas  douteuse. 
Le  roi  de  Hongrie  entretenait  avec  eux  des  rapports  d'une 
bienveillante  intimité.  Ceux-ci  pouvaient-ils  rejeter  la  re- 
quête de  Sigismond  ''  ?  En  outre,  n'avaient-ils  pas  été  comblés 
de  bienfaits  par  le  duc  de  Bourgogne?  L'idée  première  de  la 
croisade  avait,  disait-on,  été  suggérée  à  ce  dernier  par  le 
grand-maitre  lui-même.  L'ordre  eùt-il  oublié  toute  reconnais- 
sance au  point  de  se  désintéresser  de  l'expédition?  Nous  sa- 
vons, du  reste,  qu'en  1397  le  grand-maitre  mettait  comme 
condition  à  une  négociation  la  libération  de  ses  chevaliers 
prisonniers  des  Turcs.  Ces  considérations  militent  en  faveur 
de  la  présence  des  Teutoniques  dans  les  rangs  de  l'armée 
coalisée.  Les  dangers,  cependant,  qui  les  menaçaient  du  côté 
de  la  Pologne  et  de  la  Gotliie  ne  permettent  de  croire  qu'à 
une  intervention  isolée  de  quelques  chevaliers,  probablement 
membres  des  baillages  les  plus  éloignés  de  Prusse,  et  assez 
peu  nombreux  pour  expliquer  le  silence  des  chroniqueurs. 

A  la  tète  des  chevaliers  bavarois,  comme  nous  l'avons 
vu  plus  haut,  était  Robert  Pipan  ;  les  noms  de  plusieurs 
d'entre  eux  nous  sont  parvenus.  Il  en  est  de  mérne  pour  le 
contingent  alsacien;  la  Suisse  ne  resta  pas  en  arrière'  de 
ses  voisins  de  Bavière  et  d'Alsace;  quant  aux  chevaliers  du 
Hainaut  qui,  sous  la  conduite  du  comte  d'Ostrevant,  fils  de 
leur  seigneur,   s'apprêtaient  à   suivre  leurs  compagnons   de 


1.  '(  Marchio  Brandeburgensis  Fridericus  senior  in  hoc  bello  fuit  et 
(I  perdidit  multa,  vix  personaliter  in  navi  evasit  »  {Cal.  abhat.  Saga- 
)ien5ZMm,dansStenzel,  .Çc/'/jt?;.  rer.  Silesic,  i,  297j. —  Cf.  Brauner,  p.  11. 

2.  Aschbach,  i,  p.  99. 

3.  Il  fut  élu  grand-maître  le  30  nov.  1394  et  mourut  le  30  mars  1407. 

4.  Sigismond  fut,  dans  la  suite,  affilié  à  l'ordre  Teutonique. 

5.  Le  lecteur  trouvera  ces  noms  dans  la  liste  générale  des  croisés. 
V.  Pièces  justificatives,  n"  xxii. 

16 
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Flandre  et  de  Bourgogne,  ils  se  virent  refuser  par  Albert  de 
Bavière  l'autorisation  qu'ils  sollicitaient.  Ce  fut  pour  le  comte 
d'Ostrevant,  prince  jeune  et  entreprenant,  beau-frère  de  Jean 
de  Nevers,  une  cruelle  déception  ;  Albert,  pour  calmer  l'ar- 
deur belliqueuse  de  son  fils  et  de  sa  noblesse,  dut  lui  donner 
carrière  en  la  tournant  contre  les  Frisons  \ 

L'Angleterre,  au  temps  des  premières  négociations  entre 
Sigismond  et  le  duc  de  Bourgogne,  avait  promis  l'envoi  d'un 
secours  important  sous  les  ordres  du  duc  de  Lancastre.  Ce 
fut  un  des  fils  de  ce  dernier,  probablement  Jean  Beaufort, 
qui  l'amena  à  Sigismond  ;  la  cour  d'Angleterre  n'avait  pas 
accueilli  avec  autant  d'enthousiasme  que  celle  de  France  le 
projet  de  croisade  ;  le  contingent  anglais  cependant  né  com- 
prenait pas,  au  dire  des  chroniqueurs,  moins  de  mille  cheva- 
liers. Nous  n'avons  aucun  détail  sur  le  rôle  joué  dans  la  suite 
par  ce  corps  d'armée  ;  les  sources  anglaises  sont  muettes  sur 
tout  ce  qui  touche  l'expédition  de  Hongrie'. 

La  situation  intérieure  de  l'Italie  empêchait  d'espérer  aucun 
appui  de  ce  côté.  Venise  seule  était  en  dehors  des  compé- 
titions et  des  révolutions  qui  agitaient  la  péninsule.  Elle  avait, 
dès  le  principe,  servi  de  point  de  ralliement  aux  envoyés 
des  diverses  nations  européennes,  et  elle  avait  pris  vis-à-vis 
du  roi  de  Hongrie  des  engagements  conditionnels.  Depuis 
cette  époque,  un  ambassadeur  vénitien,  Jean  Alberti,  avait  été 
envoyé  à  la  cour  de  France  (septembre  1395),  pour  négocier 
la  libération  de  quelques  Vénitiens,  retenus  prisonniers 
en  France  ',  et  pour  assurer  la  facilité  des  relations  com- 
merciales entre  les  deux  puissances'.  H  avait  pu,  au  cours 


1.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  226-9. 

2.  Brauner,  p.  25.  Aucune  trace  de  cette  expédition  n'est  restée  dans 
les  chroniqueurs  anglais;  à  peine  Tun  d'entre  eux,  Th.  Walsingham, 
[Hisl.  anfjL,  éd.  II.  T.  Hiley,  186'i  ;  n,  217),  parle-t-il  de  Nicopolis,  et 
encore  d'une  façon  absolument  inexacte.  Le  deuxième  fils  du  duc  de 
Lancastre,  John  Beaufort,  est  le  seul  qui  semble  avoir  pu  conduire 
en  Hongrie  le  secours  promis  à  Sigismond.  Le  peu  de  détails  que 
nous  avons  nous  est  fourni  par  les  .sources  allemandes  et  italiennes. 

3.  C'étaient  des  Vénitiens,  détenus  par  Guillaume  de  Vienne,  sire 
de  Saint  Georges,  à  son  château  de  Longepierre.  Henri  de  Sauvement, 
bailli  d'Omont,  les  lui  réclama  en  janvier  1396.  (Arch.  de  la  Côte  d'Or, 
B.  1508,  f.  45  v''-46.) 

4.  Les  chroniques  vénitiennes,  et  en  première  ligne  la  Vita  di  Carlo 
Zeno  (Venise,  1829,  pet.  in-S'%  p.  17'i-6)  ont  ])lacé  à  cette  époque  une 
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(le  son  voyage,  se  convaincre  des  intentions  du  gouvernement 
français,  et  rapporter  au  sénat,  après  neuf  mois  d'absence,  la 
certitude  que  ce  pays  s'armerait  pour  la  défense  de  la  foi  \ 
Sur  ces  assurances,  la  république  de  Saint  Marc  avait  converti 
ses  promesses  en  résolutions  définitives. 

Pendant  ce  temps,  les  négociations  continuaient  entre  l'era- 
pereur  d'Orient  et  Sigismond  ;  on  savait  à  Venise,  le  1"  mars 
1396,  que  l'accord  s'était  fait  entre  les  deux  princes;  le  roi 
de  Hongrie  s'engageait  à  concentrer,  au  mois  de  mai  suivant, 
une  grande  armée  sur  le  Danube;  en  juin,  elle  devait  être  à 
Constantinople.  L'empereur  d'Orient,  de  son  côté,  armait  dix 
galères,  dont  l'entretien  devait  être  payé  par  lui  pendant  un 
mois  et  pendant  trois  mois  par  Sigismond;  trente  mille  ducats 
étaient  déjà  versés  pour  cet  objet  entre  les  mains  d'Emmanuel 
Pliilutrophinos,  ambassadeur  impérial.  Cette  nouvelle,  connue 
à  Venise  au  moment  où  la  république  se  préparait  à  envoyer 
une  ambassade  à  Bajazet  afin  de  le  réconcilier  avec  l'empe- 
reur, fit  ajourner  une  démarche ,  désormais  sans  objet,  et 
dont  le  roi  de  Hongrie  eut  été  en  droit  de  se  plaindre-. 

Cependant  les  Vénitiens,  sollicités  par  l'ambassadeur  hon- 
grois de  se  prononcer  sans  plus  tarder  sur  leurs  intentions, 
promirent  pour  l'été  un  secours  de  quatre  galères,  et  s'enga- 
gèrent à  envoyer  cette  escadre  en  Remanie  de  la  mi-juillet  à 
la  mi-aoùt^.  Cette  promesse  ferme  était  moins  avantageuse 
que  les  promesses  conditionnelles  faites  l'année  précédente. 
Venise  expliquait  cette  différence  en  faisant  observer  qu'elle 
n'était  pas  assurée  des  secours  que  devaient  amener  les  ducs 
de  Lancastre,  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  et  que  néanmoins, 
par  considération  pour  Sigismond,  elle  consentait  à  lui  fournir 
quatre  galères  (11 -li  avril  1306).  L'ambassadeur  avait, 
en  même  temps,  fait  au  sénat  une  demande  d'emprunt  ;  sur 
ce  point  la  république    se  déclara  dans  l'impossibilité  d'ac- 


ambassade  de  Charles  Zeno  en  France  et  en  Angleterre,  dont  l'objet 
spécial  était  la  croisade.  Komanin  (Stoi^ia  docum.  di  Venezia,  m,  335, 
note  2)  démontre  péremptoirement  que  Zeno  n'alla  pas  en  Occident, 
et  que  l'ambassade  de  Jean  Alberti  n'eut  qu'un  but  commercial. 

1.  Vita  di  Carlo  Zeno,  p.  174-6. 

2.  Arch.  de  Venise,  Sen.  Misti,  XLUi.  f.  115  vo-6.  Ed.  dans  Monum. 
spect.  hist.  Slav.  merid.,  iv,  360-1. 

3.  Elle  devait  y  attendre  l'arrivée  de  Sigismond. 
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céder  aux  désirs  du  roi  '.  Aux  nouvelles  instances  du  plénipo- 
tentiaire hongrois,  il  fut  répondu  quelques  jours  après  (?7  avril), 
que,  même  si  Sigismond  trouvait  à  se  faire  prêter  de  l'argent, 
les  Vénitiens  ne  pourraient,  sans  inconvénient,  autoriser  la 
cession  de  la  créance  du  roi  sur  eux,  à  cause  du  caractère 
personnel  de  cette  dette  '. 

Gênes  et  Florence,  s'il  faut  en  croire  la  chronique  de  Marino 
Sanudo  ^,  suivirent  l'exemple  de  Venise  et  entrèrent  dans  la 
ligue;  mais  rien  n'est  moins  certain.  Les  Génois  assurément 
eussent  été  heureux  de  combattre  les  progrès  des  Turcs  ; 
leur  intérêt  commercial,  sinon  leurs  sympathies  personnelles, 
les  y  engageait;  mais  leur  soumission  au  roi  de  France, 
cette  année  même,  était  trop  récente  pour  que  le  gouverneur 
français,  quelque  désir  qu'il  en  eût,  pût  songer  à  engager  les 
forces  d'un  pays  nouvellement  conquis  dans  une  expédition 
lointaine.  Quant  aux  Florentins,  il  semble  tout  à  fait  impos- 
sible que  leur  appui  ait  été  acquis  à  Sigismond  ;  c'étaient  eux 
au  contraire  qui  imploraient  le  secours  du  roi  contre  le  comte 
de  Vertus,  et  ils  avaient  trop  à  faire  dans  la  péninsule  pour 
envoyer  des  renforts  à  l'étranger'*. 

Il  ne  paraît  pas  douteux  que  la  Pologne  se  joignit  aux 
coalisés  ;  cette  intervention  est  attestée  par  les  historiens 
polonais  ^  mais  nous  ignorons  dans  quelle  mesure  elle  se 
produisit.  Il  est  probable,  eu  égard  à  la  situation  du  pays, 
(ju'elle  fut  limitée  à  l'envoi  en  Hongrie  d'un  petit  noyau  de 
chevaliers  ;  les  noms  d'une  dizaine  d'entre  eux  à  peine  nous 
ont  été  conservés,  avec  \e  souvenir  de  leur  conduite  héroïque 
à  Nicopolis, 

Restaient  les  chevaliers  de  Rhodes,  auxquels  Sigismond 
avait,  des  premiers,  fait  appel.  Là,  du  moins,  il  avait  été  en- 
tendu, et  les  secours  lui  vinrent  sans  restriction  ni  arrière- 


1.  Arch.  de  \'enise,  Se)i.  Secr.  E  {>•),  ï.  12(i  v"-7.  Ed.  dans  Monnni. 
xpect.. . .,  IV,  p.  363-5. 

2.  Sen.  Secr.  E(r),  f.  128.  Ed.  dans  Monum.  spect...,  iv,  p.  378-4. 
11  s"agis.sait  de  sept  mille  ducats  que,  par  la  paix  de  Turin,  A'enise 
devait  chaque  année  payer  à  Sigismond. 

3.  .Muratori,  Rer.  Ital.  script.,  \xn,  762. 

4.  y\rch.  Stor.  liai.,  iv,  220-3. 

5.  Dlugoss,  Historia  Polonica.  \.  145-6  (éd.  de  1711); —  An)iale'< 
Polonicfp.  ibidem,  n.  1159. 
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pensée.  La  flotte  de  l'onlre  dans  l'Archipel,  le  grand-prieur 
(rAllemagne,  Frédéric  de  HolienzoUern  à  la  tète  des  Hospi- 
taliers allemands,  et  le  grand-mai  Ire  Philibert  de  Naillac, 
avec  l'élite  de  ses  chevaliers,  lui  apportèrent  leur  concours'. 


I.  Bi-auner,  p.  12  et  25.  —  Dès  le  4  avril  1.395,  Philibert  de  Xaillac, 
alors  grand-prieur  d'Aquitaine,  avait,  à  la  prière  du  duc  de  Bourgogne 
et  de  Charles  vi,  obtenu  du  grand-niaitre  llérédia  la  permission  d'aller 
combattre  dans  le  Levant  les  infidèles  (llerquet,  ./.  F.  de  Hercdia, 
Miihlhauscn  i.  Th.,  1878,  p.  83;  —  .\rch.  de  Malte,  Lih.  Bull.  Mag., 
MV,  f.  80). 


CHAPITRE  III, 


IMARCHE    DE    L  ARMEE    FRANCO  -  BOURGUIGNONNE  . 

CONCENTRATION    ET    MOUVEMENT    OFFENSIF    DES    CROISES. 

SIÈGE    DE     NICOPOLIS. 


Au  printemps  de  l'année  1396,  les  croisés  se  mirent  en 
marche  pour  la  Hongrie.  Le  contingent  principal,  sous  les 
ordres  du  comte  de  Nevers,  devait  être  réuni  à.  Dijon  le 
20  avril  pour  y  recevoir  sa  solde  ;  le  rendez-vous  général 
était  fixé  au  30  du  même  mois  à  Montbéliard.  De  son  côté, 
Jean  de  Nevers  avait  pris  congé  du  roi  de  France  à  Paris 
le  6  avril,  et  était  allé  à  Saint-Denis  faire  ses  dévotions 
accompagné  d'un  grand  nombre  de  chevaliers.  Il  arriva  à 
Dijon  le  13,  et  y  surveilla  les  derniers  préparatifs.  Tous  les 
membres  de  sa  famille  se  trouvaient  alors  dans  cette  ville 
pour  lui  faire  leurs  adieux.  Il  partit  le  30  avril  «  après 
disner  »  pour  rejoindre  les  troupes  à  Montbéliard  '. 

De  Montbéliard  l'armée  gagna  l'Alsace  supérieure,  passa 
le  Rhin  au-dessous  de  Strasbourg,  et  par  le  Brisgau  arriva 
dans  la  vallée  du  Danube.  Sa  marche  fut  assez  rapide  ; 
le  9  mai,  le  comte  de  Nevers  était  à  Loeffenberg,  en  Bavière, 
et  écrivait  à  la  ville  de  Ratisbonne  pour  lui  demander  de 
mettre  à  sa  disposition  sur  le  Danube  une  flottille  de  trans- 
port pour  les  troupes  et  les  bagages  -. 

Une  seconde  colonne,  probablement  composée  d'une  partie 


1.  D.  Plancher,  ///.s-/,  de  Bouyrj.  ni.  148-9;  —Religieux  de  Saint 
Denis,  H,  428;  — Juvénal  des  Ursins,  n,  p.  408. 

2.  La  marche  indiquée  par  Froissart  (éd.  Kervyn,  xv,  231),  et  la  date 
qu'il  donne  sont  absolument  erronées.  —  Cf.  Brauner,  p.  2o,  et  Be- 
f/ensbvrgischerChronif;  dans  C.  Th.  Genieiner,  n,  327-8.  — 11  est  superflu 
de  remaniuer  quWsclibach  [Geschichlc  Kaiser  Sigmund's,  i,   07   note 
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(les  contingents  français,  avait  suivi  une  autre  route.  Elle 
({uitta  Paris  à  la  fin  d'avril  sous  les  ordres  d'Henri  de  Bar  et 
d'Engiierrand  de  Coucy'.  Ce  dernier,  à  peine  revenu  d'Italie 
où  le  duc  d'Orléans  l'avait  envoyé  l'année  précédente  (1395) 
pour  soutenir  Savone  contre  les  Génois  -,  avait  reçu  de  Char- 
les vi  la  mission  de  retourner  en  Lombardie;  il  devait  agir 
auprès  du  comte  de  Vertus  qui  cherchait  à  détourner  Gênes 
de  se  donner  à  la  France.  Une  quinzaine  de  chevaliers  l'ac- 
compagnait; ceux-ci  étaient  à  la  solde  du  duc  d'Orléans, 
directement  intéressé  à  la  négociation  avec  Jean  Galéas•^  A 
la  tète  de  cette  colonne,  Henri  de  Bar  et  Coucy  descendirent 
en  Italie  pour  accomplir  leur  mission  avant  de  regagner  l'ar- 
mée confédérée  '\ 

En  Bavière,  les  croisés  allemands  se  joignirent  aux  Franco- 
Bourguignons  :  c'étaient  surtout  des  troupes  auxihaires, 
composées  d'hommes  de  pied.  Jean  de  Nuremberg  et 
Robert,  comte  palatin  du  Rhin,  étaient  à  leur  tête.  A  son 
passage  à  Straubingen,  Jean  de  Nevers  fut  accueilli  et  fêté 
par  son  beau-frère,  Adalbert  ii  de  Bavière,  dont  il  avait 
épousé  la  sœur.  S'il  faut  en  croire  l'autorité  d'Aventin  %  il 
réconcilia  les  deux  frères  Jean  de  Miinich  et  Etienne  ii  de 
Landshut,  de  la  maison  de  Wittelsbach,  qu'un  partage  avait 
divisés.  Mais  cette  assertion  n'est  pas  soutenable,  l'acte 
d'accord,  en  effet,  fut  conclu  le  2^)  novembre  1395  \  anté- 
rieurement à  l'époque  où  le  comte  de  Nevers  était  en 
Bavière,  et  ne  mentionne  en  aucune  façon  l'arbitrage  de 
ce  dernier.  La  participation  d'EtiiMine  ii  de  Landshut  à 
l'expédition,    indiquée    par   un    historien,    n'est    pas    plus 

28)  s"e.st  complètement  trompé  en  fixant  le  départ  des  croisés  au  mois 
de  mars  lo95  et  leur  arrivée  à  Straubingen  au  '2b  novembre  de  la 
même  année. 

1.  Coucy  était  encore  à  Paris  le  18  avril  1396  (Bull,  de  la  Suc.  acad.  de 
Laon,  XXIV,  47). 

2.  Mise,  di  storia  Ilaiiana,  xx,  192-3. 

3.  BkU.  de  la  Soc.  acad.  de  Laon,  xxiv,  'i7-51,  pièces  éditées  par 
M.  Maugin,  tirées  de  la  collection  Joursanvault.  V.  l'Inventaire  de  cette 
collection  (Paris,  Techener,  1838,  2  vol.  in-8")  i,  n"  42'i.  —  Hibl.  nat., 
fr.  nouv.  acq.,  3639,  pièce  341. 

4.  Brauner,  p.  23;  —  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  j).  ;!93;  —  Heliijicux 
de  Saint  Denis.,  il,  ]).  428-30. 

5.  Chronica,  viii,  510. 

6.  Quellen  zur  Bair.  Gcschichte,  vi,  569. 


248  MARCHE   I)K   l'aRMKE   1- KAXCO-BOURGUIGNONXE. 

certaine;  les  sources  bavaroises  sont  muettes  sur  ce  point'. 

On  arriva  ainsi  à  Vienne,  où  les  fêtes  recommencèrent. 
Léopold  IV,  duc  d'Autriche,  qui  avait  épousé  la  sœur  de  Jean, 
tint  à  honneur  de  recevoir  magnifiquement  son  beau-frère. 
L'avant-garde,  sous  les  ordres  du  connétable  de  France,  til 
son  entrée  dans  la  ville  le  jour  de  la  Pentecôte  (21  mai  1396j. 
Jean  de  Nevers  n'arriva  qu'un  mois  plus  tard,  avec  le  gros  de 
l'armée,  à  la  Saint-Jean  (24  juin)-. 

Le  sire  de  Coucy  et  Henri  de  Bar,  de  leur  côté,  avaient 
assez  promptement  rempli  leur  mission  en  Italie,  et  s'é- 
taient hâtés  de  quitter  la  Lombardie.  Les  expressions  em- 
ployées par  le  Religieux  de  Saint  Denis  :  «  legationeque 
«  peracta  ad  commilitones  alios  magnis  itineribus  conten- 
«  derunt'  »  ont  fait  écarter,  dans  les  travaux  les  plus  ré- 
cents, la  route  de  Venise  et  de  Dalmatie,  et  supposer  que 
la  colonne  française  avait  dû  franchir  le  Brenner  pour  se 
joindre  à  Passau  aux  forces  du  comte  de  Nevers.  Il  n'en  fut 
rien  cependant;  nous  savons,  de  source  certaine,  que  Coucy 
et  Henri  de  Bar  demandèrent  à  la  république  de  Venise 
(17  mai  1396)  de  leur  accorder  passage  sur  des  vaisseaux 
vénitiens  jusqu'à  Segna  *,  et  que  le  29  mai,  en  leur  présence, 
le  sénat  donna  à  leur  demande  une  réponse  favorable.  Le 
lendemain,  30  mai,  une  galère  était  mise  à  leur  disposition 
pour  les  conduire  sur  les  côtes  de  Dalmatie.  De  Là  ils  devaient 
rejoindre  par  terre  l'armée  de  Sigismond  '. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  durée  du  séjour  du  comte  de  Ne- 
vers à  Vienne.  Des  approvisionnements  pour  l'armée,  farines, 
fourrages  et  vins,  furent,  par  ordre  du  prince,  chargés  sur  une 
flottille  de  soixante-dix  vaisseaux  qui  descendit  le  Danube.  En 
même  temps,  un  chevalier  flamand,  Gautier  de  Ruppes^  qui 
savait  l'allemand,  était  envoyé  en  avant-garde  pour  faire  les 


1.  Brauner,  p.  23. 

2.  Annales  Mellicenses  (Mon.  (ierni.  script.,  ix,  .514);  — Chronique  de 
Hagen,  appendix  (Pez,  Script,  rer.  ausir..  i,  1164).  La  plupart  des 
historiens  donnent  à  tort  la  date  du  24  mai  (Brauner,  p.  24;  —  Kuhler, 
p.  10). 

3.  Religieux  de  Saint  Denis,  n,  p.  430. 

4.  Ville  de  Croatie,  sur  l'Adriatique. 

5.  Brauner,  p.  24.  —  Aschbach  ii,  ]>.  97),  avait  indiqué  la  route  de 
Venise.  V.  Pièces  justificatives,  n"  vu. 

6.  Gautier  de  Bauffremont,  sire  de  \'auvillars,  de  Rui)pes.  etc. 
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logements  et  prévenir  \o  roi  de  Hongrie  de  l'arrivée  des 
croisés.  Sigismond  était  à  Bude  quand  il  apprit  la  venue 
prochaine  de  l'armée  franco-bourguignonne  ;  aussitôt  il  s'a- 
vanra  au  devant  du  comte  de  Nevers,  et  lui  fit  «  moult  granl 

«  révérence et  à  tous  ceulz  du  sanc  royal,  et  aux  auii'es 

«  barons,  et  tous  receut  k  grant  joye  et  honneur.  '  » 

Il  est  assez  difficile  de  fixer  l'époque  à  laquelle  l'expédi- 
tion atteignit  Bude.  Les  témoignages  sont  contradictoires 
sur  ce  point.  Froissart  '  semble  indiquer  le  mois  de  juin, 
Juvénal  des  Ursins  ''\  celui  de  juillet  ;  nous  nous  rangeons  à 
cette  dernière  opinion,  qui  nous  parait  de  beaucoup  la  plus 
vraisemblable.  11  est  difficile,  en  effet,  de  supposer  qu'une 
armée  considérable,  encombrée  de  bagages,  magnifiquement 
accueillie  à  son  passage  par  les  princes  dont  elle  traversait 
les  états,  ait  mis  moins  de  trois  mois  à  parcourir  la  distance 
qui  sépare  Montbéliard  de  Bude  '. 

Bude  était  le  rendez-vous  général,  le  point  de  concen- 
tration des  forces  coalisées.  C'est  là  que  durent  arriver,  en 
même  temps  que  le  comte  de  Nevers,  Coucy  et  Henri  de  Bar. 
Le  contingent  anglais,  dont  nous  ne  savons  que  peu  de  chose', 
les  chevaliers  Hospitaliers,  probablement  aussi  les  Polonais, 
se  groupèrent  là  autour  de  Sigismond  et  de  l'armée  hongroise. 
Le  grand-maître  de  Rhodes  n'avait  quitté  l'ile  qu'au  mois 
d'août.  Il  s'embarqua  sur  les  galères  de  l'ordre,  toucha  à 
Smyrne  et,  prenant  terre  en  Europe,  rejoignit  le  roi  sans  qu'il 
soit  possible  de  préciser  son  itinéraire  *'.  Après  quelques  jours 
de  repos,  la  marche  en  avant  fut  décidée. 

Bajazet  avait  voulu  la  guerre  ;  sa  conduite  envers  les 
ambassadeurs  que  Sigismond  lui  avait  envoyés  ne  laissait 
aucun  doute  à  cet  égard.  Le  roi  de  Hongrie  ne  s'y  était  pas 

1.  Livre  des  faiis^  i,  cli.  xxu,  p.  5'JO- 1  ;  —  Kohler,  p.  11, 

2.  Froissart,  éd.  Kervyu,  xv,  24:j-4. 
o.  Juvénal  des  Ursins,  u,  p.  408. 

4.  Kohler  (p.  11)  adopte  la  mi-juin;  cette  date  ne  concorde  pas  avec 
celle  du  24  juin  donnée  pour  l'arrivée  du  comte  de  Nevers  ta  Vienne. 

5.  Voir  plus  haut,  p.  2'i2. 

6.  Bosio,  DelVist.  délia.  S.  reli;j.  tli  S.  Giu.  Gieros.,  ir,  j).  1.53.  — 
Philibert  de  .\aillac  était  encore  à  Rhodes  le  2  août  13'.)rt;  le  31  du 
même  mois,  Pierre  de  (  "ulant,  maréchal  de  l'ordre,  figure  dans  un  acte 
en  qualité  de  lieutenant  du  grand-maitre.  ("est  donc  entre  ces  deux 
dates  que  se  ])lace  le  départ  de  Philibert  de  Naillac  (Arch.  de  >lalte. 
LU).  Bull.  M  a  g.,  \i\ .  f.  '.il  et  135  \"). 
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trompé,  et  avait  pris  les  armes  dès  1395,  de  concert  avec 
Mircea,  voivode  de  Transylvanie,  qui  s'était  rapproché  des 
Hongrois,  et  avait  fait  alliance  avec  eux  (7  mars  1395). 
Sig'ismond  voulait  profiter  de  l'éloignement  du  sultan  pour 
surprendre  l'ennemi  avant  la  concentration  complète  des 
forces  turques,  et  remporter,  à  la  faveur  de  cette  circons- 
tance, un  avantage  de  quelque  importance.  L'événement  jus- 
tifia ce  plan  ;  l'armée  hongroise,  rassemblée  en  Transylvanie, 
envahit  la  Valachie,  repoussa  vers  le  Danube  les  troupes  otto- 
manes auxquelles  la  garde  du  pays  était  confiée,  et  après 
avoir  éprouvé  une  sérieuse  résistance,  s'empara  de  Nicopolis 
[Nicopolis  minor  ').  Ces  succès  semblaient  d'un  ])on  augure 
pour  la  campagne  prochaine  ;  la  trahison  de  Mircea  qui,  dans 
un  défilé,  fit  tirer  des  fièches  empoisonnées  sur  Sigismond 
j-cMitrant  dans  ses  états,  faillit  tout  compromettre;  le  roi 
échappa  miraculeusement  au  danger,  et  regagna  Pesth  pour 
attendre  les  secours  promis  par  la  chrétienté". 

Le  sultan,  exaspéré  de  l'échec  subi  par  ses  armes,  avait 
officiellement  déclaré  la  guerre  à  Sigismond  dès  le  mois  de 
février  I3i)6,  et  annoncé  sa  venue  en  Hongi'ie  pour  le  mois  de 
mai.  Quand  l'armée  des  croisés  arriva,  on  n'avait  encore 
aucune  nouvelle  de  Bajazet  et  de  ses  projets  ;  les  espions 
hongrois  ne  signalaient  sa  présence  nulle  part  en  Europe. 

Sigismond  était  d'avis  d'attendre  les  Turcs  en  Hongrie  ; 
une  guerre  défensive  eût  été  favorable  à  une  armée  com- 
posée d'éléments  aussi  divers  ([ue  ceux  de  l'armée  coalisée  ; 
celle-ci,  de  la  sorte,  pouvait  s'assurer  l'avantage  d'une 
])osition  iiiexpugnal)le,  et  ne  courait  pas  risque  de  se 
débander  par  une  marche  en  avant  ou  d'arriver  épuisée  à 
l'ennemi.  Ces  sages  raisons  ne  furent  pas  goûtées  des  cheva- 
liers ;  ils  étaient  venus  pour  frapper  de  grands  coups  d'épée, 
non  pour  attendre  l'ennemi  dans  un  camp  ;  si  l'avis  du  roi 
de  Hongrie  prévalait,  l'armée  était  exposée  à  rester  inactive 
pcmdant  tout(^  la  saison.  Un  conseil  de  guerre  fut  tenu  ; 
Coucy  se  fit  rinler}>rèt(>  des  chevaliers  français,  allemands 
et  anglais,  et  la  marche  en  avant  fut  rés(due  ''. 


1.  Sur  la  rive  gauche  du  Danube  (Klein  Nikoj)ol,  Tuvnull). 

2.  Szalay,  Gcsch.  Utif/arn's,  u,  053  ;  —  Fessier,  Gcsch.  von  Ungani, 
u,  262-3;  —  Asclibach,  i,  <.t(i-7. 

3.  Konigshofen,  dans;  Hegel,  Chruii.  dcr  Dculschcn  SliitUe,  Strasz- 
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Lo  but  (lo  la  campagne  était  do  chasser  les  Turcs  d'Europe, 
et  l'enthousiasme  des  croisés  ne  doutait  pas  d'un  facih'  suc- 
cès. Ne  scmblait-il  pas  que  Bajazet  redoutât  d'opposer  son 
armée  à  la  hnu-  !?  Etait-il  téméraire  d'espérer  que  l'expédi- 
tion aUait  consoli(h:n'  le  trône  chancelant  des  Paléologues. 
sauver  les  principautés  danubiennes  et  la  Hongrie  du  péril 
qui  les  menaçait?  Les  optimistes  même,  voyaient  déjà  l'Ar- 
chipel franchi,  et  Jérusalem  délivrée  du  joug  musulman.  Pour 
obtenir  ce  résultat,  la  ville  de  Nicopolis  '  était  le  point  stra- 
tégique le  plus  important .  la  base  des  opérations  ultérieures  ; 
maîtres  de  cette  ville,  ({u'il  importait  d'enlever  avant  l'ar- 
rivée de  Bajazet,  les  croisés  attiraient  dans  leurs  intérêts 
le  voivode  de  Valachie,  dont  la  tidélité  était  douteuse,  et 
le  détachaient  absolument  de  l'alliance  turque  ;  enfin  la 
route  d'Andrinople  leur  était  ouverte,  à  condition  d'agir 
rapidement  et  de  franchir  les  Balkans  avant  que  l'ennemi 
leur  disputât  le  passage. 

Pour  atteindre  Orsova  et  Nicopolis,  le  plan  primitif  du  roi  de 
Honorie  avait  été  de  traverser  la  Transvlvanie  et  d'arriver  à 
Orsova  par  la  Valachie.  Cette  route,  si  elle  avait  l'avantage 
de  forcer  les  Valaques  à  se  joindre  à  l'expédition,  avait  l'in- 
convénient d'être  plus  longue  que  la  route  du  Danube,  et 
il  importait,  en  présence  des  dispositions  chancelantes 
des  Serbes,  de  ne  i)as  leur  donner  le  temps  de  passer  le 
Tiniok  et  d'opérer  leur  jonction  avec  les  Turcs.  En  outre; 
d'autres  raisons  détournèrent  Sigismond  de  prendre  la 
route  de  Transylvanie  ;  il  apprit  ([ue  le  roi  de  Pologne, 
malgré  le  traité  conclu  avec  les  Hongrois,  nouait  de  nouvelles 
intrigues  avec  Mircea,  voivode  de  Valachie,  et  avec  le  fils  de 
ce  dernier;  dans  ces  conditions,  au  milieu  des  défilés  des 
Carpathes,  la  marche  des  croisés  eût  pu  être  facilement 
retardée,  au  grand  détriment  de  l'expédition  '.  L'armée  coa- 
lisée descendit  donc  le  cours  du  Danube  jusqu'à  Orsova ■'. 

Le  passage  du  Danube  eut  lieu  en  amont  d'Orsova,  au-des- 

Ijuru-,  u,    p.  854;    —  Froissart,  éd.   Kervyn,  xv,    2i2-i;  —   Livre  des 
faits,  I,  cil.  x.\u,  p.  ôl»0-l;  —  Brauner,  p.  26. 

1.  Nicopolis  major,  sur  la  rive  droite  du  Danube. 

2.  K.  Kiss,  AWi/iàpoli/i  ûlkozet,  p.  277-9. 

o.  Sip:isTnond  était  aux  environs  de  Neograd  le  iS  août  lo'.)6.  —  A 
cotte  (lato  le  niouvemont  de  FaiMnôo  était  coniiniMicé.  (Fojor.  (lod.  (/i/il. 
Iliinij,  x,  2,  p.  oi'J-.5o.) 
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suus  des  Portes  de  fer.  Il  fallut  huit  jours  pour  mener  à  bien 
cette  opération  que  l'ennemi  n'inquiéta  pas  ;  elle  se  lit  sans 
ordre  et  sans  discipline,  comme  la  marche  qui  l'avait  précédée. 
Les  chroniqueurs  nous  ont  laissé  un  tableau  très  sombre  de 
la  conduite  des  croisés.  En  Serbie,  tout  fut  pillé  et  dévasté  à 
leur  passage,  et  les  dispositions  des  populations,  déjà  peu 
favorables  aux  Hongrois,  n'en  devinrent  que  plus  hostiles. 
D'un  autre  côté,  l'arrogante  légèreté  des  Français  et  leur 
orgueilleuse  présomption  indisposaient  les  habitants,  irritaient 
les  croisés  des  autres  nations,  et  faisaient  naître  de  continuels 
conflits.  Pendant  la  nuirche,  pendant  les  campements,  pas 
d'éclaireurs,  pas  d'avant-postes,  pas  de  sentinelles.  Un  mépris 
profond  de  l'ennemi  faisait  négliger  toutes  ces  précautions 
essentielles  ' . 

Le  Danube  franchi,  Orsova,  si  l'on  en  croit  les  témoignages 
liongrois,  fut  facilement  enlevée,  et  ce  fait  d'armes  inaugura 
la  campagne.  Il  semljle  qu'il  y  ait  là  une  confusion  qu'il  im- 
porte de  rectifier.  Les  sources  françaises  sont  muettes  sur  la 
prise  de  cette  ville,  et  l'historien  hongrois  Thwrocz,  qui  a 
emprunté  cette  assertion  à  un  document  diplomatique,  a  fait 
une  interversion  dans  l'ordre  dans  lequel  deux  villes  étaient 
nommées  dans  ce  document.  Il  en  résulte  que  Widdin  devient 
la  première  place  forte  rencontrée  par  les  Chrétiens,  et 
(ju'Orgko  [Orchow  ou  Orêchovo-),  la  seconde  forteresse  qu'ils 
trouvèrent  sur  leur  chemin,  ne  doit  plus  être  identifiée  avec 
Orsova,  mais  avec  Raco  [Rachowa-]. 

Arrivée  sous  les  nuu's  de  Widdin,  l'armée  chrétienne  se 
préparait  à  assaillir  la  ville,  lorsque  la  garnison,  sous  le  com- 
mandement du  })rincc  bulgare,  Sracimir,  fit  sa  soumission. 
On  passa  au  fil  de  l'épée  les  quelques  Turcs  qui  défendaient 
la  cité,  et  on  y  laissa  une  garnison  de  trois  cents  hommes  '. 
C'est  là  que  le  comte  de  Nevers  et  trois  cents  de  ses  com- 


1.  K.  Kiss,  p.  280. 

2.  Fejer,  Cod.  dipl.  Himg.^  ix,  4,  p.  56. 

3.  Kôhler,  p.  11,  note  5.  —  Brauner  (p.  27)  et  K.  Kiss  (p.  279)  citent 
Orsova  comme  la  première  ville  prise  par  les  croisés.  Jirecek  (Gcsch. 
lier  Bulgarcn,  p.  355)  rectifie  l'ordre  dans  lequel  l'armée  des  croisés 
se  présenta  devant  Widdin  et  Orgko. 

'i.  Fejer,  x,  2,  p.  i20.  —Le  Livre  r/es /V^V.s- (i,cli.  xxn,  ]).591)  l'appelle 
Bdudins.  Sans  donner  le  nom  du  commandant  de  la  place,  il  dit  qu'il 
était  chrétien  grec  et  avait  été  j)ar  force  soumis  à  la  domination  turque. 
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pagnons  furent  armés  chevaliers .  Cette  circonstance  corrobore 
ce  que  nous  avons  avancé  plus  haut,  en  prouvant  que  Widdin 
tut  la  première  ville  forte  qui  arrêta  les  croisés.  C'est,  en 
effet,  au  moment  où  l'armée  allait,  pour  la  première  fois,  abor- 
der l'ennemi,  qu'il  était  naturel,  selon  les  usages  de  la  che- 
valerie, de  créer  les  nouveaux  chevaliers  '. 

L'expédition,  en  continuant  sa  marche  le  long  du  Danube, 
rencontra  la  première  résistance  sérieuse  devant  Racliowa. 
La  ville  était  défendue  par  une   double  ligne   de  murailles 
flanquées  de  tours,  et  par  une  forte  garnison,  prête  à  se  dé- 
fendre courageusement.  Les  chevaliers  français,  avides  de  se 
distinguer  au  premier  rang,  et  jaloux  d'avoir  seuls  l'honneur 
de  la  première  affaire,  au  nombre  de  cinq  cents  —  parmi  les- 
quels les  plus  grands  seigneurs  :  Philippe  de  Bar,  le  comte  de 
la  Marche,  Coucj,  le  connétable  d'Eu  et  le  maréchal    Bouci- 
caut,  —  se  hâtent,  par  une  marche  de  nuit,  de  devancer  le  gros 
de  Tarmée.  Au  matin,  ils  arrivent  sous  les  murs  ;  les  Turcs 
sortent  de  la  place  pour  détruire  un  pont,  jeté  sur  les  fossés 
et  dont  la  rupture  eût  tenu  les  assaillants  à  distance  des  rem- 
parts ;  une  bataille  acharnée  s'engage  sur  ce  point  et,  après  une 
lutte  assez  longue,  la  possession  du  pont  reste   aux   croisés 
et  au  maréchal  Boucicaut  ;  les   Turcs   sont   rejetés    dans   la 
ville  par  le  connétable.  Mais,  à  cause  de  leur  petit  nombre,  les 
Chrétiens  ne  peuvent  que  maintenir  leurs  positions.  Sigis- 
mond,  informé  de  ce  qui  se  passe,  leur  envoie  des  renforts  et 
ordonne  l'assaut.  L'orgueil  des  Français  s'indigne  de  l'aide 
que  les  Hongrois  leur  offrent.  Boucicaut  exhorte  ses  compa- 
gnons :  «  Certes,  dist-il,  grant  honte  nous  seroit  se  autres  gens 
«  passoient  ce  pont  devant  nous  qui  l'avons  eu  en  garde.  Or 
«  sus  tost,  mes  très  chers  compaignons  et  amis,  faisons  tant 
«  en  ceste  besongne  que  il  soit  renom  de  nous  '  ».  Au  milieu 
d'une  mêlée  furieuse,   Boucicaut  s'élance  au  premier  rang; 
son  étendard,  porté  par  Hugues   de  Chevenon,  est  arraché 
par  l'ennemi  ;  Hugues  lui-même  est  culbuté,  avec  l'échelle  à 
laquelle  il  monte,  au  fond  du  fossé.    L'assaut   devient  géné- 

En  1396  le  czar  Sracimir  fut  pris  par  Bajazet  et  son  fils  se  réfugia 
en  Hongrie  (Fejer,  x,  2,  p.  418).  —  Schiltberger  (éd.  de  Munich,  1859. 
p.  51)  donne  à  Widdin  son  ancien  nom  Pudem. 

1.  Livre  des^  faits,  i,  ch.  xxn,  p.   590-1;  —  Froissant,   éd.    Kervyn, 
XV,  248. 

2.  Livre  des  faits,  i,  cti.  x.xui.  p.  591-2. 
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rai  ;  toute  l'armée  y  prend  part,  sans  parvenir,  malgré  des 
prodiges  de  valeur,  à  enlever  la  place.  La  nuit  met  fin  à  la 
lutte  ;  le  lendemain,  au  moment  où  les  croisés  se  préparent 
à  un  nouvel  assaut,  les  chrétiens  grecs  de  la  ville  se  rendent 
au  roi  de  Hongrie,  k  condition  que  leurs  vies  et  leurs  biens 
seront  respectés.  Boucicaut,  chargé  de  faire  exécuter  la  con- 
vention, entre  dans  Rachowa  et  livre  à  Sigismond  tous  les 
Turcs  qui  s'y  trouvaient  '. 

Le  Religieux  de  Saint  Denis,  en  racontant  ces  faits,  affirme 
que  les  propositions  des  habitants  furent  repoussées  et  que 
la  ville,  prise  par  les  croisés,  fut  livrée  au  pillage  et  au  mas- 
sacre, sans  distinction  d'âge  et  de  sexe.  Mille  des  plus  no- 
tables habitants  furent  seuls  épargnés  à  condition  de  payer 
rançon.  Cette  assertion  semble  exagérée  ;  il  est  vrai  qu'un 
massacre  eut  lieu,  mais  il  ne  porta  que  sur  les  Turcs,  et  la 
responsabilité  doit  en  retomber  sur  Sigismond,  auquel  le 
maréchal  les  livra'. 

Cette  première  afiaire  avait  déjà  fait  éclater  l'antagonisme 
([ui  régnait  entre  les  chevaliers  français  et  l'armée  hongroise  ; 
les  premiers  avaient  failli,  dès  le  début,  compromettre,  par 
leur  entreprenante  témérité,  le  succès  de  l'expédition  ;  à 
Rachowa,  si  Sigismond  n'était  venu  les  tirer  d'une  position 
critique,  on  ne  sait  quelles  conséquences  eût  pu  avoir  leur 
imprudente  conduite.  En  présence  de  symptômes  d'une  pa- 
reille gravité,  le  roi  de  Hongrie  était  en  droit  de  concevoir 
pour  la  suite  de  la  campagne  les  craintes   les  plus  justifiées. 

Le  récit  du  début  des  opérations  militaires  dans  Froissart 
difi"ère  absolument  de  celui  des  autres  chroni(|U(Mirs.  La  pre- 
mière cité  turque,  dit-il,  (|ue  l'armée  rencontra  s'appelait  la 
Comette;  elle  était  en  pays  plat,  sur  le  bord  de  la  Mete"; 
après  avoir  été  assiégée,  elle  fut  prise  d'assaut  et  ses  habi- 

1.  Livre  des  faits,  i,  cli.  xxiu,  p.  591-3;  —  Juvénal  des  Ursins,  u, 
408;  —  Schiltberger,  p.  52.  —  La  ville,  appelée  par  les  chroniqueurs 
Baco,  Bicho,  est  aujourd'hui  Rachowa. 

1.  Belif/teux  de  Saint-De7iis  (ii,  p.  452),  dont  le  témoignage  est  très 
suspect  pour  tout  ce  qui  concerne  l'expédition  de  .lean  de  Nevers.  — 
Le  Livre  des  faits,  bien  qu'ayant  un  caractère  apologétique  à  l'égard 
du  maréchal,  est  des  plus  dignes  de  foi  dans  son  ensemble;  Schilt- 
berger confirme  dans  ses  points  principaux  le  récit  du  Livre  des 
faits.  —  K.  Kiss  met  sur  le  compte  de  Sigismond  le  massacre.  Voir 
contre  cette  opinion  Brauner  (p.  28)  et  Kôhler  (p.  12). 

3.  M.  Kervyn  de  Lettenhove  identifie  la  Mete  avec  le  Timok,  fleuve 
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tants  passés  au  til  de  l'épéc.  De  là  les  croisés  arriveront 
(levant  la  Qiiario'  ((ui  tint  quinze  jours,  et  fut  pillée  par  eux, 
])uis  (levant  h'  château  fort  de  Brehappe",  défendu  par  un 
Turc  (lu  nom  de  Corbadas  ;  au  bout  de  quatre  jours  la  ville 
était  au  pouvoir  des  Chrétiens,  mais  le  château  tenait  encore; 
après  sept  jours  d'efforts  inutiles,  l'armée  leva  le  siège  et 
marcha  sur  Nicopolis''.  Il  est  difficile  d'imaginer  un  récit 
plus  complètement  différent  de  celui  des  autres  sources. 
Aucun  des  noms  de  ville  n'ajqjroche  de  ceux  que  nous  con- 
naissons; les  faits  de  guerre  eux-mêmes  n'ont  aucune  ana- 
logie avec  ceux  qui  nous  sont  racontés  ailleurs.  En  outre,,  le 
récit  de  Froissart  contient  des  passages  certainement  roma- 
nesques et  sans  fondement  historique;  telle  est,  par  exemple, 
après  la  levée  du  siège  de  Brehappe,  l'histoire  des  trois  fils 
du  Turc  Corbadas,  Maladius,  Balachius  et  Ruffin,  auxquels 
Corbadas  assigne  des  missions  qui  doivent  sauver  leur  patrie, 
missions  dont  ils  s'acquittent  avec  une  précision  méthodique, 
malgré  les  dangers  qui  les  environnent''. 

Il  semble  donc  qu'en  ce  qui  touche  la  marche  des  coalisés 
l'autorité  de  Froissart  soit  de  peu  de  poids  ;  pour  admettre 
son  récit  il  faudrait  supposer,  —  supposition  toute  gratuite, 
—  qu'il  a  précisément  raconté  la  prise  des  «  cinq  ou  six 
villes  fermées  »  sur  lesquelles  les  autres  sources  sont  muettes, 
et  qu'elles  n'indiquent  que  par  l'expression  générique  de  châ- 
teaux ^ 

Rachowa  prise,  Sigismond  y  hiissa  une  garnison  de  deux 
cents  hommes,  et  l'armée  continua  sa  marche.  Elle  arriva  le 
12  septembre*  devant  Nicopolis.  ville  forte  située  sur  la  rive 

qui  se  jette  dans  le  Danube  au-dessus  de  Widdin,  et  non  dans  la  mer, 
comme  le  dit  Froissart.  La  Cornette  devient  alors  Ro-du-Timok,  petit(> 
ville  non  loin  de  l'embouchure  du  Timok  (F'roissart,  éd.  Kervyn,  xxv. 
233  et  334).  Ces  identifications,  comme  celles  de  la  Quairie  et  de  Bre- 
happe, proposées  par  le  même  auteur,  ne  nous  semblent  pas  offrir  assez, 
de  certitude  pour  être  admises. 

1.  Kaara,  bourg  au  sud-ouest  de  ^^'iddi^,  sur  la  route  qui  conduit 
de  cette  ville  à  Belgraltsclii   (Froissart,  éd.  Kervyn,  xxiv,  387 1. 

1.  Bflf/rattscfu.  bourg  à  dix  lieues  au  sud-est  de  Widdin,  sur  la 
route  de  cette  ville  à  Ni.ssa  (Froissart,  éd.  Kervyn,  xxiv,  HO). 

o.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  246-9. 

4.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  249-53. 

5.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  251;  —  Thwrocz,  dans  Schwandtner, 
Script,  rer.  Ilung..,  \,  221-2. 

6.  Et  non  le  15,  comme  dit  K.  Kiss  (p.  280). 
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droite  du  Danube,  dans  une  position  stratégique  très  impor- 
tante, parce  qu'elle  commandait  la  vallée  de  l'Aluta,  et 
donnait  ainsi  aux  Turcs  la  clef  de  la  Valachie;  aussi  le 
sultan  l'avait-il  pourvue  d'une  forte  garnison,  obéissant  à  un 
homme  éuergique,  vétéran  des  champs  de  bataille,  Dogan 
Bey,  dont  l'âge  ne  paralysait  ni  l'activité  ni  le  courage. 
La  place,  en  bon  état  de  défense,  bien  approvisionnée  de 
vivres  et  d'armes,  était  résolue  à  se  défendre  jusqu'à  la 
mort. 

L'armée  coalisée  manquait  de  matériel  de  siège,  mais  les 
Français,  qui  avaient  réclamé  le  premier  poste  de  combat, 
n'en  étaient  pas  inquiets.  Des  échelles,  disait  le  maréchal, 
sont  vite  faites,  et  aux  mains  d'hommes  courageux  elles 
valent  toutes  les  machines  de  guerre.  Il  n'en  fut  pas  ainsi 
cependant;  les  attaques  de  vive  force  échouèrent,  et  il  fallut 
se  résiguer  à  changer  le  siège  en  blocus,  et  à  attendre  de  la 
faim  le  résultat  que  l'assaut  n'avait  pu  donner.  Une  ligne  de 
retranchements  fut  creusée  jusqu'aux  murailles';  du  côté  de 
la  terre,  les  Français  s'étendaient  en  demi-cercle  autour  de  la 
place,  leurs  ailes  appuyées  au  fleuve;  sur  le  Danube,  la  flottille 
coupa  les  communications  des  assiégés  avec  la  Valachie;  les 
Hongrois,  les  Allemands  et  le  reste  des  coalisés  s'établirent 
dans  un  camp  spécial,  au  bord  du  Danube,  en  aval  de  la 
ville;  les  approvisionnements  des  assiégeants  se  faisaient  par 
le  fleuve. 

Pendant  quinze  jours  les  troupes  chrétiennes  restèrent  sous 
Nicopolis,  occupées  à  investir  la  ville;  les  chevaliers,  dans 
l'inaction  forcée  que  leur  imposait  le  blocus,  retournèrent  à 
leurs  délassements  ordinaires.  Festins,  jeux,  débauches,  fêtes 
de  toutes  natures  se  succédèrent  sans  interruption,  au  détri- 
ment de  la  discipline  que  les  exemples  venus  de  haut  rui- 
nèrent jusque  dans  les  derniers  rangs  de  l'armée.  Aucune  des 
précautions  nécessaires  pour  garder  le  camp  n'était  prise; 
les  espions  ne  s'acquittaient  pas  de  leur  mission,  le  service 
d'éclaireurs  était  nul  ;  les  habitants,  excédés  de  la  présence 


i.  ((  Le  roy  de  Honguerie. . .  tantost  fist  commencier  ii  belles  mines 
«  i)ar  dessoubz  terre,  lesquelles  furent  faites  et  menées  jusques  à  la 
«  muraille  de  la  ville.  Et  furent  si  larges  que  m  hommes  d'armes 
h  pouvoient  combatre  tout  d'un  front  {Livre  des  faits,  i.  ch.  xxiv, 
p.  593). 
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(les  gons  de  guerre,  ne  se  souciaient  pas  de  les  informer  des 
mouvements  de  l'ennemi,  et  l'armée  vivait  dans  une  insou- 
ciante sécurité  ". 

Froissart  parle,  pendant  ce  siège,  d'une  reconnaissance 
faite  par  le  sire  de  Coucy  à  la  tète  de  cinq  cents  lances  mon- 
tées. Celui-ci  était  accompagné  de  Renaut  de  Royo%  de  Sempy', 
du  châtelain  de  Boauvais'',  du  seigneur  de  Montcavrel  '  et  de 
quelques  autres  chevaliers.  L'emiemi  en  force,  au  nombre  de 
vingt  mille  hommes,  gardait  un  défilé  ;  Coucy,  prévenu  par 
ses  éclaireurs,  détache  cent  lances  qu'il  envoie  en  avant, 
masque  le  reste  de  ses  troupes  derrière  un  bois,  et,  tandis 
que  son  avant-garde  attaque  les  Turcs  et  les  attire  par  une 
feinte  retraite  dans  la  plaine,  il  les  prend  à  revers  et  en  fait 
un  massacre  considérable.  Ce  fait  d'armes,  ajoute  le  chro- 
niqueur, en  excitant  l'envie  de  ceux  qui  n'y  avaient  pas  pris 
part,  déchaîna  contre  Coucy  bien  des  colères,  et  la  haine  de 
ceux  qui  le  jalousaient,  parmi  lesquels  le  connétable,  ne  fit 
que  s'en  accroître ^ 

Froissart  est  le  seul  historien  qui  raconte  cet  épisode,  dont 
il  rapporte  tout  l'honneur  au  sire  de  Coucy,  son  héros.  Il  est 
vrai  qu'une  pareille  chevauchée  n'avait  en  soi  rien  d'anormal, 
que  le  blocus  laissait  sans  emploi  une  partie  de  l'armée,  et 
qu'une  reconnaissance  hardiment  poussée  pouvait  éclairer  les 
chefs  de  rexpédition  sur  la  présence  de  l'ennemi  dont  ils 
n'avaient  aucune  nouvelle.  Malgré  cela,  le  récit  de  Froissart 

1.  Livre  des  faits,  i,  ch.  xxiv,  p.  593;  — .Juvénal  des  Ursins,  n, 
p.  408;  —  Religieux  de  Saint-Denis,  u,  494-6;  —  Scliiltberger,  p.  52; 
—  Brauner,  p.  29-31;  —  Kdhler,  p.  12-3;  —  K.  Kiss.  p.  281-2. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  235. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  235. 

4.  Quelques  manuscrits  de  Froissart  portent  :  Beauvoir.  Il  s"agit 
probablement  de  Jean  des  Bordes,  châtelain  de  Beauvais  à  cause  de 
sa  femme  Jacqueline  le  Châtelain  de  Beauvais  (Froissart,  éd.  Kervyn, 
xxni,  75). 

5.  Quelques  manuscrits  portent  :  le  Borgne  de  Montquel.  Il  s'agirait 
alors  de  Guillaume  de  Montquel,  dit  le  Borgne,  tué  à  la  bataille  de 
Nicopolis.  —  Le  sire  de  Montcavrel  (Pas  de  Calais,  près  de  Montreuil) 
était  un  vaillant  chevalier  artésien.  Il  s'était  distingué  et  avait  été  fait 
prisonnier  à  l'expédition  de  Gueldre  (1388),  avait  combattu  à  la  joute 
qui  eut  lieu  entre  les  sires  de  (^lary  et  de  Coui'tenay  (1389).  Il  prit  part 
à  la  croisade  de  Jean  de  Nevers,  ainsi  que  son  jeune  fils,  et  échappa 
au  massacre  de  Nicopolis  (Froissart,  éd.  Kervyn,  xxn,  220  et  232). 

6.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  264-8. 
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ne  doit  être  accueilli  qu'avec  une  extrême  réserve  ;  il  est  trop 
visiblement  destiné  à  mettre  en  relief  le  rôle  joué  par  Coucy, 
pour  n'être  pas  au  moins  empreint  de  partialité  à  l'endroit 
de  ce  personnage,  et  les  détails  que  le  chroniqueur  a  donnés 
sur  la  marche  de  l'expédition  n'ont  pas,  jusqu'à  présent, 
revêtu  un  tel  caractère  d'exactitude  que  ce  nouveau  récit 
puisse  être  accepté  sans  contrôle'. 

Pendant  que  l'armée  chrétienne,  trompée  par  les  rapports 
de  ses  émissaires,  croyait  encore  Bajazet  en  Asie,  et  s'en- 
dormait dans  une  dangereuse  sécurité,  celui-ci  apprenait  la 
marche  en  avant  des  croisés  et  se  hâtait  de  rassembler  ses 
troupes  pour  s'y  opposer. 

Ce  furent,  selon  Froissart,  les  communications  de  Jean 
Galéas  Visconti,  mécontent  d'avoir  vu  traverser  par  les 
Français  ses  projets  contre  Gênes,  qui  instruisirent  Bajazet 
des  mouvements  de  l'ennemi;  un  autre  chroniqueur  attribue 
ce  résultat  à  une  lettre  interceptée  de  l'empereur  Manuel". 
Sans  prêter  entièrement  foi  à  cette  accusation  contre  Galéas, 
il  est  néanmoins  certain  que  le  duc  de  Milan  entretenait 
avec  les  Turcs  des  rapports  amicaux,  et  il  n'est  pas  impos- 
siljle  qu'il  les  ait  informés  de  l'expédition  des  Chrétiens,  Au 
reste,  leur  marche  ne  fut  pas  tellement  rapide  que  Bajazet 
n'ait  pu  en  être  instruit  par  les  moyens  ordinaires. 

Il  est  assez  difficile  de  savoir  où  se  trouvait  Bajazet  quand 
la  nouvelle  de  l'entrée  de  Sigismond  en  Bulgarie  lui  par- 
vint. Au  dire  de  Froissart,  il  était  au  Caire  auprès  du  ca- 
liphe  d'Egypte,  et  c'est  là  que  le  rejoignit  le  frère  de  Cor- 
badas,  porteur  de  cette  nouvelle;  suivant  d'autres,  et  ceci 
est  plus  vraisemblable,  il  était  en  Asie  Mineure,  sur  le  point 
de  passer  en  Europe  avec  son  armée.  Les  Dardanelles 
franchies,  il  vint  investir  Constantinople,  mais  la  marche 
en  avant  des  croisés  changea  ses  dispositions.  Il  leva  le 
siège,  brilla  ses  machines  de  guerre  et  se  hâta  de  marcher 
au  secours  de  Nicopolis '. 


1.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  264-8. 

2.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  252-4,  et  d'après  lui  le  serviteur  de 
Guy  de  Blois  (xv,  465)  et  Adrien  de  But(xv,  413)  ;  —  Saad-el-Din,  dans 
Vincenzo  Bratutti,  (2hron.  delVorig.  i,  183. 

3.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  251;  — Nigheboli,  dans  Froissart,  éd. 
Buchon,  ni,  264-5:  —  Saad-el-Din,  dans  Vincenzo  Brattuti,  i,  183. 
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Le  point  de  concentration  de  rarméo  turque  était  Philip- 
popoli.  C'est  là  que  les  troupes  ottomanes,  venues  d'Asie  et 
d'Europe,  aussi  bien  que  celles  que  Bajazet  amenait  avec 
lui  de  Constantinople,  se  réunirent.  Quel  que  fût  leur  nombre, 
et  il  était  considérable,  comme  nous  l'établirons  plus  bas, 
il  faut,  ici  encore,  nous  tenir  en  garde  contre  les  exagé- 
rations de  Froissart;  si,  dans  une  certaine  mesure,  des 
contingents  persans  grossirent  les  rangs  de  cette  armée,  on 
ne  saurait  admettre  que  la  Lithuanie  et  les  marches  de 
Prusse  envoyèrent  des  secours  au  sultan  \ 

De  Pliilippopoli  deux  routes  conduisaient  à  Nicopolis  par 
les  Balkans,  celles  de  la  porte  de  Trajan  et  de  Tatarba- 
zardszick  ;  elles  descendaient  aux  vallées  de  l'Osma  et  de  la 
.Jantra,  affluents  du  Danube.  C'est  en  arrivant  dans  la  vallée 
de  l'Osma  que  Bajazet  fit  sa  jonction  avec  les  Serbes  de 
Lazarevich  ;  ceux-ci  avaient  déjcà  pénétré  jusqu'à  la  Jantra  ; 
ils  se  dirigèrent  sur  Larocza,  tandis  que  Bajazet,  avec  ses 
janissaires,  prenait  Tirnovo  comme  objectif. 

Les  Chrétiens  étaient  tellement  persuadés  que  les  Turcs 
n'oseraient  pas  les  attaquer,  qu'ils  traitaient  de  chimère 
l'annonce  de  leur  approche  ;  par  ordre  du  maréchal  Bouci- 
caut,  les  porteurs  de  pareilles  nouvelles,  accusés  de  chercher 
à  démoraliser  les  soldats,  étaient  battus  et  maltraités;  quel- 
ques-uns même,  pour  avoir  semé  des  bruits  alarmants  dans 
le  camp,  eurent  les  oreilles  coupées'. 

Il  n'était  que  trop  vrai,  cependant,  que  Bajazet  approchait; 
Sigismond,  informé  des  mouvements  des  Turcs,  se  décide 
à  envoyer  en  reconnaissance  vers  Tirnovo  le  ban  Jean  de 
Maroth',   avec  un  fort  détachement  hongrois  de  cinq  mille 


1.  Froissart,  éd.  Kervy'n,  xv,  263,  et  Annales  Mediolanenses  (Mura- 
tori,  XVI,  826). 

2.  Religieux  de  Saisit  Denis,  n,  500. 

3.  Il  était  ban  de  Machov  {banus  Machoviensis),  c'est-à-dire  gou- 
verneur militaire  du  banat  situé  sur  la  rive  droite  du  Danube,  vers 
Belgrade,  dans  la  partie  septentrionale  de  la  Serbie.  Nous  le  voyons 
figurer  en  cette  qualité  tantôt  seul,  tantôt  avec  Pierre  de  Peren  et 
François  Bebek,  dans  des  actes  des  années  1397, 1398, 1399, 1401  et  1409. 
C'était  un  des  serviteurs  les  plus  dévoués  de  Sigismond  ;  sa  fidélité  fut 
récompensée  par  de  nombreux  bienfaits  de  celui-ci,  et  par  des  conces- 
sions spéciales  que  lui  accorda  le  Saint-Siège.  Il  vivait  encore  en  1437 
(Fejer,  Cod.  dipl.  Hung.,  x,  2,  p.  432,  452,  454;  x,  3,  p.  151,210;  x, 
3,  p.  63,  707:  x,  7.  p.  877). 
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hommes  environ;  celui-ci  n'a  pas  de  peine  à  reconnaître 
l'ennemi  et  revient  avec  la  certitude  que  le  sultan  est  à  six 
milles  de  Nicopolis,  à  la  tête  d'une. armée  formidable,  et 
qu'il  n'y  a  pas  de  temps  k  perdre  pour  éviter  une  surprise ^ 

D'autres  historiens  ont  diversement  rapporté  ce  fait.  Schilt- 
berger,  par  exemple,  généralement  fort  exact  dans  ses 
descriptions,  attribue  la  reconnaissance  à  Mircea,  voivode 
de  Valachie,  avec  mille  hommes  ;  quant  à  Froissart,  peut- 
être  faut-il  voir  dans  Tépisode  dont  il  rapporte  tout  l'honneur 
au  sire  de  Coucy,  et  que  nous  avons  raconté  plus  haut,  le 
récit  de  cette  reconnaissance  ;  on  tous  cas,  on  ne  doit  ici  tenir 
aucun  compte  d'un  témoignage,  ordinairement  fort  inexact". 

Il  ne  semble  donc  pas,  comme  l'ont  dit  plusieurs  clironi- 
(jueurs,  que  les  croisés  aient  été  surpris.  Les  récits  contem- 
porains présentent,  il  est  vrai,  des  contradictions  (jui  ne  sont 
pas  toujours  faciles  à  expliquer;  nous  tâcherons  cependant 
de  faire  concorder,  autant  que  possible,  leurs  témoignages. 

Dès  que  le  roi  de  Hongrie  connut  la  présence  de  l'ennemi, 
il  dépêcha  un  émissaire  vers  le  camp.  L'armée  était  entrain 
de  dîner  ;  aussitôt,  au  milieu  de  la  confusion  générale, 
chacun  court  aux  armes  «  qui  mieulx  mieulx  ».  Les  tables 
sont  renversées,  les  chevaliers  «  le  vin  en  teste  »  sautent 
à  cheval  avec  plus  d'enthousiasme  que  de  discipline,  se 
groupent  autour  de  leurs  chefs,  et  rejoignent  à  la  hâte  Sigis- 
mond,  sous  les  yeux  et  au  milieu  des  plaisanteries  des  as- 
siégés qui  assistent,  du  haut  des  remparts,  à  cette  tumultueuse 
prise  d'armes.  Ils  sont  si  impatients  de  combattre  qu'ils 
veulent  marcher  sans  retard  à  l'ennemi,  et  que  les  sages  avis 
de  leurs  chefs  ont  peine  à  arrêter  leur  élan'". 


1.  Un  diplôme  de  Sigismond  pour  Jean  de  Maroth   (1412)  rapporte 

ce  fait  :  « castrura  Xicopolis  obsedisset,  praedicto  Bayazith  impe- 

«  ratore,  eo  tempore  in  Throno  {Tirnovo)  cum  validissima  sua  potentia 
«  Turcorum  existente;  tune  idem  Joannes,  banus,  de  nostro  mandate 

(c  ad  explorandam  potentiam  ipsius  Bayazith properando  et  ad 

«  nostram  celsitudinem  redeundo,  de  potentia  ip.sius  Bayazith  nostram 
«  celsitudinem  certissime  informavit  »  (Katona,  Historia  critica  Regiaa 
Hungariœ  (1779-1817),  iv,  427).  —  Le  Religieux  de  Saint  Denis  (ii,  502) 
et  Juvénal  des  Ursins  (n,  p.  409)  se  trompent  en  disant  que  cette 
mission  fut  confiée  au  Palatin  de  Hongrie  {magnus  cornes). 

2.  Schiltberger,  p.  52;  —  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  264-8. 

3.  Livre  des  faits,  i,  ch.  xxiv,  p.  593;  —  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv, 
312;  —  Chron.  anonyme  turque  dans  Froissart,  éd.  Buchon,  m,  265. 
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C'est  ainsi,  croyons-nous,  que  doit  s'expliquer  la  confusion 
(liint  la  trace  nous  est  parvenue  dans  la  plupart  des  récits 
C(Mitenip()rains  :  la  nouvelle  de  l'approche  des  Turcs,  et  du 
tumulte  (|ui  s'ensuivit,  doit  être  reportée  à  la  veille  de  la 
bataille  (2-t  septembre)'.  C'est  à  ce  moment  aussi  que  se 
place  le  massacre  de  tous  les  prisonniers  précédemment 
faits  par  les  Chrétiens.  Ces  prisonniers,  au  nombre  d'un 
millier,  avaient  été  épargnés  au  sac  de  Rachowa  dans 
l'espoir  qu'on  obtiendrait  d'eux  une  riche  rançon;  un  pareil 
acte  d'inhumanité,  surtout  de  la  part  d'hommes  ayant  pris  la 
croix  pour  délivrer  l'Eglise  opprimée  par  les  infidèles,  ne 
s'explique  que  par  un  instant  d'affolement,  quand  l'ennemi 
fut  signalé,  ou  par  l'embarras  de  garder  des  prisonniers  pen- 
dant le  combat.  En  outre,  pendant  la  bataille,  le  lendemain, 
nous  ne  voyons  pas  le  moment  où  ce  massacre  aurait  pu  être 
exécuté.  Quand  le  sang-froid  fut  revenu,  la  chevalerie  fran- 
çaise eut  horreur  de  sa  propre  conduite;  elle  chercha  non  à 
la  justifier,  mais  à  en  atténuer  l'odieux,  et  cette  préoccu- 
pation, toute  à  l'honneur  des  coupables,  se  fait  jour  dans  la 
plupart  des  récits  contemporains  '. 

Quant  au  conseil  de  guerre,  tenu  par  Sigisniond  et  par 
les  principaux  chefs  de  la  croisade,  il  eut  également  lieu  ce 
même  jour,  dans  la  soirée.  Le  roi  de  Hongrie  proposa  de 
former  l'avant-garde  de  l'armée  avec  les  Valaques  com- 
mandés par  Mircea;  c'étaient  des  troupes  légères,  connais- 
sant bien  le  pays  et  très  aptes  à  combattre  les  Turcs.  En 
outre,  Sigismond  avait  maintes  fois  éprouvé  le  peu  de  con- 
fiance qu'on  devait  avoir  en  Mircea;  mis  à  l'avant-garde,  le 
voivode  pouvait  moins  facilement  faire  défection  au  moment 
du  danger.  Placées  en  second  rang,  les  forces  hongroises, 
dont  la  solidité  n'était  pas  beaucoup  plus  certaine  que  celle 


1.  Voir  plus  bas,  p.  270,  .sur  quelles  raisons  nous  nous  sommes 
appuyé  pour  fixer  au  2.5  septembre  la  date  de  la  bataille. 

2.  Un  pareil  cas,  malgré  les  mœurs  de  l'époque,  n'était  pas  dé- 
fendable. Ce  n'est  pas  en  invoquant  le  droit  de  tuer  des  mécréants  comme 
des  chiens  enragés,  ou  en  prétendant  que  les  captifs  n'eussent  pas 
été  en  mesure  de  payer  rançon,  ou  bien  en  proclamant  qu'à  la  guerre 
il  est  toujours  bon  de  diminuer  le  nombre  des  ennemis,  qu'un  acte  de 
barbarie  sauvage  pouvait  être  excusé.  (Religieux  de  Saint  Denis,  u,  500; 
—  Juvénal  des  L'rsins,  u,  p.  409;  —  Chron.  anonyme  turque  dans 
Froissart,  éd.  Buchon,  m,  265.) 
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des  Valaques,  étaient  mises  dans  l'impossibilité  de  reculer, 
et  devaient  faire  de  nécessité  vertu.  La  première  ligne  de 
«  la  bataille  »  proprement  dite  était  réservée  aux  Français, 
qui  se  trouvaient  ainsi  opposés  au  corps  des  janissaires, 
adversaires  dignes  de  leur  vaillance.  En  seconde  ligne,  les 
troupes  hongroises,  allemandes  et  bosniaques,  et  celles  des 
autres  nations,  devaient  soutenir  l'attaque  des  Français,  les 
couvrir  en  cas  de  retraite,  et  résister  aux  partis  de  spahis 
qui,  pendant  le  combat,  selon  la  tactique  turque,  ne  ces- 
saient de  harceler  le  liane  de  l'adversaire. 

Les  chevaliers  français,  et  en  particulier  le  connétable, 
n'acceptèrent  pas  le  plan  de  Sigismond.  Leur  orgueilleuse 
présomption,  qui,  depuis  le  jour  où  l'ordre  de  marche  avait 
été  réglé  à  Bude,  n'avait  manqué  aucune  occasion  de  se  ma- 
nifester, reparut  ici  plus  arrogante  que  jamais.  Un  conné- 
table de  France,  dirent-ils,  ne  peut  avoir  d'autre  poste  de 
combat  que  le  premier  rang;  lui  en  assigner  un  autre,  c'est 
vouloir  lui  faire  une  mortelle  injure;  la  noblesse  française 
ne  peut  marcher  qu'cà  l'avant-garde  ;  le  roi  de  Hongrie,  en 
la  reléguant  en  seconde  ligne,  veut  avoir  pour  lui  «  la  tleur 
«  et  l'honneur  de  la  journée  ».  En  vain  les  chevaliers  d'une 
expérience  consommée,  les  Coucy  et  les  Boucicaut,  se  ran- 
gent-ils à  l'avis  de  Sigismond.  Ils  sont  taxés  de  poltronnerie 
par  les  plus  fougueux,  et  Guy  de  la  Trémoiile,  interprète 
de  leurs  sentiments,  s'attire  du  vieux  sire  de  Coucy  la  ré- 
ponse qu'il  méritait.  «  A  la  besogne,  lui  dit-il,  je  montrerai 
«  que  je  n'ai  pas  peur  et  mettrai  la  queue  de  mon  cheval  où 
«  vous  n'oserez  mettre  le  museau  du  vôtre  ».  Le  connétable, 
mécontent  de  n'avoir  pas  été  consulté  le  premier,  se  pro- 
nonce dans  le  sens  opposé,  et  n'a  pas  de  peine  à  rallier  à 
son  opinion  la  jeunesse  qui  l'entoure.  «  Là  où  vérité  et 
«  raison  ne  pevent  estre  oys,  il  convient  que  oultre-cuidance 
«  règne  »,  s'écrie  l'amiral  Jean  de  Vienne.  Mais  ces  sages 
paroles  ne  convain(|uent  personne;  les  Français,  au  mépris 
de  la  prudence  et  de  l'expérience,  veulent  être  les  premiers 
à  attaquer  Bajazet,  et  Sigismond,  malgré  ses  instances  ré- 
pétées, est  forcé  de  céder'. 


1.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  31i;  —  Schiltberger,  p.  52-3:   —  Ju- 
vénal  des  Ursins,  n,  p.  409;  —  Heligieux  de  Saint-Denis,  n,  p.  lUO. 


CHAPITRE  IV. 

ETAT   ET    FORCE    DES    DEUX    ARMEES. 

Sigismond  avait  réuni  toutes  les  forces  de  son  royaume 
pour  lutter  contre  les  Turcs  ;  mais  son  armée,  bien  que  numé- 
riquement considérable,  n'était  pas  homogène,  et  les  éléments 
dont  elle  se  composait  n'offraient  pas  assez  de  solidité  pour 
soutenir  une  guerre  contre  les  Ottomans.  La  cause  de  cette 
infériorité  s'explique  facilement.  Au  système  militaire  des  rois 
de  Hongrie  de  la  maison  d'Arpad  (997-1301),  exclusivement 
fondé  sur  les  places  fortes,  avait  succédé,  sous  les  souverains  de 
la  dynastie  angevine,  un  nouveau  système,  auquel  les  Hongrois, 
surtout  sous  le  règne  de  Louis  i  (13i2-8"2)  avaient  du  une 
puissance  militaire  de  premier  ordre.  Il  reposait  sur  le  déve- 
loppement des  divisons  ' banderium),  nom  donné  à  des  corps 
de  troupes  levés  et  soldés  par  le  roi  aux  frais  du  trésor,  et 
par  la  haute  noblesse  militaire  et  ecclésiastique  au  moyen  du 
produit  des  dîmes  et  des  gabelles.  Chacune  de  ces  divisions 
comprenait  cinq  cents  cavaliers,  et  était  entretenue  par  les 
grands  feudataires  du  royaume  en  proportion  de  leurs  biens 
et  de  leur  rang.  A  côté  de  cette  force  militaire,  la  petite  no- 
blesse, qui  ne  pouvait  fournir  que  le  service  individuel  de  cha- 
cun de  ses  membres  ou  de  deux  ou  trois  vassaux,  était  enrôlée, 
par  comté,  dans  des  corps  de  troupes  de  pied.  Cette  organi- 
sation, toute  oligarchique,  suivit  le  sort  de  l'aristocratie  hon- 
groise, et  déclina  lorsque  celle-ci  s'épuisa  par  des  prises 
d'armes  continuelles  contre  les  Turcs,  aussi  dispendieuses 
qu'inutiles,  faites  dans  le  but  de  consolider  le  pouvoir  royal. 
Quoique  ce  dernier  se  fût  fortifié  par  la  ruine  de  la  noblesse, 
il  ne  put  pas,  au  premier  moment,  remédier  à  l'affai- 
blissement des  forces  militaires.  Déjà,  sous  Sigismond,  le 
système  des  divisions  était  condamné  ;  l'obligation  du  ser- 
vice féodal  ne  s'étendait  pas  au  delà  des  frontières  du 
royaume,  et  les  seigneurs,  épuisés,  refusaient  au  roi  leur 
concours    hors    des    limites  de    leurs   fiefs.    Il    fallut    alors 


264  État  et  force  des  deux  armées. 

recourir  à  d'autres  éléments  pour  donner  au  royaume  la  force 
militaire  dont  il  avait  besoin.  On  les  trouva  dans  une  milice  [inili- 
ciaportalk^)  qui,  à  l'origine,  était  une  troupe  auxiliaire,  équipée 
aux  frais  des  paysans,  conduite  par  la  noblesse,  et  dont  le  recru-^ 
tement  reposait  sur  le  nondjre  de  vassaux  de  chaque  seigneur. 

En  1390,  aucun  des  deux  systèmes  n'était  en  vigueur;  l'ar- 
mée hongroise  traversait  une  époque  de  transition,  et  elle 
était  assez  désorganisée  pour  que  Sigismond  fût  obligé  de 
recourir  aux  services  de  mercenaires,  levés  aux  frais  de  la 
couronne,  circonstance  peu  faite  pour  consolider  la  force 
d'une  armée  déjà  composée  d'éléments  hétérogènes  '. 

Il  est  assez  difficile,  en  présence  des  chiffres  contradic- 
toires fournis  par  les  chroniqueurs,  d'évaluer  le  nombre  des 
troupes  hongroises.  Froissart  parle  de  soixante  mille  hommes'\ 
le  Religieux  de  Saint-Denis  de  quarante  mille.  Faut-il,  dans 
ces  chiffres,  comprendre  les  Valaques  qui,  sous  la  conduite  du 
voivodo  Mircea,  liront  campagne  aux  ccjtés  de  Sigismond  ?  Cela 
paraît  probable.  Dans  quelle  proportion,  en  outre,  cavalerie 
et  infanterie  tiguraient-elles  dans  l'armée  hongroise  ?  Si  nous 
en  croyons  le  Religieux  de  Saint-Denis,  les  gens  de  pied 
étaient  en  grande  majorité,  et  Sigismond  avait  maintes  fois 
proposé  de  les  mettre  en  première  ligne.  Nous  avons  vu,  d'autre 
part,  que  si  le  roi  avait  sous  ses  ordres  des  troupes  soldées  et 
des  milices  nationales,  la  cavalerie  formait  en  Hongrie  la 
principale  force  de  l'armée,  et  nous  savons  que  Mathias  Corvin 
(i  158-90)  fut  le  premier  qui  essaya,  sans  grand  succès  du  reste, 
de  constituer  une  infanterie  hongroise.  Nous  sommes  donc 
réduits  aux  conjectures  eu  ce  qui  concerne  la  composition  de 
rarmée  de  Sigismond  *.  Le  chroniqueur  Ulmann  Stromer,  au 
contraire,  ne  porte  le  nombre  total  des  croisés  qu'à  trente 
mille  chevaliers,  écuyers  et  valets  •',  mais  il  est  probable  que 
chaque  lance  ou  épée  rei)réseute,  dans  ce  calcul,  deux  à  trois 

1.  Ce  nom  vient  de  ce  qu'en  llungrie  la  porla  d'un  village  était 
prise  comme  unité  au  regard  de  l'impôt,  et  désignait  une  aggloméra- 
tion de  feux  astreints  à  payer  collectivement  les  charges  fiscales.  On 
comptait  par  portes,  comme  en  France  on  comptait  par  feux. 

2.  K.  Kiss,  p.  265-6  ;  —  II.  Meynert,  Das  Kriegsivesen  der  Unr/ant. 
Vienne,  1876,  p.  54-73. 

3.  Jirecek  {Gesclt.  der  Bul(/aren,  p.  355)  adopte  ce  chil'fre. 

4.  Kôhler,  p.  24.  —  Reliçiieux  de  Saint-Denis,  u,  p.  488. 

5.  Hegel,  Chion.  der  Deidsc/tcn  Stndte.  Niirni)erg,  i,  18. 
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chevaux,  et  par  conséquent  qu'il  convient  d'ajouter  un 
combattant  de  i)lus  pour  quiconque  avait  trois  chevaux, 
puisqu'on  ce  cas  le  «  gros  valet  »  était  armé'.  D'autres 
auteurs  citent  des  chiffres  plus  considérables;  Sozomène  et 
Piero  Minerbelti  trente-cinq  mille  chevaliers  %  la  chronique 
de  Magdebourg  soixante  mille  hommes  •\  Froissart  cent  mille 
hommes  \  André  Gattaro  quatre-vingt-dix  mille  hommes,  dont 
soixante  mille  chevaux  ^  le  Livre  des  faits  cent  mille  che- 
vaux^  Idris  cent  trente  mille  hommes'  ;  d'autres  chroniqueurs 
deux  cent  mille  combattants'.  Il  y  a,  semble-t-il,  à  garder,  au 
milieu  de  ces  exagérations  dans  un  sens  comme  dans  l'autre, 
un  juste  milieu.  Un  historien  hongrois,  de  nos  jours,  a  cru 
pouvoir  dresser  un  tableau  de  l'effectif  de  l'armée  coalisée  ; 
les  chiffres  qu'il  propose,  quoi(iue  ne  reposant  pas  sur  des 
bases  indiscutables,  ont  le  mérite  de  la  vraisemblance,  et  il 
semble  qu'on  puisse  tenir  quelcpie  compte  de  ce  calcul  : 

Armée  du  roi  de  Hongrie  et  divisions  [banderia).    36  000  h. 

Soudoyers  hongrois 26  000  h. 

Troupes  do  pied  de  Transvlvanie 16  000  h. 

Français 14  000  h. 

Croisés  allemands 6  000  h. 

Soudoyers  allemands  et  bohèmes 1  '2  000  h. 

Troupes  valaques tOQOOh. 

1-20  000  h." 

1.  Kohler,  p.  2o.  —  Scliiltberger  (p.  .53).  qui  remplissait  cette  fonc- 
tion auprès  d'un  chevalier  bavarois,  raconte  que  pendant  le  combat  il 
se  tint,  avec  les  autres  valets,  derrière  le  front  de  bataille,  et  que, 
voyant  le  cheval  de  son  maitre  tué,  il  courut  à  lui,  lui  donna  le  sien, 
et  monta  ensuite  sur  un  cheval  turc  sans  cavalier  pour  rejoindre  sa 
place  primitive.  Il  semblerait,  d'après  ce  récit,  que  les  valets  armés  ne 
prenaient  pas  part  à  l'action,  mais  attendaient  seulement  leurs  maîtres. 

2.  :\luratori,  xvi,  407  et  1162. 

3.  Magdehurfjer  Schôppenchronik,ô.a,ni,  Citron,  der  Deutschen  Stàdle, 
xu,  291. 

4.  Ed.  Kervyn,  xv,  242. 

5.  Ist.  Padovana  (Muratori,  xvn,  821). 

6.  P.  I.  ch.  XXII,  p.  591. 

7.  Ce  témoignage  est  reproduit  par  Saad-el-Din  dans  Viiicenzo 
Brattuti,  i,  184. 

8.  Scliiltberger  (p.  53),  par  une  erreur  manifeste,  évalue  à  seize 
mille  hommes  l'armée  des  croisés.  Nous  savons  qu'il  faut  lire  soixante 
mille.  —  \ .  Kiihler,  p.  23;  —  Brauner,  p.  30. 

9.  K.  Kiss,  p.  266 
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Pour  notre  part,  nous  évaluerions  volontiers  les  forces 
coalisées  à  une  centaine  de  mille  hommes. 

Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  composition  de  cette 
armée,  pour  s'imaginer  ce  que  devait  être  une  pareille  agglo- 
mération d'hommes,  de  nationalités  et  par  conséquent  d'idées 
différentes.  Pour  ne  parler  que  des  Franco-Bourguignons,  ils 
arrivaient  en  Hongrie  avec  l'étalage  d'un  luxe  insolent.  Le 
comte  de  Nevers  et,  à  son  exemple,  tous  ses  chevaliers, 
avaient  rivalisé  pour  s'éclipser  mutuellement.  Harnais, 
armures,  vêtements,  montures,  tout  était  couvert  d'or  et 
d'argent;  les  bagages  étaient  hors  de  proportion  avec  l'ef- 
fectif des  combattants  ;  pendant  le  pai'cours,  ce  n'étaient  que 
jeux,  divertissements,  débauches  de  toutes  sortes.  La  disci- 
pline s'était  relâchée,  et  le  clergé  avait  cherché  à  rappeler 
aux  croisés  le  but  sacré  de  leur  expédition,  les  menaçant  des 
foudres  de  l'Eglise  s'ils  ne  renonraient  au  genre  de  vie 
(qu'ils  menaient.  Ces  exhortations  avaient  été  vaines  ;  les 
Français  n'en  avaient  tenu  aucun  compte,  et  arrivaient  en 
face  de  l'ennemi  pleins  d'une  folle  arrogance  et  d'une  insou- 
ciante témérité  '.  Les  troupes  hongroises,  appartenant  cà  des 
nations  différentes  de  mœurs  et  de  langage,  d'aspirations 
contraires,  que  réunissait  temporairement  le  danger  commun, 
n'avaient  aucun  lien  entre  elles  ;  inconnues  les  unes  aux 
autres,  elles  étaient  dans  les  plus  déplorables  conditions  pour 
aborder  l'ennemi.  Sur  le  passage  des  armées,  de  celle  du 
comte  de  Nevers  comme  de  celle  de  Sigismond,  tout  avait 
été  pillé,  et  les  habitants  avaient  subi  les  plus  mauvais  trai- 
tements. Aussi,  malgré  l'assurance  qu'affectaient  les  chefs  de 
l'entreprise,  un  observateur  impartial  n'eût  pas  manqué  de 
distinguer  dans  l'armée  des  éléments  hétérogènes,  qui  devaient 
tôt  ou  tard  se  désagréger  ou  entrer  en  conflit  les  uns  contre 
les  autres,  au  grand  détriment  de  la  cause  commune. 

L'armée  de  Bajazet  était  loin  de  ressembler  à  celle  des 
croisés.  Excepté  les  Serbes  qui  en  faisaient  partie  et  dont  le 
nombre  était  peu  considérable,  elle  consistait  exclusivement 
en  soldats  musulmans,  qu'enflammait  le  fanatisme  religieux, 
et  que  des  guerres  continuelles  en  Asie  et  en  Europe,  tou- 
jours heureuses,  avaient  singulièrement  aguerris.  Les  progrès 


1.  .1.  des  lirsins,  ii,  ]i.  108;  —  Beli;/iei/.i'  de  Sdint-Dcnis,  n,  p.  i8i;  — 
Baraute,  Jlisl.  des  ducs  de  Bourg.,  i,  ooO. 
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incessants  de  la  puissance  ottomane  avaient  été  pour  elle  une 
école  excellente.  Tant  qu'il  pouvait  porter  les  armes,  le 
soldat  turc  restait  à  l'armée.  Pendant  sa  vie,  sa  condition 
était  privilégiée  ;  après  sa  mort,  Mahomet  lui  promettait  les 
félicités  de  son  paradis,  félicités  d'autant  plus  complètes  que 
les  souffrances  endurées  pour  le  service  du  prophète  avaient  été 
plus  grandes.  On  pouvait  demander  beaucoup  à  des  hommes 
que  soutenait  une  pareille  foi. 

L'organisation  de  l'armée  mu.sulmane  développait  encore 
ces  qualités,  et  en  tirait  un  merveilleux  parti.  Elle  compre- 
nait en  effet  des  corps  permanents  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie, les  spahis  et  les  janissaires,  et  cette  circonstance 
contribua  beaucoup  pendant  deux  siècles  à  assm'er  la  supé- 
riorité de  la  Porte  sur  les  armées  européennes. 

Chez  les  Turcs,  comme  chez  les  nations  occidentales,  le 
système  féodal  servait  de  base  au  recrutement  militaire; 
chaque  fief  d'un  revenu  de  cinci  cents  aspres  devait  fournir 
un  cavalier;  on  évalue,  à  la  fin  du  xiv°  siècle,  cà  soixante- 
quinze  mille  chevaux  environ  l'effectif  de  la  cavalerie  que  le 
sultan  pouvait  mettre  en  ligne  de  ce  chef. 

A  côté  de  ces  troupes,  le  sultan  Urchan  songea,  dès  1327, 
à  organiser  un  corps  d'infanterie,  formé  d'éléments  na- 
tionaux; il  le  destinait  spécialement  aux  sièges,  et  en  temps 
de  paix  devait  le  renvoyer  à  la  culture  des  terres.  Ce  pre- 
mier essai  ne  fut  pas  lieureux;  il  fut  impossible  de  plier  les 
hommes  cà  l'obéissance,  et,  pour  y  réussir,  il  fallut  recourir 
aux  fils  de  sujets  chrétiens  vaincus  ou  prisonniers.  Ceux-ci, 
grâce  à  une  discipline  sévère  et  à  une  éducation  militaire 
de  premier  ordre,  ne  tardèrent  pas  à  devenir,  sous  le  nom 
de  janissaires,  le  noyau  de  l'armée  ottomane.  Composée  à 
l'origine  d'un  millier  d'hommes  seulement,  cette  troupe 
d'élite  fut  successivement  augmentée,  sans  jamais  cependant 
dépasser  le  chiffre  de  dix  à  douze  mille  hommes. 

Les  janissaires  touchaient  une  solde  permanente  de  quatre 
aspres  par  jour,  (pu  s'augmentait  en  proportion  du  temps  de 
service.  Un  sommier  était  attribué  à  dix  janissaires,  une 
grande  tente  à  vingt-cinq;  leur  chef  s'appelait  «  Ajassi  ». 

Encouragé  par  les  excellents  résultats  de  cette  organisation 
nouvelle,  Amurat  i,  successeur  d' Urchan,  voulut  l'étendre  à  la 
cavalerie,  et  institua  le  corps  des  spahis  de  la  Porte  (vers 
137G I,  auxquels  il  attribua  une  solde  de  douze  à  quinze  aspres 
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par  jour.  Destinés  primitivement  à  former  la  garde  person- 
nelle du  sultan,  ils  ne  faisaient  campagne  qu'avec  lui.  Plus 
tard,  ils  se  subdivisèrent  en  plusieurs  catégories,  et  c'est  dans 
ce  corps  que  furent  pris  les  hommes  affectés  aux  divers  ser- 
vices spéciaux,  comme  par  exemple  la  protection  du  grand 
étendard  et  le  service  d'estafettes.  Leur  noml3re  ne  dépassa 
jamais  quinze  mille  hommes.  A  Nicopolis,  ils  étaient  dix  mille 
au  témoignage,  certainement  exagéré,  de  Ducas.  Leur  arme- 
ment consistait  en  une  longue  lance  à  pennon  et  en  un  sabre 
recourbé;  beaucoup}' joignaient  la  masse  d'armes. 

Le  reste  de  la  cavalerie  turque,  c'est-à-dire  celle  qui  se 
l'ecrutait  selon  le  mode  féodal,  était  diversement  armé. 
Sabre,  arc  et  javelots  chez  les  Asiatiques,  lance  et  bouclier 
chez  les  Européens  ;  quelques-uns  portaient  le  heaume  et  la 
cotte  de  mailles.  Les  janissaires  avaient  l'arc,  le  cimeterre  et 
un  poignard  courbe;  souvent  aussi  leur  poitrine  était  protégée 
par  une  pièce  de  défense. 

Quand  la  guerre  éclatait,  les  Turcs  adjoignaient  à  leur 
armée  des  troupes  irrégulières  de  cavalerie  et  d'infanterie.  Les 
premières'  ne  recevaient  aucune  solde  et  vivaient  de  pillage; 
le  butin  qu'elles  faisaient  leur  appartenait,  après  prélèvement 
de  deux  dixièmes,  dont  l'un  était  destiné  au  sultan  et  l'autre  à 
leurs  chefs.  Elles  faisaient  le  service  d'éclaireurs  à  deux  jour- 
nées de  marche  devant  le  gros  des  forces  turques,  et  pendant 
la  bataille  leur  place  était  aux  ailes  qu'elles  couvraient  ;  leur 
effectif  s'éleva  parfois  jusqu'à  trente  mille  chevaux.  Quant  aux 
auxiliaires  d'infanterie ^  ils  recevaient  des  communes  qui  les 
avaient  levés  une  solde  mensuelle  de  trois  ducats.  Ils  étaient 
armés  d'arcs.  Dans  les  sièges  on  les  employait  à  creuser  les 
tranchées;  sur  mer,  ils  remplissaient  l'otfice  de  rameurs^. 

Le  tableau  (jue  nous  venons  de  tracer  de  l'armée  ottomane 
montre  quelle  supériorité  elle  avait  sur  les  armées  occiden- 
tales. La  permanence  des  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie, 
une  discipline  et  un  armement  excellents,   étaient  des   con- 

1.  Elles  ])ortaicnt  le  nom  d'A/;indJis,  et  étaient  armées  comme  les 
spaliis. 

2.  Appelés  A:((pis.  ih  portaient  un  turban  rouge  pour  les  distinguer 
des  janissaires. 

3.  Kôhler,  p.  17-21.  Cf.  les  historiens  de  l'empire  ottoman,  de  Ham- 
mer,  Zinkeisen,  .Jonquières,  etc.,  ])our  tout  ce  qui  touche  l'organisa- 
tion militaire  turque. 
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ditions  qui,  jointes  au  fanatisme  et  au  fatalisme  musulmans, 
devaient  lui  assurer  la  victoire  contre  les  ennemis  dont  elle 
allait  affronter  le  choc. 

Au  point  de  vue  numérique,  l'évaluation  des  forces  de 
Bajazet  est  fort  difficile;  la  plus  modérée  les  estime  à  deux 
cent  mille  hommes,  la  plus  élevée  à  quatre  cent  mille'.  Ces 
chiffres  sont,  à  notre  avis,  exagérés.  Le  témoignage  du 
Religieux  de  Saint  Denis,  généralement  sujet  à  caution, 
semble,  dans  ce  cas  spécial,  de  nature  à  être  adopté,  parce 
qu'il  repose  sur  des  renseignements  dûs  à  des  témoins  ocu- 
laires. En  énumérant  les  différents  corps  ottomans,  il  arrive  au 
chiffre  de  quatre-vingt-quatorze  mille  hommes,  auxquels  il 
convient  d'ajouter  les  troupes  irrégulières  qui  éclairaient  la 
marche  et  couvraient  les  lianes  de  l'armée  du  sultan'.  Nous 
avons  pour  ces  dernières  le  chiffre  de  huit  mille  chevaux'',  ({ui 
paraît  très  vraisemblable.  C'est  donc  au  total  environ  cent 
dix  mille  hommes  mis  en  ligne  par  Bajazet,  c'est-à-dire,  à 
peu  de  chose  près,  le  même  effectif  que  celui  de  l'armée 
chrétienne'. 


1.  Schiltberger  (p.  52),  Trithemius  (Citron.  Sponh.,  p.  339).  Pierre 
de  Rewa,  (Schwandtner,  u,  652),  Froissart  (éd.  Kervyn,  xv,  311),Piero 
Minerbetti  (Tartini,  Ber  italic.  Script.,  n,  364),  \  Istoria  Padovana 
(Muratori,  xvn,  821)  donnent  le  chiffre  de  deux  cent  mille  hommes;  la 
Chron.  anonyme  de  Flandre  (Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  417)  et  Sansovino 
{Annales  Turchesci,  Venise  1573,  p.  213)  disent  trois  cent  mille  hommes; 
les  Annales  Estenses  (Muratori,  xvm,  935)  quatre  cent  mille  hommes. 

2.  «  Quis  autem  esset  hostium  numerus  investiganti  michi  et  que- 
«  renti  diligencius,  veridica  multorum  flde  dignorum  relacione  inno- 
«  tuit  quod  ultra  viginti  quatuor  milia  gregariorum  erant,  qui  se 
«  primo  conspectui  Christianorum  obtulerunt.  quos  non  longe  seque- 
«  bantur  triginta  milia  equestrium  hominum;  Basatum  autem,  qui 
«  istas  cumquadragintamilibus  sequebatur,  Christiani  non  videbant  ». 
[Religieux  de  Saint  Denis,  u,  p.  504.; 

3.  «  Primaverat  Bajazith  more  suo  velitum  octo  milium  "  (Pierre  de 
Rewa  dans  Schwandtner,  n,  652  :  —  Cf.  Justinger,  dans  Froissart,  éd. 
Kervyn,  xv,  409). 

4.  Voir  sur  ce  point  Brauner,  p.  33-4,  et  Kcihler,  p.  22-3. 


CHAPITRE  V. 

BATAILLE    DE    NICOPOLIS. 

Le  lundi  (-25  sept.  130G)',  avant  lo  jour,  les  Français,  impa- 
tients de  combattre,  sont  prêts  à  marcher  à  l'ennemi.  Le  conné- 
table, sans  souci  de  l'armée  alliée,  sans  attendre  qu'elle  se 
concentre,  sort  du  camp  et  prend  position.  C'est  en  vain  que 
Sigismond  accourt,  à  l'aube,  le  supplier  une  dernière  fois 
d'accepter  le  plan  qu'il  proposait  la  veille,  et  de  placer  les 
troupes  hongroises  à  l'avant-garde.  Il  se  heurte  à  l'obstination 
la  plus  présomptueuse-;  à.  peine  a-t-il  quitté  le  camp,  que 
le  connétable  donne  le  signal  de  l'attaque.  Il  a  sept  cents 
chevaliers  environ  sous  ses  ordres  ;  il  les  divise  en  deux  corps; 
lui-même  prend  le  commandement  de  l'avant-garde,  le  comte 
de  Nevers  et  Coucy  celui  du  centre.  Jean  de  Vienne  déploie 
la  bannière  de  la  Vierge,  «  la  souveraine  de  toutes  les  autres 
«  et  leur  ralliance  »;  le  grand-maître  de  Rhodes,  avec  l'élite 
de  ses  chevaliers,  est  au  miHeu  des  forces  françaises.  Tous 

1.  En  présence  des  contradictions  que  présentent  les  témoignages 
contemporains,  la  date  de  la  bataille  est  difficile  à  fixer.  Les  sources 
françaises  (Religieux  de  Saint-Denys,  Froissart)  disent  que  le  dernier 
dimanche  de  septembre  i'24  sept.)  farrivée  de  Bajazet  en  vue  de  Nico- 
polis  fut  oftîciellement  connue,  et  que  le  lendemain  (lundi  25  sept.)  le 
clioc  eut  lieu.  Quelques  sources  allemandes  donnent  des  dates  diffé- 
rentes :  les  Annales  meUicenses  (Pertz,  3Ion.  Germ.,  ix,  514)  et  le 
continuateur  de  Dethmar  (F.  H.  Grautoff,  Die Luheckischen  Chroniken, 
Hambourg,  1829-30,  i,  451),  celle  du  24  septembre;  Posilge,  celle  du 
2y  (saint  "^Michel);  Ulman  Stromer,  celle  du  28  (jeudi  avant  la  saint 
Michel)  d'accord  avec  l'inscription  de  l'église  de  Brassovia  en  Transyl- 
vanie (Schwandtner,  n,  886).  Mais  Konigshofen  et  la  continuation  de 
la  chronique  de  Ilagen  rapportent,  comme  les  témoignages  français, 
la  bataille  au  lundi  avant  la  saint  Michel  (25  sept.)  :  Justinger  (Chron. 
de  Berne,  citée  dans  Froissart,  éd.  Kervyn  ,  xv,  410)  donne  la  même 
date  (die  S.  Firmini,  episc.  et  martyris).  Ces  trois  dernières  autorités 
rendent  toute  hésitation  impossible,  et  nous  permettent  d'adopter  avec 
certitude  la  date  du  lundi  25  septembre  1396. 

2.  Religieux  de  Saint-Denis,  w,  p.  502. 
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s'élancent  àrennonii,  i)leins  d'onthousiasme  et  de  bravoure, 
aux  cris  répétés  de  :  vive  saint  Denis,  vive  saint  GeorgesV 

Le  champ  de  bataille  s'étend  au  sud-ouest  de  Nicopolis". 
C'est  une  plaine,  limitée  k  l'ouest  par  les  derniers  contreforts 
des  Balkans,  à  l'est  par  l'Osma,  sur  une  longueur  d'environ 
deux  lieues;  à  peu  près  au  milieu  de  la  plaine,  un  léger  mou- 
vement de  terrain  indique  la  ligne  de  partage  des  eaux  du 
Danube  et  de  celles  de  l'Osma.  C'est  entre  la  ville  assiégée 
et  cette  ligne  qu'eut  lieu  le  choc;  les  croisés,  tournant  le  dos 
aux  remparts,  marchaient  au  devant  des  Turcs  qui  descen- 
daient des  Balkans  au  secours  de  Nicopolis. 

Nous  venons  de  voir  que  l'avant-garde,  composée  de 
Français,  infanterie  et  cavalerie,  était  déjà  aux  prises  avec 
l'ennemi.  En  seconde  ligne,  l'aile  droite  était  formée  de 
troupes  choisies  sous  les  ordres  d'Etienne  Laczkovich';  le 
centre,  en  allant  de  droite  à  gauche,  comprenait  la  division 
du  palatin  Nicolas  de  Gara\  principalement  composée  de 
cavalerie  [hondena),  celle  des  contingents  de  Bohême,  com- 

1.  Annales  Mediolanenses  (Muratori,  xiv,  p.  826). 

2.  Il  n'y  pas  de  doute  possible,  malgré  les  hypothèses  contradictoires 
des  historiens,  sur  la  position  du  champ  de  bataille.  Il  est  impossible 
qu'il  s'agisse  de  la  ville  de  Nicopolis  située  sur  la  rive  gauche  du 
Danube  {Nicopolis  minor,  Turnull)  et  qui  fut  antérieurement  plu- 
sieurs fois  prise  et  reprise  par  les  Turcs  et  les  Chrétiens.  Les  témoi- 
gnages sont  formels  sur  ce  point.  Il  est  également  inadmissible  que  la 
bataille  ait  eu  lieu  près  de  Tirnovo,  sur  l'emplacement  de  la  ville 
romaine  de  Nicopolis  (Nicopolis  ad  Haemum,  près  de  Nikjup),  au  con- 
fluent de  la  Rossitza  et  de  la  Jantra.  Malgré  le  témoignage  d'un  anna- 
liste serbe  contenu  dans  un  manuscrit  cité  par  Jirecek,  malgré  les 
ruines  et  la  pyramide  qui  subsistent  encore  à  Nikjup  et  qui  semblent 
rappeler  le  souvenir  de  la  victoire  des  Ottomans,  il  est  certain  que  la 
ville  était  déjà  ruinée  au  xiv^  siècle,  et  que  pendant  le  moyen  âge 
aucun  centre  d'habitation  n'exista  à  cet  endroit.  V.  en  faveur  de  cette 
opinion  :  Simon  {Sùzunf/sberichten  der  Mi'mch.  Akad,  1869),  et  Jirecek 
(Gesch.  der  Bulgaren,  855),  et  contre  elle  :  Brauner  (p.  29)  Kohler 
(p.  17)  et  K.  Kiss  (p.  284).—  F.  Kanitz  [Donau-Bulgarien,  Leipzig,  1875, 
II,  189)  a  décrit  l'emplacement  de  la  bataille. 

o.  Laczkovich  commandait  les  troupes  de  la  Transylvanie  dont  il 
était  voivode.  Partisan  secret  de  Ladislas,  compétiteur  de  Sigismond, 
il  trahit,  comme  Lazarevich,  la  cause  chrétienne. 

4.  Nicolas  de  Gara,  grand  palatin  de  Hongrie  (magnus  cornes)  figure 
avec  ce  titre  dans  des  actes  de  1376,  1402,  1433.  C'était  une  des  per- 
sonnalités militaires  les  plus  considérables  du  royaume.  Il  rendit  à  la 
couronne  de  tels  services  en  Aragon  et  en  France  que  Charles  vi 
(1415)  et  Sigismond  (1416)  lui  concédèrent  le  droit  d'ajouter  à  ses  ar- 
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mandée  par  le  comte  de  Cilly',  et  les  troupes  allemandes 
obéissant  au  comte  de  Nuremberg-  ;  à  l'aile  gauche  se  trou- 
vaient les  Valaques  et  leur  voivode  Mircea. 

L'armée  turque  était  disposée  sur  trois  lignes  ;  la  première 
comptait,  outre  une  cavalerie  irrégulière  d'avant-garde,  une 
vingtaine  de  mille  hommes  de  troupes  de  pied  ;  cette  infanterie 
légère  éclairait  le  gros  de  l'armée  à  trois  kilomètres  environ 
en  avant  de  la  seconde  ligne.  Celle-ci  comptait  treize  mille 
hommes,  les  spahis  aux  ailes,  les  janissaires  et  l'infanterie 
asiatique  au  centre;  enfin,  en  réserve,  quarante  mille  janis- 
saires et  spahis  de  la  Porte,  c'est-à-dire  l'élite  des  troupes 
ottomanes,  la  garde  personnelle  du  sultan,  étaient  prêts  à 
appuyer  les  deux  premières  divisions;  enfin,  à  l'aile  droite, 
mais  un  peu  éloigné  du  reste  de  l'armée,  Lazarevich  avait 
cinq  mille  Serbes  sous  ses  ordres. 

Le  premier  choc  a  lieu- entre  les  deux  premières  lignes  des 
armées  ennemies.  Les  Turcs  ont  caché  aux  croisés  par  un 
rideau  de  cavalerie  la  vue  des  pieux  qu'ils  ont  plantés  pour 
briser  les  charges  de  la  cavalerie  chrétienne,  en  avant  de 
leur  seconde  ligne.  Les  Français  s'avancent  en  bon  ordre 
contre  la  cavalerie  légère  turque,  qui,  toujours  en  mouvement, 
se  dérobe  à  une  attaque  régulière;  elle  harcèle  le  flanc  de 
l'ennemi  en  marche,  le  retarde  dans  ses  mouvements,  et 
s'échappe  tout  à  coup  pour  se  reformer  derrière  la  seconde 
ligne  des  Turcs,  en  démasquant  l'infanterie  musulmane,  pro- 
tégée par  les  pieux  dont  il  vient  d'être  question. 

Cette  défense  s'étendait  devant  tout  le  front  de  l'armée 
turque;  elle  se  composait  de  pieux  «  plantés  en  biesant  », 
les  pointes  tournées  vers  l'ennemi,  à  hauteur  du  poitrail  des 
chevaux  ;  elle  mettait,  par  sa  largeur,  ceux  qu'elle  protégeait 
à  l'abri  des  coups  de  lance  donnés  par  un  adversaire  qui  ne 
l'avait  pas  franchie  ''.  Au  ton  avec  lequel  le   maréchal  s'ex- 


moiries,  —  qui  étaient  d'or  à  un  serpent  tenant  dans  sa  gueule  un  globe 
surmonté  d'une  croix  d'or  et  entouré  de  flammes,  —  un  cimier  com- 
posé d'un  heaume,  et  timbré  d'une  couronne  d'or,  de  laquelle  partaient 
des  rayons  et  des  lambrequins  de  façon  à  soutenir  et  à  encadrer  l'écu. 
Il  mourut  avant  1438  (P'ejer,  Cod.  dipl.  Hung.,  vu,  3,  p.  135  ;  x,  4,  p.  178  : 
X,  5,  p.  563,  741;  x,  7,  p.  518. 

1.  Voir  plus  haut,  p.  240. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  240. 

3.  Les  historiens  modernes  ont  différemment  disposé  ces  trois  lignes, 
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1.  Contingents  Français. 


Transylvaniens. 
Hongrois,  Bohèmes  ut 

Allemands. 
Valaqiips. 
Hongrois. 


T).  Cavalerie  turque  irn^gulière. 

7.  Spahis. 

8.  Infanterie  asiatique. 
0.  Janissaires  et  Spahis. 

10.  Serbes. 
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primo  sur  ce  point,  on  peut  juger  du  dépit  que  durent 
éprouver  les  chefs  français  quand  ils  aperçurent  cet  obstacle. 
«  Ils  firent,  dit-il,  cel  exploit,  où  ilz  ne  mirent  pas  grant 
«  pièce,  car  assez  avoient  ordennés  gens  qui  de  les  ficher 
«  s'entremettoient.  »  Tels  qu'ils  étaient,  ces  pieux  étaient 
une  protection  efficace.  Arrivés  en  bon  ordre  devant  la  ligne 
ennemie,  les  Chrétiens  sont  accueillis  par  une  grêle  de  traits, 
«  par  si  grant  randon  et  si  drument  que  oncques  grésil  ne 
«  goûte  de  pluje  ne  cheyrent  plus  cspessement  du  ciel  que 
«  là  cheoient  flèches.  »  En  quelques  instants,  hommes  et 
chevaux  en  grand  nombre  sont  mis  hors  de  combat.  Les 
croisés  hésitent  un  instant  ;  à  leurs  côtés  les  Hongrois,  qui 
ne  savent  pas  condjattre  en  bataille  rangée,  commencent  à 
reculer  devant  les  traits  dont  les  couvrent  les  vingt  à  trente 
mille  archers  turcs.  Le  maréchal,  sans  souci  des  marques 
de  défaillance  que  donnent  les  contingents  hongrois,  sans 
souci  de  l'obstacle  qui  le  sépare  de  l'ennemi,  juge  la  gra- 
vité de  la  situation,  et  comprend  qu'à  tout  prix  il  faut 
continuer  à  marcher  en  avant.  «  Nous  laisserons-nous, 
«  s'écrie-t-il,  tuer  ici  l:\chemenl  ;  courons  à  l'ennemi  pour 
«  éviter  ses  flèches.  »  Le  comte  de  Nevers  et  toute  l'armée 
se  rallient  à  ce  conseil  ;  les  pieux  sont  franchis,  non  sans  de 
grandes  pertes  d'hommes  et  de  chevaux  ;  l'infanterie  turque 
cependant  résiste  toujours,  elle  ne  se  laisse  entamer  qu'après 
\m  combat  héroïque.  Sans  armures  pour  se  protéger,  elle  cède 
;'i  la  supériorité  de  l'armement  des  Chrétiens  et  à  leur  valeur 
indomptable;  après  avoir  perdu  une  dizaine  de  mille  hommes, 
elle  se  retire  derrière  la  cavalerie  de  la  seconde  ligne  pour 
se  reformer'. 

L'armée  chrétienne  se  trouve;  alors  engagée  au  milieu  de 
l'ennemi,  dont  les  ailes  menacent  de  la  déborder  ;  en  arrière 
elle  n'est  plus  soutenue  ;   les  Hongrois,   quand  ils  l'ont  vue 


mais  les  distinctions  de  détail  qu'ils  ont  établies  laissent  subsister  les 
points  capitaux  de  la  bataille.  —  V.  K.  Kiss,  p.  284-5  ;  —  Brauner,  p. 
41-2;—  Kohler,  p.  27. 

1.  Religieux  de  Sainl-Denis,,  u,  504-6;  —  Livre  des  fails,  u,ch.xxi\, 
p.  594  ;  —  Kônigshofen  (Mone,  Quellensammhing,u\, 5li]  ;  —  Chronique 
de  Berne  (éd.  Kervyn  dans  Froissart,  xv,  409)  ;  —  Gobelinus  Persona 
(Meibom,  Rer.  Germanie.,  Helmstadt,  1688,  ni,  287). 

2.  Religieux  de  Sainl-Denis,  n,  504-6  ;  —  Livre  des  faits,  i.  cb.  xxiv, 
!>.  594. 


«  eiichevestréo  es  pieux  »,  ont  pi'is  la  ftiit.o  au  lieu  d'ap- 
puyer son  mouvement  offensif  ;  seul  ivicolas  de  Gara,  grand 
palatin  de  Hongrie  ',  a  maintenu  ses  troupes  et  marché 
en  avant,  mais  le  contingent  dont  il  dispose  est  insulïisant 
cà  empêcher  un  mouvement  enveloppant  de  la  part  des  Turcs. 
Les  chefs  français  voient  le  danger,  mais  ils  sont  trop 
avancés  pour  avoir  le  temps  de  reculer  en  bon  ordre  jus- 
qu'à leur  ligne  de  soutien.  Une  attaque  audacieuse  et  ra- 
pide peut  seule  conjurer  le  péril  ;  sans  hésiter,  ralliant  leurs 
troupes,  ils  poursuivent  leur  marche  ;  les  spahis,  ébranlés 
par  la  retraite  de  l'infanterie  en  déroute,  sont  culbutés  ;  malgré 
leur  valeur,  malgré  l'excellence  de  leurs  montures  et  de  leur 
armement,  le  reste  des  troupes  turques  n'offre  plus  aux 
Chrétiens  victorieux  une  résistance  aussi  opiniâtre  ;  la  seconde 
ligne  de  l'armée  de  Bajazet  est  rompue,  cinq  mille  Musulmans 
sont  hors  de  combat'. 

C'est  à  ce  moment  que  les  croisés,  profitant  de  leur  avan- 
tage, et  momentanément  dégagés  par  l'effort  qu'ils  venaient 
de  faire,  auraient  dû  se  retirer  en  bon  ordre  sur  le  gros  de 
l'armée  alliée,  (pii  se  mettait  en  mouvement  pour  les  appuyer. 
Bajazet,  de  son  côté,  avait  été  déconcerté  par  Timpétuositc^ 
de  l'attaque  ;  ses  troupes  (Uaient  ébranlées,  et  tandis  qu'il  les 
ralliait,  les  Français  pouvaient  se  replier  sans  être  inquiétés. 
Il  semble  que,  dans  cette  funeste  journée,  les  conseils  de  la 
prudence  durent  toujours  céder  aux  suggestions  de  la  plus 
folie  présomption.  Les  chevaux,  sous  leurs  lourdes  armures, 
sont  épuisés  ;  la  chaleur  accable  les  combattants  ^  Les  plus 
expérimentés  sont  d'avis  de  ne  pas  compromettre,  par  un 
second  mouvement  offensif,  le  résultat  de  la  journée  ;  mais  le 


1.  \'oir  plus  liant,  p.  271. 

2.  Religieux  de  Saint-Denis,  n,  506-8:  —  Livre  des  faits,  i,  ch. 
XXIV,  p.  59'i-.5  ;  —  Ducas,  Hist.  By:ant.,  chap.  xni  ;  —  Posilge,  Script, 
ver.  Pruss.  m,  208. 

3.  Les  sources  hongroises  affirment  que  la  clievalerii^  mit  pied  à 
terre  et  combattit  de  la  sorte.  Rien  de  pareil  n'est  indiqué  par  les  chro- 
niqueurs français.  Il  y  a  cependant  lieu  de  tenir  compte  de  l'assertion 
des  historiens  hongrois  ;  si  elle  reste  incertaine,  elle  est  du  moins  con- 
forme aux  usages  des  guerriers  de  cette  époque,  et  semble  confirmée 
par  un  détail  emprunté  au  Religieux  de  Saint-Denis  ;  nous  savons  par 
lui  qu'avant  la  bataille  les  chevaliers  coupèrent  leurs  poulaines, 
longues  de  deux  pieds,  afin  d'être  plus  à  l'aise  pour  combattre.  ^'.  sur 
ce  point  Kôhler  (p.  25). 
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connt^table  s'ubstiiie  ;ï  vouloir  poursuivre  ce  premier  succès  ; 
il  fait  de  nouveau  sonner  la  charge,  et  les  croisés  s'élancent 
à  la  poursuite  des  fuyards.  Quand  ils  arrivent  au  sommet 
d'une  légère  colline,  dont  les  Turcs  avaient  défendu  les  rampes, 
le  spectacle  change.  Bajazet  est  dans  la  plaine  avec  une 
armée  de  quarante  mille  hommes  '  ;  ce  sont  ses  troupes 
d'élite,  les  janissaires,  qui,  dans  les  guerres  d'Asie,  lui  ont  si 
souvent  assuré  la  victoire  ;  il  les  a  tenues  jusqu'alors  en  ré- 
serve ;  rassuré,  par  les  rapports  de  ses  lieutenants,  sur  le 
petit  nombre  d'ennemis  qu'il  a  devant  lui,  il  les  ébranle 
pour  envelopper  les  croisés.  Ce  mouvement  jette  parmi  ces 
derniers  le  plus  grand  effroi  ;  un  corps  ottoman  débouche  à 
ce  moment  sur  leur  droite  et  porte  la  panique  à  son  comble  ; 
malgré  l'ordre  de  leurs  chefs  ils  ne  peuvent  ni  reprendre 
leur  rang  de  bataille,  ni  tirer  les  épées  du  fourreau.  C'est 
une  confusion  inexprimable  ;  elle  gagne  le  gros  de  l'armée  ; 
à  l'aile  gauche  Mircea,  à  l'aile  droite  Etienne  Laczkovicli, 
se  retirent  ;  au  centre  les  Hongrois,  cédant  à  l'effroi  général, 
lâchent  pied  '. 

Seules  des  corps  hongrois,  les  troupes  du  grand  palatin  ne 
sont  pas  ébranlées;  à  leurs  C(Més  le  comte  de  Cillj  nuiintient 
également  les  soudoyers  allemands  et  bohèmes  qu'il  com- 
mande ;  c'est  un  noyau  d'environ  douze  mille  hommes  qui 
peut  sauver  la  journée.  Ils  attaquent  hardiment  les  Turcs  ; 
les  janissaires  fléchissent,  les  spahis  reformés  entrent  en 
ligne  et  le  combat  reste  longtemps  indécis.  Les  Français 
soutenus  reprennent  courage,  mais  les  Serbes,  sous  la  con- 
duite d'Etienne  Lazarevich,  se  sont  réservés  jusqu'au  moment 
où  le  succès  se  dessine  en  faveur  des  Musulmans  ;  ils  se 
décident  alors  à  les  secourir,  et  attaquent  Nicolas  de  Gara. 
L'effectif  des  troupes  serbes  ne  nous  est  pas  connu  ;  Schilt- 
berger  le  fixe  à  quinze  mille  hommes,  évalution  évidemment 
exagérée  si  l'on  songe  que  Lazarevich,  par  le  traité  de  1389 
conclu  avec  la  Porte,  n'était  tenu  qu'à  mettre  sur  pied  cinq 
mille  hommes,  et  qu'ila  dû,  en  fait,  rester  au-dessous  de  ce 
chiffre.   C'est  donc  un  renfort  d'environ  cinq  mille  liommes 


1.  Ducas  [Hist.  Bijzanl.,  chap.  xni)  donne  le  chiffre  de  dix  mille 
spahis. 

2.  Bclif/ioix  flf  Sfifnf-Denix.  ii.   508-10:  —   f.irre  drx  foiis,  i,  cli. 
XXIV,  ]).  595. 
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de  Iruiipos  fraîches  pour  Bajazet.  Malgré  des  prodiges  de 
valeur,  la  bataille  est  perdue  pour  les  Clirélieus  ;  rinterven- 
tiou  des  Serbes  est  décisive,  et  Sigisniond,  <à  la  tète  de  ses 
troupes,  se  retire  en  désordre  sur  le  Danube. 

Les  chroniqueurs  français  ont  généralement  altrilnio  à  la 
fuite  des  Hongrois  la  responsabilité  du  désastre;  cette  asser- 
tion ne  saurait  être  acceptée  sans  réserves.  S'il  est  vrai 
que  les  alliés  de  Sigisniond,  Bulgares  et  Bosniaques,  aient 
lâché  pied  sans  combat  ;  s'il  est  également  certain  qu'une; 
partie  des  auxiliaires  hongrois,  effrayée  par  le  désordre 
de  la  mêlée,  par  la  fuite  des  chevaux  sans  cavaliers  et  des. 
valets  d'armée,  ait  cédé  à  une  panique  subite,  il  faut 
reconnaître  que  les  troupes  aguerries  de  Sigisniond  ont 
bravement  fait  leur  devoir.  Le  roi,  à  leur  tète,  avec  ses  lieu- 
tenants les  plus  dévoués,  Nicolas  de  Gara',  Nicolas  de  Ka- 
nysa,  archevêque  de  Gran-,  les  Rozgon\  Forcacz\  le  ban 
Jeande  Maroth^  le  comte  de  Cilly^  a  tenté  un  effort  suprême 
pour  dégager  les  chevaliers  français.  Pour  les  sauver,  il  a 
réuni  à  ses  troupes  les  croisés  allemands  et  polonais,  et  sa 
tentative  eût  réussi  sans  l'arrivée  décisive  des  Serbes  sur  le 
champ  de  bataille  ;  c'est  donc  plutôt  à  l'outrecuidance  fran- 
çaise, à  la  témérité  sans  excuses  du  connétable  et  de  la  jeu- 
nesse guerrière  qui  le  soutenait,  que  revient  la  perte  de  la 
journée. 

Pendant  que  Sigisniond,  dans  un  suprême  effort,  tentait, 
comme  nous  venons  de  le  voir,  de  rétablir  la  bataille,  les 
Français  faisaient  des  prodiges  de  valeur.  «  Oncques  cenglier 
«  escumant  ny  loup  enragié  plus  fièrement  ne  se  abandonna  », 
disent  les  contemporains.  Ce  fut  une  mêlée  sans  pitié. 
Désespérant  de  vaincre,  ils  voulaient  mourir  après  avoir 
vendu  chèremenl  leur  vie.  Le  comte  de  Nevers,  malgré 
sa  jeunesse,  donnait  l'exemple  aux  siens  ;  les  «  nobles 
«  frères    de   Bar  »,  le  comte    de   la    Marche,  «  qui  le  plus 

1.  Voir  phis  haut,  p.  271  et  275. 

2.  Voir  plus  haut,  page  230. 

3.  Fejer,  Cod.  dipl.  Hiing.,  x,  2,  242. 

'i.  Jean  Forgach  do  Clhyraes  appartenait  à  une  faniilk'  ijui  joua  un 
rôle  important  dans  l'histuirc  de  Hongrie.  Cf.  Fejer,  Cod.  dipl.  Ilunrj.., 
X,  2,  p.  475. 

5.  Voir  ])lus  haut,  p.  259. 

6.  Voir  plus  haut,  p.  240. 
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«  jeune  estoit  de  tous,  ne  ancores  ne  avoit  barbe  ne  gre- 
«  non  »,  firent  vaillamment  leur  devoir.  Ces  «  nobles  jouven- 
«  ciaulx  de  la  fleur  de  lis  là  se  corabatoient,  dii  le  chroni- 
«  queur,  non  mie  comme  enfans,  mais  comme  si  ce  fussent 
«  très  endurcis  chevaliers  ».  Le  connétable,  dont  les  conseils 
pernicieux  avaient  conduit  l'armée  à  la  ruine,  cherchait  à  les 
faire  oublier  par  la  témérité  de  son  courage.  Il  «  ne  s'y  fai- 
«  gnoit  mie,  ains  departoit  les  grands  presses  avant  et 
«  arrière  ».  Chaque  instant  augmentait  la  mêlée  et  la  con- 
fusion. Les  chevaliers,  disséminés  par  petits  groupes  de  dix 
et  de  vingt,  offraient  à  l'ennemi  une  proie  facile.  Parmi  eux,  le 
maréchal  Boucicaut  luttait  avec  une  ardeur  désespérée.  Il 
«  se  fichoit  es  plus  drus  »,  l'audace  de  ses  faits  d'armes 
était  si  heureuse  qu'elle  était  pour  toute  l'armée  un  objet 
d'admiration.  Personne,  en  cette  journée,  ne  fit  plus  de 
«  bien  et  de  vaillance  »  que  lui.  Il  semble  que  le  chroni- 
queur, en  conqjarant  les  Chrétiens  à  des  sangliers  acculés, 
ait  spécialement  eu  en  vue  le  plus  terrible  d'entre  eux,  Bou- 
cicaut. Il  est,  en  effet,  difficile  de  trouver  une  image  qui 
peigne  mieux  que  celle-ci  le  caractère  du  maréchal,  sa  bra- 
voure un  peu  rude,  non  raisonnée  et  d'une  ténacité  incroyable. 
On  se  figure,  pendant  cette  mêlée,  les  sentiments  qui  devaient 
agiter  son  ;'ime.  Honte  do  la  défaite,  haine  de  l'infidèle, 
courroux  contre  ceux  dont  l'avis  avait  amené  le  désastre,  se 
heurtaient  dans  son  cœur  ;  s'il  était  d'ordinaire  au  combat 
parmi  les  phis  vaillants,  il  était,  ce  jour-là,  le  premier  au 
danger,  combattant,  sans  suuci  de  la  mort,  avec  l'énergie  du 
désespoir.  Il  est  «  comme  tout  forcené  »,  résolu  à  vendre 
chèrement  sa  vie  «  à  celle  chiennaille  ;  si  fiert  le  destrier  des 
«  espérons,  et  s'abandonne  de  toute  sa  vertu  es  plus  drus 
«  de  la  l)ataille  ;  et  à  tout  la  tranchant  espées  que  il  tenoit, 
«  fiert  à  dextre  et  à  senestre  si  grandes  collées  que  tout 
«  abatoit  quanqu'il  atteignoit  devant  soy.  Et  tant  ala 
«  ainsi  faisant  devant  luy  que  tous  les  plus  hardis  le  redou- 
«  tèrent,  et  se  prirent  à  destourner  de  sa  voye  ;  mais  non 
«  pourtant  lui  lancoient  dars  et  espées  ceulx  qui  aprocher 
«  ne  l'osoient  ;  et  il,  comme  viguereux,  bien  se  savoit  def- 
«  fendre.  Si  vous  peignoit  ce  destrier,  qui  estoit  grant  et 
«  fort,  et  qui  bien  et  bel  estoit  armé,  ou  milieu  de  la  presse 
«  ]tar  tel  randon  (ju'à  son  encontre  les  aloit  abatant.  Et 
«  tant  ala  ainsi,  faisant  tousjours  avant,  qui  rst  une  mer\i'il- 
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«  leuse  chose  à  raconter  ;  et  toutefoiz  est-elle  vraye, 
«  si  que  tesmoignent  ceulx  qui  le  virent,  que  il  tresperra 
«  toutes  les  batailles  des  Sarrasins,  et  puis  retourna  arrière 
«  parmi  eulx  à  ses  compagnons.  Ha  !  Dieux  !  quel  chevalier! 
«  Dieu  lui  sauve  sa  vertu  !  Dommage  sera  quant  vie  lui 
«  fauldra  ;  mais  ne  sera  mie  ancore,  car  Dieu  le  gardera.  »  La 
mort  ne  veut  pas  le  prendre.  Il  fait  autour  de  lui,  à  force  de 
coups,  «  si  grant  cerve  des  morts  et  des  abatus  »  que  nul  n'ose 
l'approcher.  C'est  un  lion  forcené  qui  ne  redoute  rien  ;  plu- 
sieurs infidèles  i)aient  de  leur  vie  leurs  tentatives  de  s'em- 
parer de  lui.  Enfîii  il  faut  céder  au  nombre  et  Boucicaut  est 
fait  prisonnier.  Un  peu  plus  loin,  le  vaillant  sire  de  Coucy, 
malgré  les  coups  de  massue  de  cuivre  qui  s'abattaient  sur  sa 
tète,  malgré  les  jusarmes  qui  frappaient  son  armure,  faisait 
un  grand  carnage  des  Musulmans.  D'une  force  peu  commune, 
il  leur  «  lanroit  si  très  grans  coups  que  tous  les  detranchoit  » 
et  semait  la  mort  autour  de  lui^ 

A  ses  côtés,  l'amiral  de  Vienne  sauvait  l'honneur  de  la 
chevalerie  dont  il  portait  le  drapeau.  Ses  conseils  avaient  été 
repoussés,  son  expérience  méprisée,  et  cependant,  dans  cette 
funeste  journée,  personne  n'eût  pu  tenir  plus  haut  et  plus 
ferme  la  bannière  de  la  Vierge.  Incapable  de  rallier  les  fuyards 
que  n'arrêtaient  ni  ses  menaces,  ni  ses  cris,  il  songeait  à  rega- 
gner le  camp,  mais  la  voix  du  devoir  le  fait  renoncer  à  ce 
honteux  dessein.  (3n  ne  ternit  pas,  ])ar  un  moment  de  faiblesse, 
une  longue  vie  d'honneur  et  de  vaillance.  Aussitôt  il  invoque 
Notre  Dame  et  les  Saints,  rallie  ses  dix  compagnons,  et  fond 
avec  eux  sur  les  intidèles.  Comme  un  li(jn  furieux,  il  répand 
la  mort  autour  de  lui.  Six  fois  l'étendard  de  la  Vierge  est 
abattu,  six  fois  il  le  relève,  jusqu'à  ce  qu'il  succombe  enfin 
sous  les  coups  de  l'ennemi,  serrant  encore  entre  ses  mains  la 
bannière  mutilée*-. 


1.  Livre  (les  fm'ls.  r,  cli.  xxiv,  p.  595. 

2.  De  Loray,  Jenn  de  Vienne,  p.  272-3,  d'après  le  Religieux,  u,  514  ; 
—  cf.  Livre  des  faits,  i,  ch.  xxiv,  p.  596,  et  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv, 
318.  —  Deux  autres  membres  de  la  famille  de  Vienne,  Guillaume  et 
Jacques,  prirent  part  à  la  croisade.  Ce  dernier  succomba  à  Xicopolis, 
aux  côtés  de  Tamiral.  Les  compagnons  de  Jean  de  Vienne  sont  proba- 
blement les  mêmes  que  ceux  qui  partiront  avec  lui  pour  la  route  de 
.Milan,  aux  frais  du  duc  d'Orléans,  et  dont  nous  connaissons  les  noms 
i/iiUl.  delà  Suc.  acad.  di-  Laun.  xxiv  (1882).  ]).  16-51). 
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Près  (le  l'amiral  tombent  Guillaume  do.  la  Trémoille  «  qui 
à  merveilles  estoit  beau  chevalier  »  et  son  fils\  Philippe  de 
Bar",  Montcavrel,  un  vaillant  chevalier  d'Artois ^  Jean  de 
Roye*  et  tant  d'autres.  L'élite  de  la  noblesse  française  périt 
sur  le  champ  de  bataille  de  Nicopolis  ;  le  reste  tombe  aux 
mains  des  vainqueurs  ;  le  comte  de  Nevers  est  parmi  les  pri- 
sonniers". 

Le  roi  de  Hongrie,  cependant,  luttait  toujours.  Quand  il 
vit  sa  bannière  abattue,  quand  celui  qui  la  portait^  Jean,  fils 
de  Nicolas  de  Gara,  fut  tombé  en  la  défendant,  il  comprit 
que  toute  résistance  était  inutile.  Les  troupes  étaient  dis- 
persées ;  cédant  aux  conseils  des  comtes  de  Cilly  et  de 
Nuremberg,  il  se  résoud  alors  à  quitter  le  champ  de  bataille, 
et  arrive  au  Danube.  Là,  après  mille  dangers,  il  monte  sur 
un  navire  de  l'ordre  de  Rhodes;  une  autre  barque  recueille 
ses  fidèles  compagnons  qui  ne  l'ont  pas  abandonné,  et,  au 
milieu  d'une  grêle  de  iraits  lancés  de  la  rive  par  les  Turcs, 
le  roi  et  sa  suite  échappent  au  sort  qui  attend  la  plupart 
des  fugitifs*^. 

Il  est  difficile  de  préciser  la  composition  de  l'escorte 
royale  dans  cette  fuite.  Cilly  et  le  burgrave  du  Nuremberg, 
le  grand-maître  Philibert  de  Naillac,  accompagnaient  Sigis- 
mond  ;  parmi  les  Hongrois,  Nicolas  de  Kanysa,  archevêque 
de  Grau,  et  son  frère  Etienne,  Nicolas  de  Gara  et  Jean,  son 
frère,  Oswald  de  Wolkenstein,  un  des  compagnons  de  jeunesse 

1.  Voir  plus  liaut,  page  175.  —  Son  fils  était  Pliilippe  de  la  Tré- 
moille. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  175. 

o.  Voir  plus  haut,  p.  257.  M.  Kervyn  conteste  le  témoignage  de 
Froissart  et  at'iîrme  que  Montcavrel  survécut  à  la  bataille.  Quoi  (lu'il 
en  soit,  l'épisode  ra])porté  par  Froissart  (xv.  317-8)  et  relatif  au  jeune 
fils  du  chevalier  artésien,  qui,  malgré  le  dévouement  d'un  écuyer 
au(iuel  son  père  Tavait  confié,  fut  noyé  dans  le  Danube  au  moment 
d  être  sauvé,  est  des  plus  touchants. 

4.  11  était  seigneur  du  fMessier  de  Itoye,  de  Muret  et  de  Buzancy, 
près  d'Ourscamps  (Oise).  Son  fils  Mathieu,  qui  alla  en  Orient  chercher 
le  corps  de  son  père,  rapporta  une  relique  précieuse,  le  chef  de  sainte 
Anne,  qui  est  aujourd'hui  conservé  à  Chéry  (Oise).  (Maillet,  Une  Iransla- 
tion  de  reliques,  dans  Bull,  du  comité  arch.  de  Noyon,  i  (1862),  p.  231-9). 

5.  Religieux  de  Suint  Denis,  u,  51i;  —  Froissart,  éd.  Kervyn, 
XV,  318. 

6.  Konigshot'en,  CJu-on.  Ahalid',  w,  85i-7  ; —  Froissarf,  éd.  Kervyn, 
W,  3J8:  —  SrhiUbLTuHM'.  p.  53-'i. 
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(lu  l'oi,  poète  doiil  les  œuvres  nous  sont  parvenues:  panai  les 
Polonais,  Thomas  Kulski  et  Stibor  de  Stiborricze '.  échap- 
pèrent avec  le  roi  à  la  mort.  Démétrius  Bebek  et  Jean  de 
Pasztoh  furent  aussi  de  ce  nombre".  Ce  sont  là  les  seuls 
noms  (|ui  nous  soient  parvenus;  il  ne  semble  pas  (jue  les 
compagnons  de  Sigismond  fussent  beaucoup  plus  nombreux  ; 
au  plus  peut-on,  d'après  les  témoignages  contemporains,  en 
porter  le  nombre  à  une  vingtaine  ^ 

Le  désastre  était  complet  ;  la  route  du  Danube  était  coupée  ; 
ceux  que  les  coups  des  Turcs  ont  épargnés,  ceux  que  l'en- 
nemi n'a  pas  enveloppés  et  faits  prisonniers,  essayent  de  fuii' 
vers  le  fleuve  ;  là  encore  la  mort  les  attend.  Ils  se  jettent  à 
l'eau  pour  atteindre  la  flottille,  en  majeure  partie  composée 
de  vaisseaux  de  transport  ou  de  pontons  destinés  à  main- 
tenir sur  le  Danube  le  blocus  de  Nicopolis  ;  ceux-ci  sont 
promptement  chargés  outre  mesure  et  coulent  bas  ;  pailout. 
pour  éviter  de  pareils  accidents,  les  premiers  arrivés  coupent 
sans  pitié  à  coups  de  hache  les  mains  des  fugitifs  qui  s'ac- 
crochent à  leurs  barques  ;  le  reste,  dans  la  confusion  géné- 
rale, périt  noyé  dans  le  fleuve.  C'est  un  lamentable  spectacle; 
le  fils  du  seigneur  de  Montcavrel  se  noie  entre  deux  barques^  ; 
un  chevalier  polonais,  ne  trouvant  nulle  part  un  bateau  pour 
le  recueillir,  traverse,  tout  armé,  à  travers  mille  périls,  le 
Danube  à  la  nage*  ;  mais  comlnen,  moins  heureux  que  lui, 
ne  parviennent  pas  à  atteindre  la  rive  opposée'''! 


1.  Comte  de  Presbourg-  (1393).  Il  avait  obtenu,  ainsi  que  ses  frères, 
en  1389,  la  naturalisation  hongroise  (Fejer,  Cod.  dipl.  hnng.,  x.  i. 
p.  561  et  X,  3,  p.  133). 

2.  Sigismond  nomma  Démétrius  Bebek  grand  palatin  et  Jean  de 
Pasztoh  grand  chancelier,  et  les  envoya,  avec  .Jean  de  Gara,  annoncer 
en  Hongrie  le  succès  de  sa  fuite  et  gouverner  le  royaume  en  son 
absence  (Aschbach,  i,  107 1 

3.  Fejer,  passim;  —  Vertot,  Hisl.  des  C/iev.  hosp.,  n,  332;  —  Frois^ 
sart.  éd.  Kervyn,  xv.  317;  —  G.  Pray.  Ann.  rey.  Hung.,  pars  nr,  196; 
—  Dlugoss,  ïlist.  pofon.,u  146;  — Beda  Weber.  Die  Gedic/ite  Os- 
irald's  von  Wolkeiistein,  .Jarbrûck,  1847,  p.  6. 

4.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  317-8. 

.T.  Il  est  appel'  par  S.  Sarnicius  Dlugoss.  .\nn.  polon ..  ii.  ll.'/Ji  .>r//- 
burim,  qui  fuil  gente  Sloiu.-i,  et  par  Dlugoss,  Sictnitosldus  ex  l''rra 
Siradicnsi.  de  dotno  [jjndn  orliix.  Scenga  appcUnlii^  (DUigoss,  Ilisl. 
j)()/iin.,  1.  1 1.5-6). 

6.  Hcligicux  de  Sainl  Ih-iiis.  n.  .il2;  —  Schiltberger,  p.  5i. 


CHAPITRE  VI. 

SORT    DES   PRISONNIERS.    —  RETOUR  DE   SIGISMOND    EN   HONGRIE. 
NOUVELLES    DE    LA    DEFAITE    EN    FRANCE. 

Si  le  désastre  était  complet  pour  les  croisés,  Bajazet 
payait  cher  son  triomphe  ;  l'élite  de  ses  troupes  était  hors  de 
C()mbat  ;  son  armée,  d'après  les  sources  françaises,  avait 
})erdu  de  vingt  à  trente  mille,  et,  suivant  d'autres  récits,  de 
quarante  à  soixante  mille  hommes.  Le  sultan  hii-méme, 
disait-on,  avait  été  personnellement  engagé  dans  cette  joui-née, 
et  blessé  ;  on  ajoutait  même  que  c'était  Sigismond  qui  l'avait 
désarçonné'.  Mais  on  ne  saurait  ajouter  foi  à  la  véracité  de 
ces  récits,  puisque,  le  lendemain  de  la  bataille,  Bajazet  pré- 
sidait cà  l'exécution  des  })risonniers. 

Du  côté  des  Chrétiens,  les  évaluations  les  plus  modérées 
hxent  à  douze  mille,  d'autres  à  vingt  mille  le  nombre  des 
morts-  ;  il  est  difficile,  en  présence  d'une  défaite  aussi 
complète,  qu'elles  puissent  être  exactes.  D'une  armée  consi- 
dérable, rien  ne  subsistait  ;  les  corps  valaques,  bosniaques  et 
serbes  avaient  ])assé  à  l'ennemi,  les  croisés  franrais  étaient 

1.  Livre  des  faits,  i,  cli.  wiv,  p.  596;  —Hel.  de  Saint  Denis,  ii,  ol8; 
—  Edris  (P'roissai't,  éd.  Bueliun  m,  266);  —  Annales  Estenses  (Mura- 
tori,  xvui,  836);  —  Jean  de  Mussis  (Muratori,  xvi,  557);  —  Bonfinius 
(Rer.  Un.fiaric.  décades.  Hanau,  1606,  p.  377-8'  ;  —  Sozomène  (Mura- 
tori, wi,  1162);  —  Bonincontri  (Muratori,  xxi,  72  . 

2.  Posilge  {Script,  rer.  Prxss.,  m,  209);  —  Chroii.  Norinil).  {Die 
Clironihen  der  deulschen  Stàdte.  Niirnberg,  i,  p.  331)  ;  —  Cliron.  nus 
K.  Si'/mund's  Zeit.  (ibidem,  p.  359);  —  Bonfinius  {Bec.  Unçf.  dec, 
p.  37<S).  —  Le  témoignage  de  Jeaa  de  Mussis,  évaluant  les  perte.s  des 
Clirétieus  à  mille  liommes  et  trente  barons,  est  évidemment  très  éloi- 
gné de  la  vérité  ;  dans  l'autre  s-^us  Justinger  iChron.  de  Berne  dans 
iM-ois.-ai'f,  éd.  Kcrvyn,  xv,  iloi  et  Knnigshofen  (Chron.  A/s.,  u,  85ij, 
pai'lcnl  de  loO,  OJO  ou  2JU,  O'Jl)  mort.s,  ciiii'tVes  également  inacceptables. 
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pris  ou  (liés,  l'armée  hougroiso  en  fuite  ou  noyée  dans  le 
Danube.  A  peine  quelques  débris  avaient-ils,  à  grand'peine, 
atteint  la  rive  gauche  du  fleuve,  mais  là  encore  ils  s'étaient 
trouvés  en  pays  ennemi  ;  dépouillés  par  les  Valaques,  ils 
n'avaient  pu  regagner  l'Allemagne  qu'au  prix  des  plus 
grandes  privations,  Beaucou})  avaient  succombé  pendant  le 
trajet;  le  reste,  après  des  privations  de  toutes  sortes,  arriva 
en  Allemagne,  exténué  de  faim,  de  fatigue  et  de  misère;  de  ce 
nombre  était  le  duc  Robert  de  Bavière.  Il  revint  malade  sous 
des  habits  de  mendiant;  les  souffrances  qu'il  avait  endurées 
étaient  au-dessus  de  ses  forces;  il  mourut  quelques  jours 
après  son  retour  à  Amberg'. 

Les  croisés  avaient,  dans  leur  fuite,  abandonné  tout  ce 
qu'ils  possédaient  :  matériel  de  guerre,  approvisionnements, 
bagages  des  chevaliers,  tente >,  bannières,  tout  tomba  au 
pouvoir  des  Turcs.  Le  sultan,  après  la  bataille,  put  juger,  en 
parcourant  le  théâtre  de  la  lutte,  de  l'étendue  de  sa  victoire, 
mais  en  même  temps  des  pertes  subies  par  son  armée.  Pendant 
(lae  jongleurs  et  ménestrels  dansaient  et  chantaient  devant 
lui,  dans  la  «  maitre  tente  »,  abandonnée  par  le  roi  de  Hon- 
grie et  dont  le  luxe  dépassait  toute  imagination,  pendant 
([u"il  rendait  grâces  à  Dieu  de  sa  victoire,  le  champ  de  bataille 
était  jonché  de  Musulmans  ;  «  pour  ung  crestien  de  ceux  qui 
«  gésoient  sur  les  champs  morts,  il  y  avoit  trente  Turs  ou 
«  plus  ou  aultres  hommes  de  sa  loy  ».  Ce  spectacle  alluma 
la  colère  de  Bajazet,  et  pour  venger  la  mort  de  ses  soldats, 
le  massacre  des  prisonniers  fut  résolu.  Tout  captif  dut  être 
amené  en  présence  du  sultan  p')ur  subir  la  mort  qui  lui  était 
réservée;  quelques  prisonniers  de  marque,  dont  on  pouvait 
espérer  une  riche  ranron,  furent  seuls  exceptés,  et  leur  sort 
fut  réservé  à  la  décision  ultérieure  du  prince  '. 


1.  Hdùjieux  de  saint  Denis,  n,  512:  —  l'iman  Stromer  [Uie  C/iron.  der 
deulschen  Stddlt\  Niii-nberg:,  i,  p.  49i  ;  —  On.sorg  (Rer.  Bair.  Sn-ipL.  l, 
p.  373);  —  Tritheinius,  Chron.  duc.  Bar.,  éd.  de  1601,  i,  j).  117.  —  Vu 
valet  d'aumône  avait  à  Vienne  un  frère,  nommé  Jean  de  Henizebert, 
qui  <i  a  fait  plusiearà  curialitez.  SDlayemens  et  amistiez  à  plusieurs 
<i  retournans  de  la  compagnie  de  monseigneur  le  conte  de  .Nevers  ». 
Tour  ce  fait,  le  duc  de  Bourgogne  lui  accorda  une  gratification  (.\rch. 
de  la  Cote  d'Dr,  B.  1511,  f.  63). 

2    Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  321-3. 
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Le  lendemain,  mardi',  le  courroux  du  sultan  n'était  pas 
apaisé.  Persistant  dans  sa  vengeance,  et  par  représailles  du 
massacre  fait  par  les  croisés  des  prisonniers  turcs  avant  la 
bataille,  Bajazet  ordonne  d'amener  les  Chrétiens  devant  lui. 
Il  est  sous  une  tente,  en  pleine  campagne,  entouré  d'un 
brillant  état  major,  et  fait  détiler  sous  ses  yeux  les  captifs 
encliainés.  «  Là  estoit  grant  pitié  àveoir  ces  nobles  seigneurs, 
«  jeulnes  jouvenciaulx,  de  si  hault  sanc  comme  de  la  noble 
«  lignée  royale  de  France,  amener  liez  de  cordes  estroitte- 
«  ment,  tous  desarmez  en  leurs  petis  pourpoins  par  ces 
«  chiens  Sarrasins,  lais  et  orriblcs,  qui  les  tenoient  dure- 
«  ment  devant  ce  tirant,  ennerny  de  la  foy,  qui  là  séoit.  » 

Cependant  «  les  lattiniers  du  roy  »  s'étaient  enquis  des 
plus  nobles  seigneurs  pour  les  excepter  du  massacre.  Jacques 
de  Heilly^  qui  s'était  fait  reconnaître  de  l'entourage  du 
sultan,  les  aidait  dans  cette  recherche.  Ainsi  furent  amenés 
devant  Bajazet  le  comte  de  Nevers,  les  comtes  d'Eu  et  de  la 
Marche,  le  sire  de  Coucy,  Henri  de  Bar,  Guy  de  la  Tré- 
moille  et  quelques  autres  chevaliers.  Le  sultan,  qui  les 
épargna,  les  plaça  devant  lui,  et  fit  détiler  entre  eux  et 
lui  tous  les  Chrétiens  destinés  à  être  massacrés.  Semblable, 
dit  le  chroniqueur,  «  au  roi  Herode  assis  en  chayere  que  l'en 
«  paint  par  les  parois  et  aux  Linocens  que  l'en  detranche 
«  devant  lui  »,  Bajazet  regardait  les  captifs  «  un  petit  », 
faisait  un  signe  et  les  bourreaux  s'emparaient  d'eux.  Aus- 
sitôt ils  étaient  «  frappés  horriblement  par  testes,  par  poi- 
«  trines  et  par  espaules,  que  on  lem*  abatoit  jus  sans  nulle 
«  pitié  ». 

Boucicaut,  à  son  tour,  allait  périr  comme  ses  compagnons  ; 
l'intervention  du  comte  de  Nevers  le  sauva.  Se  jetant  aux 
genoux  du  sultan,  celui-ci  implore  la  grâce  du  Maréchal,  mais 
ses  paroles  ne  sont  pas  comprises.  Pris  d'une  inspiration 
soudaine,    il   joint   alors    «    les   deux  dois  ensemble  de   ses 


1.  26  sept.  1396. 

2.  Jacques  de  Créquy,  seigiieiir  de  Heilly  et  du  I^as,  tils  de  .Jacques 
de  Heilly  et  d'Alix  de  Coucy,  avait  épousé  .\de  de  Raineval.  En  1379, 
il  avait  sous  ses  ordres  quatre  chevaliers  et  treize  écuyers.  Il  assista 
aux  sièges  dWquigny  (août  1364)  et  d'Ardres  (1377),  combattit  en  Prusse 
avec  les  Teutoniques,  et  avait  déjà  été  en  Orient  avant  l'exjjédition  de 
Hongrie  (V.  plus  haut.  p.  229).  Il  était  chauiiiellan  du  duc  de  Bour- 
gogne (Froissart,  éd.  Kervyn,  wi,  .ïo7-^ij. 
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«  deux  mains  en  regardant  le  liazat,  et  fist  signe  qne  il 
«  osloit  corne  son  propre  frère  et  qu'il  le  r(^spitast  ». 
Ce  signe  est  saisi  du  sultan  et  Boucicaut  est  sauvé.  Dieu, 
dit  le  clironi(iueur,  voulait  garder  son  serviteur  et  le  ré- 
server pour  aceoni})lir  d'autres  exploits,  et  venger  ])ar  lui  1<' 
désastre  de  Nicopolis'. 

Cette  sanglante  boucherie  dura  toute  la  journée.  Les  vic- 
times marchaient  résignées  au  supplice,  comme  des  agneaux 
traînés  par  le  boucher.  Le  sentiment  chrétien  les  soutenait  ; 
elles  mouraient  en  martyrs  «  pour  l'exaussement  de  la  foy  », 
et  nul  ne  pouvait  souhaiter  une  mort  plus  enviable,  «  si  n'est 
«  mie  doubte  que,  se  ilz  la  reccurent  en  bon  gré,  que  ilz  sont 
«  sains  en  paradis.  »  En  mourant  ils  s'exhortaient  les  uns 
les  autres.  Hans  Greiff,  chevalier  bavarois,  soutenait  le  cou- 
rage de  ses  compagnons  ;  à  haute  voix  il  invoquait  le  Sei- 
gneur, et  en  le  remerciant  de  lui  donner  la  couronne  du 
martyre,  il  s'agenouilla  pour  recevoir  le  coup  fatal.  Seuls  les 
prisonniers  âgés  de  moins  de  vingt  ans  furent  épargnés  ; 
parmi  eux  Schillberger,  qui  avait  à  peine  seize  ans, 
dut  son  salut  à  l'intervention  du  fils  du  sultan.  Quand  les 
Turcs  furent  fatigués  de  frapper  et  lo  sultan  d'envoyer  h^s 
prisonniers  à  la  mort,  vcn's  quatre  heures  du  soir,  à  la  prière 
de  l'entourage  de  Bajazet,  ordre  fut  donné  d'arrêter  le  car- 
nage ;  il  avait  coûté  la  vie  à  environ  trois  mille  hommes,  [)our 
la  plupart  chevaliers  ou  écuyers^ 

La  connaissance  de  la  langue  turque,  apprise  en  servant 
dans  les  armées  musulmanes,  sauva  Jacques  de  Heilly  et 
Jac(pies  du  Fay,  de  Tournay  ;  l'amour  du  gain,,  (m  faisant 
cacher  aux  soldats  turcs  leurs  prisonniers  pour  en  tirer  bé- 
néfice, en  sauva  quelques  autres.  Ceux  des  captifs  qui  échap- 
pèrent à  la  mort  furent  partagés  entre  les  soldats,  comme  le 
reste     du    butin,    sauf    la    part    due    au    sultan  ;     bien   peu 


1.  Licre  des  faits,  i,  ch.  xxv,  p.  596-7.  —  Froissart  (éd.  Kervyn,  xv, 
327)  dit  que  le  comte  de  Nevers  fit  signe  à  Bajazet  en  comptant  d'une 
main  sur  l'autre  «  qu'il  paieroit  grant  finance.  »  —  Kabbi  Josepli, 
[Chronicles,  Londres.  1835,  i.  252.) 

2.  Nous  croyons  qu'il  ne  faut  admettre  ni  le  chiffre  de  trois  cents 
hommes,  donné  par  Froissart  et  liablîi  Joseph  et  évidemment  très  infé- 
rieur à  la  réalité,  ni  celui  de  dix  mille  hommes  donné  par  Schiltberger. 
—  Refifjienx  de  Saint-Denis,  n.  p.  518. 
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purent  se  racheter  à  prix  d'argent,  la  })lus  grande  partie  fut 
vendue  comme  esclaves'. 

Quelques  prisonniers  de  marque,  parmi  lesquels  Jean  de 
Nevers,  avaient  seuls  été  réservés  pour  être  mis  à  rançon, 
comme  nous  venons  de  le  dire.  Leur  nombre  ne  nous  est  pas  exac- 
tement connu;  il  ne  dépassait  pas  vingt-quatre.  Scliiltberger 
le  fixe  à  quatorze,  dont  douze  Français  ;  d'autres  sources  à 
cinq  seulement.  C'étaient,  outre  le  comte  de  Nevers,  le  con- 
nétable, Coucv,  le  comte  de  la  Marche,  Henry  de  Bar,  Gui- 
de la  Trémouille,  Jean  de  Hangest",  le  maréchal  Boucicaut, 
Renier  Pot",  maître  d'hôtel  du  comte  de  Nevers,  Jacques  de 
Courtiand)les  \  Eustache  de  Illsua%  qui  fut  palatin  de  Hon- 
grie, Tristan  de  Messem,  Jean  de  Varsenaere,  Etienne  Synû- 
her*',  Jean  de  Bodem",  et  quelques  autres*. 

De  Nicopolis,  ils  furent  dirigés  sur  Andrinople,  centre  de 
la  puissance  turque  en  Europe,  et  y  restèrent  quinze  jours, 
puis  de  là  sur  Gallipoli.  Leur  séjour  en  cette  ville  fut  de 
deux  mois.  Le  comte  de  Nevers  et  ses  compagnons  étaient 
logés  à  l'étage  supérieur  d'une  tour  dont  le  bas  était  occupé 
par  trois  cents  captifs  ;  ces  derniers  faisaient  partie  du  butin 
du  sultan;  parmi  eux  était  Schiltberger,  dont  le  récit  nous  a 
transmis  ces  détails.  Pendant  que  les  Clirétiens  attendaient  à 
Gallipoli  que  leur  sort  fût  décidé,  un  ordre  du  sultan  enjoi- 
gnit de  les  faire  passer  en  Asie  et  de  les  conduire  à  Brousse, 


1.  Rdi(jieux  de  Sainl  Denis,  n,  51(3-8;  —  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv, 
321-9;  —  Livre  des  faits,  \,  ch.  xxv,  p.  596-7  ;  —  Scliiltberger,  p.  54-6; 

—  (,'f.  Brauner,  p.  50-3. 

2.  \'ûir  plus  haut,  p.  171.  —  Il  donna  quittance,  le  23  avril  1398,  de 
mille  francs  d'or  reçus  du  duc  d'Orléans  pour  sa  rançon.  (Bibl.  nat., 
fr.  nouv.  acq.  3639,  pièces  307  et  317.) 

3.  Voir  plus  haut,  p.  231. 

4.  Voir  plus  haut,  p.  236. 

5.  Pour  p]ustache  de  lllsua,  v.  Pièces  justificatives,  n"  xvi. 

6.  Brauner  (p.  51)  identifie  ce  personnage  avec  Etienne  Schmichar. 
un  Bavarois  qui  fut  créé  chevalier  à  cause  de  sa  conduite  pendant  la 
bataille.  Bruun  {The  Bondaye  and  Iravels...  p.  112),  propose  de  recon- 
naître dans  E.  Synùher,  Etienne  Simontornya,  neveu  d'Etienne  Laszko- 
vich,  voivode  de  Transylvanie. 

7.  Brauner  (p.  51)  l'appelle  Jean  de  Bade.  Il  s'agit,  d'après  Bruun 
{The  Bondage  and  travels,  p.  112)  de  Jean  Sracimir,  roi  de  la  Bulgarie 
occidentale,  dont  la  capitale  était  Widdin  (en  allemand  Bodem). 

8.  Rabbi  Joseph,  Chronicles,  i,  252  ;  —  Froissart,  éd.  Kervyn,  \v,  325  ; 

—  Schiltberger,  p.  55. 
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en  Anatolie.  La  captivité,  sans  être,  semble-t-il,  d'une  rigueur 
extrême,  ne  laissa  pas  que  d'éprouver  beaucoup  les  chevaliers. 
Habitués  à  une  nourriture  raffinée,  au  service  de  nombreux, 
domestiques,  ils  avaient  peine  à  se  contenter  de  grosses 
viandes  mal  cuites  et  mal  préparés,  de  pain  de  millet,  et  à 
supporter  la  privation  de  vin  ;  on  vit  bientôt  les  maladies 
s'attaquer  à  eux.  A  Brousse,  ils  furent  rejoints  par  Bajazet, 
et,  sur  son  ordre,  la  prison  du  comte  de  Xevers  fut  adoucie; 
un  palais,  voisin  de  celui  du  Sultan,  lui  fut  assigné  comme  rési- 
dence. Il  fallut  que  le  prince,  par  sa  résignation  et  sa  bonne 
humeur,  soutint  et  réconfortât  ses  compagnons.  Le  comte  de 
la  Marche,  Henri  de  Bar.  le  maréchal  prenaient  leur  mal  en 
patience.  Ce  dernier  surtout  s'applaudissait  d'avoir  échajipé 
à  la  mort  qu'il  avait  vue  de  si  près  :  «  A  l'avenir,  disait-il, 
'<  ce  que  je  vivrai,  il  me  semble  que  ce  sera  avantage  ».  Il 
remontait  le  courage  de  ses  amis  et  cherchait  à  leur  faire 
partager  ses  espérances  «  dans  une  prompte  délivrance'.    » 

La  barque  sur  laquelle  Sigismond  s'était  réfugié  avec  son 
escorte  avait  descendu  le  cours  du  Danube  jusqu'à  la  mer 
Noire  et  de  là  le  fugitif  avait  gagné  Constantinople  sous  la 
protection  de  la  flotte  coalisée  qui  croisait  aux  bouches  du 
Danube.  Le  rôle  de  cette  flotte,  commandée  par  Thomas 
Mocenigo,  et  composée  de  quarante-quatre  bâtiments  appar- 
tenant aux  Vénitiens,  à  l'ordre  de  Rhodes,  à  l'empereur  et  aux 
princes  chrétiens  de  Chios  et  de  Mitylène,  n'avait  pas  répondu 
à  l'espoir  de  la  chrétienté.  Elle  semblait  assez  forte,  ce- 
pendant, pour  paralyser  la  marine  encore  peu  développée  des 
(Jttomans,  et  empêcher  ou  au  moins  entraver  le  passage  à 
Gallipoli  des  contingents  turcs  venant  d'Asie.  Il  n'en  fut  rien; 
croisant  devant  Constantinople  et  plus  tard  aux  bouches  du 
Danube,  elle  attendit  dans  l'inaction  l'arrivée  des  croisés,  au 
lieu  d'inquiéter  le  passage  des  renforts  dans  le  Bosphore  "\  Le 
sultan,  sentant  son  infériorité  maritime,  réussit  à  dérober  à 
Thomas  Mocenigo,  dans  les  ports  avoisinant  Gallipoli,  ses 
vaisseaux  de  transport.  De  son  côté,  Venise,  qui  avait  surtout 


1.  Schiltberger,  p.  57;  —  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  340-3. 

2.  Ileyd  iGesch.  des  Levanteliandels,  n,  262)  dit  que  Mocenigo  n'ar- 
riva devant  Constantinople  ((ue  le  2  septembre;  si  ce  fait  est  vrai,  il 
n'est  pas  étonnant  que  le  passage  des  troupes  ottomanes  par  le  Bosphore 
se  soit  accompli  sans  encoml)re. 
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en  vue  la  sécurité  de  son  commerce  et  spécialement  celle  de 
galères  revenant  de  la  Mer  Noire,  ne  cessa,  durant  tout  l'été, 
pour  assurer  ce  résultat,  d'envoyer  à  ses  agents  les  instruc- 
tions les  plus  précises  et  les  renforts  dont  elle  pouvait  dis- 
poser. Nauplie  {Neapolis  de  Romania),  Négrepont  et  le  groupe 
des  Cyclades  étaient  signalés  à  l'attention  du  capitaine 
vénitien  pour  les  défendre  contre  toute  attaque  des  Turcs  :  si 
la  flotte  coalisée  se  dispersait,  ordre  était  donné  à  Mocenigo 
de  se  replier,  sans  retard,  avec  ses  vaisseaux,  dans  l'Archipel 
pour  y  protéger  les  possessions  vénitiennes.  Quand  la  catas- 
trophe fut  connue,  la  république  de  Saini  Marc,  très  effrayée, 
fît  de  nouveaux  armements  dans  ce  but  ;  sa  colonie  de  Péra, 
menacée  par  le  siège  de  Constantinople  que  le  sultan  menait 
activement  lorsque  les  croisés  entrèrent  en  Bulgarie,  avait 
été  dégagée  par  la  flotie  de  Mocenigo'  ei  la  retraite  de 
Bajazet,  mais  elle  était  de  nouveau  en  péril  ;  on  était  sans 
nouvelles  des  galères  de  la  mer  Noire,  et  le  triomphe  des 
Turcs  rendait  la  situation  très  précaire.  Il  semble  ([ue  si  la 
politi(iue  vénitienne  n'avait  pas  exclusivement  tendu  à  }iro- 
téger,  sans  rien  risquer,  ses  intérêts  commerciaux,  un  etfort 
eût  pu  être  tenté  avec  chance  de  succès  par  la  tlote  com- 
binée ;  une  diversion  énergique,  sur  le  Bosphore,  pouvait 
changer  la  face  des  choses  et  peut-être  éviter  le  désastre  de 
Nicopolis  '. 

Sous  l'escorte  des  vaisseaux  chrétiens,  le  roi  de  Hongrie  attei- 
gnit Constantinople  sans  encombre  ;  il  n  y  resta  que  le  temps 
nécessaire  pijur  saluer  l'empereur,  et  s'embarqua  avec  le 
grand-maitre  de  l'ordre  de  Saint  Jean  sur  un  navire  vénitien 
})(mr  Rhodes.  Devant  Gallipoli,  les  Turcs,  informés  de  son 
passage,  font  ranger  sur  le  rivage  tous  les  prisonniers  chré- 
tiens, et  crient  à  Sigismond,  avec  une  amère  ironie,  de 
débarquer  et  de  délivrer  ses  sujets.  Us  n'avaient,  du  reste, 
aucun  moyen  d'empêcher  la  flotte  chrétienne  de  franchir  les 


1.  Heyd,  Gesch.  des  Levantehandels,  n,  262,  note  5. 

2.  Marino  Sanuto,  Vile  de'  duchi  di  Venezia  (Muratori,  xxu,  762);  — 
22  juin  1396  (Arch.  de  Venise),  Sen.  Misti,  XLUi,  f.  138);  20  juillet 
1396  (éd.  Ljubic,  Mon.  spect.  liid.  slav.  merid.,  iv,  378);  —  29  et  31 
octobre  1396  (éd.  Ljubic,  iv,  386-88,  390-1);  —  28  uovembre  1396  {Sen. 
Misti,  XLUI,  f.  168  v«)  ;  —  12  janvier  1397  (Seu.  Mi'sti,  xun,  f.  166  v«); 
—  Cf.  I5rauner,  p.  2.5. 


Iu:T()I  U    1»F.    SIOIS.MUNL)    KN    ll().\(,:RIi; .  289 

Dardanelles,  et  Sigisinond  continua  sa  route  sans  être 
inquiété'.  A  Rhodes,  quittant  le  grand-maître,  il  fit  voile 
^ur  un  navire  de  Zara  vers  l'Adriatique,  sous  la  protection  de 
trois  galères  vénitiennes  et  aborda  à  Modon  le  G  décembre.  La 
nouvelle  de  ce  retour,  connue  à  Venise  le  10  du  môme  mois, 
est  aussitôt  transmise  par  la  république  aux  autorités  de  Bude, 
à  l'empereur  des  Romains,  Venceslas,  et  aux  ducs  d'Autriche. 
En  même  temps,  pour  connaître  les  intentions  ultérieures 
de  Sigismond  et  les  détails  de  la  campagne,  les  Vénitiens 
envoient  au  devant  de  lui  jusqu'à  Raguse  un  envoyé  extraor- 
dinaire ;  mais  Sigismond,  au  lieu  de  rentrer  en  Hongrie  par 
Venise,  passe  l'hiver  en  Dalmatie  et  en  lUjrie,  où  sa  présence 
est  rendue  nécessaire  par  la  fidélité  chancelante  de  ses  sujets 
et  les  menées  du  parti  de  Ladislas-.  Pendant  ce  temps, 
Nicolas  de  Gara  et  Jean  de  Maroth,  qui  lui  sont  toujours 
fidèles,  reconquièrent  la  Croatie  et  une  partie  de  la  Bosnie  ; 
leurs  victoires  ouvrent  au  roi  la  route  de  Hongrie  qu'il  regagne 
au  printemps^. 

Ceux  des  croisés  qui  avaient  réussi  à  atteindre  après  la 
bataille  la  rive  gauche  du  Danube,  et  de  là,  au  prix  de 
mille  périls  et  de  privations  de  toutes  sortes,  l'Autriche  et 
l'Allemagne,  avaient  apporté  la  nouvelle  du  désastre,  et  elle 
s'était  rapidement  répandue  jusqu'en  France.  Bientôt  même 
ces  bruits  alarmants  avaient  pris  une  telle  consistance,  que 
Charles  vi,  en  l'absence  de  renseignements  officiels,  dut 
défendre  la  divulgation  de  pareilles  nouvelles  avec  ordre 
d'enfermer  les  propagateurs  au  Chàtelet  et  de  les  faire  noyer 
s'ils  étaient  convaincus  de  mensonge'.  On  conçoit  l'impa- 
tience de  la  France  à  apprendre  le  sort  de  l'expédition; 
dans  la  noblesse  française  et  bourguignonne,  il  n'y  avait  pas 


1.  Chalcocondylas,  De  reb.  Turc.  (éd.  de  Bonn,  1843),  1.  i,  p.  40;  — 
Schiltberger,  p.  56. 

2.  Ladislas  de  Durazzo,  fils  de  Cliarles  ni,  roi  de  Naples,  avait  suc- 
cédé en  1386  à  son  père.  Il  ne  fut  maître  incontesté  de  son  royaume 
qu'en  1399.  Il  clierctia  à  enlever  les  provinces  illyriennes  et  dalmates 
de  la  Hongrie  à  Sigismond. 

3.  Sigismond  était  de  retour  à  Bude  avant  le  28  mai  1397  (Fejer, 
Cod.  dipl.  Ilung.,  passim;  —  Ljubic,  Mon.  specl.,  iv,  393-4  et  403  (ins- 
tructions du  sénat  du  7  avril  1397)  ;  —  Lucius,  de  Begno  Dalmaliœ  dans 
Schwandtner,  m,  417;  —  Aschbach,  i,  eh.  6,  passim). 

4.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  331-2. 
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de  famille  qui  n'eût  un  de  ses  membres  en  Hongrie;  parmi  la 
bourgeoisie  et  le  peuple,  l'enthousiasme  pour  la  croisade,  la 
haine  de  l'infidèle  entretenaient  la  curiosité  publique  et  la 
ferme  confiance  dans  la  victoire.  Aussi  les  premières  rumeurs 
de  la  défaite,  répandues  à  Paris  dans  les  premiers  jours  de 
décembre  139(3,  furent-elles  accueillies  avec  le  plus  vif  inté- 
rêt et  la  plus  profonde  douleur  \  Au  premier  moment,  on  ne 
voulut  pas  ajouter  foi  au  désastre;  il  semblait  impossible  que 
l'élite  de  la  chevalerie,  d'un  courage  éprouvé  en  maints  com- 
bats, se  fût  laissé  anéantir  par  des  hordes  d'infidèles.  Cepen- 
dant, devant  la  persistance  de  la  nouvelle  apportée  par  deux 
valets  du  connétable^  l'inquiétude  redoubla;  on  chercha 
de  toutes  parts  à  savoir  la  vérité.  Charles  vi  et  le  duc  de 
Bourgogne  envoient,  dans  ce  but,  Jean  de  Neuville  et  Guil- 
laume de  l'Aigle  à  Venise,  porteurs  de  lettres  pour  la  seigneu- 
rie (7-8  décembre]  ;  le  môme  jour,  Pietrequin  Wandewalle, 
valet  du  duc,  prend  la  route  de  Hongrie  avec  une  mission 
semblable.  Deux  jours  après  (10  décembre),  l'inquiétude 
redoublant,  Charles  vi  fait  partir  en  toute  hâte  deux  de  ses 
écujers,  Jean  Picquet  et  Pierre  de  Reims^;  et  le  duc  d'Or-' 
léans,  en  recommandant  son  écuyer  Bethiz  Prunelle'^  à  la 
boinveillance  du  doge,  prie  ce  dernier  de  lui  fournir  tous  les 
renseignements  qu'il  aura  sur  les  tristes  événements  dont  la 
rumeur  vient  de  se  répandre  en  France.  Le  l'S,  c'est  Geoff'rov 
de  Saint  Marc,  serviteur  a'Henri  de  Bar,  qui  part  pour  s'en- 
quérir du  sort  de  son  maître  et  des  autres  barons  français^; 
frère  Guillaume  Pierre,  ermite  du  duc  de  Berrj,  l'accom- 
pagne ^  —  La  république   de  Venise  est,  à   ce  moment,  le 


1.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  831-2. 

2.  P.  Baiiyn,  Mém.  du  voinf)e,  p.  349  v-oSO. 

3.  Arch.  de  Venise  {I  lihri  Commemoriali  delta  Rep.  di  Venezia,  t.  m, 
nos  44-8,  p.  243-4.  Éd.  Mas  Latrie,  Commerce  et  Expéditions...  p.  158-63- 
—  Arch.  delà  Côte-d'Or,  B.  1511,  f.  30. 

4  Arch.  de  Venise.  Commrm.,  t.  in,  n"  49,  p.  244.  Éd.  Mas  Latrie, 
Commerce  et  e.rp'dilions,  p.  163.  —  Bethiz  F^runcUe  était  accompagné 
de  Jean  de  la  Cioclie,  valet  de  cham'ire  du  duc  d'Orléans.  Ils  reçurent 
300  francs,  la  13  décembre,  pjur  les  frais  de  leur  voyage.  (Bibl.  nat.,  fr. 
nouv.  acq.,  3639,  pièces  268-9.) 

5.  Arch.  de  Venise,  Commem.,  t.  m,  n°  50,  p.  244.  Ed.  Mas  Latrie, 
Commerce  et  expéditions...,  p.  165. 

6.  Bull,  de  la  Soc.  acad.  de  Laon,  xxiv,  52  (pièces  de  la  collection 
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trait  d"union  entre  rOccident  et  le  Levant.  Si,  d'une  part, 
elle  s'occupe  avec  la  plus  grande  activité  d'arrêter  l'invasion 
menaçante  des  Turcs  dans  l'Archipel,  si  elle  négocie  avec 
Sigismond  et  l'aide  à  rentrer  dans  ses  états,  d'autre  part  elle 
met  beaucoup  d'empi'essement  à  faciliter  les  rapports  de  la 
France  avec  les  survivants  de  la  croisade.  Robert  de  Bar, 
sans  nouvelles  de  son  fils  Philippe,  sachant  seulement  que 
son  autre  fils  Henri  est  prisonnier  à  Widdin,  demand(^  à  la 
seigneurie  de  lui  donner  des  renseignements  certains  ;  la 
dame  de  Coucy  implore  l'assistance  des  Vénitiens  pour  faire 
relâcher  son  mari  ;  le  duc  d'Orléans  les  supplie  de  mettre  tout 
en  œuvre  pour  obtenir  l'élargissement  des  prisonniers'. 

C'est  qu'en  effet  l'incertitude  de  la  cotir  de  France  avait 
cessé.  Le  lendemain  de  la  bataille,  Bajazet,  à  la  prière  du 
comte  de  Nevers,  avait  rendu  la  liberté  à  .lacques  de  Heilly, 
l'avait  chargé  d'exposer  au  r(ji  et  au  duc  de  Bourgogne 
les  détails  de  la  défaite  de  Nicopolis,  de  leur  demander 
lein's  intentions  au  sujet  du  rachat  des  captifs,  et  de  lui  rap- 
porter, sans  retard,  leur  réponse.  Heilly  s'était  immédia- 
tement mis  en  route,  porteur  de  lettres  de  Jean  de  Nevers 
et  d'instructions  verbales.  1\  prit  le  chemin  de  la  Lombar- 
die,  afin  de  saluer  à  Milan ,  en  passant ,  Jean  Galéas  Vis- 
conti,  de  la  part  du  sultan,  et  de  publier  partotit  la  nou- 
A-elle  de  la  victoire  des  troupes  ottomanes.  Le  chevalier 
bourguignon  fit  diligence;  la  nuit  de  Noël  il  arrivait  à  Paris, 
et  «  tout  housé  et  tout  espouronné  »,  pénétrait  à  l'hôtel 
Saint  Pol,  se  faisait  connaître  des  chambellans  royaux  et 
introduire  auprès  du  roi.  Autour  de  ce  dernier  les  ducs  d'Or- 
léans, de  Berry,  de  Botirgogne  et  de  Boiu'bon ,  le  comte 
de  Saint  Pol  et  toute  la  cour  étaient  réunis  à  l'occasion  de  la 
solennité  de  Noël.  S'agenoui liant  devant  Charles  vi,  Heilly 
raconte  en  détail  toutes  les  péripéties  de  la  campagne ,  la  la- 
mentable histoire  de  la  défaite,  la  mort  glorieuse  de  ceux  (|ui 
sont  tombés  à  l'ennemi,  la  cruauté  de  Bajazet,  le  salut 
inespéré  de  cetix   (jue  le  vainqueur  a  épargnés.    Son  récit 


Joursanvault,  éditées  par  M.  Mangin.  n°  424  de  l'inventaire  des  arch. 
Joursanvault  r,  p.  59-60). 

1.  23  décembre  1396  (Commem.  m,  n"  52,  p.  24'i).  —  31  décembre 
(Commem.  m,  n»  53,  p.  244).  —  l^r  janvier  1397  (Commem.  m,  n"  55. 
p.  245).  Ed.  Mas  Latrie,  Commerce  et  Expéditions,  p.  167-170. 
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terminé,  il  se  relève;  le  roi  donne  aussitôt  l'ordre  de  relâcher 
les  prisonniers  enfermés  au  Cliâtelet  pour  avoir  divulgué  la 
nouvelle,  malheureusement  trop  réelle,  de  l'échec  subi  par 
les  croisés\  On  se  presse  autour  d'Heillj;  chacun  veut  con- 
naître le  sort  d'un  fils,  d'un  frère,  d'un  parent,  d'un  ami. 
C'est  une  désolation  générale,  un  deuil  public  qui  s'étend  sur 
toute  la  France  et  la  Bourgogne.  Qui  n'a  ni  parent,  ni  ami  à 
pleurer,  plaint  la  «  noble  chevalerie  qui  estoit  comme  la  fleur 
«  de  France,  qui  périe  y  estoit  ».  Les  plus  grandes  dames 
de  France  sont  dans  les  larmes;  le  duc  de  Bourgogne,  au 
milieu  de  la  joie  qu'il  éprouve  de  savoir  son  fils  sain  et  sauf, 
se  lamente  de  la  perte  de  ses  meilleurs  gentilshommes.  En 
dehors  de  la  cour,  le  sentiment  public  n'est  pas  moins  dou- 
loureusement aff'ecté.  A  l'espoir  de  la  paix  avec  l'Angleterre, 
qui  semblait  certaine,  succèdent  la  douleur  et  l'affliction;  la 
honte  et  la  tristesse  remplissent  tous  les  cœurs,  et  lorsque, 
quelques  jours  après  (9  janvier  1397),  un  service  solennel  est 
célébré  pour  les  morts  dans  toutes  les  églises  de  Paris, 
l'affluence  des  assistants  montre  la  part  que  tout  le  pavs 
prend  à  une  catastrophe  sans  précédents.  «  Et  estoit  grant 
«  pitié  à  ouïr  les  cloches  sonner  de  par  toutes  les  églises 
«  de  Paris,  où  l'on  chantoit  et  faisoit  prières  pour  eulx,  et 
«  chacun  à  larmes  et  plains  s'en  aloit  priant  »  ' 


1.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  329  et  332-5;  —  P.  Bauyn  Mém.  du 
voiage,  p.  332. 

2.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  335-6;  —  Religieux  de  Saint  Denis, 
u,  p.  520-2;  —  Livre  des  faits,  i,  ch.  xxvi,  p.  597-8;  —  Juvénal  des 
Ursins,  n,  p.  410. 


CHAPITRE  VII. 
COUP  d'œil  sur  la  campagne 

Un  désastre  aussi  complet  que  celui  de  Nicopolis  est,  dans 
les  annales  de  l'histoire,  un  fait  assez  rare  pour  qu'il  soit 
intéressant  de  s'y  arrêter  quelques  instants.  Par  suite  de 
quelles  circonstances  une  armée  de  cent  mille  hommes,  dis- 
posant d'un  matériel  de  guerre  considérable,  pleine  d'en- 
thousiasme pour  la  cause  qu'elle  défendait,  et  ne  ménageant 
ni  son  sang  ni  sa  vaillance  afin  de  la  faire  triompher,  a-t-elle 
été  anéantie  devant  Nicopolis  par  les  forces  turques  ?  Quelles 
fautes  dans  les  opérations  militaires,  dans  la  discipline  des 
croisés,  dans  la  conduite  des  troupes  ont  amené  un  pareil 
effondrement  ?  C'est  ce  que  nous  allons  chercher  à  exposer 
on  quelques  mots  \ 

On  ne  saurait  reprocher  aux  croisés  d'avoir  pris  Nicopolis 
comme  objectif  de  leur  mouvement  offensif.  Nous  avons 
montré  l'importance  stratégique  de  cette  place  pour  une 
armée  cherchant  à  envahir  les  possessions  ottomanes,  et  nous 
ne  pouvons  qu'approuver  la  ligne  de  marche  adoptée.  Mais 
l'ordre  dans  lequel  s'accomplit  cette  marche,  l'imprévoyance 
des  chefs  et  l'indiscipline  des  troupes,  l'oubli  des  précautions 
les  plus  élémentaires  pour  couvrir  l'armée,  le  luxe  et  le  faste 
déployés  dans  le  camp,  méritent  les  plus  sérieuses  critiques. 
Si,  dans  ces  conditions,  on  atteignit  sans  encombre  Nicopolis, 
c'est  que  la  Bulgarie  était  dégarnie  de  troupes,  et  que  les 
forces  turques,  laissées  dans  le  pays  par  Bajazet,  étaient  trop 
faibles  pour  inquiéter  les  mouvements  des  Chrétiens.  Ce  fut 

I.  \'oir  pour  tout  ce  chapitre  K.  Kiss  (p.  289  et  suiv.),  ,iu(iuel  nous 
jivon.';  omprunté  les  principaux  traits  de  cette  étude. 
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pour  ces  derniers  une  heureuse  fortune,  dont  ils  profitèrent 
en  s'emparant,  chemin  faisant,  de  quelques  forteresses  mal 
défendues  ;  mais  dès  ces  premiers  engagements,  un  observa- 
teur clairvoyant  eût  pu  remarquer,  dans  la  façon  dont  ils 
furent  conduits,  des  symptômes  alarmants  pour  la  suite  de  la 
campagne. 

La  chevalerie,  dont  la  bravoure  n'est  pas  en  question, 
avait  d'elle-même  une  haute  opinion  ;  malgré  son  ignorance 
des  règles  de  la  stratégie,  elle  se  croyait  infaillible  dans  l'art 
de  la  guerre.  Quiconque  n'était  pas  chevalier  était  indigne  de 
tenir  une  épée,  et  il  eût  fait  beau  soutenir  qu'une  armée  de 
mercenaires,  une  horde  de  barbares  pouvait  lui  tenir  tète  et 
se  mesurer  avec  elle.  Une  pareille  outrecuidance  lui  sera 
fatale,  le  jour  où  elle  se  mesurera  avec  un  ennemi  qui  n'obéira 
pas  seulement,  comme  elle,  aux  inspirations  d'une  valeur 
téméraire ,  mais  encore  aux  ordres  tactiques  d'un  chef 
expérimenté. 

Jusqu'à  Nicopolis  la  marche  des  croisés  fut  une  marche 
triomphale.  Arrivés  devant  la  place,  ils  tentent  de  l'enlever 
de  vive  force,  mais  l'absence  de  matériel  de  siège  fait  échouer 
leur  dessein  ;  ils  se  décident  alors  à  l'investir,  par  terre  avec 
leurs  troupes,  sur  le  Danube  avec  la  flottille  hongroise,  et  ce 
blocus  entrave  les  mouvements  de  toute  l'armée.  Ne  pou- 
vaient-ils pas,  puisque  l'impossibilité  d'un  siège  en  règle  avait 
été  de  suite  reconnue,  maintenir  le  blocus  avec  une  partie  lU' 
leurs  forces,  et,  en  continuant  leur  mouvement  offensif, 
franchir  les  Balkans  avec  le  reste  de  l'armée  ? 

La  crête  des  Balkans  est  distante  d'environ  vingt-cin(i 
lieues  de  Nicopolis  ;  en  tenant  com})te  des  accidents  de  ter- 
rain, des  difficultés  iidiérentes  à  des  marches  dans  les  mon- 
tagnes, Tarmée  chrétienne  eût  pu  l'atteindre  en  huit  jours, 
surtout  si  elle  avait  été  divisée  en  }»lusieurs  corps.  La  batailh^ 
se  fût  livrée  dans  la  vallée  de  l'Osma  et  dans  celle  de  la  Wida: 
les  croisés  eussent  ainsi  été  maitres  des  déhlés  de  la  vallée  de  la 
Jantra,  par  lesipiels  Bajazet  pouvait  déboucher  dans  la  plain(>, 
comme  l'événement  l'a  prouvé.  Enhn,  s'il  était  trop  tard  pour 
devancer  le  sultan,  (pii  avait  franchi  la  chaîne  des  Balkans 
dès  le  19  septembre,  au  moins  les  croisés,  ayant  dépassé 
Tirnovo  et  Lavocsa,  eussent,  avant  l'arrivée  de  l'ennemi, 
occupé  les  défilés,  et  empêché  les  Ottomans  de  descendre  dans 
]a  plaine. 
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Rien  de  pareil  ne  fut  tenté  ;  un  mouvement  en  avant  eût 
éloigné  les  Chrétiens  de  leur  centre  de  ravitaillement,  et,  dans 
un  pays  pauvre  et  peu  peuplé,  on  ne  pouvait  songer  à  faire 
vivre  l'armée  avec  les  ressources  locales  ;  encore  moins  pou- 
vait-on, à  travers  les  montagnes,  la  faire  suivre  de  ses 
approvisionnements.  Il  faut  ajouter  que,  composée  en  grande 
partie  de  cavalerie ,  elle  eût  éprouvé  de  très  sérieuses  diffi- 
cultés à  franchir  les  Balkans.  Ces  considérations,  qui  excusent 
en  quelque  sorte  la  conduite  des  croisés,  ne  sont  pas  décisives, 
puisque  Bajazet,  avec  uue  armée  également  composée  d'une 
nondjreuse  cavalerie,  franchit  les  Baïkans  sans  laisser  sa 
cavalerie  en  arrière  et  sans  que  ses  troupes  souffrissent  de 
la  faim.  Les  coalisés  devaient  avoir  prévu  ces  difficultés,  et 
ne  pas  s'y  arrêter.  D'un  autre  côté,  sachant  ou  soupçonnant 
tout  au  moins  que  les  Turcs  se  concentraient  entre  Andri- 
nople  et  Philippopoli,  ils  ne  pouvaient  songer  à  descendre  le 
cours  du  Danube  pour  tendre  la  main  à  la  flotte  qui  croisail 
à  l'embouchure  du  tleuve,  sans  exposer  et  découvrir  leur 
armée  du  côté  des  Balkans  ^  ;  une  pareille  manœuvre  eut  été 
désastreuse.  Effrayés  d'une  marche  à  travers  les  montagnes, 
repoussant  à  juste  titre  une  marche  le  long  du  tleuve,  ils 
restèrent  dans  l'inaction  ;  cette  résolution  était  justifiée  par 
la  tactique  de  répocjuc,  qui  défendait  de  laisser  derrière  soi 
une  place  sans  la  réduire,  et  rendait  ainsi  la  prise  de  Nico- 
})olis  indispensable  avant  d'aller  plus  loin. 

Si  les  croisés  ne  devaient  pas  s'éloigner  de  Nicopolis  avant 
de  l'avoir  conquise,  au  moins  importait-il  de  l'enlever  au  plus 
lot  ;  le  man(|ue  de  machines  de  siège  les  obligea  à  restreindre 
leurs  opérations  à  un  blocus,  circonstance  malheureuse,  car 
un  siège  en  règle  était  possible.  La  Hotte  coalisée  croisait  à 
l'embouchure  du  Danube,  cà  quatre-vingt-dix  lieues  environ 
(le  Nicopolis  ;  elle  pouvait  détacher  une  partie  de  ses  vaisseaux 
sans  s'affaiblir  assez  pour  avoir  à  redouter  la  marine  nais- 
sante des  Tares  ;  en  une  dizaine  de  jours,  cette  division 
remontait  le  fleuve  jusqu'à  la  place  :  l'opération  n'offrait  pas 


1.  En  lii4,  le  roi  de  Pologne  Ladislas  et  Hunyade  commirent  une 
faute  analogue;  pour  ne  pas  s'éloigner  des  approvisionnements  qu'ils 
recevaient  par  le  fleuve,  ils  voulurent  en  suivre  le  cours;  cette  marche 
le  long  du  Danube  amena  la  défaite  de  Warna.  —  ^'.  Kohler,  p.  'il 
et  suiv. 
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de  difficultés  sérieuses,  puisque  le  fleuve  est  large,  profond  et 
moins  rapide  que  le  Pô,  dont  les  galères  vénitiennes  remon- 
tèrent maintes  fois  le  cours,  dans  la  guerre  que  la  république 
de  Saint  Marc  soutint  contre  Philippe  Marie  Visconti,  duc  de 
Milan  (li2G-liU). 

Ce  mouvement  mettait  à  la  disposition  des  croisés  les  ma- 
chines de  guerre  qui  leur  manquaient.  Nous  savons,  en  efi'et, 
que,  dès  1380,  pendant  la  guerre  de  Chioggia,  les  galères 
génoises  et  vénitiennes  étaient  armées  d'engins  lançant  des 
boulets  de  marbre  de  cent  quarante  et  même  de  deux  cents 
livres.  A  de  pareilles  machines  les  murailles  de  Nicopolis  ne 
pouvaient  résister  longtemps,  et,  la  place  aux  mains  des 
Chrétiens,  il  se  peut  que  le  sultan  n'eût  pas  osé  quitter  la 
région  montagneuse  des  Balkans  et  descendre  dans  la  plaine 
du  Danube. 

Mais  si  rien  de  ce  que  nous  venons  de  dire  ne  fut  exécuté, 
si  Bajazet  arriva  à  Timproviste  devant  iSicopolis,  si  la  bataille 
devint  inévitable,  les  croisés  prirent-ils,  de  leur  côté,  toutes 
les  mesures  que  la  prudence  et  la  sagesse  commandaient,  au 
moment  où  allait  se  décider,  non  seulement  le  sort  de  la  cam- 
pagne, mais  celui  peut-être  d'une  partie  de  la  chrétienté?  11 
semble  que  non.  L'armée  coalisée  n'a  ni  base  de  retraite, 
ni  solides  points  de  défense  sur  ses  flancs  ;  derrière  elle,  une 
place  ennen;iie  avec  une  garnison  entreprenante  ;  plus  loin 
le  Danube,  sans  pont.  En  cas  de  désastre,  elle  n'écliappera,  en 
battant  en  retraite,  à  la  garnison  de  Nicopolis  que  pour  périr 
dans  les  flots  du  fleuve.  Son  aile  gauche  est  découverte  dans 
la  plaine;  à  droite,  un  bois  pourrait  servir  de  soutien;  on 
laisse  un  large  espace  libre  entre  l'aile  droite  et  cette  défense 
naturelle.  Il  semble,  cependant,  qu'on  eût  pu  prendre  une 
position  de  combat  plus  favorable.  Au  moment  où  la  pré- 
sence de  l'armée  turque  fut  signalée,  il  fallait  ranger  l'armée 
chrétienne  en  bataille  sur  la  rive  gauche  de  r()sma,  qui  se 
jette  dans  le  Danube  à  environ  une  lieue  en  amont  de  Nico- 
polis ;  ce  mouvement  avait  l'avantage  de  donner  Orsov;i 
comme  base  d'opérations  aux  Chrétiens  et  de  maintenir  leurs 
communications  libres  avec  l'Occident.  En  même  tein})s  la 
ilottille  devait  remonter  le  fleuve  jusqu'au  confluent  de  l'Osma, 
et  jeter  l'ancre  le  long  du  rivage.  Dans  cette  position  les 
croisés  pouvaient  attendre  les  forces  ottomanes.  La  rapiditt' 
des  eaux   du  fleuve,  la  flottille  ancrée  à  l'embouchure  de  la 
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rivière  étaient  pour  Bajazet  de  sérieux  obstacles  ;  l'aile 
droite  des  Ottomans  se  trouvait  menacée  si  les  Chrétiens  pre- 
naient l'offensive,  et  la  bataille  s'engageait  avec  des  chances 
égales. 

La  critique  est  toujours  facile,  loin  des  événements, 
et  n'éprouve  aucun  embarras  à  indiquer  le  remède  aux 
fautes  commises.  Ici  même,  en  reprochant  aux  coalisés 
de  n'avoir  pas  fait,  à  l'approche  du  sultan,  un  mouvement 
de  conversion  à  droite,  nous  n'avons  pa:5  tenu  compte 
de  l'arrivée  soudaine  des  Turcs,  d'une  surprise  qui  rendait 
une  pareille  manœuvre  singulièrement  difficile.  Envisa- 
geons donc  simplement  la  bataille  telle  qu'elle  se  livra, 
et  voyons  si  la  façon  dont  elle  fut  conduite  mérite  d'être 
blâmée,  et  engage  la  responsabilité  des  chefs  de  la  croisade. 

Faisons  d'abord  la  part  des  rivalités  qui  agitaient  l'ar- 
mée, des  haines  que  nourrissaient  les  généraux  les  uns  contre 
les  autres.  Nous  savons  que,  dans  le  conseil  de  guerre  tenu 
avant  la  bataille,  elles  firent  rejeter  Tordre  de  combat  proposé 
par  Sigismond,  qu'il  fallut  mettre  les  Français  à  l'avant-garde, 
et  que  les  défections  décisives  de  Laczkovich  et  de  Mircea 
eussent  été  presque  impossibles  si  le  plan  du  roi  de  Hongrie 
avait  été  adopté.  Ce  sont  là  des  circonstances  exceptionnelles, 
supérieures  à  la  volonté  humaine,  et  qu'on  ne  peut  que  dé- 
plorer, sans  les  imputer  à  l'un  ou  à  l'autre  des  acteurs  de  ces 
lamentables  événements.  Mais  si  l'on  veut  fixer  les  respon- 
sabilités, il  faut  signaler  deux  fautes,  commises  pendant 
cette  triste  journée,  et  dont  les  conséquences  furent  capitales. 

La  première  faute  fut  la  manière  dont  les  chevaliers 
franco-bourguignons  attaquèrent  l'ennemi.  A  l'extrême  avant- 
garde,  ils  abordent,  avec  une  brillante  valeur,  la  première 
ligne  turque  et  l'enfoncent,  mais  ne  savent  pas  rester  maîtres 
d'eux-mêmes,  et  se  laissent  entraîner  sans  réflexion,  au  mé- 
l)ris  de  toutes  les  règles  de  la  stratégie.  On  sait  qu'une  charge 
de  cavalerie,  comme  celle  qu'ils  fournirent,  doit  être  con- 
duite d'une  allure  modérée,  sans  être  lente,  pour  ne  pas 
laisser  à  l'ennemi  le  temps  de  se  mettre  en  défense,  que  sa 
vitesse  doit  s'augmenter  progressivement,  sans  aller  jusqu'à 
surmf^ner  les  chevaux,  qui,  en  cas  de  retraite,  ne  pourraient, 
jilus  donner  ce  qu'on  exigerait  d'eux,  qu'enfin  un  corps  de 
réserve  doit  soutenir  le  corps  qui  charge.  Aucune  do  ces  pré- 
cautions no  fut  observée  ;   la  chpvab'ric  arriva  bride  abattue 
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sur  les  Turcs,  les  sabra  sans  merci,  et  les  poursuivit  avec 
acharnement.  Elle  épuisa  ainsi  ses  chevaux  et  se  trouva,  sans 
soutien,  très  en  avant  du  gros  de  l'armée  qui  n'avait  pu  la 
suivre  dans  sa  course  folle. 

La  seconde  faute  incombe  k  Sigismond  ;  il  ne  comprit  pas 
assez  vite  le  danger  auquel  les  Français  exposaient  l'armée 
tout  entière.  Il  ne  vit  pas  qu'avant  tout  il  ne  fallait  point  les 
laisser  seuls  aux  prises  avec  les  Turcs,  en  avant  du  front  de 
bataille,  et  que,  si  l'infanterie  avait  trop  de  chemin  à  faire 
pour  les  rejoindre  en  temps  utile,  il  devait  porter  sa  cava- 
lerie en  avant  pour  donner  à  l'avant-garde  un  soutien,  au 
moins  momentané,  pendant  que  le  reste  de  ses  troupes  mar- 
chait au  secours  des  Français.  Sigismond  ne  quitta  pas  ses  posi- 
tions ;  est-ce  faute  d'avoir  embrassé  d'un  coup  d'œil  l'étendue 
du  danger?  est-ce  par  dépit  d'avoir  vu  ses  plans  rejetés  et 
avec  un  secret  plaisir  de  laisser  se  tirer  seul  d'une  position 
critique  le  présomptueux  connétable?  est-ce  parce  qu'il  se 
fiait  peu  à  ses  troupes  et  à  ses  alliés,  et  qu'il  redoutait, 
comme  l'événement  l'a  prouvé,  le  peu  de  solidité  des  unes  et 
la  défection  des  autres?  Quel  que  soit  le  motif  auquel  il  obéit, 
les  conséquences  de  son  inaction  furent  désastreuses. 

Du  côté  des  Turcs,  les  opérations  militaires  ont  un  tout 
autre  caractère.  Le  sultan,  secondé  par  une  armée  solide, 
dévouée,  éprouvée  dans  maints  combats,  ne  laisse  rien  au 
hasard,  et  sa  victoire  est  due  autant  à  la  sagesse  de  ses  dis- 
positions militaires  qu'aux  fautes  de  ses  adversaires.  Son 
plan,  qu'il  poursuit  avec  une  persévérante  opiniâtreté,  est  de 
conquérir  la  Bulgarie  pour  asseoir  solidement  la  puissance 
ottomane  en  Europe.  Maître  de  cette  province,  il  commande 
le  cours  inférieur  et  l'embouchure  du  Danube,  il  domine  toute 
la  région  comprise  entre  les  Balkans,  le  fleure  et  la  mer 
Noire,  et  la  Propontide  devient  un  lac  ottoman.  Aussi  n'hé- 
site-t-il  pas,  quand  la  marche  des  croisés  est  annoncée,  :'i 
abandonner  toutes  ses  conquêtes  antérieures,  qu'il  ne  peut 
défendre  elRcacement,  pour  faire  de  Nicopolis  le  centre  de  la 
résistance.  C'est  pour  lui  une  position  stratégique  de  premier 
ordre  ;  il  y  concentre  toutes  les  forces  dont  il  dispose  et  les 
met  sous  le  commandement  d'un  vétéran  des  armées  musul- 
manes, d'un  lieutenant  éprouvé,  Dogan  Bey,  avec  mission  de 
défendre  la  place  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Lui-même 
rassemble  ses  troupes  d(^  secours  entre  Andrinople  et   Phi- 
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lippopoli.  Il  sait  bien  qu'une  victoire  le  remettra  en  possession 
de  tout  le  pays  abandonné.  Son  armée  concentrée,  il  se  met 
en  devoir  de  franchir  les  Balkans,  opération  difficile  dans  un 
pays  pauvre,  dévasté  par  la  guerre,  et  par  suite  sans  res- 
sources, surtout  pour  une  armée  en  grande  partie  composée 
do  cavalerie.  Deux  routes,  colles  de  Kazanlik  et  do  Tatar- 
bazardzsik,  mènent  aux  vallées  de  la  Jantra  et  de  l'Osma;  ce 
sont  colles  qu'il  choisit.  Vers  le  20  septembre,  il  a  atteint 
les  sommets,  reforme  son  armée,  et  descend  par  les  pentes 
douces  du  versant  occidental  dans  la  plaine  du  Danubo. 
Aucun  obstacle  n'arrête  sa  marche,  aucun  avant-poste 
cunomi  ne  lui  dispute  les  défilés.  Les  Balkans  franchis 
sans  encombre,  Bajazot  est  maître  de  la  campagne  ;  les  rap- 
ports qu'il  reçoit  de  l'armée  croisée,  de  l'indiscipline  et  des 
rivalités  dont  elle  donne  le  spectacle,  augmentent  sa  confiance. 
Il  n'ignore  pas  que  les  alliés  des  Hongrois,  Yalaques  et  Serbes, 
sont  d'une  fidélité  chancelante,  que  les  croisés  sont  animés 
d'une  folle  présomption  ;  en  agissant  sans  précipitation  il 
verra  bientôt  se  fondre  devant  lui  les  divers  éléments  de 
l'armée  confédérée.  C'est  dans  ces  conditions  que  la  bataille 
se  donne  ;  le  sultan  a  pris  toutes  les  précautions  commandées 
par  la  prudence  ;  son  armée  est  rangée  en  trois  lignes,  la 
(•avalorio  est  aux  ailes,  prête  à  envoloppor  l'onnomi,  et  à  dé- 
fendre les  extrémités,  toujours  plus  vulnérables,  du  front  do 
bataille  ;  les  ailes  de  la  troisième  ligne  dépassent  beaucoup 
lo  contre,  en  sorte  que  la  disposition  générale  est  colle  d'un 
demi-cercle  ouvert  du  côté  do  l'onnomi  ;  enfin  les  Musulmans 
ont  l'avantage  d'une  position  dominant  celle  des  Chrétiens. 
En  outre,  à  droite  une  colline  escarpée,  à  gauche  un  bois 
épais  fortifient  les  positions  des  Turcs,  et  tandis  que  les 
croisés  se  font  tuer,  sans  résultat,  avec  une  héroïque  bra- 
voure, les  Ottomans,  ébranlés  par  la  furie  dos  attaques  qu'ils 
ont  à  soutenir,  se  reforment  sans  désordre  derrière  leurs 
lignes  do  bataille,  et  recommencent  la  lutte.  Devant  une 
tactique  aussi  réfléchie,  la  victoire  ne  peut  échapper  cà  celui 
((ui  a  su  mettre  do  st^n  côté  toutes  les  chances  favorables  ei 
ue  rien  abaudonner  au  hasard.  Elle  reste  aux  Turcs,  et  ce  ré- 
sultat, dû  tant  à  leurs  qualités  militaires  qu'aux  fautes  de 
leurs  adversaires ,  n'a  rien  qui  doive  étonner  un  spectateur 
impartial  :  tout,  en  effet,  concourait  ;'i  1(>  lui  fair(^  pr(''voir. 


CHAPITRE   VIII. 


DELIVRANCE    ET    RETOUR    DES  PRISONNIERS. 


La  nouvelle  du  désastre  connue  et  la  première  émotion 
passée,  on  s'occupe  à  la  cour  de  France  des  mesures  à 
prendre  pour  obtenir  la  délivrance  des  captifs  et  les  arracher, 
aussi  tôt  que  possible,  à  leur  prison.  Jacques  de  Heilly  a  été 
(diargé  par  eux  d'insister  sur  la  nécessité  d'une  prompte 
intervention  ;  le  duc  de  Bourgogne,  désireux  de  sauver  son 
fils  des  mains  des  infidèles,  est  partisan  des  moyens  les  plus 
rapides,  et  l'on  sait  qu'une  rançon  est  le  seul  mode  de 
libération  qu'acceptera  Bajazet.  Aussi  décide-t-on  qu'Heilly 
retournera  près  du  sultan;  une  ambassade  solennelle,  char- 
gée de  négocier  la  mise  en  liberté  des  prisonniers,  l'accom- 
pagnera. 

Pendant  qu'Heilly  était  en  route  vers  la  France,  les  envoyés 
de  Charles  vi  et  des  seigneurs  français  étaient  arrivés  à  Venise. 
(Test  là  qu'ils  ai)prirent  le  sort  malheureux  de  l'expédition: 
leurs  instructions  leur  enjoignaient  de  ne  pas  regagner  la 
France  sans  avoir  vu  le  comte  de  Nevers  et  ses  compagnons  : 
aussi  sollicitèrent-ils  de  la  république  de  Saint-Marc  les  moyens 
de  continuer  leur  voyage  '.  Celle-ci  leur  conseilla  d'aller 
d'abord  en  Ualmatie  et  de  savoir  du  roi  de  Hongrie,  plus 
exactement  qu'elle  ne  saurait  le  faire,  le  sort  des  prisonniers, 
le  lieu  de  leur  internement  et  les  pourparlers  entamés  poui- 


I.  (liiillaume  de  l'Aigle  était  passé  par  Milan  où  il  avait  obtenu  du 
duc  .lean  Galéas  une  lettre,  adressée  à  la  seigneurie  de  Venise,  la  jiriant 
de  mettre  une  galère  armée  à  la  disposition  du  chambellan  du  duc  de 
Uourgogne.  Cette  lettre  fut  portée  à  Venise  par  le  seigneur  de  la  Croix, 
chaniiiellan  de  Je;in  Crnléas  (P.  Hauvu.  Mnii.  du  roiaf/e,  f.  :>51). 
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leur  délivrance  (li  janvier  1397);  elle  les  autorisa,  dans  co 
but,  à  prendre  passage  sur  ses  vaisseaux  jusqu'à  Raguse'. 
Quelques  semaines  plus  tard  ('t  février),  elle  fit  armer  une 
galère  pour  les  mener  de  Dalmatie  à  Constantinople-.  Si  elle 
n'avait  pas  mis,  pendant  la  camj)agne,  autant  qu'elle  eût  pu  et 
dû  le  faire,  ses  forces  et  son  intluence  au  service  de  la  croi- 
sade, au  moins  apportait-elle,  après  la  catastrophe,  toute  son 
activité  à  faciliter  la  délivrance  des  prisonniers,  et  à  atténuer 
les  conséquences  d'une  défaite  dont  elle  sentait  tout  le  danger 
pour  la  paix  de  l'Europe  et  pour  ses  propres  établissements 
du  Levant. 

Grâce  à  l'appui  que  Venise  lui  prêta,  Guillaume  de  l'Aigle 
put  atteindre  l'île  de  Mitylène  et  gagner  de  Là  Mikalidsch^ 
où  se  trouvaient  les  prisonniers.  Le  seigneur  de  la  Croix,  cham- 
bellan du  duc  de  Milan,  l'avait  accompagné,  porteur  d'une 
lettre  pour  Bajazet,  dans  laquelle  Galéas  recommandait  le 
comte  de  Nevers  à  la  bienveillance  du  sultan.  Le  duc  de 
Bourgogne  avait  pris  soin  de  charger  son  envoyé  de  quelques 
présents  destinés  au  vainqueur  ;  c'étaient  des  harnais,  selles 
et  arçons  d'un  travail  magnifique.  Guillaume  de  l'Aigle,  en 

1.  Arch.  de  Venise,  Sen.  Misti,  xlui,  f.  166  (éd.  Ljubic,  Monum. 
spect...,  IV,  397).  A  cette  date  Venise  savait  qu'il  y  avait  des  négo- 
ciations commencées  avec  la  «  Rascie  «,  mais  croyait  que  les  pri- 
sonniers étaient  dans  ce  pays.  —  Pendant  leur  séjour  à  Venise 
Guillaume  de  l'Aigle,  Bethiz  Prunelle,  Jean  Picquet  et  Jean  de  la 
Cloche  empruntèrent  à  un  uégociant  vénitien  Dominique,  fils  d'André 
de  Sienne  (16  jauvier  1397),  deux  cent  quatre-vingt-sept  écus  et  demi 
pour  subvenir  à  leurs  dépenses.  Cette  somme  fut,  plus  tard,  supportée 
par  moitié  par  les  ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne  (Bibl.  nat.,  fr.  nouv. 
acq.  3639,  pièce  289). 

2.  Arch.  de  Venise,  Sen.  Secr.,  E,  f.  139  r°-\°.  —  Pendant  les  mois 
de  janvier  et  février  1397.  plusieurs  chevaliers  français  arrivèrent  à 
Venise,  chargés  de  se  rendre  auprès  des  captifs.  —  Le  23  janvier, 
Charles  vi  envoie  Pierre  \'allée,  un  des  gardes  de  la  monnaie  de 
Troyes,  à  Venise,  pour  délivrer  le  sire  de  la  Trémoille,  le  maréchal  de 
Bourgogne  et  Renier  Pot  {Ordonnances,  vui,  120).  —  Le  28  janvier, 
un  ambassadeur  du  roi  de  France  est  à  Venise  avec  une  mission  ana- 
logue (Ljubic,  Monum.  spect...,  iv,  401).  Tous  ces  chevaliers  furent  au- 
torisés à  prendre  passage  sur  la  galère  armée  par  délibération  du 
4  février.  —  Le  8  mars  1397,  ^'enise  permit  égalameut  à  deux  autres 
chevaliers  français  d'aller  dans  le  Levant  (Arch.  de  Venise,  .S'en.  Misti, 
XLiii,  f.  166). 

3.  A  deux  journées  de  Brousse,  à  l'ouest  du  lac  Ulubad  {Leopa- 
dium). 
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les  offrant,  devait  faire  entendre  que  ce  n'était  là  qne  le  pré- 
lude de  présents  plus  riches,  et  d'une  ambassade  plus  solen- 
nelle. Bajazet,  Hatté,  accueillit  sans  colère  ces  ouvertures 
pacifiques  ;  il  ne  repoussa  pas  le  principe  d'une  rançon  dont 
le  chiffre  était  à  déterminer,  et  autorisa  Guillaume  de  l'Aigle 
à  se  mettre  en  rapports  avec  Jean  de  Nevers  ei  les  prisonniers. 

Après  plus  de  trois  semaines  (24  janvier)  passées  à  Mika- 
lidsch,  l'ambassadeur  du  duc  de  Bourgogne  retourna  à 
Mit)'lène  et,  de  cette  ile,  par  Chios  et  Modon,  regagna  Venise  ; 
dix-huit  jours  après  son  débarquement  dans  cette  ville,  il 
était  de  retour  à  Paris  (vers  avril  1397  )  '. 

L'ambassade  solennelle,  dont  il  avait  annoncé  la  venue  au 
sultan,  était  déjà  partie  quand  il  revint  en  France  ;  elle  se 
composait  de  Jean  de  Chàteaumorand,  de  Jean  de  Vergy  et 
de  Gilbert  de  Leuwerghem  ;  le  premier,  chambellan  et  con- 
seiller du  roi,  représentait  Charles  vi  ;  c'était  à  la  fois  Un 
homme  de  guerre  et  un  diplomate  du  plus  grand  mérite.  Il 
s'était  illustré  à  l'expédition  de  Tunis,  sous  les  ordres  du  duc 
de  Bourbon  (  1 390)  ;  on  faisait  grand  cas  à  la  cour  de  ce 
«  chevallier  pourveu  de  sens  et  de  beau  langaige,  froit  et 
attempré  en  toutes  manières  »,  et  la  suite  de  ce  récit  mon- 
trera qu'il  savait  aussi  bien  tenir  l'épée  que  mener  à  bonne 
fin  une  négociation  difficile.  Ses  services  contre  les  infi- 
dèles, l'amitié  dont  l'honorait  le  maréchal  Boucicaut  l'appe- 
lèrent à  remplir  auprès  du  sultan  une  mission  qui  deman- 
dait à  la  fois  de  la  prudence,  du  courage  et  de  l'honneur". 
A  côté  de  lui,  Jean  de  Vergy  \  gouverneur  du  comté  de 
Bourgogne,  et  Gilbert  de  Leuwerghem  \  gouverneur  de 
Flandre,  étaient  envoyés  par  le  duc  de  Bourgogne;  leur 
position  administrative  leur  donnait,  dans  la  discussion 
de  la  rançon,  une  compétence  spéciale,  et  leurs  lumières 
devaient  être  d'un  grand  secours  pour  aboutir  à  un  prompt 
arrangement.    Jean    Blondel,    premier    écuyer,    et    maître 

1.  P.  Bauyn,  Mém.  du  voiage,  f.  351-2.  —  La  liste  des  présents  e.st 
donnée  par  le  même  auteur  (f.  350  v). 

2.  Voir  plus  haut,  pages  184  et  suivantes. 

3.  Il  était  seigneur  de  Fouvans  (Fouvent-le-Haut,  Haute-Saône, 
ar.  Gray,  cant.  Champlitte).  La  charge  de  sénéchal  de  Bourgogne  était 
héréditaire  dans  la  maison  de  Vergy. 

4.  11  était  chevalier  et  chambellan  du  duc  dès  1388  (Arch.  de  la  Côte 
d'Or.  B,  inv.  do  Peincedé.  wiii.  :!.ïl  et  XXIV,  347). 
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Robert  d'Anguel,  secrétaire  du  duc',  leur  étaient  adjoints. 
Ils  connaissaient  la  diplomatie  et  les  cours  italiennes  pour 
avoir  déjà,  Tannée  précédente  (mai  1396),  été  chargés 
d'apaiser  un  différend  survenu  entre  Jean  Galéas  Visconti, 
duc  de  Milan,  le  marciuis  de  Mont  ferrât  et  le  prieur  de 
Piémont  et  de  Morée  à  l'occasion  des  prétentions  du  comte 
de  Savoie  sur  les  pays  situés  au  delà  des  Alpes*.  Une 
suite  nombreuse  de  vingt-quatre  valets,  pour  conduire  les 
chevaux  et  les  chiens,  et  dix  fauconniers  complétaient  l'am- 
basstide.  Elle  se  mit  en  route  le  20  janvier  1397,  peu  de 
jours  après  le  départ  de  Jacques  de  Heillv,  qui  avait  eu  hâte 
de  rendre  compte  à  Bajazet  de  son  voyage  et  de  se  constituer 
de  nouveau  prisonnier  entre  ses  mains  ^. 

Les  envoyés  français  étaient  porteurs  de  riches  présents 
pour  le  sultan  ;  on  connaissait  la  passion  de  ce  prince 
pour  la  fauconnerie  et  la  chasse,  son  amour  pour  les  ten- 
tures et  étoffes  somptueuses  ;  aussi  les  cadeaux  que  lui  des- 
tinait le  duc  de  Bourgogne  furent-ils  choisis  pour  flatter  ces 
goûts  et  dans  l'espoir  de  rendre  les  dispositions  de  Bajazet 
plus  favorables  aux  prisonniers.  Douze  gerfaults  blancs  lui 
furent  envovés;  on  y  joignit  les  gants  des  fauconniers,  tout 
brodés  de  perles  et  de  pierres  précieuses,  deux  selles  et  har- 
nais d'apparat,  d'un  travail  très  riche,  avec  inscriptions  en 
«  lettres  sarrasinoysines  et  plusieurs  fleurs  d'oultre  mer  se- 
mées »  ;  des  étoffes  précieuses,  fixées  par  des  clous  et  des  roses 
d'or  pendantes,  les  garnissaient;  leurs  trousses  étaient  en 
broderie  d'or  de  Chypre.  Dix  chevaux,  revêtus  de  couvertures 
aux  armes  du  duc,  et  conduits  par  des  valets  à  la  livrée  de 
Bourgogne,  deux  grands  limiers  et  huit  lévriers  furent  joints 
aux  pièces  de  harnachement  préparées  pour  Bajazet.  Les 
toiles  de  Reims,  l'écarlate  fine,  étaient  rares  en  Orient  ;  les 
draps  de  haute  lice  d'Arras,  représentant  de  «  bonnes  his- 
«  foires  anchiennes  »  plaisaient  particulièrement  au  sultan  ; 

1.  Robert  d'Anguel  ou  de  Danguel  occupait  cette  charge  dès  1387 
{Bev.  des  Doc.  hist.,  vu  (1880),  p.  183-4). 

2.  Bibl.  nat.,  coll.  de  Bourgogne,  vol.  104  (compte  de  novembre 
1396  à  février  1397). 

3.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  337  et  426-7.  Le  départ  d'IIeilly,  d'après 
Froissart,  eut  lieu  après  douze  jours  environ  de  séjour  à  Paris,  c'est- 
à-dire  vers  le  6  ou  7  janvier  1397.  —  .\rch.  de  la  Côte  d'or,  B.  1511, 
f.  140.  ' 
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on  n'eut  garde  de  les  oublier,  et,  par  une  délicate  flatterie, 
le  sujet  des  tapisseries  choisies  représentait  l'iiistoire  d'A- 
lexandre le  Grand,  dont  Bajazet  se  plaisait  à  se  proclamer  le 
descendant.  Quelques  pièces  d'orfèvrerie  complétaient  les 
cadeaux  confiés  aux  ambassadeurs  français  '. 

Heilly,  parti  quelques  jours  avant  Châteaiimorand,  Vergy 
et  Leuwerghem,  avait  fait  diligence  pour  rejoindre  le  sultan  : 
Bajazet  n'était  plus  à  Brousse,  mais  à  soixante  lieues  au 
delà  de  cette  ville",  à  Boly,  en  Anatolie;  les  prisonniers  l'a- 
vaient suivi  dans  cette  nouvelle  résidence,  sauf  Enguerrand  de 
Coucj-,  malade,  dont  le  sire  de  Mitylèné,  son  parent  éloigné '\ 
avait  assuré  sous  caution  la  liberté  provisoire.  Le  prompt  retour 
d'Heilly,  sa  fidélité  à  tenir  sa  parole,  et  la  nouvelle  de  l'ar- 
rivée prochaine  de  l'ambassade  firent  sur  l'esprit  de  Bajazet 
une  heureuse  impression  ;  Heilly  obtint  facilement  les  sauf- 
conduits  nécessaires  aux  plénipotentiaires,  et  en  même  temps 
sa  liberté  définitive.  Il  put  se  mettre  en  rapports  avec  les 
prisonniers,  leur  donner  des  nouvelles  d'Occident  et  l'assu- 
rance que  toute  la  France  s'intéressait  à  leur  rachat. 

L'ambassade,  de  son  côté,  avait  pris  la  route  de  Milan, 
sauf  Vergy,  qui  avait  gagné  directement  la  Hongrie  ;  elle 
portait  à  Jean  Galéas  une  lettre  de  Philippe  le  Hardi,  et 
devait  s'assurer  des  bonnes  grâces  du  duc.  Très  écouté 
à  la  cour  ottomane,  Galéas  pouvait  faciliter  le  succès  de  la 
mission  des  plénipotentiaires  français ,  ou  l'entraver  à 
son  gré  ;  il  importait  donc  de  se  rapprocher  de  lui  *.  De 
Milan,  les  envoyés  se  dirigèrent  vers  Bude  :  ils  y  rejoignirent 


1.  Brauner,  p.  59-60.  V.  Pièces  justificatives,  n»  viii. 

2.  C'est  avec  cette  ville  qu'on  identilie  généralement  Pebly  et  Polit/, 
noms  donnés  par  les  divers  manuscrits  de  Froissart. 

3.  Froissart,  en  indiquant  cette  parenté,  qu'il  nous  est  impossible 
de  déterminer,  semble  s'être  trompé.  Ce  qu'il  dit  de  la  dame  de 
Mitylône  (éd.  Kervyn,  xvi,  54)  ne  se  justifie  pas  non  plus  au  point  de 
vue  généalogique. 

4.  Bibl.  nat.,  coll.  de  Bourgogne,  vol.  104  (compte  de  novembre  1396 
à  février  1397).  —  Jean  de  Fismes  et  Hector  de  Marseille,  chevaucheurs, 
accompagnèrent  Jean  Blondel  et  maître  Robert  d'Anguel  en  Lombardie; 
l'un  devait  de  là  être  envoyé  à  Bude  à  Jean  de  Vergy,  et  l'autre  en 
France  au  duc  de  Bourgogne,  pour  les  informer  du  résultat  de  l'am- 
bassade auprès  de  Jean  Galéas  (Arch.  delà  Côte  d'or,  B.  1511,  f.  140). 
—  Jean  Blondel  était  revenu  de  Lombardie  en  avril  1397  (Arch.  de 
la  Cùte  d'or,  I!.  1511,  f.  168  vm. 
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Heillv,  porteur  des  sauf-couduils  nécessaires  pour  traverser 
le  territoire  turc  ;  mais,  selon  Froissart,  des  difficultés  s'éle- 
vèrent à  l'occasion  des  présents  destinés  à  Bajazet.  Le  roi  de 
Hongrie  s'opposa  à  ce  que  les  tapisseries  et  les  étoffes  fussent 
envoyées  au  sultan,  parce  que  c'étaient  des  témoins  durables 
d'une  victoire  dont  l'orgueil  ottoman  avait  lieu  d'être  fier.  Châ- 
teaumorand  dut  en  référer  en  toute  hâte  à  Paris  ;  Charles  vi, 
à  cette  nouvelle,  insista  vivement  auprès  de  Sigismond  par 
lettre  pom^  obtenir  le  libre  passage  des  cadeaux,  et  l'affaire 
ne  fut  terminée,  à  la  satisfaction  des  plénipotentiaires,  que 
grâce  à  l'intervention  du  grand-maitre  de  Rhodes,  à  cette 
époque  présent  en  Hongrie  '. 

Il  y  a  dans  ce  récit  plusieurs  invraisemblances.  Au  moment 
où  Chàteaumorand  arriva  à  Bude  (mars  ou  avril  1397),  nous 
savons  que  Sigismond  n'était  pas  en  Hongrie,  mais  en  Dal- 
matie  ;  le  grand-maitre,  dont  le  rôle  fut  prépondérant  en 
cette  affaire,  ne  semble  pas  avoir  quitté  Rhodes,  depuis  son 
retour  de  l'expédition  ;  il  est,  en  outre,  impossible  que  Chàteau- 
morand ait  eu  le  temps  de  demander  des  instructions  en 
France,  de  les  recevoir  à  Bude,  et  d'aller  jusqu'à  Brousse 
remplir  son  ambassade  auprès  de  Bajazet  avant  la  fin  de  juin, 
date  à  laquelle  furent  entamées  les  négociations  définitives 
pour  la  mise  en  liberté  du  comte  de  Nevers  et  de  ses  compa- 
gnons. Enfin,  il  est  au  moins  étrange  que  Sigismond  ait  cher- 
ché à  entraver  la  mission  des  ambassadeurs  de  Charles  vi  :  il 
s'agissait  du  rachat  des  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient des  seigneurs  hongrois  ;  la  conduite  de  Sigismond  eût 
été  en  désaccord  avec  les  sacrifices  pécuniaires  qu'il  s'imposa 
plus  tard  pour  faciliter  la  libération  des  captifs. 

Il  est  cependant  possible  d'expliquer  l'erreur  du  chroni- 
queur ;  il  a  confondu  les  dates  et  les  personnages.  Il  est  vrai 
que  le  duc  de  Bourgogne  écrivit  au  roi  de  Hongrie  pour  se 
plaindre  de  ce  que  le  maître  des  monnaies  de  Bude,  Paul 
Bernard,  avait  ouvert  quelques  coffres  contenant  des  joyaux 
et  des  vêtements,  laissés  en  garde  par  le  comte  de  Nevers 
à  son  passage  en  Hongrie.  Il  se  peut  que  cet  acte  arbitraire, 
dont  nous  ne  connaissons  pas  tous  les  détails,  ait  donné  lieu 
à  un  échange  de  lettres  et  de  messagers  entre  Paris  et  Bude  ; 
le  récit  du  chroniqueur  tire,  à  n'en  pas  douter,  son   origine 

1.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  348-52  et  358. 

20 


306  délivraxck  et  retour  des  priso.nniers. 

de  ce  fait,  mais  doit  être  absolument  rejeté  en  ce  qui  touche  les 
présents  destinés  au  sultan  \ 

Les  prisonniers  n'avaient  pas  attendu  l'arrivée  des  plénipo- 
tentiaires pour  négocier  leur  délivrance;  ils  avaient  chargé 
le  maréchal  Boucicaut  et  le  sire  de  la  Trémoille  de  deman- 
der à  Bajazet  si  son  intention  était  de  mettre  à  rançon  les 
captifs,  et  avaient  à  grand'peine  obtenu  que  Boucicaut 
et  la  Trémoille  fussent  mis  en  liberté  sous  caution,  afin  de 
«  pourchasser  finance  »  et  de  réunir  la  somme  nécessaire 
au  rachat  de  leurs  compagnons.  Munis  de  sauf-conduits, 
ceux-ci  s'étaient  mis  en  route  pour  R^hodes.  Ce  voyage, 
dont  la  date  exacte  nous  est  inconnue,  se  place  très 
probablement  en  mars  1397;  nous  savons,  en  effet,  que  le 
maréchal  et  la  Trémoille  étaient  encore  à,  Brousse  le  10  fé- 
vrier 1397,  et  qu'ils  arrivèrent  à  Rhodes  avant  Pâques 
(22  avril  1397)1 

Rhodes  était,  à  cette  époque,  le  centre  des  intérêts  chré- 
tiens en  Orient;  depuis  que  les  empereurs  de  Constantinople 
n'avaient  plus  qu'un  semblant  de  pouvoir,  et  que  le  royaume 
de  Chypre  obéissait  tour  cà  tour  aux  fintluences  de  deux 
républiques  rivales,  l'ordre  de  l'Hôpital  exerçait  une  supré- 
matie incontestée  sur  les  îles  de  l'Archipel;  les  seigneurs  de 
ces  îles,  génois  ou  vénitiens,  négociants  et  banquiers,  ne 
redoutaient  pas  une  protection  qui  les  mettait  à  l'abri  des 
tentatives  des  infidèles  sans  les  constituer  en  état  de  guerre 
ouverte  avec  ceux-ci.  Ils  jouissaient  ainsi  d'une  sécurité  rela- 
tive, dont  profitait  leur  commerce.  C'était  à  eux  qu'il  fallait 
s'adresser  pour  obtenir  les  sommes  dont  le  comte  de  Nevers 
avait  besoin.  Intermédiaires  entre  les  négociants  italiens  et 
le  commerce  de  l'Orient,  ils  étaient  connus  sur  tous  les  mar- 
chés du  Levant,  car  «  marchandise  va  et  court  partout,  et 
«  se  gouverne  et  estoffe  le  monde  par  celle  ordonnance''  ». 
Bajazet    pouvait    sans    crainte   accepter  leur   signature  ;  de 


1.  Arch.  du  Nord,  B.  1272.  La  lettre  du  duc  de  Bourgogne  n'est 
pas  datée,  mais  elle  est  de  1397.  V.  Pièces  justificatives,  n°  xn. 

2.  Boucicaut  et  la  Trémoille  figurent  comme  témoins  au  testament 
d'Enguerrand  de  Coucy  (A.  du  Chesne,  Ilist.  gènral.  des  maisons  de 
Guines,  d'Ardres,  de  Gaiid  et  de  Coucy.  Paris,  1G:j1,  p.  419).  La  Tré- 
moille mourut  ù  Rhodes  dans  l'octave  de  Pâques  1397  (Froissart,  éd. 
Kervyn,  xvi,  264). 

o.  Froissart,  éd.  Kervyn,  XV,  356. 
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leur  cùté,  ssans  parler  du  désir  qu'ils  pouvaient  avoir  de  lirer 
les  Chrétiens  de  prison ,  ils  trouvaient ,  à  leur  rendre  ser- 
vice ,  honneur  et  profit.  En  allant  à  Rhodes  ,  Boucicaut  et  la 
Trémoille  se  proposaient  d'intéresser  à  leur  cause  le  grand- 
maître.  Le  concours  de  Philibert  de  Naillac,  français  de 
naissance,  qui  avait  pris  une  part  personnelle  à  la  croisade, 
n'était  pas  douteux  ;  par  lui  les  représentants  du  comte  de 
Nevers  devaient  avoir  un  accès  facile  auprès  des  seigneurs 
de  r Archipel. 

A  peine  arrivé  à  Rhodes,  la  Trémoille  tomba  malade; 
quelques  jours  après  il  mourait,  malgré  les  soins  dévoués 
dont  l'entoura  le  maréclial,  lui  laissant  supporter  tout  h^ 
poids  des  négociations  (fin  d'avril  1397').  Sans  perdre  de 
temps,  Boucicaut  fréta  deux  navires,  et  fit  voile  vers  Mity- 
lène. 

Parmi  les  princes  de  l'Archipel,  le  seigneur  de  Mitj-- 
lène,  François  Gattilusio,  était  un  des  plus  puissants  et 
des  plus  en  crédit  à  la  cour  ottomane;  on  était  sur  de  ses 
dispositions  à  l'égard  des  prisonniers  ;  déjà  il  avait  répondu 
pour  le  sire  de  Coucy,  malade,  et  incapable  de  quitter 
Brousse  en  même  temps  que  les  autres  captifs.  Il  appartenait 
à  une  noble  et  riche  famille  génoise.  Son  père",  venu  dans  le 


1.  Froissart  (éd.  Kervya,  xvi,  52)  place,  par  erreur,  cette  mort  pen- 
dant le  pa.ssage  des  chevaliers  à  Rhodes  au  retour  de  la  captivité, 
c'est-à-dire  en  septembre  1397.  La  nouvelle  de  ce  décès  fut  apportée 
au  duc  de  Bourgogne  par  Jean  de  Hangest  (5  janvier  1398),  et  affligea 
profondément  Philippe  le  Hardi.  Boucicaut  avait  fait  enterrer  Guide  la 
Trémoille  à  Rhodes;  Guillaume  de  l'Aigle,  chambellan  du  duc  de  Bour- 
gogne, qui  avait  été  envoyé  à  Venise  aux  premiers  bruits  de  la  défaite 
de  Nicopolis  (7-8  décembre  1396)  et  en  Orient  pour  s'enquérir  du  sort 
des  prisonniers,  fut  en  1399  (juin-septembre)  spécialement  chargé  de 
présider  à  Rhodes  a  l'exhumation  des  restes  de  la  Trémoille,  et  de  les 
rapporter  en  France,  pour  les  faire  inhumer  à  la  Chartreuse  de  Dijon, 
dans  la  sépulture  des  ducs  de  Bourgogne  (V.  Froissart,  éd.  Kervyn, 
XVI,  250  et  264;  P.  Bauyn,  Mém.  duvoiage^  f.  359  vo-60).  M.  Kervyn  de 
Lettenhove  dit  d'autre  part  (Froissart,  xxv,  128)  que  ce  fut  Pierre 
Vallée  qui  fut  chargé  de  ramener  en  France  le  corps  de  la  Trémoille. 

2.  La  généalogie  des  seigneurs  de  Mitylène,  malgré  les  travaux  les 
plus  récents  faits  à  Gênes,  est  fort  confuse.  11  semble  cependant  que 
le  premier  Gattilusio  qui  s'établit  à  Lesbos,  François,  ne  pouvait  être 
le  même  que  celui  qui  intervint  en  1397  à  la  rançon  des  prisonniers, 
bien  que  portant  le  même  prénom. 
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Levant  avec  deux  galères  courir  la  fortune  (1354),  avait  fait 
réussir  un  coup  de  main  sur  Constantinople,  et  rétabli  Jean 
Paléologue  sur  le  trône  impérial.  Jean,  par  reconnaissance, 
lui  avait  donné  la  main  de  sa  fille  Marie  et  l'île  de  Lesbos  en 
fief,  lui  faisant  ainsi  prendre  rang  parmi  les  hauts  barons 
chrétiens  du  Levant.  Les  Gattilusio  avaient  su  profiter  à 
merveille  de  cette  situation,  et  augmenter  en  même  temps  la 
prospérité  de  leurs  états  et  de  leur  maison  ;  à  la  cour  de 
Constantinople  ils  parlaient  en  maîtres;  à  Gènes,  ils  étaient 
également  écoutés  par  la  république,  dont  ils  accroissaient 
l'influence  en  Orient  et  développaient  le  commerce.  Ils 
avaient  étendu  sur  le  continent  asiatique  leur  domination  en 
prenant  à  bail  les  possessions  de  la  Mahone  de  Chios  à  Foglia 
Nuova".  Une  branche  de  leur  famille  s'était  établie,  dès  1384, 
sur  la  côte  de  Turquie,  à  ^Enos,  à  l'embouchure  de  la  Maritza 
[Hébriis);  la  ville  s'était  donnée,  pour  échapper  à  l'oppres- 
sion du  fonctionnaire  grec  qui  la  gouvernait,  à  Nicolas  Gatti- 
lusio, frère  de  François,  premier  du  nom,  tige  des  seigneurs 
de  Mitylène.  Centre  commercial  important,  ^Enos  servait, 
grâce  à  sa  position,  de  trait  d'union  entre  les  îles  de  l'Ar- 
chipel et  la  Turquie  d'Europe,  et  approvisionnait  toute  la 
Thrace  et  la  Macédoine  de  salaisons-. 

Le  maréchal,  à  son  arrivée  à  Lesbos,  exposa  à  Gattilusio 
l'objet  de  sa  venue,  et  «  tant  y  mist  peine  et  si  gracieuse- 
«  ment  et  tant  sagement  parla  »,  qu'il  obtint  de  lui  un  prêt  de 
trente-six  mille  francs.  Muni  de  cette  somme,  qui  permettait 
de  parer  aux  nécessités  les  plus  pressantes  des  captifs,  Bou- 
cicaut  se  hâta  de  retourner  auprès  du  comte  de  Nevers.  Le 
seigneur  d'Jj^nos  lui  avait  également  envoj-é  argent,  provi- 
sions, linge  et  étoff"es.  L'arrivée  du  maréchal  fut  accueillie 
avec  des  transports  de  joie  par  les  prisonniers,  tant  à  cause 
de  l'argent  qu'il  leur  apportait,  qu'à  cause  des  promesses 
qui  lui  avaient  été  faites  de  toutes  parts  de  faciliter  le  paie- 
ment de  la  rançon.  Lui-même  commença  par  prélever  la 
somme  qu'il  avait  à  payer  à  Bajazet,  et  «  fut  quittes  de  sa 
«  prison  et  s'en  povoit  aler  où  il  lui  plaisoit\  » 


1.  Voir  sur  la  Mahone,  plus  bas,  livre  v,  chap.  i  et  ni. 

2.  Heyd,  Gesch.  des  Levantehandels,  i,  568-71,  et  passim. 

3.  Livre  des  faits,  partie  i.  cli.  xxvu.  p.  599.  — V.  aux  Pièces  justifi- 


RÔLE    DU    MARÉCHAL    HOLCICAUT.  309 

Désormais  libre,  il  n'abandonna  pas  ses  compagnons',  mais 
s'employa  à  faire  aboutir  les  négociations  avec  le  sultan  et  à 
triompher  des  hésitations  de  ce  prince.  Elntreprise  délicate, 
dont  tout  l'honneur  devrait  lui  revenir,  s'il  fallait  en  croire 
le  chroniqueur  du  Livre  des  faits;  mais  un  pareil  témoignage 
est  trop  directement  intéressé  pour  qu'on  doive  l'accepter 
sans  contrôle. 

Il  n'est  pas  possible  de  nier  (|ue  le  rôle  du  maréchal 
n'ait  été  des  plus  efficaces,  que  son  voyage  à  Rhodes  et  à 
Lesbos  n'ait  eu  les  plus  heureux  résultats;  mais  faut-il 
admettre  que  la  seule  entremise  de  Boucicaut  obtint  la  libé- 
ration des  prisonniers,  la  réduction  de  leur  rançon  de  un  mil- 
lion de  francs  à  cent  cinquante  mille,  sous  promesse  qu'ils  ne 
combattraient  plus  Bajazet,  et  que  les  plénipotentiaires 
français,  à  leur  arrivée  en  Orient,  n'eurent  qu'à  ratifier  les 
dispositions  prises  ?  C'est  faire  au  maréchal  la  part  trop 
belle.  Les  événements  démentent  la  plupart  de  ces  faits  ;  en 
particulier,  on  ne  s'expliquerait  guère  que  les  chevaliers  fran- 
çais, et  Boucicaut  à  leur  tète,  eussent  repris  les  armes,  comme 
ils  le  firent  dès  leur  retour  en  France,  pour  secourir  l'em- 
pire d'Orient,  au  mépris  de  leurs  serments  les  plus  solennels. 

Pendant  que  les  négociations  dont  nous  venons  de  parler 
se  poursuivaient  en  Orient,  la  cour  de  Bourgogne  ne  restait 
pas  inactive.  Sans  parler  de  l'ambassade  envoyée  au  sultan, 
le  duc  et  surtout  la  duchesse  de  Bourgogne  se  préoccupaient 
sans  cesse  des  meilleurs  moyens  d'abréger  la  captivité  de 
leur  fils\  Un  riche  négociant  de  Lucques,  banquier  cà  Paris, 
après  avoir  fait  une  immense  fortune  dans  le  Levant,  Dino 
Rapondi,   fut  consulté.  C'était   un  personnage  considérable. 


ratives,  u"  l\.  la  lettre  de  .Jean  de  .Nevers  et  d'Henri  de  Bar  au  seigneur 
d'.Eno.s. 

1.  Le  mai'échal  ne  profita  pas  ])lus  de  sa  liberté  pour  rentrer  eu 
France  qu'il  ne  l'avait  fait  dans  une  circonstance  analogue  à  l'égard 
du  comte  d'Ku.  V.  plus  haut,  p.  I6i. 

i.  Dans  leur  impatience  de  le  revoir,  ils  avaient  même  songé  à  une 
évasion  en  corrompant  les  gardes  chargés  de  le  surveiller;  Lancelot, 
viguier  de  Savone,  était  l'instigateur  du  complot;  découvert,  il  eut  à 
peine  le  temps  de  sauver  sa  tête.  En  1406,  .lean  de  Nevers,  devenu  dur 
de  Bourgogne,  appréciant  le  danger  auquel  Lancelot  s'était  exposé  jiour 
le  délivrer,  lui  fit  don  de  deux  mille  livres  (P.  Bauyn,  Mém.  du  vuiage 
f.  354  V"). 
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dont  les  relations  avec  l'Orient  étaient  de  premier  ordre. 
Il  habitait  Bruges  et  avait  à  Paris  une  des  plus  somptueuses 
résidences  de  la  ville.  Maître  d'hôtel,  puis  conseiller  du  duc 
de  Bourgogne  (vers  1397),  il  avait  été  mêlé  aux  plus  grandes 
opérations  financières  de  cette  époque,  et  avait  prêté  à  Phi- 
lippe le  Hardi,  à  différentes  reprises,  des  sommes  importantes. 
Il  répondit  sans  hésiter  qu'il  fallait  s'adresser  aux  marchands 
génois  et  vénitiens  de  l'Archipel  qui,  par  leurs  rapports  com- 
merciaux avec  les  Turcs ,  pouvaient  garantir  à  Bajazet  k' 
paiement  de  la  ranron  ;  lui-même  écrivit  dans  ce  sens  à  un 
de  ses  correspondants,  Barthélémy  Pellegrino,  marchand 
génois  à  Chios,  devenu,  par  le  commerce  de  l'alun  et 
du  mastic,  h3  plus  riche  négociant  du  Levant.  Celui-ci 
entretenait  des  rapports  constants  avec  l'Asie  Mineure  et 
était  personnellement  connu  du  sultan.  Quoique  Pellegrino 
n'ait  pas  pris  une  part  directe  et  personnelle  au  rachat  des 
Chrétiens,  nous  savons  qu'il  leur  prodigua  ses  bons  otïices, 
et  que  son  intervention  ne  fut  pas  sans  effet  sur  les  dispo- 
sitions favorables  de  Bajazet  \ 

Froissart  place  sur  la  même  ligne  que  la  médiation  de 
Pellegrino  celle  du  roi  de  Chypre,  Jacques  i.  Ce  prince,  dit-il, 
envoya  au  sultan  «  une  nef  en  or  fin  »  valant  vingt  mille  ducats, 
pour  le  bien  disposer  et  pour  «  avoir  entrée  d'amour  et  de 
«  seure  cognoissance  devers  lui  »  ;  s'autorisant  des  bonnes 
relations  qui  existaient  entre  eux,  il  fit  les  plus  grands  efforts 
pour  faciliter  la  délivrance  des  captifs.  On  comprend  foi-t 
bien  les  motifs  auxquels  pouvait  obéir  le  roi  en  s'entremet- 
tant  dans  cette  affaire.  Les  Génois  parlaient  en  maîtres  à 
Chypre,  et  il  fallait  les  ménager.  Obtenir  la  li])erté  des  pri- 
sonniers français,  c'était  être  agréable  à  Gênes  qui  venait  de 
se  donner  à  la  France.  C'était  également  renouer  d'amicales 
relations  avec  une  cour  étrangère,  qui  témoignait  peu  d(^ 
sympathies  aux  rois  d'un  pays  sur  lequel  \m  prince  de  sang 
français  avait  élevé  des  prétentions-.  Il  importe,  cependant. 


1.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  437;  xvi,  29-30  et  xxiii,  p.  â-7;  — 
Hopf,  Hist.  des  Giustiniani,  trad.  dans  Giorn.  Liguslico,  anno  vn-vni, 
]).  171  ;  —  Belgrano,  Arc/i.  slor.Ital.,  o«  série,  ni,  ])artie  i,  p.  121  ;  — 
Heyd,  Gesch.  des  Levanle/tandels,  n,  263;  —  Froissart.  éd.  Kervyii, 
.\vi.  37-8. 

2.  I>ouis  11  de  15ourbon,  oncle  de  Cluirles  \i.  (Hait  neveu  de  Marie  de 
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de  n'accueillir  le  récit  de  Froissart  que  sous  certaines 
réserves.  Jacques  i,  t(Miu  pour  ainsi  dire  en  tutelle  par  les 
étrangers  auxquels  il  devait  sa  couronne,  avait-il  bien  auprès 
du  sultan  une  influence  à  laquelle  on  pût  avoir  intérêt  à 
recourir,  et  le  rôle  que  lui  assigne  le  chroniqueur  n'est-il  pas 
plus  important  qu'il  ne  fut  réellement?  La  seule  chose  que 
nous  sachions  avec  certitude,  c'est  qu'en  1397  (24  juin),  le 
roi  de  Chypre  prêta  au  comte  de  Nevers  une  somme  de 
quinze  mille  florins  d'or.  C'était  beaucoup  pour  un  prince  dont 
le  trésor  était  presque  vide  ;  la  protection  génoise  avait  ruiné 
les  finances  chypriotes,  et  l'Ermite  de  la  Faye,  chargé  des 
réclamations  pécuniaires  du  duc  de  Bourbon,  avait,  l'année 
précédente,  rencontré,  auprès  de  la  cour  de  Chypre,  les  plus 
grandes  diflîcultés  à  mener  à  bien  la  mission  qui  lui  avait  été 
confiée  '. 

La  captivité  des  princes  français  touchait  de  trop  près 
aux  intérêts  des  Chrétiens  en  Orient,  les  conséquences  du 
désastre  étaient  trop  menaçantes,  pour  que  le  sort  des  prison- 
niers ne  rencontrât  pas  parmi  eux  une  sympathie  générale, 
et  un  réel  désir  d'obtenir  leur  délivrance.  L'opinion  publique 
s'intéressait  à  leur  sort  et,  de  tous  côtés,  cherchait  à  fléchir 
le  sultan  en  leur  faveur.  Au  mois  de  juin  1397,  les  négocia- 
teurs tombèrent  d'accord;  la  rançon  fut  fixée  k  deux  cent  mille 
florins  ;  sur  cette  somme  vingt-huit  mille  florins  furent  payés 
comptant.  Jean  de  Nevers  les  avait  empruntés  à  Jean  de 
Lusignan,  seigneur  de  Beyrouth,  neveu  du  roi  de  Chypre, 
à  Brancaléon  Grille  et  à  Nicolas  Matharas,  bourgeois  de 
Péra".  Le  surplus,  cent  soixante-douze  mille  florins,  fut  stipulé 
payable  dans  h^  délai  de  huit  mois.  Bajazet  acceptait  la 
signature  de  François  Gattilusio  pour  cent  dix  mille  florins, 
<^t  celle  de  Nicolas ,  seigneur  d'^Enos ,  pour  quarante 
mille  florins.  Le  reste  de  la  somme  était  promis  par  Gaspard 
de  'Pagani,  négociant  génois  de  Péra,  et  par  Nicolas  Paterio. 


IJourbon,  impératrice  de  Constantinople,  et  son  héritiei'.  Il  se  croyait 
(les  droits  au  trône  de  Nicosie,  par  suite  d"un  testament  fait,  disait-on, 
eu  sa  laveur  par  Hugues  de  Lusignan,  fils  de  l'impératrice  (Mas  Latrie, 
J/ist.  de  Chypre,  ii,  144,  note  2). 

1.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xvi,  .31-.T.  —  \.  Mas  Latrie,  Ilisl.  de 
Chy/jre,  u,  407,  423,  426  et  445.  —  Ribl.  nat..  coll.  de  Bourgogne,  vol.  98, 
f.  720-1. 

2.  P.  Bauyn,  Mcm.  du  voiagc.  f.  o.56  v". 
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podestat  de  Foglia  Nuova,  qui  s'engageaient  chacun  pour 
onze  mille  tiorins  \  En  évaluant  le  ducat  à  13  francs,  c'était 
donc  une  somme  de  plus  de  deux  millions  qu'avait  exigée 
Bajazet. 

De  leur  côté,  les  prisonniers  garantissaient  aux  Gattilusio, 
à  Gaspard  de'  Pagani  et  à  Nicolas  Paterio,  par  acte  du 
24  juin  1 397,  passéà  Mikalidsch",  le  remboursement  delaranron 
dans  un  bref  délai.  Jean  de  Nevers,  Henri  de  Bar  et  Jacques  de 
Bourbon,  qui  agissaient  au  nom  de  leurs  compagnons,  prenaient 
rengagement  de  séjourner  à  Venise  tant  qu'ils  ne  se  seraient 
pas  acquittés  de  leur  dette.  C'est  là,  en  effet,  qu'ils  devaient 
trouver  l'argent  rassemblé  en  France  pour  leur  rachat.  Afin 
de  donner  plus  de  force  <à  cet  acte,  le  maréchal  Boucicaut, 
Vergy,  Leuwerghem  et  Chàteaumorand,  ainsi  que  Colard 
des  Armoises  '\  envoyé  du  duc  de  Bar,  l'avaient  ratifié  et 
s'étaient  obligés  solidairement  à  en  assurer  le  plein  effet. 

Les  prisonniers  étaient  libres,  après  neuf  mois  d'une  capti- 
vité dont  ils  avaient  eu  grand'peine  à  supporter  les  souf- 
frances. Bien  que  traités  avec  une  bienveillance  relative,  ils 
s'étaient  difficilement  plies  aux  privations  qu'on  leur  impo- 

1.  Arcli.  du  Nord,  B.  1271.  Ed.  Kervyn  de  Lettenhove  dans 
Froissart,  xvi,  261-3.  —  François  Gattilusio,  seigneur  de  Lesbos,  était 
représenté  par  Anceau  Spinola,  et  Nicolas  Gattilusio,  seigneur  d'/flnos, 
par  Nicolas  Grisle.  (Cf.  Heyd,  Gesch.  des  Levanlehandels ,  u,  263.) 
Les  Paterio  étaient  Génois;  les  fils  de  Nicolas  (mort  avant  1416),  Jean, 
Georges,  Thomas  et  Laufranc,  dont  ou  a  des  actes  à  Gènes  (1416-1421 1, 
ainsi  que  Bernard,  frère  de  Nicolas,  étaient  bourgeois  de  Chios.  Il  faut 
donc  rejeter  l'hypothèse,  émise  par  M.  Kervyu  de  Lettenhove  (Frois- 
sart, XVI,  263),  d'une  parenté  avec  les  familles  françaises  du  nom  de 
Pasté.  Si  Nicolas  Paterio  est  désigné  dans  un  compte  d'Oudot  Douay 
sous  la  forme  Nicolas  Pasté,  apostat^  il  est  facile  de  voir  que  l'erreur 
provient  du  scribe,  qui  a  traduit,  sans  la  compreudre,  la  forme  italienne 
Nicolo  Paterio  podesla...  —  Bernard  Paterio  avança  au  comte  de 
Nevers  cinq  mille  ducats  à  Trévise,  le  13  janvier  1398,  n.  st..  (Arch. 
du  Nord,  B.  1871,  n»  2.  —  V.  Pièces  justificatives,  w  ix;  —  Bibl.  nat., 
coll.  de  Bourgogne,  vol.  100,  f.  693:  —  Froissart,  éd.  Kervyu,  xvi,  41.) 

2.  A  deux  journées  de  Brousse,  à  l'est  du  lac  l'iubad  (Leopa- 
dium). 

3.  La  famille  à  laquelle  appartenait  Golard  des  Armoises,  originaire 
de  Champagne,  s'établit  en  Barrois  au  milieu  du  xiv«  siècle.  Le  per- 
sonnage dont  il  est  ici  question  était  le  troisième  fils  de  Colard  i  des 
Armoises  et  dp  Marie  de  Chambley  (I).  Calmet,  Histoire  de  Lorraine. 
V,  clviij-clx  :  —  il.  \'inccnt,  Ln  Maison  des  Armoises.  Paris,  1877, 
passim). 
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sait,  et  auxquelles  leur  genre  de  vie  antérieure  ne  les  avait 
pas  habitués.  Loin  des  leurs,  en  pays  étranger  et  infidèle, 
dans  l'incertitude  constante  du  sort  qui  leur  était  réservé, 
craignant  qu'un  caprice  changeât  les  dispositions  de  Bajazet 
et  les  envoyât  au  supplice,  ils  avaient  plus  souffert  de  cette 
anxiété  de  tous  les  instants  que  des  rigueurs  proprement 
dites  de  leur  prison.  Plusieurs  même  d'entre  eux  étaient 
tombés  malades  et  avaient  succombé.  Le  sire  de  Coucy,  le 
premier,  affaibli  par  l'âge,  épuisé  par  les  mauvais  traitements, 
mourut  à  Brousse  le  18  février  1397  \  Robert  d'Esne,  que  le 
duc  d'Orléans  avait  envoyé  pour  négocier  la  délivrance 
d'Henri  de  Bar  et  d'Enguerrand  de  Coucy,  apprit  en  chemin 
la  triste  nouvelle  ;  le  cœur  du  dernier  des  Coucy,  rapporté 
en  France  par  Jacques  Wilay,  châtelain  de  Saint-Gobain,  fut 
inhumé  en  grande  pompe  au  monastère  des  Célestins  de 
Villeneuve,  près  de  Nogent.  que  le  défunt  avait  fondé". 
C'était  un  chevalier  : 

«   ...  appers  et  joli, 

«  Saige,  puissant,  de  grant  largesse  plain, 

«  Beau  chevalier,  bien  travaillant  aussi, 

«  Sanz  nul  repos. . .   >> 

Avec  lui  s'éteignait  la  vaillante  race  des  barons  de  Coucy, 
et  le  poète,  à  la  nouvelle  de  ce  trépas,  avait  raison  de  s'écrier: 

«  0  saint  Lambert,  le  Chasteler,  Coucy, 

«  La  Fera,  Oysy,  Gercie,  saint  Gombain, 

«  Marie,  plourez  et  le  chastel  d'Acy, 

«  Le  bon  seigneur  qui  vous  tient  en  sa  main 

«  Et  qui  si  bien  servy  son  souverain...  '*)) 

Peu    de   temps   après,   Guy    de    la    Trémoille    succombait 


t.  Froissart,  éd.  Kervyn,  w  i.  :!().  L'épitaphe  de  Coucy  est  donnée 
par  Zurlauben  (Mcm.  de  l'Ac.  des  laser.,  xxv,  186).  —  Son  testament, 
du  16  février  1397,  est  imprimé  dans  .\.  du  Chesne,  Hist.  génêal.  des 
maisons  de  Guntes....  p.  419). 

2.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xv,  357  et  437;  xvr,  30;  —  Bull,  de  la  Soc. 
acnd.  de  Laon,  xxiv  (1882),  p.  46,  d'après  Fin  vent,  des  .Archives  Joursan- 
vault,  I,  p.  11.  —  Robert  d'Esne,  seigneur  de  Beauvoir,  était  un  che- 
valier du  Canibrésis;  il  avait  épousé  la  dame  de  Bethencourt;  hi  famille 
d'Fsne  s'était  signalée  à  la  première  croisade. 

3.  Eustache  des  (Jhamps  [Œuvres  inéd.,  éd.  Tarl)é.  i.  I  7'i-.')i  a  consnci-é 
à  Engueraud  vu  une  ballade  dans  laquelle  il  exhale  la  |irufoiide  douieur 
que  causa  la  mort  k  d'Enguerrant  le  baron  )-, 
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également  (avril  1397)  à  Rhodes,  comme  nous  l'avons  vu 
plus  haut  \  En  juin  c'était  le  tour  du  connétable  d'Eu  ;  la 
maladie,  le  climat  et  la  nourriture  l'avaient  tellement  éprouvé 
qu'il  mourut  à  Mikalidsch,  quelques  jours  avant  la  mise  en 
liberté  des  captifs  (13  juin  1397).  Ses  restes  furent  inhumés 
dans  le  couvent  de  Saint-François  à  Galata,  et  rapportés  plus 
tard  à  Eu  où  ils  furent  ensevelis  dans  l'église  Saint-Léonard  ; 
une  grille  de  fer,  allusion  à  la  captivité  du  prince,  entoura  le 
monument,  et  le  connétable  fut  représenté  sans  gant  et  sans 
casque  ". 

Châteaumorand ,  Vergy  et  Leuwerghem ,  leur  mission  ac- 
complie, avaient  hâte  de  rentrer  en  Europe;  aussi,  à  peine 
l'accord  fut-il  conclu  que,  prenant  congé  de  Bajazet,  ils  re- 
gagnèrent Brousse  et  prirent  passage  sur  le  premier  bâti- 
ment en  partance  pour  Lesbos.  C'était,  au  dire  de  Froissart, 
«  une  galère  passagière,  non  pas  trop  grande  ».  Avec  eux 
s'embarquèrent  Jacques  de  Courtiambles,  un  des  prisonniers 
délivrés,  Jean  Picquet  et  Jean  de  Neuville,  deux  des 
écuyers  que  les  princes  français  avaient  envoyés,  en  dé- 
cembre 1396,  s'enquérir  du  sort  des  chevaliers  français  ^  Le 


1.  Voir  plus  haut,  p.  307. 

2.  Le  tombeau  en  marbre  du  connétable  existait  encore  en  17 17 
dans  le  couvent  de  Saint  François  à  Galata  devant  le  maître  autel, 
avec  l'inscription  suivante  en  lettres  gothiques  :  «  f  Sepulchrum 
«  magnifici  domini  Philippi  de  Artoes,  comitis  de  Eu  et  conestabiliarii 
«  Franciae,  qui  obiit  in  Micalici  Mcccxxxvn  (sic),  die  xv  junii,  in  quo 
«  est  carne  sua.  Anima  ejus  requiescat  in  pace  ».  —  Le  corps  de  Phi- 
lippe d'Artois  reposait  à  Galata  au  moment  du  voyage  de  Clavijo  (14031. 
11  faut  donc  rejeter  le  témoignage  de  Froissart  (éd.  Kervyn,  xvi,  40), 
qui  veut  qu'il  ait  été  rapporté  à  Eu,  à  moins  que  la  translation  ne  soit 
postérieure  à  1403,  ou  bien  encore  qu'une  partie  des  restes  ait  été 
enterrée  à  Galata  et  l'autre  ramenée  en  France. 

Quant  au  lieu  de  la  mort  du  connétable,  Froissart  le  place  à  Haulte 
Loge  en  Grèce.  Il  faut  le  chercher  près  de  Mikalidsch,  lieu  d'interne- 
ment des  prisonniers,  c'est-à-dire  en  Asie  Mineure,  près  de  Brousse. 
Les  identifications  proposées  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove  (Altolof/e, 
ville  bâtie  sur  les  ruines  d'Ephèse)  et  par  M.  Bruun  {Kirk-Kilisst\ 
entre  Constantinople  et  Andrinople),  et  cette  dernière  surtout,  ne 
doivent  être  acceptées  qu'avec  réserve.  (Cf.  Froissart,  éd.  Kervyn, 
\vi,  40  et  256;  —  Constantinople  au  commencement  du  w'  siècle,  par 
le  professeur  Bruun,  dans  les  .Mémoires  de  l'.Vcadémie  d'Odessa.) 

3.  ^'oir  plus  haut,  p.  290.  Jean  de  Neuville  alla  jusqu'en  Bulgarie; 
les  frais  de  ce  voyage  lui  furent  'jjayés.  le  4  novembre  1397,  par  le 
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temps,  d'abord  beau,  devint  si  mauvais  pendant  la  tra- 
versée que  Leuwerghem,  dont  la  santé  était  probablement 
déjà  ébranlée,  tomba  malade  et  mourut  avant  d'atteindre 
Lesbos.  Chàteaumorand  et  Vergy,  avec  leurs  compagnons, 
continuant  leur  voyage  sur  un  vaisseau  de  commerce  véni- 
tien, touchèrent  à  Rhodes  et  débarquèrent  à  Venise,  annon- 
rant  i)artout  l'heureuse  nouvelle  de  la  délivrance  \  Il  est  dif- 
ficile de  préciser  la  date  de  l'arrivée  à  Venise  des  plénipo- 
tentiaires français.  Elle  eut  très  probablement  lieu  vers  la  lin 
du  mois  de  juillet,  puisque  le  31  octobre  la  république  de 
Saint  Marc  recevait  des  lettres  de  Charles  vi  et  du  duc  de 
Bourgogne,  datées  des  15  et  19  septembre,  la  remerciant  de 
leur  avoir  annoncé  la  mise  en  liberté  des  prisonniers.  En  tous 
cas,  dès  le  commencement  de  septembre,  les  plénipotentiaires 
étaient  rentrés  en  France". 

Les  chevaliers,  après  quelques  jours  de  repos,  suivirent  la 
route  prise  par  Chàteaumorand  et  Vergy  ;  leur  première 
étape  fut  Lesbos.  Gattilusio  leur  avait  rendu  trop  de  ser- 
vices et  pouvait  leur  en  rendre  assez  d'autres  encore  pour 
qu'ils  eussent  le  désir  de  s'arrêter  quehiue  temps  auprès  de 


(ku-  de  Bourgogne   (Arcli.  de    la  (."ote  d'or,   15.   11876,   lay.  143,  liasse 
1,  cote  1805). 

1.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xvi,  'il-2.  —  Le  patron  du  bàthnent  véni- 
tien qui  ramena  Chàteaumorand  et  sa  suite  à  Venise  s'appelait  François 
Martin.  11  reçut,  le  23  janvier  1398,  à  Trévise,  deux  mille  quatre  cent 
cinquante  ducats  d'or  pour  le  prix  du  passage  (Arch.  de  la  Côte 
d'Or,  B.  11876,  liasse  6,  193). 

2.  15  et  19  septembre  1397.  (Arch.  de  Venise,  Commem.,  m,  n"^  67 
et  68,  p.  247).  —  10  septembre  1397.  La  ville  de  Dijon  défraie  Jacques  de 
Courtiamblesrevenude  Hongrie  (Arch.  municip.  de  Dijon,  Rerj.'Y,  1).— 
21  octobre  1397.  Don  au  même  Courtiambles  revenu  de  Hongrie  (Arch. 
de  la  Côte  d'Or,  B.  11876).—  La  nouvelle  de  la  libération  des  prisonniers 
arriva  le  28  août  1397  à  Paris,  apportée  par  maitre  Siméon  de  Serres, 
gentilhomme  de  la  suite  de  Vergy  (P.  Bauyn,  Mnn.  du  voiaye,  f.  35.5  v"). 
Les  plénipotentiaires  durentsuivre  deprèsSiméonde  Serres.  .Vvec  Cour- 
tiambles vint  en  France  un  tils  naturel  de  François  C.attilusio,  nommé 
(;eorges;  il  était  chargé  de  donner  au  duc  de  Bourgogne  des  nouvelles 
de  Jean  de  Nevers  ;  il  fut  reçu  par  Philippe  le  Hardi  avec  magnificence 
et  comblé  de  présents  pour  lui  et  pour  sa  famille  (P.  Bauyn,  Mihn. 
du  voiar/c,  f.  357  v"-9).  —  Vergy  ne  rentra  à  Lille  que  vers  le  10  fé- 
vrier 1398.  H  est  probable  qu'à  son  retour  en  France  il  fut  chargé  de 
diverses  missions  jusqu'à  cette  date  (Arch,  de  la  Côte  d'Or,  B.  1411, 
f.  891. 
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lui.  Ils  séjournèrent  à  Mitylène  plus  d'un  mois  (5  juillet- 
15  août  1307),  occupés  non  seulement  des  moyens  d'acquitter 
la  rançon  due  au  sultan,  mais  de  négociations  d'un  tout 
autre  caractère,  dont  il  sera  parlé  dans  la  suite  de  ce 
récit.  Pendant  ce  1emps^  le  grand-maître  de  l'Hôpital 
armait  à.  Rhodes  deux  galères  qui,  sous  la  conduite  de 
Pierre  de  Bauffremont  ',  venaient  se  mettre  à  la  dispo- 
sition du  comte  de  Nevers  pour  le  conduire  à  Rhodes. 
Après  un  repos  de  quatre  jours,  destiné  au  ravitaille- 
ment des  navires,  Jean  de  Bourgogne  et  ses  compagnons 
firent  voile  vers  Rhodes  -.  A  leur  arrivée ,  ils  furent 
accueillis   «    doulcement  et  lyement  ».  C'était  à  qui,   parmi 

1.  Froissart  commet  ici  une  double  erreur,  en  donnant  à  Bauffre- 
mont le  prénom  de  Jacques  et  la  qualification  de  maréchal  de  l'ordre. 
Le  maréchal  était  alors  Pierre  de  Culant,  et  nous  ne  connaissons 
aucun  membre  de  la  famille  de  Bauffremont  ayant  à  cette  époque 
porté  le  prénom  de  Jacques.  Pierre  de  Bauffremont,  précepteur  de 
Lorraine  en  1381  (  10  octobre),  de  Metz  en  1391  (6  septembre),  et  plus 
tard  de  Beaune  (avant  1399),  était  un  des  personnages  les  plus  consi- 
dérables de  l'ordre  de  Saint  Jean.  A  la  fin  du  xiv^  siècle,  il  résida 
presque  constamment  à  Rhodes,  et  sa  venue  à  Mitylène  n'est  nulle- 
ment invraisemblable.  Il  fut  nommé  grand-hospitalier  à  une  date  qu'on  ne 
saurait  préciser  exactement  (vers  1400).  En  1401  (14  septembre),  on 
lui  concéda  la  baillie  de  Flandre.  En  1402,  avec  Elle  de  Fossat  et 
Dominique  d'Allemagne,  il  représenta  le  grand-maitre  en  Grèce,  en 
Achaïe  et  Homanie.  On  sait  que  des  intérêts  d'une  importance  capitale 
pour  les  Hospitaliers  étaient  en  jeu  dans  la  péninsule  turco-hellénique; 
le  choix  de  Pierre  de  Baulfremont  montre  en  quelle  estime  il  était 
tenu  par  l'ordre.  En  1416  il  devint,  par  la  mort  de  Henaud  de  Giresme, 
grand-prieur  de  France  avec  les  préceptories  de  Choisy,  Hautavesnes 
et  Loyson.  Les  généalogies  de  la  famille  de  Bauffremont  mentionnent 
deux  chevaliers  de  Saint  Jean  portant  le  prénom  de  Pierre.  Pierre  de 
Bauffremont  le  jeune  fut  admis  dans  l'ordre,  le  4  mai  14Uj,  au  grand- 
prieuré  de  France,  par  Pierre  de  Bauffremont,  son  frère.  11  y  a  lieu  de 
n'accepter  qu'avec  réserves  les  renseignements  assez  confus  que  ren- 
ferment sur  ces  deux  personnages  les  généalogies  des  Baulfremont. 
(Arch.  de  Malte,  Ren.  BkU.  Mo.g.,  vi,  66  v^  ;  x,  107  v»  ;  xv,  20  ;  xvi,  1 1  v; 
xvu,  162-3  ;  XXV,  15-16:  —  de  Courcelles,  Ilist.  f/e.<  Pairs  de  France. 
VI,  13  et  suiv.). 

2.  Arch.  de  la  Côte  d'Or,  B.  11936;  —  Arcii.  du  Nord,  H.  1271  (lettre 
du  5  juillet)  :  —  Froissart,  éd.  Kervyn,  xvi,  48-50.  —  Les  galères  de 
Rhodes  durent  arriver  avant  le  10  août  à  Lesbos.  Nous  avons,  à  cette 
date,  une  reconnaissance,  par  le  comte  de  Nevers,  de  la  vaisselle  en- 
gagée par  Dominique  d'Allemagne,  commandeur  de  Rhodes;  elle  dut 
être  rédigée  sur  les  renseignements  a])])orfés  par  les  galères  de 
l'ordre. 


1ÏLNKRAIK1-;    DES    PRISON.MKRS    l»]-!    RIluDKS   A    VEMSK.      317 

les  Hospitaliers,  dit  Froissart,  leur  offrirait  ses  services, 
chercherait  à  leur  rendre  agréable  le  séjour  dans  l'ile,  leur 
prêterait  «  finance  d'or  et  d'argent,  pour  pa^er  et  faire  leurs 
«  menus  frais,  laquelle  chose  sembla  au  comte  de  Nevers  et 
«  aux  autres  un  grant  membre  de  courtoisie  ».  Les  cheva- 
liers, auxquels  l'air  sain  et  tempéré  de  Rhodes  était  sa- 
lutaire, en  présence  du  bon  accueil  qui  leur  était  fait,  y 
attendirent  sans  regret  le  passage  des  galères  vénitiennes 
retournant  à  Venise,  sur  lesquelles  ils  prirent  passage  '. 

La  route  ordinaire  des  navires  vénitiens  venant  de  Rhodes 
nous  est  connue.  Ils  touchaient  à  Modon,  possession  véni- 
tienne à  l'extrémité  sud-ouest  de  la  Morée  près  de  l'île  de 
Sapienza  (non  loin  de  la  ville  de  Navarin),  puis  relâchaient 
aux  différentes  iles  de  la  mer  Ionienne  et  aux  principaux 
ports  des  côtes  de  Dalmatieet  d'Illjrie.  Froissart,  qui  indique 
cet  itinéraire,  a  interverti  sans  cesse  l'ordre  des  stations 
auxquelles  s'arrêtèrent  Jean,  de  Nevers  et  ses  compagnons  : 
en  quittant  Modon,  ils  gagnèrent  les  îles  de  Gavre  [Cabrera, 
près  de  Sapienza?)  et  de  Zante,  le  port  de  Clarence  sur  la 
cote  de  Morée,  à  l'entrée  du  golfe  de  Patras,  les  îles  de 
Céphalonie  et  de  Corfou,  Raguse  et  Parenzo  '. 

Il  semble  nécessaire  d'ajouter  à  l'itinéraire  du  comte  de 
Nevers  une  escale  que  n'a  pas  mentionnée  Froissart,  c'est 
Capo  d'Istria  [Justino polis);  nous  avons  la  mention  positive 
de  la  présence  du  comte  et  dé  Jacques  de  Bourbon  dans  cette 
ville,  le  8  octobre  1397,  date  à  laquelle  ils  contractèrent  un 
emprunt  de  quinze  mille  ducats  auprès  du  doge,  Antoine 
Venier.  De  là  ils  atteignirent  Venise,  où  ils  s'étaient  engagés 
à  séjourner  tant  qu'ils  ne  seraient  pas  libérés  envers  leurs 
répondants ^ 

1.  Froissart,  xvr,  51-2.  Le  duc  de  Bourgogne  sut.  le  5  janv.  1398,  à 
.•\rras,  par  Jean  de  Ilangest,  son  chambellan,  Tarrivée  des  prisonniers 
à  Rhodes  (P.  Bauyn,  Mém.  du  voiage,  f.  359). 

2.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xvi,  52-6.  —  Il  donne  des  détails  sur  le 
séjour  des  Français  dans  ces  divers  endroits,  et  notamment  à  Cépha- 
lonie ;  l'exactitude  de  ces  renseignements  mérite  d'être  contrôlée  au 
même  titre  que  l'ordre  dans  lequel  sont  présentées  au  lecteur  les  étapes 
successives  du  voyage. 

3.  .\rch.  de  Venise,  Commem.,  ni,  n»  70,  p.  247  ;  — Arch.  de  la  Côte 
d'Or,  B.  ,11876;  —  Marino  Sanuto,  Vile  rfe'rfwc/u' (Muratori,  xxn,  782). 
Venise  avait  décidé  de  dépenser  cinq  cents  ducats  pour  recevoir  di- 
gnement le  comte  de  Nevers  (25  sept.  1397). 
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11  fallut  quatre  mois  pour  obtenir  ce  résultat.  Dino  Rapondi 
était  parti  de  Paris  pour  l'Italie  le  15  novembre;  arrivé  à 
Venise,  il  s'entremit  avec  la  plus  grande  activité  en  cette 
affaire.  Sigismond,  roi  de  Hongrie,  offrait  bien  au  comte  de 
Nevers  une  somme  de  cent  mille  ducats,  mais  sans  pouvoir 
la  réaliser;  d'autre  part,  la  république  de  Saint  Marc  était 
tenue  d'une  rente  annuelle  envers  Sigismond.  Rapondi,  après 
avoir  obtenu  l'engagement  de  la  rente  à  son  profit,  avança 
les  fonds'.  Pendant  toutes  ces  négociations,  fidèles  à  la  parole 
donnée,  les  seigneurs  français  étaient  restés  à  Venise.  Une 
épidémie,  dont  nous  ignorons  la  nature,  y  régnait  alors. 
Elle  offrit  même  un  caractère  assez  redoutable  pour  les  obliger 
à  quitter  la  ville  et  à  se  réfugier  à  Tréviso  ("23  novembre  1 397)-. 
A  peine  y  étaient-ils  arrivés  qu'Henri  de  Bar  succombait, 
emporté  par  le  fléau  dont  il  avait  pris  le  germe  à  Venise 
(novembre  1397).  Comme  son  beau-frère,  le  sire  de  Coucv, 
il  ne  devait  pas  revoir  la  France  ^  Vers  la  fin  de  janvier  1398, 
le  comte  de  Nevers  recevait  de  la  seigneurie  l'autorisation  de 
quitter  le  territoire  de  Venise  avec  ses  compagnons;  iln'av^ait 
jamais  séparé  leur  sort  du  sien  et,  en  toutes  circonstances, 
avait  toujours  agi  seul  en  leur  nom,  prenant  à  sa  charge  leur 
rançon  comme  la  sienne.  Pleinement  libres,  les  chevaliers 
français  quittèrent  Trévise  sans  retard,  le  23  janvier;  le 
surlendemain  ils  passaient  à  Capo  di  Ponte,  dont  la  jeunesse, 
conduite  par  le  podestat,  leur  faisait  une  réception  solen- 
nelle"; de  là  ils  gagnèrent  directement  la  Bourgogne  par  \o 
Tvrol  et  la  Suisse.  La  nouvelle  de  leur  retour  s'était  rapide- 


1.  Nous  reviendrons  sur  ces  faits  en  détail  dans  le  chapitre 
suivant. 

2.  V.  Pièces  justificatives,  n»  xxni.  Pendant  que  les  prisonniers  sé- 
journaient à  Trévise,  le  comte  de  Nevers  habita  Courglano,  aux  environs 
de  cette  ville;  le  11  décembre  il  retourna  à  Trévise. 

3.  Arch.  de  la  Côte  d'Or,  B.  1514,  f.  170;  —  Froissart,  éd.  Kervyn, 
xxm,  6  (d'après  le  compte  de  Josset  de  Halle),  et  xvi,  60;  —  Livre  des 
/'ails,  partie  i,  ch.  xxvn,  p.  600.  —  Les  archives  de  Joursanvault 
contenaient  un  compte  relatif  aux  obsèques  d'Henri  de  Bar,  daté  du 
10  novembre  1397  (Invent,  des  Archives  Joursanvault,  \,  p.  11,  n°  73). 

4.  21  janvier  1398.  Lettre  de  remerciement  du  comte  de  Nevers  aux 
Vénitiens  (Arch.  de  Venise,  Commein.,  m,  n°80,  p.  250).  —  Chronique  de 
Bellune  de  Clément  Miari  dans  VArch.  Veneto,  n,  12-3.  —  Nous  avons 
l'itinéraire  exact  du  retour  des  prisonniers.  Voir  Pièces  justificatives, 
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ment  propagée  ;  ce  fut  une  allégresse  universelle  parmi  les 
sujets  de  Philippe  le  Hardi.  Partout  les  prisonniers  reçurent 
un  accueil  enthousiaste  ;  partout  on  fêta  la  rentrée  de  Jean 
dans  les  états  de  son  père  comme  un  événement  presque 
inespéré,  et  tous  rivalisèrent  pour  prouver  leur  attache- 
ment et  leur  fidélité  à  leur  seigneur. 

Le  comte  de  Nevers  fit  son  entrée  à  Dijon  le  23  février  1 398 
venant  de  Franche  Comté.  Il  était  accompagné  du  comte  d(; 
la  Marche,  des  sires  de  Vienne,  de  Pagnj,  de  Chàlon,  de  la 
Trémoille  et  du  maréchal  Boucicaut;  un  nombreux  cortège 
s'était  joint  à  eux  pour  honorer  le  retour  de  ceux  qu'on  avait 
longtemps  désespéré  de  revoir.  Les  acclamations  éclatèrent 
de  toutes  parts  à  l'arrivée  du  comte  ;  la  municiiialité  lui  pré- 
senta, aux  portes  de  la  ville,  un  cadeau  d'argenterie;  elle 
avait  envoyé  une  députation  au-devant  de  lui  jusqu'à  Graj  ; 
lui-même,  en  souvenir  de  la  captivité  qu'il  avait  subie,  se 
rendit  à  la  prison,  et  en  jeta  «  hors,  de  sa  propre  main  »,  tous 
ceux  qui  s'y  trouvaient.  Le  lendemain,  pour  remercier  le  ciel 
de  son  heureuse  délivrance,  il  passait  à  Brazey,  se  rendant  à 
Notre-Dame  du  Mont  Roland,  pèlerinage  pour  lequel  la  mai- 
son de  Bourgogne  professait  une  dévotion  particulière  '. 

Après  un  service  solennel,  célébré  à  Dijon  en  l'honneur 
des  croisés  morts  à  l'ennemi',  le  comte  se  mit  en  route  pour 
rejoindre  son  père  à  Gand  ;  mais  à  Fouchères,  village  entre 
Bar-sur-Seine  et  Troyes,  il  reçut  l'ordre,  apporté  par  Vergy, 
d'aller  d'abord  saluer  le  roi.  Pour  obéir  à  son  père,  il 
gagna  Paris  (10  mars  1398)  où  était  la  cotu\  Charles  vi,  voulant 
lui   témoigner  le   plaisir  qu'il  éprouvait  à   le  revoir,  lui  fit 


1.  15  février  1398.  Délibération  sur  les  présents  que  la  ville  de  Dijon 
fera  au  comte  de  Nevers  ;  on  ira  au  devant  de  lui  jusqu'à  Gray 
(Arch.  municip.  de  Dijon,  Reg.  T,  i).  —  23  février.  Entrée  à  Dijon 
(.1.  Garnier,  Les  deux  premiers  hôtels  de  ville  de  Dijon,  dans  Mémoires 
de  la  Comm.  des  antiquités  du  départ,  de  la  Côte  d'Or,  ix,  p.  22).  — 
24  février.  Passage  à  Brasey  (Arch.de  la  Côte  d'Or,  B.  3456,  f.  23), 
aujourd'liui  Brazey  en  Plaine  (Côte  d'Or,  arr.  de  Beaune,  cant.  Saint 
Jean  de  Losne,  à  quatre  lieues  et  demie  de  Dijon).  —  Notre  Dame  du 
Mont  Roland  est  située  près  de  Dole  (Jura,  arr.  de  Dole,  cant.  de 
Rochefort,  com.  de  Jouhe). 

2.  Arch.  de  la  Côte  d'Or,  B.  11876.  Cette  cérémonie  eut  lieu  avant 
le  3  mars.  Ce  jour-là,  le  comte  coucha  à  Chanceaux,  en  route  pour 
Paris  (P.  Bauyn,  Méni.  duvoiagc,  f.  361  v"). 
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don  de  vingt  mille  livres.  Le  retour  du  fils  du  duc  de  Bour- 
gogne fut  le  signal  d'une  telle  explosion  d'enthousiasme 
et  de  joie,  que  toutes  les  villes  des  états  de  Philippe  le  Hardi 
se  disputèrent  l'honnem^  de  recevoir  Jean  de  Nevers.  Il  fallut 
qu'il  quittât  Paris,  quatre  jours  après  son  arrivée,  pour  se 
montrer  à  ses  futurs  sujets  ;  ce  fut  une  suite  non  interrompue 
de  fêtes  et  de  réjouissances.  Trois  échevins  de  Lille  étaient 
venus  jusqu'à  Louvres'  au  devant  de  lui;  ils  l'accompagnèrent 
jusqu'à  Arras,  où  il  arriva  le  IG  mars  1398;  la  duchesse,  sa 
mère,  l'y  attendait.  Le  19  au  soir  il  entrait  à  Lille,  précédé 
de  trois  ménestrels  et  d'un  trompette  jouant  devant  lui  de 
leurs  instruments.  Là,  comme  à  Dijon,  il  reçut  des  présents 
d'argenterie,  de  poisson  et  de  vin;  le  22  mars,  il  était 
à  Gand,  y  rencontrait  le  duc  de  Bourgogne,  son  père, 
et  allait  solennellement  faire  son  offrande  à  l'abbaye  de 
Saint-Pierre.  Le  29  mars,  il  était  à  Anvers;  le  lendemain, 
accompagné  de  Philippe  le  Hardi,  il  se  rendit  à  Bruges  avec 
une  escorte  de  cinq  cents  cavaliers  ;  la  ville  avait  exigé, 
pour  anticiper  le  paiement  d'un  terme  du  subside  auquel  elle 
avait  été  taxée,  la  visite  de  Jean  de  Nevers  ;  là  encore  il  fut 
accueilli  magnifiquement,  et  comblé  de  riches  cadeaux. 
Ypres,  Termonde  le  reçurent  successivement;  le  25  avril,  à 
Tournay,  le  clergé  vint  processionnellement  à  sa  rencontre; 
le  lendemain,  à  Granimont,  il  était  salué  par  Guillaume  d'Os- 
trevant,  son  beau-frère'.  Si  la  défaite  avait  été  lamentable, 
le  retour  était  triomphal. 


1.  Seine  et  Oise,  ar.  Pontoise,  cant.  Luzarches. 

2.  Frois.sart,  éd.  Kervyn,  xvi,  273-4  ;  —  Inventaire  des  Ai'ch.  de 
Bruges,  m,  396-7;  —  Bibl.  nat.,  coll.  de  Bourgogne,  vol.  104  (compte 
de  J.  d'Espoulcttes,  du  1  février  1398  au  1  février  1399,  n.  s.)  ;  —  Arch. 
de  la  Côte  d'Or,  R.  1511  bis  (compte  de  Guyot  de  Braye);—  H.  Vanden- 
broeck,  Extraits  analytiques  des  anciens  registres  des  consanlx  de  la 
ville  de  Tournay,  1861,  2  vol.  in-8''.  —  Le  corps  de  ville  de  Tournay 
s'était  flatté  qu'il  y  aurait  grâce  plénière  à  l'occasion  de  l'entrée  du 
comte;  il  n'en  fut  rien.  —  Grammont  est  une  petite  ville  du  Bra- 
bant,  à  environ  huit  lieues  au  nord-ouest  de  Tournay.  —  Le  comte 
d'Ostrevant  était  fils  du  duc  Albert  de  Bavière,  comte  de  Hainaut,  de 
Hollande,  etc.  ;  il  avait  épousé,  en  secondes  noces,  Marguerite  de 
Bourgogne,  sœur  de  Jean  de  Nevers. 


CHAPITRE  IX. 


PAIEMENT    DE    LA    RANÇON. 


Il  ne  suffisait  pas  que  Jean  de  Nevers  fût  libre  et  rentrât 
dans  les  états  de  son  père,  il  fallait  aviser  aux  moyens  d'ac- 
quitter les  engagements  qu'il  avait  souscrits  lui-même  ou  qui 
avaient  été  souscrits  en  son  nom.  La  rançon  qu'il  avait  con- 
sentie était  considérable  ;  avec  un  élan  de  générosité  chevale- 
resque, Jean  avait  pris  à  sa  charge  non  seulement  son  propre 
rachat,  mais  encore  celui  de  ses  compagnons,  et  Philippe  le 
Hardi  se  trouvait  assez  embarrassé  pour  faire  honneur  à  la 
parole  de  son  fils.  La  prodigalité  et  le  faste  étaient  une 
tradition  de  la  maison  de  Bourgogne  ;  le  duc,  qui  n'avait 
jamais  voulu  la  faire  mentir,  avait  ainsi  mis  ses  finances 
dans  un  assez  piteux  état  :  lui  et  la  duchesse,  sa  femme, 
pour  qtie  leur  fils  tînt  un  rang  digne  de  sa  naissance,  avaient 
envoyé  k  Venise  un  grand  nombre  d'officiers  de  leur  maison, 
une  vaisselle  d'or  et  d'argent,  un  nombreux  équipage,  en  un 
mot  tout  ce  qui  devait  lui  assurer,  pour  traverser  l'Italie, 
un  train  magnifique  ;  falhiit-il  qu'il  rentrât  en  France 
comme  un  fugitif?  Le  luxe  déployé  au  moment  où  de  lourds 
sacrifices  s'imposaient,  le  voyage  triomphal  de  Jean,  au  re- 
toiu'  de  sa  captivité  dans  les  états  paternels,  n'étaient  pas  de 
nature  à  faciliter  l'exécution  des  conditions  pécuniaires  de  la 
rançon,  et  avaient  achevé  de  déranger  les  finances,  déjà  si 
mal  en  ordre,  de  Philippe  le  Hardi  '. 


1.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xvi,  56-7;  —  Barante,  i,  351-2.  —  Pendant 
son  séjour  à  Trévise,  le  comte  de  Nevers  distribua  de  riches  étrennes  à 
son  entourage,  selon  la  coutume  de  la  cour  de  Bourgogne  (1  janvier 
1398).  Le  comte  de  la  Marche  donna  k  Jean  de  Nevers,  à  l'occasion  de 

'il 
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Jean  avait  pu  quitter  le  territoire  vénitien,  grâce  à  l'inter- 
vention de  Dino  Rapondi,  dont  la  signature  avait  été  acceptée 
pour  dégager  la  parole  du  comte  de  Nevers  ;  nous  savons 
que  le  roi  de  Hongrie,  malgré  son  désir  de  contribuer  au 
rachat  des  prisonniers,  avait  vu  sa  bonne  volonté  paralysée 
par  l'état  de  ses  finances  ;  ne  pouvant  donner  d'argent  comp- 
tant, il  s'avisa  qu'il  avait  sur  Venise  une  rente  annuelle  de 
sept  mille  ducats,  et  envova  au  doge,  dans  le  but  de  la  vendre, 
une  ambassade,  composée  d'un  évéque  et  de  plusieurs  cheva- 
liers \  Les  propositions  de  Sigismond  furent  froidement 
accueillies  par  la  république  ;  elle  répondit  insolemment  que 
s'il  s'agissait  d'adieter  le  royaume  de  Hongrie,  l'affaire  pour- 
rait être  examinée,  mais  qu'une  rente  de  sept  mille  ducats 
était  trop  minime  pour  mériter  l'ouverture  de  négociations. 
Battus  de  ce  c')té,  les  représentants  du  roi  cherchèrent  à 
engager  la  rente,  et  furent  assez  heureux  pour  y  parvenir. 
Dino  Rapondi  accepta  pour  cent  mille  ducats  la  créance  de 
Sigismond  sur  Venise,  et  versa  cette  somme  au  comte  de 
Nevers,  promettant,  dès  que  Sigismond  la  rembourserait,  de 
lui  rétrocéder  la  rente.  C'était,  en  somme,  Sigismond  qui 
donnait  cent  mille  ducats  au  comte  de  Nevers.  Dino  Rapondi 
n'était  qu'un  intermédiaire;  la  rente  était  en  réalité,  sinon 
ofliciellemont,  engagée  au  duc  de  Bourgogne".  Les  revendi- 
cations directes  que  ce  dernier  exerça  dans  la  suite  auprès  des 
Vénitiens,  et  dont  nous  parlerons  plus  ])as,  ne  laissent  aucun 
doute  à  cet  éo-ard. 

Il  n'était  pas  facile  au  duc  de  Bourgogne  de  faire  face  au 
paiement  de  la    rançon.  H  ne  s'agissait    pas   seulement  de 


la  fête  de  Noël  (139"),  une  robe  de  satin  figuré,  doublée  de  martre 
(Extraits  du  conit3  d'Odart  Douav,  f.  15  et  20,  dans  Bibl.  nat.,  coll.  de 
Bourg.,  vol.  100,  f.  675  et  697). 

1.  Cette  rente  était  payée  à  la  couronne  de  Hongrie  en  vertu  d'un 
article  du  traité  de  Turin  (8  août  1381).  Ce  traité  e.st  analysé  dans 
Komanin  {S(or.  docum.  di  Venezia,  ni,  295-8)  d'après  les  archives  de 
Venise.  —  L'évêque  dont  parle  Froissart,  (éd.  Kervyn,  xvi,  61),  est 
probablement  Nicolas  de  Kanysa,  archevêque  de  Gran,  qui  fut  souvent 
cliargé  de  missions  analogues.  V.  plus  haut,  p.  230. 

2.  Voir  Pièces  justificatives,  n"  xr.  —  Rapondi  fut  généreusement 
récompensé  de  ses  bons  offices:  en  1397  (21  septembre,  à  Beauté  sur 
Marne)  le  duc  lui  assignait  trois  mille  francs;  l'année  suivante  (août 
1398),  il  recevait  quatre  mille  écus  (Arch.  de  la  Côte  d'Or,  B.  11876  et 
B.  1514,  f.  170). 
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deux  cent  mille  ducats,  chiffré  exigé  par  Bajazet  ;  les  frais 
d'aïubassades  en  Orient,  le  retour  des  captifs  en  Europe, 
l'argent  dont  ils  avaient  besoin  pour  soutenir  leur  rang,  les 
frais  de  change  et  mille  autres  dépenses  avaient  absorbé  une 
somme  au  moins  égale.  C'étaient  donc  environ  quatre  cent 
mille  ducats  à  trouver  à  bref  délai  '. 

Bajazet  avait  reçu,  avant  la  libération  des  prisonniers, 
soixante-quinze  mille  ducats  ;  la  plus  grande  partie  de  cette 
somme  (vingt-neuf  mille  deux  cent  soixante  et  un  ducats, 
huit  juillas\  avait  été  fournie  par  les  chevaliers  de  Rhodes, 
qui,  outre  de  l'argent  comptant,  avaient  engagé  dans  ce  but 
leur  argenterie,  leur  vaisselle  personnelle  et  celle  de  l'ordre. 
Le  roi  de  Chypre  avait  prêté  quinze  mille  llorins  ;  le  reste 
provenait  d'avances  faites  par  les  négociants  de  Péra  et  de 
l'Archipel'. 

Pour  acquitter  le  second  terme  du  paiement,  Dino  Rapondi 
avait  avancé,  au  nom  du  roi  de  Hongrie,  cent  mille  ducats  ; 
les  trente  mille  ducats  empruntés  par  les  prisonniers , 
moitié  au  doge  de  Venise  à  Capo  d'Istria',  moitié  à  frère 
Dominique  d'Allemagne,   (h'  l'ordre    de  l'Hùpital  \   pendant 


1.  Nous  avons  la  preuve  de  ce  que  nous  avançons  dans  le  compte 
que  produisit  .\nceau  Spinola,  représentant  des  Gattilusio.  Pour 
soixante-quinze  mille  ducats  versés  au  sultan  par  eux,  il  réclama  au 
duc  de  Bourgogne  cent  huit  mille  cinq  cents  ducats.  On  voit  par 
cette  somme  que  notre  évaluation  n"est  pas  exagérée.  —  V.  Pièces 
justificatives,  n°  x. 

2.  L'engagement  avait  été  fait  à  Calayne  (sic)  de  Fiesque  à  Mitylène 
le  10  août  1397.  V.  Pièces  justificatives,  n"  xiv.  Les  quinze  mille 
florins  d'or,  prêtés  par  le  roi  de  Cliypre  (Mikalidsch,  24  juin  1397),  de- 
vaient être  remboursés  à  première  réquisition  dans  le  délai  d'un  mois 
(Bibl.  nat.,  coll.  de  Bourg.,  vol.  98,  f.  720-1).  Voir,  pour  les  autres 
sommes  prêtées,  Pièces  justificatives,  n"  xxni. 

3.  8  oct  1397,  Capo  d'Istria.  Prêt  de  quinze  mille  ducats  par  le  doge 
à  Jean  de  Nevers  et  à  Jacques  de  Bourbon.  —  20  janv.  1398  (n.  st.), 
Trévise.  Renouvellement  de  cet  engagement  (Arch.  de  Venise,  Commem. 
m,  nos  70,  78-9,  p.  247  et  249;  —  Arch.  de  la  Côte  d'Or,  B.  11876). 

4.  Parmi  les  dignitaires  de  l'Hôpital,  il  en  est  peu  qui  aient  joué 
un  rôle  plus  considérable  que  frère  Dominique  d'Allemagne.  Précep- 
teur de  Saint  Etienne  de  Monopoli  en  1373,  au  moment  où  un  débat 
important  s'était  élevé  dans  l'ordre  au  sujet  des  droits  et  des  posses- 
sions de  cette  commanderie  et  de  plusieurs  autres  maisons  d'Italie, 
nous  le  trouvons,  en  1381,  précepteur  de  Xaples  et  de  Cizano,  et 
lieutenant  du  grand-maître  en  Italie.   Son  influence  est  déjà  grande 
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le  séjour  de  Jean  de  Nevers  à  Trévise,  et  diverses  sommes 
prêtées  par  des  négociants  et  des  banquiers  italiens,  —  en 
tout  cinquante-trois  mille  ducats,  —  avaient  servi  à  acquitter 
les  dépenses  des  prisonniers  avant  leur  rentrée  en  France,  et 
à  satisfaire  aux  réclamations  les  plus  pressantes  '. 

La  totalité  de  la  rançon  n'en  restait  pas  moins  à  la  charge 
de  Philippe  le  Hardi.  Sigismond  avait,  il  est  vrai,  donné  cent 
mille  ducats,  mais  les  événements  rendirent  ce  don  pour 
ainsi  dire  illusoire.  On  verra  plus  bas  qu'en  présence  des 
difficultés  soulevées  par  Venise  pour  le  paiement  de  la  rente 
qu'il  avait  engagée,  Dino  Rapondi  ne  toucha  jamais  les  arré- 
rages promis;  par  suite,  Philippe  le  Hardi,  qu'il  représen- 
tait, resta  tenu  du  capital  que  Sigismond,  embarrassé  d'ar- 
gent, n'eut  jamais  le  moyeu  de  racheter.  H  est  également 
fort  probable  que  l'engagement  pour  cinquante  mille  ducats, 
pris  envers  Jean  de  Nevers  par  les  seigneurs  hongrois  captifs, 
et  représentant  leur  quote-part  dans  la  rançon  (10  décembre 
1397),  resta  lettre  morte'.  Seul,  Jacques  de  Bourbon,  comte 
de  la  Marche,  remboursa  en  1403  neuf  mille  Hatcs,  partie  de 
son  rachat  personnel''. 


dans  les  conseils  de  l'Hôpital;  on  lui  concède  des  terres  à  Rhodes,  on 
lui  donne  le  commandement  d'une  galère  (1381),  et  en  1383  (12  mars) 
il  est  nommé  à  la  préceptorerie  de  Chypre,  qu'il  ne  garde  que  trois 
ans;  à  cette  commanderie  ont  été  ajoutées  pour  lui  les  responsions  de 
Sinica  et  de  Nogara.  En  1386,  à  la  mort  de  Barthélémy  Assanti  d'Ischia, 
l'île  de  Nisyro  lui  est  inféodée,  mais  il  ne  la  conserve  que  jusqu'en 
1392,  et  la  cède  à  Bufiglio  Brancaccio  de  Xapbs,  maréchal  du  pape,  et 
frère  d'un  cardinal  protecteur  de  l'ordre.  En  1389,  il  avait  été  chargé 
des  intérêts,  très  importants  à  cette  époque,  de  l'Hôpital  en  Acha'ie, 
avec  le  titre  de  «  procurator  ».  Nommé  commandeur  d'Avignon  en 
1392  (9  juillet)  sur  l'ordre  de  Clôment  vu,  sans  pour  cela  résigner  les 
commanderies  dont  il  était  déjà  titulaire,  il  devint  bientôt  après  le 
procureur  général  de  l'ordre,  et  toute  l'administration  financière  fut 
entre  ses  mains.  De  1402  à  1404  les  affaires  de  Grèce  furent  menées 
par  lui,  avec  l'assistance  de  Pierre  de  Bauffremont  et  d'Elie  de  Fossat. 
Dès  1409,  il  était  lieutenant  du  grand-maitre,  et  occupa  cette 
charge  jusqu'à  sa  mort,  survenue  en  1411  (entre  le  4  mars  et  le  16  mai). 
—  (Arch.  de  Malte,  Re(].  Bull.  Mag.,  vi,  113,  201-4,  225  ;  vu,  283  et  298  v»  ; 
vni,  208  voet212v%lX,  183;  .x,  164  v^  ;  xi,  131  ;  xvi,  163  ;  xix,  146-9et 
174  v»;  xxiv,  147  v"  et  58.  — Bosio,  Dellisloria  délia  sacra...,  n,  passim). 

1.  V.  Pièces  justificatives,  n»*  xv  et  xxm. 

2.  1  octobre  1397.  V.  Pièces  justificatives,  n»  xvi. 

3.  28  avril  1403.  Hembourseraent  par  Jacques  de  Bourbon  de  neuf  mille 
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Ce  furent  les  états  du  duc  qui  supportèrent,  pour  ainsi 
dire,  toute  la  dette.  Le  cas  était  prévu  par  le  code  féodal  ; 
la  captivité,  aussi  bien  que  la  première  chevauchée  du  fils 
aîné  du  seigneur,  donnait  lieu  à  une  aide  extraordinaire.  Elle 
fut  levée  dans  toute  l'étendue  des  domaines  de  Philippe  le 
Hardi.  Le  duché  de  Bourgogne  fut  imposé  à  cinquante  mille 
francs,  le  comté  à  trente  mille  livres,  les  pays  de  Flandre  à  cent 
mille  nobles,  et  leur  clergé  à  sept  mille  cent  quatre-vingt- 
treize  nobles;  la  chàtellenie  de  Lille  à  huit  mille  livres,  celles 
de  Douai  et  d'Orchies  à  trois  mille  cinq  cent  trente-deux 
livres  ;  le  Rhételois  dut  payer  cinq  mille  tlorins  d'or,  le  comté 
de  Nevers  et  la  baronuie  de  Donzy  dix  mille  francs.  La  part 
du  comté  de  Charolais  fut  fixée  à  cinq  mille  francs  ;  les  sujets 
de  Waleran  do  Luxembourg,  comte  de  Ligny  et  de  Saint 
Pol,  furent  également  soumis  à  cette  aide  ;  Besançon  donna 
trois  mille  livres,  les  pays  d'Artois  seize  mille  trois  cent  cin- 
quante-deux livres.  Quelque  onéreuse  que  fût  cette  nouvelle 
charge,  elle  fut  votée  sans  murmure  par  les  états.  Malgré 
les  sacrifices  très  lourds  qu'ils  avaient  antérieurement  consentis 
pour  subvenir  aux  frais  de  l'expédition,  les  propositions  de  Phi- 
lippe le  Hardi  furent  acceptées  sans  débat  (1397)  \  Pour  la 
Flandre  trois  termes  de  paiement  avaient  été  institués,  dont 
le  dernier  était  exigible  à  la  Chandeleur  de  l'année  J  399  ; 
parmi  les  villes  désireuses  de  donner  au  duc  le  moj^en  d'ac- 
quitter ses  engagements  au  plus  toi.  il  s'en  trouva,  comme 
Bruges,  qui  devancèrent  les  époques  fixées  ;  d'autres,  comme 
Douai,  avaient  créé  des  rentes  pour  trouver  l'argent  qui  leur 
était  demandé.  Dans  la  Bourgogne  proprement  dite,  quatre 
termes  furent  établis,  de  la  Noël  1397  à  la  Saint  .Tean  1399  ■. 


livres  sur  treize  mille  ducats,  somme  à  laquelle  avait  été  fixée  sa  rançon 
par  accord  avec  le  duc  de  Bourgogne  en  juin  1400  (Arch.  de  la  Côte 
d'Or,  B.  11876,  liasse  ol,  cote  132). 

1.  Les  états  de  Brabant  refusèrent  tout  subside;  l'intervention  per- 
sonnelle de  la  duchesse  de  Brabant,  sœur  de  Philippe  le  Hardi,  ne  put 
les  décider;  il  est  vrai  qu'ils  n'étaient  pas  sous  le  gouvernement  direct 
du  duc  de  Bourgogne  (V.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xvi,  p.  265-8). 

2.  Arch.  du  Nord,  B.  1272  et  2020;  —  Invent,  des  arch.  de  Bnirjes, 
MI,  287-8,  393-4  et  seq.  V.  Pièces  justificatives,  n-^  xvii  ;  —  Arch.  de  la 
Cote  d'Or,  B.  11579,  11563,  11578,  11876  passini,  et  3173;  —  Arch.  du 
.Nord,  B.  1290,  1298  et  1299,  1865  n»  2.  1866  n"  41,  1350;  —  Invent, 
des  arch.  comm.   de    Douai,  p.    'j3:  —   Bibl,    nat.,  coll.  de    Bourg., 
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Le  recouvrement  de  l'impôt  se  fit  régulièrement  ;  à  peine 
quelques  difficultés  surgirent-elles  de  la  part  de  ceux  qui  se 
croyaient  exemptés  d'y  contribuer'  ;  c'est  ainsi  que  les  Hos- 
pitaliers, par  l'organe  do  Guillaume  de  Munte,  commandeur 
de  Flandre,  obtinrent,  et  c'était  justice,  de  ne  pas  être  com- 
pris dans  la  répartition  de  l'aide". 

Charles  vi  avait  voulu  contribuer,  en  levant  une  taille  de 
cinquante-huit  mille  francs,  à  l'œuvre  commune  ;  les  autres 
princes,  alliés  à  la  maison  de  Bourgogne,  le  comte  de  Savoie, 
et  le  comte  d'Ostrevant,  beaux-frères  de  Jean  de  Nevers,  et 
le  duc  de  Bavière,  père  du  comte  d'Ostrevant,  étaient  restés 
sourds  à  l'appel  du  duc''.  Malgré  le  don  royal,  les  sommes 
versées  avec  tant  d'empressement  par  les  sujets  de  Philippe 
le  Hardi  étaient  insuffisantes.  H  fallut  recourir  à  d'autres 
mesures.  La  première  fut  l'engagement  à  Castaigne  de  Fiesquo 
de  la  vaisselle  d'or  du  duc  (10  février  13Q8);  elle  produisit 
vingt  mille  francs^  remboursables  en  deux  ans  ;  la  seconde 
diminua  ou  suspendit  les  gages  des  officiers  de  la  cour  de 
Bourgogne  ;  mais  ce  n'étaient  là  que  des  expédients,  ne  servant 
qu'à    accélérer    le   paiement  sans   éteindre  la  dette  (1300). 


vol.  iO'i  (comptes  de  .leau  d'Espoulettes  du  5  février  1397  au 
:n  janvier  1398  et  de  Guillaume  Gheuily,  receveur  particulier  du 
baillia.i^e  de  Dijon),  et  P.  Bauyn,  Mém.  du  voiaf/e,  f.  oôi  x"-ô. 

1.  Jeanne,  veuve  de  .Jean  de  Gray,  sous  prétexte  de  la  nolilesse  de 
son  mari,  refusa  d'acquitter  sa  quote-part  (Arch.  de  la  Côte  d'Or, 
suppl.  B.  94,  1"  chambre  des  compte.s,  Heg.  des  délib.  et  arrêts, 
1398-1437).  —  La  remise  faite  aux  Hospitaliers  s'élevait  à  trois  cents 
nobles  (Arch.  du  Nord,  B.  1294). 

2.  Guillaume  de  Munte  nppara't  connue  frère  de  l'Hôpital  dès  1381  : 
en  1385  il  était  commandeur  de  Hautavesnes  et  d'ivry.  En  1389,  Adam 
Boulart  le  remplaça  dans  la  première  de  ces  commanderies  et  lui 
céda  en  échange  la  préceptorerie  de  Flandre,  chambre  prieurale;  en 
1390,  nous  le  trouvons  avec  le  titre  de  lieutenant  du  grand-prieur  de 
France;  en  1399,  avec  celui  d'Hospitalier.  Il  fut  nommé  capitaine  de 
Smyrne  en  1399-1400,  et  mourut  avant  le  mois  de  septembre  1401 
(Arch.  de  Malte,  Reg.  Bull.  Ma  g.,  M,  30;  vm,  33  v«;  ix,  61  v"  et  17,'): 
xv,  117;  XVI,  11  V";  —  Mannier,  Histoire  du  grand-prieuré  de  France, 
Paris,  1872,  p.  690). 

3.  2  octobre  1397  (Ai-ch.  de  la  Côte  d'Or,  B.  1187(îi.  —  Les  gens  de 
parlement  furent  exemptés  de  cette  taille  (Ordonn.,  vm,  31.">i  p;n- 
lettres  du  13  février  1399  (n.  st.)  —  Bibl.  nat..  coll.  de  l5ourg.,  vul.  lo'i 
•  comptes  du  2.")  mars  1397  au  30  avril  1398  ;  —  P.  lîauyn.  Mnn.  du 
r()iag(_\  f.   :!.").")  V. 
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Philippe  le  Hardi  prit  une  résolution  plus  efficace;  il  fit  un 
nouvel  appel  aux  états  de  Bourgogne  et  de  Cliarolais;  aux 
premiers  il  demanda,  pour  parfaire  la  rançon,  un  nouveau 
subside  de  douze  mille  francs,  aux  seconds  un  imp:H  supplé- 
mentaire de  deux  mille  francs  M 'lOO).  Ces  sommes,  votées 
sans  murmure,  furent  levées  en  deux  termes  à  la  Saint  Jean 
et  à  la  Toussaint  de  l'année  liOO'. 

Il  ne  resta  })lus  que  (|uel(|Mes  ap[)oints  à  donner  ;  tel  fut,  pai- 
exemple,  un  paiement  de  dix  mille  francs  fait  à  Anceau 
Spinola,  représentant  du  seigneur  de  Mitylène,  et  destiné  à 
éteindre  entièrement  la  dette  du  duc  envers  Gattilusio. 

Une  pareille  opération  financière  était  trop  considérable 
pour  prendre  fin  d'un  jour  à  l'autre  ;  aussi  les  comptes  des 
trésoriers  du  duc  et  les  documents  contemporains  montion- 
nent-ils,  pendant  quelques  années  encore,  des  faits  qui  la 
concernent.  Ces  faits  sont  de  plus  d'une  sorte;  parmi  les 
plus  intéressants  se  placent  les  difficultés  qui  s'élevèrent  entre 
la  république  de  Saint  Marc  et  la  cour  de  Bourgogne  ". 

La  part  prise  par  Venise  au  rachat  des  captifs,  en  dehors 
des  bons  offices  qu'elle  n'avait  cessé  de  leur  témoigner,  se 
réduisait  à  un  prêt  de  quinze  mille  ducats  d'or,  fait  par  b^ 
doge  à  Jean  de  Nevers  et  à  Jacques  de  Bourbou\  Rien 
n'était  plus  net  qu'une  pareille  situation.  Si,  d'un  côié, 
la  république  avait  une  créance  contre  le  duc  de  Bour- 
gogne, de  rauir(\  elle  devait  annuellement  à  la  couroune  la 
Hongrie,  ou  mieux  à  qui  s'était  substitué  à  elle,  une  rente  de 
sept  mille  ducats.  Réclamer  le  paiement  de  la  créance,  dif- 
férer sous  divers  prétextes  celui  de  la  dette,  puis  offrir  ou 
nier  la  compensation  des  deux  sommes  suivant  que  celle-ci 
était  plus  ou  moins  avantageuse,  fut  un  jeu  auquel  se  com- 
plut la  diplomatie  vénitienne,  et  dont  elle  usa  pour  ne  paj'er 
([ue  partie  de  ce  qu'elle  devait.  Ne  suffisait-il  pas  aux  Véni- 
tiens d'avoir  fait   échouer  la  croisade,   en   lui   marchandant 


1.  D.  Plauclier,  Ilist.  de  Bovrij..  m,  pi'euves  clxxxxiij  :  —  Arrli.  de 
la  Côte  d"Or,  B.  2187.  f.  2r'-3;  B.  1156i;  B.  115:50;  B.  115'ii; 
B.  2317;  B.  231.5;  —  Bibl.  nat.,  coll.  de  Bourg.,  vol.  92.  f.  722. 

2.  Arcli.  de  la  Côte  d'Or,  B.  1526,  f.  99.  Anceau  Spinola  séjourna 
à  la  cour  de  Bourgogne  de  la  fin  de  l'année  1399  jusqu'en  avril  liOl 
(P.  Bauyn,  Mém.  du  voiage,  p.  365  \°-6). 

3.  \.  sur  ce  prêt,  plus  haut,  page  323. 
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l'aide  qu'eux  seuls  pouvaient  lui  donner,  sans  tirer  ensuite 
profit  d'une  situation  qu'ils  avaient  contribué  à  créer?  Mal- 
heureusement l'égoïsme  dominait  la  politique  vénitienne  ; 
celle-ci  ne  reculait  devant  aucun  moyen  dès  qu'il  s'agissait 
de  ses  propres  intérêts  ;  nous  en  avons  ici  une  nouvelle 
preuve  :  la  question  de  la  rançon  des  croisés  occupa  pendant 
plus  de  vingt-cinq  années  les  chancelleries  de  Hongrie,  de 
Bourgogne  et  de  Venise,  et  mit,  une  fois  de  plus,  en  lumière 
les  agissements  de  la  république  de  Saint  Marc. 

Les  difdcuités  ne  tardèrent  pas  à  naitre.  Sigismond  avait 
demandé  que  les  sept  mille  ducats  qui  lui  étaient  dus  pour 
1399  fussent,  en  exécution  du  transport  qu'il  avait  consenti, 
payés  par  Venise  à  Din(^  Rapondi  ainsi  qu'à  Martin  et  à 
P'rançois  Martin  '  ;  mais  le  sénat,  sans  tenir  compte  de  la 
réclamation  du  roi,  paya,  par  compensation,  deux  mille  du- 
cats cà  Thomas  Mocenigo  qui  avait  créance  de  pareille  sommo 
sur  Sigismond.  Les  cin((  mille  autres  ducats  entrèrent  en 
déduction  du  prêt  fait  au  comte  de  Novers.  La  république, 
cependant,  n'admettait  pas  le  principe  de  la  compensation  : 
elle  avait  exposé  au  duc  de  Bourgogne  que  dette  et  créance 
étaient  distinctes,  que  la  somme  annuelle  stipulée  n'était  pas 
à  proprement  parler  un  cens,  nuiis  une  clause  de  la  paix  de 
Turin  dont  l'c^xécution  était  subordonnée  à  celle  des  autres 
ciînditions  du  traité  -.  Mais,  comme  elle  n'avait  aucun  motif 
de  contester  le  versement  de  l'annuité  de  sept  mille  ducats 
pour  1399,  elle  imputa  cinq  mille  ducats  sur  les  quinze  mille 
({ui  lui  étaient  dus.  et  pria  le  duc  do  JiAter  le  paiement  des 
dix  mille  ducats  restant  à  recouvrer  \ 


1.  C'est  le  navire  de  François  Martin  qui  i-amenaà  Venise  Chàteau- 
morand  et  Vergy. 

2.  24  septembre  i;)97.  Lettre  du  doge  au  (Uic  (Arcli.  de  la  Côte  d"(_)i-, 
B.  11876,  lay.  87,  liasse  1,  cote  9). 

o.  15  août  i:)99,  Gran.  Lettre  de  Sigismond  aux  \'énitiens  [Commem., 
IX,  n"  165,  analysée  dans  Monum.  spect...,  iv,  420i. —  27  août  1399.  \'enise. 
Reçu  de  Mocenigo  {(Jomniem.,  nt.  n'^  163.  p.  270,  analysé  dâUii  Moniim. 
specl...,  IV,  420).  —  4  septembre  1399,  Venise.  Lettre  du  doge  au  duc  de 
bourgogne  (Arch.  de  Venise,  Commem.^  in,  n"  164,  p.  270;  —  Arch.  de  la 
Côte  d'Or,  B.  11876,  lay.  87,  liasse  1,  cote  8;  — Arch.  du  Nord,  dans  un  vidi- 
musdu  18  août  1455,  B.  1299).  —  La  chancellerie  vénitienne,  employant 
l'indiction  de  septembre,  excepté  dans  les  pièces  destinées  aux  chan- 
celleries étrangères,  avait  daté  la  lettre  du  doge  de  Vind.  vif.  Le 
S('ril>o,  f|ui  la  Irnnscrivit  au  l'egistre  des  Coimncnioriali.  mcnlioune  ce 
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C'est  qu'en  réalité  Philippe  le  Hardi  considérait  comme 
siennes  les  stipulations  faites  par  Rapondi  ;  le  roi  de  Hongrie, 
irarant  du  paiement  de  la  rente  auprès  du  cessionnaire. 
insistait  vivement  auprès  des  Vénitiens  pour  obtenir  qu'on 
soldât  les  termes  arriérés.  Pendant  les  premiers  mois  de  1403, 
il  multiplia  lettres  et  ambassades  à  la  république  de  Venise. 
Celle-ci  se  borna  à  répondre  qu'elle  avait  do  justes  raisons 
pour  ne  pouvoir  accorder  ce  que  demandait  le  roi,  et  Sigis- 
mond  n'obtint  jamais  d'explications  plus  catégoriques.  Haurait 
pu,  cependant,  deviner  la  vérité  ;  son  compétiteur  au  tronc 
de  Hongrie,  LadislasdeDurazzo,  faisait  de  rapides  progrès,  et 
Venise  était  depuis  longtemps  soupçonnée  d'avoir  pour  lui 
de  secrètes  sympathies.  II  n'en  fallait  pas  plus  pour  que  la 
i-épublique  dédaignât  de  s'expliquer  avec  un  prince  dont  elle 
crovait  n'avoir  rien  à  craindre. 

Avec  le  duc  de  Bourgogne  il  n'en  alla  pas  de  même  ;  la 
seigneurie  se  hâta  de  se  justifier  auprès  de  lui  ;  elle  soutint  que 
l'inexécution  des  conditions  de  la  paix  de  Turin  par  Sigismond 
la  dégageait  du  paiement  de  la  rente.  Ce  prince  n'avait-il  pas, 
par  ce  traité,  renoncé  à  ses  prétentions  sur  les  bouches  de  la 
Dalmatie,  à  tout  commerce  maritime  à  exercer  par  ses  sujets 
sur  la  côte  de  l'Adriatique?  Ces  engagements  avaient-ils  été 
tpiuis,  l'état  de  son  royaume  lui  permettait-il  même  de  les 
tenir?  n  était  donc  légitime  de  refuser  une  rente  qui  n'avait 
été  consentie  qu'en  considération  d'avantages  que  Sigismond 
était  impuissant  à  assurer  aux  Vénitiens.  La  justification  du 
sénat  so  terminait  par  une  nouvelle  demande  à  Philippe  le 
Hardi  d'acquitter  les  dix  mille  ducats  dus  à  la  république': 
Antoine  Spalatino,  envoyé  en  Aragon,  était  chargé,  à  son 
retour,    de   s'arrêter  en    France  et   d'insister   sur    ce  point 


fait  en  remarquant  que.  selon  l'usage  vénitien,  elle  eût  dû  porter  la 
mention  de  Findiction  vin.  Cette  lettre  fut  mise  aux  archives  du  due 
(le  Bourgogne  par  .lean  Couiller,  le  11  décembre  \'M9.  —  V.  Pièces 
justificatives,  n"  xni.  —  12  septembre  1099,  Venise.  Lettre  de  \'enise 
à  Sigismond,  en  réponse  à  la  lettre  du  1.5  août  (Arch.  de  Venise. 
Coinmein.,  ni,  n'^  166,  p.  270). 

1.  9  janvier,  26  mars,  26  avril  l 'lO:;.  .Néguciations  avec  Sigismond 
(Ar.'h.  de  \'enise,  Sen.  Secr.,  i,  f.  86.  9;t  \-\  100  v".  Ed.  Moniini. 
specf...,  IV,  i7:!.  i7.'),  'i77).  —  21  avril  l'iO:}.  K'éponse  de  \'enise  au 
duc  de  Bourgogne  iSm.  Secr..  \,  f.  lOOi.  \'inr  |'ièi'('>  justificatives, 
n°  xvni. 
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auprès  du  duc.  La  réponse  de  celui-ci  ne  se  fît  pas  attendre  : 
écrite  le  8  août,  elle  parvint  au  sénat  le  21  septembre.  Elle 
exprimait  en  termes  si  vifs  l'étonnement  d'une  pareille  façon 
d'agir,  elle  exigeait  si  impérieusement  satisfaction  que  Venise, 
très  embarrassée,  chercha  à  gagner  du  temps,  et  se  décida, 
(juand  elle  ne  put  plus  user  d'attermoiements,  à  envoyer  eu 
France  un  de  ses  chanceliers,  Pierre  de  Gualfredini,  pour 
apaiser  le  duc  et  justifier  la  conduite  du  sénat  ('^i  octobre 
1103).  Une  pareille  ambassade  était  devenue  indispensabh^ 
depuis  le  jour  où  les  Vénitiens  avaient,  en  pleine  paix,  atta- 
qué et  battu  à  Modon  une  Hotte  génoise  commandée  par  le 
maréchal  Boucicaut  (~  octobre  li03);  il  fallait,  à  tout  prix. 
atténuer  l'effet  que  la  nouvelle  de  cette  injustifiable  agres- 
sion ne  pouvait  manquer  de  produire  de  France,  et  les  com- 
plications qu'elle  menaçait  d'attirer  à  la  république.  Aucune 
excuse  nouvelle,  aucun  argument  nouveau  n'étaient  mis  en 
avant  dans  les  instructions  données  à  Gualfredini.  Le  sénat 
comptait  sur  l'habileté  de  son  représentant  pour  dissiper  le 
malentendu,  et  présenter  les  choses  sous  leur  vrai  jour,  tant 
au  duc  qu'à  Dino  Rapondi.  Philippe  le  Hardi,  dans  sa  lettre, 
avait  fait  remarquer,  non  sans  aigreur,  que  Jean  de  Nevers. 
pendant  son  séjour  à  Venise,  eût  pu  trouver  nombre  de  Véni- 
tiens prêts  à  se  substituer  à  ses  droits,  et  laissait  entrevoir 
qu'en  ce  cas  la  république  n'eût  pas  soulevé  les  mêmes  dif- 
ficultés. Pierre  de  Gualfredini  fut  chargé  de  faire  justice  de 
cette  insinuation,  en  déclarant  nue  son  o-ouvernement  n'avait 
pas  l'habitude  de  prendre  en  considération  les  transactions 
passées  entre  particuliers,  fussent-ils  citoyens  de  Venise. 
C'était  là  une  déclaration  toute  gratuite  ;  le  soin  avec  lequel 
furent  relevées  les  paroles  du  duc  sur  ce  point  montre  assez 
(juelle  créance  méritaient  les  protestations  du  plénipoten- 
tiaire vénitien.  Ordre  fut  donné  à  celui-ci,  s'il  échouait  dans 
sa  mission,  d'informer  les  consuls  de  la  république  à  Bruges 
et  à  Gand  de  cet  insuccès,  pour  mettre  les  négociants  véni- 
tiens de  Flandre  en  garde  contre  des  mesures  violentes  qu(^ 
le  duc  pourrait  être  amené  à  prendre  contre  eux  par  voie  de 
i-eprésailles  '. 


!.  21  et  27  >cpteinbre  140:5  (S,-)i.  Secr..  i.  f.  106;  —  .S'en.  Misti. 
.\i.\i,  f.  lO'i).  —  Voir  Pièces  justificatives,  n"  \\m  et  plus  bas  le  clia- 
])itre  VI  du  livre  v  sur  tout  ce  qui  concerne  cette  ambassade. 
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Avec  le  roi  de  Hongrie,  il  n'y  avait  pas  les  mémos  ména- 
gements à  garder  ;  l'anarchie  intérieure  du  royaume  grandis- 
sait chaque  jour,  et  l'autorité  du  roi,  battue  en  brèche  on 
Bohême  comme  en  Dalmatie,  par  le  parti  allemand  comme 
par  le  parti  napolitain,  devenait  de  plus  en  plus  précaire; 
aussi  l'attitude  de  la  république  conserva-t-elle,  à  l'égard  de 
Sigismond,  le  caractère  hautain  et  insolent  que  nous  avons 
déjà  constaté.  Aux  réclamations  réitérées  du  prince,  à  l'ex- 
pression de  ses  craintes  relatives  à  un  partage  de  la  Dalma- 
tie, consenti  par  Venise  à  Ladislas,  il  fut  simplement  répondu 
que  les  événements  dont  ce  pays  avait  été  le  théâtre  légiti- 
maient la  conduite  des  Vénitiens,  et  qu'aucun  accord  n'avait 
été  conclu  par  eux  avec  Ladislas.  Sigismond  Lereber,  négo- 
ciant de  Bude  et  agent  du  roi.  dut  se  contenter  de  cette 
réponse,  d<innée  avec  une  mauvaise  grâce  évidente,  et  sans 
autres  explications  ;  vM  juillet  1  iOi  '.  Le  roi  de  Hongrie  se 
le  tint  pour  dit,  et  si,  l'année  suivante,  il  chercha  à  se  rap- 
procher de  hi  république  de  Saint  Marc,  il  ne  fut  plus  ques- 
tion du  paiement  des  ducats  arriérés*. 

Il  était  moins  facile  d'imposer  silence  aux  protesta- 
tions du  duc  de  Bourgogne.  La  mort  de  Philippe  le  Hardi 
'avril  l 'tOi;  n'avait  en  rien  changé  la  situation  ;  le  comte  de 
Ncvers,  devenu  Jean  sans  Peur,  se  montra  aussi  énergique 
que  son  père.  Son  insistance  à  réclamer  les  arrérages  de  la 
rente  ne  laissait  jias  que  d'inquiéter  les  Vénitiens.  Pierre  de 
Gualfredini  n'avait  pas  convaincu  Philippe  le  Hardi  ;  Fran- 
çois Contarini.  envoyé  en  France  pour  une  négociation  diplo- 
matique importante,  fut  accessoirement  chargé  \'2'2  mai  1 405) 
de  reprendre  la  question,  tant  on  redoutait  à  Venise,  de  la 
})art  du  nouveau  duc,  la  promulgation  de  mesures  préjudi- 
ciables au  commerce  vénitien  dans  les  Flandres.  Il  ne  fut  pas 


1.  11  noveiubi-e  l'iOo  à  (Iran,  2  décembre  à  Msegrad,  9  avril  liO'i, 
à  Presbourg.  Lettres  de  Sigismond  à  \'eni.>e  (Arch.  de  \'enise.  Com- 
/«e/».,iu,n«*270,27;3et287.p.  19o-'i ei-198; éd.  Moinnn.sp<'rt....\ /Al  et '.i9). 
—  29  janvier,  2  février,  ;>  février,  ol  juillet  liû^.  Délibérations  du  sénat 
(éd.  McDiHin.  specl...,  v,  p.  :)2,  3.'5,  3'i,  'j'i-5).  Outre  Sigismond  Lereber, 
le  roi  de  Hongrie  envoya  à  Venise  Barthélémy  Guidoli  janvier  et 
mars  liOl),  I{oger  Cavaza,  prévôt  de  Zagrab,  et  Paul  de  Pavi(>.  un  de 
ses  cliaiiceliers  [\.  Mvnum.  specl....  \,  .")(i-7;. 

2.  N'oir  les  ambassades  envoyées  aux  N'énitieus  pin-  SiLiiNUinnd  eii 
août  et  oct  »I)r(^  l 'lO.')  [MmviDi.  s/icci....  \.  ci  et  (i.")). 
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plus  heureux  avec  le  fils  que  son  prédécesseur  ne  l'avait  été 
avec  le  père'.  Jean  ne  voulut  rien  entendre,  n'admettant  pas 
qu'on  contestât  la  légitimité  de  sa  demande,  admettant  encore 
moins  qu'on  osât  dire  que  jamais  la  république  n'avait  traité 
avec  lui,  sinon  pour  un  prêt  de  quinze  mille  ducats  dont  les 
deux  tiers  restaient  encore  dus  ;  sans  se  rebuter,  il  envoya, 
l'année  suivante,  de  nouveaux  ambassadeurs  à  Venise  (TtOB^. 
Il  n'y  avait  aucune  raison  pour  qu'une  solution  intervînt  : 
de  part  et  d'autre  chacun  maintenait  son  droit,  sans  céder  sur 
aucun  point.  Les  envoyés  français  étaient  l'entrés  en  France, 
fort  mécontents  de  l'accueil  fait  à  leurs  réclamations,  et 
disaient  bien  haut  que  leur  duc  saurait,  d'une  manière  ou 
d'une  autre,  se  payer  de  ce  qu'on  lui  refusait  ^  Venise  trem- 
blait plus  que  jamais  pour  ses  intérêts  commerciaux,  et  char- 
geait son  consul  à  Bruges  d'avertir  ses  nationaux  de  l'orage 
qui  les  menaçait  '.  Cette  préoccupation  était  si  forte  que  le 
sénat,  deux  mois  plus  tard  (6  novembre  I  'lOO),  se  décidait  à 
sortir  de  l'incertitude  en  demandant  catégori(iuement  la  pro- 
rogation du  sauf-conduit  que  les  ducs  de  Bourgogne  avaient 
octroyé  aux  galères  vénitiennes,  et  en  insistant  pour  qu'il  lut 
spécifié  que  le  différend  pendant  entre  la  cour  de  Bourgogne 
et  la  république  n'atteindrait  en  rien  la  liberté  de  commerce 
et  de  navigation.  Rapondi,  que  les  Vénitiens  croyaient  avoir 
dans  leurs  intérêts,  fut  prié  d'obtenir  du  duc  ce  nouveau 
sauf-conduit:  en  mémo  temps  le  consul  vénitien  à  Bruges 
entama,  dans  le  même  but,  des  négociations  directes  avec  les 
villes  flamandes,  notamment  avec  Bruges,  Gand  et  Ypres  ;  on 
espérait  ainsi,  si  ces  dernières  se  prononçaient  en  faveur  du 
maintien  des  conventions  commerciales,  forcer  la  main  à  Jean 
sans  Peur,  ou  au  moins  paralyser  sa  résistance.  Bruges  accueillit 


1.  François  Confarini  et  .Marc  Dandolo  partii'ent  à  la  fin  cfoctobro 
ri04  pour  la  France;  ils  allaient  réclamer  la  libération  de  marchands 
vénitiens  arrêtés  par  ordre  du  duc  de  Berry  à  Montpellier.  —  Voii- 
plus  bas,  liv.  v,  chap.  vin,  le  récit  de  cette  ambassade.  —  Sur  le  fait 
des  instructions  données  à  Contarini  pour  l'affaire  de  la  rente  de  sept 
mille  ducats,  voir  Monum.  spect...,  v.  5'i-8. 

2.  Ces  ambassadeurs  étaient  Jean  Langrest,  conseiller  et  maitre  des 
l'cquètes,  et  Guillaume  Itoi-é.  secrétaire  du  duc  (P.  Bauyn,  Mnn.  du 
roiage,  f.  366  V). 

3.  lo  septembi'c  t'iOG  (Fd.  Maimiii.  xjicd....  \.  ,S6-7^. 

î.    l.T  septombiT  I 'iO(i  (Arcli.  df^  ^'ollise.  Sni.  Sco-..  m.  f.  'lO  v). 
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avec  faveur  les  ouvertures  de  Venise,  et  promit  de  faire  tous 
ses  efforts  pour  arriver  au  résultat  désiré  ;  mais  Rapondi  ne 
put  obtenir  du  duc  qu'une  prolongation  insuffisante  (1407)'. 
Deux  ans  se  passèrent  sans  que  la  situation  se  modifiât;  onze 
annuités  étaient  dues,  et  la  somme  réclamée  se  montait,  avec 
les  intérêts,  à  cent  raille  ducats.  Un  nouvel  ambassadeur 
bourguignon,  Jean  Mercier  -,  venu  à  Venise,  avait  tenu  un 
langage  si  menaçant  septembre  l  i09)  que  la  république  se 
décida  à  céder.  L'Ermite  Jérôme,  accrédité  par  elle  auprès  de 
Jean  sans  Peur  (3  octobre  1  i09),  reçut  des  instructions  conci- 
liantes. Gènes  venait,  par  arbitrage  du  comte  de  Savoie, 
d'être  condamnée  à  payer  aux  Vénitiens  une  somme  de 
quatre-vingt-seize  mille  ducats  '.  Ceux-ci  offrirent  de  céder 
leur  créance  au  duc  de  Bourgogne  contre  le  versement  des 
deux  tiers  de  la  somme,  ou  contre  le  versement  de  la  moitié 
seulement,  à  condition  qu'ils  seraient  substitués  aux  droits 
de  Jean  sans  Peur  vis-à-vis  de  la  couronne  de  Hongrie.  Si 
cette  proposition  n'était  pas  goûtée  du  duc,  ils  lui  proposaient 
une  quittance  des  cent  mille  ducats  qu'ils  devaient  et  le  paie- 
ment de  vingt-cinq  mille  ducats  en  cinq  ans  ;  à  ce  prix,  tous 
les  droits  à  exercer  contre  le  roi  de  Hongrie  seraient  cédés  à 
la  république.  Jean  sans  Peur  fut  inflexible  ;  Jérôme  lui  pro- 
posa jusqu'à  quarante  mille  ducats  (1410),  sans  parvenir  à  lui 
faire  diminuer  ses  prétentions,  et  revint  à  Venise  sans  qu'on 
se  fût  mis  d'accord  '*. 


1.  6  novembre  1406  (Arch.  de  Venise,  Sen.  Misti,  XLvn,  f.  78). 
V.  Pièces  justificatives,  n"  xix.  —  2  décembre  1407  (Arcli.  de  Venise, 
Sen.  Secr.,  m,  82  v  et  83). 

2.  Jean  Mercier,  de  Maçon,  assista  au  parlement  de  Beaune  et  de 
Saint-Laurent  en  1407.  Dès  1410  il  était  maître  des  requêtes  et  con- 
seiller du  duc.  En  1416  il  fut  envoyé  par  Jean  sans  Peur  auprès  du 
comte  de  Foix,  assista,  en  1418,  aux  conférences  de  la  tombe  entre 
Bray  sur  Seine  et  Montereau  ;  en  1420,  il  fut  chargé  d'empêcher  la 
Bresse  et  la  Savoie  de  livrer  passage  à  l'armée  du  dauphin  (,1a 
Barre,  Mém.  pour  serv.  à  l'hist.  de  France  et  de  Bourg.  (Paris,  1729), 
n,  104,  113,  194}. 

3.  Voir  plus  bas  tous  les  détails  relatifs  à  cet  arbitrage  (livre  v, 
chap.  x). 

4.  9  septembre  1409  [Sen.  Secr.,  iv,  56-7).  —  17  septembre  1409 
(Sen.  Secr.,  iv,  58  v<»,  éd.  Monuni.  spect...,  vi,  18).  —  3  octobre  1409. 
Instructions  à  ni«  Jérôme  (Sen.  Secr.,  iv,  65  v";  —  Syndicati,  i,  191  v"). 
—  23  avril  1410.  Nouvelles  instructions  {Sen  Secr..,  iv,  107). 


334  PAIEMENT    DE    LA    RANÇON. 

Une  période  de  quinze  ans  s'écoule  sans  que  la  question 
soit  de  nouveau  agitée  ;  les  préoccupations  des  ducs  de  Bour- 
gogne sont  ailleurs  ;  ni  Jean  sans  Peur,  ni  après  lui  Philippe 
le  Bon,  ne  songent  à  faire  valoir  leurs  droits,  et  Venise,  dont 
le  commerce  avec  les  Flandres  n'a  pas,  en  dépit  de  ses 
craintes,  subi  l'arrêt  qu'elle  redoutait,  s'est  bien  gardée 
d'attirer  l'attention  sur  une  question  qui  semble  oubliée.  Ce 
n'est  qu'en  i'£?i  que  Philippe  le  Bon  reprend  les  négo- 
ciations ;  il  envoie  en  Italie  une  ambassade  composée  d'Hue 
de  Lannoy',  de  Robert  de  Saux,  vidame  de  l'église  de 
Reims,  de  Jean  Jouberl ,  archidiacre  de  Langres,  et  de 
Quentin  Ménard,  archidiacre  de  Bruxelles".  Aux  réclama- 
tions des  envoyés  du  duc,  le  sénat  répond  avec  les  mêmes 
arguments  qu'il  faisait  valoir  vingt  ans  auparavant  ;  mais 
le  temps  a  changé  les  dispositions  de  la  cour  de  Bourgogne  ; 
ce  n'est  plus  cent  mille  ducats  (ju'elle  exige  impérieusement, 
elle  est  prête  à  céder  à  la  république  les  droits  de  Phi- 
lippe le  Hardi  sur  la  couronne  de  Hongrie  en  échange  de 
sept  mille  ducats  (20-30  juillet  1424).  Trop  heureuse  d'en 
être  quitte  à  si  bon  marché  et  d'assurer  à  ce  prix  la  sécurité 
de  son  commerce,  Venise  renonce  à  ses  prétentions  aux  dix 
mille  ducats  dus  sur  la  rançon  du  comte  de  Nevers,  et 
ordonne  à  son  consul  à  Bruges,  de  payer,  sur  les  premiers 
fonds  libres,  la  somme  de  sept  mille  ducats  au  duc  de  Bour- 
gogne (28  mai  142.")).  Après  vingt-cimi  ans  de  négociations, 
Venise,  grAce  à  un  léger  sacritice.  restait  maîtresse^  du 
terrain  ^. 


1.  Hue  de  Lannoy,  Robert  de  Saux  et  Quentin  Ménard  avaient  été 
déjà  envoyés  en  Italie  cinq  ans  avant  pour  faire  ratifier  par  le  pape 
Martin  V  là  paix  de  Melun  (11  juillet  1419)  conclue  entre  le  duc  de 
Bourgogne  et  le  dauphin  (plus  tard  Charles  vu).  (D.  Plancher,  Ilist.  de 
Boiir<j.,  ui,  515.) 

2.  Quentin  Ménard,  originaire  de  Flaviguy  en  Bourgogne,  chanoine 
de  Chàlons  et  de  Saint  Orner,  secrétaire  dès  lil2,  puis  conseiller  des 
ducs  de  Bourgogne,  fut  prévôt  de  Saint  Orner  (1426);  nommé  évèque 
dWrras  en  1439,  il  fut  transféré  à  l'archevêché  de  Besançon  qu'il 
(iccupa  jusqu'à  sa  mort,  survenue  en  1462.  [Gall.  chrisl.  m,  474;  xv, 
94-8;  —  la  Barre,  Mémoires  pour  senrir ,  u,  114i. 

:i.  26  mai  1424  (Arch.  de  la  Côte  d'Or,  B.  11876,  lay.  87,  liasse  1, 
cote  11).  —  26  et  30  juillet  1424  (Arch.  de  Venise,  Sen.  Secr.,  vni, 
165  v'^  et  166.  \.  Pièces  justificatives,  n"  xx).  —  28  mai  1425  (Arch. 
de  \'enise.  Sen.  Misti.  i.v,  f.  112  \-'\. 
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Les  sources  de  cette  période  sont  beaucoup  plus  resteintes  que  celles 
de  la  précédente.  Les  chroniques  se  réduisent  aux  témoignages 
byzantins  et  turcs  que  nous  avons  énumérés  plus  haut^,  au  Livre 
des  Faits-  qui  nous  fait  connaître  le  rôle  joué  par  le  maréchal  à 
Constantinople,  au  Religieux  de  Saint  Denis^,  à  Schiltberger'*,  et  à 
quelques  détails  donnés  par  les  chroniques  italiennes,  anglaises  et 
françaises  sur  le  voyage  de  l'empereur  Manuel  en  Occident  et  sur 
la  bataille  d'Ancyre.  Pour  cette  dernière  on  pourra  consulter  égale- 
ment la  relation  contemporaine  de  l'ambassade  de  l'Espagnol  Huy 
Gonzalez  deClavijo  à  la  cour  de  Trébizonde'^,  et  les  historiens  orien- 
taux Chérifeddin ''  et  Ibn-Arabchah". 


1.  Voir  page  216-7. 

2.  Voir  page  212-3. 

3.  Voir  page  116. 

4.  Voir  page  215. 

5.  Historia  del  rjran  TamorUm^  e  ilinerario  y  enarracion  dclviage^ 
y  relacion  de  la  embajada  que  Buy  Gonzalez  de  Clavijo  le  hizo  por 
mandado  del  muy  poderoao  sePior  rey  don  Ilenrique  el  lercero  de 
Castilla...  (Madrid,  1782,  in-40). 

6.  11  a  composé  en  persan  une  Histoire  de  Timiir  Beg,  qui  a  été 
traduite  en  français  par  Petits  de  la  Croix  (Paris,  1722,  4  vol.  in-12). 
Pour  la  bataille,  voir  le  livre  v,  ch.  47-9.  (iv,  8-20). 

7.  Ahmed  ben  Mohammed  Ibn  Arabchah  écrivit  en  arabe  une  vie 


:]38  Sources  du  livre  (quatrième. 

Les  archives  italiennes,  pontificales  \  génoises  et  vénitiennes 
complètent  sur  plus  d'un  point  le  récit  des  chroniqueurs,  particu- 
lièrement celles  de  la  répuhlique  de  Saint-Marc  que  les  progrès  des 
Turcs  menaçaient  et  qui  chercha  à  détourner  Torage  ])rôt  à  fondre 

sur  elle^. 

Quelques  travaux  récents  méritent  aussi  d'être  mentionnés  ici  : 
tels  sont  les  ouvrages  de  Hopf^,  d'Hertzberg\  de  Finlay%  d'Ho- 
\s-orth*"',  de  Beving",  et,  sur  des  points  plus  spéciaux,  la  dissertation 
que  Berger  de  Xivrey  a  consacrée  à  La  vie  et  aux  ouvrages  de 
Vempereur  Manuel  Pah'ologue\  et  le  Mémoire  du  baron  Silvestre  de 
Sacy  sur  une  correspondance  inédite  de  Tamerlan  avec  Charles  vi''. 

de  Tamerlan,  plusieurs  fois  imprimée  :  en  1636.  in-4o,  à  Amsterdam, 
par  Jacques  Golius,  en  1767-72,  à  Franecker,  en  2  tomes  in-4^  avec 
traduction  latine  de  S.  H.  Manger.  L'ouvrage  d'Arabchah  a  été  traduit 
en  français  par  Pierre  Yattier  (Paris,  1658,  in-4o;,  en  anglais  (Calcutta, 
1812,  in-S»,  et  1818,  2e  édition),  et  en  turc  (Constantinople,  1739,  in-4°). 
Le  lecteur  trouvera  ce  qui  concerne  la  bataille  d'Ancyre  au  1.  vi,  ?;  10 
et  11  rtrad.  de  Yattier.  p.  195-200). 

1.  Mansi,  Annales  Ecclesiaslici,  t.  xxvii  (Lucqucs,  1752,  in-fol.). 

2.  Les  archives  de  Gênes  n'ont  donné  lieu  à  aucune  publication 
pour  cette  période  ;  à  celles  de  Yenise  sont  empruntés  les  éléments 
qui  ont  fourni  les  publications  suivantes  :  Sathas,  Documents  inédits 
relatifs  à  l'histoire  de  la  Grèce  anmoijenâge  (1400-1500},  Yenise,  1880. 

2  vol.  in-4";  —  Sime  Ljubic,  Monumenla  spectantia  historiam  Slo- 
rorum  meridionalium,  t  Y  (Agram,  1875,  in-8").  —  K.  llopf  {Griechen- 
land  ini  MittelaUer  und  in  der  Neuzeit,  t.  vi  et  vu  de  l'encyclopédie 
d'Ersch  et  Gruber,  Leipzig,  1870,  in-4'')  a  également  mis  largement  à 
profit  les  documents  génois  et  vénitiens,  ces  derniers  surtout. 

3.  Yoir  la  note  précédente. 

4.  D-- G.  F.  YieYizhevQ,  GescJiiclite  der  Byzaiitiner  dans  l'encyclo- 
pédie d'Oncken  (Berlin,  1883,  in-8"). 

5.  .1  history  of  Grèce  from  ils  conquesl  bij  the  Jiomnns  lo  the présent 
lime  (7  vol.  in-8'\  Oxford,  1877). 

6.  La  principaidé  d\\cha'ie  et  de  Morée.  120i-li30  (Bruxelles,  1879, 

in-8'^;. 

7.  Mémoires  de  l'Acad-'-mie  des  Inscriptions,  xix  (1853),  ii,  1-201. 

8.  Henry   11.    Iloworth.  Ilistorg  of  the  Mongols   (Londres,  1876-80, 

3  vol.  in-8"). 

9.  Mémoires  de  l Académie  des  Inscriptions,  vi  il822)  p.  'i70-522, 
et  vu  (1824)  p.   335-i38. 
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Le  désastre  de  Nicopolis  avait  ouvert  la  route  de  l'Occi- 
dent aux  vainqueurs.  Ce  n'étaient  ni  les  puissances  de  l'Ar- 
chipel, ni  la  Grèce,  ni  les  principautés  serbes  et  valaques, 
encore  moins  les  Hongrois  ou  les  empereurs  de  Constanti- 
nople  qui  pouvaient  arrêter  la  marche  de  Bajazet  ;  la  menace 
qu'il  avait  faite,  avant  la  campagne,  de  faire  manger  son 
cheval  sur  l'autel  de  Saint-Pierre  à  Rome,  ne  semblait  plus 
à  personne  une  insolente  bravade  ;  l'Europe  tremblait  devant 
l'épée  du  conquérant. 

En  France,  la  tristesse  et  le  deuil  avaient  été  universels  ; 
l'émotion  publique,  dont  nous  avons  déjà^  signalé  les  pre- 
mières manifestations  à  la  nouvelle  de  la  catastrophe,  avait 
été  vivement  surexcitée,  et  on  peut  juger  de  son  intensité  par 
les  vers  qu'Eustache  des  Champs  consacra  à  la  l)ataille  et 
dans  lcs(iuels  il  se  fit  l'interprète  des  sentiments  de  tous  : 

«  Las  où  sont  les  haulx  instrnmens, 
«  Les  draps  d'or,  les  robes  de  soye 
<•  Les  grans  destriers,  les  parremens, 
«   Les  jousteurs  qu'à  veoir  .souloie, 
«  Les  dames  que  dancer  veoie 
('  Dès  la  nuit  jusques  au  cler  jour? 
«  Las!  où  est  d'orgueil  le  séjour? 
«  Dieux  l'a  mis  en  partie  à  fin. 
«  Je  ne  voy  que  tristesce  et  plour, 
«  Et  obsèques  soir  et  matin.  » 

1.  Voir  plus  haut,  p.  2'.tJ-2. 
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Le  poète  continue  sur  ce  ton,  et  sa  ballade  reflète,  dans  sa 
tristesse,  le  deuil  de  la  France  entière  : 

(I  Où  sont  les  enchainemens 

«  (Que  l'on  portoit  comme  courroye) 

«  D'argent  et  d'or,  leurs  sonnemens, 

«  Pour  mieulx  prandre  ces  saulx?  on  voie 

«  L'essel  de  corps,  de  la  monnoie, 

«  Gast  de  viande  et  d'atour, 

«  Perte  d'espérit,  grant  luour 

«  De  torches,  gastement  de  vin. 

«  Je  ne  voy  que  tristesce  et  piour, 

«  Et  obsèques  soir  et  matin. 

«  Et  en  mains  lieus  noirs  vestemens, 
«  Porter  deuil  et  courroux  pour  joye, 
«  Sonner  pour  les  trespassemens 
«  De  pluseurs,  que  pitié  convoyé 
«(  Au  moustier.  Vengence  mestroie 
'(  Péché  en  quelconque  seigneur, 
«  En  grant,  en  moien,  en  meneur  : 
'(  Soyon  tout  à  bien  faire  enclin. 
«  ,Ie  ne  voy  que  tristesse  et  plour, 
(i  Et  obsèques  soir  et  matin. 

«  (L'Envoy.)  Prince,  abisme  est  li  jugemens 

<i   De  Dieu  et  ses  pugnissemens: 

<i  II  l'a  bien  montré  à  ce  tour; 

«   En  Turquie  est  ses  vengemens, 

«   De  loing,  par  divers  mandemens, 

«  Pour  noz  péchiez  plains  de  venin. 

«  .Je  ne  voy  que  tristesce  et  ])lour, 

«  Et  obsèques  soir  et  matin  »  '. 

Mais  en  France,  plus  (|u'en  aucun  antre  pays,  les  impres- 
sions, même  les  plus  vives,  s'effacent  rapidement,  comme  si 
leur  acuité  même  semblait  devoir  en  abréger  la  durée.  Nos 
pères  n'échappaient  pas  à  cette  condition  inhérente  au  carac- 
tère national;  on  en  eut  la  preuve  après  Nicopolis.  La  France, 
grâce  à  son  éloignement,  n'avait  pas  comme  la  Grèce,  la 
Hongrie  ou  Constantinople,  à  redouter  du  Turc  un  danger 
immédiat  ;  elle  se  persuada  facilement  qu'idle  n'était  pas 
directement  menacée,  et  ne  songea  pas  aux  conséquences  in- 


1.  Les  œuvres  iiiédiles  irEustache  des  Champs  (éd.  Tarbé,  1849),  i, 
165-6.  Une  autre  pièce  d'Eustache  des  Champs  (i,  164-5),  plus  spé- 
cialement historique,  exprime  les  mêmes  sentiments. 
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directes  d'un  nouveau  progrès  de  Bajazet.  Aussi  bien,  ces 
vues  politiques  n'étaient  à  la  portée  que  du  petit  nombre  ; 
les  idées  qui  nous  semblent  aujourd'hui  élémentaires  étaient, 
cà  la  fin  du  xiv'  siècle,  l'apanage  de  quelques  priviligiés,  que 
des  voyages  à  l'étranger,  ou  le  maniement  des  affaires  pu- 
bliques, avaient  appelés  à  les  acquérir.  La  chevalerie  s'em- 
pressa d'oublier  la  leçon  qu'elle  venait  de  recevoir  et  retourna 
à  ses  tournois,  à  ses  amours,  aussi  allègrement  qu'elle  était 
partie  en  campagne. 

«  Regardez  quel  chevalerie 

«  Quant  noble  gent,  quel  compaignie 

«   Avez  perdue  entre  nous, 

s'écrie  un  auteur  contemporain  par  la  bouche  d'uu  Sarrasin 
qu'il  met  en  scène, 

«  Mais  quelle  plainte  en  faites  vous? 
«  Si  n'en  voy  nully  qu'en  soupire  \  » 

Il  est  impossible  de  peindre  d'un  trait  phis  heureux  l'état 
des  esprits  au  lendemain  de  Nicopolis. 

Une  seule  voix  s'était  élevée  pour  rappeler  au  duc  de  Bour- 
gogne qu'il  avait  la  gloire  de  sa  maison  et  celle  du  nom  chré- 
tien à  rétablir  en  châtiant  l'orgueil  desTtircs  :  voix  autorisée 
s'il  en  fut,  et  qui,  nuaintes  fois  déjà,  s'était  fait  entendre  en 
faveur  désintérêts  chrétiens  en  Orient.  Philippe  de  Mézières, 
le  vieux  chancelier  du  roi  Pierre  de  Chypre,  retiré,  deptiis 
près  de  vingt  ans,  au  cloitre  des  Célestins  à  Paris,  ne  s'était 
jamais  désintéressé  des  choses  de  la  croisade,  et  l'ardeur  de 
sa  foi  ne  s'était  pas  ralentie  avec  les  années.  Nous  avons 
montré,  plus  haut  %  ses  efforts  pour  entraîner  l'Occident  à 
la  conquête  des  Lieux  Saints.  La  nouvelle  de  la  bataille  de 
Nicopolis  le  frappa,  dans  sa  pieuse  solitude,  d'un  coup  dou- 
loureux ;  il  reprit  la  plume  pour  dire  aux  princes  chrétiens, 
dans  tnie  «  rude  épistre  »,  et  les  fautes  commises  et  les 
moyens  de  les  réparer.  Il  était  l)ien  tard,  après  l'événement. 
})Our  faire  toucher  du  doigt  la  plai»^  saignante  :  il  était  peut- 


1.  Honore  Bonnet,  L'apparili<ni  innilre  Jean  de  Mcung  (liibl.  nat. 
franc.,  7202).  C"est  une  poésie  allégori(|ue  dans  laquelle  le  poète  cri- 
tique ses  contemporains  (P.  Paris,  Notices  sur  les  Manuscr.  franc., 
VI,  258-9). 

2.  Voir  pages  201-8. 
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être  prématuré,  au  moment  où  le  désastre  accablait  toute  la 
chrétienté,  où  les  prisonniers  étaient  captifs,  de  parler  d'une 
nouvelle  croisade.  La  voix  de  Mézières  resta  sans  écho,  au 
milieu  de  l'insouciance  chaque  jour  grandissante'. 

Ses  conseils,  du  reste,  ne  semblaient  pas  inspirés  au  mémo 
degré  que  maint  projet  de  croisade  dont  nous  avons  eu  l'oc- 
casion de  nous  occuper  précédemment,  par  l'expérience  pra- 
tique qu'on  était  en  droit  d'attendre  d'un  homme  qui  avait 
passé  trente  ans  de  sa  vie  en  Orient.  Présentés  sous  forme 
d'allégorie,  ils  manquaient,  pour  ainsi  dire,  d'actualité  ;  la 
cour  frivole  de  Charles  vi  les  accueillit  avec  le  respect  que 
méritait  l'autorité  d'un  vieux  serviteur  des  rois  de  Chypre  : 
mais  en  même  temps  l'insistance  que  ce  vieillard,  à  demi 
retiré  du  monde,  apportait  à  gourmander  ses  contemporains 
jiar  ses  écrits  et  sa  parole  excita  un  certain  sentiment  de  dé- 
fiance. On  ne  pouvait  s'empêcher  de  songer  que  la  Milice  du 
Christ,  le  nouvel  ordre  de  chevalerie  dont  Philippe  n'avait 
cessé  de  poursuivre  la  réalisation ,  tenait  dans  son  épitre  la 
place  la  plus  considérable,  et  que  les  renseignements  donnés 
l)ar  l'auteur  sur  la  puissance  ottomane  semblaient  arriérés 
d'une  vino'taine  d'années,  et  concordaient  mal  avec  les  récits 
apportés  en  Occident  par  les  compagnons  du  comte  de 
Nevers  '-. 

Ecrite  au  lendemain  du  desastre,  l'œuvre  de  Mézières  ne 
proposait  aux  \aincus  que  deux  alternatives  :  rachetei-  les 
captifs  «  par  traité  »,  ou  les  délivrer  «  par  la  voie  de  fait  ei 
de  guerre  »,  c'est-à-dir(^  par  une  nouvelle  expédition.  L'au- 
teur, secrètement  partisan  du  second  moyen,  discutait  le 
i-achat  des  prisonniers  et  doutait  de  son  efiieacité  :  il  crai- 
gnait que  les  Turcs  ne  demandassent  une  «  extrême  et  ini- 
«  portable  rançon  »,  à  laiiudlo  le   trésor  de  France  ne  i)ùl 


1.  Epi.slre  bnnenlable  et  comolaloire  sur  le  fait  de  la  desco)ifi- 
lure,  etc.  {VA.  Kervyji,  Froissai't,  xvi,  444-52:!). 

2.  \'oir  sur  la  situation  des  Musulmans  les  paragraphes  qui  ont  pour 
titre:  «  L'auteur  récite  trois  princes  ti'ès  grans  seigneurs  de  Turquie 
«  et  les  contrées  de  leurs  seigneuries.  —  Les  conditions  du  second 
«  seigneur  de  Turquie. —  Les  conditions  du  tiers  seigneur  de  Turquie. 
((  —  Les  conditions  en  gros  de  l'Amorath  turq  et  de  son  fils  liasetli,  de 
«  leur  fortune  et  de  leur  grant  puissance  et  vaillance.  —  Lue  réca])i- 
«  tulation  brietVe  des  conquestes  que  l'Amorat  et  son  fils  Baseth  ont 
«  fait  sur  les  ("restiens  ».  iFroissart,  éd.  Kervyn.  xvi.  .■)08-12). 
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finffirc,  et  (iiic.  rariicut  fùt-il  recueilli,  il  n'y  eût  danger  pour 
la  clii'étienté  à  le  leur  fournir.  «  La  nionnoie  de  la  dicte 
«  ranron,  disait-il,  pourroit  donner  niatere  et  occasion  au 
«  prince  des  Turcs  Baxetli  de  venir  prestement  acquerra  les 
«  autres  royaume  de  la  crestienté  »,  ce  qui  serait  pour  les 
chrétiens  fournir  des  armes  contre  eux-mêmes.  Ces  craintes 
exposées,  le  vieux  (-liancelier  donne  les  meilleurs  conseils 
poiu-  la  levée  de  la  rançon  ;  elle  devra  être  4  de  bonne  aqueste, 
«  libérale  et  non  vioU^nte  »  ;  il  cite  l'exemple  du  roi  Henri  de 
Chypre,  racheté  par  ses  sujets  de  leur  plein  gré,  grâce  aux 
irois  états  du  royaume,  et  la  conduite  prudente  de  ce  prince 
(^ui  diminua,  par  des  réductions  sagement  conçues  sur  ses 
propres  dépenses,  la  dette  de  son  peuple.  C'était  indiquer 
avec  délicatesse  au  roi  de  France  et  au  duc  de  Bourgogne 
les   mesures  à  prendre  pour  assurer  la  ranron  des  prison- 

lli(M's'. 

La  voie  des  armes  semblait  plus  efficace  à.  l'auteur.  Il 
voyait  là  l'occasion  de  faire  jouer  à  la  chevalerie  de  la  Pas- 
si(»n  dans  les  affaires  d'Orient  le  rôle  qu'il  avait  rêvé  pour 
elle.  Elle  devait,  quoique  «  une  en  substance  »,  se  diviser  en 
trois  «  congrégations  »,  dont  chacune  avait  un  emploi  dis- 
tinct. La  première,  comprenant  les  chevaliers  de  France, 
d'Angleterre,  d'Ecosse  et  d'Italie,  réunie  avant  les  deux 
autres,  s(^  rassemblait  à  Nenise,  et  de  là  allait  «  par  mer 
«  tout  droit  (Ml  Turquie  pour  parfurnir  son  emprise  et  recou- 
«  vrcr  los  prisonniers  ».  Mézières  se  flattait  qu'elle  serait. 
(Ml  })('u  de  temps,  forte  de  quarante,  ([uatre-vingts  ou  cent 
mille  comliattanls.  Le  second  contingent,  formé  des  cheva- 
liers allemands,  devait  marcher  «tout  droit  en  Constantinople 
«  et  à  bonne  victoire  passer  le  liras  Saint  Geoi-ge"  ».  puis  se 
joindre  aux  Fran(:ais  mi  Asie  Mineure;  sa  force  était  présu- 
mée devoir  égaler  celle  de  la  première  «  congrégation  »,  car 
«  il  sera  légièreclios(^  à  la  bonté  de  Dieu  d'assambler  c"  coin- 
«  batans.  »  Quant  à  la  troisième  chevalerie,  celle  «  d'Austre 
«  ou  de  Midi  »  comprenant  les  Espagnols  et  les  Portugais, 
évaluée  à  soixante  ou  quatre-vingt  mille  hommes,  elle  devait 
combattre  les  Sarrasins  d'Espagne,  et,  après  les  avoir  vain- 
cus, s'embarquer  pour  l'Egypte  et  y  faire  sa  jonction  avec 

1.  Froissart,  ('ni.  Kervvn.  xvi.  'i78-8S. 

2.  Le  Bosphore. 
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les  premières  divisions  qui,  de  victoire  en  victoire,  seraient 
arrivées,  parla  Palestine,  aux  frontières  de  l'Egypte'. 

Ce  plan  était  irréalisal)le  ;  à  peine,  malgré  les  efforts  de 
Mézières,  quelques  adhérents  avaient-ils  été  recrutés.  Com- 
ment supposer  que  la  chrétienté,  désabusée  des  expéditions 
lointaines,  réunirait,  à  la  voix  du  vieux  Cordelier,  une  masse 
d'hommes  plus  considérable  que  celles  que  l'enthousiasme 
des  premières  croisades  avait  armées  pour  la  conquête  des 
Lieux  Saints.  Cet  enthousiasme  n'existait  plus;  l'amour  des 
aventures  et  l'activité  d'expansion  à  l'étranger,  quoique  très 
réels  à  la  fin  du  xiv°  siècle,  la  crainte  même  do  l'invasion 
musulmane  qui  dominait  les  esprits  depuis  la  perte  de  la  Terre 
Sainte  '  ne  suffisaient  pas  pour  suppléer  au  sentiment  religieux 
qui  avait  poussé,  deux  siècles  avant,  les  croisés  vers  le 
tombeau  du  Christ.  On  conçoit  que  les  contemporains  n'aient 
accueilli  les  projets  de  Mézières  qu'avec  une  respectueuse 
indifférence;  si  l'état  précaire  de  l'Orient  devait,  dans  la 
suite,  réveiller  l'ardeur  belliqueuse  des  Chrétiens,  ce  réveil 
devait  revêtir  un  caractère  tout  différent  de  celui  que  le 
solitaire  des  Célestins  rêvait  de  lui  imprimer. 

Mais  on  comprend  mal  que  l'idée  de  la  vengeance,  si  natu- 
relle à  un  peuple  chevaleresque,  ne  se  soit  pas  emparée  de 
la  France  à  la  suite  du  désastre;  Euslache  des  Champs  s'était 
bien  écrié  : 

«   Pleurons  cette  mescliance! 
«  Veiigeon.s  leur  mort!  aions  en  Dieu  Hance  »^, 

mais  sans  insister  sur  ce  sentiment.  Philippe  de  Mézières 
avait  hautement  réclamé  la  réparation  qu'exigeait  l'honneur 
des  Chrétiens,  et  cependant  ses  paroles  n'avaient  pas  été 
écoutées.  Une  pareille  conduite,  que  les  mœurs  du  temps  ne 
semblent  pas  justifier,  s'explique  toutefois  dans  une  certaine 
mesure.  Il  n'est  pas  douteux  qu'à  la  nouvelle  de  la  catas- 
trophe, le  premier  mouvement  de  la  jeunesse  guerrière,  dans 
un  élan  chevaleresque,  ait  été  de  courir  aux  armes  pour  venger 
la  mort  de  ses  aines  tombés  à  l'ennemi  ;  mais,  cédant  à  des 


1.  Froissart,  éd.  Kervyn,  xvl,  491-0. 

2.  Le  14  mai  1291  une  flotte  musulmane  avait  ra.sé  Adria. 

o.  Les  œuvres  iw'diles  d'Hnslnche  des  Champs  (éd.  Tarbc.   1849).  i. 
lG'i-5. 
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raisons  d'ordre  ])(iliti(iii(\  cotte  ardeur  généreuse  se  calma 
bientôt.  La  fleur  de  la  chevalerie  était  prisonnière  deBajazet; 
pour  la  sauver,  il  fallait  s'abstenir  de  tout  acte  d'hostilité 
tant  qu'elle  ne  serait  pas  délivrée.  Plus  d'un  an  se  passa  de 
la  sorte  avant  le  retour  des  prisonniers;  c'était  plus  qu'il 
n'en  fallait  pour  que  les  idées  prissent  un  autre  cours  ;  quand 
le  comte  de  Nevers  rentra  en  France,  à  l'émotion  des  pre- 
miers jours  ne  tardèrent  pas  à  succéder  l'indifférence  et 
bientôt  l'oubli. 

Une  autre  cause,  en  outre,  devait  hâter  cet  oubli.  Il  est 
toujours  pénil)le  de  s'avouer  à  soi-même  les  fautes  commises; 
par  un  penchant  naturel,  la  nature  humaine  se  plaît  à  atténuer 
la  responsabilité  encourue  en  la  partageant  avec  autrui.  Les 
vaincus  ne  manquèrent  pas.  —  peut-être  avec  quelque  raison, 
—  pour  se  justiiier  à  leurs  propres  yeux,  de  rejeter  sur  les 
Hongrois  les  causes  de  la  défaite.  Mézières  avait,  dans  son 
épitre,  attribué  à  la  diversité  des  éléments  de  l'armée  coali- 
sée, «  composée  de  cinq  générations  de  Crestiens  catholiques 
«  et  de  quatre  ou  de  cinq  scismatiques  »,  l'insuccès  de  la 
«  journée  lacrimable  »  ;  et  il  avait  consacré  un  chapitre  spé- 
cial à  exposer  «  les  grans  défauts  d'aucunes  générations  parti- 
«  culières  de  l'ost  du  roy  de  Honguerie  ».  Ces  considérations 
ne  manquaient  pas  d'un  fonds  de  vérité  ;  elles  furent  d'autant 
plus  facilement  acceptées  qu'elles  excusaient  la  conduite  des 
chevaliers  français.  On  oublia  facilement  l'outrecuidance,  la 
légèreté,  le  mépris  des  règles  militaires,  qu'on  s'avouait 
tout  bas,  pour  ne  se  rappeler  que  les  fautes  des  Hongrois,  et 
Eustache  des  Champs,  organe  du  sentiment  ptiblic.  s'écria  : 

«   Mchopoly.  cité  de  payennie, 

«  Au  temps  là  où  li  sièges  fut  grans 

'(  Fut  delaissiés  par  orgueil  et  folie; 

(I  Car  les  Hongres  qui  furent  sur  les  champs 

(I  Avec  leur  roy,  fuitis  et  récréans, 

«  Leur  roy  meisme  enmainent  par  puissance 

«  Sans  assembler.  » 

L'amour-propre  était  sauvegardé  ;  la  chevalerie  n'était 
plus  l'instrument,  mais  la  victime  de  la  défaite  ;  elle  pouvait 
panser  ses  plaies  en  silence,  en  dehors  de  toute  idée  de 
vengeance  '. 

1.  Episire  lamenlahle...,  p.  452-3.  —  Les  œuvres  inéililcs  iTEusUichc 
des  Champs  (éd.  Tarbé,  1849),  p.  165. 
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Si  rOccidcnt  s'était  facilement  désintéressé  du  péril  que  la 
victoire  de  Bajazet  rendait  de  plus  en  plus  menaçant,  il  n'en 
était  pas  de  même  des  puissances  chrétiennes  du  Levant. 
Constantinople,  dont  le  siège  duraii  depuis  plusieurs  années, 
et  qui  n'avait  vu  les  Turcs  s'éloigner  que  pour  renforcer 
l'armée  dirigée  par  le  sultan  contre  les  croisés,  attendait  à 
cliaque  instant  le  retour  du  vainqueur  ;  ses  forces  militaires 
comme  ses  finances  étaient  épuisées,  et  l'antique  prestige  du 
trône  impérial  ne  suffisait  plus  à  la  défendre.  La  péninsule 
turco-lieUéni(|ue  ne  pouvait  songer  à  soutenir  la  lutte  ;  en 
Tliessalie,  l'autorité  do  Manuel  i  n'était  qu'un  vain  nom;  celle 
du  despote  de  Mistra,  Théodore  Paléogue,  propre  frère  de 
l'empereur,  n'était  pas  plus  redoutable  en  Morée;  l'Epire,  Né- 
grepont  étaient  aux  mains  de  Venise;  la  baronnie  d'Athènes 
au  pouvoir  de  Florence,  ou  pour  mieux  dire,  ces  seigneuries 
avaient  à  leur  tête  des  dynasties  italiennes,  incapables  d'au- 
cune résistance  sans  le  secours  de  la  métropole.  L'Archipel 
offrait  un  spectacle  analogue  ;  il  se  partageait  en  possessions 
génoises,  vénitiennes  ou  florentines,  plus  commerciales  (juc 
nnlitaires.  Qu'un  souffle  belliqueux  s'élevât,  qu'une  person- 
nalité énergique  se  mit  à  la  tête  d'un  mouvement  de  résis- 
tance, d'une  ligue  analogue  à  celles  (ju'on  avait  formées  cin- 
([uante  ans  plus  tôt,  il  y  avait  là  les  éléments  d'un  sérieux 
appui  pour  l'empire  de  Constantinople.  ^lalheureusement, 
personne  n'était  en  mesure  de  donner  l'élan  ;  seul,  le  grand- 
nuiitre  de  l'Hôpital  oùt  pu  le  faire,  nmis,  récemment  pronni 
au  magistère  etécliapj)é  })ar  miracle  au  désastre  de  Nicopolis, 
Philibert  de  Naillac  se  considérait  comme  incapable  de  sou- 
tenir dignement  ce  rôle.  Restaient  les  républi({ues  italiennes, 
dont  les  comjjtoirs  couvraient  les  ilos  et  les  côtes  de  la  mer 
Ionienne,  dr  rAi'chip(d  et  do  la  mer  Noire.  Venise  et  Gènes 
avaient  profilé  de  la  faiblesse  des  Circcs  (^t  des  dispositions 
bienveillantes  des  Turcs  à  leur  arrivée  en  Europe,  poui' 
(''tendre,  au  xiv"  sièch},  d'une  façon  considérable  leur  empire 
colonial,  au  (b'M'i'iment  des  premiers  comme  des  seconds.  Tes 
('établissements  avaient  su,  jus(|u'alors,  par  une  politique  piai- 
d(>ni(\  grandir  sans  compromettre  leur  indépendance  ni 
éveiller  hi  colèi-e  des  inhdèles  doul  ils  favorisaient  le  com- 
merce. Après  Nico})olis.  ils  ne  pouvaient  plus  espérer  la 
même  tolérance  de  la  ])ar1  des  Musulmans,  désormais  sûrs  de 
leur  fui'ce.  Le  péril  commun  les  menaijait  aussi  impérieuse- 
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ment  que  les  antres  puisscinces  chrétiennes.  C'est  ce  que 
comprit  de  siiile  la  république  de  Venise  ;  effrayée  des  résul- 
tats de  la  journée  de  Nicopolis,  elle  se  liàta  de  déléguer  dans 
le  Levant  deux  «  provisores  »,  munis  de  pleins  pouvoirs  et 
chargés  de  prendre  toutes  les  mesures  nécessitées  par  les 
circonstances  ;  en  même  temps  ser  Jean  Loredano,  qui  était  en 
Istrie  à  Parenzo,  devait  rassembler  hommes,  approvisionne- 
ments, agrès,  et  se  porter  en  toute  hâte  au  secours  de  Moce- 
nigo;  ce  dernier,  pensait-on,  se  trouvait  entre  Constanlinople 
etNégrepont.  Loredano  était  chargé  d'arrêter  avec  lui,  nu, 
même  sans  lui,  avec  les  autorités  de  Négrepont,  les  disposi- 
tions les  plus  propres  à  conjurer  le  danger;  il.  fallait  protéger 
Constantinople,  encourager  l'empereur,  mais  sans  cesser  d'as- 
surer aux  galères  vénitiennes  la  sécurité  du  vovage  de  Roma- 
nie,  et  défendre  Négrepont'.  Pour  Gènes,  le  péril  n'était 
pas  moindre;  elle  avait  les  mêmes  intérêts  que  les  Vénitiens; 
mais,  venant  de  se  donner  à  la  France,  elle  était  trop  absor- 
bée par  ses  affaires  inlérietu^es  pour  songer  à  ses  colonies  du 
Levant.  En  outre,  la  jalousie  et  la  haine  séculaire  des  deux 
républiques  étaient  si  fortes  que  l'imminence  du  danger  ne 
put  les  déterminer  à  s'allier  contre  l'ennemi  commun. 

Le  despote  de  Morée,  affolé,  s'était  hâté  d'envoyer  à  Venise 
une  ambassade,  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  Nicolas  Nota- 
ras,  grand  interprète  de  l'empereur,  o{  d'intplorer  le  secours 
de  la  république.  Celle-ci  (janv.  1397  proposa  de  fortifier 
Ténédos,  clef  des  Dardanelles;  l'importance  d'une  pareille 
position  n'échappait  à  personne.  En  1381,  par  la  paix  de 
Turin,  l'ile  avait  été  neutralisée,  et  la  démolition  de  ses  dé- 
fenses avait  été  ordonnée  ;  le  projet  vénitien  rompait  donc  les 
conventions  du  traité.  Pierre  Emo,  chargé  d'ol)tenir  le  consen- 
tement de  Grènes  (mars  1397),  essuva  un  refus  ;  les  Géimis  se 
souciaient  peu  de  mettre  atix  mains  d'une  puissance  riv.ilc 
une  place  militaire  et  commerciale  de  prcunier  ordre,  et  l'in- 
térêt particulier  ])assa  avant   le  salut  commun'. 


1.  Délibérations  des  28-9  oct.,  ;U  oct.  et  28  nov.  1396  (Aivli.  de  \e- 
iiise,  Sen.  Mis/i.  xi.ni.  f.  l.")8-G0.  Ed.  Ljubic.  Monum.  spcri..  i\ .  :{HC)-8 
et  :i90.) 

2.  Arcli.  de  \'enise.  Soi.  Sco'..  <'.  f.  l:î8  v  :  —  Si/nf/irati.  i.  J72-:!. 
—  Cf.  Ilopf,  (Irierheidund  im  Miltel'iUer.  vu.  'io  :  —  llertzborfj;', 
(rcsch.  der  Bijzanlincr,  p.  Tyli, 
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Qu'allait  faire  Bajazet  ?  Comment  allait-il  profiter  de  sa 
victoire?  Marcherait-il  droit  à  Bude,  dont  la  route  lui  était 
ouverte  ?  Beaucoup  le  pensaient  ;  mais  le  sultan  était  assez 
clairvoyant  pour  comprendre  que  sa  puissance,  encore  trop 
discutée  en  Asie,  ne  lui  permettait  pas  de  s'éloigner,  et 
qu'avec  une  base  stratégique  incomplète  sur  le  Danube  infé- 
rieur, l'invasion  de  la  Hongrie  était  imprudente.  Il  sut  donc, 
malgré  sa  victoire  décisive,  malgré  la  désorganisation  des 
forces  hongroises,  renoncer  à  frapper  un  coup  d'éclat,  et  se 
contenta  de  ravager  le  pays  entre  le  Danube  et  la  Save.  Une 
division  de  son  armée  dévasta  la  Bosnie  orientale,  une  autre 
entra  en  Valachie,  et  l'avant-garde  de  ses  troupes  pénétra 
jusqu'en  Styrie  sans  rencontrer  aucune  résistance.  A  ce 
moment,  Bajazet,  jugeant  qu'il  s'était  avancé  assez  loin,  et 
souffrant  lui-même  de  la  goutte,  donna  l'ordre  k  ses  soldats 
de  rebrousser  chemin,  et  rentra  en  Asie.  Il  lui  restait,  dans 
de  prochaines  campagnes,  à  recueillir  les  fruits  de  la  victoire'. 


1.  Schiltberger,  p.  .57.  —  Hertzberg.  Gench.  dcr  Bi/:anfiner,  p.  .521. 


CHAPITRE  II. 

CAMPAGNE    DES    TURCS    EN    1307.   —  MANUEL    DEMANDE    DES 
SECOURS    EN  OCCIDENT. 

Si  le  sultan,  après  la  victoire  de  Nicopolis,  s'était  borné  à. 
piller  le  pays  entre  la  Save  et  le  Danube,  et  à  envoyer 
quelques  soldats  en  Bosnie  et  en  Valaclne\  il  avait  profité  de 
la  fin  de  l'année  1306  pour  organiser  sur  des  bases  plus 
solides  la  puissance  ottomane  en  Europe.  Au  point  de  vue 
territorial,  Widdin  et  les  domaines  de  Sracimir,  prince  de 
Bulgarie,  avaient  été  incorporés  à  l'empire;  on  avait  cherché 
en  même  temps  à  grouper  au  nord  des  Balkans  des  éléments 
turcs;  on  avait  mémo,  pour  faciliter  cette  agglomération,  pro- 
voqué, par  des  mesures  de  rigueur  et  de  fanatisme  religieux, 
l'émigration  des  chrétiens  bulgares  vers  la  Valachie  ou  les 
hauts  plateaux  des  Balkans.  D'un  autre  coté,  à  la  même 
époque,  les  conversions  des  Bulgares  à  l'islamisme  avaient 
augmenté,  surtout  à  Lowatsch  et  dans  la  moyenne  Bulgarie, 
entre  l'Isker  et  l'Osau,  et  au  sud  des  Balkans,  dans  le  Des- 
poto-Dagh.  Grâce  à  ces  circonstances,  l'établissement  des 
Turcs  dans  ce  pays  s'était  trouvé  fortement  consolidé. 

L'année  suivante  (1307)  vit  se  déchaîner  l'orage  que  les 
puissances  chrétiennes  redoutaient.  L'objectif  de  Bajazet 
était  toujours  Constantinoplo  ;  vainement  assiégée  ou  bloquée 
à  diff"érentes  reprises,  la  ville  avait  jusqu'alors  su  protéger  son 
indépendance;  le  sultan  n'était  pas  encore  en  mesure  de  la 
réduire.  Il  le  comprit  si  bien  (|u'il  dirigea  ses  efforts  contre 
les  provinces  éloignées  de  l'empire  d'Orient,  la  Thessalie  et 


1.  Le  vieil  Evreaos  Bey  avait  été  chargé  de  punir  Mircea  de  sa  dé- 
fection (Hertzberg,  p.  521). 
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le  despotat  de  Mistra,  voulant  les  ruiner  et  les  réduire  à 
Tinipuissance  absolue  avant  de  lourner  ses  forces  contre  la 
cité  impériale. 

Envahir  simultanément  la  péninsule  liellénique  par  le  nord 
et  par  la  Morée,  et  ruiner  les  provinces  de  l'empire  d'Orient, 
incapables  de  résister  au  choc  des  Turcs,  tel  fut  le  plan  de 
Bajazet  pour  la  campagne  de  1397.  Son  exécution,  à 
considérer  l'état  politi(|ue  et  social  des  pays  que  l'armée 
oltomane  devait  traverser,  n'offrait  pas  de  difficultés  sérieuses, 
et,  de  fait,  elle  n'en  pi'ésenta  aucune'. 

Nous  avons  déjà  montré  l'état  précaire  de  l'empire  d'Orient. 
Depuis  un  demi-siècle,  chaque  année  avait,  pour  ainsi  dire, 
été  marquée  par  un  affaiblissement  d'autorité;  en  1397,  les 
deux  provinces  de  Thessalie  et  de  Sparte,  objectif  du  sultan, 
séparées  de  la  métropole,  sans  communication  entre  elles, 
entourées  d'ennemis  ou  de  puissances  sans  forces  militaires, 
étaient  destinées  à  céder  à  la  première  attaque.  Bajazet,  à  la 
tète  d'une  armée  turque,  envahit  en  personne  la  Thessalie 
(1397).  L'évé(|ue  grec,  interprète  des  habitants  du  pays  de 
Salone,  fut  le  premier  à  appeler  les  Musulmans,  en  vantant, 
dit-on,  au  sultan  les  humides  prairies  de  cette  contrée,  si 
favorables  à  la  chasse  au  faucon  que  Bajazet  aimait  avec 
jiassion.  Aucun  obstacle  n'arrêta  les  envahisseurs;  les  popu- 
lations valaqnes,  la  comtesse  de  Salone,  veuve  de  Louis 
d'Aragon,  acceptèrent  les  tributs  qui  leur  furent  imposés.  La 
comtesse,  accusée  de  concussion,  do  meurtre  et  d'adultère 
par  ses  sujets,  fut  déclarée  déchue  et  remplacée  par  un  gou- 
verneur turc;  sa  fille  fut  conduite  au  harem.  Après  une  courte 
campagne,  les  Turcs  regagnèrent  la  Thrace  avec  le  sultan-. 

Pendant  ce  temps,  un  second  corps  d'armée,  composé 
de  cinquante  mille  hommes,  envahissait  la  Morée  sous  le 
commandement  de  Jacoub  et  d'Evrenos'',  deux  des  meilleurs 
lieutenants  de  Bajazet.  Là,  les  difficultés  et  la  résistance  ne 
devaient  pas  être  plus  redoutables  qu'en  Thessalie;  le  sultan, 
prévoyant  pour  ses  armes  un  facile  succès,  n'avait  pas  jugé 


1.  Hertzberg.  p.  521-2. 

2.  Finlay,  Hislori/  of  Grèce  (1877),   m,  472;  —  Hopf,  vu,  63;  —  Ch. 
Beving,  La  principauté  d'Achaïe  et  de  Morée  (Bruxelles  1879),  91-2. 

3.  Hopf  (vu,  63)  dit  Murtasi.  —  Phrantzès,   C/iroii.   )i)njus,  éd.   de 
Migne,  Patr.  grœra,  vol.  156,  p.  704. 
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nécessaire  de  poursuivre  sa  marche  vers  le  sud  et  de  faire  sa 
jonction  avec  ses  lieutenants;  il  élait  rentré  dans  ses  états, 
"leur  laissant  le  soin  de  mener  seuls  l'expédition  contre  la 
Morée.  C'était  le  propre  frère  de  Manuel,  Théodore  Paléo- 
loo'ue,  qui  représentait  l'autorité  impériale  dans  la  péninsule 
avec  le  titre  de  despote.  Aux  stratèges  (jui,  jusqu'au  milieu 
du  XIV*  siècle,  avaient  gouverné  les  possessions  byzantines 
en  Morée,  généralement  par  périodes  assez  courtes,  avaient 
succédé  des  lieutenants  de  l'empereur,  appelés  despot(>s  et 
appartenant  à  sa  famille;  l'élahlissement  de  celte  nouvelle 
charge  avait  coïncidé  avec  la  diminution  de  la  puissance  cen- 
trale dans  ces  contrées,  et  était  destiné,  grAce  au  prestig*^ 
qu'exerçait  encore  la  dj'uastie  impériale,  à  retenir  dans  le 
devoir  et  l'obéissance  des  populations  prêtes  à  se  détachei- 
d'un  pouvoir  qui  s'amoindrissait  de  jour  en  jour. 

Sauf  quelques  possessions  vénitiennes  en  Arg(jlide  et  à 
Modon,  la  Morée  (lé})endait  encore,  au  moins  nominalement, 
de  l'empire.  Les  Vénitiens,  comme  Théodore,  allaient 
éprouver  la  colère  du  sultan;  il  ne  déplaisait  pas  à  Bajazet  de 
se  venger  de  l'appui  qu'ils  avaient,  l'année  précédente,  fourni 
à  Manuel  en  concourant  aux  opérations  maritimes  qui  avaient 
sauvé  Péra  et  favorisé  la  fuite  de  Sigismond.  Cette  vengeance, 
du  reste,  lui  était  rendue  facile  par  les  fautes  politiques 
des  républiques  italiennes.  La  jalousie  de  Gènes  avait  empê- 
ché de  fortifier  Ténédos,  clef  des  Dardanelles'.  Venise,  se 
leurrant  de  l'espoir  de  traiter  avec  les  Ottomans,  n'avait  pas  su 
acheter  Corinthe  à  Théodore,  qui,  après  se  l'être  fait  céder 
par  Tocco,  n'osait  l'occuper  dans  la  crainte  d'attirer  sur  lui 
la  colère  du  sultan,  et  proposait  aux  Vénitiens  de  leur  aban- 
donner son  marché  (29  avril  1307).  Cette  hésitation  mettait 
la  Morée  à  la  merci  des  Turcs  ;  quand  leurs  troupes,  com- 
mandées par  Evrenos,  firent  leur  apparition  devant  l'isthme, 
aucune  disposition  niililairc  n'étail  ])rise  pour  arrêter  leur 
marche". 

Les  défenses  de  l'isthme  étaient  incomplètes  ;  elles  ne  résis- 
tèrent pas  aux  cinquante  mille  hommes  qu'amenaient  les 
généraux  de  Bajazet;  celles-ci  forcées,  ils  se  répandirent 
dans  toute  la  péninsule.  L'Argolide  fut  la  première   atteinte 


1.  Voir  plus  haut,  page  îJi". 

2.  llertzberg,  p.  522;  —  llopf.  vn,  p.  60. 


352  CAMPAGNE  DES  TURCS  EN  1397. 

par  une  division  turque  sous  les  ordres  de  Jacoub  :  Argos  fut 
assiégée.  La  ville,  à  l'extinclion  de  la  famille  de  Brienne, 
malgré  les  réclamations  que  la  compagnie  Catalane,  par  un 
singulier  appel  à  la  loi  féodale,  avait  élevées  comme  héritière 
des  ducs  d'Athènes,  était  passée  dans  la  maison  d'Enghien. 
Marie  d'Eniirhien,  dernière  descendante  de  Guv  de  la  Roche, 
et  femme  du  Vénitien  Pierre  Cornaro,  avait  vendu  le  fief  à  la 
république  de  Venise.  C'est  à  celle-ci  et  à  son  lieutenant, 
Nicolas  Bredani,  qu'incombait  le  devoir  de  défendre  Argos. 
Le  capitaine  vénitien,  quoique  prévenu  de  longue  date  de  la 
marclie  de  l'ennemi,  n'avait  su  prendre  que  des  mesures  insuf- 
fisantes. La  place  manquait  de  céréales  et  d'approvisionne- 
ments. Il  avait  même  poussé  la  légèreté  jusqu'à  vendre  ce 
dont  il  aurait  pu  tirer  parti.  Ce  n'était  pas,  au  reste,  un 
homme  de  guerre,  mais  un  négociant,  et  il  avait  confié  le 
commandement  de  la  citadelle  à  son  associé,  Antoine  Brac- 
cio,  sur  l'énergie  duquel  on  ne  pouvait  nullement  compter. 
A  l'approche  de  l'ennemi,  Bredani  songea  un  instant  à  enlever 
ce  poste  à  Braccio  ;  mais,  dissuadé  de  ce  projet  par  son  chan- 
celier Ottobone  de  Mantoue  et  par  le  refus  de  Braccio,  il 
n'y  donna  pas  suite.  Jacoub  parut,  le  2  juin  1397,  sous 
les  murs  de  la  place  et  la  somma  de  se  rendre  ;  le  conné- 
table Spaolino  et  un  des  châtelains,  Marc  de  Fontana,  vou- 
laient résister  jusqu'à  la  dernière  extrémité  ;  André  Vendra- 
min,  au  contraire,  l'autre  châtelain,  interprète  de  Braccio, 
qui,  dans  l'état  délabré  où  se  trouvaient  les  murailles,  se 
souciait  peu  d'exposer  sa  vie  et  celle  de  sa  famille,  fit  préva- 
loir auprès  de  Bredani,  qui  avait  perdu  la  tète,  le  parti  de 
traiter  avec  les  Turcs.  Les  négociations  ne  furent  pas  longues, 
le  lendemain  la  place  ouvrait  ses  portes.  Ce  fut  un  désastre 
complet:  le  pillage  s'étendit  sur  la  ville  comme  surtout  le 
territoire;  plus  de  quatorze  mille  liommes  furent  traînés  en 
esclavage';  à  peine  quelques  habitants  purent-ils  gagner 
l'Attique,  le  Despotat  ou  Corinthe  ;  tout  fut  ravagé  et  l'Ar- 
golide  dépeuplée.  Bredani,  auteur  d'un  pareil  désastre,  paya, 
d'une  détention  de  deux  mois  dans  la  plus  rigoureuse  prison, 
la  lâcheté  de  sa  conduite". 


1.  Laonic  Clialcocondylas  (éd.  de  Bonn,  p.  97-9)  donne  le  chiffre  de 
trente  mille  hommes. 

2.  IIertz!)erg,  ]>.  522;  —  Finlay,  iv,  p.  2:{5;  ~  IIoj)i',  vu.  63-4  (d"après 
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Nauplie.  malgré  ses  murailles,  et  malgré  ses  communica- 
tions maritimes  qui  restaient  ouvertes  avec  Venise,  s'atten- 
dait au  même  sort  qu'Argos  ;  mais  l'armée  turque  se  détourna 
d'elle.  Craignait-elle  de  s'affaiblir  en  faisant  le  siège  de  pla- 
ces dont  la  résistance  pouvait  se  prolonger?  Comprit-elle  que 
des  renforts  pourraient  secourir  la  ville  sans  que  les  assié- 
geants pussent  s'y  opposer  ?  ou  se  proposait-elle  simplement 
de  mettre  à  feu  et  à  sang  la  Morée  ?  Cette  dernière  considération 
semble  la  plus  plausible.  Bajazet  ne  voulait  pas  conquérir,  mais 
piller  le  pays  ;  il  voyait  surtout  dans  cette  expédition  le 
moyen  de  donner  à  ses  soldats  une  riche  proie  et  de  récom- 
penser ainsi  leurs  services.  L'approche  des  Turcs  avait  refoulé 
devant  Nauplie  de  nombreuses  bandes  albanaises,  que  com- 
mandait l'Albanais  Pinchera  ;  la  présence  de  ces  aventuriers 
devant  la  place  était  pour  les  Vénitiens  un  embarras  très 
sérieux,  sinon  un  danger,  et  suffisait  à  garantir  les  Ottomans 
contre  un  coup  de  main  tenté  par  la  garnison.  Les  autorités  de 
Nauplie,  en  effet,  tremblaient  d'accorder  l'entrée  de  la  ville 
aux  Albanais  ;  elles  ne  s'y  décidèrent  que  l'année  suivante 
(1398),  sur  les  instances  du  podestat  Octavien  Buono  qui 
fit  observer  que  les  services  de  ces  bandes  belliqueuses, 
bien  armées,  bien  montées,  ne  pouvaient  qu'être  profitables  à 
la  république  '. 

Jacoub,  n'ayant  rien  à  craindre  de  Nauplie,  continua  sa 
marche  vers  le  sud  ;  il  atteignit  Théodore  à  Leondari  [Megalo- 
polis)  le  21  juin  1397,  le  battit  et  l'obligea  à  se  reconnaître  tri- 
butaire de  la  Porte.  Pendant  ce  temps,  Evrenos  avait  parcouru 
toute  la  Morée;  il  avait  défait  et  soumis  à  un  tribut  Pierre 
de  Saint  Superan,  dit  Bordo,  un  Gascon,  chef  des  Navar- 
rais  et  lieutenant  du  Saint  Siège  ;  les  armes  ottomanes 
s'étaient  montrées  autour  de  Modon,  à  l'extrémité  sud-ouest  de  la 
péninsule,  la  colonie  vénitienne  avait  été  pillée  et  ravagée.  Les 
deux  corps  turcs,  après  avoir  mis  tout  le  pays  à  feu  et  à 
sang,  après  avoir  enlevé  un  butin  considérable,  rentrèrent  à 
l'automne  dans  les  états  du  sultan  ^ 

Le  pillage  de  la  Grèce  se  rattachait  au  plan  général  de 


les   sources   vénitiennes);    —    Beving,   La  principauté  d'Achaïe..., 
p.  85  note. 

1.  Hopf,  vn,  64. 

2.  Hopf,  vu,  G't;  —  llertzberg,  p.  522. 
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Bajazet  ;  celui-ci,  en  ruinant  les  provinces  les  plus  riches  de 
l'empire  d'Orient  et  en  les  isolant  de  la  métropole,  espérait 
faire  tomber  Constantinople  en  son  pouvoir.  Voulait-il  s'as- 
surer, en  prévision  des  progrès  menaçants  des  Mongols,  une 
position  de  premier  orclre  sur  le  Bosphore?  Voulait-il  seu- 
lement conquérir  Bjzance  pour  relier  les  tronçons  épars 
de  son  nouvel  empire,  ou  se  Hattait-il  de  faire  du  siège  de 
l'empire  de  Constantin  le  centre  de  la  puissance  turque  en 
Europe?  Quoi  qu'il  en  soit,  ses  efforts  étaient  jusqu'alors 
restés  infructueux.  Ni  un  blocus  presque  permanent  depuis 
près  de  dix  ans,  du  côté  de  la  terre,  ni  une  rigoureuse  sur- 
veillance que  la  possession  de  Guseldscliehissar  et  Gallipoii 
permettait  aux  Turcs  d'exercer  sur  le  Bosphore  et  l'Hellespont, 
ni  l'absence  d'approvisionnements  venant  d'Asie,  n'avaient 
encore  déterminé  la  reddition  de  la  ville.  Le  sultan  atten- 
dait ce  résultat  de  la  campagne  de  1397,  et  plus  encore  des 
dissentions  intérieures  et  des  prétentions  dynastiques  qu'il 
avait  fomentées  '. 

Jean  vu,  neveu  de  Manuel,  despote  de  Salembria,  avait  des 
droits  au  trône  impérial.  Il  était  fils  d'Andronic,  frère 
aîné  de  Manuel,  et  on  sait  qu'Andronic  avait  été  écarté  de 
la  succession  paternelle  pour  avoir  tramé  un  complot  contre 
son  père.  Les  revendications  du  neveu  avaient  une  base  trop 
légitime  pour  ne  pas  mériter  d'être  exercées  contre  l'oncle. 
Bajazet  jugea  que  rien  ne  servirait  mieux  ses  desseins  que  de 
susciter  un  rival  à  Manuel.  Le  prince  fut  heureux  d'accepter 
le  rôle  qu'on  voulait  lui  faire  jouer  ;  on  lui  fournit  une 
armée  turque  pour  investir  Constantinople,  et,  en  échange  du 
service  qu'il  recevait  du  sultan,  il  s'engagea  naïvement,  si  la 
ville  tombait  entre  ses  mains,  à  l'abandonner  aux  Ottomans  ; 
il  est  probable  qu'il  entendait,  dans  ce  cas,  leur  concéder  un 
quartier  de  la  ville,  à  l'instar  des  Génois,  Pisans  et  Vénitiens, 
avec  tous  les  droits  politiques  et  religieux  dont  jouissaient 
ces  puissances.  On  sait  combien  les  sultans  désiraient  voir 
s'élever  à  Constantinople  une  mosquée  ouverte  au  libre  exer- 
cice du  culte  de  Mahomet,  et  faire  rendre  aux  Musulmans  la 
justice  par  un  cadi  nommé  par  eux.  Ces  deux  points  étaient 
spécialement  stipulés  dans  les  promesses  prises  par  Jean  vu. 


1.  Hertzberg,  p.  r,21. 


HABILETE    POLITIQUE    DE    BAJAZET.  355 

La  conduite  de  Bajazet  était  fort  habile,  elle  avait  l'avantage 
de  ne  pas  éveiller  les  susceptibilités  dos  républiques  commer- 
ciales italiennes,  seules  puissances  que  les  Ottomans  eussent 
intérêt  à  ménager.  Rien,  dans  les  encouragements  donnés 
au  prétendant,  n'était  de  nature  à  motiver  leurs  craintes  ; 
aucune  mesure  n'était  prise  contre  elles  ;  les  Turcs  restaient 
ainsi  en  dehors  des  compétitions  personnelles  de  Gênes  et  de 
Venise.  Celles-ci  se  flattaient  précisément  alors,  à  la  faveur  de 
négociations  commerciales  entamées  avec  le  sultan,  de  dissiper 
le  ressentiment  de  Bajazet  et  de  détourner  l'orage  qui  les 
menaçait.  Guidées  par  leur  intérêt  particulier  plus  que  par 
l'intérêt  général,  elles  laissèrent  les  Turcs  poursuivre  leurs 
projets  et  s'endormirent  dans  une  fausse  sécurité  '. 

La  politique  turque,  cependant,  portait  ses  fruits  ;  le  blocus 
de  Constantinople  était  mené  plus  rigoureusement  ;  toute 
communication  était  coupée  entre  la  ville  et  les  provinces 
de  l'empire,  et  les  approvisionnements  n'arrivaient  plus  de 
l'Asie.  On  commençait  à  murmurer  dans  Constantinople, 
les  partisans  de  Jean  vu  levaient  la  tête,  et  exploitaient  en 
faveur  du  prétendant  les  souffrances  publiques.  Les  denrées 
s'étaient  élevées  à  un  taux  exorbitant  ;  le  muid  de  blé  valait 
vingt  besants.  Les  habitants  quittaient  la  ville  pour  se  réfugier 
sur  le  territoire  ottoman,  accusant  Manuel  d'être  l'auteur  de 
tous  leurs  maux.  Celui-ci  n'avait  ni  trésor,  ni  armée,  et,  dans 
cette  situation  précaire,  ne  pouvait  rien  pour  calmer  les  mé- 
contents, de  jour  en  jour  plus  nombreux.  Au  milieu  de  sa 
détresse,  l'empereur  se  tourna  vers  les  puissances  occiden- 
tales, et  implora  leur  secours  ;  sans  argent,  sans  soldats, 
menacé  par  un  compétiteur,  il  allait  succomber  et  livrer  aux 
troupes  ottomanes  la  capitale  de  l'empire,  si  l'Occident  ne 
venait  à  son  aide.  La  hn  de  l'année  1397  et  l'année  1398 
furent  remplies  par  des  négociations  avec  l'Italie,  la  France 
et  l'Angleterre.  Nicolas  Notaras  (1397),  grand  interprète, 
fut  chargé  d'obtenir  de  Charles  vi  l'appui  dont  Manuel  avait 


1.  Finlay,  m,  472;  —  llertzberg,  p.  523.  —  Ambassades  de  Gênes  à 
Bajazet  en  août  1396,  avril  et  oct.  1397,  mai  1398  (Arch.  de  Gênes, 
Inslr.  et  relut.  1396-1464,  et  Divers,  fdze,  1375-1409;  —  Alli  délia 
societa  ligure,  xui,  175  et  suiv.).  —  Négociations  de  Venise  pour  une 
alliance  avec  les  Turcs  en  1398,  1401  et  1402  (Arch.  de  Venise,  Sen. 
Misli,  xLiv,  210  et  M.v,  'l'i.');  ~  Syndical!,  i,  179). 
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un  si  urgent  besoin.  Théodore  Cantacuzène,  oncle  de  Manuel, 
ne  tarda  pas  à  partir  à  son  tour  pour  la  France  et  l'Angle- 
terre, où  il  était  accrédité.  Hilaire  Doria,  beau-frère  de  l'em- 
pereur, eut  la  mission  d'entraîner  les  cours  italiennes  et 
particulièrement  le  Saint-Siège.  A  Rome,  la  papauté,  com- 
prenant la  gravité  de  la  situation,  reprit  avec  ardeur  les 
projets  de  croisade  et  de  ligue  générale  qu'elle  n'avait  jamais 
abandonnés.  Par  son  ordre,  la  croix  fut  préchée  dans  toute 
la  chrétienté  (l  avril  1398);  Tannée  suivante,  Boniface  ix 
adressa  un  uouvel  appel,  plus  pressant,  aux  fidèles.  Doria 
avait  exposé  au  pape  les  dangers  de  l'empire;  après  Byzance, 
c'étaient  la  Valachie  et  la  Hongrie  qui  étaient  à  la  merci  de 
Bajazet  ;  le  Saint-Siège,  frappé  de  la  vérité  de  ces  observa- 
tions, redoubla  de  zèle  pour  sauver  Constantinople  \ 

A  Venise,  il  semblait  que  la  république  de  Saint  Marc  ne 
se  rendit  pas  un  compte  exact  de  l'imminence  du  péril.  Tandis 
qu'elle  encourageait  Manuel  à  la  résistance,  tandis  qu'elle 
repoussait  toute  idée  de  partage  de  l'empire  d'Orient,  pour  le 
cas  oii  l'empereur  quitterait  Constantinople  ",  elle  se  mettait 
cependant  à  la  tête  d'une  nouvelle  confédération  qui  devait 
comprendre  le  roi  de  Chypre,  l'ordre  de  Rhodes,  la  malione  de 
Chios  et  le  duc  de  Naxos.  Mais  les  assurances  qu'elle  prodi- 
guait au  malheureux  Manuel  étaient  des  protestations  et  des 
promesses  de  bons  offices  plutôt  que  des  secours  effectifs. 
Notaras,  à  son  retour  en  Orient  (août  1398)  avait  été  magni- 
fiquement accueilli  à  Venise;  il  avait  reçu  droit  de  cité  et 
la  république  l'avait  vivement  encouragé  à  nouer  une  ligue 


1.  1  avril  1398.  Boniface  ix  nomme  Paul,  évêque  de  Chalcédoine,  son 
légat  pour  prêcher  la  croisade  contre  Bajazet.  (Cf.  Thomas  Walsingham, 
Ilisl.  anfjlicana,  n,  229-30).  Dans  le  diocèse  de  Mayence,  c'est  le  béné- 
dictin Augustin  de  Verdun  qui  reçut  cette  mission.  La  croisade  fut  pré- 
chée en  Norvège,  Suède,  Danemark  et  Allemagne  par  le  même  per- 
sonnage. Le  Saint-Siège  ordonna  la  prédication  dans  les  diocèses  de 
Lausanne,  Bamberg,  Meissen,  Lubeck  et  Camin  par  lettres  apostoliques 
dul2janv.  1409  (Mansi,  Aan.  eccL,  xxvn,  71).  —6  mars  1399.  Nouvel 
appel  de  Boniface  aux  Chrétiens,  adressé  à  Paul,  évêque  de  Chalcé- 
doine (Mansi,  xxvii,  41,  43-4.  Ed.  Theiner,  Vêlera  monum.  hist.  Hung. 
sacram  illuslraniia,  Rome,  1860,  in-f\  n,  170-2). 

2.  Heyd,  Gesch.  des  Leoantehnndels,  u,  264.  Cette  ouverture  fut 
faite  par  Manuel,  découragé  ;  Venise  la  déclina.  L'empereur  lui 
offrait  Constantinople  et  les  îles  d'Imbros  et  de  Lemnos,  sous  cer- 
taines conditions. 
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générale.  L'année  suivante,  il  n'en  était  plus  de  même  :  Démé- 
trius  Sophianos,  ambassadeur  de  Théodore  Paléologue,  venu 
à  Venise  pour  la  formation  de  cette  ligue,  s'était  heurté  à 
des  dispositions  contraires  ;  la  république  avait  même  chargé 
Pierre  Arimondo,  capitaine  de  l'Adriatique  fjuillet  1399),  de 
traiter  avec  Bajazet.  Il  y  eut  là,  de  la  part  des  Vénitiens, 
une  conduite  pleine  de  tergiversations  qu'expliquent,  sans  les 
justifier,  les  circonstances  et  la  situation  de  la  république. 
Ne  fallait-il  pas,  avant  tout,  éviter  la  ruine  des  comptoirs  et  des 
colonies  vénitiennes?  Un  secours  donné  avec  franchise  pou- 
vait tout  compromettre,  en  éveillant  le  courroux  du  sultan  ; 
un  secours  refusé  pouvait  également,  en  causant  la  chute  de 
l'empire  d'Orient,  entraîner  par  contre-coup  Venise  ou  la 
laisser  sans  défense  à  la  merci  du  vainqueur.  De  là,  des 
arrière-pensées,  une  politique  ondoyante,  ménageant  le  Crois- 
sant sans  répudier  la  Croix,  et  cherchant  à  ne  pas  sacrifier 
l'intérêt  aux  préférences,  tout  en  ne  voulant  pas  rompre  avec 
les  préférences  pour  mettre  franchement  l'intérêt  en  première 
ligne. 

Le  reste  de  l'Italie,  sollicité  par  les  ambassadeurs  de 
Manuel,  resta  sourd  à  leurs  supplications.  Florence,  en 
guerre  avec  les  Visconti,  déclina  toute  participation  ;  Lucques 
et  Sienne,  pressées  par  le  pape  et  par  Doria,  donnèrent  cinq 
cents  ducats  ;  mais  ce  n'était  pas  là  ce  qui  pouvait  sauver 
l'empire'.  L'Angleterre  sembla  céder  un  instant  aux  instances 
de  Doria,  mais,  là  encore,  l'espoir  ne  fut  pas  de  longue  durée; 
la  guerre  civile,  qui  éclata  dans  ce  pays,  détourna  ailleurs 
les  forces  de  la  nation  ;  à  peine  Manuel  obtint-il  un  subside 
pécuniaire,  au  lieu  des  secours  d'hommes  dont  il  avait  besoin. 
Ce  subside  même  faillit  n'être  pas  versé  ;  des  dissentiments 
s'étaient  élevés  entre  Doria  et  Thomas,  évêque  de  Chrysopolis, 
chargé  de  le  percevoir.  Il  fallut  que  le  Saint-Siège  envoyât 
spécialement  en  Angleterre  révêcjue  de  Volterra  pour  rece- 
voir l'argent  que  se  disputaient  Doria  et  le  légat  apostolique"\ 

Restait    la    France,  à    laquelle    s'étaient    successivement 


1.  Finlay,  ni,  471;  —  Hertzberg,  p.  523;  —  Hopf,  vu,  64. 

2.  Mansi,  xxvn,  44;  —  Rymer,  Fœdera,  vm,  82  —  Doria  quitta 
l'Angleterre  pour  retourner  à  Constantinople  au  commencement  de 
1399.  Le  sauf-conduit  qu'il  reçut  est  daté  du  20  janvier  1399,  n.  s. 
(Rvmer.  ix.  6.5). 
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adressés  Notaras  et  Cantacuzène.  Ce  dernier  était  arrivé  en 
France  au  milieu  d'octobre  1397,  porteur  d'une  lettre  de  l'em- 
pereur au  roi  Charles,  vi  datée  du  1  juillet  précédent.  Manuel 
représentait  sans  détours  les  progrès  des  Turcs,  sa  propre 
faiblesse  et  les  dangers  dont  il  était  environné.  Il  conjurait 
le  roi  de  le  secourir  dans  sa  détresse,  et  exprimait  l'espé- 
rance qu'un  prince  qui  n'avait  pas  hésité,  dans  l'intérêt  de  la 
religion,  à  envoyer  une  puissante  armée  en  Hongrie,  ne  res- 
terait pas  sourd  à  son  appel,  et  n'hésiterait  pas  k  lui  accorder 
un  appui  dont  tous  ceux  qui  avaient  échappé  au  désastre  de 
Nicopolis  lui  confirmeraient  l'absolue  nécessité.  Le  prestige 
de  l'empire  d'Orient  était  puissant  en  Occident  ;  Charles  vi. 
que  cette  démarche  du  descendant  des  anciens  maîtres  du 
monde  flattait  dans  sa  vanité,  reçut  l'ambassadeur  avec  les 
plus  grands  égards  et  la  plus  somptueuse  magnificence.  La 
cour,  les  ducs  de  Berr}-  et  de  Boin^gogne  étaient  favorables 
à    la  requête   de    Théodore  Cantacuzène  ;  le  duc  d'Orléans 
s'était  jeté  aux  genoux  du  roi  pour  lui  demander  d'être  le 
chef  d'une  nouvelle  expédition  ;  mais  le  souvenir  de  la  cam- 
pagne  de    139G   était  trop  récent  et  trop  douloureux    pour 
que  Charles  vi  ne  résistAt  pas  aux  sollicitations  de  son  entou- 
rage. L'ambassadeur  resta  quelques  mois  en  France,  comblé 
de  présents  et  d'attentions  de  toutes  sortes.    La  noblesse, 
cependant,  toujours  prête  à  s'enthousiasmer  pour  les  causes 
désespérées,  redoublait  d'instances;   le  roi,    circonvenu  de 
toutes  parts,  céda  enfin  à  la  pression  qu'on  exerçait  sur  lui, 
et  Cantacuzène,  lorsqu'il  quitta  la  France,  emporta  la  pro- 
messe d'un  secours  d'hommes  et  d'argent  ;  celui-ci,  qui  se 
montait  à  sept  mille  ducats,  fut  transmis  par  les  banquiers 
vénitiens  en  Orient  dès   1398  (juillet);   quant  aux  troupes, 
elles  mirent  à  la  voile  à  Aigues-Mortes  à  la  fin  de  juin  1399. 
C'était  la  revanche  de  Nicopolis'. 

1.  Hopf,  vu,  64;  —  Livre  des  faits,  l,  chap.  xxix,  p.  601.  —  Divers 
paiements  importants  furent  faits  par  ordre  de  Cliarles  vi  à  Cantacu- 
zène et  à  Jean  de  Natala  (Ducange,  Fam.  aiuj.  Byzanl.,  p.  2;î8  et  211; 
—  Religieux  de  Saint-Denis,  n,  559-63).  —  La  lettre  de  l'empereur, 
insérée  dans  le  récit  du  clironiqueur,  offre  toutes  les  garanties  d'au- 
tlienticité,  et  il  y  a  lieu  de  l'accepter  sans  réserves.  Les  archives  Jour- 
sanvault  (Invent.  i.  n"  760)  contenaient  une  pièce  relative  à  un  don  de 
joyaux  fait  «  à  U!i  chevalier  blanc  vestu,  du  pays  de  Gresse,  qui  estoil 
"<(  'venu  en  ambassadeur  devers  le  roy  en  la  compagnie  de  l'oncle  de 
(1   l'empereur  de  ronstantinople  »  (1397), 


CHAPITRE  III. 


EXPEDITION  DE  BOUCICAUT. 


Pour  conduire  à  Constantinople  le  secours  promis  par  le 
roi  de  France  à  Manuel,  un  homme  s'imposait  au  choix  de 
Charles  vi  ;  nous  avons  nommé  le  maréchal  Boucicaut.  La 
croisade  de  Nicopolis  avait  mis  en  relief  la  puissante  origina- 
lité de  cette  personnalité  militaire,  type  de  l'honneur  cheva- 
leresque et  de  la  vaillance  la  plus  téméraire.  Au  moment  où 
l'intervention  française  dans  le  Levant  fut  décidée,  Boucicaut 
revenait  de  l'expédition  de  Guyenne,  où  il  avait  châtié  la 
rébellion  du  comte  de  Périgord  (1308).  Le  repos  pesait  à  cette 
nature  rude  et  infatigable;  la  vie  du  courtisan  répugnait  à  ce 
caractère  mal  assoupli,  étranger  aux  subtilités  de  la  politique, 
et  n'aimant  que  les  coups  d'épée  donnés  d'une  main  sûre 
dans  un  combat  loyal.  Aussi  le  maréchal  accueillit-il  avec 
joie  le  nouveau  commandement  auquel  Charles  vi  l'appela; 
il  y  trouvait  l'occasion  de  reprendre  les  armes  contre  les 
inlîdèles  et  de  venger  les  victimes  de  Nicopolis  d'un  ennemi 
particulièrement  abhorré.  Proclamé  chef  de  l'entreprise,  il 
mit  toute  son  activité  à  hâter  les  préparatifs  du  départ. 

Charles  vi  avait  fixé  l'effectif  du  corps  expéditionnaire  à 
([uatre  cents  hommes  d'armes  et  à  quatre  cents  valets  armés, 
sans  compter  les  archers'.  Boucicaut  était  investi  du  com- 
mandement suprême  ;  à  lui  appartenait  le  soin  de  désigner 
«•eux  qui  devaient  l'accompagner.  Nous  pouvons  juger,  par 
les  noms  de  quelques-uns  d'entre  eux  qui  nous  sont  parvenus 


I.  Lirre  des  faits,  l,  cli.  .\.\[.\,  ]).  (iOl  et  eh.  xxx,  p.  602.  —  Le 
lieligieux  de  Saint  Denis  (ii,  690-2)  évalue  le  contingent  envoyé  en 
Orient  à  ilouze  cents  honuncs  d'armes. 
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qu'il  s'entoura  de  l'élite  de  la  chevalerie  française.  C'étaient, 
d'abord,  le  sei^nieur  de  Linières  et  son  fils  Jean,  —  oncle 
et  cousin  maternels  du  maréchaP;  Robert  de  Milly^  un  de 
ses  plus  fidèles  compagnons;  Franrois  d'Aubrecicourt^  un 
des  familiers  du  duc  de  Bourbon;  Jean  de  Torsay';  Louis  de 


1.  La  mère  de  Jean  n,  le  Meingre,  était  Florie  de  Linières.  —  Phi- 
lippe, seigneur  de  Linières,  dont  il  est  ici  question,  fils  de  Jean  iv  de 
Linières,  était  neveu  de  Florie,  et  par  conséquent  cousin  germain  du 
maréchal.  En  1367  (nov.-déc),  il  servait  en  qualité  d'écuyer,  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Sancerre,  en  Auvergne  et  en  Berry;  chevalier 
Tannée  suivante,  il  fit  la  campagne  de  Nivernais,  et  en  1370  il  était  à 
Chàteauroux.  Nous  le  retrouvons  en  1386  en  Berry,  à  la  tête  d'une 
compagnie;  il  a  sous  ses  ordres  deux  chevaliers  bacheliers  et  quarante- 
sept  écuyers;  l'été  suivant,  il  est  en  Guyenne  avec  Sancerre;  le  1  août 
1388,  à  la  Châtre,  il  sert  sous  les  ordres  de  Guillaume  de  Neillac, 
capitaine  général  du  roi  en  Guyenne.  En  1393  (2  mai)  il  fait  montre  au 
Bourt  de  Dieux  près  de  Chàteauroux.  A  son  retour  d'Orient,  il  fut 
nommé  par  Charles  vi  grand  queux  de  France  aux  lieu  et  place  de 
Charles  de  Chàtillon  (1  déc.  1401).  Il  mourut  entre  1411  et  1412.  — 
Son  fils  Jean  V,  qui  l'accompagnait  à  Constantinople,  lui  succéda  dans 
la  charge  de  queux  de  France.  Fidèle  au  parti  français,  il  vit  ses 
terres  confisquées  et  mourut  vers  1432  (Bibl.  nat.,  cab.  des  titres, 
pièces  originales,  vol.  1720  au  mot  lignières,  et  vol.  1725  au  mot 
linières;  —  D.  Villevieille,  Très,  généal.,  lu,  f.  14  et  14  bis;  —  Clai- 
rambault.  Titres  scellés,  lxvi,  5057-63.  —  P.  Anselme,  vin,  834-9). 

2.  Il  avait  pris  part  à  la  campagne  de  Nicopolis  (v.  page  237).  Fils  de 
Mahieu  de  Milly,  écuyer,  et  de  Marie  d'Equiviller,  il  était  seigneur  de 
\'errères,  et  figure,  dans  un  acte  du  27  juillet  1411,  avec  les  titres  de 
chevalier  et  de  chambellan  du  roi  (Bibl.  nat.,  cab.  des  titres,  D.  Ville- 
vieille,  Très,  généal.,  Lviii,  f.  66  v'). 

3.  François  d'Aubrecicourt,  seigneur  de  Rochefort,  fils  de  Catherine 
de  Coussant,  dame  de  Montcresson,  etc.,  chambellan  du  roi  et  du  duc 
de  Bourbon,  épousa  Jeanne  de  Hevel  en  1401.  —  11  fut  chargé,  vers 
1405,  avec  Chàteaumorand  et  l'Ermite  de  la  Faye  de  réorganiser  la 
cour  des  comptes  du  duc  de  Bourbon.  Il  se  déclara  pour  le  parti  du 
duc  d'Orléans  (déclaration  de  Saint  Ouen,  9  oct.  1411).  {Chronique  du 
bon  duc...,  p.  278;  —  Douet  d'Arcq,  Pièces  inédites,  l,  345;  — 
lluilliard  Bréholles,  Titres  de  Bourbon,  ii,  4375,  4388,  4485). 

4.  Jean  de  Torsay  était  fort  apprécié  du  roi  et  des  ducs,  dont  il  était 
le  chambellan;  de  1397  à  1399,  il  reçut  plusieurs  marques  de  faveur. 
A  son  retour  d'Orient,  il  fut  investi  de  la  charge  de  sénéchal  de  Poitou; 
en  septembre  1405,  il  était  à  Paris  avec  cent  hommes  d'armes,  sous  le 
commandement  du  duc  de  Berry,  pour  défendre  la  ville.  La  même 
année,  il  alla  en  Guyenne  avec  le  connétable  d'Albret  (montre  à  Ruffec, 
1  fév.  1406).  En  1409,  il  fit  partie  du  secours  envoyé  à  Gênes  au 
maréchal  Boucicaut.  Sénéchal  de  Poitou,  puis  capitaine  de  Fontenay 
le  Comte,  il  fut   nommé  maitre  des   arbalétriers,  l'>  8  juiiv.    Ci  16.  Les 
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Culant*;  Barbasan^  chambellan  du  roi  et  des  ducs  de  Berry 
et  de  Bourgogne,  qui  avait  reçu  de  ce  dernier  trois  cents  écus 

Bourguignons  le  destituèrent  en  1418,  et  il  s'attacha  au  parti  du 
dauphin  auquel  il  rendit  de  grands  services.  Il  fit  son  testannent  à 
Poitiers  en  juillet  1428,  et  mourut  peu  après  (Bibl.  nat.,  pièces  origi- 
nales, vol.  2855,  au  mot  torsav  ;  —  Clairambault,  Titres  scellés,  vol.  cvr, 
8290-3.  —  P.  Anselme,  viil,  69-70i. 

1.  On  sait  peu  de  chose  des  premières  armes  de  Louis  de  Culant.  Il 
était  attaché  à  l'hôtel  du  duc  de  Bourbon,  et  passa  en  Espagne  en  1409 
pour  combattre  les  Sarrasins  (siège  dWntiquière).  Deux  ans  plus  tard, 
il  se  ralliait  au  parti  du  duc  d'Orléans  (déclaration  de  S.  Ouen,  9  oct. 
1411).  En  1417,  nous  le  trouvons  avec  le  titre  de  capitaine  de  Melun; 
il  est  au  nombre  des  partisans  du  dauphin  en  1418.  Il  fut  nommé  amiral 
avant  1422.  Cette  année  même,  il  est  capitaine  général  des  frontières 
du  Lyonnais,  du  Maçonnais  et  du  Gàtinais.  En  1423,  le  duc  de  Bour- 
gogne, après  la  victoire  de  Gravant  remportée  sur  le  dauphin,  marche 
au  secours  de  la  Buxière,  assiégée  par  l'amiral.  Culant  prend  part  cala 
campagne  de  Jeanne  d'Arc,  assiste  au  couronnement  de  Charles  vu  à 
Reims,  et  meurt  en  1444  sans  enfants  de  son  mariage  avec  Jeanne  de 
Chàtillon,  dame  de  la  Palisse  en  Bouj-bonnais,  et  veuve  de  Gaucher 
de  Passac.  (Bibl.  nat.,  cab.  des  titres,  D.  Villevieille,  Très,  généal., 
xxxiii,  f.  134;  —  pièces  originales,  vol.  953  ;  —  Clairambault,  Titres 
scellés,  xxxvHi,  2857-9.  —  P.  Anselme,  vu,  81  et  835;  —  Chron.  du 
bon  duc...,  p.  312  ;  —  Douet  d'Arcq,  Pièces  inédites.  l,  345). 

2.  Le  sire  de  Barbazan,  appelé  Renaud  dans  les  documents  français, 
est  le  même  personnage  qu'Arnaud  Guillem,  fils  de  Manaud  de  Bar- 
bazan  ;  c'est  une  des  gloires  les  plus  pures  de  la  Gascogne;  les  con- 
temporains lui  ont  donné  les  surnoms  de  chevalier  sans  reproc/ie,  et 
de  restaurateur  du  roijaume  et  de  la  couronne  de  France.  Comme  son 
père,  Arnaud  Guillem  joua,  au  commencement  du  xv*  siècle,  un  rôle 
considérable.  Il  était  jeune  encore  au  moment  de  son  voyage  à  Cons- 
tantinople,  mais  non  sans  renom  militaire.  Dès  1387,  nous  le  voyons 
faire  campagne,  entouré  de  quelques  hommes  d'armes.  En  1394,  il 
est  assez  célèbre  pour  que  le  duc  d'Orléans  le  nomme  son  chambellan. 
En  1393-4,  il  est  en  Gascogne  aux  côtés  de  Bernard  vn  d'Armagnac, 
et  prend  part  à  la  guerre  dont  cette  province  est  le  théâtre.  Au  mo- 
ment où  il  accompagne  Boucicaut  en  Orient,  il  est  dans  la  force  de 
l'âge,  mais  sa  renommée  ne  s'établit  d'une  façon  indiscutable  que 
dans  les  premières  années  du  xv«  siècle.  Au  commencement  de  1404 
(14janv.)  le  duc  d'Orléans  le  charge,  avec  deux  de  ses  écuyers,  le 
sire  de  Fontenilles  et  Gastonet  de  Sedilhac,  d'une  mission  en  Lom- 
bardie;  l'année  suivante  (1  fév.  1405,  montre  à  Cognac),  il  sert  en 
Guyenne  sous  le  commandement  du  connétable  d'Albret,  et  a  sous  ses 
ordres  un  chevalier  bachelier,  un  chevalier  et  vingt  et  un  écuyers. 
En  1410,  il  est  sénéchal  d'.\génois;  en  1412,  capitaine  de  Breuville 
(Manche,  arr.  Valogne,  cant.  Briquebec);  en  1415,  il  défend  k  Paris, 
avec  Jean  de  Torsav,  le  roi  et  le  duc  de  Guyenne.  \'a\  1418,  il  est  con- 
seiller et  chambellan  du  roi   et  du   dauphin,  lieutenant  général  du 
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d'or  pour  l'aider  à  supporter  les  frais  de  l'expédition';  Robin 
de  Braquemont  qui  avait  déjà  fait  ses  preuves  en  Espagne, 
en  Italie  ^  et  sur  mer  sous  les  ordres  de  l'amiral  Jean  de 
Vienne  ;  le  sire  de  Montenay^;  Louis  de  Lugny  ;  Louis  de  Cer- 


royaume,  capitaine  de  Lusignan  ;  c'est  un  des  plus  fidèles  partisans 
du  futur  Charles  vn.  Capitaine  de  Melun,  il  ne  rend  la  ville  qu'à  la 
dernière  extrémité  et  ne  cède  que  devant  la  famine.  Les  Anglais  le 
font  prisonnier  et  le  conduisent  à  Paris.  Charles  vn,  à  deux  reprises, 
lui  fait  don  de  sommes  importantes  destinées  à  payer  sa  rançon  (1426 
et  1430).  De  1426  à  1430  environ,  il  est  titulaire  de  la  capitainerie  de 
Castelcuiler  (Lot  et  Garonne,  arr.  Agen,  cant.  Puymirol).  C'est  une 
des  plus  grandes  figures  parmi  les  hommes  d'élite  qui  entourèrent  le 
jeune  roi  au  début  de  son  règne.  (Bibl.  nat.,  cab.  des  titres,  pièces 
originales,  vol.  187,  au  mot  barbasax;  —  D.  Villevieille,  Très,  r/énéal., 
IX,  79  V"  ;  —  Clairambault,  Titres  scellés,  i.\,  553-7.  \.  aussi  les  chro- 
niques du  temps  et  P.  Durrieu,  Documents  relatifs  à  la  chute  de  la 
maison  d' Armagnac-F ezensaguet ,  p.  10  et  17). 

1.  Par  lettres  du  22  mars  1399  à  Conflans  (Bibl.  nat.,  D.  MUevieille, 
Très,  généal.,  Lxx.wn,  f.  125). 

2.  Robin  ou  Robinet,  fils  de  Renaud  n  de  Braquemont,  seigneur  de 
(Irainville  et  de  Béthencourt  en  Normandie,  fut  sous  les  ordres  de  Jean 
de  Vienne  en  1377,  servit  le  roi  de  Sicile  en  1384,  et  le  roi  de  Castille 
en  1386  contre  le  roi  de  Portugal.  11  retourna  en  1393  en  Castille, 
favorisa  l'évasion  de  Benoit  xm  à  Avignon  (1402),  souscrivit  l'alliance 
conclue  entre  Charles  vi  et  le  prince  de  Galles  (1404).  C'était,  dès  cette 
époque,  un  personnage  important.  Il  portait  le  titre  de  conseiller  et 
chambellan  du  duc  d'Orléans  en  1404.  En  1405,  il  recevait  seize  mille 
livres  pour  équiper  quatre  galères  à  cinq  cents  arbalétiers  pendant 
deux  mois.  En  1408,  il  faisait  partie  de  l'expédition  dirigée  contre  les 
Sarrasins  de  Grenade.  Nous  le  retrouvons  quelques  années  plus  tard 
(1415)  avec  le  bâtard  de  Bourbon  ;  il  commande  la  flotte  chargée  d'em- 
pêcher le  ravitaillement  d'Harfleur,  et  se  fait  battre  par  le  duc  de 
Clarence.  Nommé  amiral,  le  22  avril  1417,  il  embrassa  le  parti  du 
dauphin  auquel  il  rendit  de  grands  services,  notamment  dans  les  né- 
gociations relatives  à  la  })aix  avec  l'Angleterre  (1418).  Mais  destitué  de 
son  office  à  cette  époque,  il  se  retira  en  Espagne;  ses  alliances  dans 
ce  pays  (il  avait  épousé  successivement  deux  Espagnoles,  Inès  de 
Mendoza  et  Eléonure  de  Tolède)  le  décidèrent  à  s'y  fixer.  Oncle  de  .Jean 
de  Béthencourt,  qui  avait  conquis  les  Canariesù  la  couronne  de  Castille, 
il  se  fit  nommer  roi  de  Tile  de  Fer,  une  des  Canaries.  Il  mourut  en  E.s- 
pagne, faisant  souclie espagnole.  (Bibl.  nat.,  cab.  des  titres,  pièces  origi- 
nales, vol.  494;  —  dossiers  bleus,  au  mot  braquemont;  —  Clairambault. 
Titres  scelles,  xxi,  1481).—  P.  Anselme,  vn,  816-7;  —  Le  Canarien,  livre 
(le  la  conquête  et  conversion  des  Canaries,  Rouen,  1874,  p.  il-l  et  Lvn). 

3.  C'était  alors  Jean:  il  avait  succédé,  avant  le  24  déc.  1383,  à 
Guillaume  de  Montenay  dans  la  seigneurie  de  ce  nom.  La  première 
mention  dans  lanuelle  il  fiii-nrc.  avec  le  titre  d'écnver,  est  du  31  mars 
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villon  ;  Foulques  Viguier.  Jean  d'Ony,  écuyer  du  duc  de 
Bourgogne  «  appert  homme,  hardi  et  de  grant  vassellage 
«  en  fait  d'armes,  et  qui  jà  avoit  moult  traveillié  et  se 
«  trouvé  en  maintes  bonnes  places  »,  avait  demandé  la  faveur 
de  prendre  part  à  la  campagne,  persuadé  qu'il  ne  trouverait 
pas  un  meilleur  chef,  et  que  «  mieulx  ne  povoit  employer 
«  son  temps  que  avec  lui'  ».  La  bannière  de  Notre  Dame 
était  portée  par  Pierre  de  Grassay.  Chàteaumorand,  aussi 
brave  chevalier  qu'habile  diplomate,  dont  l'expérience  des 
choses  d'Orient  pouvait  être  précieuse,  avait  été  désigné  des 
premiers.  L'Ermite  de  la  Faye  devait  le  seconder;  au  fait  de 
la  politit^ue  et  des  intérêts  qui  s'agitaient  dans  le  Levant,  il 
avait,  en  qualité  de  conseiller  du  duc  de  Bourbon,  soutenu  à 
la  cour  de  Chypre  les  prétentions  de  ce  prince,  et  le  maréchal 
avait  tenu  à  s'assurer  les  services  d'un  pareil  auxiliaire. 
Ainsi  composé,  le  secours  envoyé  à  Constantinople  compre- 
nait les  meilleurs  éléments  qu'on  put  rencontrer;  ce  n'était 
plus,  comme  à  l'expédition  de  Hongrie,  une  foule  de  gentils- 
hommes aussi  présomptueux  qu'inexpérimentés  ;  mais,  selon 
l'expression  du  chroniqueur,  une  «  belle  compaignie  ».  Si 
ceux  qui  la  composaient  n'avaient  pas  le  renom  et  les  écla- 
tants services  des  chevaliers  de  Nicopolis,  ils  étaient  jeunes 
et  vaillants,  et  l'histoire  a  conservé  le  nom  de  la  plupart 
d'entre  eux  et  le  souvenir  des  honneurs  qui  leur  furent  dévo- 
lus dans  la  suite.  Avec  eux,  aucune  rivalité  dans  le  comman- 
dement n'était  à  redouter;  tous,  animés  d'une  géné- 
reuse émulation,  connaissaient  leur  chef,  l'aimaient  et 
étaient  prêts  à  se  faire  tuer  à  ses  côtés.  Enfin  le  contingent 
restreint  dont  disposait  Boucicaut  était  une  garantie  de  suc- 
cès entre  les  mains  d'un  général  plus  habitué  à  la  gueiTe 
d'escarmouches,  où  la  valeur  individuelle  se  donnait  libre 
carrière,  qu'à  la  stratégie  et  au  maniement  de  grandes  masses 
de  combattants-. 

L'embarquement  se  fit  à  Aigues-Mortes,  sur  quatre  navires 
et  deux  galères.  Les  préparatifs  de  l'expédition  et  la  concen- 


lo82.  En  liO.ï,  il  e.st  qualifié  de  sciiiiieur  de  ^fonteiiay  et  de  Milly;  il 
mourut  avant  l'ilS  (Hii)l.  naf..  Clairainhault.  TUrca  an'll/'x,  r.wvi. 
."i969-77). 

1.  Livre  des  fuils,  i,  eh.  .\\\,  ]).  (î02. 

2.  Livre  r/es  faits,  i,  eh.  wix.  \).  GOt. 
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tration  des  troupes  avaient  été  rapidement  menés;  aussi,  dès 
que  le  maréchal  arriva  (26  juin  1399),  leva-t-on  l'ancre.  A 
Savone,  on  relâcha,  et  Boucicaut,  profitant  de  cette  relâche, 
«  fist  toutes  ses  ordonnances  et  ordono  ses  chevetaines,  et 
«  bailla  à  chacun  tel  charge  que  bon  lui  sembla  ».  De  là, 
la  flotte  reprit  la  mer  jusqu'à  Capri,  en  vue  de  Naples. 

Le  royaume  de  Naples,  depuis  la  mort  de  la  reine  Jeanne, 
était  disputé  par  les  partis  angevin  et  français.  Louis  ii  d'An- 
jou, représentant  de  ce  dernier,  défendait,  contre  la  famille 
de  Durazzo,  les  droits  qu'il  tenait  de  son  père  Louis  i,  adopté 
par  la  reine  Jeanne.  Le  parti  angevin  était  personnifié  par 
Ladislas  de  Durazzo,  fils  de  Charles  m,  dont  le  père,  descen- 
dant d'un  fils  cadet  de  Charles  ii  de  Naples,  invoquait  les 
liens  du  sang  bien  autrement  puissants  que  ceux  de  l'adoption  ; 
c'est  comme  héritier  du  sang  qu'il  avait  revendiqué  le 
royaume,  l'avait  conquis  et  laissé  à  son  fils.  Ladislas,  après 
la  mort  de  son  père  (1384),  avait  régné  sans  contestation 
jusqu'à  la  venue  de  Louis  ii  (1389)  en  Italie,  et  depuis  cette 
époque,  il  luttait  pour  reconquérir  le  trône  que  son  compéti- 
teur lui  avait  enlevé.  C'est  ainsi  que  cinq  galères  de  Ladislas 
étaient  occupées  au  siège  de  Capri,  «  laquelle  dicte  ville  et 
«  chastel  se  tenoient  pour  le  roy  Louys  »,  lorsque  Boucicaut 
parut  devant  l'ile.  Informé  de  l'état  des  partis,  le  maréchal 
n'hésite  pas  un  instant  à  mettre  son  épée  au  service  de 
Louis  II,  et  «  si  tost  qu'il  sot  ceste  chose,  il  dit  à  ses  gens 
«  qu'il  vouloit  aler  secourir  le  chastel  du  roy  Louys  et  que 
«  chacun  se  meist  en  ordonnance  ».  Mais  il  était  trop  tard, 
le  château  s'était  rendu  ;  le  capitaine,  secrètement  dévoué  à 
Ladislas,  refuse  l'assistance  qui  lui  est  offerte  par  l'escadre 
française,  et  jette  le  masque  en  expulsant  de  la  place  les  Fran- 
çais qui  s'y  trouvaient.  Sa  conduite  ne  laisse  aucun  doute  au 
maréchal  sur  sa  trahison  ;  il  ne  reste  à  Boucicaut  qu'à  recueil- 
lir les  expulsés,  et  à  donner  la  chasse  aux  galères  de  Ladislas, 
qui  se  retirent,  avec  prudence,  devant  les  forces  supérieures 
de  la  Hotte  française.  En  continuant  sa  route,  l'expédition 
rencontre  un  vaisseau  appartenant  au  comte  de  Peraude', 
partisan  de  Ladislas  ;  elle  lui  donne  la  chasse,  l'oblige  à  se 
jeter  à  la  côte;  l'équipage  s'enfuit  en  abandonnant  le  navire 
et  la  cargaison  aux  mains  du  maréchal. 

I.  On  ne  sait  quel  est  le  personnage  dont  il  est  ici  question. 
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La  mer  était  libre;  Boucicaut  en  profite  pour  se  diriger 
vers  la  Sicile,  et  relâcher  à  Messine.  De  Messine,  il  traverse 
l'Adriatique,  et  touche  à  l'ile  de  Sapienza,  en  face  de  Modon, 
à  l'extrémité  occidentale  du  Péloponèse.  Nous  avons  une 
lettre  du  seigneur  de  Roche  la  Morlère,  un  des  croisés, 
datée  de  ce  mouillage,  le  9  septembre  ;  nous  savons  par  elle 
que  le  maréchal  attendait  là  les  galères  de  Gènes  qui  devaient 
apporter  des  dépèches  et  de  l'argent.  Gènes  avait  promis 
huit  galères,  Venise  autant,  mais  les  Français  se  flattaient 
que  cette  dernière  en  enverrait  douze;  l'ordre  de  Rhodes 
s'était  également  engagé  à  joindre  ses  vaisseaux  aux  forces 
combinées  des  trois  puissances  *. 

Le  retard  des  flottes  alliées  modifia  les  projets  de  Boucicaut; 
lassé  d'attendre,  il  fit  voile  vers  Chios  ;  c'est  Là  qu'il  espérait 
faire  sa  jonction  avec  l'escadre  vénitienne.  Son  espoir  fut 
encore  déçu;  pas  plus  que  celle-ci,  les  galères  de  Rhodes, 
auxquelles  cette  île  avait  été  indiquée  comme  point  de  con- 
centration, n'étaient  arrivées.  Continuant  sa  route,  le  maréchal 
touche  à  Lesbos  ;  Gattilusio  le  reçoit  avec  les  démonstrations 
de  la  joie  la  plus  vive,  mais  lui  apprend  que  «  pour  non  rompre 
«  les  convenances  et  pactis  que  il  avoit  avecques  les  Turcs  », 
il  leur  a  annoncé  la  venue  des  forces  chrétiennes,  ajoutant 
que  cette  démarche  ne  l'empêchera  pas  de  prendre  part  à  la 
campagne,  et  de  joindre  une  de  ses  galères  à  la  flotte  alliée. 
Ce  trait  marque  bien  la  dépendance  dans  laquelle  vivaient 
les  princes  de  l'Archipel  à  l'égard  du  sultan  ;  pour  n'être  pas 
absorbés,  ils  tremblaient  et  courbaient  la  tête  devant  lui, 
prêts  à  la  relever  quand  ils  se  sentaient  soutenus  dans  leur 
résistance.  Il  serait  superflu  d'insister  sur  la  portée  et  les 
conséquences  de  l'avis  donné  par  Gattilusio  à  Bajazet.  Il 
devenait  impossible  de  surprendre  l'ennemi,  et  cette  divul- 
gation rendait  fort  difficiles  les  opérations  projetées.  Tout 
autre  se  serait  découragé  et  aurait  renoncé  à  secourir 
Constantinople  ;  mais  Boucicaut,  sans  tenir  compte  du  désa- 
vantage que  cette  situation  lui  créait,  «  dit  que  de  par  Dieu 


1.  Lettre  écrite  de  Morée  à  Etienne  de  Semur  par  le  seigneur  de 
Rosche  la  Molère.  Le  seigneur  bourguignon  donne,  dans  cette  lettre, 
des  détails  précis  qui  complètent  les  indications  fournies  par  le  Livre 
dea  faits  {Rev.  des  Soc.  sav,,  1878,  p.  68-70}. 
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«  fust  »,  et  continua  sa  route,  cherchant  toujours  à  joindrez 
la  flotte  vénitienne. 

A  Négrepont,  où  elle  devait  être,  il  ne  la  trouva  pas  et 
l'attendit  quelque  temps.  L'empereur  de  Constantinople  igno- 
rait encore  l'approche  des  secours  ;  il  importait  cependant 
qu'il  la  connût  au  plus  tôt,  afin  de  mettre  son  armée  en  état 
de  tenir  campagne  dès  l'arrivée  des  renforts  annoncés.  Dans 
ce  but,  le  maréchal  résolut  de  détacher  de  la  flotte  deux  ga- 
lères, chargées  d'atteindre  Constantinople.  Le  commandement 
de  l'une  d'elles  fut  confié  à  Châteaumorand,  dont  partout  on 
reconnaissait  la  haute  capacité  ;  Jean  d'Ony ',  écuyer  du  duc 
de  Bourgogne,  le  secondait.  Jean  de  Torsaj  fut  mis  à  la  tête 
de  la  seconde  galère.  Si  c'était  un  nouveau  venu  en  Orient, 
ce  n'était  pas  un  inconnu  pour  le  maréchal,  et  son  passé 
garantissait  l'avenir. 

L'envoi  de  ces  deux  bâtiments  était  une  téméraire  hardiesse  ; 
de  la  part  de  Boucicaut,  elle  n'a  rien  qui  doive  nous  sur- 
prendre. C'était,  en  outre,  une  faute  grave  dont  les  consé- 
quences pouvaient  compromettre  le  succès  de  la  campagne. 
Les  Turcs  étaient  prévenus  ;  maîtres  de  Gallipoli  et  de  la  côte 
asiatique,  ils  avaient  à  leur  merci  les  deux  navires  dans  les 
Dardanelles  ;  s'ils  les  capturaient,  —  hypothèse  pour  le 
moins  très  plausible,  —  quel  rôle  jouerait  désormais  l'escadre 
française,  privée  de  sa  principale  force?  Venise,  Rhodes  et 
Lesbos,  dont  les  flottes  hésitaient  à  appareiller,  triomphe- 
raient-elles de  leurs  hésitations  après  un  premier  échec  du 
maréchal?  C'était  peu  probable,  et  on  devait  penser  que  de 
l'issue  de  la  première  rencontre  dépendrait  l'existence  même 
de  la  ligue. 

Boucicaut,  dominé  par  l'idée  que  l'empereur  était  à  bout 
de  forces,  et  que  tout  relard  était  coupable  quand  Constan- 
tinople menaçait  de  tomber  aux  mains  du  sultan  avant  l'ar- 
rivée des  renforts,  ne  vit  qu'un  moyen  de  sortir  de  la  situation 
que  lui  créait  l'absence  des  flottes  alliées  :  c'était  de  prévenir, 
à  tout  prix,  Manuel  que  le  secours  n'était  pas  loin  ;  pour  exé- 
cuter ce  dessein,  il  exposa  ses  deux  meilleures  galères.  Lui- 
môme,  du  reste,  se  rendit  assez  compte  du  danger,  pour  les 
escorter  avec  le  reste  de  ses  vaisseaux  jusqu'à  Gallipoli,  et 


1.  Sur  .Jean  d'Ony,  voir  plus  haut,  p.  363. 
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«  (le  là  ne  se  boiigia  at'fin  de  les  secourir  se  aucune  chose  leur 
«  avenoit  ». 

Ce  qui  était  prévu  arriva;  les  Musulmans,  avertis,  avaient 
fait  «  deux  enibusches  de  dix-sept  galées  bien  armées  », 
qu'ils  avaient  dissimulées,  sept  à  Gallipoli,  les  dix  autres 
plus  près  de  Constantinople.  Sans  défiance,  Châteaumorand 
et  Torsay  franchissent  le  détroit  et  continuent  leur  route, 
lorsque,  tout  à  coup,  ils  se  trouvent  entourés  de  toutes  parts. 
Un  seul  parti  restait  à  prendre  :  virer  de  bord  au  plus  tôt 
et  retourner  vers  le  maréchal,  en  se  frayant  un  passage  au 
travers  des  lignes  ennemies.  «  Si  furent  tost  pesle  mesle  avec 
«  eulx  qui  les  assaillirent  de  tous  costez,  et  les  nostres 
«  comme  vaillans  et  preux  se  prirent  à  deffendre  vigue- 
«  reusement  ;  et  par  si  grant  vertu  estriverent  contre  eulx 
«  que  oncques  ne  les  porent  arrester,  ains  malgré  leurs  dens 
«  s'en  venoient  tousjours  combatant,  quoy  que  les  Sarrasins 
«  taschassent  à  les  faire  demourer  ».  Les  deux  galères,  dans 
cette  mêlée,  se  rapprochaient  du  détroit,  si  bien  que  Bou- 
cicaut  «  ouy  l'effrainte  »;  celui-ci,  malgré  les  conseils  de 
son  entourage  qui  le  dissuadait,  en  présence  du  nombre  des 
Sarrasins,  de  secourir  Châteaumorand  et  Torsay,  et  proclamait 
qu'il  valait  mieux  sacrifier  deux  galères  que  d'exposer  la 
flotte  à  une  ruine  certaine,  «  ne  musa  mie  à  leur  estre  au 
«  devant  et  moult  tost  se  mist  en  belle  ordonnance  pour  les 
«  aler  aidier  ».  La  prudence  de  ses  compagnons  lavait 
exaspéré.  Croient-ils,  s'écriait-il,  que  j'abandonnerai  mes 
deux  galères  ;  j'aimerois  «  mieulx  estre  mort  que  par  mon 
«  défaut  veoir  mourir  et  perdre  ma  compaignie,  et  que  jà 
«  Dieu  ne  me  laissast  tant  vivre  que  tant  de  recreandise  fust 
«  en  moi  trouvée.  » 

C'est  dans  ces  dispositions  qu'il  se  porta  au  secours  de  ses 
lieutenants,  et  «  bien  besoing  leur  estoit,  car  jà  estoient  si 
«  batus  que  mais  aidier  ne  se  povoient  ».  A  l'approche  du 
maréchal,  l'ennemi,  malgré  sa  supériorité  numérique,  frappé 
de  la  contenance  et  du  maintien  de  la  flotte  chrétienne,  aban- 
donna les  deux  galères  et  prit  la  fuite  avec  tant  de  précipitation 
que,  «  sans  ce  que  il  y  mist  conseil  »,  le  plus  gros  de  ses 
vaisseaux  alla  s'échouer  sur  le  rivage.  Les  galères  étaient 
sauvées,  et  Boucicaut  pouvait  se  féliciter  d'avoir  été  secondé 
par  la  plus  heureuse  fortune. 

Le  soir  de  cette  bataille,  la  flottp  mouilla  au  port  de  Té- 
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nédos';  le  lendemain,  les  vaisseaux  alliés  arrivèrent;  ils  se 
composaient  de  la  flotte  vénitienne,  de  deux  galères  de 
Rhodes  et  d'une  galiote  du  seigneur  de  Mitylène.  La  concen- 
tration faite,  le  maréchal  prit  le  commandement  en  chef  de 
la  ligue,  et  donna  la  bannière  de  la  Vierge  «  par  droit 
«  d'armes,  comme  à  cellui  qui  plus  avoit  veu,  et  qui  estoit  un 
«  vaillant  chevalier  »,  à  Pierre  de  Grassay.  Le  lendemain 
matin,  «  après  ce  que  les  messes  furent  chantées  »,  les  ancres 
furent  levées,  et  l'expédition  atteignit  Constantinople  sans 
être  inquiétée  ^ 

1.  Cette  île  qui  est  voisine  de  la  côte  d'Asie  Mineure  est  «  devant 
«  la  grant  Troye  ».  Elle  commande,  sur  la  côte  d'Asie,  le  détroit  des 
Dardanelles. 

2.  Livre  des  faits,  partie  i,  ch.  xx.x,  p.  602-3. 
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Constantinople  salua  l'arrivée  de  la  flotte  alliée  par  les 
témoignages  de  la  joie  la  plus  vive.  L'empereur,  averti  de  la 
vernie  du  maréchal,  avait  réuni  pour  tenter  un  dernier  effort 
le  peu  de  troupes  qui  lui  restaient.  Nous  n'avons  aucun  élé- 
ment pour  évaluer  le  nombre  de  celles-ci;  malgré  l'expression 
du  chroniqueur,  qui  parle  de  «  l'ost  et  de  l'assemblée  de 
«  l'empereur  où  il  avoit  grant  gent  »,  il  est  peu  probable 
que  l'empire  aux  abois  disposât  d'une  armée  nombreuse  ;  les 
mercenaires  qui  la  composaient  étaient  peu  faits  pour  inspirer 
confiance  et  rendre  de  véritables  services.  Il  ne  semble  pas 
que  le  maréchal,  pendant  son  séjour  à  Constantinople,  les  ait 
jamais  détournés  de  la  garde  des  remparts  pour  les  joindre  à 
ses  propres  soldats'. 

Bûucicaut  était  impatient  d'ouvrir  les  opérations  et  de 
«  courir  sus  aux  Sarrasins  ».  A  peine  ses  troupes  eurent- 
elles  pris  quatre  jours  de  repos,  qu'il  les  réunit  à  Constan- 
tinople, dans  une  plaine,  pour  les  passer  en  revue  ;  elles 
comptaient  six  cents  hommes  d'armes,  six  cents  valets  armés 
et  mille  hommes  de  trait;  dans  ce  chiffre,  le  contingent  des 
alliés  s'élevait  à  deux  cents  hommes  d'armes,  deux  cents 
valets  et  quelques  archers.  C'est  pendant  cette  revue  que  le 
maréchal  fixa  l'ordre  de  marche,  «  fist  ses  chevetains  et  capi- 
«  taines  »,  et  donna  à  chacun  sa  fonction  «  selon  ce  que  il 
«  savoit  que  ilz  valoient  ». 

1.  La  source  principale  pour  ce  chapitre  est  le  Livre  des  faits,  i, 
eh.  XXXI  et  xxxn,  p.  603-6. 
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Ces  dispositions  prises,  la  petite  armée  s'embarqua,  accom- 
pagnée de  Manuel.  La  flotte  qui  la  portait  était  de  vingt  et  une 
galères  «  compiles  »,  de  trois  grandes  galères  huissières  sur 
lesquelles  cent  vingt  chevaux  avaient  pris  passage,  et  de  six 
autres  vaisseaux  de  moindre  dimension,  galiotes  et  brigan- 
tins'.  Elle  quitta  Constantinople  pour  la  «  Turquie  »,  c'est- 
à-dire  pour  la  côte  d'Asie  Mineure,  et  le  débarquement  eut 
lieu  près  de  Naretès^ 

Le  maréchal,  avec  les  forces  dont  il  disposait,  ne  pouvait 
prétendre  qu'à  inquiéter  les  Ottomans  sur  le  littoral  asiatique, 
à  faire  quelques  hardis  coups  de  main,  à  brûler  et  à  piller 
quelques  châteaux  et  villages,  et  par  des  incursions  heureuses, 
menées  avec  rapidité,  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre, 
à  forcer  l'ennemi  à  rompre  le  blocus  de  Constantinople  ;  c'est 
à  obtenir  ce  résultat  que  tendirent  les  efforts  de  l'empereur 
et  de  Boucicaut. 

Débarqués  à  Naretès,  les  Chrétiens  s'avancèrent  «  ou  pays 
«  de  Turquie  »  d'environ  deux  lieues,  brûlant,  détruisant  et 
pillant  tout  sur  leur  passage.  Le  pays  était  riche,  couvert  de 
«  bons  vilages  et  de  beaulx  manoirs  »,  et  sans  défense;  tout 
fut  détruit,  et  les  Sarrasins  faits  prisonniers  furent  «  mis  à 
«  l'espée  ».  Sans  pousser  plus  loin  la  reconnaissance,  les 
alliés  regagnèrent  la  côte  et  rejoignirent  la  flotte  pour  rentrer 
en  Europe,  se  réservant  pour  une  prochaine  expédition. 
Elle  eut  lieu  peu  de  jours  après  ;  son  objectif  était  un  gros 
village,  appelé  Diaquis,  distant  de  deux  lieues  du  littoral,  au 
fond  du  golfe  de  Nicomédie.  La  côte  asiatique  de  la  Propon- 
tide,  depuis  Cyzique  jusqu'à  Nicomédie,  portait  au  moyen 
âge  le  nom  de  golfe  de  Nicomédie;  c'est  aujourd'hui  le  golfe 

1.  La  galère  huissière  était  ainsi  nommée  parce  qu'elle  était  ouverte 
à  sa  poupe  et  présentait  une  porte  aux  chevaux  qu'on  embarquait  dans 
sa  cale.  D'après  le  chiffre  donné  ici  par  l'auteur  du  Livre  des  faits, 
quarante  chevaux  avaient  pris  place  dans  chaque  bâtiment,  et  Jal 
calcule  que  les  dimensions  de  ces  galères  huissières  devaient  être 
d'au  moins  cent  vingt-trois  pieds  de  quille.  —  La  galiote  était  une 
petite  galère,  même  forme,  même  disposition  des  rameurs  et  de  la 
mâture.  —  Le  brigantin  était  plus  petit  encore,  tout  en  restant  tidèle 
au  type  de  la  galère.  Il  était  ponté,  à  une  seule  voile,  appelée  voile  du 
maître,  et  avait  de  huit  à  seize  bancs  à  un  rameur.  Les  mouvements 
du  brigantin,  très  rapides,  le  faisaient  employer  pour  la  course  (Jal, 
Gloss.  nautique,  passim). 

■1.  Nous  n'avons  pu  déterminer  la  position  de  cette  localité. 
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(l'Ismid.  Diaquis,  l'ancien  Dascylium,  résidence  des  satrapes 
de  Bithynie,  s'appelle  de  nos  jours  Daskilj'. 

Les  Turcs,  à  l'arrivée  du  maréchal,  s'assemblèrent  en  grand 
nombre  pour  défendre  le  village  contre  lui,  «  et  tous  arrengez 
«  se  tenoient  à  pié  et  à  cheval  au  devant,  à  tieulx  armeures 
«  comme  ilz  povoient  avoir  ».  La  résistance  était  impossible 
devant  une  attaque  régulière  ;  ils  voulurent  cependant  l'es- 
sayer, mais  «  ce  ne  leur  valu  riens  »,  et  s'ils  n'avaient  pris 
la  fuite,  tous  eussent  été  tués  ou  pris.  Quand  les  Chrétiens 
furent  maîtres  du  village,  beaucoup  de  Turcs  avaient  suc- 
combé, le  reste  avait  fui  ou  s'était  caché  dans  les  maisons 
où  aucun  quartier  ne  leur  fut  fait.  Là,  comme  dans  la  première 
expédition,  tout  fut  pillé,  le  feu  fut  mis  partout,  aux  beaux 
«  manoirs  »  comme  à  un  riche  palais  du  sultan  ;  quand  tout 
fut  dévasté,  Boucicaut  et  son  armée  remontèrent  dans  leurs 
galères. 

On  navigua  toute  la  nuit;  au  matin,  on  était  en  vue  de 
Nicomédie.  Le  débarquement  fut  ordonné,  mais  les  Sarrasins 
«  y  cuidèrent  mettre  empeschement  »  ;  il  fallut  soutenir 
contre  eux  un  combat  assez  vif  pour  «  prendre  port  et  terre 
«  gaignier  sur  eulx  ».  Libres  de  leurs  mouvements,  les 
troupes  s'avancèrent  vers  Nicomédie  pour  «  l'assaillir  par 
«  manière  d'escarmouche  ».  C'était  une  ville  fortifiée,  avec 
de  solides  et  hautes  murailles,  capable  de  résister  à  un  coup 
de  main.  Boucicaut  voulut  en  incendier  les  portes;  mais  elles 
étaient  ferrées  de  lames  de  fer  et  ne  brûlèrent  pas.  Ayant 
échoué  de  ce  côté,  il  fit  apporter  et  dresser  des  échelles  ; 
elles  étaient  trop  courtes  de  plus  de  trois  brasses.  Il  fallut 
renoncer  à  s'emparer  de  Nicomédie  ;  les  Chrétiens  re- 
gagnèrent alors  leurs  vaisseaux,  non  sans  avoir  tué  tous  les 
Sarrasins  qu'ils  purent  trouver,  et  incendié  les  faubourgs  et 
le  pays  environnant. 

Comme  la  veille,  la  nuit  fut  consacrée  à  «  cheminer  »  ;  à 
l'aube,  la  flotte  jetait  l'ancre  en  face  d'un  village  appelé  le 
Sérail  [Ac  Serai),  situé  dans  la  plaine,  à  une  lieue  environ 
de  la  mer.  Rien  ne  put  empêcher  le  maréchal  de  s'emparer 
de  cette  localité,  et  de  ruiner  tout  le  paj^s  aux  environs.  Mais, 

1.  Les  portulans  vénitiens  donnent  les  formes  de  Dasqui,  Tarqui, 
Lai'qui;  les  portulans  grecs  du  xy  siècle  portent  plus  exactement  : 
Diaskelu. 
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pendant  qu'il  accomplissait  cette  œuvre  de  destruction,  la 
nouvelle  de  sa  présence  s'était  répandue,  et  une  grande  quan- 
tité de  Sarrasins  s'était  rassemblée.  Enhardis  par  leur  nombre 
qui  croissait  d'instant  en  instant,  ceux-ci  suivirent  de  si 
près  l'armée  du  maréchal  qui  se  repliait  vers  le  rivage,  qu'il 
fallut,  à  plusieurs  reprises,  donner  ordre  à  l'arrière-garde  de 
leur  faire  face.  Les  Turcs  n'osaient  pas  engager  l'affaire  à  fond, 
mais  tentèrent  quelques  escarmouches,  sans  empêcher  toute- 
fois l'embarquement  de  se  faire  dans  le  plus  grand  ordre.  On 
leva  l'ancre  de  nuit  et  on  fit  voile  vers  Constantinople.  Il  était 
temps  de  regagner  la  ville,  car  les  coups  de  main  du  genre 
de  ceux  que  tentait  Boucicaut  ne  réussissent  qu'à  la  condition 
d'être  menés  avec  célérité.  L'événement  l'avait  bien  montré  ; 
à  sa  première  descente  sur  la  côte  d'Asie,  le  maréchal  n'avait 
éprouvé  aucune  résistance;  à.  Diaquis,  au  contraire,  l'ennemi 
était  en  nombre;  àNicomédie,  il  était  prêt  à  soutenir  l'attaque 
des  Chrétiens.  Il  fallait  donc  renouveler  souvent  ces  incur- 
sions dans  des  directions  différentes,  et  reprendre  la  mer 
dès  que  l'ennemi  était  prévenu  de  la  présence  des  troupes 
alliées. 

C'est  d'après  ces  principes  que  l'empereur  et  le.  maréchal, 
après  six  jours  de  repos  à  Constantinople,  se  remirent  en 
campagne  dans  une  direction  tout  à  fait  opposée,  celle  de  la 
mer  Noire,  et  allèrent  assaillir  le  château  de  Rive^  Il  était 
situé  à  l'embouchure  du  Bosphore,  sur  la  côte  d'Asie,  à  l'en- 
droit où  l'ancien  fleuve  de  Bithjnie,  le  Rivas  iJPrébas),  auquel 
il  devait  son  nom,  se  jetait  dans  le  Pont  Euxin.  La  place 
était  dans  une  forte  position  «  car  de  l'une  des  pars,  la  mer 
«  y  batoit,  et  de  l'autre  une  grosse  rivière  qui  vient  de 
«  Turquie,  si  que  on  n'y  povoit  venir  que  par  une  part.  » 
Malgré  toutes  les  précautions  prises,  les  Sarrasins,  prévenus 
par  leurs  espions,  attendaient  les  Chrétiens.  Sans  s'opposer 
au  débarquement,  ils  étaient  rangés  «  en  belle  ordonnance  » 
devant  le  château,  au  nombre  de  six  à  sept  mille,  prêts  à 
livrer  bataille.  Les  troupes  de  Boucicaut  étaient  nombreuses 
et  «  de  si  belle  estoflfe  »  que  les  Tm'cs,  pour  augmenter  leurs 
forces,  dégarnirent  la  place  de  ses  défenseurs,  ne  laissant 
dans  les  murs  que  le  nombre  de  soldats  strictement  néces- 
saire pour  résister  pendant  un  jour  aux  assauts   des    assié- 

1.  Auj.  Riwa  Kalessi, 
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£^eants.  La  position,  au  reste,  de  la  place  et  la  hauteur  des  mu- 
railles rendaient  la  défense  facile.  Les  Musulmans  espéraient 
que  le  maréchal  tenterait  l'attaque  du  château  avec  toutes  ses 
forces;  eux-mêmes  s'étaient  retirés  un  peu  en  arrière,  «  affin 
«  que  quand  les  gens  [de  Boucicaut]  seroient  à  i'assault,  au 
«  pié  du  mur  et  seroient  esparpillez  pour  combatre  le  chastel, 
«  que  ilz  venissent  si  tost  sur  eulx  que  ilz  n'eussent  loisir  d(; 
«  eulx  assembler  ne  mettre  en  ordenance  ».  C'était  une 
«  malice  »  à  laquelle  le  maréchal  ne  se  laissa  pas  prendre  ; 
à  peine  débarqué,  il  forma  un  corps  composé  d'arbalétriers 
et  de  gens  d'armes,  au  milieu  duquel  restèrent  l'empereur  ot 
les  chevaliers  de  Rhodes,  et  le  rangea  en  bataille  dans  la 
plaine.  C'est  là  que  «  demeura  la  banière  Nostre  Dame 
«  ainsi  assise  que.  elle  devoit  ».  Cette  division  devait  tenir 
les  Sarrasins  en  respect,  tandis  que  le  maréchal,  avec  le  reste 
de  ses  troupes,  se  réservait  l'attaque  du  château. 

Ces  dispositions  prises,  Boucicaut  commence  l'assaut  de  la 
place  du  côté  de  l'est.  Les  assiégés,  pour  le  tenir  à  distance,» 
allument,  sur  les  murs  et  «  es  faulses  braves,  de[s]  eschaffaulx 
«  couvers  de  feurre  et  de  ramille  mouillée  pour  rendre 
«  grant  fumée  »,  mais  cet  obstacle  ne  l'arrête  pas.  En  peu 
d'heures,  il  est  au  pied  du  mur,  il  a  établi  deux  mines  et  les 
a  menées,  en  dépit  de  «  tous  leurs  empeschemens  »,  assez 
loin  poui'  faire  deux  brèches  aux  murailles.  Autom'  de  ces 
points,  le  combat  est  fort  acharné,  les  Sarrasins  défendent 
avec  courage  le  passage  ;  les  Chrétiens,  à  l'exemple  de  leiu' 
«  vaillant  chevetaine  qui  mie  ne  s'i  espargnoii,  ains  y  tenoit 
«  si  bien  sa  place  que  nul  tant  n'y  traveilloit  » ,  font  des 
prodiges  de  valeur.  Plusieurs  fois  les  échelles  sont  dressées, 
et  le  combat  s'engage  corps  à  corps;  mais,  sous  les  pierres 
lancées  par  les  assiégés  comme  sous  le  poids  des  assiégeants, 
elles  cèdent  et  se  rompent. 

Le  maréchal,  qui  n'a  pas  cessé  de  combattre  avec  la  plus 
grande  intrépidité,  comprend  que,  sans  échelles,  ses  efforts 
(4  ceux  de  ses  compagnons  resteront  vains  ;  il  donne  l'ordre 
de  faire  à  la  hâte,  avec  deux  antennes  de  galères,  une  échelle 
grande  et  forte  ;  elle  est  prèle  au  moment  où  le  jour  com- 
mence à  baisser.  C'est  à  ({ui  sera  le  premier  à  y  monter; 
Guichard   de   la  .Taille'  a  cet  honneur;  il  combat  longtemps 

1.  Nous  savons  peu  de  chose  sur  ce  personnage.  Il  appartenait  pro- 
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«  main  à  main  à  ceulx  du  cliastei  qui  tant  estoient  sur  lui 
«  que  ilz  le  désarmèrent  de  son  espée,  pour  laquelle  cause, 
«  et  non  mie  par  faulte  de  courage,  le  convint  abaissier  dessoubz 
«  un  bon  escuier  qui  estoit  le  premier  après  lui,  qui  est 
«  nommé  Hugues  de  Tholoigni  ».  Celui-ci,  après  des  pro- 
diges de  valeur,  entre  le  premier  dans  la  place,  suivi  de  la 
Jaille  et  d'une  dizaine  d'autres.  Bientôt  la  position  de  cette 
poignée  d'hommes  devient  critique  ;  l'échelle  s'est  rompue 
«  pour  le  grant  fais  et  cliarge  des  bons  vaillans  qui  par  leurs 
«  crans  courao'es  s'efforcoient  de  monter  sus  »,  et  les  ren- 
forts  ne  peuvent  arriver  à  ceux  qui  combattent  sur  le  mur. 

Le  secours  vint  d'une  autre  part;  pendant  qu'on  avait 
escaladé  les  murailles,  le  combat  avait  continué  «  en  la  mine  » 
et  les  Chrétiens  avaient  fini  par  entrer  dans  la  ville.  Jean 
d'Ony',  que  nous  trouvons  toujours  au  premier  rang,  «  tant 
«  ({ue  par  sa  force  et  le  hardement  de  son  bon  courage, 
«  malgré  les  ennemis  qui  toute  peine  metoient  à  l'en  garder, 
«  fist  tant  que  il  entra  dedens  le  premier  ».  La  voie  était  ou- 
verte; à  la  suite  d'Ony,  Foulques  Viguier,  Renaud  de  Bar- 
bazan,  «  le  chevalier  sans  reproche  »■,  et  plusieurs  autres 
})énètrent  dans  la  place  et  courent  prêter  main  forte  à  leurs 
compagnons  qui  luttent  sur  les  murailles,  avec  l'énergie  du 
désespoir. 

L'arrivée  d'Ony  et  de  ses  amis  décida  la  victoire  ;  le  châ- 
teau fut  pris  et  rasé;  le  lendemain,  par  ordre  du  maréchal, 
on  passa  les  habitants  au  fil  de  l'épée.  L'armée  turque  qui 
observait  depuis  le  matin  les  mouvements  de  Boucicaut,  satis- 
faite d'avoir  immobilisé  une  partie  des  forces  chrétiennes, 
n'avait  pas  quitté  ses  positions,  et  le  soir,  convaincue  que 
l'avantage  ne  lui  fût  pas  resté,  elle  s'était  retirée  sans  tenter 
aucun  eff"ort  pour  dégager  le  château. 

Après  ce  succès,  les  alliés  regagnèrent  les  galères;  la  flotte 
reprit  le  chemin  de  Constantinople  ;  vers   le  soir,  à  l'entrée 


l)ablement  à  la  famille  angevine  de  la  Jaille,  dont  plusieurs  membres 
s'illustrèrent  au  moyen  âge.  En  mai  1381,  Guichart  de  la  Jaille  obtint 
une  lettre  de  rémission  de  Charles  vi  à  loccasion  d'un  méfait  dont  il 
se  rendit  coupable  au  mois  d'août  1380  à  Soucy,  près  de  Machaux  en 
Brie.  Il  avait  alors  vingt-six  ans,  et  servait  le  roi  contre  les  Anglais 
(Ârch.  nat.,  JJ.  119,  n»  36). 

1.  Voir  plus  haut,  pages  363  et  366. 

2.  Voir  plus  haut,  page  361. 
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do  la  bouche  de  la  mer  Noire,  elle  passa  devant  une  «  bonne 
«  ville  »,  appelée  le  Girol  ',  et  y  jeta  l'ancre  pour  la  nuit. 

Le  lendemain,  Boucicaut,  «  qui  à  autre  chose  ne  pensoit 
«  fors  à  tousjours  grever  les  Sarrasins  de  son  povoir  »,  fait 
prendre  les  armes  et  sonner  le  débarquement.  Les  Turcs,  in- 
formés du  sort  subi  par  le  château  de  Rive  et  voyant  les 
préparatifs  faits  contre  le  Girol,  «  boutèrent  le  feu  tout  en 
«  un  moument  en  plus  de  cent  lieux,  et  tous  s'enfuyrent  es 
«  montaignes  qui  là  sont  grandes  et  haultes  » .  En  peu  d'heures, 
la  ville  tout  entière  était  en  llammos  ;  l'armée  chrétienne, 
témoin  de  ce  spectacle,  ne  se  i-embarqua  que  lorsque  tout  fut 
brûlé  ;  les  Turcs  avaient  fait  eux-mêmes  Ce  que  le  maréchal 
se  proposait  de  faire. 

Pendant  l'absence  de  Manuel  et  de  Boucicaut,  les  Musul- 
mans avaient  réuni  vingt  vaisseatix  au  pas  de  Naretès,  au 
grand  préjudice  et  dommage  des  habitants  de  Constantinople 
et  de  Péra,  car  ils  «  comprenoient  tout  le  pays  et  seprenoient 
«  à  tout  gaster  ».  C'est  au  Girol  qtie  l'empereur  apprit  cette 
nouvelle;  aussitôt  le  maréchal  fait  voile  dans  la  direction  de 
Naretès  pour  châtier  l'audace  de  ces  infidèles.  Ceux-ci,  n'osant 
attendre  l'approche  de  l'ennemi,  s'enfuirent  sans  combat, 
abandonnant  au  maréchal  leurs  vaisseaux  qu'il  brûla.  Après 
ce  dernier  exploit,  la  flotte  rentra  à  Constantinople.  La  cam- 
pagne avait  duré  environ  un  mois  ;  elle  avait  jeté  la  terreur 
chez  les  Musulmans  et  brisé  le  blocus;  mais  les  résultats 
obtenus  pouvaient-ils  être  durables?  Ou  n'était-ce  qu'un  répit 
passager  pour  Constantinople,  pareil  à  celui  qu'éprouvent  les 
malades,  que  le  médecin  a  condamnés,  à  la  veille  de  succomber 
au  mal  qui  les  étreint? 

1.  Pour  l'identitication  de  ce  lieu,  voir  plus  liaut,  page  153,  note  1. 
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Cette  première  campagne  du  maréchal  Boucicaut,  dont  le 
Livide  des  Faùs^  nous  a  transmis  le  récit  détaillé,  eut  lieu 
pendant  l'automne  de  l'année  1399,  sans  qu'il  nous  soit  pos- 
sible d'en  fixer  plus  exactement  la  date  ;  elle  fut,  sans  nul 
doute,  suivie  d'expéditions  analogues.  Boucicaut  était  trop 
ennemi  de  l'inaction  pour  avoir  laissé  s'écouler  les  derniers 
mois  de  1399,  qu'il  passa  à  Constantinople,  sans  reprendre 
les  armes  et  sans  tenter  de  nouvelles  incursions  sur  le  terri- 
toire ennemi.  Le  chroniqueur  est  formel  sur  ce  point,  et 
s'excuse  de  ne  pas  exposer  par  le  menu  les  exploits  de  son 
héros,  «  car  à  anuy  pourroit  tourner  aux  lisans  de  toui 
«  compter  »,  et,  «  pour  dire  en  brief  »,  le  maréchal,  tandis 
«  qu'il  y  fu,  ne  séjourna,  ne  prist  aucun  repos  qui  durast  plus 
«  de  VIII  jours,  que  tousjours  ne  fust  sus  les  ennemis,  où  il 
«  prist  tant  de  chastiaulx,  de  villes  et  de  fortereces  que  tout 
«  le  pays  d'environ,  qui  tout  estoit  occuppé  de  Sarrasins, 
«  despecha  et  desancombra,  et  tant  de  bien  y  fîst  que  nul  ne 
«  le  saroit  dire.  » 

L'énergie  de  Boucicaut,  son  ardeur  infatigable,  sa  bravoure 
qui  allait  jusqu'à  la  témérité,  lui  avaient  conquis  l'estime  et 
le  respect  de  tous  ;  il  avait  ranimé  les  courages  chancelants, 
relevé  le  moral  des  Chrétiens  et  éloigné  l'imminence  du 
danger.  L'empereur,  les  barons  et  les  Grecs  lui  savaient  gré 
de  ce  résultat,  mais  tous  se  préoccupaient  avec  lui  des  moyens 
de  maintenir  les  avantages  acquis.  La  tâche  était  au-dessus 

1,  P.  I,  chap.  xxxni,  p.  606-7. 
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fies  forces  de  l'empereur  ;  abandonné  à  ses  seules  ressources, 
Manuel  n'avait  ni  la  puissance  militaire,  ni  un  prestige 
moral  suffisants  pour  imposer  le  respect  aux  ennemis  du 
dehors  et  du  dedans.  Tous  les  efforts  du  maréchal  tendirent  à 
remédier  à  cette  double  infériorité. 

Il  fallait  avant  tout  raffermir  l'empereur  sur  le  trône,  en 
ramenant  l'union  dans  la  famille  impériale.  Ecarter  le  danger 
d'une  compétition  sur  laquelle  les  Turcs  fondaient  leur  plus 
grand  espoir,  c'était  conjurer  le  péril  le  plus  menaçant.  Bou- 
cicaut  conseilla  donc  à  Manuel  de  se  rapprocher  de  son  neveu 
Jean  vu.  Leur  rivalité  durait  depuis  plusieurs  années  ;  elle 
avait  causé  la  plupart  des  maux  qui  avaient  désolé  l'empire 
et  pouvait  amener  sa  chute.  Jean,  allié  des  Musulmans,  ne 
voulait  renoncer  à  aucune  de  ses  prétentions,  et  combattait 
son  oncle  avec  une  obstination  acharnée  ;  c'était  une  situation 
«  préjudiciable  à  la  crestianté  et  mal  séant  à  eulx  »,  qu'il 
importait  de  faire  cesser  au  plus  tôt.  Une  réconciliation  sem- 
blait difficile  à  obtenir  dans  l'état  des  esprits  des  deux  adver- 
suires  ;  cependant  l'intervention  personnelle  de  Boucicaut,  la 
prudence  qu'il  déploya  en  cette  occasion,  et  surtout  l'ascen- 
dant que  son  caractère  et  ses  victoires  lui  avaient  mérité  en 
Orient,  triomphèrent  de  toutes  les  difficultés.  Le  maréchal  alla 
lui-même  chercher  Jean  à  Saleinbria,  et  le  ramena  à  Constan- 
tinople,  où  il  fut  reçu  avec  les  transports  de  la  joie  la  plus 
vive  ' . 

Ce  résultat  obtenu,  Boucicaut  songea  aux  moyens  de  tenir 
la  campagne  et  de  défendre  Constantinople  contre  les  Otto- 
mans. Le  trésor  était  vide,  les  approvisionnements  étaient 


1.  Les  historiens  grecs  Ducas,  Phrantzès,  Chaleocondyle  ne  disent 
rien  du  rôle  joué  par  Boucicaut  à  Constantinople.  Phrantzès  raconte 
seulement  la  réconciliation  de  l'oncle  et  du  neveu  ;  il  l'attrihue  à  la 
disgrâce  dans  laquelle  Jean  était  tombé  auprès  de  Bajazet  et  à  la  géné- 
rosité de  Manuel,  qui  l'accueillit  à  bras  ouverts,  lui  donna  un  grand 
état  de  maison  et  lui  confia  même  l'empire  au  bout  de  quelques  jours. 
Les  motifs  de  ces  réticences  se  devinent  dans  l'humiliation  que  la 
vanité  nationale  ressentait  des  comparaisons,  peu  avantageuses  et  pour- 
tant naturelles,  qui  s'établissaient  entre  les  Grecs  et  les  Français. 
C'était  un  proverbe  courant  qu'un  Turc  suffisait  pour  mettre  en  fuite 
trois  Grecs.  On  comprend  que  les  historiens  grecs  n'aient  pas  voulu 
avouer  ce  qu'ils  devaient  à  l'intervention  étrangère  (Berger  de  Xivrey, 
Mémoire  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'empereur  Manuel  Paléolofjue, 
Mém.  de  l'Acad.  des  Inscr.,  xix  (1853),  n,  92-3). 
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épuisés  ;  on  ne  pouvait  ni  payer  la  solde  de  l'armée,  ni  même 
la  nourrir  ;  il  fallait  aviser  au  plus  tôt,  sous  peine  d'une 
catastrophe  prochaine.  Le  maréchal  se  rendait  compte  que  la 
présence  de  ses  troupes  épuisait  les  vivres,  et  que,  s'il 
s'éloignait,  l'ennemi,  enhardi  par  son  départ,  attaquerait 
l'empereur  incapable  de  résister  au  choc  des  Musulmans.  La 
situation  était  critique  :  Boucicaut  résolut  de  rentrer  on 
France,  en  compagnie  de  Manuel,  pour  implorer  un  nouveau 
secours,  dût  l'empereur  abdiquer  l'empire  entre  les  mains  de 
Charles  vi,  pourvu  qu'il  obtînt  «  ayde  pour  le  garder  contre 
«  les  mescréans  ».  Cette  idée  d'abdication,  au  reste,  n'était  pas 
nouvelle  ;  elle  avait  déjà  été  mise  en  avant  par  Manuel  lui- 
même,  mais  Venise  n'avait  pas  répondu  à  l'ouverture  qui  lui 
avait  été  faite  '.  Si  le  roi  restait  sourd  aux  propositions  du 
fugitif,  les  cours  européennes,  personnellement  visitées  par 
Manuel,  seraient  sollicitées  de  venir  au  secours  de  l'empire 
chancelant.  De  son  côté,  Boucicaut  considérait  la  situation 
comme  désespérée,  et  se  reconnaissait  incapable,  avec  les 
forces  dont  il  disposait,  d'empêcher  un  dénouement  fatal. 

Le  départ  fut  donc  décidé  ^  quoiqu'il  présentât  un  autre 
danger,  également  très  grave.  Les  partis,  à  peine  réconciliés, 
n'attendaient  qu'un  signal  pour  relever  la  tète  ;  l'ennemi  du 
dehors  était  prêt  à  tenter  un  effort  décisif  dès  que  la  ville 
serait  dégarnie  de  ses  défenseurs.  Jean,  qui  était  désigné 
pour  remplacer  son  oncle  pendant  l'absence  de  ce  dernier, 
refusait  de  prendre  le  pouvoir  dans  de  pareilles  conditions, 


1.  Nous  avons  parlé  phis  haut  (p.  o56),  de  l'offre  faite  par  Manuel  à 
Venise  de  renoncer  à  l'empire.  Les  prisonniers  français  de  Nicopolis 
avaient,  pendant  leur  séjour  à  Lesbos  (15  août  1397),  conclu  un  traité 
analogue  avec  .Jean,  le  compétiteur  de  Manuel;  Jean  cédait,  par  l'en- 
tremise de  François  Gattilusio,  seigneur  de  Mitylène,au  roi  de  France, 
tous  ses  droits  à  l'empire  de  Romanie,  moyennant  vingt-cinq  mille 
florins  et  la  possession  d'un  château  dans  le  royaume.  Un  délai  de 
trois  ans  était  stipulé  pour  réaliser  le  traité,  qui  resta  lettre  morte.  11 
est  curieux,  au  lendemain  de  la  défaite  de  Nicopolis,  de  constater  que 
les  Français  n'avaient  pas  abandonné  tout  espoir  de  reprendre  les 
armes  pour  la  défense,  ou  môme  pour  le  rétablissement  de  l'empire 
de  Constantinopie  à  leur  profit  (Arch.  de  la  Côte  d'Or,  B.  11936). 

2.  AXX'  ÈtjLo'i  aàv  oc'ôo/.Ta'., -/.ai  toî;  f,aSTcpou,  T.jO'^ix'.oï  v.x'.  'jpov'.[j.ojT£pO!;TO)v 
a'jaaay.oûvTOJV,  à;  'IiaXtav  zopsûiiOat,  zal  of;  y.a'i  PaXÀia;  xà;  /.àroj  xal  Bps^ta- 
v-av  ajirjv  (Oraison  funèbre  de  Théodore  Paléologue  par  son  frère 
Manuel,  éd.  Combefis,  Auctarium  Novum,  1648,  f",  p.  1130). 
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«  car  il  savoit  bien  que  aussi  lost  que  ilz  seroient  partis, 
«  le  Basât  vendroit  à  toute  sa  puissance  assegier  la  ville, 
«  [l'Jaffanier  et  gaster  ».  Il  était  difiîcile  de  ne  pas  recon- 
naître la  justesse  de  ces  craintes,  aussi  le  maréchal  se  décida- 
t-il  à  laisser  un  petit  noyau  de  bonnes  trou})es  \)(>uv  protéger 
Constantinople. 

Châteaumorand  fut  désigné  pour  commander  cette  garnison, 
CDmposée  de  cent  hommes  d'armes,  de  cent  valets  armés  et 
d'un  grand  nombre  d'arbalétriers.  Elle  ne  comprenait  que 
des  Français,  avec  des  vivres  pour  un  an,  et  assez  d'argent 
«  en  mains  de  bons  niarchans  »  pour  assurer  le  service  de 
la  solde  pendant  le  même  laps  de  temps.  Les  Vénitiens  et  les 
Génois  s'engagèrent  également  à  laisser,  devant  Constan- 
tinople, huit  galères,  quatre  génoises  et  quatre  vénitiennes. 
Ces  dispositions  rendirent  courage  aux  Grecs  qui,  déses- 
pérés, «  ne  savoient  meilleur  conseil  que  de  eulx  enfuyr 
«  devers  les  Sarrasins  et  abandonner  la  bonne  ville  de  Cons- 
«  tantinoble  »,  et  Jean  accepta  l'investiture  de  la  puissance 
impériale  '. 

Manuel  et  Boucicaut  quittèrent  Constantinople  le  10  dé- 
cembre 1399^  L'empereur  emmenait  avec  lui  l'impératrice, 
sa  femme,  et  ses  deux  jeunes  enfants,  Jean  et  Théodore. 
Laissant  sa  famille  en  Morée,  auprès  du  despote,  son  frère, 
il  continua  son  voyage  avec  le  maréchal  ^  Tous  deux  débar- 
quèrent à  Venise  ;  la  seigneurie  leur  fit  une  réception  solen- 
nelle ;  Manuel  fut  logé  au  palais  du  marquis  de  Ferrare  ; 
on  dépensa  deux  cents  ducats  pour  lui  faire  un  accueil  digne 
de  son  rang,  et  la  répuljlique  de  Saint  Marc  lui  promit  son 
concours  le  plus  absolu  contre  les  Turcs.  Charmé  de  ces  pro- 
messes, qu'il  croyait  sincères,  l'empereur  quitta  Venise  poui- 
Padoue  ;  là  François,  de  Carrare   et  le  marquis  de  Mantoue 


1.  Livre  des  faits,  p.  i,  ch.  xxxni,  p.  606-7.  —  Hertzberg,  p.  524. 

2.  Cette  date  est  donnée  par  une  note  marginale  grecque  d'un  ma- 
nuscrit de  la  Bibl.  nationale  (n"  557);  il  n'y  a  pas  lieu  de  la  suspecter. 
Le  Livre  des  faits  (p.  i,  ch.  xxxni,  p.  606-7)  dit  à  deux  reprises  que 
le  maréchal  séjourna  presque  un  an  en  Grèce;  cette  assertion  n'est 
exacte  que  si  elle  s'applique  à  la  durée  de  l'absence  du  maréchal  hors 
de  France;  mais  s'il  s'agit  du  séjour  proprement  dit  en  Orient,  elle 
est  certainement  fausse. 

o.  Phrantzès,  éd.  de  Bonn,  i,  c.  xv.  p.  62;  —  Duca.s,  éd.  de  Vumn. 
Xiv,  p.  29-30. 
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déployèrent,  pour  lui  faire  honneur,  tout  le  luxe  dont  cette 
petite  cour  aimait  à  s'entourer  ;  cortège,  musique,  banquet, 
torches,  rien  ne  fut  épargné.  A  Vicence,  même  réception;  à 
Pavie,  Jean  Galeas  Visconti,  duc  de  Milan,  prodigua  égale- 
ment à  l'empereur  son  appui  et  les  protestations  les  plus  cha- 
leureuses, le  reçut  avec  la  plus  grande  cordialité  et  lui  pro- 
cura des  chevaux  pour  passer  en  France.  Retardé  par  ces 
visites  aux  cours  italiennes,  Manuel  n'arriva  à  Paris  qu'au 
mois  de  juin  * .  Si  Charles  vi  avait  été  flatté  des  ambassades 
qu'il  avait  reçues  précédemment,  la  venue  de  l'empereur 
lui-même  le  combla  de  joie  ;  n'avait-il  pas  lieu  d'être  fier 
d'un  événement  aussi  extraordinaire,  d'un  honneur  qui  n'avait 
été  fait  à  aucun  de  ses  prédécesseurs  et  qui  témoignait  d'une 
faveur  particulière  à  son  égard  ?  Aussi  Manuel  fut-il  accueilli 
avec  les  plus  grands  égards  et  avec  toute  la  pompe  que 
commandait  l'honneur  de  la  France. 

Des  chevaliers  du  plus  haut  rang  furent  envoyés  à  sa  ren- 
contre, avec  mission  d'assurer  à  l'hôte  du  roi,  dans  toutes 
les  villes  qu'il  traverserait,  une  réception  digne  de  la  majesté 
impériale;  à  Paris,  on  fit  des  préparatifs  magnifiques.  Le 
3  juin  1400,  l'empereur  traversa  le  pont  de  Charenton  ;  deux 
raille  bourgeois  de  Paris,  à  cheval,  rangés  aux  C(3tés  do  la 
chaussée,  l'attendaient  pour  l'escorter  ;  un  peu  en  arrière 
d'eux,  le  chancelier  de  France,  les  présidents  au  Parlement, 
avec  une  suite  de  cinq  cents  personnes,  et  trois  cardinaux  lui 
souhaitèrent  la  bienvenue  ;  quelques  pas  plus  loin  Charles  vi, 
entouré  de  toute  sa  cour,  nu  son  des  clairons  et  de  la  musique, 
s'avança  pour  lui  donner  le  baiser  de  paix.  L'empereur,  à 
cheval,  revêtu  d'un  habit  impérial  en  soie  blanche,  par  ses 
traits  pleins  de  noblesse,  sa  longue  barbe,  ses  chevaux  blancs 
et  la  dignité  de  toute  sa  personne,  conquit  aussitôt  la  sym- 
pathie universelle.  Il  fit  son  entrée  solennelle  à  Paris,  aux 
côtés  du  roi,  escorté  des  princes  du  sang,  au  milieu  d'un 
appareil  magnifique,  aux  applaudissemenis  d'une  population 
enthousiaste.  Après  un  repas  somptueux  au  palais,  les 
princes  le  conduisirent  au  Louvre,  oii  son  logement  avait  été 

l.  Andréa  (lataro  (Muratori,  \vn ,  836-71;  —  Annales  Mediolaacn.scs 
(Muratori,  xvi,  833)  ;  —  Chalcocondyle,  éd.  de  Bonn,  p.  84  ;  —  Ho])f,  vn. 
G.'i.  Voir  pour  tout  ce  qui  concerne  le  voyage  de  Manuel  en  Occident 
le  mémoire  de  Berger  de  Xivrey  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Manuel 
(Mém.  de  l'Acad.  des  Inscr.  xix  (1853),  u,  1-201). 


SÉJOUR   DE    MANUKL    KX    FRANCE   ET    EN    ANGLETERRE.    381 

préparé,  et  pendant  son  séjour  en  France,  il  n'y  eut  pas 
d'honneurs,  d'attentions,  et  même  de  présents  dont  il  ne 
fut  comblé*.  L'hospitalité  de  Charles  vi  fut  digne  de 
l'hôte  qu'il  recevait. 

Quand  Manuel  exposa  les  motifs  de  son  voyage  et  la  détresse 
de  l'empire,  il  trouva  auprès  du  roi  le  même  empressement  à 
lui  promettre  des  secours  d'hommes  et  d'argent  ;  le  maréchal 
avait  eu  raison  de  ne  pas  douter  du  succès  d'une  démarche 
personnelle  de  l'empereur  ^  Rassuré  de  ce  côté,  Manuel  s'em- 
presse de  tourner  ses  regards  vers  l'Angleterre.  Dès  le 
20  juin,  il  écrit  à  Pierre  Holt,  prieur  de  l'Hôpital  en  Irlande, 
pour  lui  annoncer  son  projet  de  passer  la  mer,  atin  d'inté- 
resser le  roi  d'Angleterre  au  sort  de  l'empire  d'Orient  ;  mais 
il  apprend  bientôt  que  les  circonstances  ne  sont  pas  favo- 
rables. qu'Henri  iv  conduit  une  expédition  en  Ecosse  contre 
le  roi  Robert  m  qui  refuse  de  reconnaître  l'autorité  du  nou- 
veau souverain,  et  qu'il  convient  d'attendre  son  retour  \  Il 
reste  donc  en  France  jusqu'au  mois  de  septembre. 

En  traversant  la  Manche,  il  est  assailli  par  une  tempête  ;  à 
Cantorbéry,  les  Augustins  l'accueillent  avec  les  plus  grands 
honneurs;  son  entrevue  avec  Henri  iv  a  lieu  àBlakheth,  près 
de  Londres,  le  jour  de  la  Saint  Thomas  (décembre  1400)^;  elle 


1.  (I  A  Maxé  CouxeTsesalo,  trésorier  de  l'empereur  de  Constantinople, 
«  XVI  cens  livres  pour  ledit  empereur,  en  déduction  de  plus  grande 
«  somme,  en  aoust  mcccc.  —  A  Regnaut  Pisdoc,  changeur,  pour  un 
«  hanap  et  une  aiguière  d"or,  poinçonnez  à  divers  ouvrages,  pesant 
«  ensemble  vu  marcs,  i  once,  xvi  esterlins  tror,delibvré  au  roy  nostre 
«  sire,  qui  Ta  fait  présenter  de  par  luy  à  l'empereurde  Constantinople... 
«  cccLXiv  1.  p.  »  (Berger  de  Xivrey,  Mémoire...^  p.  103-4). 

2.  Religieux  de  Saint  Denis,  n,  754-9. 

3.  Pierre  Holt  répondit  à  la  lettre  du  roi  le  11  juillet  1400  (Roy. 
and  hist.  lelters  duriny  the  reign  of  Henry  iv,  Londres,  1860, 
p.  39).  Il  était  turcoplier  et  prieur  d'Irlande;  sa  nomination  à  ces 
deux  fonctions  est  antérieure  à  1396.  Confirmé  en  1396  (2  août)  et  en 
1404  (24  oct.)  dans  la  dignité  de  prieur,  il  la  résigna  en  1410;  dès 
1407,  il  était  lieutenant  et  visitateur  du  grand-maître  en  Angleterre, 
Ecosse  et  Irlande.  Il  mourut  en  1415  (Arch.  de  Malte,  Rey.  Bull.  May., 
xvm,  72;  XIX,  100-2;  xxi,  130;  xxin,  127-8;  xxiv,  ad  calcem,  f'^'*  4 
et  5  non  numérotés.  —  ^^'.  Porter,  A  history  of  the  Kniyhts  of  Malla 
(rev.  éd.  1883,  p.  726). 

4.  Probablement  le  29  décembre,  anniversaire  du  martyre  de  S. 
Thomas  de  Cantorbéry,  ou  le  21  décembre,  s'il  s'agit  de  la  fête  de 
S.  Thomas,  apôtre. 
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est  très  cordiale,  et  là,  comme  en  France,  il  est  reçu  «  moult 
honorablement  ».  Manuel,  plus  ébloui  encore  de  la  récep- 
tion de  Henri  que  celle  de  Charles  yi,  est  séduit  parles  qualités 
personnelles  du  souverain  ;  Henri  lui  promet  un  secours  en 
hommes  d'armes,  en  archers,  en  argent  et  en  vaisseaux  pour 
transporter  l'armée  là  où  besoin  sera.  Les  lettres  de  l'em- 
pereur nous  ont  conservé  le  souvenir  de  cet  heureux  espoir. 
Mais  aucune  des  assurances  données  par  le  roi  d'Angleterre 
ne  fut  réalisée  ;  Henri  iv,  au  lendemain  de  son  avènement, 
entouré  d'ennemis  et  de  compétiteurs,  n'était  pas  en  mesure 
de  les  tenir.  Cependant  telle  fut  la  séduction  exercée  par  le 
monarque  anglais,  que  Manuel  conserva  longtemps  l'espé- 
rance de  les  voir  s'accomplir.  H  rentra  à  Paris,  le  28  fé- 
vrier 1401  ;  de  toutes  les  promesses  qui  lui  avaient  été  faites, 
une  seule  subsistait,  c'était  le  paiement  d'un  subside  de  trois 
mille  marcs,  que  Richard  ii  avait  fait  autrefois  lever  dans 
ses  états  pour  la  défense  de  la  Romanie  et  qui  n'était  pas 
encore  touché  ' . 

Charles  vi  n'avait  marchandé  à  Manuel  ni  les  prévenances 
ni  les  promesses.  «  Nombreuses  sont  les  choses,  écrivait 
«  celui-ci  à  Manuel  Chrjsolaras,  que  le  glorieux  roi  nous 
«  a  accordées  ;  nombreuses  aussi  celles  que  nous  avons 
«  obtenues  de  ses  parents,  des  dignitaires  de  sa  cour  et  de 
«  tout  le  monde.  »  C'était,  d'abord,  un  secours  de  douze 
cents  combattants  payés  pendant  un  an  aux  frais  de  Charles  vi 
et  commandés  par  le  maréchal  Boucicaut  ;  c'était  ensuite  une 
pension  annuelle  de  quatorze  mille  écus".  Mais  quand  l'em- 
pereur, à  son  retour  d'Angleterre,  insista  pour  obtenir  ce  qui 
lui  avait  été  promis,  il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  les 
préoccupations  de  la  cour  de  France  étaient  ailleurs.  Les 
ducs  d'Orléans  et  de  Bourgogne  se  disputaient  le  pouvoir  au 
nom  du  roi,  dont  la  raison  n'avait  que  des  lueurs  passagères  ; 
au  milieu  de  leurs  mesquines  divisions,  les  événements  les 
plus  considérables  s'accomplissaient  sans  qu'on  songeât  à  en 

1.  Capsgrave  a  chroniclc  ofEnf/land,  p.  277  ;  —  Thomas  Walsingham, 
Hisl.  angl.,  n,  247  ;  —  Chroniques  de  Monstvelel,  i,  32,  note;  —  Boy. 
and  hist.  letters,  p.  56-7  (3  février  1401,  n.  s.).  —  Lettres  à  Manuel 
(Jhrysolaras  et  à  l'archevêque  Euthymius,  dans  Berger  de  Xivrey 
(Mémoire...^  p.  107-9). 

2.  Berger  de  Xivrey,  Mémoire,  p.  102-3  ;  —  Livre  des  faits.  ]i.  î, 
ch.  xxxv,  p.  608  ;  —  Religieux  de  Saint  Denis,  ni,  50-1. 
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profiter.  Ni  la  déposition  de  Venceslas  en  Allemagne,  ni  la 
chute  de  Richard  ii  en  Angleterre,  qui,  habilement  exploitée, 
eût  pu  avoir  pour  la  domination  anglaise  en  Guyenne  des 
conséquences  désastreuses,  n'avaient  réussi  à  détourner  les 
politiques  de  leurs  ambitions  et  de  leurs  rancunes.  Si  des 
faits  d'une  pareille  importance  n'éveillaient  aucune  attention 
en  France,  comment  le  sort  de  l'empire  de  Constantinople 
pouvait-il  secouer  l'indifférence  générale  ?  Manuel  resta  plus 
de  deux  ans  en  France  fjuin  l 'lOO-novembre  1402),  sans  par- 
venir à  faire  triompher  sa  cause,  et,  malgré  les  promesses 
les  plus  chaleureuses,  il  n'obtint  jamais  que  de  stériles  mar- 
ques d'intérêt.  Il  fallut  que  le  salut  de  Constantinople,  que 
lui  refusait  TOccident,  lui  vînt  des  Tartares  ;  la  victoire  de 
Tamerlan  sur  Bajazet,  à  Ancvre  (juillet  140'?),  lui  rouvrit  les 
portes  de  son  empire. 


CHAPITRE  VI. 


RAPPORTS  DE  TAMERLAN  AVEC  LES  CHRETIENS. 
BATAILLE  d'aNCYRE. 

Au  moment  où  Manuel  quitta  Constantinople,  la  situation  de 
l'empire  d'Orient  semblait  désespérée  et  l'on  pouvait  craindre 
que  les  secours  demandés  en  Occident  n'arrivassent  trop 
tard . 

La  péninsule  hellénique  et  les  îles  de  l'Archipel  offraient 
le  spectacle  de  la  confusion  la  plus  déplorable.  Les  puissances 
chrétiennes  tremblaient  devant  les  vainqueurs,  et  cherchaient, 
par  tous  les  moyens,  à  détourner  le  danger,  ne  reculant  devant 
aucune  concession,  pas  même  devant  une  alliance  avec  les 
Musulmans,  pourvu  qu'elles  fussent  épargnées.  Antoine  i 
Acciajuoli  avait  donné  le  signal  en  s'alliant  aux  Turcs  et  en 
menaçant  l'Eubée  de  concert  avec  eux  (1400).  Venise,  per- 
sonnellement menacée,  —  deux  des  galères  de  Crète  avaient 
été  capturées,  —  faisait  des  préparatifs  pour  défendre  ses 
possessions,  mais  sans  rompre  les  pourparlers  entamés  à 
Altoluogo,  par  le  duc  de  Crète,  avec  Soliman,  fils  de  Bajazet; 
l'année  suivante  (22  mars  MOI),  elle  s'était  même  adressée 
directement  au  sultan  pour  lui  proposer  un  armistice.  L'al- 
liance turque  pouvait  seule  assurer  aux  princes  de  l'Archipel 
un  semblant  de  sécurité;  en  1402,  le  seigneur  de  Nepanto 
avait  menacé  les  Vénitiens  de  s'unir  aux  infidèles,  et  devant 
cette  perspective,  pour  conjurer  le  péril,  la  république  avait 
off"ert  au  seigneur  de  Nepanto  de  lui  acheter  ses  états \ 

Dans  le  Péloponèse,  le  despote  de  Mistra,  frère  de  Manuel, 


1.  Hopf,  vu,  65  ;  Sathas,  Doc.  inôd.,  n,  8-9  et  12  (23août-10  sept.  1400) 
et  I,  1-2  (24  avril  1402). 
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éperdu,  s'était  réfugié  auprès  des  chevaliers  de  Saint  Jean,  et 
leur  avait  vendu  ledespotat.  L'ordre,  déjà  maître  de  quelques 
places  en  Morée,  mêlé  à  tous  les  événements  dont  l'Achaïe  avait 
été  le  théâtre,  nourrissait,  sous  les  auspices  du  Saint-Siège,  à 
la  faveur  de  l'épuisement  général,  le  projet  de  soumettre 
toute  la  péninsule  à  sa  domination  ;  il  voulait,  en  s'y  établis- 
sant solidement,  créer  un  état  destiné  à  arrêter  le  flot  de 
l'invasion  musulmane  et  à  servir  de  base  et  d'appui,  le  cas 
échéant,  à  une  action  commune  de  la  chrétienté  contre  les 
infidèles.  Déjà  le  grand-maître  Hérédia  s'était,  quelques 
années  plus  tôt,  mis  en  règle  avec  le  droit  féodal,  en  ache- 
tant les  droits  de  Marie  de  Bretagne  et  de  son  fils  mineur  sur 
l'Achaïe  ;  mais,  malgré  le  concours  qu'il  trouva  auprès  des 
Vénitiens  et  du  pape,  il  avait  échoué  dans  une  tentative  de 
s'emparer  de  Corinthe,  clef  du  Péloponèse,  et  payé  cet  insuc- 
cès de  sa  liberté  (138i-7,,  L'abandon  du  despotat  par  Théo- 
dore Paléologue  ouvrait  une  autre  voie  d'acheminement  vers 
le  même  but.  Philibert  de  Naillac,  successeur  de  Hérédia, 
n'eut  garde  de  laisser  échapper  une  pareille  occasion  (juillet 
1399-1400;;  mais  grâce  à  la  haine  invétérée  des  Grecs  pour 
la  domination  latine,  cette  seconde  tentative  eut  le  même 
sort  que  la  première.  Saint  Supéran,  qui  voyait  dans  l'exten- 
sion du  pouvoir  des  Hospitaliers  un  danger  sérieux  pour  sa 
propre  autorité,  appela  les  Turcs  à  son  aide  (1401),  ravagea 
avec  eux  tout  le  pays,  et  se  reconnut  leur  tributaire.  Les 
princes  grecs  s'unirent  à  lui  successivement,  empêchant 
ainsi  la  réalisation  d'un  projet  donc  le  succès  eût  créé  aux 
sultans  un  danger  sérieux,  en  groupant  sous  une  seule  auto- 
rité les  forces  chrétiennes  de  la  péninsule  balkanique'. 

Au  milieu  de  ces  conflits  perpétuels,  la  tâche  de  Bajazet 
paraissait  facile,  rien  ne  semblait  capable  d'arrêter  l'ambition 
ottomane  ;  à  peine  quelques  symptômes  heureux  soutenaient- 
ils  l'espoir  des  Grecs.  La  garnison,  laissée  par  le  maréchal 
à  Constantinople,  suflisait  pour  tenir  en  respect  les  Turcs  et 
empêcher  de  leur  part  une  attaque  de  vive  force.  Chàteau- 
morand  avait  hérité  de  l'énergie  de  Boucicaut;  la  famine 
était  telle  dans  la  place  que  «  les  gens  estoient  contrains 
«  par  rage  de  fain  de  eulx  avaler  par  nuit  à  cordes  jus  des 


1.  Ikipl',  vu.  (35-7  ;  -~  Bevinj^-,  la  Principauté  d'Achnlc  p.  92- 1. 
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«  murs  de  la  ville,  et  eulx  aler  rendre  aux  Turcs  ».  Cepen- 
dant, à  force  d'activité,  en  multipliant  les  sorties  «  partout 
«  où  il  savoit  que  il  avoit  gras  pays  »,  le  capitaine  fran- 
çais parvint  à  réapprovisionner  Constantinople.  «  Il  n'estoit 
«  vaissel  de  Sarrasins  qui  là  environ  osast  passer  qui  tan- 
«  tost  ne  fust  happez  par  ces  galées  qui  tousjours  estoyent  en 
«  agait^  ».  Dans  la  péninsule,  au  même  moment,  Pierre  de 
Saint  Supéran,  redevenu  l'ennemi  des  Turcs,  avait  remporté  sur 
un  corps  ottoman,  qui  avait  envahi  l'Achaïe,  un  léger  avan- 
tage qu'on  se  plaisait  à  considérer  comme  le  présage  de  succès 
plus  décisifs  pour  ^avenir^ 

L'année  suivante,  la  situation  semblait  moins  critique  ; 
les  Turcs  avaient  évacué  quelques  places,  parmi  lesquelles 
Salembria,  rentrée  sous  l'autorité  du  gouverneur  impérial 
Bryennios  Leontarios  (1  iOl).  A  la  faveur  de  ces  événements, 
les  projets  de  confédération  avaient  été  repris  (1402),  mais 
sans  plus  aboutir  que  précédemment.  La  diplomatie  euro- 
péenne pouvait-elle  grouper,  en  vue  d'une  action  unique,  des 
princes  et  des  états  dont  les  intérêts  étaient  opposés,  et  qui 
faisaient  passer  leur  avantage  personnel  avant  le  bien 
commun^. 

Si  le  torrent  musulman  ralentissait  son  cours,  il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  montrer  à  quelles  causes  ce  ralentissement 
était  dû.  Le  but  de  Bajazet  était  d'incorporer  à  ses  états  les 
pays  qui  composaient  l'empire  grec  et  d'en  faire  des  pro- 
vinces turques.  Pour  l'atteindre,  il  fallait  remplacer  les  expé- 
ditions et  les  incursions  dont  la  Grèce  avait  jusqu'alors  été  la 
victime,  par  une  occupation  permanente.  De  grandes  masses 
de  troupes,  lancées  sur  la  péninsule  turco-hellénique  pour  la 
ravager,  n'avaient,  il  est  vrai,  rencontré  aucune  résistance, 
mais  autre  chose  était  de  piller  le  pays,  autre  chose  d'y  éta- 
blir la  domination  ottomane,  de  la  consolider  peu  cà  peu,  par 
des  progrès  lents  et  continus.  Si  le  sultan  avait  pu  disposer, 
d'une  façon  permanente,  d'autant  d'hommes  qu'il  en  avait 
employé  à  la  campagne  de  1397,  la  conquête  eût  été  facile: 


1.  Livre  des  faits,  p.  i,  chap.  xxxiv,  p.  607. 

2.  La  lettre  de  Bonitace  ix,  félicitant  S.  Superan  de  cette  victoire  et 
lui  décernant  le  titre  de  vicaire  et  de  gonfalonier  du  pape  en  Achaïe, 
est  du  15  février  1400  (Mansi,  xxvii,  72). 

3.  llo])f,  \ii.  65. 
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mais  Bajazet,  forcé  de  compter  avec  le  nombre  de  ses  soldats, 
qui  avaient  ailleurs  leur  emploi,  dut  chercher,  par  des 
alliances  avec  les  puissances  qui  se  disputaient  la  péninsule, 
à  compenser  la  diminution  de  ses  forces  militaires. 

A  cette  cause  de  répit  momentané  s'en  joignait  une  autre, 
d'un  caractère  autrement  sérieux,  puisqu'elle  menaçait  l'exis- 
tence même  de  la  puissance  ottomane.  Les  Mongols,  sous  la 
conduite  de  leur  chef  Tamerlan,  faisaient  de  jour  en  jour  de 
nouveaux  progrès;  partis  du  fond  de  l'Asie,  ils  étaient,  de 
victoire  en  victoire,  arrivés  sur  les  bords  de  la  mer  Noire  ;  un 
conflit  entre  eux  et  les  Musulmans  était  devenu  inévitable. 
Bajazet,  forcé  de  jeter  les  yeux  sur  l'Orient,  ajourna  ses  des- 
seins contre  l'Occident,  et  l'empire  de  Constantinople  respira 
plus  librement. 

C'était,  en  effet,  une  étrange  fortune  que  celle  de  l'empire 
Mongol  qui,  sous  le  sceptre  d'un  chef  énergique,  descendant 
de  Gengis-Khan,  s'était  reformé,  à  un  siècle  et  demi  de  dis- 
tance, et  dominait,  comme  jadis,  l'Asie  tout  entière,  de  la 
Chine  aux  frontières  ottomanes.  Il  avait  suffi,  pour  rétablir 
la  puissance  mongole,  d'un  Tamerlan.  Invincible  sur  le  champ 
de  bataille,  conquérant  de  génie,  d'une  ambition  insatiable, 
homme  d'état  au  sens  qu'attachent  les  Orientaux  à  ce  mot, 
administrateur  de  premier  ordre,  mais  cruel  jusqu'à  la  bar- 
barie et  sanguinaire  même  contre  un  ennemi  vaincu  dans  un 
loyal  combat,  Tamerlan  terrifiait  ses  adversaires  avant  de  les 
attaquer,  et  rien  ne  résistait  à  sa  marche  conquérante.  Né  à 
Kesch,  en  Transoxiane,  en  1335,  il  succéda  vers  1369  à  l'émir 
Hussein,  dont  il  avait  épousé  la  sœur,  dans  la  possession  du 
Khoraçan  et  de  la  Transoxiane,  et  fixa  sa  résidence  à  Samar- 
cande.  C'est  alors  qu'il  conçut  le  projet  gigantesque  de 
détruire  toutes  les  dynasties  nées  du  démembrement  de 
l'empire  de  Gengis-Khan,  et  de  reformer  à  son  profit  la  puis- 
sance du  héros  mongol.  Sa  vie  ne  fut  qu'une  expédition 
ininterrompue  ;  mais  partout,  sur  son  passage,  il  ne  laissa 
que  ruines,  meurtres  et  désolation.  L'histoire  n'a  pas  gardé 
le  souvenir  d'un  conquérant  plus  sanguinaire  ;  à  peine  quel- 
ques traits  moins  féroces  mitigent-ils  l'effroi  qu'inspire  une 
pareille  figure. 

Après  la  conquête  de  la  Charesmie  et  du  Kandahar,  Tamer- 
lan avait  successivement  soumis  toute  la  Perse,  puis  les 
pays  au  pied  du  versant  méridional  du  Caucase.  L'Arménie 
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et  la  Mésopotamie  n'avaient  pas  tardé  à  reconnaître  son  auto- 
rité. Depuis  1390,  les  steppes  entre  la  mer  Noire  et  la  mer 
Caspienne  avaient  subi  son  joug;  les  pays  russes  à  l'ouest  du 
Volga,  du  Don  et  du  Dnieper  avaient  été  dévastés  par  son 
armée;  en  1394,  il  avait  soumis  les  côtes  de  l'Océan  Indien, 
du  golfe  Persique  et  les  riches  vallées  de  l'Euphrate  et  du 
Tigre;  quatre  ans  plus  tard,  il  conquérait  l'Hindoustan 
(1398),  qu'il  inondait  de  torrents  de  sang. 

Deux  puissances  reslaieiit  seules  en  présence  en  Asie,  les 
Mongols  et  les  Ottomans  ;  entre  Tamerlan,  à  l'apogée  de  sa 
gloire,  et  Bajazet,  dont  les  progrès  faisaient  trembler  l'Occi- 
dent, un  choc  était  inévitable. 

Bajazet  avait  compris  que,  pour  résister  à  l'envahissement 
des  hordes  que  Tamerlan  jetait  sur  l'Asie  occidentale,  il 
fallait  reprendre  résolument  la  politique  asiastique  de  son 
père  Amurat,  et  absorber  les  états  qui,  à  Test  et  au  sud  de 
l'empire  ottoman,  conservaient  encore  un  semblant  d'indé- 
pendance ;  à  ce  prix  seul,  il  pouvait  consolider  sa  position 
pour  une  éventualité  plus  ou  moins  prochaine.  Dès  1391, 
Konieh  et  la  partie  orientale  de  la  Caramanie  étaient  tombés 
au  pouvoir  des  Turcs;  l'année  suivante  (1392),  la  bataille 
décisive  d'Aktschai  avait  consacré  la  conquête  de  l'émirat 
par  les  Ottomans.  Peu  après,  le  sud-est  de  l'Asie  Mineure, 
Césarée,  Tokat  et  Sivas  reconnaissaient  la  suprématie 
de  Bajazet.  Les  émirs,  dépossédés  par  le  sultan,  s'étaient 
réfugiés  auprès  du  conquérant  mongol,  et  ne  cessaient  de 
l'exhorter  à  envahir  le  territoire  ottoman  et  à  faire  justice 
d'une  puissance,  destinée  à  être  tôt  ou  tard  pour  lui  un  sé- 
rieux danger. 

De  pareilles  excitations  ne  devaient  pas  être  perdues  ;  mais 
le  conquérant,  grisé  par  ses  victoires,  ne  se  hâtait  pas  de 
rencontrer  son  ennemi.  En  1400,  il  était  rentré  dans  Sivas, 
qu'un  des  fils  de  Bajazet  n'avait  pu  défendre  contre  lui,  et 
après  des  cruautés  sans  nom,  différant  sa  vengeance,  il  avait 
tourné  ses  pas  vers  l'Egypte  et  marché  contre  le  sultan  des 
Mameluks,  dont  l'armée  fut  taillée  en  pièces  devant  Damas 
et  devant  Alep  (1400-1401).  Pendant  cette  campagne,  la  rage 
de  destruction,  qu'inspirait  aux  Mongols  le  fanatisme  reli- 
gieux, se  donna  pleine  carrière  ;  les  cités  les  plus  floris- 
santes furent  ruinées,  et  les  scènes  d'horreur  dont  elles  de- 
vinrent   le   théâtre  ne  furent  surpassées  que  par  celles  qui 
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signalèrent  l'entrée  des  Mongols  à  Bagdad  après  un  combat 
acharné  '. 

Tamerlan  hiverna  en  1401-2  dans  la  plaine  de  Karabagh;  il 
se  préparait  k  attaquer  le  sultan  et  à  jouer  une  partie  déci- 
sive. Avant  de  l'engager,  le  conquérant  s'entoura  de  tous  les 
appuis  dont  il  pouvait  tirer  parti,  et  noua  des  rapports  de 
commerce  et  d'amitié  avec  les  puissances  occidentales. 
C'était  une  tradition  de  la  politique  des  états  chrétiens  d'en- 
tretenir en  Orient  des  relations  cordiales  avec  les  Tartares, 
et  de  s'appuyer  sur  leur  alliance  pour  combattre  les  Musul- 
mans. Reprise  à  ce  moment,  par  crainte  des  progrès  de 
Bajazet,  cette  idée,  d'une  haute  portée  politique,  trouva 
dans  les  missionnaires,  et  particulièrement  dans  les  Domi- 
nicains, les  plus  ardent  promoteurs.  Jean  vu  et  le  podestat 
génois  de  Galata  s'étaient,  par  leur  intermédiaire,  mis  en 
rapport  avec  Tamerlan,  l'avaient  excité  à  déclarer  la  guerre 
à  Bajazet,  promettant  de  lui  payer  à  l'avenir  le  tribut 
du  au  sultan  et  de  l'assister  dans  sa  campagne  contre  les 
Ottomans'. 

Charles  vi  était  également  entré  en  relations  directes  avec 
le  conquérant  mongol.  Il  l'avait,  au  moment  de  l'expédition 
de  Nicopolis,  prévenu  de  ses  efforts  pour  arrêter  les  progrès 
de  Bajazet  ;  un  frère  Prêcheur,  François  Isathru,  avait  été 
chargé  de  l'informer  des  projets  du  roi  de  France  et  de 
solliciter  son  alliance  ;  nous  avons,  dans  la  correspondance 
entretenue  par  lui  avec  la  cour  de  France  après  la  bataille 
d'Ancyre,  la  preuve  qu'il  y  eut.  entre  les  deux  monarques, 
plus  qu'un  échange  de  lettres  de  recommandation  pour  des 
missionnaires  envoyés  en  Orient,  qu'on  entama  de  véritables 
négociations  relatives  à  un  traité  de  commerce  et  même  à  un 
traité  d'alliance. 

La  France  avait  pris  au  sort  de  l'empire  grec  un  intérêt 
trop  direct,  elle  avait,  afin  de  sauvegarder  les  possessions 
des  Génois,  devenus  ses  sujets,  et  notamment  leur  colonie 
de  Galata,  trop  lieu  de  rechercher  l'appui  de  Tamerlan,  pour 


1.  Hertzberg,  p.  525-7.  V.  aussi  H.  II.  lloworth,  Hislory  of  the 
Monrjols,  n,  passim. 

2.  V.  dans  Sanudo  (  Vite  de  duchi.  Muratori,  xxii,  797),  une  lettre  de 
Tamerlan  au  lieutenant  de  l'empereur  à  Constantiiiople.  —  Heyd, 
Gesch.  des  Levantehandels,  ir,  265:  —  Hertzberg,  p.  527. 
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n'avoir  pas  tenté  de  nouer  avec  lui  de  relations  diploma- 
tiques. Il  n'est  pas  téméraire  d'affirmer,  au  ton  de  la  corres- 
pondance échangée  entre  Tamerlan  et  Charles  vi,  que  les 
ouvertures  de  ce  dernier  ne  furent  pas  repoussées,  et  qu'il 
trouva,  de  la  part  du  chef  des  Mongols,  un  sérieux  soutien 
de  sa  politique  orientale \ 

Nous  savons,  en  effet,  d'une  façon  certaine,  que  Tamerlan 
chercha,  avant  d'entrer  en  lutte  contre  un  adversaire  aussi 
puissant  et  aussi  redoutable  que  Bajazet,  l'alliance  des 
chrétiens  d'Orient.  Non  seulement  il  envoya  à  Péra  une 
ambassade,  chargée  de  présents,  pour  se  concilier  les 
sympathies  des  Génois,  mais  il  avait  jeté  les  yeux  sur  la 
puissance  maritime  des  Italiens  et  des  Grecs,  et  songé,  à 
l'aide  d'une  démonstration  navale,  à  appuyer  ses  opérations 
militaires  ;  dans  ce  but  il  avait  sollicité  de  l'empereur  de 
Trébizonde  un  contingent  de  vingt  vaisseaux  ;  aux  Grecs 
de  Constantinople  et  aux  colonies  italiennes  de  Péra,  il  avait 
adressé  la  même  demande.  Les  vaisseaux  de  guerre  de  ces 
nations  pouvaient  lui  rendre  des  services  de  premier  ordre, 
en  empêchant  les  troupes  turques  de  franchir  le  Bosphore,  et 
en  entravant  de  la  sorte  l'envoi  de  renforts  d'Europe  en 
Asie.  Grecs  et  Italiens  lui  avaient  promis  leur  concours  ;  les 
habitants  de  Péra  avaient  même  arboré  sur  leurs  murailles 
l'étendard  des  Mongols  ^ 


1.  Sylvestre  de  Sacy  {Mémoire  sur  une  correspondance  inédile  de 
Tamerlan  avec  Charles  vi.  dans  Mémoires  de  l'Acad.  des  hiscriptions, 
VI,  (1822),  p.  473-4)  diminue,  à  tort,  l'importance  des  relations  nouées 
entre  les  deux  princes.  —  Le  texte  même  des  lettres  de  Tamerlan  est 
beaucoup  plus  général  que  la  traduction  latine  contemporaine  qui  les 
accompagne,  et  dont  il  n'y  a  pas  lieu  de  rejeter  systématiquement  la 
valeur,  —valeur  que  Sylvestre  de  Sacy  reconnaît  lui-même  en  ce  qui 
concerne  la  date  de  cette  correspondance. 

2.  Malgré  leurs  promesses  les  habitans  de  Péra  ne  firent  rien  pour 
contrarier  les  mouvements  des  Ottomans;  il  semble  même  qu'après  la 
bataille  la  flotte  génoise,  probablement  en  échange  d'une  rémunération 
importante,  se  prêta  au  transbordement  des  vaincus  d'Asie  en  Europe. 
Les  Vénitiens  mirent,  à  l'exemple  des  Génois,  leurs  navires  au  service 
des  fugitifs,  mais  n'accueillirent  sur  leurs  vaisseaux  que  des  Chrétiens 
grecs;  des  bâtiments  grecs  et  catalans  s'employèrent  également  à  faire 
franchirle  Bosphore  aux  débris  de  l'armée  vaincue.  (Sanudo,Vï/erfe'rf?f('/</ 
(Muratori,  xxu,  798);  —  Clavijo,  Hist.  del  grau  Tamorlan,  éd.  de  Ma- 
drid, 1782,  p.  90;  —Stella  (Muratori,  xvn.  119'j);  —  Chron.  de  Trrvisc 
(Muratori,  xix,  801). 
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Il  y  a  plus  ;  Tamerlan,  s'il  n'avait  pas  été  animé  de  dispo- 
sitions conciliantes  à  l'égard  de  l'Europe,  aurait-il  chargé  un 
Dominicain,  Jean  ii,  archevêque  de  Sultanieh',  d'une  mission 
diplomatique  en  Occident '^  au  lendemain  mémo  de  la  bataille 
d'Ancyre  (juillet  1402)',  mission  au  cours  de  laquelle  le 
négociateur,  après  avoir  visité  Venise,  Gènes,  la  France  et 
l'Angleterre,  conclut,  au  nom  du  conquérant  mongol,  avec 
Charles  vi  et  Henri  iv  des  traités  de  commerce  sur  les  bases 
d'une  liberté  réciproque  pour  les  marchands  des  deux  pays''? 
Aurait-il  toléré,  pendant  la  bataille,  la  présence  à  ses  côtés 
des  ambassadeurs  castillans,  Payo  de  Sottomayor  et  Hernan 
Sanchez  de  Palazuelos  ^  ? 

Un  échange  de  notes  entre  Tamerlan  et  Bajazet,  pendant 
l'hiver  de   1401-2,  avait  élevé  au  plus  haut  point  entre  les 


1.  Ce  prélat,  d'origine  anglaise,  joua  en  Orient  un  rôle  considérable. 
Transféré  en  1378  (26  août)  de  l'évêché  de  Nakhshiwan  au  siège  mé- 
tropolitain de  Sultanieh,  en  Arménie,  il  portait  le  titre  d'archiepis- 
copus  tolius  Orientis,  quoique  rien  dans  les  lettres  papales  d'investi- 
ture ne  le  justifie.  Il  faut  supposer  que  l'importance  de  Sultanieh, 
rendez-vous  de  tout  le  commerce  de  l'Asie,  et  capitale  très  florissante 
au  témoignage  des  contemporains,  avait  fait  de  cet  archevêché  le 
centre  de  la  catholicité  en  Orient.  —  Sultanieh  était  une  cité  for- 
tifiée d'Arménie,  l'ancienne  Tigranocerta.  Siège  d'un  évêché,  elle 
avait  été  élevée  en  1318  par  le  pape  Jean  xxn  au  rang  d'archevêché.  — 
Voir  la  description  de  la  ville  dans  Clavijo  (éd.  de  Madrid,  1782,  p.  113 
et  suiv.)  et  dans  Sylvestre  de  Sacy  {M&moire...,  p.  483). 

2.  Stella  (Muratori,  xvu,  1194);  —  Sanudo  (Muratori,  xxu,  798). 

3.  Sylvestre  de  Sacy  {Mémoire...,  p.  515-6)  admet  à  tort,  selon  nous, 
la  possibilité  d'un  premier  voyage  de  l'archevêque  de  Sultanieh  à. 
Venise  et  à  Gênes  en  1398.  Nous  pensons  qu'il  n'y  eut  qu'un  seul 
voyage  de  ce  prélat  en  Occident  de  1402. 

4.  Jean  ii  était  porteur  d'une  lettre  de  Tamerlan  à  Charles  vi,  du 
1  août  1402.  La  batailla  d'Ancyre  fut  livrée  le  21  juillet  de  la  même 
année.  Les  lettres  de  Henri  iv  à  Tamerlan  et  à  son  fils  Mirassa 
Amirassa  ne  sont  pas  datées,  mais  leur  texte  permet  de  penser  qu'elles 
furent  écrites  en  réponse  aux  propositions  de  l'archevêque.  —  La 
réponse  de  Charles  vi  est  du  15  juin  1403  (Sylvestre  de  Sacy,  Mé- 
inoive...,  p.  473-4,  521-2;  —  EUis,  Orifjinal  letters,  3''  séries,  i,  54-8;  — 
Ho  y  al  and  hist.  lellers  of  Henr\j  lY,  p.  425-6;.  On  doit  rapporter  à 
la  même  époque  une  série  de  lettres  d'Henri  iv,  recommandant  l'ar- 
chevêque Jean  au  prêtre  Jean,  au  roi  de  Chypre,  au  doge  de  \'enise, 
à  l'empereur  de  Trébizonde,  à  l'empereur  Manuel  et  au  roi  de  Géorgie. 
Ces  lettres  furent  emportées  par  l'ai'chevêque  de  Sultanieh  quand  il 
retourna  en  Orient  {Roy.  andhhl.  letters,  p.  421-8). 

5.  Clavij,),  éd.  do  Madrid,  1782,  p.  26. 
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deux  conquérants  l'animosité  qu'ils  nourrissaient  l'un  contre 
l'autre.  C'étaient,  à  proprement  parler,  des  défis  bien  plus 
que  des  instruments  diplomatiques,  et  l'orgueil  des  deux 
adversaires  s'y  donnait  libre  carrière  \  A  la  suite  de  cette 
correspondance,  Tamerlan  ouvrit  la  campagne  au  commen- 
cement du  printemps  de  1402;  elle  devait  être  décisive. 
L'armée  mongole  envahit  l'Arménie  turque,  s'empara  des 
forteresses  d'Ersendsclian  et  de  Koumah,  puis  marcha  sur 
Sivas  et  plus  au  sud  sur  Césarée,  pour  tourner  les  défilés  bien 
défendus  qui  protégeaient  la  frontière  ottomane,  et  pour  des- 
cendre dans  la  plaine  d'Ancyre  dans  le  dessein  d'assiéger  cette 
place  que  défendait  Jacoub  bey  ". 

Pendant  ce  temps,  Bajazet  avait  rassemblé  une  armée 
considérable  ;  les  évaluations  les  plus  basses  en  portent 
l'effectif  r.  quatre-vingt-dix  mille  hommes  ;  peut-être  même 
comptait-elle  cent  vingt  raille  combattants.  L'exagération  des 
chroniqueurs  ne  permet  pas  de  préciser  mieux  le  chiffre  des 
troupes  ottomanes  •\  A  côté  d'elles,  Bajazet  avait  sous  ses 
ordres  de  forts  contingents  européens,  et  notamment  un  corps 
auxiliaire  serbe,  sous  la  conduite  d'Etienne  Lazarevich  ; 
mais  les  éléments  dont  se  composait  l'armée  turque  man- 
quaient de  cohésion,  et  c'était  une  condition  défavorable  pour 
aborder  un  ennemi  pour  qui  Tamerlan  était  presque  un  Dieu, 
dont  la  discipline  et  l'armement  étaient  parfaits,  dont  le 
nombre  enfin  n'était  pas  inférieur  k  celui  des  Ottomans.  Le 
conquérant  mongol  exerçait  sur  ses  soldats  un  puissant  ascen- 
dant ;  jamais  il  ne  leur  avait  laissé  le  temps  de  se  reposer, 


1.  Voir  de  Hammer,  Hist.  de  l'emp.  ottoman,  n,  79-82. 

2.  Voir  sur  la  bataille  d'Ancyre  les  récits  des  liistoriens  orientaux 
et  grecs,  ceux  de  Sanudo  (Muratori,  xxu,  791  et  &m\.];à.\x  Religieux  de 
Saint  Denis  (m,  46-51):  de  Monstrelet  (éd.  Douet  d'Arcq,  i.  84):  de 
Schiltberger  (p.  73)  ;  de  Juvénal  des  Ursins  (n,  423}.  Nous  avons  suivi 
le  récit  donné  d'après  ces  sources  par  Hertzberg  (p.  528-31). 

3.  Finlay  (ni,  481)  fait  remarquer  qu'au  dire  des  chroniqueurs,  les 
armées  de  Bajazet  et  de  Tamerlan  étaient  si  nombreuses  qu'il  eût  été 
impossible  de  les  nourrir  pendant  un  jour  sans  avoir  préparé,  un  mois 
d'avance,  des  approvisionnements  à  chaque  étape.  —  Le  contingent 
serbe,  dans  l'armée  de  Bajazet,  comptait  cinq  mille  hommes  au  début 
de  la  campagne,  c'était  le  chiflre  fixé  par  le  traité  entre  la  Serbie  vt 
l'empire  ottoman.  Il  faut  supposer  que,  depuis  l'ouverture  des  hosti- 
lités, ce  corps  subit  des  pertes.  Comment  eût-il  compris  vingt  mille 
hommes  à  la  bataille  d'Ancyre,  comme  le  veulent  les  chroniqueurs? 
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jamais  la  discipline  ne  s'était  relâchée,  tout  était  réglé  «  à 
«  si  grant  ordonnance  que  toutes  les  neccessaires  que  il  con- 
«  venoit  à  fournir  l'ost  il  menoit  avant  soy,  et  de  bestes 
«  si  grant  quantité  que  merveilles  estoit,  et  par  si  bon 
«  ordre  qu'il  n'v  avoit  si  petite  beste  qui  ne  portast  sa 
«  charge  d'aucun  fardel,  mesmes  les  chèvres  et  les  mou- 
«  tons  »  '.  Enfin  les  Mongols  avaient  foi  en  leur  chef  et 
ne  doutaient  pas  de  la  victoire. 

Bajazet,  au  contraire,  avait  épuisé  son  armée  par  des  mar- 
ches forcées  ;  ni  la  solde  ni  les  vivres  n'étaient  régulièrement 
distribués  ;  le  fanatisme  religieux,  une  des  principales  forces 
des  troupes  ottomanes  contre  des  adversaires  chrétiens, 
n'existait  pas  contre  les  Mongols,  musulmans  comme  les 
Turcs.  On  conseillait  au  sultan  de  traîner  les  choses  en  lon- 
gueur, et  d'éviter  la  rencontre  ;  mais  impatient  de  terminer 
d'un  seul  coup  la  lutte  par  une  bataille  décisive,  Bajazet 
ne  voulut  rien  entendre. 

A  peine  les  Ottomans  s'approchèrent-ils  de  la  plaine 
d'Ancyre  que  Tamerlan  leva  le  siège  de  la  ville  pour  se  ren- 
fermer dans  un  camp  retranché,  dont  la  position  empêchait 
les  Ottomans  de  s'approvisionner  d'eau  ;  en  même  temps  ses 
agents  cherchaient  à  détacher  les  troupes  venant  des  pays 
qui  obéissaient  à  l'émir  Seldjoucide,  dépossédé  par  Bajazet, 
et  les  encourageaient  à  la  défection.  Le  choc  eut  lieu  le  ven- 
dredi 21  juillet  l'i02,  dans  la  plaine  de  Tschibukabad,  au 
nord-ouest  d'Ancyre  ". 

L'armée  ottomane  était  adossée  à  une  colline  ;  son  avant- 
garde  se  composait  de  plusieurs  milliers  d'archers  et  de 
quelques  éléphants  ^  La  ligne  de  bataille  comprenait  à  l'aile 
droite  la  cavalerie  asiatique,  commandée  par  le  fils  aîné  du 
sultan,  Soliman,  et  la  cavalerie  serbe  sous  les  ordres  d'Etienne 
Lazarevich,  beau-frère  de  Bajazet;  au  centre  le  sultan,  entouré 
de  ses  trois  plus  jeunes  fils,  était  à  la  tète  des  janissaires  ; 
l'aile  gauche  était  formée  des   contingents   européens.    Les 


1.  Livre  des  faits,  p.  i,  ch.  xxxvi,  p.  G09. 

2.  Sylvestre  de  Sacy  a  déterminé  cette  date  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Inscriplio)is,  1822,  t.  vr,  498.  —  La  bataille  est  généra- 
lement réputée  avoir  été  donnée  le  21  ou  le  28  juillet. 

3.  L'emploi  des  éléphants  fut  fort  remarqué  en  Occident.  Monstrelet 
(i,  84)  dit  que  Bajazet  n'en  avait  ([un  dix.  tandis  que  Tamorian  on  mit 
vingt-six  en  ligne, 
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réserves  obéissaient  à  un  des  fils  du  sultan,  Mohammed,  et 
aux  généraux  turcs  les  plus  expérimentés.  Du  côté  des  Mon- 
gols, les  troupes  étaient  partagées  en  divisions  nombreuses, 
ayant  à  leur  tète  des  princes  de  la  famille  de  Tamerlan  ;  elles 
formaient  aussi  deux  lignes  de  bataille.  L'aile  droite  de  la 
première  était  renforcée  par  les  auxiliaires  Turcomans  ; 
quatre-vingts  régiments  composaient  le  centre  ;  l'aile  gauche 
offrait  une  disposition  analogue,  Tamerlan  avait  pris  le  com- 
mandement des  réserves,  fortes  de  quarante  régiments. 

L'action  s'engage  au  point  du  jour  ;  elle  semble  d'abord 
favorable  aux  armes  ottomanes.  Le  mouvement  des  deux  ailes 
est  bravement  mené  et  réussit  ;  la  cavalerie  serbe  surtout, 
admirablement  protégée  par  ses  armures,  fait  beaucoup  de 
mal  à  l'ennemi.  Dans  le  feu  du  combat,  les  Turcs  se 
laissent  entraîner  en  avant,  le  sultan  se  rend  compte  du 
danger  que  court  son  armée  d'être  tournée  par  les  Mongols  ; 
mais,  au  lieu  d'ordonner  au  centre  d'appuyer  le  mouvement 
des  ailes,  il  fait  reprendre  à  ces  dernières  leurs  positions 
primitives.  Cette  retraite  marque  le  commencement  de  la 
défaite;  les  Mongols  la  prennent  pour  une  fuite,  s'élancent 
contre  les  Ottomans  avec  tant  d'impétuosité  que  ceux-ci  sont 
incapables  de  leur  résister.  A  ce  moment,  les  contingents 
Seldjoucides,  cédant  aux  insinuations  des  agents  de  Tamerlan, 
font  défection  et  passent  aux  Mongols.  La  bataille  était  dès 
lors  perdue  sans  ressources  ;  partout  les  Turcs  sont  dispersés 
et  massacrés  en  masse  ;  quelques-uns  parviennent  à  battre  en 
retraite  en  bon  ordre  ;  parmi  eux  est  Soliman,  qui  se  replie 
sur  Brousse  sous  la  protection  des  Serbes,  et  Mohammed  qui 
s'enfuit  à  l'ouest  dans  la  région  montagneuse.  Bajazet,  avec 
ses  dix  mille  janissaires,  se  battit  en  héros  jusqu'à  la  tin  : 
ce  n'est  que  quand  la  nuit  vint  et  que  tout  espoir  fut  perdu, 
qu'il  se  décida  à  fuir.  Il  était  trop  tard  ;  son  fils  seul  atteignit 
la  Caramanie  ;  lui-même,  avec  son  fils  Musa  et  l'élite  de  ses 
généraux,  fut  fait  prisonnier  et  conduit  devant  Tamerlan. 

L'armée  turque  était  anéantie,  l'empire  ottoman  était, 
comme  son  chef,  à  la  merci  du  conquérant  mongol  ;  une  seule 
bataille  avait  sutfi  à  renverser  une  puissance  qui  semblait 
défier  les  coups  de  la  fortune.  Bajazet,  prisonnier  de  Ta- 
merlan, ne  put  obtenir  d'être  mis  en  liberté  et  mourut  captif 
en  1403.  Ses  fils  se  divisèrent,  sous  la  protection  tyrannique 
du  vainqueur,  les  états  paternids.  Par  les  soins  de  Tamerlan, 
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rantique  domination  des  émirs  Scldjoucides  fut  rétablie  en 
Asie  Mineure,  et  après  la  bataille  d'Ancyre  l'armée  tartare, 
partagée  en  quelques  divisions  isolées,  employa  la  fin  de  la 
campagne  (1  i02)  à  assurer  la  pacification  et  la  conquête  des 
états  du  sultan  '.  Smyrne,  la  seule  ville  importante  et  fortifiée 
qui  fût  au  pouvoir  des  Chrétiens  sur  la  côte  asiatique,  n'échappa 
pas  au  sort  commun.  Tamerlan  vint  lui-même  l'assiéger  (fin 
de  li02).  Les  chevaliers  de  Rhodes,  dont  elle  était  le  boule- 
vard en  pays  musulman,  l'avaient  entourée  des  défenses  les 
plus  fortes  ;  elle  avait  résisté  aux  efforts  de  Bajazet,  elle 
devait  succomber  à  ceux  de  Tamerlan.  Le  siège  fut  long  et 
difiicile  ;  la  place,  cependant,  malgré  le  courage  de  ses  dé- 
fenseurs, tomba  aux  mains  des  Mongols  (déc.  1402).  Les 
vainqueurs,  après  avoir  répandu  des  torrents  de  sang  et 
massacré  les  habitants  sans  pitié,  la  rasèrent  et  la  détrui- 
sirent complètement'.  Ce  fut  le  dernier  exploit  des  Tartares 
en  Asie  Mineure;  au  printemps  de  1403,  ils  regagnèrent 
Samarcande.  Deux  ans  après,  Tamerlan  mourait  au  milieu 
d'une  expédition  contre  la  Chine  (1405).  Cette  mort,  dit  l'au- 
teur du  Livre  des  Faits,  avec  une  grande  perspicacité,  fut 
heureuse  pour  la  chrétienté,  car  «  n'eust  pas  fait  meilleur 
«  compaignie  cellui  Tamburlan  aux  Crestiens  que  avoit  fait 
«  le  Basât,  se  longuement  eust  vescu;  car  jà  n'eust  été  saoul 
«  de  conquérir  terre.  Mais  Dieu,  qui  à  toutes  choses  scet 
«  remédier,  ne  volt  mie  souffrir  que  son  peuple  crestien 
«  fust  soubmis  ne  subjugué  par  les  ennemis  de  sa  vraye 
«  foy.  Si  lui  envoya  la  mort,  qui  toute  chose  mondaine  trait 
«  à  fin  ^  » 

L'intervention  de  Tamerlan  avait  sauvé  l'empire  de  Cons- 
tantinople  et  les  intérêts  chrétiens  en  Orient.  Assurément, 

1.  Sanudo  (Muratori,  xxn,  798-800)  rapporte  des  documents  curieux 
sur  la  conduite  de  Tamerlan  après  la  victoire  et  la  ruine  des  états  de 
Bajazet. 

2.  Bo.sio,  Dell'isloria  délia  sacra  relioione...,  n,  1.56-7.  —Guillaume 
de  Munte  avait  été  chargé  en  1398  de  fortifier  Smyrne;  fr.  BuffîUo 
Panizato,  prieur  de  Barletta,  avait  conduit  des  renforts  et  des  appro- 
visionnements dans  la  ville.  Les  historiens  de  l'ordre  ont  fixé  la  date 
de  la  perte  de  Smyrne  à  Tannée  1398,  parce  qu'ils  croyaient  que  la 
bataille  d'Ancyre  avait  eu  lieu  cette  année-là  ;  les  sources  arabes, 
récemment  étudiées,  ont  depuis  lors  permis  de  rapporter  la  date  de  cet 
événement  militaire  au  21  juillet  'li02. 

3.  Livre  des  fa  ils,  p.  i,  ch.  xxxvi,  p.  609. 
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l'erapereur  Manuel  n'osait  espérer  un  pareil  dénouement,  et 
quand  il  sut,  au  commencement  de  novembre  1402,  la  dé- 
faite de  Bajazet,  il  se  hâta  de  quitter  l'Occident,  dont  il  ne 
parvenait  plus  à  émouvoir  la  pitié,  et  de  regagner  ses  états, 
désormais  cà  l'abri  du  péril  musulman.  Châteaumorand  n'avait 
pas  perdu  de  temps  pour  rentrer  en  France  dès  que  sa  pré- 
sence n'avait  plus  été  indispensable  àConstantinople  Ml  pouvait 
quitter  l'Orient  sans  crainte;  les  vaincus  de  Nicopolis  et  l'em- 
pereur grec  étaient  vengés.  C'était,  pour  l'empire  do  Cons- 
tantin, mi  demi-siècle  de  vie. 

l.  Châteaumorand  était  rentré  en  France  en  septembre  1402,  comme 
le  prouve  l'inventaire  des  joyaux  du  duc  de  Berry  qui  mentionne 
divers  objets  rapportés  d'Orient  au  duc  par  Châteaumorand.  (V.  Pièces 
justificatives  n»  xxi).  Manuel  quitta  Paris  le  mardi  21  novembre  1402. 
Châteaumorand  fut  désigné  pour  l'accompagner  avec  deux  ^  cents 
hommes  d'armes  {Religieux  de  Saint  Denis,  m,  46-51  ;  -  J.  des  Ursins. 
,[,  421).  —  La  république  de  Venise  annonça  à  l'empereur  de  Cons- 
tantinople  la  bataille  d'Ancyre  le  9  octobre  1402,  en  joignant  à  cette 
nouvelle  ses  félicitations  (Arcli.  de  Venise,  Sen.  Mish\  xlvi,  f.  47  v"). 
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La  rivalité  de  Gênes  et  de  Venise  fait  l'objet  du  présent  livre  ;  pour  la 
retracer  avec  exactitude,  l'étude  des  sources  génoises  et  vénitiennes 
s"impose;  c'est  en  les  comparant  entre  elles,  en  les  contrôlant  par 
les  témoignages  d'origine  française  ou  chypriote  que  l'historien 
arrivera  à  la  vérité  historique. 

-Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  d'apprécier  la  valeur  des  chroni- 
queurs génois*.  Les  auteurs  vénitiens  nous  fournissent  de  leur  côté 
de  précieux  éléments  d'information,  permettant  d'opposer  aux  griefs 
des  uns  la  justification  de  leurs  adversaires.  La  vie  des  doges  de 
Marino  Sanudo^,  écrite  par  un  auteur  presque  contemporain,  qui  a 
eu  à  sa  disposition  les  archives  de  la  république  et  des  chroniques 
aujourd'hui  perdues,  est  la  source  vénitienne  la  plus  considérable. 
La  vie  de  Charles  Zéno,  qui  commandait  la  flotte  vénitienne  à  Modon, 


1.  Voirplus  haut,  p.  115-6.  Aux  chroniques  déjà  citées  on  peut  ajouter 
la  Cronaca  di  Genova  d'.Mexandre  Salvago  (éd.  C.  Desimoni.  Genova, 
1879,  in-4'^),  qui,  bien  que  composée  au  commencement  du  xvi"  siècle, 
résume  en  quelques  lignes  les  témoignages  des  chroniqueurs  génois 
antérieurs. 

2.  Vilœ  ducum  Venetorum  (421-1493),  auctore  Marino  Sanudo, 
Leonardi  filio  (en  italien  dans  Muratori,  x\n,  399-1252). 
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due  à  la  plume  de  Jacques  Zéno,  neveu  du  grand  capitaine  '  ;  —  la 
continuation  d'André  Dandolo  (1383-1410)  empruntée  à  la  chronique 
de  Jean  Bembo  et  contemporaine  des  faits  qu'elle  raconte*,  —  et  une 
courte  chronique  anonyme^,  également  contemporaine,  complètent 
et  éclairent  le  témoignage  de  Sanudo.  Mais  l'ensemble  des  docu- 
ments vénitiens  exagère  les  événements  au  profit  de  Venise,  et 
excuse,  de  parti  pris,  le  rôle  peu  honorable  joué  par  la  république 
de  Saint  Marc. 

Le  Zz'yre  des  faits^,  à  son  tour,  inspiré  par  un  homme  de  guerre 
français,  étranger  aux  compétitions  des  deux  républiques,  mais 
obligé  par  suite  des  circonstances  à  épouser  les  querelles  de  l'une 
d'elles,  sert  de  contre-poids  aux  exagérations  de  celle-ci  comme  de 
celle-là.  A  coup  sûr,  l'amour  propre  du  maréchal  se  trouva  engagé 
dans  l'affaire,  et  Boucicaut,  joué  par  Venise,  laisse  percer  sa  ran- 
cune contre  elle  à  chaque  page,  mais  son  dépit  est  tout  personnel  ; 
peu  lui  importent  les  récriminations  et  les  haines  génoises  ou  véni- 
tiennes ;  c'est  un  Français  qui  a,  par  nécessité  politique,  avec  plus 
de  témérité  que  d'habileté  diplomatique,  cherché  à  exploiter  en 
faveur  des  intérêts  génois,  devenus  les  siens,  une  situation  qu'il  n'a 
pas  créée  et  qui  ne  le  touche  que  fort  peu.  Son  récit  n'est  rien 
moins  qu'une  apologie;  il  ne  vise  ni  à  diminuer  la  part  de  respon- 
sabilité qui  lui  incombe,  ni  à  excuser  l'imprévoyance  politique  dont 
il  a  fait  preuve  ;  on  ne  saurait  donc  tenir  trop  de  compte  d'un  pareil 
témoignage.  Au  même  titre,  pour  les  événements  dont  Chypre  fut  le 
théâtre,  la  chronique  chypriote  de  Léonce  Mâcheras  ne  devra  pas 
être  négligée;  on  eût  pu  espérer  plus  de  détails  de  la  part  de 
l'auteur,  contemporain  des  faits  qu'il  raconte,  directement  mêlé  au 
complot  de  Famagouste,  apparenté  aux  personnalités  les  plus  mar- 
quantes de  l'île  de  Chypre,  et  en  situation  de  puiser  les  informations 
les  plus  officielles  aux  archives  de  la  chancellerie  royale  des  Lu- 
signans;  mais,  tel  qu'il  est,  le  récit  de  Mâcheras  emprunte  aux  cir- 
constances que  nous  venons  de  rappeler,  et  à  sa  simplicité  même, 
une  grande  valeur  historique^. 

C'est  à  l'aide  de  ces  éléments  divers,  c'est  plus  encore  grâce  aux 


1.  Lavila  di  CarloZeno...  scritta  nelsecolo  XVdaJacopoZeno,  etc., 
ouvrage  souvent  imprimé.  Nous  nous  sommes  servi  de  l'édition  de 
Venise,  1829,  petit  in-S». 

2.  Muratori,  xii,  515-24. 

;j.  Cronachclia  veneziana  dal  1402  al  1415.  Ed.  \.  Juppi  dans 
VArchivio  Venelo,  xvii,  parte  n  (1879),  25  pages  in-S». 

4.  Sur  le  Livre  des  /'ails,  voir  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut, 
p.  212-3. 

5.  Chronique  de  Léonce  Mâcheras  (éd.  Miller  et  Sathas,  Paris,  1882, 
2  vol.  in-8û). 
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pièces  diplomatiques'  que  nous  avons  reconstitué  les  phases  de 
cette  rivalité;  les  documents  d'archives  nous  fournissent,  à  Gênes 
comme  à  Venise,  mais  surtout  à  Venise,  les  renseignements  les  plus 
complets;  les  négociations  fort  longues,  auxquelles  furent  mêlés  les 
représentants  des  deux  puissances,  nous  sont  connues  jour  par  jour, 
et  pour  ainsi  dire  heure  par  heure.  Elles  sont  contenues,  à  Venise, 
dans  les  séries  Senato  Secreli,  Senalu  Misti,  Commemoriali,  Syn- 
dicali  et  Patti  Sciolti-,  dont  l'une,  celle  des  Commemoriali,  a  été 
récemment  publiée  pour  la  période  qui  nous  occupe',  tandis  que 
les  autres  ont  fourni  de  nombreux  documents  aux  recueils  de 
Sathas^  et  de  Ljubic '^  Les  archives  génoises,  au  contraire,  n'ont 
donné  lieu  à  aucune  publication  d'ensemble;  nous  avons  trouvé  à 
Gènes  ce  qui  concernait  l'histoire  de  ces  négociations  dans  les  séries 
des  Materie  Politiche  et  des  Diversorwn  Regislri'';  dans  les  extraits 
de  pièces  aujourd'hui  perdues  recueillis  par  Roccatagliata^;  et  à 
Paris  dans  les  registres  desLibri  Juriwn^.  Il  nous  a  paru  nécessaire 
de  ne  prendre,  dans  ces  documents  fort  nombreux,  que  ce  qui 
pouvait  donner  au  lecteur  la  physionomie  générale  et  les  lignes 
principales  des  pourparlers  diplomatiques  qui  se  sont  continués 
pendant  plusieurs  années  ;  autrement  les  dimensions  de  notre  travail 
eussent  été  doublées,  sans  intérêt  pour  le  lecteur  et  au  prix  de 
redites  aussi  inutiles  que  fastidieuses. 

1.  Les  archives  de  Venise,  en  l'absence  de  celles  de  Gênes,  suf- 
firaient seules  à  cette  étude,  grâce  au  soin  que  les  plénipotentiaires 
vénitiens  ont  toujours  pris  de  transmettre  au  sénat  les  propositions 
génoises  avant  de  lui  faire  connaître  les  réponses  qu'ils  y  avaient 
faites. 

2.  .\ux  archives  des  Frari. 

3.  /  libri  commemoriali  délia  republica  di  Venezia,  regesli  (Venise, 
1876-83,  3  vol.  in-40).  Il  importe  d'avertir  le  lecteur  que  dans  cette 
publication,  pour  conserver  l'ordre  chronologique,  la  numérotation 
donnée  aux  documents  dans  les  registres  originaux  n'a  pas  été  res- 
pectée. Xous  avons  ici  cité  les  documents  d'après  le  recueil  imprimé. 

4.  Sathas,  Documents  inédils  relatifs  à  Vhistoire  de  Grèce  au  moyen 
âge  (1400-1500).  (Venise,  1880,  2  vol.  in-8".) 

5.  Sime  Ljubic,  Monumenta  spectantia  historiam  Slavorum  meri- 
dionalium,  t.  v  (.Agram,  1875,  in-8«). 

6.  Aux  archives  d'Etat  à  Gènes.  Les  archives  de  la  banque  de  Saint 
Georges  ont  été  récemment  réunies  à  ce  dépôt;  c'est  elles  qui,  à  pro- 
prement parler,  forment  pour  cette  époque  les  archives  mêmes  de  la 
république. 

7.  Bibliothèque  Brignole  Sale  à  Gènes,  ms.  108,  D2. 

8.  Ces  Libri  Jurium,  qui  contiennent  les  pièces  les  plus  im})or- 
tantes  des  archives  génoises,  ont,  par  suite  de  la  conquête  française 
pendant  la  révolution,  été  apportés  à  Paris  et  sont  conservés  au  Mi- 
nistère des  Affaires  étrangères. 
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Un  document  d'une  autre  nature,  un  mémoire  analogue  à  ceux 
auxquels  nous  avons  eu  maintes  fois,  dans  les  précédents 'livres, 
occasion  de  recourir,  nous  a  été  dans  celui-ci  d'un  grand  secours; 
c'est  un  traité  composé  par  un  Vénitien,  Emmanuel  Piloti,  vers  1420  '. 
L'auteur,  négociant  et  fonctionnaire  de  la  république  de  Saint  Marc, 
a  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  le  Levant;  il  a  connu, 
par  des  témoins  dignes  de  foi,  les  événements  qu'il  raconte  et 
souvent  même  y  a  été  directement  mêlé  ;  aussi  les  a-t-il  rappelés 
afin  d'appuyer  par  des  faits  les  théories  qu'il  préconise  pour  re- 
couvrer la  Terre  Sainte.  11  n'entrait  pas  dans  le  cadre  de  notre 
travail  d'étudier  l'originalité  et  la  valeur  de  ce  plan  de  conquête, 
mais  seulement  de  puiser  à  cette  source  les  renseignements  relatifs 
à  la  campagne  du  maréchal  et  à  ses  conséquences  en  Orient;  sur  ce 
point,  le  témoignage  de  Piloti  est  de  premier  ordre. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  des  ouvrages  imprimés. 
Nous  avons  déjà  cité  les  ouvrages  du  comte  de  Mas  Latrie 
sur  Chypre  et  sur  les  relations  de  l'Occident  avec  cette  île  et 
avec  le  Levante  Us  sont,  avec  les  histoires  générales  de  Gènes  et 
l'histoire  de  Venise  de  Romanin,  la  base  de  toute  étude  approfondie' 
de  cette  période. 


1.  Traité  d'Emmanuel  Piloti  sur  le  passage  dans  la  Terre  Sainte 
(1420),  édité  par  le  baron  de  Reiffenberg  à  la  suite  du  Chevalier 
au  Cygne,  i,  319-419  (Bruxelles,  1846,  in-4o).  Ce  volume  forme  le 
tome  IV  des  monuments  pour  servir  à  l'histoire  des  provinces  de 
Namur,  de  Hainaut  et  du  Luxembourg. 

2.  Voir  plus  haut,  page  113.  Ils  ont  été  résumés  sous  une  forme 
brève  et  exacte  par  K.  Ilerquet,  Cyprische  Kônigsgestalten  des  Hanses 
Lusignan,  (Halle  a.  See,  1881,  in-S"). 

3.  S.  Romanin,  Storia  documenfata  di  Venezia  (Venise,  1853,  10  vol. 
in-8«). 


CHAPITRE  PREMIER. 


BOUCICAUT  GOUVERNEUR  DE  GENES.  —  DIFFICULTES  AVEC 
LE    ROI   DE    CHYPRE. 

Pendant  que  la  chrétienté  "subissait  à  Nicopolis  le  désastre 
dont  nous  avons  raconté  plus  haut  les  principales  phases,  un 
événement  considérable  avait  profondément  modifié  la  consti- 
tution politique  de  l'Italie.  Gènes  s'était  donnée  à  la 
France  (4  novembre  I39G  ,  et  Charles  vi  avait  accepté  un 
accroissement  d'autorité  que  tout  lui  commandait  de  refuser. 
On  sait  les  motifs  qui  avaient  déterminé  les  Génois  à  se  mettre 
sous  la  dépendance  de  la  France.  L'anarchie  que  les  grandes 
familles  des  Guarco,  des  Montaldo,  desFregoso  et  des  Adorno 
ne  cessaient  d'entretenir  et  qui  ruinait  le  pays,  les  menées 
de  Jean  Galéas  Visconti,  duc  de  Milan,  dans  un  intérêt  de 
conquête  personnelle,  avaient  rendu  nécessaire  une  interven- 
tion étrangère.  Le  doge  Antoine  Adorno  la  sollicita  de 
Charles  vi  et  l'obtint.  Quelque  séduisante,  quelque  honorable 
qu'elle  pût  être,  une  pareille  conquête,  dans  la  situation  inté- 
rieure et  extérieure  où  se  trouvait  le  royaume,  apparaissait 
aux  esprits  les  moins  clairvoyants  comme  une  source  de  diffi- 
cultés sans  nombre  et  d'embarras  sans  cesse  renaissants. 
Mais  le  roi  et  son  entourage,  dont  la  perspicacité  politique 
n'allait  pas  loin,  furent  aveuglés  par  l'éclat  que  la  possession 
de  Gènes  promettait  de  faire  rejaillir  sur  la  couronne  de 
France  et  entrèrent  complètement  dans  les  vues  des  Génois  ; 
la  Ligurie  fut  déclarée  province  française. 

On  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  de  la  faute  qu'on  avait  com- 
mise. Le  doge  Adorno,  que  Charles  vi  avait  maintenu  au 
pouvoir  en  qualité  de  gouverneur  royal,  devint,  en  peu  de 
temps,  suspect  à  tout  le  inonde,  et  deux  mois  ne  s'étaient 
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pas  écoulés  qu'il  douiandait  à  être  relevé  de  ses  fonctions 
(nov.-déc.  i3!)Gj.  Ni  Wulerau  de  Luxembourg,  comte  de 
Saint  Pol,  malgré  d'excellentes  mesures,  ni  Pierre  Fresnel, 
évéque  de  Meaux,  un  des  négociateurs  du  traité  qui  avait 
livré  Gênes  à  la  France,  ni  Colard  de  Calleville  ne  réussirent 
à  faire  respecter  leur  autorité  et  à  calmer  les  esprits  (1397- 
1398).  Ce  dernier  même  fut  chassé  par  les  Génois,  et  l'anar- 
chie devint  absolue  sous  la  dictature  de  Baptiste  Boccanera 
(1399-1401). 

La  nécessité  d'un  gouverneur  énergique  s'imposait. 
Charles  vi  désigna  Boucicaut  pour  occuper  ce  poste.  Les 
hautes  capacités  militaires  du  maréchal,  la  renommée  uni- 
verselle de  bravoure  chevaleresque  qu'il  s'était  acquise  avaient 
attiré  l'attention  sur  lui.  On  connaissait  la  rudesse  inflexible 
dont  il  avait  déjà  donné  maintes  preuves,  et  on  savait  que 
personne  n'était  plus  apte  que  lui  à  la  charge  qu'on  lui  desti- 
nait. Charles  vi,  sans  cette  circonstance  qui  força  son  choix, 
n'eût  pas  consenti  à  se  priver  des  services  d'un  pareil  capi- 
taine. Mais  il  comprit  qu'il  fallait  donner  aux  nouveaux  sujets 
de  la  France  un  gouverneur  dont  l'énergie  fût  certaine  et  la 
gloire  incontestée'.  Celle-ci  était  universelle,  et  les  Génois 
avaient,  moins  que  personne,  motif  de  l'ignorer.  Sans  cesse  en 
contact,  par  leurs  colonies  et  leurs  relations  commerciales, 
avec  l'Orient,  ils  savaient  la  terreur  que  le  nom  de  Boucicaut 
jetait  parmi  les  infidèles,  et  l'estime  dans  laquelle  les  souve- 
rains d'Europe  le  tenaient.  Eux-mêmes,  au  lendemain  de 
Nicopolis,  avaient  sollicité  du  roi  de  France  la  nomination 
du  maréchal  au  gouvernement  de  Gênes,  persuadés  que  lui 
seul  aurait  assez  d'ascendant  et  de  volonté  pour  commander 
aux  partis  et  réduire  les  factieux  '. 

Boucicaut,  malgré  l'état  de  la  Ligurie  et  les  difficultés  qui 
l'attendaient  à  Gènes,  n'hésita  pas  à  obéir  à  l'ordre  du  roi. 
Depuis  son  retour  de  Constantinople,  il  était  resté  inactif,  et 
la  création  d'un  ordre  de  chevalerie  destiné  à  la  défense  des 
dames,  dont  il  fut  le  chef,  ne  suffisait  pas  k  l'activité  infati- 
gable dont  il  était  animé  ^  Il  accepta  la  mission  que  lui  con- 

1.  G.  Stella,  Annales  Genuenses  dans  Muratori  (xvn,  1187);  — 
Giustiniani,  Annali  délia  Repiiblica  di  Genova  (éd.  de  1855,  n, 
p.  219-20). 

2.  Livre  des  faits,  p.  n,  chap.  v,  p.  615-6. 

3.  L'ordre  de  la  Dainr  Blanche  à  fescu  verd  se  composait  de  treize 
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fiait  Charles  vi  sans  songer  à  la  responsabilité  qu'il  assumait  ; 
flatté  d'avoir  été  désigné  par  le  vœu  des  Génois  au  choix  du 
roi,  heureux  surtout  d'entrevoir  de  nouveaux  combats  à  livrer 
et  de  grands  desseins  à  exécuter. 

Le  maréchal  avait,  avant  tout,  le  tempérament  du  guer- 
rier, l'amour  des  grands  coups  d'épée  et  la  haine  du  Turc. 
Ce  dernier  sentiment  dominait,  chez  lui,  tous  les  autres,  et  il 
avait  l'espoir,  comme  gouverneur  de  Gênes,  de  lui  donner 
carrière.  Les  colonies  n'étaient  elles  pas  la  principale  source 
(le  la  prospérité  génoise,  et  les  progrès  des  Ottomans  ne  les 
menaçaient-ils  pas?  N'avait-on  pas  vu  Péra  trembler  au 
moment  du  désastre  de  Nicopolis  ?  Ne  fallait-il  pas  soutenir, 
à  tout  prix,  les  établissements  chrétiens  dans  le  Levant,  sous 
peine  de  ruiner  le  commerce  de  la  nouvelle  conquête  du  roi 
de  France?  Ne  devait-on  pas  secourir  Constantinople  en  fai- 
sant de  Péra  le  centre  de  la  résistance?  Dans  ces  dispositions 
d'esprit,  on  pouvait  être  sur  que  Boucicaut  ne  laisserait 
échapper  aucune  occasion  de  guerroyer  contre  les  intidèles, 
et  de  venger  les  vaincus  de  Nicopolis. 

Boucicaut  fît  son  entrée  solennelle  k  Gênes  le  3 1  octobre 
liOl,  au  milieu  d'un  imposant  appareil  militaire  et  d'un 
immense  concours  de  peuple.  L'altitude  énergique  du  maré- 
chal, et  surtout  le  nombre  des  gens  d'armes'  qui  l'accompa- 
gnaient, en  imposèrent  aux  fauteurs  de  trouble;  mais  au 
milieu  des  magnificences  d'une  réception  officielle,  perçait 
déjà  le  désappointement  des  Génois  qui  s'apercevaient,  trop 
tard,  qu'ils  s'étaient  donné  un  maitre.  Le  maréchal  inaugura 
son  administration  par  des  actes  sévères,  mais  justes.  Le 
premier  fut  un  désarmement  général;  les  habitants,  étonnés 
de  la  fermeté  du  nouveau  gouverneur  et  contenus  par  les 
forces  dont  il  disposait,  l'exécutèrent  sans  murmure  ;  en  même 
temps  le  maréchal  assurait,  dans  un  discours  public,  les  bons 
citoyens  qu'ils  n'avaient  rien  à  redouter  du  gouvernement  du 
roi  de  France,  mais  que  toute  tentative  de  trahison  ou  de 
révolte  serait  réprimée   avec    la  plus  rigoureuse  sévérité  \ 

chevaliers,  qui  s'étaient  engagés  à  prendre  la  défense  des  dames  et 
demoiselles  contre  ceux  qui  leur  faisaient  tort  à  toute  réquisition. 
(Livre  des  faits,  i,  chap.  xxxvn  et  xxxvni,  p.  609-12.) 

1.  D'après  les  sources  génoises  il  était  escorté  de  mille  hommes 
d'armes  (Stella  dans  Muratori,  xvn,  1187  ;  —  Giustiniani,  H,  220). 

2.  Livre  des  faits,  ii,  chap.  vi  et  vu.  p.  616-8. 
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Enfin,  pour  confirmer  ses  paroles,  il  faisait  arrêter  Boccanera 
et  Franchi,  deux  ennemis  du  parti  français,  accusés  d'usur- 
pation et  de  rébellion,  les  faisait  juger  sommairement  et 
condamner  à  mort.  Franchi  parvint  à  tromper  la  vigilance  de 
ses  gardiens  et  à  s'échapper,  mais  Boccanera  fut  exécuté  ;  sa 
tète,  exposée  au  haut  d'une  pique,  servit  d'exemple  et  de 
leçon  à  quiconque  songeait  à  conspirer  contre  la  domination 
française'. 

Cette  conduite  rigoureuse  eut  les  meilleurs  effets  ;  les  esprits 
se  calmèrent,  et  une  suite  d'excellentes  mesures  intérieures, 
prises  par  Boucicaut,  avec  autant  de  prudence  que  de  modé- 
ration, acheva  de  lui  gagner  la  confiance.  Les  témoignages 
contemporains  sont  unanimes  pour  reconnaître  les  qualités 
dont  il  fit  preuve;  son  désintéressement  et  sa  probité,  l'em- 
ploi religieusement  exact  des  impôts  aux  travaux  d'utilité 
publique,  à  la  solde  des  troupes  et  à  l'entretien  des  vaisseaux, 
l'austérité  de  ses  moeurs  firent  l'admiration  des  Génois,  qui 
aimaient  chez  autrui  les  vertus  qu'ils  ne  pratiquaient  pas. 
Ceux-ci,  dans  la  crainte  que  Charles  vi  ne  leur  enlevât  leur 
gouverneur,  députèrent  en  France  deux  d'entre  eux,  Domi- 
nique Impériale  et  Cosme  Tarigo,  pour  demander  au  roi  de  le 
nommer  gouverneur  à  vie.  La  femme  du  maréchal,  Antoinette 
de  Turenne,  appelée  à  Gênes  par  son  mari,  fut  reçue  avec 
les  plus  grands  honneurs,  et  la  ville  lui  fit  présent  à  son  entrée 
de  deux  mille  livres  (5  juillet  1402)  ;  enfin  le  gouverneur  vit 
ses  gages  élevés  de  huit  mille  cinq  cents  à  dix-huit  mille  six 
cent  vingt-cinq  livres'. 

A  l'intérieur,   la  cité  fut  réorganisée,    les    membres  des 
conseils  réélus,  la  ^arde  des  forts  confiée  aux  Français,  les 


1.  Livre  de-f  faits,  u,  cliap.  vu,  p.  til7-S;  —  Stella  iMuratori,  wii. 
1187-8);  —  U.  Foglieta,  éd.  de  1585,  f.  183;  —  Giustiniani,  n,  220. 

2.  Stella  (Muratori,  xvn,  1191-2);  —  Giustiniani,  u,  226-7;  —  U.  Fo- 
glieta, éd.  de  1585,  f.  183  v^  ;  —  Livre  des  faits,  n,  chap.  x,  p.  620  ;  — 
A.  Salvago,  Cronaca  di  Genova,  p.  42.  —  L'unanimité  des  jugements 
portés  par  les  historiens  génois  contemporains  sur  Boucicaut  mérite 
d'être  remarquée.  Elle  est  toute  en  faveur  du  maréchal.  Un  seul  his- 
torien moderne,  Canale  [Nuova  ist.  délia  rep.  di  Genova  n,  133)  a  rejeté 
l'opinion  de  ses  prédécesseurs  et  a  cherché  à  expliquer  par  la  crainte 
l'appréciation  favorable  qu'ils  avaient  émise.  Les  arguments  qu'il  donne 
ne  résistent  pas  à  la  critique;  s'il  avait  simplement  fait  observer  que 
leur  jugement  pouvait  être  taxé  d'un  peu  trop  d'enthousiasme  pour  le 
maréchal,  ses  réserves,  réduites  à  ces  limites,  auraient  pu  se  justifier. 
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fortifications  réparées  et  augmentées  de  deux  nouveaux  châ- 
teaux, l'un  sur  le  port,  l'autre  au  milieu  de  la  ville  ;  on  exigea 
de  tous  les  citoyens  le  serment  de  tidélité  au  roi.  Au  dehors, 
Boucicaut  édifia  deux  châteaux  à  Cliiavari  et  à  la  Spezia  et 
s'occupa  de  faire  rentrer  dans  l'obéissance  les  vassaux 
révoltés  de  la  république.  Savone  prêta  serment  de  fidélité 
entre  les  mains  de  Pierre  de  la  Vieuville,  lieutenant  du  ma- 
réchal (29  juin  1402)'.  Monaco  fut  repris  à  Louis  de  Gri- 
maldi,  et  la  famille  des  Carreto  restitua  le  château  d'Arotia. 
Quatre  galères,  envoyées  de  Gênes,  s'emparèrent  de  l'ile 
d'Elbe.  De  toutes  parts  se  firent  sentir  les  effets  d'un 
gouvernement  juste  et  énergique  ■. 

C'est  à  ce  moment  que  le  maréchal  tourna  son  attention 
vers  les  colonies  génoises.  Elles  étaient  l'une  des  principales 
forces  de  la  république.  Venise,  qui  les  voyait  se  développer 
et  prospérer  avec  déplaisir  et  jalousie,  n'attendait  qu'une 
occasion  favorable  pour  les  ruiner  à  son  profit.  Kaffa  en 
Crimée,  les  établissements  de  la  mer  d'Azov,  Péra  aux 
portes  de  Constantinople,  Chios  dans  l'Archipel,  Famagouste 
en  Chypre,  faisaient  au  commerce  vénitien  une  concurrence 
redoutable.  Maintes  fois  déjà,  au  cours  du  xiv"  siècle,  les 
deux  républiques  ennemies  avaient  pris  les  armes  pour  ruiner 
leur  influence  coloniale,  sans  parvenir  à  se  porter  un  coup 
décisif.  Boucicaut  comprit  que  sa  politique  devait  tendre  à 
maintenir  et  à  développer  les  colonies  génoises.  Son  premier 


1.  Pierre  de  la  Viezville,  chambellan  du  duc  de  Touraine,  dont  nous 
trouvons  la  mention  en  1390-91,  conduisit  en  1394  avec  Jean  de  Trye 
et  Guillaume  de  Brariuemont,  dit  Bracjuet,  cent  hommes  d'armes  et 
cinquante  archers  en  Italie  sous  le  commandement  du  sire  de  Coucy. 
Est-ce  le  même  personnage  que  Pierre  de  la  Viezville,  dit  le  Maisgre, 
chevalier?  —  Ce  dernier,  de  1380  à  1393,  servit  fréquemment  en  Picardie, 
àArdreset  à  Douvres;  en  1410,  il  était  sous  les  ordres  du  duc  de 
Bourgogne  et  fut,  en  1414,  chargé  parce  dernier  de  conclure  un  traité 
d'alliance  avec  le  roi  d'Angleterre.  Vers  la  même  époque  il  était  che- 
valier et  chambellan  du  roi  et  capitaine  de  Gravelines;  sa  carrière 
semble  s'être  passée  en  Picardie,  Artois  et  Flandre,  mais  nous  ne 
saurions  affirmer  qu'il  fût  le  même  que  le  lieutenant  de  Boucicaut 
(Bibl.  nat.,  cab.  des  titres,  pièces  originales,  vol.  2989,  au  mot  vieu- 
ville; —  D.  Villevieille,  Très,  généal.,  xci,  f.  107  v°-108;  —  Clairam- 
bault,  Titt^es  scellés,  cxii,  8787-95). 

2.  Stella  (Muratori,xvu,  1190);  —  Giustiniani,  u,  222;  —  U.  Foglieta, 
éd.  de  1585,  f.  183  v";  —  Livre  des  faits,  u.  ch.  ix,  p.  619-20. 
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soin  fut  d'envoyer  visiter  chacune    d'elles    et    de    se  faire 
exposer  leur  état\ 

Déjà  le  maréchal,  qui  avait  au  plus  haut  degré  la  haine  des 
infidèles,  avait  tourné  les  yeux  vers  l'Orient.  Avec  plus 
de  ténacité  que  de  prudence  politique,  il  réglait  sa  conduite 
sur  ce  sentiment.  Venger,  en  faisant  aux  mécréants  tout  le 
mal  possible,  l'échec  subi  par  les  barons  chrétiens  à  Nico- 
polis  et  la  captivité  personnelle  qui  en  avait  été  pour  lui  la 
conséquence,  tel  était  le  projet  dont  son  esprit  ne  se  déta- 
chait jamais.  Ici  sa  rancune  était  d'accord  avec  les  intérêts 
génois  ;  persuadé  qu'il  fallait  avant  tout  affaiblir  Bajazet 
dans  sa  marche  triomphale,  il  avait  fait  conclure  aux  Génois 
de  Péra  une  alliance  avec  Tamerlan.  Après  la  bataille  d'Ancyre 
(?1  juillet  ^i02)^  après  que  l'invasion  mongole  se  fut  détour- 
née de  la  Syrie  vers  la  Mésopotanie,  les  Génois,  à  l'insti- 
gation de  leur  gouverneur,  continuèrent  à  s'attaquer  aux 
Sarrasins  de  Syrie.  Antoine  di  Guarco,  capitaine  de  Fama- 
gouste,  et  Jean  Lomellini  leur  coururent  sus  sur  tout  le 
littoral  de  l'Asie  Mineure,  capturant  leurs  navires  et  faisant 
un  riche  butin;  mais  ces  agressions,  comme  on  devait  s'y 
atlendre,  amenèrent  des  représailles;  les  négociants  génois 
furent  retenus  prisonniers  par  les  Musulmans,  et  les  dispo- 
sitions des  infidèles  devinrent  menaçantes  ^ 

Pendant  que  ces  événements  mettaient  le  commerce  de 
Gènes  en  péril,  les  nouvelles  de  Chypre  prenaient  un  carac- 
tère d'extrême  gravité.  Le  roi  de  Chypre,  Janus,  levant  le 
mas(|ue\  venait  de  mettre  le  siège  devant  Famagoust<\ 
centre  de  la  domination  génoise  dans  l'ile.  En  outre,  un 
complot,  tramé  contre  les  Génois  à  l'instigation  du  roi  cl 
ayant  pour  Init  de  délivrer  Famagouste,  avait  été  découvert 
fortuitement  i)ar  le  gouverneur  Antoine  di  Guarco  ('20 
mars  liU'^j.  Le  confesseur  de  ce  dernier,  frère  Guy  Cal,  était 
l'âme  de  la  consph-Uion,    dans  laquelle    étaient    entrés  les 


1.  Livre  deii  f'nils,  n,  cliap.  ix,  p.  619-20. 

2.  Giustiniani,  n,  225-6;  —  Stella  (Muratori,  xvn,  119i-.ïi. 

3.  Stella  (Muratori,  xvn,  1191);  —  Giustiniani,  n,  222. 

4.  Dès  139  i  et  139.5  des  négociations  pour  recouvrer  Famagouste 
avaient  été  entamées  par  les  rois  de  Chypre,  et  Venise  avait  promis 
un  appui  pécuniaire  (Mas  Latrie,  Documents  nouveaux  servant  de 
preuves  à  F  histoire  de  l'île  de  Chypre,  p.  364-5), 
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partisans  les  plus  dévoués  de  Janus'.  Dix  hommes,  gagnés 
au  roi,  devaient  occuper  la  porte  de  Némosie  [Limasol]  ;  une 
l'ixe,  qui  éclata  parmi  les  soldats  qui  la  gardaient,  fit  croire  à 
l'un  des  conjurés,  Thomas  de  Campofregoso,  que  ses  amis 
avaient  agi  avant  l'heure,  et,  pris  de  peur,  il  courut  tout 
avouer  au  capitaine.  La  répression  ne  se  fit  pas  attendre  ; 
dix  conspirateurs  furent  mis  à  mort'.  Antoine  di  Guarco 
demanda  des  secours  à  la  métropole  ;  Boucicaut  se  mit  en 
devoir  de  les  lui  envoyer  sans  retard. 

Le  roi  de  Chypre,  Janus,  était  un  jeune  homme  de  vingt 
et  un  ans,  fils  de  Jacques  i  et  d'Héloïse  de  Brunswick  ;  la 
mort  de  son  père  l'avait  appelé  au  trône  en  1398.  Sa  jeu- 
nesse s'était  passée  à  Gènes,  mais  en  captivité.  Jusqu'à  la 
mort  du  roi  Pierre  ii  (13  octobre  1382),  les  Génois  avaient 
tenu  Jacques  i  dans  une  étroite  prison  ;  à  ce  moment  ils  le 
l'elàchèrent,  non  sans  lui  imposer  un  traité  qui  leur  assurait 
Famagouste  (19  février  1383)  avec  un  rayon  de  deux  milles 
autour  de  la  ville,  et  le  port  de  Cérines,  sur  la  C(jte  septen- 
trionale de  l'île.  Toutes  les  provenances  d'Egypte  et  de  Syrie 
devaient  être  débarquées  à  Famagouste,  toutes  celles  de  la 
(•(Me  d'Asie  Mineure  à  Cérines.  Il  ne  restait  aux  Chypriotes 
que  Limasol  ;  encore  Gènes  avait-elle  eu  soin  de  réduire  le 
mouvement  de  ce  port  aux  importations  indispensables  à  l'île 
en  denrées  et  en  bétail,  ne  permettant  aux  habitants  que  le 
cabotage.  En  outre,  Cliypre  avait  été  imposée  à  huit  cent 
mille  ducats  et  Janus  retenu  en  otage  k  Gènes. 

Après  un  premier  débarquement  malheureux  (juin  1383) 
le  roi  Jacques  dut  rentrer  à  Gènes  ;  la  chute  de  Pierre  et  do 
Glimot  de  Montolif,  chefs  d'une  partie  de  la  noblesse  chy- 
priote, rendit  une  seconde  expédition  possible  ;  Jacques  fut 
acclamé  (24  avril' 138.5)  à  son  débar(|uenient. 

Janus  était  toujours  prisonnier;  il  ne  fut  relâché  qu'en 
1391  et  remis  aux  mains  de  l'amiral  de  Chypre,  Pierre  de 
Cafran,   contre   une  rançon    de   cent   vingt-cinq   mille   écus 

1.  Mâcheras  (Chronique,  n,  357-9)  cite  parmi  eux  Simon  de  Montolif 
et  Georges  Billy. 

2.  Giustiiiiani,  n,  222-3;  —  Stella  (Muratori,  \vn,  ll'.il);  —  L'.  Fo- 
glieta,  éd.  de  1585,  f.  183  v".  —  Mâcheras  (Chronique,  u,  357-9)  donne 
le  chifTre  de  vingt-huit  personnes  tuées  à  la  suite  de  la  découverte  du 
complot.  Il  y  a  lieu  de  prendre  en  sérieuse  considération  ce  témoi- 
gnage, qui  offre  de  grandes  garanties  d'exactitude. 
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d'or,  payable  dans  les  quarante  jours  de  l'arrivée  du  jeune 
prince  dans  l'île'.  En  même  temps,  les  exigences  financières 
des  Génois  n'avaient  pas  de  bornes.  Non  contents  du  traité 
imposé  à  Jacques  i,  et  qui  leur  assurait  d'importants  avan- 
tages commerciaux,  ils  exigeaient  l'exécution  intégrale  des 
conventions  du  19  février  1383.  La  dette  du  roi  envers  la 
Mahone  de  Chypre^  s'élevait  alors  à  neuf  cent  vingt-cinq 
raille  florins,  dont  cent  mille  représentaient  les  frais  du 
premier  débarquement\  On  convint  que,  pour  l'éteindre, 
l'île  payerait  annuellement  cinquante  mille  écus  d'or,  et  un 
impôt  d'un  dixième  [decanatus]  sur  toutes  les  marchandises 
fut  établi  pour  subvenir  à  cette  obligation  \ 

La  situation  du  royaume  de  Chypre,  quand  Janus  succéda 
à  son  père,  n'était  rien  moins  que  florissante.  La  flotte 
n'existait  plus,  le  pays  était  déchiré  par  les  factions  qui 
se  disputaient  le  pouvoir;  les  Génois,  maîtres  de  Famagouste 
et  de  Cérines,  tenaient  tout  le  commerce  entre  leurs  mains, 
et  les  finances  royales  ne  pouvaient  suffire  aux  conditions 
pécuniaires  qu'ils  avaient  imposées.  On  comprend  aisément 
que  Janus  ait  cherché  à  secouer  le  joug  des  Génois  et  à 
les  rejeter  hors  de  l'île.  Il  payait  assez  cher  l'appui  qu'ils 
avaient  donné  à  son  père  pour  l'aider  à  reconquérir  sa  cou- 
ronne, et  leur  conduite  justifiait  en  quelque  sorte  la  sienne. 
On  ne  saurait  lui  reprocher,  avec  l'amertume  qu'ont  montrée 
les  historiens  génois,  l'oubli  des  bienfaits  de  la  république  et 
l'ingratitude  envers  la  ville  dans  laquelle  il  avait  été  élevé. 
Lui-même,  du  reste,  au  dire  des  chroniqueurs  contemporains, 
loin  de  nier  ces  bienfaits,  se  faisait  gloire  de  l'éducation 
reçue  et  des  sentiments  puisés  à  pareille  source.  «  Les 
«  Génois,  disait-il,  ont  l'àme  fière  ;  il  faut  à  leur  ardeur  et 
«  à  leur  activité  un  aliment  toujours  nouveau  ;  aussi  émi- 
«  grent-ils  pour  conquérir  à  leur  patrie  de  nouveaux  terri- 
«  toires.  Ainsi  ai -je  fait  moi-même;  roi  de  Chypre,  je  veux 
«  la  grandeur  de  mon  pays,  comme  les  Génois  veulent  celle 

1.  Mas  Latrie,  llisl.  de  Chypre,  u,  421. 

2.  Oïl  entendait  par  ce  nom  une  sorte  de  société  par  actions,  dont  le 
capital  avait  été  formé  dans  un  but  déterminé,  et  dont  les  bénéfices 
devaient  être  partagés  entre  les  actionnaires.  Ces  associations  étaient 
très  en  faveur  à  Gènes. 

3.  Mas  Latrie,  Hisl.  de  C/ii/pre,  u,  412. 

4.  iiercjuet,  Cyprische  Kinuyi^yeslaUeu,  p.  35-6. 
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«  du  leur.  J'aurais  mal  profité  de  leurs  leçons  si  je  ne 
«  songeais  à  conquérir  une  ville,  voisine  de  mes  états, 
«  fondée  par  mes  ancêtres,  clef  de  mon  royaume  »  '. 

Janus  était  résolu  à  mener  les  choses  vigoureusement  ; 
pourparlers  et  remontrances  furent  inutiles  ;  il  avait  sous 
ses  ordres  six  mille  hommes  de  troupes  environ  et  à  sa  solde 
quelques  vaisseaux  catalans.  11  déclara  qu'il  ne  lèverait  le 
siège  que  sa  barbe  ne  fût  devenue  blanche'. 

La  situation  était  grave  pour  Gènes.  En  présence  de  la 
fidélité  douteuse  d'Antoine  di  Guarco,  le  maréchal  envoya, 
dès  le  30  janvier  1402,  Miliaduce  Palavicini  à  Famagouste 
pour  y  remplacer  le  capitaine.  Palavicini,  passant  à  Venise 
pour  gagner  son  poste,  avait  ordre  de  mettre  les  Vénitiens 
en  garde  contre  les  agissements  de  Guarco,  qui  semblait 
vouloir  s'emparer  de  Chypre  pour  son  propre  compte,  et  de 
prier  la  république  de  Saint  Marc  de  suspendre  tous  rapports 
commerciaux  avec  lui  et  avec  l'île '.  En  même  temps,  Bon- 
cicaut  se  hâtait  de  secourir  la  garnison  de  Famagouste. 
Trois  galères  partirent  de  Gênes  au  mois  d'août  1  i02  sous 
les  ordres  de  frère  Antoine  de  Grimaldi,  commandeur  de 
Gènes,  de  l'ordre  de  l'Hôpital.  Dès  qu'elles  furent  en  vue 
de  Famagouste,  l'armée  de  Janus  se  dispersa,  lui-même 
s'enfuit,  et  les  Catalans  effrayés  coulèrent  à  fond  les  treize 
navires  qu'ils  avaient  mis  au  service  du  roi.  Le  siège  était 
levé  sans  combat  ;  Grimaldi  put  s'établir  dans  l'île  avec  les 
renforts  qu'il  amenait  '' .  Il  y  mourut  de  maladie  l'année 
suivante ^ 

1.  Giastiniani,  ii,  223-4;  —  Stella  (Muratori,  xvii,  ll^li;  —  T-  Ko- 
glieta.  éd.  de  1.585,  f.  184  r". 

2.  Herquet,  Ci/pr.  Kônigsgestalten,  p.  37;  —  Stella  (Muratori,  xvii, 
1191);  —  Giustiniani,  n,  223;  —  U.  Foglieta,  éd.  de  1585,  f.  183  v°. 

3.  Arch.  de  Venise,  Sen.  Secr.,  i,  50  v  et  84  vo-85  v^.  —Venise  ré- 
pondit au  gouverneur  de  Gènes,  après  le  départ  de  Palavicini  (mars  1402), 
que  si  les  Génois  ne  pouvaient  s'entendre  avec  Guarco,  elle  em- 
pêcherait ses  nationaux  d'aller  à  Famagouste,  mais  que  Chypre  était 
un  point  d'une  extrême  importance  pour  son  commerce  et  qu'il  faudrait 
qu'elle  choisit  un  autre  port  de  l'ile. 

4.  Stella  (Muratori,  XVII.  1195  ;  —  Giustiniani,  ii,  224;  — U.  Foglieta, 
éd.  de  1585,  f.  184. 

5.  Nous  ne  connaif;sons  pas  la  date  exacte  de  sa  mort.  Nous  savons 
seulement  que  son  successeur  à  la  commanderie  de  Saint  Jean  de 
Gènes,  frère  Frédéric  Malaspina,  fut  nommé  le  20  mars  1403  (Arch.  de 
Malte,  liey.  Bull.  Mag.,  xvii,  f.  lo6j. 
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Les  progrès  que  la  domination  génoise  n'avait  cessé  de 
faire  à  Chypre  s'étaient  traduits  pour  Venise  par  une  dimi- 
nution d'influence  et  d'activité  commerciale,  qu'elle  ne  sup- 
portait pas  sans  rancune  ni  sans  désir  de  reconquérir  sa 
suprématie.  Il  est  naturel,  dans  ces  circonstances,  que  les 
Vénitiens  aient  été  les  conseillers  de  Janus,  et  que  ce  prince 
ait  recherché  leur  appui  pour  combattre  les  Génois.  Aussi, 
dès  le  commencement  des  hostilités,  le  bruit  courut-il  à 
Chypre  que  Venise  encourageait  la  prise  d'armes  du  roi  par 
des  secours  d'hommes,  de  munitions  et  de  navires.  Le  maré- 
chal, à  la  première  nouvelle  de  ces  bruits,  avait  envoyé  à 
Venise  Antoine  di  Moltedo,  notaire  du  gouvernement  génois, 
se  plaindre  d'une  pareille  conduite  et  demander  des  exi)lica- 
tions.  Le  sénat  (5  juillet  l  iO?)  répondit  au  représentant  du  ma- 
réchal en  se  disculpant  d'avoir  fourni  aucun  appui  à  Janus, 
et  d'avoir  jamais  du  armer  des  vaisseaux  pour  transporter 
en  Chypre  des  soldats  ou  des  secours.  Nous  n'avons  pas, 
il  est  vrai,  disait-il,  interrompu  nos  relations  commerciales 
avec  cette  ile  et  avec  Rhodes;  les  ambassadeurs  de  Janus, 
de  retour  de  Lombardie,  ont  pris  passage  à  l)ord  d'un  de 
nos  bâtiments  avec  quelques  chevaux  et  quel(|ues  armes  don- 
nés par  nous  au  roi  ;  un  autre  cheval  a  été  envoyé  à  un  de 
nos  compatriotes  résidant  à  Chypre.  Ce  même  bâtiment  con- 
tenait encore  deux  cents  bancs  de  rameurs,  deux  bombardes, 
quelques  balistes  et  «  viretons  »,  pris  dans  notre  arsenal  à  la 
demande  du  oTand-maître  de  Rhodes  '  :   mais  notre  dessein 


l.  La  délibération  du  sénat  autorisant  la  demande  du  grand-maitre 
est  du  -27  mai  liOi  (Sathas,  Docion.  ijinlils,  u,  81). 
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n'était  pas  de  favoriser  la  rébellion  du  roi.  Ces  explications 
furent  données  à  l'ambassadeur  génois,  en  même  temps  qu'un 
refus  motivé  d'armer  un  plus  grand  nombre  de  galères  pour 
défendre  rempir(^  d'Orient  et  de  fournir  â  l'empereur  Manuel 
des  blés  provenant  des  colonies  vénitiennes  du  Levant  ; 
elles  étaient  conciliantes  et  pleines  de  franchise',  mais 
il  était  facile  de  prévoir  que  la  divergence  des  intérêts  ne 
tarderait  pas  à  faire  naitre  l'antagonisme  des  deux  puissances 
rivales. 

Les  relations,  en  effet,  entre  Gènes  et  Venise  s'aigrirent 
bientôt  ;  à  peine  cette  dernière  avait-elle  répondu  aux  expli- 
cations demandées  par  Moltedo  qu'un  fait  nouveau  ,'10  août 
1  i02)  se  produisait.  Un  navire  génois  avait  relâché  à  Modon 
au  retour  de  Constantinople  ;  des  gens  d'armes  français,  des- 
cendus à  terre,  s'étaient  pris  de  querelle  avec  des  mercenaires 
à  la  solde  de  Venise  ;  François  Foscarini,  qui  était  sur  le 
vaisseau  génois,  avait  quitté  Modon  en  menaçant  les  Vénitiens 
de  leur  nuire  en  toute  occasion.  Si  ces  menaces  étaient  in- 
convenantes, il  est  juste  de  dire  qu'elles  avaient  été  provo- 
quées par  l'attitude  des  mercenaires.  Pour  éviter  d'envenimer 
un  incident  sans  conséquence,  la  prudence  conseillait  au  sénat 
d'écrire  au  maréchal  et  au  capitaine  des  gens  d'armes  afin 
d'apaiser  leur  courroux,  mais  une  proposition  en  ce  sens  fut 
rejetée-.  Ce  refus  montre  bien  l'état  des  esprits  à  Venise. 
Deux  mois  plus  tard,  quand  on  sut  que  l'expédition  d'Antoine 
de  Grimaldi  avait  lésé  les  intérêts  de  citoyens  vénitiens,  que 
plusieurs  de  leurs  navires  avaient  été  arrêtés,  l'opinion  pu- 
blique ne  connut  plus  de  mesure.  Le  sénat  ordonna  d'urgence 
l'armement  de  navires  légers  en  aussi  grand  nombre  que 
possible,  défendit  au  commerce  vénitien  d'expédier  des  bâti- 
ments à  Chios  et  à  Mitjlène  en  raison  des  dangers  qu'ils 
auraient  à  courir'',  et  envoya,  en  même  temps,  un  ambas- 
sadeur à  Gênes  demander  au  gouverneur  les  motifs  de  cette 
aOTession  \ 


1.  Arch.  de  Venise,  Sen.  Misti,  XLVI,  f.  33v«-4.  V.  Pièces  justifica- 
tives Xi"  XXIV.  V.  aussi  les  délibérations  du  29  décembre  1402,  dans  les- 
quelles cet  incident  est  rapporté.  Ce  sont  elles  qui  donnent  le  nom  de 
l'envoyé  de  Boucicaut  (Sen.  Secr.,  i,  f.  84  v-o  v°). 

2.  Arch.  de  Venise,  Sen.  Mi.'ih',  XLVi,  f.  36  v. 

3.  21  novembre  1402  (Sen.  Secr.,  i,  f.  79). 

4.  14  octobre  1402  [Sen.  Misti,  XLVi,  f.  48  v<>-9). 
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Le  roi  de  Chypre,  sur  ces  entrefaites,  par  l'intermédiaire 
de  son  aniba.ssadeur  Perrin,  insistait  vivement  auprès  de  la 
république  de  Saint  Marc  pour  obtenir  l'appui  et  les  conseils 
de  cette  dernière.  Ceux-ci  étaient  plus  faciles  à  donner  que 
celui-là.  Elle  conseilla  (12  décembre  1402)  à  Perrin  d'aller 
voir  la  duchesse  de  Milan,  de  lui  exposer  l'état  du  royaume 
de  Chypre,  et  de  la  décider,  à  cause  des  liens  de  proche 
parenté  qui  l'unissaient  au  roi\  à  intervenir  auprès  des 
Génois  en  faveur  de  Janus  ;  puis,  sans  tarder,  de  gagner 
Gènes  et  d'y  justifier  la  conduite  du  roi,  son  maître,  devant 
le  conseil  des  Anciens,  en  exposant  que,  si  Janus  avait 
attaqué  Famagouste,  c'était  parce  qu'elle  était  aux  mains 
d'Antoine  di  Guarco  contre  la  volonté  des  Génois,  et  parce 
que  Guarco  ruinait  Vile.  Le  gouvernement  génois,  assez 
divisé  sur  la  question  chypriote,  devait,  dans  l'opinion  des 
Vénitiens,  avant  d'entamer  une  guerre,  tenir  compte  des  frais 
et  des  hasards  qu'elle  entraînerait;  plusieurs  même  des  prin- 
cipaux citoyens  de  Gènes  avaient  personnellement  intérêt  à 
ménager  le  roi  de  Chypre.  Il  était  donc  probable  que  les 
projets  d'accommodement  présentés  par  Perrin  ne  seraient 
pas  repousses'. 

L'ambassadeur  chypriote  se  hâta  de  suivre  l'avis  du  sénat 
et  de  partir  pour  Milan;  quelques  jours  plus  tard,  il  revint  à 
Venise  (22  décembre);  on  l'engagea  vivement  à  aller  à  Gènes, 
et,  en  excusant  Janus  auprès  des  Génois,  cà  ne  pas  se  départir 
do  la  modération  nécessaire  à  un  arrangement  pacifique. 
Perrin  ne  trouva  sans  doute  pas  à  Gènes  l'accueil  qu'il  espé- 
rait et  que  les  Vénitiens  lui  avaient  laissé  entrevoir.  Le 
maréchal  et  le  conseil  des  Anciens,  sûrs  de  leur  force,  lui 
firent  sentir  que  Chypre  était  à  leur  merci.  Aussi  écrivit-il, 
avec  une  nouvelle  insistance,  à  la  république  de  Venise 
(2  janvier  1403)  pour  solliciter  son  appui.  Il  allait  jusqu'à 
dire  qu'il  était  autorisé  à  engager  les  biens  et  les  possessions 
du  roi,  et  que  celui-ci  donnerait  plutôt  Chypre  à  Venise  que 
de  la  laisser  prendre  aux  Génois.    Quelque   tentantes    que 


1.  Catherine  Visconti,  duchesse  de  Milan,  était  sœur  de  Valentine 
Yisconti,  veuve  de  Pierre  ir,  roi  de  Chypre. 

2.  12  décembre  1402  {Sen.  Secr.,  i,  f.  83).  —  Mas  Latrie  [Ilist.  rie 
Chypre,  ii,  459-60)  a  publié  la  partie  principale  de  cette  délibération, 
mais  il  la  date  à  tort  de  1401. 
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fussent  ces  ouvertures,  Venise  eut  la  prudence  de  les 
décliner  \ 

Il  lui  convenait  peu,  en  effet,  de  courir  des  aventures  aussi 
téméraires,  quelque  profit  qu'elle  dût  trouver  à  détourner  à 
son  avantage  tout  le  commerce  de  l'île  de  Chypre  ;  elle  pré- 
féra rester  dans  une  sage  réserve  et  attendre,  pour  décider 
la  conduite  qu'elle  tiendrait,  le  cours  des  événements  et 
l'issue  des  négociations  entamées  à  Gènes. 

L'envoi  d'un  ambassadeur  vénitien  auprès  du  maréchal, 
décidé  dès  le  14  octobre  1402,  avait  été  différé  pour  permettre 
à  Venise,  comme  à  Gènes,  de  recevoir  les  rapports  officiels 
de  leurs  agents  siu*  les  faits  en  litige.  Le  12  décembre  1402, 
Zacharie  Trévisan  fut  désigné  pour  cette  mission  ;  il  rerut 
ses  instructions  le  19  du  même  mois,  et  se  mit  en  route  sans 
retard. 

Trévisan  était  chargé  d'exposer  les  réclamations  des  Véni- 
tiens. Elles  portaient  sur  la  capture,  dans  les  eaux  de  Chypre 
en  septembre  1402,  par  Antoine  de  Grimaldi,  chef  des  galères 
génoises,  de  quelques  bâtiments  vénitiens,  et  sur  la  vente  de 
leurs  cargaisons  ordonnée  par  ce  capitaine".  Le  préjudice 
causé  de  la  sorte  au  commerce  de  Venise  était  estimé  à  dix 
mille  ducats,  dont  Trévisan  devait  demander  le  rembour- 
sement. En  s'en  tenant,  dans  toutes  les  négociations,  aux 
termes  de  la  paix  de  Turin  (1381)  qui  régissait  les  rapports 
entre  les  deux  puissances  ^  Trévisan  avait  ordre  de  ne  pas 
laisser  ses  adversaires  arguer,  pour  gagner  du  temps,  de 
l'absence  des  rapports  officiels  émanés  des  agents  génois 
à  Chypre ,  et  de  faire  observer  qu'une  pareille  excuse  était 
peu  vraisemblable  puisque  "Venise  était  bien  en  possession 
des  documents  relatifs  aux  mêmes  faits.  Il  devait  insister 
pour  obtenir  une  réponse  prompte  et  explicite.  En  aucun  cas 
il  ne  pouvait  être  question  d'une  renonciation,  de  la  part  dos 
Vénitiens,  à  secourir  .Janus  dans  l'avenir  et  à  envoyer  des 


1.  22  décembre  1402  (Sen.  Secr.,  i,  83  v«).  —  2  janvier  1403  {Sen. 
Secr.,  I,  86). 

2.  Tous  les  détails  relatifs  à  ces  faits  sont  exposés  dans  les  instruc- 
tions de  Trévisan.  V.  Pièces  justificatives,  n"  xxv. 

3.  On  avait  donné  à  l'ambassadeur,  avant  son  départ  de  Venise, 
une  copie  du  texte  de  la  paix  de  Turin,  et  des  dépositions  des  patrons 
arrêté-s.  afin  qu'il  pût  discuter,  pièces  en  main,  les  prétentions  des 
Génois. 
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navires  à  Chj'pre.  Trévisan  était  autorisé  à  dire  qu'une  pa- 
reille prétention  n'était  pas  prévue  dans  les  instructions  qu'il 
avait  reçues,  et  qu'elle  lui  semblait  personnellement  d'une 
gravité  exceptionnelle.  Il  ne  devait  pas  manquer  de  rappeler 
au  maréchal  le  préjudice  causé  au  commerce  vénitien  en 
Syrie  par  les  incursions  de  la  galère  génoise  de  Famagouste 
contre  les  infidèles  \  et  de  lui  demander  ses  bons  offices  pour 
faire  restituer  plusieurs  sommes  dues  en  Chypre  à  des  négo- 
ciants vénitiens". 

Les  réclamations  de  Venise  étaient  justes  ;  Boucicaut  le 
savait,  et  avait  le  plus  grand  intérêt  à  s'assurer  la  neutralité 
de  cette  puissance.  Aussi,  avant  même  d'avoir  entendu  Tré- 
visan, avait-il  envoyé  un  ambassadeur  à  la  république  pour 
expliquer  au  sénat  la  conduite  des  Génois.  Si  Gènes,  disait 
l'envoyé  génois,  a  déclaré  la  guerre  au  roi  de  Chypre,  c'est 
pour  le  punir  de  s'être  montré  ingrat  envers  elle,  et  de  l'avoir 
attaquée  par  terre  et  par  mer,  au  mépris  des  bienfaits  dont 
Jacques  i  et  Janus  ont  été  comblés  par  elle.  Elle  a  été  charmée 
d'apprendre  par  Moltedo  ^  que  les  Vénitiens  ne  donneront  ni 
secours,  ni  encouragement  à  Janus,  et  les  supplie  de  persé- 
vérer dans  cette  résolution. 

La  république  de  Saint  Marc  répondit  à  ces  protestations 
le  29  décembre.  Au  premier  point,  elle  répliqua  que  le  vrai 
motif  du  roi  de  Chypre,  en  prenant  les  armes,  n'était  pas 
d'attaquer  les  Génois,  mais  Antoine  di  Guarco  qui  avait  saisi 
le  pouvoir,  refusait  de  livrer  Famagouste  au  capitaine  envoyé 
de  Gênes,  et  armait  des  navires  en  course.  Quant  au  second 
point,  elle  renouvela  la  réponse  (|u'elle  avait  jadis  faite  ;'i 
Moltedo,  mais  maintint  l'obligation  pour  ses  navires  de  tou- 
cher à.  Chypre  dans  l'intérêt  de  son  commerce.  Elle  ajouta, 
que,  contrairement  à  tous  les  usages,  ses  vaisseaux  avaient 
été  arrêtés  et  capturés,  qu'on  avait  saisi  et  vendu  les  cargai- 


1.  Voir  plus  haut,  page  408. 

2.  Quatre  mille  ducats  à  Pierre  Bragadin,  Barbon  Morosini  et  son 
frère;  deux  cents  ducats  revenant  à  Morosini  de  l'héritage  de  Richard 
de  Foligno.  \.  Pièces  justificatives,  n°  xxv.  —  Une  partie  du  sénat 
avait  proposé,  au  cas  où  Gênes  refuserait  tout  accommodement,  de 
s'en  tenir  à  la  lettre  du  traité  de  Turin,  et  de  demander  la  nomination 
d'arbitres.  Cette  motion  ne  semble  pas  avoir  été  adoptée, 

3.  La  réponse  de  Venise  k  Moltedo  est  du  5  juillet  1402.  V.  plus 
haut,  page  412. 
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sons  comme  si  elle  eût  été  en  guoire  avec  les  Génois,  el 
({u'elle  venait  d'envoyer  un  ambassadeur  à  Gènes  demander 
réparation  du  préjudice  causé.  Enfin,  elle  déclarait  qu'elle  ne 
croyait  pas  pouvoir  aliéner  par  une  promesse  sa  liberté 
d'action,  tout  eu  protestant  éueriii([ucment  de  son  désir  de 
maintenir  la  paix  de  Turin  '. 

De  toutes  parts  l'opinion  pul)li(|ue  était  favorable  aux  Vé- 
nitiens. François  de  Carrare,  duc  de  Padoue,  1res  écouté  de 
Boucicaut,  avait  proposé  son  intervention";  l'empereur  Ma- 
nuel avait  fait  une  offre  analogue,  et  la  république  de  Venise 
s'était  hâtée  d'accepter  cette  médiation ^  Enfin,  à  Chypre,  la 
situation  était  toujours  grave  ;  le  roi  avait  repris  le  siège  de 
Famagouste  ;  afin  de  couper  court  à  toute  tentative  ultérieure 
de  la  part  de  Janus,  une  expédition  considérable  devenait 
nécessaire  '.  Pour  tous  ces  motifs,  et  surtout  pour  n'avoir 
pas  contre  lui  les  \'énitiens  dans  le  cas  d'une  campagne 
contre  Chypre,  Boucicaut  accueillit  les  ouvertures  de  Tré- 
visan,  et  des  négociations  régulières  s'ouvrirent  à  Gènes. 

Elles  durèrent  pendant  tout  le  mois  de  janvier  1403  ; 
chacun  disputait  pied  à  pied  les  intérêts  de  son  gouverne- 
ment. Les  Génois  acce})tèrent  l'indemnité  demandée  pour  un 
des  navires'";  ils  admettaient  également  le  principe  d'une 
réparation  due  aux  citoyens  de  Venise  pour  les  marchandises 
et  les  vaisseaux  saisis,  et  chargeaient  deux  des  Anciens  de 
Gènes  d'en  fixer  le  chiffre  "  ;  quant  au  navire  de  Thadée 
Benedetto  ',  ils  offraient  de  le  restituer  dans  l'état  où  il 
était,  et  de  ne  faire  porter  l'indemnité  qu'on  leur  réclamait 
que  sur  la  cargaison,  mais  ils  refusaient  absolument  toute  coui- 


1.  29  décembre  1402  [Sen.  Secr.,  i,  84  v-S  \°).  Ce  registre  des  déli- 
bérations nous  a  conservé  les  divers  projets  de  réponse  proposés  au 
sénat;  il  y  a,  même  dans  ceux  qui  ne  furent  pas  adoptés,  des  détails 
précieux  à  noter,  dont  nous  avons  profité. 

2.  2  janvier  1403  {SeJi.  Secr.,  i,  f.  86). 

o.  31  janvier  1403.  Réponse  de  ^'enise  aux  ambassadeurs  de  l'em- 
pereur Manuel  iSen.  Secr.,  i,  86). 

4.  Giustiniani,  u,  228;  —  V .  Foglieta,  éd.  de  1585,  f.  184  v». 

5.  Celui  de  Lucas  Longo,  capturé  le  3  septembre  1402  aux  salines 
de  Chypre.  V.  Pièces  justificatives,  no  xxv. 

6.  Léonard  et  Raphaël  de'  C.entili. 

7.  Capturé,  le  7  septembre  1402,  aux  salines  de  T'hypre.  V.  Pièces 
justificatives,  n°  xxv. 

27 
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pensation  pour  les  griphées  ^  qui,  disaient-ils,  avaient  été 
envoyées  à  Chypre  malgré  les  promesses  des  Vénitiens  de 
cesser  tout  commerce  avec  l'île  (8  février  1403).  Venise  ne 
voulut  pas  accepter  ces  propositions.  Elle  fit  observer  par  Tré- 
visan  que  les  estimations  vénitiennes  étaient  en  dessous  de  la 
vérité,  qu'elles  devaient  être  prises  comme  bases,  et  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  de  les  discuter  comme  le  demandaient  les  Génois. 
Elle  maintint  aussi  l'indemnité  qu'elle  avait  à  recevoir  pour  le 
navire  de  Tliadée  Benedetto.  ne  pouvant  accepter  qu'on  le 
lui  rendît  sans  compensation,  quand  les  Génois  l'avaient  à 
dessein  démâté  et  mis  hors  do  service;  enfin  elle  insista  pour 
que  les  griphées  fussent  comprises  dans  l'indemnité,  puis- 
qu'elles avaient  été  amenées  de  force  au  château  du  roi,  et  que 
jamais  les  promesses  dont  se  prévalaient  les  Génois  n'avaient 
été  faites". 

Les  négociations  se  continuèrent  en  mars;  à  cette  époque 
(5  mars  1403),  Venise  venait  d'apprendre  qu'une  coche'*  vé- 
nitienne avait,  le  25  novembre  1402,  été  capturée  par  Cosme 
de  Grimaldi  et  Antoine  Gentil,  capitaines  de  deux  galères  gé- 
noises, et  qu'ils  avaient  saisi  la  cargaison^;  elle  s'empressa 
d'informer  Trévisan  de  ce  fait  pour  faire  ajouter  ce  grief  à. 
ceux  dont  elle  demandait  la  réparation  '. 

Cette  prétention  nouvelle,  que  Gènes  refusa  d'admettre", 
lit  traîner  les  pourparlers  en  longueur.  Les  Vénitiens  per- 
dirent patience  et  donnèrent  à  leur  agent  (0  avril  1403) 
Tordro    do    quitter  Gènes    si    satisfaction    ne    lui    èiaif    })as 


1.  La  griphée  était  un  petit  navire,  correspondant  au  bâtiment 
généralement  connu  sous  le  nom  de  brigantin.  Ces  griphées  furent 
capturées  le  3  septembre  1402,  et  conduites  à  Famagouste  par  Grimaldi. 
(V.  Pièces  justificatives,  n»  xxv). 

2.  8  février  1403  {Sen.  Secr.,  i,  f.  87). 

3.  On  donnait  ce  nom  à  une  barque  aux  extrémités  très  relevées, 
portant  une  voile  carrée  au  milieu  et  trois  bandes  de  ris,  La  coche 
capturée  (patron  François  Pampano)  allait  de  Chypre  à  Beyrouth,  et 
avait  été  forcée  de  relâcher  à  Rhodes  à  cause  du  gros  temps. 

4.  Procès-verbal  fut  dressé  par  les  autorités  de  Rhodes,  énumérant 
les  objets  qui  composaient  la  cargaison,  et  le  défaut  des  capitaines 
génois,  le  4  décembre  1402  {Commemoriali^  m,  n»  253,  p.  290). 

5.  5  mars  1403  {Sen.  Secr.,  i,  f.  90). 

6.  4  avril  1403  {Sen.  Secr.,  i,  f.  95).  —  Proposition  do  Léonard  Cara- 
vello  rejetée  (en  dialecte  vénitien). 
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accordée,  et,  en  prenant  congé  du  gouvernement  génois,  de 
lui  faire  voir  les  conséquences  de  sa  conduite'. 

Quelques  jours  après,  contre-ordre  était  donné  à  Trévisan 
('20  avril  I'»03).  Voniso  lui  enjoignait  de  rester  trois  jours 
de  plus  à  Gènes,  afin  de  recevoir  les  documents  concernant 
de  nouveaux  dommages  causés  aux  négociants  vénitiens  à 
Tripoli,  et  de  tâcher  d'en  obtenir  réparation-.  Cette  prolon- 
gation était  le  présage  d'intentions  conciliantes.  Le  27  avril 
Trévisan  quittait  détinitivement  Gènes  ;  d'accord  avec  le 
conseil  des  Anciens  sur  les  dommages  et  intérêts  à  payer  aux 
Vénitiens  pour  le  préjudice  souffert  dans  les  eaux  de  Rhodes 
et  de  Clijpre,  il  portait  au  doge  une  lettre  de  Pierre  de  la 
Yieuville.  Ce  dernier  remplaçait  le  gouverneui-,  parti  en 
expédition  contre  Janus,  et  énumérait,  dans  sa  lettre,  les 
propositions  d'indemnité  auxquelles  les  Génois  avaient 
consenti  '\ 

La  république  de  Saint  Marc,  en  protestant  de  son  désir 


1.  9  avril  liOo  {Sen.  Secr.,  i,  97).  Les  moindres  points  sont  précisés 
dans  ces  instructions.  La  délibération  fut  longue,  et  toutes  les  expres- 
sions pour  ainsi  dire  pesées  dans  des  amendements  {Sen.  Secr.,  i,  98). 

2.  20  avril  1403  (Sen.  Secr.,  i,  76  \°). 

3.  Arcli.  de  \'enise  {Commemoriali.  ni,  n»  2ri2.  p.  292).  Voici  le  détail 
de  ces  propositions  : 

1"  Bâtiment  d'A.  Michiel. 

Pour  50  000  livres  de  potasse  :  272  florins. 

2o  lîàtiment  de  Thadée  Benedetto. 

Pour  1  200  livres  de  poivre  :  lOH      — 

Pour      300      —      de  gingembre  :  60      — 

Pour     900     —     de  poivre:  126      — 

Pour     4  mesures  de  cannelle  en  poudre:  12<S     — 

3°  Bâtiment  de  Mondino  Bonaccorsi. 

Pour  30  caisses  de  sucre  :  70o     — 

40  Indemnités  à  trois  navires  retenus  dans  le 

port  de  Famagouste  :  300     — 

50  Rectifications,  etc.  :  74     — 

6°  Bâtiment  de  François  Pampano  :  1000     — 

7°  La  valeur  du  bâtiment  de  Thadée  Benedetto  sera  estimée  par 
le  ca])itaine  génois  et  le  baile  vénitien  à  Nicosie. 
Il  est  assez  difficile  d"cstimer  exactement  le  poids  des  cargaisons; 
le  document  italien  parle  de  niif/liaia  et  de  centinaia,  mesures  de 
poids  dont  l'évaluation  n"a  rien  de  fixe.  Nous  les  avons  considérées 
comme  Téquivalent  de  poids  de  100  et  de  1000  livres.  Les  mesures 
(canlara)  de  canelle  ne  sont  pas  plus  précises;  en  Toscane  elles 
correspondaient  à  50  livre.?,  à  Gênes  à  150  livres,  à  Naplesà  250  livres. 
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de  vivre  en  bonne  union  et  en  paix  profonde  avec  les  Génois, 
accepta  (5  mai  li03)  les  chiffres  posés  par  eux,  et  le  paie- 
ment des  indemnités  au  premier  septembre  li03\  Pierre 
de  la  Vieuville  [22  mai)-  s'empressa  de  remercier  le  doge  de 
cette  acceptation  qui  terminait  le  litige,  en  l'assurant  que 
Gènes  mettrait  toute  diligence  à  payer  les  sommes  dues,  et 
s'efforcerait  d'éviter  le  retour  d'inconvénients  semblables  à 
ceux  dont  Venise  avait  eu  à  se  plaindre l 

1.  5  mai  1403  {Sen.  Secr.,  i,  f.  101).  Venise  donna  en  môme  temps 
ordre  à  son  agent  à  Chypre  d'estimer,  de  concert  avec  le  représentant 
de  Gênes,  le  bâtiment  de  Thadée  Benedetto. 

2.  Voir  plus  haut,  page  407. 

3.  22  mai  1403.  (Commemoriali,  in,  n"  2r)3,  p.  292.) 


CHAPITRE  III. 

DÉPART   DU   .MARÉCHAL  DE   GENES. 

i/eSCANDELOUR.     —   PAIX    AVEC    LE    Roi    DE    CHYPRE 

(avril- JUILLET    1  i03). 

Quoiqiuî  les  négociations  qne  nous  venons  de  retracei- 
n'aient  été  terminées  qu'au  mois  de  mai  l'i03.  cependant, 
dès  le  mois  de  mars,  à  considérer  le  tour  qu'elles  avaient 
pris,  il  était  facile  de  prévoir  qu'elles  aboutiraient.  Cette 
perspective  avait  permis  au  maréchal  de  quitter  Gènes  sans 
attendre  un  arrangement  définitif,  et  de  faire  voile  vers 
Chypre.  Il  partit,  le  4  avril  1403,  avec  le  gros  de  sa  flotte, 
laissant  à  Gènes,  pour  le  représenter,  Pierre  de  la  Vieuville, 
qui  était  en  même  temps  podestat  de  la  cité'  et  réunissait 
ainsi  en  sa  personne  le  pouvoir  central  et  l'autorité  muni- 
cipale. 

La  flotte  génoise  comprenail  en  tout  nenf  galères,  sept 
navires  de  transport  et  deux  autres  gros  bâtiments.  Sur  les 
navires  de  transport  avaient  pris  passage  six  cents  lances  <à 
deux  hommes  par  lance  et  six  cents  chevaux;  les  deux  autres 
navires  contenaient  sept  cents  hommes  de  pied;  une  autre 
galère,  armée  ultérieurement,  rejoignit  l'escadre  à  Fama- 
gouste  1(>  10  mai.  La  galère  du  maréchal,  outre  la  bannière 
de  Boucicaut,  portait  celles  de  Notre  Dame,  de  Saint  Laurent 
et  de  Saint  Georges;  l'élite"  de  la  noblesse  française  faisait 
la  })rincipale  force  de  l'expédition'. 

1.  Stella,  (Muratori  xvn,  1197);  —  Giustiniani,  n,  228;  —  Le  Livre 
des  faits  n,  cliap.  xi,  p.  620)  dit  qu'il  partit  le  3  avril. 

2.  On  verra  plus  bas,  par  la  liste  des  prisonniers  faits  à  Modon  et 
])ar  les  noms  des  chevaliers  que  le  lecteur  rencontrera  au  cours  de  ce 
récit,  la  justification  de  cette  assertion. 

o.  Livre  des  faits,  n,  chap.  xi,  p.  621  ;  —  Siella,  (Muratori  w  n.  l  ll»7j  ; 
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Quelques  jours  auparavant,  lo  21:  mars,  une  première 
galère  était  sortie  du  port  de  Gènes  ;  elle  précédait  l'expédi- 
tion et  avait  à  bord  l'Ermite  de  la  Faje  «  preudhomme  en 
«  conscience  et  discret  en  conseil  »,  un  des  conseillers  les 
plus  écoutés  de  Boucicaut,  un  des  diplomates  les  plus  exercés 
de  ce  temps  \  Porteur  de  paroles  de  paix,  la  Paye  devait 
tâcher  d'amener  le  roi  de  Chypre  à  iraiter  avant  l'arrivée  du 
maréchal;  personne  mieux  que  lui,  du  reste,  ne  pouvait  mener 
cette  négociation  à  bonne  tin.  Il  avait  été,  plusieurs  fois 
déjà,  chargé  auprès  de  la  cour  de  Chypre  de  missions  ana- 
logues ;  personnellement  connu  du  roi  et  de  ses  conseillers, 
il  savait  sur  quel  terrain  il  allait  s'engager".  Si  nous  en 
croyons  les  sources  vénitiennes,  la  Paye  partait  avec  une 
mission  bien  définie.  D'après  elles,  Perrin,  l'ambassadeur  du 
roi  de  Chypre,  avait,  durant  son  séjour  à,  Gènes,  conclu  un 
traité  avec  cette  puissance,  et  la  Paye  allait  demander  à  Jaiuis, 
})our  garantir  l'exécution  d(^  la  convention,  la  remise  au 
maréchal  du  château  de  Cérines''. 

L'expédition  génoise  était  loin  de  rassurer  les  Vénitiens  ; 
nous  avons  exposé  plus  haut  k's  raisons  politiques  et  com- 
merciales qui  leur  faisaient  voir  avec  défiance  une  flotte 
importante,  appartenant  à  une  nation  rivale,  faire  voile  vers 
l'Orient,  maîtresse  d'agir  à  son  gré  dans  les  mers  du  Levant. 
Aussi,  dès  le  9  mars,  envoyaient-ils  au  capitaine  général  de 
l'Adriatique,  Charles  Zéno,  l'ordre  de  concentrer  sur  les 
cotes  de  la  mer  Ionienne,  aux  environs  de  Modoii  et  de 
Corfou,  toutes  les  forces  maritimes  de  la  rf'qniblique,  c'est- 
à-dire  la  galère  Trévisane,  les  quatre  galères  de  Crète  et  la 
U'alère  «  Truna^  »  don(  l'armement  avait  besoin  d'être  com- 


—  Giustiiiiani,  ii,  22S;  —  II.  Fugiieta.  éd.  de  l.ïSo,  f.  18i  v^  ;  — 
Piloti  (Chei\  au  Ci/i/ne,  i,  ]).  o'J'i);  —  Délibération  dv  Venise 
du  4  avril  1403  (Arch.  de  \eiiise,  Sen.  Secr..  i,  f.  94).  —  Malgré 
les  noms  divers  donnés  aux  différentes  espèces  de  bâtiments  par 
les  chroniqueurs,  tous  sont  d'accord  sur  le  nombre  des  vaisseaux: 
dix-huit  bâtiments,  dont  neuf  galères, —  L'effectif  militaire  transporté 
par  la  flotte  nous  est  indiqué  par  les  renseignements  qu'envoyait  de 
Gênes  Zacharie  Trévisan  au  gouvernement  vénitien. 

1.  Livre  (les  puis,  n,  chap.  xi,  p.  621.  Voir  sur  l'Ermite  de  la  Faye, 
]t!us  haut,  ]).  oG;!. 

2.  Livre  des  faits,  u,  chap.  xi,  ]>.  621;  —  Stella,  (Muratori  wn,  111)7). 
;5.  4  avril  110;{  {Sen.  Sen'-..  i,  f.  94). 

î.  On  a])pclait  ainsi  la  galère  que  cunnuandnif  scr  Fustachc  'i'ruiio. 
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piété'.  Zéno,  en  attendant  des  instructions  définitives,  devait 
envoyer  à  Rhodes  pour  avoir  des  nouvelles,  et,  en  cas  d'évé- 
nient  grave,  détacher  la  ii'alère  «  Truna  »  jusqu'à  Parenzo, 
en  Dalniatie;  de  ce  point  il  était  facile  doconununi(iuor  avec 
Venise  et  d'informer  le  sénat  de  tout  ce  qu'il  aurait  intérêt 
à  savoir^  En  même  temps  la  galère  qui  croisait  dans  les 
eaux  de  Nemie  reçut  l'ordre  de  rejoindre  la  flotte";  trois 
galères,  armées  en  toute  hùte  à  Venise,  furent  mises  sous  le 
commandement  de  ser  Léonard  Mocenigo,  avec  mission  de 
rallier  l'escadre  de  Zéno  et  de  porter  à  ce  dernier  les  instruc- 
tions delà  république \ 

Dans  ces  instructi(jns,  Venise,  convaincue  des  dangers 
d'une  guerre  avec  Gènes,  et  redoutant  qu'une  imprudence 
compromît  l'issue  des  négociations  entamées  par  Trévisan  et 
presque  terminées,  recommandait  à  son  capitaine  la  plus 
grande  circonspection,  sans  cesser  d'être  prêt  à  toute  éven- 
tualité. Les  quatorze  galères  vénitiennes  (en  y  comprenant 
celles  de  Mocenigo)  devaient  être  prêtes  à  agir  au  premier 
signal,  et  protéger  avec  la  plus  grande  diligence  les  intérêts, 
les  navires  et  les  établissements  de  la  république.  Zéno  était 
libre,  en  cas  d'une  nouvelle  agression  des  Génois,  d'agir  à 
son  gré  contre  leur  marine,  pourvu  qu'une  action  de  sa 
j)art  n'exposât  en  rien  la  flotte  vénitienne.  Sous  ces 
réserves,  il  avait  pouvoir  d'arrêter  et  de  capturer  les  bâti- 
ments, de  saisir  les  cargaisons  et  de  les  mettre  en  lieu  sur 
jus(|u'â  ce  que  la  république,  informée,  ait  décidé  quelle  con- 
duite elle  tiendrait.  Au  cas  contraire,  c'est-à-dire  s'il  était 
impossible  ou  dangereux  de  capturer  les  vaisseaux  ennemis, 
Zéno  devait  se  borner  à  informer  le  sénat,  avec  le  plus  de 
détails  possible,  des  faits  accomplis.  La  galère  de  Négrepont 
était  mise  à  la  disposition  du  capitaine,  et  ordre  était  donné 
en  Crête  d'armer  une  nouvelle  galère  et  de  la  lui  envoyer'. 


1.  Il  était  laissé  à  Zéno  une  grande  liberté  d'action  dans  le  moyen 
d'opérer  cette  concentration. 

2.  9  mars  1403  (Sen.  Secr.,  i,  f.  91).  C'est  à  Modon  que  le  capitaine 
de  l'Adriatique  devait  trouver  ses  instructions. 

3.  24  mars  1403  [Sen.  Secr.,  i,  f.  93). 

4.  .5  avril  1403  {Se7i.  Sccr.,  r,  f.  9.5). 

.5.  4  avril  I'jOS  (Sen.  Secr.,  i,  f.  94).  Voir  Pièces  justificatives,  n^xw!. 
Pour  cette  importante  délibération  on  exigea,  par  exception,  non  seu- 
lement la  majorité,  mais  les  deux  tiers  des  voix.  Diverses  propositions 
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Cet  ensemble  de  dispositions  protectrices  fut  complété  par 
la  défense  au  commerce  vénitien  d'aborder  dans  l'île  de 
Chypre,  afin  d'éviter  toute  occasion  de  conflit  '. 

Boucicaut,  en  quittant  Gènes,  avait  fait  voile  sur  Rhodes  ; 
il  devait  y  trouver  des  nouvelles  et  savoir  si  les  propositions 
de  l'Ermite  de  la  Paye  avaient  été  écoutées".  Il  n'avait  pas 
atteint  cette  île  qu'il  était  rejoint  i)ar  les  Vénitiens.  A  peine 
avait-il  passé  le  royaume  de  Naples  et  franchi  le  détroit  de 
Messine  qu'il  apprenait  les  mouvements  de  la  flotte  véni- 
tienne; en  arrivant  en  vue  de  Modon%  il  trouva  Zéno  qui  l'y 
attendait  avec  treize  galères.  Un  pareil  déploiement  de  forces 
avait  lieu  d'étonner  le  maréchal.  A  tout  hasard,  il  se  mit  en 
ligne  de  bataille  et  s'avança  au-devant  des  Vénitiens  ;  mais 
ceux-ci  «  se  partirent  du  port,  et  joyeusement  luy  vindrent 
«  au  devant.  »  Cette  démonstration  amicale  dissipa  les 
soupçons  de  Boucicaut,  dont  la  loyauté  chevalesque  ne  pou- 
vait supposer  que  l'accueil  qu'il  recevait  fût  en  contradiction 
avec  les  sentiments  intimes  de  Venise  à  son  égard \ 

Les  ambassadeurs  de  l'empereur  de  Constantinople, 
Manuel,  attcmdaient  le  maréchal  à.  Modon  ;  ils  le  prièrent  de 
ne  pas  remettre  à  la  voile  avant  l'arrivée  de  leur  maître  dans 
ce  port.  Ce  prince,  en  efl'et,  revenant  d'Occident,  était  alors 
dans  le  despotat  de  Morée  que  gouvernait  son  frère  sous  sa 
suzeraineté  ;  son  voyage  avait  duré  près  de  trois  ans,  et  la 
nouvelle  de  la  victoire  de  ïamerlan  à  Ancyre  le  rappelait  à 
Constantinople'.  Gènes  l'avait  accueilli  magnifiquement  (■^-?  jan- 
vier  li03),  elle  lui  avait  donné   tr<»is   mille  florins   d'or  et 


non  adoptées,  relatives  à  ces  instructions,  nous  ont  été  conservées;  le 
point  principal  fiirelles  visaient  était  de  fixer  à  cinq  mille  ou  à.  dix 
mille  ducats  le  chitïre  approximatif  des  dommages  à  subir  par  Venise 
avant  de  rompre  avec  les  Génois  {Sen.  6>fr.,  i,  f.  94  v"-5).  Il  semble 
que  l'appréciation,  en  pareille  matière,  eût  été  singulièrement  diffi- 
cile et  délicate. 

1.  29  avril  1403  (.S'en.  Secr.,  i.  f.  79). 

2.  5  avril  1403  (Sen.  Secr.,  i,  f.  95). 

3.  Extrémité  sud  ouest  de  la  Morée. 

4.  Livre  des  faits,  n,  chap.  xii,  p.  621-3.  Les  événements  po.stérieurs 
désabusèrent  le  maréchal,  et  ce  chapitre  du  Livre  des  faits  contient 
l'expression  attristée  de  ses  désillusions. 

5.  Nous  avons  exposé  ])lus  haut.  p.  376-83,  les  motifs  et  les  résultats 
négatifs  de  ce  voyage. 
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promis  trois  galères  contre  les  Turcs'.  Venise,  moins  enthou- 
siaste, s'était  engagée  à  le  faire  reconduire  en  Moréc  selon 
son  désir,  mais  sans  promettre  de  Toscorter  jusqu'à  Cons- 
tantinople.  Elle  se  réservait  d'attendre  les  circonstances 
et  de  voir  quelle  conduite  tiendraient  les  Génois". 

Manuel  se  proposait  de  séjourner  un  mois  en  Morée.  Le 
despotat,  bien  que  gouverné  par  son  frère,  relevait  de  la 
couronne  impériale,  et  l'administration  faible  de  Théodore  le 
garantissait  mal  contre  des  usurpations.  L'empereur  voulait 
remédier  à  cet  état  de  choses  et  connaître  les  sentiments  des 
peuples  chrétiens  qui  entouraient  la  Morée  :  Valaques,  Alba- 
nais et  Serbes.  Il  attendait  une  ambassade  de  Soliman  i,  fils 
de  Bajazet ',  qui  devait  le  joindre  en  Morée.  Il  semblait 
même  que  le  délai  qu'il  s'était  fixé,  et  auquel  il  se  tint,  était 
court  pour  régler  de  pareils  intérêts. 

Boucicaut  s'empressa  d'accéder  au  désir  exprimé  par 
Manuel,  envoya  à  la  rencontre  de  l'empereur  Chàteaumo- 
rand  et  le  Génois  .lean  Centurione  d'(31tramare\  tandis  ({ue 
lui-même  s'avançait  jusqu'au  port  de  Basilipotamo"'.  L'enlre- 
vue.  à  laquelle  assistaient  la  femme  et  les  enfants  de  l'empe- 
reur, fut  très  c<H"diale.  Boucicaut,  apprenant  qut^  Manuel 
désirait  regagner  Const;intinople  par  mer,  détacha  de  sa  fiotte 


1.  Il  venait  de  France  jiar  mer.  \'oir  les  détails  de  sa  réoej)tioii 
dans  Stella  (Muratori,  xvn,  \  UHj),  et  dans  Giustiniani  (n,  227-8).  Il  quitta 
(  iênes  en  février,  par  terre,  se  rendant  à  Venise. 

2.  26  février  1403  (Sen.  Secr.,  i.  f.  86);  —  2  mars  1403  {Scn.  Secr., 
1,  f.  89).  Venise  fixait  à  vingt-cinq  ou  trente  le  nombre  des  ])erson- 
nages  de  la  suite  de  Tempereur  qu'elle  otîrait  de  transporter  en  Morée; 
le  reste  devait  être  embarqué  aux  frais  de  Manuel  sur  des  vaisseaux 
marchands.  —  5  mars  1403.  Défense  était  faite  à  Zéno  de  dépasser 
Malvasia  (Sen.  Sert-.,  i,  f.  90.  Ed.  Sathas,  Docion.  inédits,  i,  5). 

3.  Cette  ambassade  donna  lieu  au  traité  de  paix  publié  dans  Mas 
Latrie,  Commerce  et  Exjjéditions  tnilitairea,  p.  178-82. 

4.  Le  6  janvier  1403,  Jean  de  Chàteaumorand,  avec  trois  conseillers 
dont  l'un  était  Jean  Centurione  d'OItramare  (v.  sur  ce  personnage, 
p.  177-8),  avait  été  chargé  de  se  rendre  en  Orient  pour  inspecter  les 
établissements  génois,  renouveler  les  traités  de  la  république  avec  les 
princes  d'Orient  chrétiens  ou  musulmans,  etc.  (Mas  I.atric,  (Unntiierce 
cl  Expéditions  militaires,  p.  l72-7i.  ^'oir  sur  Chàteaumorand  p.  18'i-."). 

ô.  Ce  port  était  à  l'embouchure  du  tleuve  de  ce  nom  (ancien  /:'//- 
ratas),  au  fond  du  golfe  de  Laconic 
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quatre    galères,   sous    les    ordres   de   Châteauinorand,    pour 
reconduire  l'empereur  dans  ses  états  \ 

Le  sénat  de  Venise  avait,  depuis  longtemps,  prévu  cette 
hypothèse;  son  capitaine  général  avait  sur  ce  point  des  instruc- 
tions très  précises.  Il  devait,  si  Gènes  prêtait,  comme  elle  en 
avait  manifesté  l'intention,  trois  galères  à  l'empereur  pour  le 
mener  à  Constantinople,  le  faire  également  escorter  par  les  trois 
galères  de  Mocenigo.  Le  voyage  ne  devait  pas  se  prolonger  au 
delà  de  huit  jours  ;  il  était  enjoint  à  Mocenigo,  dès  son  arrivée  à 
Constantinople,  de  revenir  sans  délai  se  mettre  à  la  disposition 
deZéno-.  La  décision  de  Boucicaut,  qui,  au  lieu  de  trois  galères, 
en  donnait  quatre  à  l'empereur,  ne  laissa  pas  que  d'embar- 
rasser Zéno,  car  ses  instructions  étaient  muettes  sur  cette 
éventualité.  Un  conseil,  auquel  prirent  part  Mocenigo,  les 
capitaines  des  vaisseaux  et  l'orateur  de  Venise,  fut  tenu  dans 
l'île  de  Pathmos  le  "29  mai  ;  il  fut  décidé  que,  pour  ne  pas 
faire  moins  que  Gènes,  et  ne  pas  mettre  les  forces  vénitiennes 
en  état  d'infériorité  numérique  dans  ce  voyage,  quatre  galères 
escorteraient  Manuel.  C'était  bien  interpréter  les  intentions 
de  la  républi(iue;  celle-ci  approuva  la  conduite  de  Zeno^ 

L'empereur  partit  donc  sous  la  protection  de  huit  galères, 
tant  génoises  que  vénitiennes,  pour  Constantinople.  Bouci- 
caut l'accompagna  jusqu'au  cap  Sahit  Ange\  et,  avec  les 
quatre  galères  qui  lui  restaient,  se  dirigea  vers  Rhodes,  suivi 
par  Zéno  avec  neuf  galères'".  Loin  d('  concevoir  de  l'ombrage 
de  cette  conduite,  le  maréchal  s'en  réjouit,  persuadé  que  les 
Vénitiens  l'accompagnaient  dans  l'intention  de  se  joindre  à 
lui  contre  les  Musulmans.  Il  arriva  ainsi  à  Rhodes  (juin  1  i03). 
Philibert  de  Naillac,  le  grand-maître  des  Hospitaliers,  l'ac- 
rueillît  «  très  joyeusement  et  à  moult  grant  honneur  », 
et  dressa  avec  lui  le  ])lan  de  la  campagne.  L'Ermite  de  la 
Faye   ne   tarda    pas    à    revenir    de    Chypre,    à    Rhodes.    Il 


1.  Mai  1103  [Lirrc  des  /'(lils,  ii,  cliaj).  \ui,  p.  62o,.  —  La  voie  par 
terre,  à  laquelle  l'empereur  avait  songé  un  instant  pour  retourner  à 
Constantinople,  avait  été  détînitivement  écartée.  Cf.  Sen.  Secr.,  i,  f.  88-y 
(26  février  et  2  mars  1403). 

2.  r,  avril  liO;{  (.S'en.  Secr.,  i,  f.  95). 

:;.   10  juillet  riO:j  {Soi  Secr.,  i,  f.  102). 

'i.  Le  caj)  Saint  Auire  icaput  Malet)  forme  Textréuiité  sud  est  de  la 
Morée. 
.■).  Livre  des  ftu'ls.  n,  ehaj).  xni,  ]>.  <)2:;. 
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était  porteur  do  mauvaises  nouvelles,  sa  mission  avait  échoué, 
Janus  ne  voulait  pas  déposer  les  armes  et  se  refusait  à  tout 
accommodement.  Aussitôt  le  maréchal  se  mit  en  mesure  de 
])Ousser  vivement  les  choses,  et  d'attaquer  Chypre  ;  mais  le 
grand-maître,  avant  d'en  venir  à  cette  extrémité,  i)roposa  et 
fît  accepter  son  intervention  personnelle.  Philibert  de 
Naillac  partit  avec  la  Faye  pour  Chypre  (juin  li03). 
Domini(|ue  d'AUcmag-ne',  Dragonet  Clavelli-,  Gauthier  Gre- 
vedon,  prieur  d'Angleterre^  Raymond  de  Lescure,  prieur  de 
Toulouse*,  et  Pierre  de  Bauffremont",  grand  hospitalier, 
l'accompagnaient".  Chàleaumorand,   sur   ces   entrefaites,  et 


1.  Voir  sur  ce  personnage,  plus  haut,  p.  323. 

2.  Dragoneto  Clavelli  habitait  Rhodes  :  ce  personnage  semble  d'ori- 
gine italienne;  il  n'appartenait  pas  à  l'ordre  des  Hospitaliers,  mais 
son  existence  est  intimement  liée  à  la  leur.  C'était  un  banquier,  cor- 
respondant du  grand-maitre  à  Rhodes  pendant  que  ce  dernier  était  eu 
Occident.  A  ce  titre,  il  jouissait  d'une  grande  faveur.  En  1382  (4  avril) 
il  fut  nommé  receveur  de  l'ordre  à  Rhodes,  en  Catalogne  et  daus  la 
chàtellenie  d'Emposte.  Plus  tard  (1401),  il  reçut  en  fief  l'ile  de  Nisyro 
et  le  casai  de  Lardo  à  Rhodes.  Naillac  l'appelait  des  noms  de  vassnllua 
et  de  fainiliaris ;  il  reçut  de  lui  de  nombreux  services  financiers, 
mais  Clavelli  ne  semble  plus,  vers  la  fin  de  ses  jours,  jouir  de  toute  la 
faveur  qui  lui  avait  été  précédemment  témoignée.  Il  mourut  entre 
l'iTi  et  1415  (Arch.  de  Malte,  Rey.  Bull.  Mag.,  vi,  219  v^;  xvi,  145  v°  ; 
xxui,  190  vo;xxiv,  162.  —  Bosio,  DelV  Ulovia...,  u,  161). 

3.  W'alter  de  Grendon,  précepteur  de  Ilalstone,  fut  nommé  le  18  octo- 
bre 1400  ])rieur  d'Angleterre  ;  il  mourut  en  1416  (The  english  or  sixlk 
lauf/ne  of  the  order  of  the  hospital  of  Saint  John  of  Jeruaalem, 
London,  1880,  in-8°,  p.  36). 

4.  Raymond  de  Lescure  avait  été  nommé  grand-prieur  de  'J'oulouse 
le  27  février  1396.  11  avait  été  envoyé  en  Morée  (1400)  pour  administrer, 
de  concert  avec  Elle  de  Fossat,  les  possessions  de  l'ordre  dans  le 
i'éloponèse;  c'est  lui  qui,  en  1403,  fut  chargé  de  conclure  le  traité  que 
les  Hospitaliers  firent  avec  le  Soudan.  H  fut  grand  commandeur  de 
Chypre.  Le  chapitre  général  d'Aix  (1410)  le  désigna  comme  trésorier 
de  l'ordre.  L'année  suivante,  il  périt  devant  Macri  en  Lycie  dans  une 
expédition  contre  les  Turcs.  (Arch.  de  Malte,  Re(j.  Bull.  Mcuj.,  xiv,  f.  41. 
—  Bosio,  Dell  istoria...,  n,  passim). 

5.  Voir  plus  haut,  p.  316. 

6.  Livre  des  faits,  n,  chap.  xiv,  p.  624.  —  Le  départ  de  Philibert 
de  Xaillac  eut  lieu  avant  le  19  juin  1403,  comme  nous  l'apprend  une 
lettre  adressée  à  cette  date  par  Zéno  à  Venise  et  datée  de  Stampalie 
(délib.  du  10  juillet  1403,  Sen.  Sccr.,  i,  f.  102).  Los  trois  derniers  noms 
nous  sont  donnés  par  le  texte  du  traité,  auquel  ces  personnages  figu- 
]-èrciit  comme  témoins  (Mas  Latrie,  //<i-/.  'te  fjn/pre.  n,  171). 
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quelque  temps  avant  le  retour  de  l'Ermite  à  Rhodes,  avait 
lui-même  rejoint  le  maréchal  après  avoir  reconduit  l'empe- 
reur à  Constantinople.  Il  ramenait  un  renfort  de  cinq  galères 
et  de  trois  galiotes,  fourni  parles  colonies  génoises  de  Péra, 
d'.Enos,  de  Mitylène  et  do  Chios\  En  môme  temps  Zéno. 
auquel  Boucicaut  avait  demandé  de  se  joindre  à  lui  contre 
les  mécréants,  s'excusait  de  ne  pouvoir  condescendre  au  désir 
du  maréchal,  faute  d'instructions  de  la  part  de  Venise".  Ce 
refus  commença  à  ouvrir  les  yeux  à  Boucicaut,  et  à  lui  faire 
comprendre  qu'il  avait  été  joué  par  le  capitaine  vénitien. 

L'inaction  était  insupportable  au  maréchal;  pendant  que 
le  grand-maître  négociait  à  Chypre,  Boucicaut,  sur  le  conseil 
des  Hospitaliers,  reprit  la  mer  et  ht  voile  vers  le  golfe  de 
Sathalie  sur  la  côte  de  Pamphylie'.  Le  but  de  l'entreprise 
était  la  conquête  du  chàieau  de  l'Escandelour''.  En  mer 
l'escadre  génoise  rencontra  un  gros  bâtiment  sarrasin, 
l'attaqua  et  le  captura;  mais,  sans  s'arrêter  à  ce  premier 
succès,  elle  poursuivit  sa  route  et  arriva  en  vue  de 
l'Escandelour. 

La  ville  se  développait  sur  les  flancs  d'une  colline  et 
descendait  jusqu'à  la  mer;  elle  était  commandée,  au  haut  do 
la  colline,  par  un  important  château  fort;  sur  le  rivage,  une 
tour  défendait  l'entrée  du  port.  Le  long  de  la  mer  s'étendait 
une  plaine,  coupée  de  jardins  et  d'habitations.  C'est  là  que  le 
maréchal  débarque  ses  troupes;  il  dispose  d'environ  huit  cenis 
chevalicn's  et  écuyers,  c'est-à-dire  de  près  de  irois  mille 
(■ombatlants,  et  les  range  en  bataille  dans  un  ordre  parfait  ; 
les  bannières  d(?  Notre   Dame,  du   maréchal,  des  seigneurs 


1.  Lu're  des  fallu,  ii.  chap.  \iv,  p.  62 1.  —  De  Péra,  une  galère  et 
une  galiote;  d'/Enos,  une  galère  et  une  galiote;  de  Mitylène,  une  ga- 
lère et  une  galiote;  et  de  Cliios,  deux  galères.  Piloti  (Chev.  (tu  Cygne. 
1,  p.  o9'i)  dit  que  Boucicaut  reçut  du  Levant  un  secours  d'environ  six 
galées. 

2.  Livre  des  ftiits^  ii,  clia)).  xiv.  p.  624.  —  La  Vita  di  Carlo  Zenu 
(éd.  de  1829,  p.  182)  reproduit  la  réponse  faite  par  Zéno  à  Boucicaut. 

'.).  Nous  avons  suivi  pour  ces  événements  le  Livre  des  faits.  Les 
fhroni<iueurs  génois  (Stella,  Giustiniani)  placent  cette  expédition  après 
In  conclusion  de  la  ])aix  avec  le  roi  de  Chypre.  —  Piloti  {Chev.  au 
Ci/f/iir.  1,  ]).  I)'.!.")  et  :)'.»7)  confirme  le  récit  du  Livre  des  faits. 

ï.  \'o:i'surla  position  de  TLscandeloar,  page  16. 
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(l'Aclior,  de  Châteaumorand',  de  Cliatcaiibnui  %  de  Chàteau- 
iKMif,  dePuyos,  etc.,  leur  servent  de  signes  de  ralliement.  Tous 
sont  pleins  d'ardeur  et  d'espérance,  et,  avant  d'engager  1(* 
combat,  Boucicaut  arme  plusieurs  nouveaux  chevaliers''. 

Le  maréchal  divise  ses  forces  en  trois  corps;  l'un,  aux 
ordres  de  Châteaumorand,  doit  attaquer  le  port;  l'autre,  com- 
mandé par  Louis  de  Culant\  avec  cent  hommes  d'armes, 
cent  arbalétriers  et  cent  valets,  a  la  mission  de  défendre  un 
passage  et  d'empêcher  que  la  ville  soit  secourue;  Boucicaut 
lui-même,  à  la  tête  du  troisième  corps,  celui  de  Chàteaubrun, 
donnera  l'assaut  à  la  porto. 

L'attaque,  du  C(3té  de  Châteaumorand,  fut  très  vive  et  la 
défense  très  vigoureuse.  La  tour  du  port  était  bien  défendue  ; 
les  échelles,  appliquées  aux  murs  par  les  assaillants,  se  trou- 
vèrent trop  courtes,  et  malgré  des  prodiges  de  valeur, 
Châteaumorand  ne  put  avancer  et  entrer  dans  la  place.  Du 
côté  de  Culant  la  lutte  ne  fut  pas  moins  acharnée,  et  «  le  pas  », 
après  un  combat  acharné,  resta  aux  mains  des  Chrétiens  ; 
c'était  une  position  de  premier  ordre  pour  isoler  et  affamer 
la  ville.  Le  lendemain  l'assaut  fut  repris  et  mené  vigoureu- 
sement; Châteaumorand,  malgré  la  résistance  désespérée  des 
Musulmans  enfermés  dans  la  tour,  réussit  à  s'emparer  du 
port  et  du  bas  de  la  ville.  Les  magasins  du  bazar,  tombés 
aux  mains  des  Génois,  furent  pillés  et  les  marchandises  en- 
levées; les  bâtiments  ancrés  dans  le  port,  au  nombre  de 
neuf,  subirent  le  même  sort  et  furent  incendiés  par  les 
vainqueurs'. 


1.  Jean  de  Châteaumorand. 

2.  Guillaume  de  Naillac,  seigneur  de  Chàteaubrun.  C'était  un 
'c  moult  vaillans  chevaliers  »,  qui  se  distingua  à  la  prise  de  Saint 
Savin  en  1369,  aux  campagnes  de  Castille  et  de  Flandre  (1382);  il 
faisait  partie  de  l'ost  de  l'Ecluse  (1386)  et  de  l'expédition  d'Espagne 
(1387).  II  fut  sénéchal  de  Saintonge,  puis  capitaine  général  de  la 
Guyenne  en  deçà  de  la  Dordogne.  II  mourut  en  1406  (Froissart,  éd. 
Kervyn,  xxu,  278-9). 

3.  Livre  des  faits,  u,  chap.xv,  p.  625.  Parmi  eux  :  le  Barrois,  le  fils 
du  seigneur  de  la  Choletière,  neveu  du  maréchal  ;  le  seigneur  de 
Chàteauneuf  en  Provence,  messire  Menaut  Chassagnes,  messire  Louis 
de  Montigian,  etc.  —  Stella,  (Muratori  xvn,  1199). 

4.  Voir  sur  ce  personnage  plus  haut,  p.  361.  U  était  maréchal  de 
l'armée. 

5.  Ce^i  uavires  étaient:    quatre  fustes,  deux   galères,   une  galiote. 
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Le  seigneur  de  l'Escandelour,  au  moment  du  débarque- 
ment, tenait  la  campagne  contre  son  frère,  cà  cinq  jour- 
nées de  marche  de  la  ville;  à  la  première  nouvelle  de 
l'arrivée  des  Chrétiens,  il  se  hâte  de  venir  au  secours  de 
la  garnison  du  château  dans  l'espoir  de  faire  lever  le  siège. 
Mais,  campé  à  un  demi-mille  des  forces  génoises,  il  n'ose  les 
attaquer,  et  se  borne  à  les  «  contre  siéger  ».  Chaque  jour  ce 
sont  des  escarmouches  dans  lesquelles  les  Sarrasins  laissent 
«  ou  plume,  ou  aile,  ou  bien  y  cstoient  battus  »;  mais  jamais, 
au  grand  désespoir  du  maréchal,  ils  n'acceptent  la  bataille.  Un 
jour  Boucicaut  s'avise  d'un  stratagème  :  il  fait  débarquer  de 
nuit  quatre-vingts  chevaux  qu'il  dissimule  à  l'ennemi;  ses 
éclaireurs  engagent  un  combat  d'avant-garde  et  battent  en 
retraite,  attirant  les  infidèles  au  milieu  d'un  pays  coupé  de 
jardins  et  de  haies;  l'ennemi,  sans  défiance,  s'arrête  dans 
les  jardins  pour  laisser  passer  la  grande  chaleur  du  milieu 
du  jour.  Le  maréchal,  profitant  de  cette  faute,  lance  contre 
lui  une  troupe  de  gens  de  pied  armés  à  la  légère,  d'archers 
(^t  de  valets;  elle  le  surprend  désarmé,  pendant  que  lui-même 
et  Châteaumorand,  à  la  tête  des  cavaliers,  font  un  mouvement 
enveloppant  et  tournant.  La  déroute  des  Sarrasins,  pris  entre 
la  cavalerie  et  les  gens  de  pied,  est  complète;  leur  chef  se 
réfugie  dans  les  montagnes  et  n'ose  plus  en  descendre, 
(pioique  le  maréchal  lui  offre  la  bataille.  Le  lendemain,  les 
Sarrasins,  poursuivis  dans  les  montagnes,  se  dispersent  dans 
les  bois  sans  combattre,  et  les  Génois,  redescendant  dans  la 
plaine,  pillent  et  brûlent  jardins  et  maisons. 

En  présence  de  ces  faits  le  seigneur  de  l'Escandelour  im- 
plora la  paix.  Le  maréchal,  frappé  de  l'importance  de  la  place, 
en  cas  de  guerre  avec  le  roi  de  Chypre,  comme  point  de  ra- 
vitaillement, la  lui  accorda;  quatorze  jours  après  son  débar- 
(luement,  l'escadre  reprenait  la  mer'. 


deux  naves  [Livre  des  faits,  n,  cliap.  xvi,  p.  625-6;  —  Stella,  (Muratori 
xvn,  1200);  —  Giustiniani,  n,  228;  —  U.  Foglieta,  éd.  de  1585,  f.  184  v"). 
1.  Livre  des  faits,  n,  chap.  xvn,  p.  626-7;  —  Stella.  (Muratori  xvn, 
1200);  —  Giustiniani,  n,  p.  228:  —  U.  Foglieta,  éd.  de  1585,  f.  184  v». 
—  Piloti  {Chev.  au  Cygne,  i,  p.  396)  dit  que  Boucicaut  ne  débarqua  pas 
àSathalie,  mais  qu'effrayé  du  nombre  des  infidèles,  il  rebroussa  chemin  ; 
c'est  une  erreur.  Marino  Sanudo  {Vite  de'  duchi  di  Venezia,  Muratori, 
xxn,  790)  dit  de  même  que  Boucicaut  ne  fit  rien  à  l'Escandelour.  Dan- 
dolo  (.4.  Dandidi  c/ironiroi).  Muratori,  xu.  517)  est  plus  explicite  ;  il 
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La  paix,  cependant,  venait  d'être  conclue  avec  le  roi  de 
Chypre;  la  nouvelle  en  parvint  au  maréchal  au  nionioiit  où  il 
s'apprêtait  à  ({uitier  l'Escandelour.  L'intervention  du  ^lirand- 
inaitre  de  Rhodes  avait  été  décisive  (7  juillet  l'i03j.  Bouci- 
caut,  heureux  de  mettre  fin  aux  hostilités  contre  Janus,  et 
d'être  libre  de  diriger  tous  ses  efforts  contre  les  infidèles,  se 
hâta  d'accepter  les  clauses  du  traité,  et  de  faire  voile  vers 
Chypre  pour  ratifier  et  échanger  les  gages  de  paix.  Le  grand- 
maitre  et  les  membres  de  la  haute  cour  de  Chypre'  l'atten- 
daient au  port  de  Pandaia,  pour  l'accompagner  à  isicosie, 
résidence  du  roi^ 

Tout  l'honneur  de  cette  négociation  revenait  à  Philibert 
de  Naillac.  Il  avait  été  secondé  par  l'Ermite  de  la  Faye, 
représentant  du  roi  de  France,  par  Nicolas  de  Marco,  An- 
t<jine  Reggio  et  Cyprien  de  Mari,  qui  agissaient  au  nom  du 
maréchal,  de  la  ville  de  Gènes,  de  l'ancienne  et  de  la  nou- 
velle Mahone  de  Chypre;  il  importait,  en  effet,  que  l'ancienne 
société,  créée  en  1383  pour  rétablir  Jacques  i  sur  le  troue 
[maona  di  CiproY,  aussi  bien  que  la  nouvelle  Mahone  formée 
dans  le  but  de  fonder  le  capital  nécessaire  à  l'expédition  de 
Boucicaut,  fussent  représentées  au  traité  pour  sauvegarder 
les  intérêts  financiers  des  actionnaires'. 

La  paix  du  7  juillet  1403  fut  à  la  fois  un  traité  de  paix 
et  un  traité  de  commerce,  dont  voici  les  principales 
conditions''  : 


raconte  la  défaite  des  Génois  et  affirme  qu'ils  furent  obligés  de  réduire 
Teffectif  de  leurs  galères  de  vingt  et  une  à  onze,  pour  que  les  équi- 
pages fussent  complets. 

1.  I^e  conseil  de  Janus  ou  haute  cour  se  composait  de  Philippe  de 
Lusignan,  connétable,  de  Renaud  de  Mimars.  maréchal,  de  Hugues 
de  la  Kaume,  chevalier,  de  François  Cammerdas,  turcopiier,  d'Hugues 
IJabin,  de  Jacques  de  Gibellet  et  de  Sclave  d'Asperch,  chevaliers. 
(Mas  Latrie,  Hist.  de  Chypre,  u,  467). 

2.  Livre  des  faits,  ii,  chap.  xvm,  p.  627-8;  —  Piloti  [Chcv.  an 
Ojipie,  ],  p.  o97).  —  Les  éditions  du  Livre  des  faits  ont  imprimé  par 
erreur  Candie;  le  manuscrit  porte:  Pandaia.  H  s'agit  do  Pandaia,  jjort 
de  la  côte  septentrionale  de  Chypre. 

3.  Elle  fut  constituée  par  acte  du  19  octobre  l'àS'i  (Mas  Latrie,  fJist. 
de  Chi/pre,  n,  48;>). 

■i.  Heyd,  Gesch.  des  Levantehandels,  if,  412-3. 
5.  Le  texte  de  ce  traité  a  été  édité  par  Mas  Latrie  (//ist.  de  Chypre. 
II,  466-71). 


1:12     CLAUSES  DE  LA  PAIX  AVEC  LE  ROI  DE  CHYPRE. 

1.  Lo  roi  de  Chypre,  pour  les  frais  de  l'expédition,  don- 
nera à  la  nouvelle  Mahone  de  Chypre  cent  cinquante  mille 
ducats  d'or;  en  garantie  de  rexécution  de  cette  clause, 
soixante-dix  mille  ducats  en  joyaux  et  argenterie  seront 
]-emis  en  gage  au  grand-maître  de  Rhodes'. 

2.  Il  s'obligera  personnellement,  lui  et  ses  héritiers,  pour 
les  quatre-vingt  mille  ducal  s  restants,  et  cette  somme  sera 
versée  entre  les  mains  du  grand-maître  jusqu'à  exécution  par 
le  maréchal  des  autres  conditions  du  traité'. 

3.  Il  paiera  chaque  année  quinze  mille  ducats  en  déduction 
des  cent  cinquante  mille  ducats  dus  ;  chaque  paiement  libé- 
rera d'autant  les  garanties  données  par  lui;  en  cas  de  non- 
paiement,  le  maréchal  se  paiera  en  faisant  vendre  pareille 
somme  desdits  gages. 

't.  La  légitimité  de  la  cause  de  la  guerre  sera  jugée  par  le 
maréchal  et,  suivant  sa  décision,  toute  ou  partie  de  la  somme 
s(M'a  remboursée  au  roi  de  Chj^pre. 

5.  Les  engagements  pris  par  Jacques  i,  roi  de  Chypre, 
prédécesseur  de  Janus,  envers  les  Génois,  seront  appréciés 
par  le  maréchal  dans  le  délai  d'un  an  ;  sa  sentence  sera  ac- 
ceptée par  le  roi  de  Chj-pre  et  par  le  commun  de  Gènes. 

G.  Les  captifs,  de  part  ot  d'autre,  seront  relâchés;  leurs 
biens  leur  seront  rendus. 

7 .  Le  roi  de  Chypre  paiera  à  l'ancienne  Mahone  de  Chypre 
cent  vingt  et  un  mille  besans  vieux  de  Nicosie,  chaque  année, 
jusqu'à  parfait  paiement  de  ce  qu'il  lui  doit.  Le  maréchal, 
cependant,  pourra  diminuer,  s'il  le  juge  convenable,  le  chiffre 
des  versements  annuels  en  les  répartissant  sur  un  plus  grand 
nombre  d'années. 

On  remarquera  que,  dans  ce  traité,  bien  des  points  res- 
taient à  déterminer  ;  des  questions  importantes  avaient  été 
réservées  au  jugement  du  maréchal,  ce  qui,  au  premier 
a])ord,  peut  sembler  inusité.  On  conçoit  difficilement,  en 
effet,    que  le    chef  de  l'armée    génoise  ait  été  pris  comme 


1.  La  quittance  de  remise  des  joyaux  au  grand-maitre  est  du  15  oc- 
tobre 1403  (Ed.  Pauli,  Cod.  diplom.,  u,  p.  107-8). 

2.  L'engagement  du  roi  de  Chypre  est  du  même  jour  (7  juillet  1403); 
il  est  fait  en  faveur  de  rancienue  et  de  la  nouvelle  Mahone  de  Chypre 
(Arch.  de  Gênes,  Divers  Beg.,  6-501,  f.  42  v»-3.  Cf.  Mas  Latrie,  I/ist. 
de  Chijpre,  u,  i7l,  note  4). 
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arbitre  entre  le  roi  de  Chypre  et  les  Génois  eux-mêmes. 
Cette  clause  ne  s'explique  que  par  l'opinion  que  les  ennemis 
mêmes  de  Boucicaut  avaient  conçue  du  caractère  et  de  l'im- 
partialité du  maréchal.  Représentant  de  l'autorité  supérieure 
du  roi  de  France,  planant  au-dessus  des  questions  mesquines 
d'indemnités  et  de  remboursements,  il  se  trouvait  investi, 
grâce  à  la  confiance  du  roi  de  Chypre,  d'un  rôle  aussi  délicat 
qu'honorable.  En  outre,  le  traité  était  muet  sur  les  opérations 
militaires  dont  Famagouste  avait  eu  à  souffrir,  —  ce  qui 
nécessitait  le  règlement  ultérieur  des  dommages  et  l'apai- 
sement des  conflits  qu'elles  avaient  causés. 

Le  maréchal  (juillet  1403)  était  trop  pressé  de  courir  sus 
aux  mécréants,  pour  s'arrêter  longtemps  à  Chypre.  11  resta 
quatre  jours  avec  Janus,  si  courtoisement  accueilli  que  le 
roi  voulait  à  toute  force  lui  faire  présent  de  vingt-cinq  mille 
ducats.  Boucicaut  refusa  l'argent,  mais  quitta  Janus  avec  la 
promesse  que  deux  galères  se  joindraient  à  la  flotte  génoise 
contre  les  infidèles*.  Ce  ne  fut  qu'au  retour  de  l'expédition 
de  Syrie  (fin  d'août  1403)  que  le  maréchal  séjourna  quelques 
jours  à  Famagouste,  et  s'occupa  de  régler  les  points  restés 
en  suspens  dans  le  traité  de  paix'. 

C'est  à  ce  moment  (•26  août)  que  Janus  accrédita  auprès 
de  Boucicaut  Georges  Billy,  son  conseiller,  qui  était  déjà 
entré  en  rapports  avec  le  représentant  du  maréchal,  Ambroise 
Rigio.  Boucicaut,  à  son  tom'  (28  août),  écrivit  de  Fama- 
gouste au  roi  de  Chypre  pour  le  prier  de  produire  ses  récla- 
mations avant  le  i  mai  à  Gênes,  en  exécution  des  clauses 
du  traité  ;  la  lettre  du  maréchal  fut  présentée  à  Janus,  le 
30  août,  par  Cyprien  de  Mari'.  Il  ne  semble  pas  qu'il  ait  été 
difficile  à.  Billy  et  à  Rigio  de  tomber  d'accord,  car,  dès  le 
30  octobre,  on  échangeait  de  part  et  d'autre  l'état  approuvé 
des  réclamations.  Elles  portaient  presque  exclusivement  sur 
Famagouste,  et  sur  les  rapports  entre  Chypriotes  et  Génois 
dans  l'ile. 


1.  Livre  des  faits,  u,  chap.  xvni,  p.  628.  De  ces  deux  galères,  une 
seule  se  joignit  à  l'escadre  ;  l'autre  s'enfuit  «  car  c'estoient  coursaires  ». 

2.  Livre  des  faits,  n,  chap.  xxiv,  p.  634. 

3.  26  août  1403  (Mas  Latrie,  Ilist.  de  Chypre,  u,  471-2).  —  28  août 
1403  (Arch.  de  Gênes,  Divers  Reg.,  6-501,  feuiUe  volante\  V.  Pièces 
justificatives,  n"  xxvni.  —  30  août  1403  (Arch.  de  Gênes,  Divers  Reg., 
6-501,  feuille  volante). 

28 
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Sur  la  question  de  la  restitution  des  serfs,  esclaves  et  pri- 
sonniers de  guerre,  comme  sur  celle  de  la  restitution  des 
biens,  la  réciprocité  fut  facilement  admise.  La  zone  de  deux 
lieues  qui  entourait  Famagouste,  et  qui  avait  été  abandonnée 
aux  Génois  par  le  traité  de  1383,  était  une  source  de  diffi- 
cultés toujours  renaissantes  ;  on  se  mit  d'accord  pour  per- 
mettre aux  habitants  de  cette  zone  de  rentrer  en  possession 
de  leurs  propriétés  sans  craindre  d'être  inquiétés.  —  Les 
contiits  de  juridiction,  qui  se  produisaient  souvent  entre 
Génois  et  Chypriotes,  furent  réglés  par  la  défense,  faite  au 
capitaine  génois  de  Famagouste,  de  forcer  les  sujets  du  roi  à 
comparaître  devant  lui  sans  autorisation  royale,  et  par  le 
droit  de  justice  accordé  au  capitaine  de  Famagouste  ou  au 
consul  de  Gênes  dans  les  causes  mixtes.  —  Les  Génois 
avaient,  en  1383,  au  point  de  vue  commercial,  imposé  à 
Chypre  des  conditions  tout  à  fait  draconiennes,  et  spéciale- 
ment l'obligation  pour  les  Cliypriotes  de  n'avoir  de  port  qu'à 
Famagouste.  Cette  clause,  à  laquelle  Gênes  tenait  par-dessus 
tout,  puisqu'elle  lui  mettait  tout  le  commerce  de  l'île  entre 
les  mains,  fut  maintenue  jusqu'à  ce  que  Boucicaut  eut  jugé 
la  légitimité  des  réclamations  de  Janus  ;  on  défendit,  en  même 
temps,  qu'aucun  Chypriote  sortît  de  l'île  sans  passeport 
royal,  formalité  dont  les  Génois  étaient  affranchis  pour  entrer 
dans  l'île  et  y  séjourner  ;  tout  navire  dut  être  visité  avant  de 
prendre  la  mer,  pour  éviter  qu'il  eût  à  son  bord  des  sujets  du 
j'oi.  Les  Génois  qui  habitaient  Famagouste  purent  y  rentrer, 
et  les  sujets  du  roi  en  sortir  à  leur  gré  ;  on  permit  aux  émi- 
grants  de  Syrie  de  se  fixer  librement  dans  l'île  après 
déclaration  devant  les  autorités  compétentes. 

Les  questions  financières  préoccupèrent  également  les 
négociateurs  ;  il  fut  décidé  que  les  Génois,  à  quelque  race 
qu'ils  appartinssent  \  contribueraient  au  paiement  annuel  de 
l'impôt  de  quatorze  mille  besants  à  payer  à  Gènes,  et  que 
l'ancienne  Mahone  de  Chypre  serait  remboursée  de  ce  qui  lui 
était  dû  par  les  Chypriotes.  —  Quelques  points  particuliers, 
visant  certaines  personnalités  compromises  dans  la  guerre, 
furent  ensuite  réglés.  Le  drapeau  génois  et  celui  du  roi  de 


1.  Les  Génois  i/ancs  étaient  de  race  levantine  et  fibre:  les   Génois 
noirs  étaient  des  esclaves. 
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Chypre  durent  flotter  l'un   près  (1(^  l'autro  sur  les  murs  de 
Famagouste  '. 

Cette  convention  additionnelle  mettait  fin  aux  hostilités 
entre  Chypre  et  Gênes  ;  elle  rétablissait  entre  les  deux  puis- 
sances les  relations  amicales  que  la  prise  d'armes  de  .Tamis 
avait  un  instant  troublées. 


1.  Mas  Latrie,  Hist.  de  Chypre,  ii,  472  et  47.5. 


CHAPITRE  IV. 


CAMPAGNE  DE  BOUCICAUT  EN  SYRIE 


(FIN  JUILLET-AOUT  1403). 


Boucicaut,  débarrassé  de  tout  souci  du  C(3té  de  Chypre 
par  la  conclusion  du  traité  du  7  juillet  1403,  tourna  toutes 
ses  forces  contre  les  Musulmans.  Persuadé,  avec  raison,  que 
pour  frapper  d'un  coup  mortel  la  puissance  des  intidèles,  il 
fallait  l'attaquer  en  Egypte,  il  se  proposait  de  faire  voile 
vers  Alexandrie  et  de  s'emparer  de  ce  port,  dont  la  posses- 
sion lui  donnait  les  clefs  de  l'Egypte \  Malheureusement  ce 
dessein,  d'une  haute  portée  politique,  rencontra  des  difficul- 
tés insurmontables  auxquelles  le  maréchal,  malgré  l'opiniâ- 
treté de  sa  volonté,  dut  se  soumettre.  Il  se  heurta  d'abord 
au  mauvais  vouloir  des  Génois  :  ceux-ci  considéraient  l'expé- 
dition comme  terminée,  puis(iue  le  but  espéré  était  atteint, 
et  ne  songeaient  qu'à  retourner  à  Gènes.  Les  capitaines  des 
galères,  Jean  Centurione",  Luc  de  Fiesque,  Antoine  Reggio, 
André  Lomellini,  interprètes  de  ces  sentiments,  attaquèrent 
le  plan  de  campagne  de  Boucicaut;  ils  lui  reprochèrent, 
non  sans  amertume,  de  séparer  la  Hotte  en  deux  escadres, 
dont  l'une  devait  se  tenir  à  cinquante  milles  d'Alexan- 
drie, tandis  que  l'autre  passerait  par  Famagouste  avant  de 
rallier  la  première.  C'était,  disaient-ils,  exposer  l'expédition 
tout  entière  à  de  grands  dangers;  ils  firent  enfin  observer 


1.  Nous  avons  eu,  maintes  fois,  au  cours  de  ce  travail,  occasion  de 
montrer  que  dan.s  les  projets  de  croisade  les  plus  sérieux  du  xiv  siècle 
la  route  d'Egypte  fut  constamment  préconisée. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  177-8  et  425. 
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que  la  saison  était  mal  choisie,  que  vents  et  courants  étaient 
contraires  et  empêchaient  défaire  voile  vers  Alexandrie.  Sans 
se  laisser  décourager  par  ces  considérations,  le  maréchal 
persévéra  dans  son  dessein.  En  quittant  Chypre,  il  revint  à 
Rhodes  pour  prendre  le  vent,  mais  ne  put  arriver  jusqu'à 
Alexandrie;  il  fut  forcé  de  rester  à  quinze  milles  environ  de 
la  ville,  sous  les  yeux  des  Musulmans,  sans  pouvoir  débarquer, 
perdant  ses  chevaux  enlevés  par  les  coups  de  mer'.  Devant 
cette  impossibilité  absolue,  il  renonça  à  son  projet,  et  prit 
pour  objectif  les  côtes  de  Syrie  et  particulièrement  Tripoli. 
Les  Vénitiens,  qui  avaient  reçu  l'ordre  de  suivre  pas  à  pas 
la  flotte  génoise,  de  se  tenir  au  courant  de  ses  projets,  et  de 
les  dévoiler  aux  intéressés,  s'étaient  très  consciencieusement 
acquittés  de  leur  mission'.  Elle  leur  avait,  du  reste,  été  sin- 
gulièrement facilitée  par  le  maréchal  lui-même  qui,  en  exhor- 
tant Zéno  à  se  joindre  à  lui  contre  les  mécréants,  lui  avait 
révélé  son  plan  de  campagne.  Le  capitaine  vénitien,  profitant 
de  cette  confidence,  avait  donné  l'alarme  sur  toutes  les  côtes.; 
partout  Boucicaut  trouva  l'ennemi  en  défense.  Alexandrie 
était  sur  ses  gardes;  les  fortifications  avaient  été  réparées; 
on  avait  recreusé  les  fossés,  et  si  les  circonstances  eussent 
permis  aux  Génois  de  débarquer,  ils  eussent  trouvé  quatre 
mille  cavaliers  pour  repousser  leur  attaque^  Ce  qui  eut  lieu 
à  Alexandrie  se  reproduisit  pendant  toute  la  campagne.  On 
ne  saurait  trop  flétrir  de  pareils  procédés,  dont  la  politique 


1.  Nuus  avuus,  sur  la  démonstration  du  maréchal  contre  Alexandrie, 
des  détails  très  circonstanciés,  quoique  un  peu  confusément  exposés, 
dans  Piloti  (Clipv.  au  Cygne,  i,  p.  394-7).  Ce  témoignage,  qui  est  celui 
d'un  témoin  oculaire  (il  habitait  alors  Alexandrie  et  le  Caire),  doit  être 
considéré  comme  très  important.  Il  n'est  pas  étonnant  que  le  Livre 
des  faits  (n,  chap.  xvm,  p.  628)  glisse  sur  ces  faits  sans  y  insister. 

2.  10  juillet  1403  [Sen.  Secr.,  i,  102).  Le  consul  des  Vénitiens  à 
Alexandrie  avait  été  prévenu  des  intentions  de  l'armée  génoise.  Voir 
Pièces  justificatives,  n"  xxvn. 

3.  Piloti  {Chev.  au  Cygne,  i,  p.  394-5)  rapporte  le  fait  en  l'attribuant 
aux  «  maulvais  crestiens  »;  en  qualité  de  Vénitien,  il  n'avoue  pas  que 
par  ce  terme  il  faut  entendre  ses  compatriotes,  et  donne  des  détails 
précis  sur  les  travaux  de  défense  de  la  ville.  Il  ajoute  que  Boucicaut, 
prévenu  du  fait  avant  de  se  diriger  vers  Alexandrie,  y  envoya  un 
vaisseau  avec  des  ambassadeurs  «  affin  de  tirer  hors  le  souspect  de 
I*  la  mente  du  souldain  »,  mais  que  le  sultan  ne  se  laissa  pas  prendre 
à  cette  ambassade,  destinée  à  lui  inspirer  une  fausse  sécurité. 
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vénitienne  était  coutiimière  et  qui  révoltent  la  conscience 
publique..  Le  maréchal,  peu  fait  à  ce  double  jeu,  n'avait 
d'abord  pas  soupçonné  les  Vénitiens;  il  fallut  la  prise,  dans 
les  eaux  de  Beyrouth,  d'une  de  leurs  «  gripperies  '  »,  dont  le 
patron  avoua  qu'il  avait  mission  d'annoncer  dans  les  ports  la 
})roGliaine  arrivée  des  Génois,  pour  ouvrir  complètement  les 
yeux  à  Boucicaut'.  Le  sénat  de  Venise  n'avait  aucun  scrupule 
à  agir  de  la  sorte,  et  tandis  qu'il  avertissait  l'ennemi,  il 
arrêtait  en  même  temps  tout  le  commerce  vénitien  en  Orient■^ 
dans  la  crainte  de  voir  ses  navires  capturés  par  la  flotte 
génoise  dans  les  eaux  du  Levant. 

Le  vent  était  favorable  pour  aller  à  Tripoli  ;  Boucicaut, 
repassant  par  Famagouste,  y  rallie  une  galère  et  arrive  le 
lendemain  en  vue  de  Tripoli\  L'ennemi,  prévenu,  l'attend 
sur  le  rivage,  prêt  à  le  «  recevoir  aux  pointes  des  lances  ». 
Six  cents  chevaux  sont  rangés  sur  le  bord  de  la  mer,  «  armez 
«  et  couvers  tant  richement  de  fin  veloux  et  drap  d'or,  et  de 
«  tous  abillemens  riches  ».  Le  costume  des  cavaliers  indique 
des  gens  «  de  grant  honneur  et  de  grant  estât  »,  et  les  plus 
})rudents  engagent  le  maréchal  à  ne  pas  tenter  de  prendre 
terre.  Mais  Boucicaut  ne  se  laisse  ni  épouvanter  ni  «  esbahir  »: 
malgré  les  remontrances  de  son  conseil,  il  maintient  «  à 
«  visage  hardi  »  la  nécessité  d'un  débarquement,  et  donne 
l'ordre  à  son  héraut  Montjoye  de  l'annoncer  dans  toute  la 
flotte.  Celle-ci  se  met  aussitôt  en  mouvement  et  fait  voile 
vers  le  rivage;  les  troni})ettes  sonnent,  les  arbalétriers  sont 


1.  Nous  avons  dit  plus  haut  ce  qu'étaient  ces  Ijàtiments  légers, 
appelés  aussi  griphées.  V.  plus  haut,  p.  418. 

2.  Boucicaut,  très  irrité,  voulait  k  lancier  en  la  mer  »  l'équipage  de  la 
gripperie;  mais  il  «  délibéra  que  non,  car  ilz  lui  avoient  regelii 
«  debonnairement,  et  aussi  le  meffait  n'estoit  mie  si  grant  à  eulx 

«  comme  à  cculx  qui  envoyez  les  y  avoient mais  ne  vouloit  nulle- 

«  ment  que  par  lui  ne  par  sa  cause  fust  meu  contons  entre  les  Veneciens 
«  et  Gennevois  »  [Livre  des  faits,  n,  chap.  xxi,  631-2). 

o.  15  mai  1403.  Défense  de  partir  pour  la  Syrie  et  Jaifa  {Zafji). 
[Scn.  Misti,  XLVi,  83).  —  20  juillet  1403.  Même  défense  pour  Alexandrie, 
Damiette,  la  Syrie.  Chypre  "(5('?(.  Misti.  mai,  92)  et  Jaffa  (Sen.  Misti, 
XLVi,  94). 

4.  5-7  août  1403,  d'après  la  lettre  de  B.  Morosini  (Muratori,  xxn,  800-1). 
Au  témoignage  de  Morosini  la  Hotte  comprenait  dix-neuf  galères  génoises, 
deux  de  Rhodes,  un  huissier  (grand  bâtiment  de  transjwrt)  sur  lequel 
était  le  gi-and-inaitre.  et  dix  ;i  douze  vaisseaux  ])lus  petits. 
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à  leur  poste,  sur  le  pont  des  vaisseaux,  et  commencent  à 
tirer  sur  les  Sarrasins  qui  ripostent  sans  succès.  Les  Chré- 
tiens sont  animés  d'un  «  hardi  courage  ».  Leur  «  bon 
«  conduiseur  »  les  exhorte,  et  ses  paroles  redoublent  leur 
vaillance.  A  une  petite  distance  du  rivage,  les  bâtiments 
s'arrêtent,  les  gens  d'armes  sautent  à  la  mer  pour  gagner  la 
plage,  le  combat  s'engage  avec  un  acharnement  terrible, 
corps  à  corps,  entre  ceux  qui  débarquent  et  les  Musulmans 
qui  défendent  le  port.  Il  y  eut  Là,  dit  le  chroniqueur,  «  maintes 
«  belles  armes,  main  à  main,  et  maint  tour  de  bataille  ».  Les 
Sarrasins  sont  six  contre  un  et  font  beaucoup  de  mal  aux 
Chrétiens.  Le  maréchal,  donnant  l'exemple,  est  «  iichez 
«  es  plus  drus  »  et  se  bat  comme  un  lion  ;  il  entraîne  ses 
compagnons  qui,  appuyés  par  le  tir  des  arbalétriers  et"  par 
les  «  canons  qu'ilz  leur  lanroient  de  dedens  les  galées  »,  par- 
viennent au  prix  des  plus  grands  efforts  à  s'établir  dans  le 
port'. 

Ce  n'est  ];"iqu"un  premier  succès.  Boucicaut,  après  quelques 
moments  de  repos,  reforme  son  armée,  l'exhorte  à  se  bien 
comporter  «  car  il  avoit  espérance  en  Dieu  et  en  la  Vierge 
«  Marie  que  ilz  aroient  bonne  journée  »,  et  la  mène,  au  pas, 
«  les  lances  sur  les  colz  »,  contre  les  troupes  ennemies.  Les 
Sarrasins  l'attendent;  leur  infanterie  est  au  centre,  leur 
cavalerie  aux  ailes  du  front  de  bataille  ;  leur  effectif  total  se 
monte  à  quinze  mille  hommes,  dont  sept  cents  cavaliers, 
selon  les  appréciations  du  maréchal.  Du  côté  des  Génois, 
auxquels  se  sont  joints  les  chevaliers  de  Rhodes,  sous  la 
conduite  du  grand-maitre  Philibert  de  Naillac,  il  n'y  a  pas 
plus  de  deux  mille  combattants.  Malgré  les  efforts  de  la 
cavalerie  sarrasine,  après  un  combat  acharné,  les  infidèles 
perdent  du  terrain.  Sentant  qu'ils  ne  peuvent  résister  ni  au 
choc  des  hommes  d'armes,  ni  aux  traits  des  arbalétriers,  ils 
battent  lentement  en  retraite  «  tant  que  petit  à  petit  prirent 
«  à  eulx  de  partir  et  laisser  la  bataille  »  ;  ils  se  flattent,  par 
cette  manœuvre,  d'éloigner  les  Chrétiens  de  leurs  vaisseaux, 
et,  par  un  mouvement  tournant,  de  couper  les  communica- 
tions de  ceux-ci  avec  la  mer.  Le  maréchal,  sans  se  laisser 
entrainer  à  les  poursuivre,  rallie  ses  soldats  ;   son  entourage 


1.  Lirrc  des  faits,  ii,  eluip.  xix,  \).  628-9. 
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estime  que  l'affaire  a  été  assez  meurtrière  et  que  les  troupes 
y  ont  acquis  assez  d'honueur;  il  engage  Boucicaut  à  s'en  tenir 
à  ce  premier  avantage,  mais  ses  avis  sont  repoussés.  Les 
Musulmans,  à  leur  tour,  se  reforment  dans  les  jardins,  «  qui 
«  moult  sont  drus  et  cspès.  »  Louis  de  Culant',  avec  l'avant- 
garde,  estenvojé  contre  eux  et  les  ébranle.  C'est  le  moment 
qu'ils  choisissent  pour  tenter  avec  leur  cavalerie,  qui  occupe 
les  deux  extrémités  de  leurs  positions,  le  mouvement  enve- 
loppant, grâce  auquel  ils  espèrent  cerner  la  «  bataille  »  du 
maréchal  ;  l'arrière-garde  dégage  Boucicaut,  et  le  com- 
bat recommence,  corps  à  corps,  plus  acharné  que  jamais  ;  il 
se  termine  par  la  retraite  des  intîdèles  dans  les  jardins  et  les 
vergers  qui  entourent  Tripoli.  Le  maréchal  est  vainqueur;  il 
veut  poursuivre  l'ennemi,  mais  ses  soldats  ont  trop  souffert 
pour  qu'une  pareille  poursuite  soit  possible  ;  il  les  rallie  en 
bon  ordre  et  remonte  sur  ses  vaisseaux'. 

L'armée  chrétienne  s'était  couverte  de  gloire.  Le  grand- 
maitre  de  Rhodes,  Raymond  de  Lescure^  et  Pierre  de  Bauf- 
fremonf'  du  côté  des  Hospitaliers  ;  Chfiteaumorand,  l'Ermite 
de  la  Faye^  et  Louis  de  Culant'  du  côté  des  Français, 
s'étaient  distingués  parmi  les  plus  intrépides.  Parmi  les 
écuyers  Tiercelet  de  Cheles,  Jean  de  Neuv}^'',  Richard 
Monteille,  Guillaume  et  Huguenin  de  Tholigny^  Guillemin 
de  Labesse,  le  bâtard  de  Rebergues,  Jean  d'Onv",  Renaud  de 


1.  Voir  plus  haut,  p.  o61  et  11".). 

2.  Livre  des  /'ails,  n,  ch^^.  xx,  p.  629-;îl. 

3.  Voir  plus  liaut,  p.  '127. 

1.  Voir  plus  haut,  p.  ol6  et  427. 

5.  Voir  plus  haut,  p.  060. 

6.  Jean  de  Neuvy  servit  couinie  éruyer  sous  la  bannière  de  i'liilii»pi> 
de  Lignières  (montre  du  8  mars  I086,  n.  s.)  à  la  Chapelaude.  Dans  un 
acte  de  1408,  confirmé  le  11  juillet  1411,  il  est  qualifié  d'écuyer,  «  ser- 
viteur de  monseigneur  le  mareschal  Bouciquaut  «  (Bil)l.  nat.,  I).  Ville- 
vieille,  Tirs.  gén...  LXiv,  f.  27  v"  ;  —  Pièces  originales,  vol.  2103,  au 
mot  Ni:uvY). 

7.  Guillaume  de  Tholigny  fut  fait  prisonnier  à  Modon,  la  même 
année  (7  ocL.  1403).  Rendu  à  la  liberté,  il  continua  à  combattre  sous  les 
ordres  du  maréchal.  En  1415,  il  était  chevalier  bachelier,  avait  sous 
ses  ordres  un  autre  chevalier  et  une  dizaine  d'écuyers.  11  servait  à  Paris 
sous  le  commandement  du  ])révot  de  la  ville,  pour  la  sûreté  du  roi 
(Bibl.  nat.,  Pièces  originales,  vol.  2830.  au  mot  tiioliuny). 

8.  ^'oir  plus  haut.  p.  o(i3. 
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Camberonne,  le  Barrois*  etc.,  avaient  fait  des  prodiges  de 
valeur  et  suppléé  par  leur  courage  à  la  disproportion  des 
forces". 

Le  fait  d'armes  que  nous  venons  de  raconter  ne  ligure 
pas  dans  toutes  les  chroniques;  les  sources  génoises  et 
vénitiennes  n'en  font  aucune  mention.  Nous  connaissons 
cependant,  tant  par  un  auteur  contemporain,  Piloti,  que 
par  une  lettre  écrite  par  le  bai  le  vénitien  de  Chypre 
à  la  république,  le  combat  de  Tripoli  ;  mais  ces  deux 
récits  diffèrent  d'une  façon  très  sensible  de  celui  que  nous 
venons  de  donner  d'après  le  Livre  des  faits.  —  Piloti,  auteur 
contemporain,  très  au  courant  des  choses  de  l'Orient  à  cette 
époque,  raconte  les  faits  tout  autrement.  D'après  lui,  «  il 
«  [Boucicaut]  s'en  alla  à  Tripoli  de  Suria;  et  là,  le  matin, 
«  mist  sez  gens  en  terre.  Et  premiers  que  ilz  arrivassent  alla 
«  terre,  qui  est  ung  mille  et  demi,  ilz  vindrent  si  grant 
«  soccoiirs  de  gens,  que  missire  Boussicart  se  mist  à  fuir,  et 
«  si  monta  sus  ses  galées  et  ne  péust  tant  faire  qu'il  n'en 
«  demoura  en  terre  plus  de  trente.  Et  ceulx  depuis  fuirent 
«  pris  vyf,  et  ilz  domandarent  de  la  condition  et  intention  de 
«  l'armée;  et  depuis  lez  firent  morir  »\  A  son  tour  B.  -Mo- 
rosini,  baile  de  Chypre,  qui  écrit  au  sénat  vénitien  pour  lui 
faire  connaître  les  faits  survenus  en  Orient,  qui  est  à  même 
d'être  exactement  informé,  et  qui  a  toutes  raisons  de  trans- 
mettre la  vérité  à  son  gouvernement,  dit^  que  les  Génois 
descendirent  à  terre,  à  deux  heures  de  la  journée,  que  le 
seigneur  de  Tripoli  s'était  retranché  dans  les  jardins  qui 
environnent  la  ville,  et  n'avait  envoyé  contre  le  maréchal 
(jue  cinquante  chevaux  pour  l'attirer  loin  de  la  mer;  il  ajoute 
(|ue  le  prince,  voyant  les  Chrétiens  ne  pas  s'éloigner  à  plus  de 
sept  traits  de  baliste  du  rivage,  se  décida  vers  six  heures  à 
prendre  l'offensive,  fit  reculer  les  Génois  jusqu'au  rivage,  el 
les  força  à  se  jeter  k  la  mer  pour  rejoindre  la  fiotte,  en  leur 
faisant  subir  une  perte  de  plus  de  cent  hommes,  doni  uu 
chevalier  français,  sans  compter  les  blessés. 

En  présence  de  récits  si  différents,  dont  les  conditions  d'au- 


1.  \'nii'  plus  haut.  p.  18:;. 

2.  Ces  noms  sont  cités  par  le  lAcrc  r/cs  /'ails,  u,  chai),  w,  ji.  GoO. 
:>.  Piloti  {Chev.  au  Ci/f/ne.  i,  ol»7}. 

i.  Lettre  de  15.  Morosini  (Muraroti.  .\.\ii,  SOO-i). 
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iheiiticité  sont  ég-alement  fortes,  il  est  mal  aisé  de  démêler 
la  vérité.  Il  est,  en  effet,  difficile  de  rejeter  les  témoignages 
de  Piloti  et  de  Morosini  qui,  bien  que  dissemblables,  se  for- 
tifient l'un  l'autre  ;  il  est  également  impossible  de  repousser 
la  version  du  Livre  des  faits.  Quelque  partialité,  en  effet, 
qu'on  suppose  à  l'autem^  on  ne  peut  admettre  qu'un  rédac- 
teur, même  officiel,  comme  l'était  l'auteur  du  Livre  des  faits, 
ait  transformé  nne  défaite,  aussi  grave  que  celle  dont  parlent 
Piloti  et  Morosini,  en  une  série  de  combats  favorables  aux 
armes  génoises  ;  son  récit  comporte  une  abondance  et  une 
précision  de  détails  qui  excluent  toute  imposture. 

La  vérité,  croyons-nous,  est  du  côté  du  Livre  des  faits, 
sous  certaines  réserves  cependant.  Boucicaut,  vers  le  soir, 
se  retira  sur  ses  vaisseaux.  Etait-il  aussi  complètement  vic- 
torieux qu'il  se  plaît  à  le  dire,  ou  la  vaillance  déployée  par 
ses  troupes  ne  servit-elle  qu'à  empêcher  la  retraite  de  devenir 
une  déroute?  C'est  ce  qu'on  est  en  droit  d'induire  des  témoi- 
gnages vénitiens  et  surtout  du  récit  de  Morosini;  mais  un 
fait  reste  acquis,  c'est  que  les  Chrétiens  combattirent  avec 
la  plus  intrépide  bravoure,  et  tirent  subir  à  l'ennemi  des 
pertes  sérieuses. 

Le  maréchal  n'était  pas  «  saoulé  de  grever  les  Sarrasins  »  ; 
en  quittant  Trip(di  il  fait  voile  vers  le  sud.  Dans  les  eaux  de 
Beyrouth  il  détache  deux  galères,  sous  le  commandement  de 
Chàteaumorand,  pour  capturer  une  galère  sarrasine.  Le  navire 
pris,  l'équipage  est  passé  au  fil  de  ^épée^  Pendant  ce  temps, 
Boucicaut  avait  pillé  Botrun,  ville  sans  défense,  et  l'avait 
mise  à  feu  et  à  sang;  le  10  août  au  matin,  après  avoir  rallié 
son  lieutenant,  il  arrivait  devant  Beyrouth".  Ce  port, 
centre  commercial  important,  renfermait  de  nombreux  coni})- 
toirs  vénitiens.  La  côte,  basse  en  cet  endroit,  les  remparts 
de  la  ville  peu  redoutables  rendaient  un  coup  de  main  })lns 
facile  qu'à  Tripoli  ^ 

Comme  partout,  la  venue  des  Génois  était  annoncée,  mais 
les  Musulmans  n'étaient  pas  en  forces  pour  s'opposer  aux 
mouvements  du  maréchal.  Les  arbalétriers  de  l'escadre  for- 


1.  Livre  des  l'a  ils,  n,  cliap.  x.\i,  j).  (i31. 

2.  Et  non  le  8  août  comme  dit  Clarine  Saiiudo  {Vile  de  duc/ii  dans 
Muratori,  xxn,  790). 

;!.   lleyd,  (resc/i.  des  Lcvaiilc/Knide/s^  il,  'i(JO, 
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cèrent  sans  peine  «  celle  chiennaille  qui  là  breoient  comme 
«  enragiez  »  à  se  retirer,  et  à  se  renfermer  dans  la  ville. 
L'assaut  fut  donné,  et,  malgré  une  résistance  courageuse,  la 
ville  fut  emportée,  pillée  et  incendiée*.  Le  maréchal,  s'em- 
parant  du  butin,  chargea  sur  ses  navires  toutes  les  mar- 
chandises trouvées  à  Beyrouth,  dont  la  plupart  appartenaient 
aux  Vénitiens,  et  les  conduisit  à  Famagouste  pour  les  vendre 
aux  enchères'. 

Boucicaut  continua  alors  sa  route  vers  le  sud,  et  arriva 
devant  Sagette"'.  Douze  mille  Musulmans  l'attendaient;  après 
les  avoir  couverts  de  bombardes  et  de  viretons,  et  leur  avoir 
mis  bon  nombre  d'hommes  hors  de  combat,  le  maréchal 
ordonne  le  débarquement.  Jean  d'Ony  s'élance  le  premier; 
à  son  exemple  les  Chrétiens  «  comme  sangliers  se  fichoient 
«  en  la  marine  jusques  au  ventre  pour  leur  courir  sus  », 
mais  un  changement  de  vent  vient  contrarier  cette  opération. 
Deux  cents  arbalétriers  seulement  et  autant  de  gens  d'armes 
avaient  débarqué  ;  cette  poignée  d'hommes  est  obligée  de  se 
défendre  contre  les  charges  des  Musulmans  sans  pouvoir  être 
secourue.  Elle  reste  «  de  pied  quoy  »  sans  se  laisser  entamer, 
et  finit  par  s'emparer  du  port.  Après  cinq  heures  de  combat, 
dans  une  position  critique,  la  mer  et  le  vent  ne  s'apaisant 
pas,  le  maréchal  se  décide  à  battre  en  retraite,  et  à  regagner 
les  navires'*  {12  août  1403j. 

1.  Livre  des  faits,  n,  chap.  xxi,  p.  632;  —  Giustiniani,  ii,  228:  — 
Piloti  (Chev.  au  Cygne,  i,  397-8);  —La  Vila  di  Carlo  Zeno,  p.  183;  — 
Vile  de'  duchi  (Muratori,  xxn,  790);  —  .4.  Daiididi  chronicon  (Murat- 
ori,  XII,  517);  —  Annales  Forolivienses  (Muratori,  xxii,  203);  —  Cro- 
nachella  Veneziana  (Arch.  Veneto,  xvn,  2,  p.  4);  —  Lettre  de  Moro- 
sini  (Muratori,  xxii,  800-1).  Cette  lettre  n'est  pas  entièrement  reproduite 
dans  Muratori;  elle  a  été,  en  outre,  traduite  parle  chr<)inqueur  vé- 
nitien Marino  Sanudo  du  dialecte  vénitien  en  langage  italien;  elle  se 
trouve  dans  son  intégralité  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de 
Saint  Marc  (Latini,  classe  i,  n»  ccxcix,  f.  70  v»-2). 

2.  Le  Livre  des  faits  ne  parle  pas  de  cette  circonstance,  ([ui  est 
hors  de  doute;  il  dit,  au  contraire,  que  la  ville  était  vide  de  marchan- 
dises, et  que  les  négociants  les  avaient  mises  à  l'abri  dans  les  bois 
et  les  montagnes.  C'est  devant  Beyrouth  que  Boucicaut  ca])tura  un 
vaisseau  léger  vénitien  (voir  plus  haut,  p.  438)  et  qu'il  eut  la  ])rouve 
de  la  trahison  de  la  république  de  Venise. 

3.  Aujourd'hui  Saida;  l'ancienne  Sidon,  appelée  aussi  Saijelte  au 
moyen  âge. 

I.  Livre  des  faits,  ii.  chap.  x\n.  ]).  (j32-3;  —  Lettre  de  l!.  Morosiiii 
(Mui-atori,  xxn,  800- ii. 
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Cet  échec  devant  Sagette  marque  pour  l'armée  génoise  le 
commencement  des  revers.  Malgré  les  conseils  les  plus  sages, 
le  maréchal  s'obstinait  à  continuer  la  campagne  contre  un 
ennemi  prévenu  de  ses  mouvements.  La  bravoure,  la  témérité 
même  des  Chrétiens  ne  suffisaient  pas  à  triompher  du  nombre; 
les  vents  étaient  contraires,  et  la  côte  de  Syrie,  sans  rades 
sûres,  devenait  dangereuse  pour  la  flotte  et  rendait  tout  dé- 
barquement impossible.  Malgré  les  éléments,  Boucicaut  per- 
sista à  tenir  la  mer  ;  le  vent  le  poussa  devant  Laodicée,  au 
nord  de  Tripoli.  Là  encore,  malgré  la  mer,  malgré  les  Sar- 
rasins massés  sur  la  rive,  il  voulait  prendre  terre,  et  avait  en- 
voyé reconnaître  les  deux  tours  de  la  place  par  Jean  Cen- 
turione  et  Choleton  ',  dans  l'intention  de  les  attaquer  le 
lendemain  ;  mais  le  quart  seulement  de  ses  galères  l'avait 
suivi  ;  le  reste,  égaré  par  le  vent  et  la  mer,  ne  parvenait  pas 
à  rallier.  Le  gros  de  l'armée  des  infidèles,  croyant  que 
Boucicaut  a  renoncé  à  son  projet,  se  démasque  à  ce  moment  ; 
ils  étaient  bien  trente  mille;  le  maréchal,  comprenant  alors 
son  impuissance,  se  retire,  bénissant  le  ciel  de  n'avoir  pas 
tenté  un  débarquement  immédiat,  et  «  reputant  »  cette  cir- 
«  constance  comme  à  miracle  de  Nostre  Seigneur  qui  de  sa 
«  grâce  les  ot  voulu  sauver  »  '. 

La  démonstration  devant  Laodicée  marque  la  fin  de  la 
campagne  de  Syrie;  commencée  l)rillamment,  elle  se  ter- 
minait piteusement.  Le  nombre  des  ennemis,  les  blessés 
et  les  malades  qui  affaiblissaient  et  paralysaient  la  flotte, 
étaient  des  causes  d'infériorité  contre  lesquelles  on  ne 
pouvait  lutter.  Boucicaut  se  résigna,  et,  tandis  que  le  grand- 
maître  faisait  voile  vers  Cérines,  il  retourna  à  Famagouste 
pour  régler  les  points  restés  en  suspens  dans  le  traité  de 
paix    (fin   d'août    1403)'.    De    là   il  gagna  l'île   de   Rhodes 

1.  Il  s'agit  propal)lement  du  fils  du  seigneur  de  la  Choletière,  dont, 
le  nom  patronymique  était  Cholet,  et  le  diminutif  Choleton.  Il  était 
neveu  du  maréchal.  En  1408,  le  lieutenant  du  gouverneur  à  Gènes  était 
Hugues  Cholet,  qu'on  peut  sans  témérité  identitier  avec  Choleton. 
Nous  trouvons,  en  1352,  la  trace  d'un  Hue  Cholet,  chevalier  (Bihl. 
nat.,  Clairambault,  Titres  scellés  xxxu,  2371).  Il  appartenait  à  la 
même  famille,  mais  il  est  douteux  que  ce  soit  le  même  personnage 
(jue  celui  dont  il  est  ici  question. 

2.  Livre  des  faits,  n,  chaj).  wiii,  p.  03'i;  —  Lettre  de  15.  Morosini 
(Muratori,  xxu,  800-1). 

3.  \'oir  plus  haut,  ]).  'i33. 
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et  s'y  arrêta  uno  dizaine  de  jours  (septembre  1403).  L'accueil 
du  grand-raaitre  fut  des  plus  courtois;  fêtes  et  festins  se 
succédèrent  sans  interruption.  En  même  temps  le  maréchal 
réorganisait  sa  flotte,  dont  les  équipages  étaient  décimés  par 
la  fièvre  et  les  blessures.  Tous  les  malades  et  blessés  furent 
mis  sur  trois  navires,  avec  un  grand  nombre  d'hommes 
d'armes  pour  les  escorter  et  les  défendre.  Il  ne  lui  resta  plus 
alors,  en  troupes  valides,  qu'environ  douze  à  quatorze  cents 
arbalétriers.  C'était  un  effectif  trop  faible  pour  continuer  la 
campagne;  le  retour  à  Gênes  fut  résolu'. 

Pendant  son  séjour  à  Rhodes,  le  maréchal  détacha  uno 
partie  de  sa  Hotte  à  destination  d'Alexandrie.  Cette  expé- 
dition, qui  est  certaine,  puisqu'elle  nous  est  parvenue  par 
des  sources  différentes,  n'est  bien  claire  ni  dans  son  objet, 
ni  dans  ses  circonstances,  ni  dans  ses  résultats.  Les  chro- 
niques génoises  disent  qu'un  navire  fut  envoyé  à  Alexandrie, 
qu'il  portait  un  plénipotentiaire  chargé  de  conclure  la  paix, 
mais  que  le  Soudan,  sachant  la  faiblesse  des  troupes  génoises 
décimées  par  la  fièvre,  refusa  tout  accommodement'.  Le 
Vénitien  Piloti,  en  mesure  d'être  parfaitement  renseigné, 
nous  donne  des  détails  si  précis  qu'ils  n'ont  pu  être  imaginés. 
Boucicaui,  dit-il,  fit  partir  pour  l'Egypte  deux  gros  navires 
do  douze  cents  tonneaux  chacun,  commandés  l'un  par  Polio 
Arqua,  capitaine  et  ambassadeur,  l'autre  par  Pierre  Naton, 
de  Savone.  Chaque  navire  était  monté  par  deux  cent  cinquante 
hommes.  Les  capitaines  commencèrent  «  à  guerroyer  ceiluy 
«  port  »,  bien  qu'ils  eussent  peu  de  chance  de  faire  quelques 
dommages  sérieux  autrement  qu'avec  leurs  barques  armées', 
puis  ils  demandèrent  la  paix.  Polio  descendit  k  terre  pour 
la  négocier,  et  trois  mois  après  elle  était  signée  ;  le  soudan 
avait  exigé  d'être  indemnisé  des  dommages  qui  lui  avaient 
été  causés;  les  Génois,  de  ce  chef,  payèrent  trente  mille  ducats. 
Le  chroniqueur  ajoute  que  ce  traité  les  déconsidéra  tellement 


1.  Livre  des  faits,  n,  cliap.  xxiv,  p.  634. 

2.  Stella,  (Muratori  xvn,  1200)  ;  —  Giustiniani,  n,  p.  228  ;  —  U.  Foglieta, 
éd.  de  1585,  f.  184  v«.  —  Le  Livre  des  faits  {u,  chap.  xxxi,  p.  643)  con- 
firme l'envoi  d'une  galère  devant  Alexandrie. 

3.  Les  gros  vaisseaux,  à  cause  de  leur  tirant  d'eau,  no  pouvaient 
approcher  d'Alexandrie;  la  côte,  sans  mouillages  sûrs,  était  très 
dangereuse  en  cas  de  gros  temps. 
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dans  ces  parages  que  «  quasi  ont  abandonné  celluy  voyage  »'. 
C'était  payer  bien  cher  la  satisfaction  d'une  vengence  per- 
sonnelle, et  quelques  dommages  matériels  infligés  aux  Mu- 
sulmans. 

La  campagne  de  Syrie  n'eut  et  ne  pouvait  avoir  aucun 
résultat  sérieux;  il  eût  fallu,  selon  Piloti",  —  et  nous 
souscrivons  à  ce  jugement,  —  que  le  maréchal,  dès  son 
premier  séjour  à  Rhodes,  au  lieu  d'aller  sur  les  côtes  d'Asie 
Mineure,  se  dirigeât  de  suite,  avec  toutes  ses  forces,  contre 
Alexandrie,  avant  que  les  vents  ne  fussent  contraires.  Dans 
ces  conditions,  «  il  eust  prins  la  terre  avecque  très  grant 
«  avoir  et  avecque  son  très  grant  honneur,  et  aussi  de  toute 
«  la  crestienté  »,  la  campagne,  vigoureusement  menée  contre 
l'Egypte,  eût  pu  faire  courir  les  plus  grands  dangers  à  la 
puissance  musulmane.  Nous  avons  vu  que  la  conduite,  toute 
différente,  de  Boucicaut,  eut  pour  les  Génois  des  conséquences 
désastreuses. 


1.  Piloti  {Chev.  au  Cygne,  i,  398-9). 

2.  Piloti  {Chev.  au  Cygne,  i,  399). 


CHAPITRE  V. 


BATAILLE  DE  MODON.    RETOUR  DU  MARECHAL  A   GENES. 

(OCTOBRE   1403). 

Le  pillage  de  Beyrouth  (S  août  1  iO.S)  avait  été  fort  préju- 
diciable au  commerce  de  Venise,  qui  entretenait  dans  cette 
place  d'importants  comptoirs.  Quand  la  ville  tomba  aux 
mains  des  Génois,  les  entrepôts  vénitiens  ne  furent  pas 
respectés  plus  que  ceux  des  autres  nations.  Malgré  les 
plaintes  des  Vénitiens,  leurs  marchandises  furent  enlevées'  ; 
cinq  mille  ducats  leur  furent  pris,  et  un  vaisseau  appartenant 
à  Bernard  Morosini,  vice-baile  de  Chypre,  fut  capturé  dans 
le  port".  Devant  les  réclamations  que  souleva  sa  conduite, 
le  maréchal  se  justifia  en  affirmant  son  droit  de  s'emparer  de 
tout  ce  qu'il  trouvait  en  territoire  ennemi,  encore  qu'il  ne 
fût  pas  en  guerre  avec  Venise '^ 

Une  pareille  réponse  n'était  pas  faite  pour  satisfaire  la 
république  de  Saint  Marc  ;  la  nouvelle  du  pillage,  transmise 
par  les  marchands  de  Beyrouth  à  Bernard  Morosini  \  et 
par  lui  au  capitaine  général  Charles  Zéno,  parvint  à  Venise 


1.  Vite  de'  diichi  (Muratori,  xxn,  790).  Ces  marchandises  consis- 
taient en  quinze  cents  ballots  importés  de  Damas,  d'une  valeur  de 
trois  mille  ducats.  Le  rapport  officiel  porte  «  v"-'  poudos  specierum  » 
{Sen.  Secr.,  i,  108). 

2.  Sen.  Secr.,  i,  108.  Ce  bâtiment  était  de  cent  quatre-vingts  ton- 
neaux et  portait  soixante-quatre  ballots  de  coton. 

3.  Vite  de'  duchi  (Muratori,  xxn,  790)  ;  —  Cronachetta  Veneziana, 
p.  4;  —  Vita  di  Carlo  Zeno,  p.  183;  —  Lettre  de  lî.  Morosini  du 
21  août  1403  (Muratori,  xxn,  800). 

4.  D'après  Sanudo  {Vile  de'  duchi).,  il  s'appelait  Etienne  d'.\cre. 
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le  19  septemlDre  par  la  galère  «  Molina  »  \  que  Zéno  avait 
envoyée  en  toute  hâte  pour  informer  le  sénat  de  l'événe- 
ment". La  lettre  de  Morosini  signalait  les  Génois  comme 
disposés  à  mener  la  campagne  en  Corsaires  ;  Venise  répondit 
aux  communications  de  son  agent  en  recommandant  la 
plus  grande  réserve  à  Zéno  afin   d'éviter  tout  conilit"'. 

Pendant  ce  temps  Zéno,  aux  termes  de  ses  instructions  du 
1 0  juillet,  aurait  pu  attaquer  la  flotte  génoise,  coupable  d'avoir 
commencé  les  hostilités  en  pillant  des  étal^lissements  véni- 
tiens ;  mais  il  se  rendait  trop  bien  compte  des  hasards  et  des 
conséquences  d'une  déclaration  de  guerre  pour  la  lancer  à  la 
légère,  surtout  lorsque  son  gouvernement  ne  cessait  de  ren- 
forcer la  flotte  mise  sous  ses  ordres  et  de  l'engager  à 
hi  plus  extrême  prudence.  Dans  ces  dispositions,  il  voulut 
épuiser  toutes  les  chances  d'éviter  la  guerre,  et  fit  part  au 
maréchal  des  plaintes  de  la  république. 

Il  est  difficile  de  savoir  quelle  fut  exactement  la  portée  de 
cette  démarche.  La  Vie  de  Zéno  affirme  que  le  capitaine  véni- 
tien envoya  des  ambassadeurs  à  Boucicaut  ;  le  Livre  des 
faits,  au  contraire,  en  expliquant  les  motifs  que  le  maréchal 
invoqua  pour  se  justifier,  nous  dit  qu'il  les  exposa  à  des 
amis  qui  l'engageaient  à  se  défier  des  Vénitiens.  Il  importe 
peu  de  savoir  si  des  pourparlers  réguliers  ou  des  conver- 
sations officieuses  furent  échangés  entre  les  chefs  des  deux 
flottes.  Zéno  voulait  atténuer,  sous  une  apparence  de  modé- 
ration, l'ouverture  d'hostilités  depuis  longtemps  décidées. 
On  conçoit  qu'il  ait  cherché  à  donner  à  ces  pourparlers  un 
caractère  solennel,  pour  montrer  péremptoirement  son  désir 
de  maintenir  la  paix.  Boucicaut,  au  contraire,  en  diminuant 
l'importance  de  ces  mémos  pourparlers,  augmentait  par  cela 
même  l'odieux  de  la  conduite  de  ses  futurs  adversaires. 

Zéno  se  plaignit  que  le  maréchal  eût  recherché  toutes  les 
occasions  de  rompre  l'amitié  et  l'alliance  qui  existaient  entre 
Gênes  et  Venise.  En  infligeant  à  la  république  par  sa  con- 
duite à  Beyrouth  une    grave   injure,    Boucicaut   venait    de 

1.  Ainsi  nommée  parce  qu'elle  avait  pour  capitaine  ou  pour  arma- 
teur un  membre  de  la  famille  Molin. 

2.  Vite  de'  duchi  (Muratori,  xxn,  790);  —  Cronachelta  Veneziana, 
p.  4;  —  Sen.  Secr.,  i,  107.  —  Morosini  était  chargé  de  transmettre 
aux  Vénitiens  toutes  les  nouvelles  intéressantes  {Sen.  Misti,  XLVi,  107). 

3.  20  juillet  1403.  {Sen.  Misti,  xlvi,  f.  92). 
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déchirer  la  paix  de;  Turin  ;  Zéno  se  permettait  de  l'engager 
à  restituer  aux  Vénitiens  les  marchandises  qu'il  leur  avait 
enlevées  et  à  réparer  le  dommage  causé. 

Boucicaut  accueillit  assez  mal  ces  ouvertures  ;  la  conduite 
déloyale  des  Vénitiens  l'avait  exaspéré,  et  il  se  disculpa 
assez  vertement  des  reproches  qu'ils  lui  adressaient,  en 
faisant  remarquer  que,  pour  un  homme  qui  cherchait  Voc- 
casion  de  rompre  avec  eux,  il  n'avait  cessé  de  leur  témoigncîr 
les  sentiments  les  plus  amicaux,  pareils  du  reste  à  ceux 
qu'eux-mêmes  lui  avaient  montrés.  Quant  au  pillage  de 
Beyrouth,  il  n'avait  rien  à  se  reprocher  ;  Venise  savait  que, 
plus  d'un  an  auparavant,  il  avait  déiîé  le  sultan  pour  avoir 
arrêté  des  marchands  génois  au  Caire,  à  Damas  et  à 
Alexandrie;  que  Ini-mème,  afin  d'éviter  toute  complication, 
avait  prévenu  la  républi({ue,  dix  mois  avant  son  départ  de 
Gènes,  d'avoir  à  retirer  des  pays  musulmans  leurs  mar- 
chandises ;  qu'enfin  les  Vénitiens  n'avaient  pas  de  marchan- 
dises à  Beyrouth,  puisque  les  entrepôts  étaient  vides,  et  que 
personne  dans  la  ville,  au  moment  de  l'événement,  ne  lui 
avait  fait  savoir  qu'il  en  fût  autrement. 

Malgré  les  instances  répétées  du  capitaine  vénitien,  il  fut 
impossible  d'obtenir  rien  de  plus  du  maréchal.  Sur  la  ques- 
tion des  restitutions,  il  se  déclara  prêt  à  rendre  toutes  les 
marchandises  s'il  lui  était  prouvé  qu'elles  fussent  propriété 
vénitienne.  Aux  intentions  belliqueuses  qu'on  lui  attribuait, 
il  opposa  sa  conduite,  et  protesta  que,  s'il  avait  eu  le  dessein 
qu'on  lui  prêtait,  il  n'eût  pas  affaibli  sa  flotte  en  détachant 
quatre  galères  et  quelques  galiotes  \  Sur  ce  point,  il  était 
sincère,  et  n'avait  d'autre  but  que  de  regagner  Gênes  paisi- 
blement ;  l'expérience  lui  avait  montré  qu'il  n'avait  rien 
gagné  à  prodiguer,  jusqu'à  la  témérité,  dans  des  coups  de 
main  aussi  hardis  qu'inutiles,  sa  bravoure  et  celle  de  ses 
compagnons". 

Zéno,  malgré  la  modération  dont  il  fit  preuve  dans  ces 
circonstances,  était  bien  décidé  à  recourir  à  la  force  ;  en 
transmettant  à  la  seigneurie  la  nouvelle  du  pillage  de 
Beyrouth,  il  l'avait  avisée  de  ses  intentions.    Sa  flotte  était 


1.  On  entendait  par  galiote  une  petite  galère. 

2.  Vila   di  Zeno,  ]).    183-4;    —   Livre   des  faits,    n,  chap.  xxv,    p. 
635-6. 

29 
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de  beaucoup  supérieure  à  l'escadre  génoise^;  l'armée  du 
maréchal,  décimée  par  les  combats  et  la  fièvre,  ne  pouvait 
plus  compenser  par  le  courage  son  infériorité  numérique  ; 
elle  ne  méditait  plus,  comme  un  instant  les  Vénitiens 
l'avaient  redouté,  la  conquête  de  la  Morée  de  concert  avec 
le  grand-maître  de  Rhodes  ^  Toutes  les  chances  favorables 
semblaient  réunies  pour  engager  la  guerre,  et  Zéno  n'at- 
tendait que  la  réponse  de  Venise  pour  ouvrir  les  hostilités. 

La  réponse  du  sénat  fut  telle  qu'on  pouvait  la  prévoir  ;  au 
milieu  des  nombreuses  hypothèses  qu'elle  vise,  à  côté  des 
précautions  qu'elle  recommande  à  Zéno  de  prendre  pour 
sauvegarder  son  commerce,  et  spécialement  celui  de  la  mer 
Noire  et  la  mer  d'Azov,  elle  conclut,  au  cas  de  non-resti- 
iution  des  marchandises  enlevées,  à  une  action  navale  ;  mais 
elle  la  limite  au  cas  où  Zéno  se  trouvera  vis-à-vis  de  la  flotte 
génoise  dans  une  situation  de  supériorité  marquée,  et  lui 
donne  les  pouvoirs  les  plus  étendus  pour  augmenter,  s'il  le 
juge  utile,  les  forces  vénitiennes  par  l'adjonction  des  galères 
de  Remanie,  de  Candie  et  de  Crète''. 

Cependant  le  maréchal  avait  quitté  Rhodes,  et  s'était 
dirigé  vers  Candie.  Il  avait  avec  lui  onze  galères,  dont  une  de 
Chios  et  une  galère  de  l'ordre  de  Rhodes  ''.  Arrivé  sur  les 
côtes  de  Morée  au  cap  Saint-Ange  ',  il  fut  rejoint  par  deux 
des  galères  qu'il  avait  laissées  à  Rhodes  «  moult  bien  garnies 


1.  Nous  avons  une  série  de  délibérations  du  sénat,  relatives  à  la  flotte 
de  Zéno,  qui  montrent  de  quels  soins  elle  était  l'objet  de  la  part  de 
Venise.  —  11  août  1403  {Sen.  Misti,  .\lvi,  f.  95  v°).  —  27  août  1403 
{Se7î.  Misti,  XLVr,  f.  98  v). 

2.  Cette  crainte  avait  été  assez  sérieuse  pour  que  le  sénat  eût  or- 
donné (13  septembre  1403)  au  capitaine  de  l'Adriatique  et  au  châtelain 
de  Coron  de  s'établir  à  Zonchio,  dùt-il  en  coûter  quatre  raille  ducats 
(Sathas,  Doc.  inécL,  i,  p.  7). 

3.  25  septembre  1403  [Sen.  Serr.,  i,  f.  108).  Voir  Pièces  justificatives, 
n°  XXIX. 

4.  U.  Foglieta  (éd.  de  1585,  f.  184  v°)  parle  de  deux  galères  de  Rhodes. 
Boucicaut  avait,  avant  d'atteindre  les  côtes  de  Morée,  licencié  deux 
galères  de  Chios,  une  galère  et  une  galiote  du  seigneur  de  Mitylène, 
une  galère  et  une  galiote  de  Péra,  une  galère  du  seigneur  d'/Enos,  et 
deux  ou  trois  autres  galiotes,  sans  compter  la  galère  détachée  à 
Alexandrie  {Livre  des  faits,  u,  chap.  xxxi,  p.  643.  V.  Pièces  justifica- 
tives, no  xxxv). 

5.  Extrémité  sud-e.st  de  la  Morée. 
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«  de  bonnes  gens  d'armes  et  d'arbalestiers  à  grant  foison  »  '. 
Mais,  persuadé  que  ce  renfort  (évalué  à  plus  de  huit  cents 
hommes)  était  sans  utilité,  il  continua  sa  route  sans  retenir 
les  galères.  Le  5  octobre  1403,  il  relâchait  au  port  des  Cailles - 
pour  y  passer  la  nuit.  Au  petit  jour  le  patron  d'un  brigantin 
vénitien,  porteur  des  dépêches  de  la  seigneurie,  croyant  avoir 
affaire  à  la  flotte  vénitienne,  vint  les  remettre  au  maréchal  ; 
mais  celui-ci,  avec  une  loyauté  toute  chevaleresque,  ne  vou- 
lant pas  profiter  de  cette  méprise,  les  rendit  sans  les  ouvrir. 
Le  lendemain  (6  octobre)  il  fit  voile  vers  le  nord,  et  jeta 
l'ancre  devant  l'île  de  Sapienza^  distante  d'un  mille  environ 
de  Modon. 

La  flotte  vénitienne  n'était  pas  loin  ;  elle  était  massée  au- 
dessus  de  Modon.  A  peine  les  Génois  eurent-ils  mouillé 
leurs  ancres,  qu'une  barque,  montée  par  cinq  ou  six  hommes, 
vint  reconnaître  la  position  du  maréchal.  Aussitôt  Zéno  prit 
ses  dernières  dispositions,  mit  ses  vaisseaux  en  état  de  com- 
battre, fit  sortir  du  port  de  xModon,  pour  les  joindre  à  sa 
flotte,  deux  gros  bâtiments  marchands,  chargés  de  plus  de 
mille  hommes  et  destinés  au  voyage  de  Tana  dans  la  mer 
Noire",  et  garnit  le  rivage  de  troupes  pour  empêcher  Bou- 
cicaut  de  prendre  terre,  s'il  en  avait  l'intention".  La  bataille 
était  imminente  ;  on  allait  enfin  voir  éclater  la  haine  sourde 
que  les  Vénitiens  nourrissaient  contre  Gènes,  et  crever 
«  l'enfleure  de  l'envie  portée  en  leurs  courages  jà  par  lonc 
«  temps,  et  le  venim  qui  en  sailli  lait  et  abominable  »^ 


1.  Livre  des  faits,  ii,  ch.  xxiv,  p.  634. 

2.  Portas  Qualearum,  pointe  méridionale  du  Péloponèse,  à  Textré- 
mité  de  la  presqu'ile  du  Magne. 

3.  Vite  de'  duchi  (Muratori,  xxn,  790  et  802)  ;  —  .\.  Dandolo  {Chro- 
nicon,  Muraton,  xn,  517-8);  —  Livre  des  faits,  n,  chap.  xxiv  et  xxv, 
p.  634-6;  —  Cronachetla  Veneziana,  p.  5;—  Piloti  {Chev.  au  Cygne,  r, 
p.  398);  —  Yiia  di  Zeno,  p.  185;  —  Giustiniani,  n,  228;  — Stella,  (Mu- 
ratori xvn,  1200)  ;  —  Livre  des  faits,  u,  chap.  xxxi,  p.  641-6.  Voir  Pièces 
justificatives,  n°  xxxv. 

4.  Ils  étaient  sous  le  commandement  d'AIinoro  Lombarde. 

5.  «  Et  avec  ce  par  terre  faisoient  aler  selon  la  marine  grant  foison 
«  de  gens  d"armes  à  pié  et  à  cheval,  affin  que  le  mare.schal  et  sa 
«  compaignie  ne  peust  eschapper  par  nulle  voye  ou  cas  que,  par  ])aour 
«  ou  par  quelque  aventure,  pour  se  sauver  vers  terre  se  retrayst  » 
[Livre  des  faits,  u,  chap.  xxvi,  p.  636). 

6.  Livre  des  faits,  u,  chap.  xxv,  p.  634. 
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Le  capitaine  vénitien  disposait  do  onze  galères  \  et  des 
deux  gros  bâtiments  dont  nous  venons  de  parler.  Le  Livre 
des  faits  parle  encore  de  dix-liuit  ou  vingt  vaisseaux,  chargés 
de  gens  d'armes  et  d'arbalétriers;  mais  il  ne  semble  pas 
qu'ils  aient  pris  part  à  la  bataille.  Ils  furent  rangés  par  le 
provéditeur  de  Modon  dans  le  port,  pour  le  défendre  en  cas 
d'attaque.  Le  dimanche  7  octobre,  la  flotte  génoise  quitta  le 
mouillage  de  Sapienza  et  mit  le  cap  vers  le  nord.  Le  maré- 
chal prenait  la  route  de  Gènes,  sans  chercher  la  flotte  véni- 
tienne pour  la  combattre,  comme  les  Vénitiens  ont  voulu  le 
faire  croire".  Zéno,  en  même  temps,  sortait  du  port  de  Modon 
avec  tous  ses  navires,  et  manœuvrait  dans  le  but  de  se  rap- 
procher de  Boucicaut,  qui  suivait  toujours  sa  route.  Le  maré- 
chal n'attache  d'abord  aucune  importance  à  ce  mouvement, 
il  croit  que  les  Vénitiens  quittent  la  Morée  pour  regagner 
Venise  ;  mais  bientôt  il  est  impossible  de  douter  de  leur  des- 
sein; ils  sont,  au  dire  du  chroniqueur,  «  en  trop  mauvaise 
«  contenance  d'amis  »,  et  tous  sont  à  leur  poste  de  combat. 
Boucicaut  se  rend  à  l'évidence,  s'arrête  et  donne  l'ordre  de 
faire  face  h  l'ennemi.  Quand  les  deux  flottes  sont  assez 
rapprochées  l'une  de  l'autre,  les  voiles  sont  carguées,  de 
part  et  d'autre  on  se  met  «  en  arroy  de  combattre  »,  et  la 
bataille  s'engage.  Au  milieu  des  contradictions  qu'off"rent  des 
récits  intéressés  à  disculper  Génois  ou  Vénitiens,  il  est  diffi- 
cile de  dire  de  quel  C(3té  partit  le  signaP.  Zéno,  dans  la  rela- 
tion officielle  du  combat  envoyée  à  Venise,  ne  trouve  d'autre 
raison,  pour  justifier  la  nécessité  d'en  venir  aux  mains,  que 
l'ordre  parfait  dans  lequel  le  maréchal  s'avança  vers  la  flotte, 

1.  Piloti  [Chev.  au  Ci/yne,  i,  p.  398)  donne  le;  nombre  de  vi,  mais 
c'est  une  faute  de  lecture  pour  xi.  Bembo  (Muratori,  xxn,  790)  donne 
le  chiffre  de  dix  galères,  chiffre  évidemment  erroné,  comme  le  prouve 
l'unanimité  des  autres  chroniqueurs. 

2.  Les  sources  vénitiennes  cependant  sont  obligées  de  reconnaître 
ce  mouvement  de  Boucicaut. 

3.  Le  Livre  des  faits  (n,  ch.  xxvi,  p.  636-7)  dit  que  Boucicaut  fit 
«  expresse  deffence  que  nul  ne  feist  semblant  de  traire  à  eulx  bom- 
(.  barde  ne  autre  trait  »,  et  que  ce  furent  les  Vénitiens  qui  crièrent  : 
«  bataille,  bataille,  et  avec  ce  saluèrent  les  nostres  de  bonnes  bom- 
«  bardes,  si  fu  leur  la  commençaille  ».  D'après  la  Vita  di  C.  Zeno,  ce 
serait  aussitôt  après  la  manœuvre  ordonnée  par  le  maréchal,  qu'une 
immense  clameur  s'éleva  de  l'armée  génoise  et  fut  le  signal  de  la 
lutte. 
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sans  avoir  détaché,  comme  il  l'avait  fait  on  une  antre  cir- 
constance, un  bâtiment  en  parlementaire,  —  ordre  qui  fit 
comprendre  au  capitaine  véniticni  les  intentions  hostiles  des 
Géuois'. 

La  lutte  fut  acharnée,  «  dure  et  aspre  et  mortelle  et  à 
«  bonnes  lances  »  ;  les  vaisseaux  étaient  enchevêtrés  les  uns 
dans  les  autres  ;  quatre  heures  durant  on  fit  de  part  et  d'autre 
des  prodiges  de  valeur.  «  Après  les  lances,  s'entrecoururent 
«  sus  main  à  main,  à  dagues  et  à  haches  et  espées"  ».  Les 
galères  vénitiennes  avaient  sur  la  flotte  génoise  un  grand 
avantage,  celui  d'avoir  leurs  é(|uipages  au  complet  et  le 
nombre  réglementaire  de  combattants.  «  Si  n'estoit  mie  le 
«  gieu  esgal  quant  en  quantité  de  gent,  car  pour  un,  quatre  y 
«  ot  des  ennemis,  et  presque  le  double  de  navire.  »  Le  maré- 
chal déploya  son  intrépidité  habituelle;  «  car  Dieux  scet 

«  comment  lui  et  les  siens  vaillamment  le  firent,  lui,  pour 
«  conforter  ses  bons  corabatans,  et  eulx  par  l'exemple  de  lui 
«  et  pour  garder  leur  bon  chevetaine  et  seigneur.  »  vSa  galère, 
montée  par  deux  cent  quatre-vingts  à  trois  cents  combattants, 
s'était  «  accouplée  »  à  celle  du  capitaine  des  Vénitiens,  et 
deux  autres  galères  génoises  étaient  venues  la  renforcer. 
L'al)ordage  fut  terrible  ;  on  vit  les  compagnons  du  maré- 
chal,   «    comme    loups    fameilleux    ou    enragiez sail- 

«  lir  en  la  galère  du  capitaine  si  druement  et  courir  parmi, 
«  faisant  les  traces  de  leurs  coups  ».  Christophe  Bianco, 
capitaine  de  la  galère  de  Zéno,  se  battit  comme  un  lion.  On 
put  croire  que  le  vaisseau  vénitien  allait  succomber  sous 
l'attaque  de  Boucicaut.  Il  n'en  fut  rien  cependant,  soit  grâce 
à  une  manœuvre  habile  du  capitaine  vénitien  entouré  de  trois 
côtés   d'ennemis '^   soit   parce   que    les    galères,    grandes   et 


J.    Vile  de'  duciti  (Muratori,  xxn,  8U2-3). 
2.  Livre  des  faits,  u,  chap.  xxvi,  p.  637. 

o.  «  Dato  il  segno,  tutti  i  rematori,  i  marinari  ed  i  soldati  che  erano 
intorno  ad  esso  in  gran  calca  se  ne  andarono  al  destro  lato  délia 
galera,  e  tutti  si  spacciarono  a  corrervi,  ed  allora  comandô  che  da 
quella  parte  si  facesse  pendere  la  galera  aggravata  del  peso  de"  corpi 
e  délie  armi.  Corne  questo  fu  eseguito,  subito  avvenne  cosa  che 
prima  non  si  sarebbe  potuta  credere,  perché  tutto  il  pericolo  che 
pareva  soprastare  imminente  col  combattere  dai  tre  lati  dalla  galera 
fu  levato  via  in  un  attimo,  di  maniera  che  la  zuffa  ridotta  al  destro 
lato  restô  pareggiata,  e  tutte  le  gente  délia  galera  viniziana  con 
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hautes,  qui  appuyaient  le  maréchal,  étaient  trop  encombrantes, 
soit  plutôt  parce  que  Léonard  Mocenigo,  à  la  vue  du  péril 
que  courait  Zéno,  manœuvra  de  façon  à  le  dégager  en  atta- 
quant par  la  poupe  une  des  galères  génoises,  et  força  ainsi 
les  autres  à  battre  en  retraite'.  En  ce  moment  l'entrée  en 
ligne  d'un  seul  bâtiment  vénitien  eût  suffi  pour  cerner  la 
galère  du  maréchal.  En  même  temps  trois  galères  génoises, 
(jui  s'étaient  aventurées  trop  loin,  étaient  cernées  et  prises 
})ar  les  deux  gros  bâtiments  vénitiens. 

Le  choc  avait  été  si  violent,  la  mêlée  si  acharnée  que  de 
part  et  d'autre  on  s'arrêta,  quoique  la  victoire  fût  indécise, 
Zéno  ne  poursuivit  pas  l'ennemi  et  rentra  àModon.  Sa  flotte 
avait  trop  souffert  pour  pouvoir  tenir  la  mer;  sa  galère  ne 
comptait  pas  trente  hommes  valides  ;  le  reste  était  tué  ou 
blessé.  La  plupart  des  bâtiments  vénitiens  n'avaient  pas  fait 
leur  devoir;  personne,  si  ce  n'est  Mocenigo,  n'était  venu  au 
secours  de  Zéno  menacé,  et  il  n'est  pas  téméraire  d'attribuer 
la  conduite  des  capitaines  à  des  jalousies  de  commande- 
ment^  De  son  côté  le  maréchal,  quoique  ayant  perdu  ses 
trois  meilleures  galères,  ne  s'attribuait  pas  moins  la  victoire. 
Il  est  vrai  qu'il  avait,  après  la  bataille,  battu  en  retraite 
sans  être  inquiété  ;  les  A'énitiens  lui  avaient  laissé  le  chani}) 
libre,  et,  loin  de  tenter  aucun  effort  })onr  dégager  une  de  huirs 
galères  cernée  par  la  flotte  génoise,  ils  «  s'en  allèrent  retirer 
«  et  ficher  en  leur  ville  de  Modon,  dolens  et  marris,  dont 
«  avoyent  failly  â  leur  intention.  »  Ils  avaient  perdu,  tant  en 
tués  qu'en  blessés,  plus  de  cent  cinquante  hommes ^ 


«  grand'ansia  combattevaao  contro  al  nemico  clie  a  quella  medesima 
«  parte  s'era  opposto...  Dal  sinistro  lato  fu  la  galera  di  ('aiio  sicura  dal 
«  nemico,  perché  per  lo  abbassare  del  lato  destro  diveiine  più  alta  da 
«  quella  parte,  e  più  bassa  dell'  altra  banda;  ed  ancora  Tordine  de" 
«  remi  pareva  clie  facesse  ora  ostacolo,  ora  difesa;  e  i  dardi  e  le 
«  partigiane  lanciate  dal  nemico  dal  luogo  più  basso  perco- 
«  tevano  ne'  remi,  e  cosi  i  nemici  in  vano  combattevaao  da  quella 
«  parte,  ne  di  quivi  poteaiio  più  olfendere  i  Viniziani  »  {Vita  di  Carlo 
Zcno,  p.  191-2). 

1.  ^'oir  la  relation  officielle  dans  Muratori,  xxn,  808. 

2.  Le  sénat,  dans  ses  instructions  à  Zéno,  avait  prévu  la  question 
de  prééminence  des  «  supracomites  »,  et  l'avait  tranchée  en  faveur 
de  Zéno. 

3.  Les  sources    vénitiennes   disent   cent    cinquante-trois    hommes 
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Du  côté  des  Français  et  des  Génois,  tous  avaient  fait  cou- 
rageusement leur  devoir.  Le  «  vaillant  clievetaino  »  s'était 
distingué,  comme  toujours,  au  premier  rang;  à  ses  côtés 
Louis  de  Culant,  Jean  Dôme,  Robinet  Fretel  et  Jean  le  Loup 
s'étaient  hardiment  comportés.  Parmi  les  écuyers  Guicbart 
de  Mage,  Robert  do  Tholignj,  Renaud  d'Escambronne, 
Richard  Monteille,  Jean  de  Montrenard,  Chariot  de  Fontaines, 
Odart  de  la  Chassaigne,  avaient  donné  l'exemple  de  la  plus 
brillante  valeur.  Jean  d'Ony,  au  prix,  de  graves  blessures, 
«  y  iist  tant  de  sa  part  que  il  en  porta,  au  dit  des  amis  et  des 
«  ennemis,  à  merveilles  grant  loz.  »  Les  Génois  ne  restèrent 
pas  en  dessous  de  leurs  compagnons  ;  leurs  pertes  s'élevèrent 
à  plus  de  six  cents  hommes',  sans  compter  plus  de  quatre 
cents  prisonniers  faits  sur  les  galères  capturées.  Parmi  ces 
derniers  était  Chàteaumorand,  le  second  du  maréchal,  dont 
la  conduite  pendant  l'action  avait  été  au-dessus  de  tout  éloge, 
et  l'élite  de  la  noblesse  française  et  génoise;  ils  furent  dirigés 
sur  Venise-.  Quant  aux  galères,  elles  furent  conduites  à 
Modon,  et  leurs  cargaisons,  numéraire  et  marchandises,  furent 
consignées  aux  mains  du  châtelain  de  Modon,  malgré  les 
réclamations  des  Génois  qui  prétendaient  qu'elles  ne  prove- 
naient pas  du  pillage  de  Beyrouth,  mais  de  prises  faites  à 
Famagouste''. 

La  déloyauté  des  Vénitiens  avait  exaspéré  le  maréchal. 
Mais  «  tant  remaint  dolent  et  indigné  de  ceste  advanture, 
«  dont  jamais  ne  se  donnast  de  garde,  et  de   ce  qu'il  avoit 


{A.  DanduU  chronicon,  Muratori,  xii,  517).  —  Vile  de'  duclU  (Mura- 
tori,  XXH,  790),  etc. 

1.  Il  convient  de  remarquer  que  ces  évaluations  sont  de  source 
vénitienne. 

■1.  Pour  le  récit  de  la  bataille,  voir:  Sources  génoises,  Stella,  (Muratori, 
XVH,  1200)  ;  —  Giustiniani,  n,  238;  —  U.  Foglieta,  éd.  de  1585,  f.  184  v"; 
—  Livre  des  faits,  u,  ch.  xxvi,  p.  636-8,  et  les  historiens  génois.  —Sources 
vénitiennes,  Vita  di  Carlo  Zeno,  p.  185-95;  —  A.  Dandnli  chronicon 
(Muratori,  xu,  517-8);  —  Vile  de"  duchi  di  Venczia  (Muratori,  xxn, 
7<jO);  _  Cronarlu'lta  Veneziana,  p.  5;  —  Piloti  {Chcv.au  Ci/tjne,  i, 
p.  398);  —  Relation  officielle  de  Zéno  à  la  seigneurie  (Muratori,  xxii, 
H01.4);  —  Procuration  du  18  mars  1404,  (Arch.  de  Gênes,  Malerie  j>o- 
liliche,  niazzo  11,  2730,  et  Arch.  de  Venise,  Syndicali,  ]).  184),  citée  i)ar 
Romanin  (Storia  documentala  di  Venezia,  iv,  8-10). 

3.  Dans  les  Vite  de'  duchi  (Muratori,  xxn,  804)  figure  le  détail  des 
marchandises  saisies. 
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«  ainsi  esté  prins  despourveu,  et  aussi  de  la  perte  qu'il  ot 
«  fait  de  sa  gent,  que  nul  ne  pourroit  dire  comment  son  cuer 
«  fu  gros  et  enflez  contre  Véueciens.  »  Après  avoir  mouillé 
sur  le  champ  de  bataille,  il  rassembla  ses  vaisseaux,  reforma, 
le  mieux  qu'il  put,  ses  équipages  décimés,  et  reprit  la  route  do 
Gènes,  la  vengeance  dans  le  cœur'. 

Nous  ne  savons  si  Boucicaut  rentra  à  Gènes  avec  les  huit 
galères  qui  lui  restaient  après  la  bataille;  les  sources  véni- 
tiennes ne  parlent  que  de  cinq  galères  qui  tirent  voile  vers 
l'Occident.  Ce  chiffre  peut  se  justifier  en  remarquant  que  la 
galère  de  Rhodes  et  celle  de  Chios,  n'ayant  aucune  raison 
d'accompagner  Boucicaut  en  Occident,  durent  se  séparer  de 
lui  à  Modon  et  que,  pour  compléter  ses  équipages,  le  maré- 
chal fut  obligé  de  répartir  celui  d'un  de  ses  vaisseaux  sur 
les  cinq  autres.  De  cette  façon  le  chiffre  de  cinq  galères  est 
atteint,  mais  ne  s'applique  qu'aux  vaisseaux  en  état  de  com- 
battre. Les  transports,  la  galère  désarmée  dont  nous  venons 
de  parler,  celle  qui  fut  prise  aux  Vénitiens,  accompagnaient 
certainement  l'escadre  génoise,  tout  en  n'entrant  pas  dans  le 
calcul  de  son  effectif". 

Quatre  jours  après  la  bataille  (11  octobre  1403),  deux 
navires  vénitiens  se  montrèrent  en  vue  de  la  flotte  génoise 
dans  les  eaux  de  Sicile.  Le  maréchal,  heureux  de  cette 
occasion  de  vengeance,  donne  l'ordre  de  les  attaquer;' 
après  un  court  combat  ils  sont  pris  et  conduits  à  Gènes; 
les  cargaisons  sont  saisies  et  les  hommes  faits  prisonniers. 
Le  maréchal  ne  les  relâchera  que  quand  ses  chevaliers  et  son 
fidèle  Châtcaumorand  auront  été  délivrés  de  leur  prison'. 

Le  reste  du  voyage  se  passa  sans  incident  ;  le  maréchal 


1.  Livre  des  faits,  n,  chap.  x.xvu,  p.  6o8. 

2.  Cronachetta  Veneziana,  p.  5;  —  Vite  de'  duclii  (Muratori,  xxii, 
790  et  804). 

3.  Livre  des  f((its,  ii,  cliap.  x.wii,  p.  638-9;  —  Ciannrhetla  Vene- 
zinna,  p.  5;  —  Vile  de'  duchi  (Muratori,  xxii,  p.  791).  L"an  des  vaisseaux 
avait  pour  patron  Jean  (Zannij  de  Pizo,  il  revenait  de  Romanie;  l'autre, 
chargé  de  biscuit,  de  rames  et  d'approvisionnements  maritimes  à 
destination  de  Modon,  avait  pour  patron  Victor  Marcofo;  c'était  un  na- 
vire appartenant  au  «  commun  de  Venise  ».  Le  7  novembre  1403, 
Boucicaut  fait  vendre  le  chargement  de  biscuit  de  la  galiote  vénitienne 
capturée,  parce  c^u'il  pourrait  se  gâter  (Arch.  de  Gênes,  Divers  Rcrj., 
(6,  501)  f.  48  V»). 
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rentra  à.  Gènes  lo  lundi  20  octobre'.  Sa  colère  n'était  pas 
tombée,  et  il  ne  songeait  qu'à  infliger  aux  Vénitiens  tout  le  mal 
possible,  à  faire  attaquer  par  les  Génois  tous  leurs  bâtiments 
en  représailles  de  l'atiaque  dont  il  avait  été  victime.  Le 
retour  fut  lamentable,  et,  dit  l'auieur  du  Livre  des  faits, 
«  bi(Mi  vous  promet  que  ce  ne  sembloient  mie  gent  venans  de 
«  feste  ou  dance  :  car  à  merveilles  estoyent  lassez,  navrez  et 
«  desrompus,  ei  n'estoit  mie  de  merveilles-  ». 


1.  Stella  (Muratori,  xvn,  1201).  Le  oO  octobre,  Boucicaut  faisait  trans- 
crire sur  les  registres  de  la  chancellerie  génoise  divers  actes  con- 
cernant la  campagne  de  Chypre,  dont  les  originaux  avaient  été  expédiés 
pendant  son  absence  (Arch.  de  Gènes,  Divers  Reg.^  6-501,  passim). 
Herquet  (Ojprische  KonigsgestaUen,  p.  39)  dit,  à  tort,  que  le  retour  du 
maréchal  eut  lieu  le  20  octobre. 

2.  Livre  des  faits,  n,  chap.  xxvn,  p.  638. 


CHAPITRE  VI. 

NÉGOCIATIONS.    —  ACCORD  DU   22  MARS    l'iOi. 


La  nouvelle  de  la  bataille  de  Modon  fut  accueillie  à  Venise 
par  des  transports  de  joie;  des  illuminations  générales  eurent 
lieu  le  2  i  octobre  1  i03  ;  sur  le  campanile  de  Saint  Marc,  \o  })lomb 
de  la  coupole  se  liquéfia  par  la  force  de  la  clialeur,  et  les 
trois  cloches  souffrirent  du  feu.  Ainsi  se  trouvait  réalisé  un 
antique  proverbe  vénitien,  d'après  lequel  la  grande  tour  do 
Venise  devait  brûler  et  être  refaite  avant  que  Padoue  lut  aux 
Vénitiens  '. 

Ces  sentiments  n'ont  rien  de  surprenant  si  l'on  songe  cà 
Panimosité  que  les  Vénitiens  n'avaient  cessé  de  témoigner  à 
leurs  rivaux  ;  l'échec  des  Génois,  malgré  le  prix  auquel  il  était 
acheté,  remplissait  tous  les  cœurs  de  joie,  quelles  que 
pussent  être  les  conséquences  ultérieures  de  l'événement, 
et  quelques  complications  qu'il  put  susciter  dans  la  suite. 

Venise  se  rendait  fort  bien  compte  de  la  portée  de  l'agres- 
sion cà  laquelle  elle  s'était  livrée,  en  pleine  paix.  Tandis  que 
la  ville  tout  entière  se  réjouissait  du  succès  des  armes  véni- 
tiemies,  le  sénat,  sans  perdre  de  temps,  se  préoccupait 
d'atténuer  vis-à-^  is  des  puissances  étrangères  l'effet  de  la 
bataille  de  Modon.  Dans  ce  but,  il  accréditait  (2i  octobre) 
Pierre  de  Gualfredini  "  auprès  du  duc  de  Bourgogne,  avec 
mission  de  porter  à,  Charles  vi  une  lettre  de  la  républiipie. 
Dans   cette  lettre,  en  date  du  oO  octobre,  Venise  protestait 


1.  V/7('  de'  fliic/ii  (Muratori,  wu,  80(i).  La  couiiole  fut  refaite  et  dorée 
à  cette  occnsiun. 

•2.  11  était  notaire  de  la  réj)ubli(|ue  et  .se  trouvait  à  ce  moment  à 
Trévise. 
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(le  son  respect  pour  le  roi  de  France  et  de  ses  intentions 
pacifiques.  Elle  exposait  que,  lésée  dans  ses  intérêts  commer- 
ciaux à  Cliypre  et  à  Rhodes,  elle  avait,  par  l'entremise  de 
son  ambassadeur,  obtenu  du  gouvernement  génois  la  répara- 
tion du  préjudice  qu'elle  avait  subi  ;  mais  que  le  maréchal 
Boucicaut,  malgré  l'accueil  pacifique  qu'il  avait  reçu  de 
Charles  Zéno  en  mai  1403,  à  son  premier  passage  à  Modon, 
malgré  ses  assurances  réitérées  de  respecter  le  commerce  de 
la  république,  avait  démenti  ses  promesses  en  pillant  et  pre- 
nant cà  Beyrouth,  au  mois  d'août  suivant,  les  marchandises 
des  négoc"iants  vénitiens.  La  seigneurie  ajoutait  que,  le  7 
octobre,  la  flotte  génoise,  passant  de  nouveau  à  Modon  dans 
les  eaux  vénitiennes,  avait  montré,  au  lieu  des  intentions 
pacifiques  d'autrefois,  les  dispositions  les  plus  hostiles,  et 
que  cette  attitude  avait  forcé  Zéno  à  la  combattre,  et  à  cap- 
turer trois  des  galères  qui  la  composaient  ;  elle  terminait  en 
témoignant  de  ses  excuses  et  de  ses  regrets  d'avoir  été  poussée 
par  le  maréchal  à  cette  extrémité  \ 

En  même  temps  le  sénat  songeait  à  avertir  officiellement 
du  même  fait,  dans  des  termes  à  peu  près  semblables,  les 
princes  italiens,  le  seigneur  de  Padoue,  le  pape,  le  comte  de 
Savoie,  le  roi  Ladislas,  la  duchesse  de  Milan,  les  Floren- 
tins, le  cardinal  de  Bologne,  le  patriarche  d'Aquilée,  le  marquis 
de  Ferrare,  le  seigneur  de  Mantoue  et  les  :\Ialatesta  :  mais  la 
majorité  des  sénateurs  se  prononça  contre  cette  propo- 
sition, et  se  borna  à  prévenir  le  roi  de  France;  aussi  bien 
était-il  le  seul  dont  les  résolutions  étaient  à  craindre,  le  seul 
dont  il  importait  d'atténuer  le  ressentiment'. 

Il  ne  semble  pas,  du  reste,  que  les  Vénitiens  aient  eu,  à 
ce  moment,  le  désir  de  continuer  les  hostilités  ;  mais,  loin  de 


1.  24  et  oO  octol)re  liOo  (Arch.  de  Venise,  .S'en.  Misli,  XLVi,  f.  KV.i- 
11  V".  —  Voir  Pièces  justificatives,  n''  xxx).  —  En  même  temps  une 
lettre  semblable  était  adressée  à  Philippe  de  Mézières,  conseiller  de 
Charles  vi.  —  Cette  lettre  de  la  république  de  Venise  à  Charles  vi. 
(luoique  portant  en  marge  dans  le  registre  de  la  chancellerie  vénitienne 
la  mention  «non  scribatur  »,  a  cependant  été  envoyée  au  l'oi  de 
France;  nous  en  avons  la  preuve  dans  un  passage  d'une  des  délibé- 
i-ations  ultérieures  du  sénat  (mars  l'i07),  dans  lequel  allusion  est  faite 
à  cette  lettre  (Arch.  de  Venise,  Scn.  Secr.,  ni,  f.  58  v")  ;  en  outre  le 
Livre  des  /ails  (u,  chap.  xxx,  p.  G40-1)  l'analyse  en  (juclqucs  lignes. 

2.  28  octobre  l'i03  (Sen.  Misli,  XLVi,  f.  108). 
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se  dissimuler  les  dangers  et  les  difficultés  de  toute  sorte  qui  les 
attendaient,  ils  prirent  toutes  les  résolutions  que  commandait 
l'éventualité  d'une  guerre.  Ordre  est  donné  à  Zéno,  qui  croise 
dans  les  eaux  de  Nemie,  de  revenir  à  Venise  avec  toute  sa 
flotte  '  ;  Venise  sera  mise  en  état  de  défense;  les  Conseillers, 
le  capitaine  des  Quarante  et  les  Sages  du  conseil  prendront 
les  mesures  nécessaires  pour  protéger  la  ville  par  terre  et  par 
mer  -.  Les  autorités  de  Corfou  et  les  capitaines  vénitiens  en 
Orient  captureront  tous  les  bâtiments  génois  qu'ils  rencon- 
treront ■\  En  même  temps,  la  diplomatie  de  la  république 
s'efforce  de  se  créer  dans  l'Adriatique  comme  dans  la  mer 
Tyrrhénienne  des  ports  de  refuge,  et  elle  ne  néglige  aucun 
effort  pour  y  réussir.  Tels  sont,  sur  la  côte  de  Dalmatie,  la 
ville  de  Raguse  et  plus  au  sud  quelques  autres  positions.  Le 
sénat  s'empresse  d'autoriser,  à  cet  effet,  l'ouverture  de  négo- 
ciations et  de  donner  à  ses  représentants  les  pouvoirs  les  plus 
étendus;  quelques  jours  après,  une  aml)assade  solennelle  est 
envoyée  à  Raguse  pour  remercier  la  cité  de  l'accueil  qu'elle 
a  fait  à  la  flotte  vénitienne  après  la  bataille  de  Modon,  et 
pour  obtenir  d'elle  de  fermer  son  port  aux  Génois.  Pour 
atteindre  ce  but,  il  n'est  pas  de  flatteries  délicates  que  doive 
épargner  l'ambassadeur  vénitien  \  Les  possessions  du  roi 
Ladislas  en  Dalmatie  aussi  bien  (pi'en  Fouille  attirent  égale- 
ment l'attention  des  Vénitiens  ;  ils  lui  font  demander,  par 
l'entremise  de  leur  consul  en  Fouille,  de  les  y  admettre  à 
l'exclusion  des  autres  nations  ^  Une  démarche  analogue  est 
tentée  auprès  de  la  ville  d'Anc(3ne,  et  Venise  cherche,  en  cas 
de  guerre,  à  fermer  l'Adriatique  à  la  marine  génoise  ^  Dans 
le  même  seniimenl  politique,  le  sénat  se  préoccupe  de  s'as- 
surer, dans  la  mer  Tyrrhénienne,  un  ou  deux  points  de  relâche 
aux  environs  de  Fise.  Il  envoie  un  agent  auprès  de  la  duchesse 


1.  8  novembre  liOo  (Sen.  Secr.,  i,  lliJ). 

2.  8  novembre  1403  {Sen.  Secr.,  i,  112);  —  22  noveuibi'c  l'iOS  {Sen. 
Secr.,  I,  115). 

3.  29  novembre  1403  (Sathas,  I)ac.  inéd.,  i,  7-8). 

4.  6  novembre   1403  {Monum.  spec/...,  v,  26!;  —  29  novembre  1403 
(Monum.  spect...,  v,  30-1). 

5.  20  novembre  1403  {Monum.  spcct...,  v,  29-30). 

6.  16  novembre  1403  {Sen,  Secr..,  i,  112). 
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de  Milan  et  des  princes  lombards  et  toscans  qui  peuvent 
servir  ce  dessein  '. 

Les  Génois,  de  leur  coté,  et  surtout  Boucicaut,  nourris- 
saient des  sentiments  opposés.  Profondément  froissé  de  la 
conduite  de  la  république  de  Saint  Marc,  le  maréchal  avait, 
dès  son  retour  à  Gènes,  envoyé  aux  Vénitiens  un  ambassadeur, 
Cattaneo  Cigalla,  accompagné  d'un  secrétaire.  Il  leur  deman- 
dait compte  de  l'agression  dont  il  avait  été  victime,  se  plai- 
gnait de  la  rupture  de  la  paix,  et  voulait  connaître  leurs 
intentions  ultérieures'.  Celles-ci,  à  tout  prendre,  étaient 
pacifiques  ;  aussi  le  représentant  du  maréchal,  quand  il  arriva 
à  Venise,  obtint-il  facilement  un  sauf-conduit  (30  novembre), 
et  put-il  conclure  une  trêve  avec  Venise  sur  les  bases  de  la 
restitution  récipro(|ue  des  prises,  —  trêve  que  le  capitaine 
général  génois  pour  l'Orient  dénonçait  le  2  décembre  1403''. 

Ce  premier  point  réglé,  Cigalla*  se  présenta  devant  le 
sénat.  L'objet  de  sa  mission  était  de  savoir  si  la  déclaration 
de  guerre  faite  par  les  Vénitiens  aux  Génois  était  intention- 
nelle, ou  si  elle  avait  eu  lieu  sans  l'assentiment  du  sénat.  Dans 
le  premier  cas,  il  demandait  que  le  préjudice  causé  à  Gènes 
fût  réparé;  dans  le  second,  que  ceux  qui  avaient  agi  sans 
mandat  fussent  punis  d'une  façon  exemplaire.  Il  demandait 
enfin  la  restitution  des  navires  et  des  prisonniers. 

Le  sénat  répondit,  le  13  décembre,  que,  sans  répéter  les 
raisons,  déjà  connues  et  exposées  maintes  fois,  de  la  con- 
duite de  Venise,  la  responsabilité  de  la  ruptm^edes  relations 
pacifiques  entre  les  deux  républiques  incombait  aux  Génois, 
et  qu'il  n'avait  ni  indemnités  à  donner,  ni  rebelles  à  punir  ; 
par  suite,  il  était  en  droit  de  retenir  les  vaisseaux  et  les  pri- 
sonniers. Il  ajoutait  que  si  Gènes  admettait  en  principe  la 
réparation  des  torts   causés    aux  Vénitiens,  ceux-ci  de   leur 


1.  16  novembre  1403.  «  Utile  esset. . .  habere  in  nostra  libertate  vel 
«  pro  nostro  reductu  unum  vel  duos  ex  portubus  et  locis  qui  sunt  in 
«  portibus  Pisarum  et  illarurn  contratarum  »  {Sen.  Secr.,  i,  llo). 

2.  Stella  (Muratori,  xvn,  1201);  —  Giustiniani,  n,  p.  229. 

3.  Sen.  Secr.,  i,  117  ;  —  Arch.  des  Affaires  étrangères  (Memon'e 
Genovesi,  xi,  328)  ;  —  Gènes,  Bibliothèque  Brignole-Sale  (extraits  de 
Roccatagliata,  ms.  108  D.  2,  n,  8). 

4.  6  et  11  décembre  1403  [Sen.  Secr.,  i,  118).  Cigalla,  pendant  son 
séjour  à  \'enise,  fut  défrayé  aux  frais  de  la  république. 
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côté  étaient  prêts  à  désigner  des  plénipotentiaires,  et  à  les 
mettre  en  rapports  avec  l'ambassadeur  génois'. 

La  réponse  du  sénat  n'ayant  pas  effrayé  Gigalla,  quatre 
auditeurs  furent  accrédités  auprès  de  lui;  ils  lui  exposèrent 
les  prétentions  de  Venise.  Celle-ci  demandait  la  réparation 
des  dommages  infligés  aux  Vénitiens  : 

1"  à  Chypre  et  à  Rhodes, 

2°  à  Beyroutli, 

3°  à  Tripoli 
et  4°  celle  de  tous  ceux  qui  s'étaient  produits  jus- 
qu'à la  conclusion  de  la  trêve.  Elle  exigeait  aussi  la  restitu- 
tion de  la  galéasse  prise  par  les  Génois  à  Modon  et  des 
navires  capturés  par  le  maréchal  pendant  le  retour  de  la 
flotte  à  Gènes". 

Cigalla  accepta  en  principe  ces  réclamations,  sauf  celle 
concernant  Tripoli,  qui  lui  était  inconnue;  mais,  de  son 
côté,  il  insista  énergiquement  sur  la  libération  des  prison- 
niers, en  faisant  observer  que  le  fait  était  sans  précé- 
dents puisque,  en  maintes  circonstances,  Venise,  aussi  bien 
que  Gênes,  avait  capturé  des  bâtiments  dont  la  cargaison 
valait  quatre-vingts  et  cent  mille  ducats,  sans  jamais  retenir 
les  équipages  prisonniers\  Cette  question,  en  effet,  aux  yeux 
des  Génois,  et  surtout  du  maréchal,  primait  toutes  les 
autres  ;  par  là  s'explique  la  facilité  avec  ]a(|uelle  Cigalla  cédait 
sur  tous  les  points,  sans  chercher  à  soulever  d'objections  ni 
à  susciter  de  retards.  Ses  instructions  étaient  formelles,  il 
fallait  faire  relâcher  au  plus  vite  les  prisonniers.  Malgré  des 
conférences  quotidiennes,  et  un  désir  réciproque  de  concilia- 


1.  13  décembre  1408  (Sen.  Secr.,  i,  119.  V.  Pièces  jii.'^tificatives, 
n»  xxxu). 

2.  15  décembre  1403  (Sen.  Secr.,  i,  120  v°). 

3.  «  Dixit  [Cigalla]...  subjungendo  quod  nunquam  viderat  nec 
«  audiverat  quod  propter  damna  data  aut  injurias  illatas,  existendo  in 
«  pace,  homines  et  persone  capte  retinerentur,  imo  cum  Cateltanis  et 
«  ipsi  secura  fecerant  et  receporant  multa  danna,  acceperant  plura 
«  navigia  de  valore  c»  ducatorum  et  lxxx™,  et  quod  nunquam  per- 
(I  sone  retente  fuerant  nec  mercatores,  sed  expoliebantur  et  permitte- 
«  bantur  ire  pro  factis  suis,  et  quod  propterea  placeret  in  hoc  facto 
«  facere  rem  Deo  gratam  et  de  qua  reportaremus  mundo  famam  et 
«  gloriam;  ultimate  concludendo  non  semel  sed  ter  quod  poneretur 
«  presto  finis  istis  negociis,  quia  dilatio  non  poterat  esse  nisi  mala  » 
{Sen.  Secr.,  i,  120  v). 
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tien,  la  mission  de  Cigalla  ne  prit  fin  que  le  22  janvier  1404  ; 
encore  à  cette  date  rien  n'était-il  terminé;  on  s'était  seule- 
ment mis  d'accord  sur  deux  propositions  émanées  de  Venise, 
dont  l'ambassadeur  alla  demander  à  Gènes  la  ratification'. 

Pour  arriver  à  cette  entente,  —  encore  qu'elle  fût  bien 
imparfaite,  —  les  négociations  furent  longues  et  difficiles. 
Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  les  suivre  pas  à  pas,  en  groupant 
sous  chacun  des  chefs  qui  furent  discutés  par  les  négociateurs 
le  résumé  de  leurs  délibérations. 

La  question  des  dommages  pour  les  faits  survenus  à 
Chypre  et  à  Rhodes  ne  pouvait  donner  lieu  à  de  longues  dis- 
cussions. Elle  était  résolue  dès  le  mois  de  mai  précédent  ; 
une  prétendue  erreur  de  calcul  dans  le  chiffre  de  l'indemnité 
avait  seule  retardé  le  paiement,  et  CigaUa  passa  outre'. 

Quant  au  pillage  de  Beyrouth,  le  plénipotentiaire  génois 
avait,  dès  la  première  conférence,  implicitement  reconnu  la 
légitiinité  de  la  demande  des  Vénitiens,  en  avouant  que  le 
fait  avait  été  fort  regretté  à  Gênes,  et  qu'il  était  difficile 
d'empêcher  des  soldats,  au  moment  d'un  pillage,  de  distin- 
guer ce  qui  était  propriété  des  Sarrasins  de  ce  qui  apparte- 
nait à  Venise^  La  discussion  ne  porta  que  sur  le  chiff're  du 
dommage  ;  devant  les  observations  de  Cigalla,  les  Vénitiens 
se  déclarèrent  prêts  à  une  transaction,  pourvu  que  l'ensemble 
des    conditions    de    paix    fût    accepté    sans    retard'.    Mais 


1.  22  janvier  1404  (Sen.  Secr.,  i,  128). 

2.  Voir  plus  haut  ce  qui  a  été  dit  sur  cette  négociation.  Le  sénat, 
dès  le  25  août,  avait  agité  la  question  de  l'envoi  à  Gênes  d'un  agent  chargé 
de  toucher  l'argent  promis;  il  ne  fut  envoyé  que  le  21  septembre  1403. 
(Sen.  Secr.,  i,  f.  103  et  106).  Le  terme  de  paiement  était  iîxé  au  1  sep- 
tembre 1403,  mais  le  maréchal,  étant  à  Rhodes,  avait  mandé  de  ne 
payer  que  deux  mille  quatre  cents  florins  au  lieu  de  trois  mille  quatre 
cents  ducats,  parce  qu'il  avait  appris  qu'une  erreur  de  calcul  avait  été 
commise  {Sen.  Secr.,  i,  120).  Gènes  consentit  à  payer  trois  mille  quatre 
cents  ducats  et  l'estimation  à  intervenir  du  navire  de  ïliadée  Bene- 
detto  {Sen.  Secr.,  i,  121.  Voir  Pièces  justificatives,  n»  xxxni). 

3.  15  décembre  1403  (Sen.  Secr.,  i,  120). 

4.  16  décembre  1403  (Sen.  Secr.,  i,  119  v").  Venise  demandait  trente- 
deux  mille  ducats,  chitfre  fixé  par  le  sénat.  —  Cigalla  protesta  (18  dé- 
cembre 1403),  en  faisant  remarquer  que  les  chiffres  donnés  par  les 
négociants  lésés,  et  qui  avaient  servi  à  calculer  l'indemnité,  ne  pou- 
vaient être  acceptés  sans  contrôle  (Sen.  Secr.,  i,  121).  Le  20  décembre, 
il  proposa  de  s'en  tenir  au  chiffre  dressé  par  les  massiers  génois,  et 
qui  n'était  pas  encore  connu  {Sen.  Secr.,  i,  122  et  123-4).  Les  Vénitiens 
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le  plénipotentiaire  génois  se  refusa  cà  toute  concession,  et 
Venise  dut,  en  tin  de  compte,  admettre  le  principe  d'un  arbi- 
trage et  la  base  d'évaluation  qu'elle  avait  rejetés  à  l'origine' 
(16,  22,  27,  29  décembre  1403). 

La  question  du  préjudice  souffert  par  la  république  à  Tri- 
poii^  —  à  laquelle  elle  tenta,  au  cours  des  négociations,  de 
rattacher  un  nouveau  dommage,  subi  aux  salines  de  Chypre", 
—  fut  réservée  d'un  commun  accord.  Cigalla  n'avait  de  docu- 
ments précis  sur  aucune  de  ces  deux  prétentions,  et  s'enga- 
gea, après  la  conclusion  de  la  paix,  à  faire  rendre  à  Venise, 
par  le  gouvernement  génois,  la  justice  qui  lui  était  due*. 

Enfin  les  Vénitiens  prétendaient,  avec  rais(jn  du  reste, 
être  indemnisés  de  tous  les  dommages  causés  à  leur  com- 
merce et  à  leurs  navires  jusqu'au  jour  de  l'armistice.  Celte 
prétention  était  d'autant  plus  sérieuse  que  les  Génois,  sur 
l'instigation  du  maréchal,  et  par  haine  des  Vénitiens,  ne 
s'étaient  pas  fait  faute  de  leur  faire  tout  le  mal  possible 
depuis  la  bataille  de  Modon.  Cigalla  ne  nia  en  aucune  façon 
la  légitimité  d'un  pareille  demande,  et  il  fut  convenu  que 
les  indemnités  auxquelles  Venise  avait  droit  de  ce  fait  lui 
seraient  pavées,  ce  qui  était  justice^ 

La  restitution  des  navires  pris  à  Modon  et  après  Modon 
par  le  maréchal  ne  fut  jamais  contestée  par  le  représentant 
de  Gènes".  Il  semblait  donc  que,  d'accord  sur  les  principaux 
points  en  litige,  les  deux  puissances  ne  dussent  pas  tarder  à 


voulurent  subordonner  la  question  aux  autres  points  du  litige,  espé- 
rant, par  une  sorte  d'ultimatum,  triompher  des  hésitations  de  leurs 
adversaires.  Marc  Dandolo  avait  proposé  d'accepter  l'estimation  génoise  et 
le  chiffre  vénitien  comme  bases,  etde  charger  Florencededéterminerqui 
aurait  à  supporter  la  différence  entre  ces  deux  chiffres,  et  dans  quelles 
proportions.  Cet  avis  fut  repoussé  le  27  décembre  {Sen.  Secr.,  i,  123). 

1.  29  décembre  1403  {Sen.  Secr.,  i,  124  à  125  v).  —  31  décembre 
{Sen.  Secr.,  i,  126). 

2.  Il  s'agissait  de  cotons. 

3.  Un  préjudice  de  six  cents  ducats  avait  été  causé  à  ser  Nicolas 
Cocco,  citoyen  vénitien,  par  les  Génois  {Sen.  Seci\,  i,  121-2.  Y.  Pièces 
justificatives,  n°  xxxin). 

4.  Délibérations  des  15,  18  et  22  décembre  1403  {Sen.  Secr.,  i, 
120-3). 

5.  Délibérations  des  15,  18  et  22  décembre  1403  {Sen.  Secr.,  i, 
120-3). 

6.  15  décembre  1403  {Sen.  Secr.,  i,  120-1). 
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s'entendro  d'une  façon  C()m})l('Mo;  la  question  de  la  libération 
des  prisonniers  recula  et  faillit  même  compromettre  ce 
résultat. 

Le  sort  des  prisonniers  préoccupait  avant  tout  les  Génois 
et  particulièrement  le  maréchal.  Nous  avons  déjà  dit,  qu'à 
sa  première  entrevue  avec  les  Vénitiens,  Cigalla  avait  réclamé 
leur  élargissement,  atiirniaiit  (jue  leur  emprisonnement  était 
illégal  et  contraire  aux  usages  suivis  par  larépubli(iue  en  des 
circonstances  analogues.  Venise  avait  répondu  en  posant  le 
principe  de  la  restitution  récipro^iue  des  prises,  mais  en  la 
reculant  jusqu'au  moment  où  les  indemnités  à  fixer  pour  les 
dommages  subis  avant  l'armistice  auraient  été  déterminées, 
ou  jusqu'à  ce  que  Gênes  eût  fourni  des  assurances  ou  des 
cautions  suffisantes  pour  rendre  la  délivrance  des  captifs 
sans  danger  pour  Venise'.  Cigalla  répliqua  qu'une  pareille 
mesure  était  inhumaine  quand  les  deux  nations  étaient  en 
paix;  que  l'échange  des  prisonniers,  puisqu'il  devait  être 
réciproque,  équivalait  à  un  échange  de  cautions,  et  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  de  mettre  en  doute  la  bonne  foi  des  parties 
contractantes,  surtout  si  l'on  songeait  que  depuis  l'armistice 
les  négociants  génois  et  vénitiens  avaient  commercé  côte  à 
côte,  donnant  ainsi  à  leurs  nations  l'exemple  de  la  fraternité 
et  du  bon  accord.  Mais  Venise  tint  bon  et  persista  dans  sa 
proposition  (18  décembre';.  Elle  subordonna  la  libération  des 
captifs  au  versement  des  trois  mille  quatre  cents  ducats,  dus 
par  les  Génois,  et  à  la  restitution  des  navires  vénitiens  avec 
leurs  cargaisons;  puis  elle  proposa,  en  échange  d'une  mise 
en  liberté  immédiate,  que  celle  des  deux  puissances  qui 
n'aurait  pas  exécuté  les  conditions  qui  lui  incombaient,  au 
moment  de  l'élargissement  des  prisonniers,  donnât  caution 
à  l'autre  pour  garantir  le  plein  effet  des  stipulations  consen- 
ties'. Cigalla,  désireux  d'en  finir  avec  cette  ({uestion,  accepta 
ces  propositions  et  demanda  d'en  référer  à  Gènes  avant  de 
passer  outre  (28  décembre  1403*). 

Le  mois  de  janvier  1404  s'écoula  sans  que  le  gouverne- 
ment  génois  fit   connaître   sa  réponse.    Cigalla,    cependant, 


1.  15  décembre  (Sen.  Secr.,  i,  121). 

2.  18  décembre  (Sen.  Secr.,  i,  121-2). 

o.  Délibérations  des  22  et  27  décembre  (Sen.  Secr.,  i,  122-4). 
4.  29  décembre  {Sen.  Secr.,  i,  124-5). 
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restait  à  Venise,  et  poursuivait  les  négociations  avec  le 
sénat;  tantôt  celui-ci  l'informait  d'un  nouveau  fait,  l'arres- 
tation par  ordre  du  duc  de  Berry  de  marchands  vénitiens  à 
Montpellier,  en  représailles  de  la  captivité  des  chevaliers 
français^;  tantôt  il  hii  faisait  diverses  propositions  relatives 
aux  prisonniers-. 

Cigalla  transmettait  ces  communications  k  son  gou- 
vernement, mais  les  choses  n'avançaient  pas.  Enfin,  le  28 
janvier,  le  conseil  des  Anciens  de  Gènes  et  le  maréchal  accré- 
ditèrent un  nouveau  plénipotentiaire,  Dominique  Impériale, 
auprès  de  la  république  de  Venise,  et  contirmèrent  h^s  pouvoirs 
de  Cigalla.  Cette  nouvelle  fut  nolitîée  au  sénat  vénitien  le  28 
janvier'^,  mais  la  nu)itié  du  mois  de  février  se  passa  avant 
l'arrivée  de  Dominique  Impériale  \  Les  Vénitiens,  fort  peu 
rassurés  sur  le  succès  final  des  négociations,  se  décidèrent  à 
prendre,  pour  parer  à  toute  éventualité,  de  nouvcdles  dispo- 
sitions de  défense  et  de  guerre  (14-16  février)  \ 

Cette  conduite  n'était  que  trop  justifiée.  Le  nouvel  ambassa- 
deur voulut  tout  remettre  en  cause  ;  il  reprit  un  à  un  tous  les  ar- 
ticles acceptés  par  sou  prédécesseur,  pour  les  critiquer  et  tâcher 
de  faire  revenir  le  sénat  vénitien  sur  les  décisions  déjà  prises. 
Il  fallut  que  ce  dernier  (23  février)  lui  répondit,  avec  beaucoup 
de  fermeté,  que  ce  qui  était  fait  était  fait,  et  qu'il  se  souciait 
peu  de  rouvrir  un  débat  terminé  ;  cependant,  sur  un  ou  deux 
points  spéciaux,  il  prit  soin  de  lui  démontrer  péremptoire- 
ment la  modération  de  ses  exigences  ^  A  chaque  séance  de 

1.  29  et  31  décembre  1403  (Sert.  Secr.,  i,  125  v°-6). 

2.  22  janvier  1404  {Sen.  Secr.,  i,  128).  Venise  versera  à  Gênes  une 
caution  de  cinquante  mille  ducats,  et  relâchera  les  prisonniers  quand 
les  navires  pris  par  les  Génois  seront  rentrés  à  Venise;  ou  inversement 
Venise  recevra  des  Génois  cinquante  mille  ducats,  libérera  les  captifs, 
et  ne  prendra  qu'alors  livraison  des  bâtiments  qui  doivent  lui  être 
restitués. 

3.  Arch.  de  Venise  {Commemoriali,  m,  n"  275,  p.  294).  —  Arch.  de 
Gènes  (Divers  Beg.,  6-501,  f.  71v"-3v").  —  30  janvier  1404.  Le  sénat 
accorde  un  sauf-conduit  à  D.  Impériale  et  à  dix  personnes  de  sa  suite 
jusqu'au  15  février.  Il  avait  déjà  renouvelé  celui  de  Cigalla,  le  29  jan- 
vier, pour  le  même  laps  de  temps  (Sen.  Secr.,  i,  128  vo-9). 

4.  Il  fallut  proroger  à  nouveau,  le  14  février,  les  sauf-conduitsjusqu'à 
la  tîn  du  mois  de  février  {Sen.  Secr.,  i,  131  v). 

5.  14  février  (Sen.  Secr.,  i,  130-1).  —  16  février  {Sen.  Secr., 
I,  132). 

6.  23  février  1404  {Sen.  Secr.,  i,  134). 
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nouvolles  questions  s'élevaient  :  l'arrestation  des  marchands 
vénitiens  à  Montpellier,  la  confiscation  récente  de  bâtiments 
à  Cadix  et  à  Iviza  ',  soulevaient  de  la  })art  du  sénat  des  récla- 
mations et  des  plaintes  sur  lesijuelles  les  plénipotentiaires 
avaient  à  s'expliquer.  Ils  finirent,  cependant,  par  se  mettre 
d'accord;  le  projet  de  traité  fut  envoyé,  vers  le  10  mars,  à 
la  ratification  du  gouvernement  de  Gènes.  On  connut  à  Venise 
l'approbation  du  maréchal  le  17  du  même  mois,  et  la  conven- 
tion définitive  fut  conclue  le  lendemain  (18  mars  1404)-. 

Ce  même  jour  la  république  de  Venise  instituait  cinq  pro- 
cureurs pour  la  représenter  au  traité  de  paix,  qui  fut  solen- 
nellement signé  au  palais  du  doge  le  22  mars^  Le  lendemain 
elle  désignait  Ramberto  Morosini  pour  aller  à  Gênes  en  faire 
exécuter  les  principales  clauses  et  le  notifier  aux  puissances 
étrangères  '*.  En  même  temps  elle  informait  ses  agents,  spécia- 
lement ceux  d'Orient,  du  résultat  pacifique  des  négociations, 
et  arrêtait  les  armements  précédemment  ordonnés  ^  De  leur 


1.  26  février  1404  {Sen.  Secr.,  i,  134).  —  Deux  bâtiments  génois 
étaient  entrés  de  nuit  dans  le  port  de  Cadix,  et  s'étaient  emparés  d'une 
coclie  vénitienne  (patron  Nicolas  Rosso)  et  de  sa  cargaison.  Ce  coup  de 
main  avait  coûté  la  vie  à  ([uelques  matelots,  d'autres  avaient  été 
blessés  et  pris.  Venise,  le  29  janvier  1404,  écrivit  au  roi  de  Castille  et 
de  Léon  pour  le  prier  de  faire  respecter  le  traité  de  commerce  et 
d'alliance  qu'il  avait  conclu  avec  elle  {Sen.  Misti,  xlvi,  123  r").  —  .\ 
Iviza  un  bâtiment  vénitien  (patron  Antoine  Coppo)  avait  été  capturé 
par  les  Génois.  Le  sénat  insista  auprès  du  roi  d'.\ragon  (30  janvier  1404) 
pour  obtenir  réparation  {Sen.  Misti,  xlvi,  123  v"). 

2.  26  et  27  février  1404  {Sen.  Secr.,  i,  134).  —  13  mars  1404  {Sen. 
Secr.,  I,  136).  —  18  mars  {Sen.  Secr.,  i,  137  v^). 

3.  Ces  procureurs  étaient  :  Jean  Barbadico  et  Charles  Zéno,  procu- 
rateurs de  Saint  Marc,  Pierre  .\ymo,  Alban  Badoer  et  Ramberto  Querini 
(Arch.  de  Gènes,  Mat.  Politiche,  mazzo  11,  2730).  Pour  le  texte  du 
traité,  voir:  Arch.  de  Gènes  {Mat.  Politiche,  mazzo  11,  2730)  et  Pièces 
justificatives,  n°  xxxiv. 

4.  21,  22  et  23  mars  1404  {Sen.  Secr.,  i,  138  r»  et  v),  —  Cronachetla 
Veneziana,  p.  6. 

5.  22  mars  1404.  Après  un  délai  de  huit  jours,  le  capitaine  de  Modon 
laissera  prendre  la  mer  au  bâtiment  d'André  de  Nicola  {Sen.  Misti.  xi.vi, 
129).  —  24  mars.  Ser  Jean  Corner,  ser  Marc  Michiel  et  ser  Moïse  Michiel 
sont  envoyés  en  Romanie,  Chypre  et  Arménie  pour  notifier  l'accord 
entre  Gènes  et  Venise  (Sathas,  Doc.  inéd.,  i,  9).  —  26  mars.  Les 
recteurs  de  Durazzo,  Corfou,  Modon,  Coron  et  Négrepont  réduiront 
les  armements  extraordinaires  faits  depuis  février  1403  {Sen.  Misti, 
XLVI,  128). 
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côté,  les  Génois  faisaient  la  môme  notification  à  leurs  agents 
(31  mars  1404)'. 

L'accord  qui  venait  d'être  conclu  ne  différait  pas,  dans 
ses  points  essentiels,  des  conditions  acceptées  en  principe  par 
l'ambassadeur  Cigalla  ;  il  convient  ici  d'en  résumer  les  prin- 
cipales clauses  : 

La  paix  de  Turin  (8  août  J381)  restait  la  loi  des  puissances 
contractantes.  Gènes  devait  payer  aux  Vénitiens  les  dommages 
causés  par  elle  à  Chypre  et  à  Rhodes,  et  fixés  à  trois  cents  flo- 
rins ;  elle  était  également  tenue  de  payer  la  valeur  du  navire  de 
Thadée  Benedetto,  dont  l'estimation  était  réservée,  et  celle 
des  marchandises  enlevées  à  Beyrouth,  pour  laquelle  l'inven- 
taire dressé  par  les  massiers  génois  de  Famagouste  était 
pris  comme  base.  Elle  restituait  enfin  les  prisonniers  véni- 
tiens qu'elle  détenait,  les  bâtiments  qu'elle  avait  capturés 
pendant  et  après  la  bataille  de  Modon,  et  la  coche  prise  à 
Iviza-.  En  échange,  elle  rentrait  en  possession  des  trois 
galères  perdues  à  Modon  avec  leurs  agrès  et  leurs  marchan- 
dises. La  libération  des  prisonniers  détenus  à  Venise  était 
subordonnée  à  l'accomplissement  préalal)le,  de  la  part  des 
Génois,  des  conditions  que  nous  venons  d'énutnérer.  Un  délai 
de  six  mois  était  fixé  pour  la  restitution  réciproque  des  mar- 
chandises, des  bâtiments  et  des  prisonniers  capturés  jusqu'à 
Tarmistice  ;  par  exception,  ce  délai  était  réduit  à,  quatre  mois 
pour  la  coche  que  le  gouvernement  génois  avait  saisie  dans 
le  port  de  Cadix  et  fait  conduire  à  Bruges.  Les  négociants 
vénitiens,  arrêtés  à  Montpellier  par  ordre  du  duc  de  Berry 
avec  leurs  marchandises,  devaient  être  relâchés  avant  six 
mois  ;  justice  était  promise  par  la  république  de  Gênes  aux 
Vénitiens  lésés  àTripoli  et  à  Chypre.  Les  Français,  prisonniers 
de  Venise,  s'engageaient  à  n'élever  à  l'avenir  aucune  récla- 
mation à  cause  de  leur  détention  ;  les  cautions  réciproques 
données  par  les  marchands  vénitiens  et  génois  à  Péra,  en 
échange  d'une  mise  en  liberté  provisoire,  devenaient  sans 
effet,  et  devaient  être  rendues  à  ceux  qui  les  avaient 
fournies  ^ 


1.  Commemo)-iali,  m,  no  282,  p.  297. 

2.  C'est-à-dire  la  galiote  commandée  par  Victor  Marchofo  et  la  coche 
d'Iviza,  dont  Jacques  Véiiier  était  capitaine. 

3.  Voir  Pièces  justificatives,  n°  xxxiv. 
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La  (liplomafie  vénitienne,  par  ce  traité,  remportait  un 
triomphe  complet,  et  faisait  prévaloir  toutes"  les  prétentions 
qu'elle  avait  émises.  Mais  une  pareille  paix  pouvait-elle  être 
durable  ?  Les  esprits  les  moins  perspicaces  n'avaient  pas  de 
peine  à  prévoir,  au  moins  sur  les  })oin1s  laissés  en  suspens 
et  réservés  à  un  examen  ultérieur,  l'occasion  de  difficultés 
nouvelles,  capables  de  tout  remettre  en  question.  L'événement 
ne  tarda  pas  à  prouver  la  légitimité  de  ces  prévisions. 


CHAPITRE  VII. 
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Nous  n'avons,  jusqu'à  présent,  parlé  qu'accidentellement 
(lu  sort  des  prisonniers  français  et  génois  faits  à  Modon  et 
conduits  à  Venise  pour  y  être  détenus.  La  question  de  leur 
élargissement  tint  cependant  assez  de  place  dans  les  négo- 
ciations que  nous  venons  de  retracer,  pour  qu'il  importe  de 
dire  quelques  mots  des  circonstances  de  leur  captivité.  Ces 
prisonniers,  au  rapport  du  capitaine  général  de  l'xVdriatique, 
dépassaient  le  nomlDre  de  quatre  cents,  hommes  de  pied  et 
rameurs.  A  ce  chiffre  il  convient  d'ajouter  trente-cinq 
chevaliers  ou  écuyers  français,  parmi  lesquels  Châteaumo- 
rand,  dont  la  réputation  de  bravoure  et  de  prudence  était 
universelle  dans  la  Méditerranée.  La  noblesse  génoise  comp- 
tait également  de  nombreux  représentants  parmi  les  captifs  : 
Léonard  Sauli,  Pierre  et  Cosme  de  Griraaldi,  capitaines  des 
trois  galères  capturées,  Cassano  Doria  que  le  conseil  des 
Anciens  envoyait  en  mission  dans  le  Levant,  et  qui,  pour 
gagner  son  poste,  se  trouvait  à  bord  d'un  navire  génois  au 
moment  de  la  bataille,  et  plusieurs  autres'. 

Les  Français  s'étaient  d'abord  flattés  d'une  prompte  libéra- 
tion, selon  les  usages  de  leur  patrie;  ils  comprirent  bientôt 
leur  erreur,  et  se  résignèrent  à  attendre  la  conclusion  de  la 
paix,  heureux  si  elle   leur  rendait  la  liberté.  N'avait-on  pas 

1.  Vile  de  diœhi  iMuratori,  xxu.  804).  Saniulo,  et  après  lui  lessources 
vénitiennes,  citent  parmi  les  captifs  Louis  de  Normandie.  Ce  person- 
nage n"a  jamais  été  au  nombre  des  prisonniers.  —  Livre  des  faits,  ii, 
chap.  xxvn,  p.  639.  —  La  Chronique  de  Dandolo  (Muratori,  xn,  517) 
donne  le  chiffre  de  cinq  cents  prisonniers  environ. 
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(le  nombreux  exemples  de  prisonniers  conservés  par  les 
Vénitiens  toute  leur  vie  en  captivité?  Le  résultat  des  premières 
négociations,  dont  l'écho  leur  parvint  dans  leurs  cachots, 
n'était  pas  rassurant.  Venise  se  préoccupait  fort  peu  d'adoucir 
leur  sort,  et  sans  Châteaumorand  «  le  sage  au  cuer  constant, 
«  en  qui  ne  deffaut  vertu  que  bon  vaillant  et  preux  doye 
«  avoir  »,  qui  ne  cessait  de  relever  leurs  courages,  ils  eussent 
eu  peine  à  supporter  les  rigueurs  de  la  captivité.  La  morta- 
lité était  considérable  ;  plus  de  cent  vingt  parmi  eux  succom- 
bèrent. Le  sénat,  effrayé,  se  décida  à  s'occuper  du  sort  des 
survivants  (2i  janvier  liOTi,  et  chargea  deux  officiers 
d'adoucir  leur  prison  *. 

Sur  le  conseil  de  Chàteaumorand,  les  captifs  avaient  écrit  au 
roi  de  France  et  aux  ducs,  ses  oncles,  pour  leur  exposer  leur 
état  et  intéresser  la  cour  à  leurs  infortunes.  En  même  temps, 
ils  s'étaient  adressés  au  maréchal,  et  l'avaient  supplié  de  ne 
pas  continuer  la  guerre,  s'il  voulait  qu'ils  fussent  remis  en 
liberté.  Ils  ne  comptaient  pas,  à  vrai  dire,  arrêter  la  colère 
et  les  projets  de  vengeance  de  Boucicaut,  mais  espéraient 
(pTun  ordre  formel  de  Charles  vi  enjoindrait  au  gouverneur 
de  Gènes  de  traiter  avec  les  Vénitiens. 

La  noblesse  française  avait  accueilli  avec  indignation  la 
nouvelle  de  la  capture  de  ses  plus  brillants  chevaliers,  et  le 
duc  de  Berry  n'avait  pas  hésité,  sous  forme  de  représailles, 
à  faire  emprisonner  à  Montpellier  des  négociants  vénitiens, 
leurs  marchandises  et  leurs  bâtiments  -. 

Au  reçu  des  lettres  des  prisonniers,  l'indignation  et  la 
pitié  redoublèrent;  les  plus  puissants  seigneurs,  le  roi  lui- 
même  écrivirent  au  maréchal  de  s'abstenir  de  toute  hosti- 
lité contre  Venise  ;  en  même  temps  ils  s'adressèrent  direc- 
tement à  cette  dernière  pour  obtenir  la  libération  des  captifs. 
Le  porteur  des  lettres  royales,  Hélion  de  Longaveines, 
écuyer  du  roi,  reçut  l'ordre  d'insister  pour  obtenir  une 
prompte  réponse,  et  d'accorder  trois  jours  au   sénat  pour  la 


1.  Livre  des  faits,  \\^  chap.  xxvni,  p  639;  —  Cronachclta  Vene- 
ziana,  p,  6;  —  Délibération  du  24  janvier  1404  {Sen.  Misli,  xr.vi,  f.  119). 
Remarquons  que  la  mortalité  sévit  parmi  le  commua  des  prisonniers, 
tandis  que  nous  ne  voyons  rien  de  semblable  se  manifester  parmi  les 
prisonniers  de  distinction. 

2.  Sen.  Secr.,  i,  126. 
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lui  donner.  Devant  cette  insistance,  la  république  répondit 
qu'un  délai  si  court  ne  permettait  pas  de  convoquer  les 
conseils  à  temps  pour  délibérer  et  discuter  la  question 
avec  l'attention  qu'elle  méritait  (8  mars  1404)'.  Elle  réser- 
vait ainsi,  en  évitant  de  se  prononcer  nettement,  sa  liberté 
d'action  à  un  moment  où  la  signature  de  la  paix  allait,  d'un 
jour  à  l'autre,  entraîner  l'élargissement  des  captifs. 

Nous  avons  dit  plus  haut  (|ue  l'accord  préliminaire  fut 
conclu  le  22  mars  140i.  Aussitôt  Cattaneo  Cigalla  saisit  le 
sénat  vénitien  d'une  demande,  ayant  pour  objet  de  relâcher 
Chnteaumorand  sans  délai,  sous  caution  de  six  mille  ducats. 
L'ambassadeur  génois  se  proposait  d'emmener  avec  lui  le 
capitaine  français  à  Gènes,  sachant  bien  l'inlluence  qu'il 
exerçait  sur  l'esprit  du  maréchal,  et  persuadé  que  son  inter- 
vention ne  pourrait  que  hâter  le  succès  définitif  des  négocia- 
tions, et  la  prompte  exécution  des  clauses  de  la  paix.  Il  indi- 
quait au  sénat,  en  formulant  sa  demande,  do  quelle  utilité 
Châteaumorand  pourrait  être  pour  obtenir  la  libération  des 
prisonniers  vénitiens  faits  à  Montpellier.  Cet  argument  con- 
vainquit la  république  de  Saint  Marc  (24  mars  1404).  Le 
surlendemain,  Châteaumorand  était  libre,  sans  caution  ; 
après  s'être  engagé  sous  serment,  en  cas  d'échec,  à  revenir 
se  constituer  prisonnier  avec  ses  trois  servants,  il  quitta 
Venise  en  même  temps  (pie  les  ambassadeurs  génois  '. 

Ce  départ  fut  le  signal  d'un  revirement  dans  la  conduite 
du  sénat;  il  se  décida  (26  mars)  à  accorder  aux  pri- 
sonniers une  liberté  sous  caution,  à  condition  de  ne  pas 
quitter  la  ville.  Ceux-ci,  par  groupes,  présentèrent  des 
répondants  pour  des  sommes  variables,  et  le  sénat,  suivant 
les  cas,  accepta,  refusa  ou  réduisit  ces  cautions.  Ces  mises  en 
liberté  provisoire  portèrent  sur  trente  chevaliers  français,  et 
vingt-six  Génois  environ.  Les  valets  et  domestiques  furent 
relâchés  sous  serment  et  sans  caution '*.  Quelques  jours  pkis 
tard,  en  vue  d'un   élargissement  prochain,  Louis  de  Culant 


1.  Livre  des  ftiits,  n,  chap.  xxix,  p.  640;  —  Mas  Latrie,  Commerce 
et  Expéditions,  p.  182-o. 

2.  24  mars  U04  {Sen.  Seer.,  i,  i:39;  Sen.  Misfi.  xi.vr.  128).  —  26  mars 
(Commemoriali,  m,  n"  278,  p.  296).  Venise  fit  des  présents  à  Château- 
morand et  aux  plénipotentiaires  lorsqu'ils  prirent  congé  d'elle. 

o.  4  avril  {Sen.  Misli,  xlvi,  128  v^).  —  7  avril  (Commemoriali,  m. 
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obtint  l'autorisation  d'envoyer  Renaud  de  Chambaron  avec 
un  valet  à  Trévise  et  à  Sacib^  pour  acheter  des  chevaux  et 
les  ramener  à  Venise  (l't  avrilj'. 


n"''  284-5  p.  297;.  —  Nous  donnons  ici  la  liste  des  prisonniers  appelés  à 
jouir  de  cette  faveur.  {Commemoriali,  ni,  n"^  277,  279-81,  283-6, 
p.  296-8.) 

26  mars.  —  Caution  de  dix  mille  ducats  pour  : 

Louis  de  Culant.  Guillaume  de  Tholigny. 

Jean  Loup.  Chariot  de  Fontaines. 

Jean  Dôme.  Robert  de  Torcy. 

Robin  Fretel.  Jean  de  Montregnault. 

Jehannet  de  Beauchauip.  Richard  de  Marcé. 

Ploton  de  Castellus.  Humbert  de  Charul. 

Simon  de  Roncival.  Jean  d'Ony. 

Jean  Evrard.  Richard  de  Montara. 

Renaud  Cambronne. 

—  Caution  de  mille  ducats  pour: 

Parpillon  de  Selliers.  Berthold  le  Moine?  (Leoma- 

Pierre  de  la  Garde.  nachi). 

Etienne   des   Roches   de   S.  Le  bâtard  de  Thoy. 

Lebigne.  Pierre  Ambogu. 

Odard  de  Champrobert.  Jean  Canton. 

Le  bâtard  de  Montregnard.  Jean  Jalon. 

Pierre  Fauquier.  Pierre  Morel. 

Robert  Talias. 

27  mars  1404.  —  Caution  de  dix  mille  ducats-  pour  : 
Cassano  Doria.  Georges  Cavalli. 

Pierre  de  Grimaldi.  Jean  Lazzarini,  notaire. 

Cosme  de  Grimaldi.  Jacques  di  Gambarana. 

Léonard  Sauli. 

—  Sans  caution  :  Charles  Salvago. 

5  avril  liU4.  —  Caution  individuelle  de  cent  ducats  pour  : 
Philippe  Vento.  Melchior  Fatinanti. 

Ange  Capuro.  Hubert  Parodi. 

Baptiste  Pindebene.  Pierre  Amadi. 

Gaspard  Fatinanti. 

—  Caution  individuelle  de  cinq  cents  ducats  pour  : 
Laurent  de  Pise.  Ange  de  Montenero. 

7  avril  1404.  —  Caution  de  cinquante  ducats  pour  : 
Barbier,  serviteur  de  Charles  Salvago. 

—  Caution  individuelle  de  cent  ducats  pour  : 
Dominique  Lazzarini.  Jean  Bellolto. 
Léonard  Lazzarini.  Luc  Scarella. 

Hubert  Allegri.  Pierre  Anodei. 

Jean  Bardi. 

1.  S  en.  Misli,  xi,\i,  f.  loO. 

2.  La  caution,  proposée  le  2(i  mars,  était  de  quatorze  mille  dncats.  Le 
sénat  la  réduisit  à  dix  mille.  Celle  de  Cassano  Doria  et  de  Pierre  de  Grimaldi 
était  de  six  mille  ducats. 
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L'exécution,  cependant,  des  clauses  de  la  paix,  auxquelles 
était  subordonnée  la  libération  des  prisonniers,  traînait  en 
longueur.  Au  milieu  de  mai,  un  seul  dos  bâtiments  vénitiens 
capturés  avait  été  restitué  à  ser  Robert  Morosini.  Dominique 
Impériale,  pour  hâter  la  mise  en  liberté  des  prisonniers,  pro- 
posa de  verser  aux  Vénitiens  une  garantie  pécuniaire  (14  mai). 
Les  intéressés  (16  mai)  insistèrent  personnellement  dans  le 
même  sens;  ils  firent  observer  qu'ils  étaient  étrangers  à  ces 
lenteurs,  et  demandèrent  à  bénéficier  de  l'exécution,  même 
partielle,  du  traité  de  paix.  Devant  cette  insistance,  Venise 
céda,  dans  l'espoir  que  Cliàteaumorand  ferait  relâcher  les 
négociants  arrêtés  à  Montpellier,  et  autorisa  la  mise  en  liberté 
définitive  des  prisonniers  français;  elle  eut  lieu  le  17  mai  \ 
Leur  captivité  avait  duré  huit  mois. 

Restaient  les  Génois,  pour  lesquels  Venise  n'avait  pas  les 
mêmes  motifs  de  se  montrer  indulgente.  Dominique  Impériale, 
cependant,  obtint  de  faire  établir  une  distinction  entre  les 
Génois  de  marque  et  les  simples  matelots  ;  ces  derniers,  qui 
avaient  versé  une  caution  individuelle  de  cent  ducats  pour 
sortir  de  prison,  furent  relâchés  sans  condition  (17-19  mai); 
enfin,  le  24  mai,  le  sénat,  pour  aplanir  toute  difficulté,  encore 
que  les  conditions  du  traité  ne  fussent  pas  accomplies  entière- 
ment, se  décida  à  accorder  la  liberté  à  ceux  des  Génois  qui 
étaient  encore  détenus  à  Venise  '. 


1.  14  mai  1404  (Sen.  Misli,  XLVi,  f.  135).  —  26  mai  (.SV/<.  Misti,  XLVi, 
f.  140).  —  17  mai  {CommemoriaU ,  ni,  ii"^  291-2,  p.  299). 

2.  17  mai  1404  [Sen.  Misli,  xr.vi,  f.  132  v^). —  19  mai  {Sen.  Misli,  xLVi, 
f.  135).  _  24  mai  [Sen.  Secr.,  ii,  f.  9  v). 


CHAPITRE  VIII. 

EXÉCUTION  DU  TRAITE.   —  CARTEL  DE  BOUCICAUT. 
RAPPEL  DE  l'ambassadeur  VÉxNITIEN. 

Il  ne  suffisait  pas  que  le  traité  de  paix  fût  signé  ;  il  fallait 
l'exécuter,  et  cette  exécution  n'alla  pas  sans  amener  des  dif- 
ficultés et  des  conflits  de  plus  d'une  sorte. 

Les  Vénitiens,  en  acceptant  de  Gènes  une  indemnité  pour 
les  dommages  causés  k  leur  commerce  k  Beyrouth,  avaient 
réservé  tous  les  droits  qu'ils  pourraient  avoir  à  exercer,  à 
cette  occasion,  contre  le  roi  de  Chypre  et  le  grand-maitre  de 
Rhodes.  On  se  souvient  en  effet  que  tous  deux,  par  leur 
présence  ou  par  celle  de  leurs  vaisseaux  dans  l'escadre  du 
maréchal,  avaient  participé  à  l'expédition  de  Syrie  et  par 
suite  au  pillage  de  Beyrouth. 

A  peine  la  convention  du  ■2"?  mars  fut-elle  conclue  que 
Venise  adressa  au  grand-maitre  de  Rhodes  (4  avril  140i)  des 
représentations  sur  la  conduite  qu'il  avait  tenue.  Elle  se  plai- 
gnit qu'au  mépris  d'une  ancienne  et  constante  amitié,  il  eût 
pris  les  armes  contre  elle  et  concouru  au  pillage  des  mar- 
chandises vénitiennes;  par  l'organe  de  ser  Marc  Michiel, 
envoyé  dans  le  Levant  pour  faire  exécuter  la  paix,  elle 
demanda  réparation  du  préjudice  causé.  Le  grand-maîlre. 
sans  aborder  le  fond  de  la  question,  répondit  en  annonrant 
l'envoi  d'un  ambassadeur  au  sénal,  mais  il  tarda  à  s'acciuitter 
de  sa  promesse;  quelques  mois  plus  tard,  lassée  d'une  si 
longue  attente  (29  août  1404),  la  république  dut  charger  les 
capitaines  des  galères  de  Beyrouth  d'aborder  à  Rhodes,  et 
de  réclamer  de  nouveau  au  grand-maître  la  réparation  des 
dommages'.   Devant   cette    insistance,   Philibert   de   Naillac 

1.  Ces  doinmaires  étaient  estimés  à   luiit  mille  ducats,   mais  les 
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s'exécuta.  L'ambassade  annoncée  arriva  à  Venise  au  mois  de 
septembre  (16-18  septembre).  Elle  protesta  que  si  à  Modon 
une  galère  de  Rhodes  accompagnait  la  Hotte  génoise,  ce 
n'était  pas  dans  une  intention  hostile  à  Venise,  mais  pour 
obéir  aux  ordres  du  maréchal,  représentant  du  roi  de  France, 
et  pour  défendre  les  intérêts  de  l'ordre  en  Morée.  Elle  assu- 
rait également  que  Naillac  avait  suivi  Boucicaut  en  Orient 
pour  courir  sus  aux  mécréants,  non  pour  léser  les  Vénitiens, 
et  qu'il  regrettait  sincèrement  le  pillage  de  Beyrouth,  auquel 
du  reste  il  était  étranger  ;  quant  à  la  restitution  des  mar- 
chandises, elle  avait  été  faite  d'une  façon  complète  à  Cérines 
aux  représentants  de  Venise.  En  présence  de  ces  affirmations 
et  des  regrets  témoignés  par  le  grand-maître,  le  sénat  accepta 
les  assurances  et  les  excuses  que  lui  apportait  l'ambassade'. 

Il  tint  la  même  conduite  à  l'égard  du  roi  de  Chypre.  Le 
4  avril,  il  enjoignait  à  Bernard  Morosini,  vice-baile  de  Nico- 
sie, de  se  rendre  auprès  de  Janus,  de  lui  exposer  les  faits  qui 
motivaient  sa  visite,  et  spécialement  de  lai  réclamer  cinq 
mille  ducats  pour  la  restitution  des  marchandises  enlevées  à 
Beyrouth  par  la  galiote  de  Bernard  de  Saint  Saturnin,  sujet 
chypriote.  Le  roi,  il  est  vrai,  faisant  droit  à  une  première 
réclamation,  avait  déjà  saisi  quelques-unes  de  ces  marchan- 
dises, mais  c'était  une  satisfaction  insuffisante  dont  Venise 
ne  pouvait  se  contenter.  Janus,  après  do  longs  débats,  finit 
par  accepter  le  chiffre  de  trois  mille  ducats  auquel  Morosini 
se  rabattit,  et  s'engagea  à  payer  la  somme  dans  le  délai  d'un 
an  (juin  1404)-. 

Le  rôle  de  Morosini  à  Chypre  n'était  pas  exempt  de  diffi- 
cultés. Représentant  des  Vénitiens  pour  toutes  les  clauses  du 
traité  de  paix  qui  concernaient  cette  île,  il  était,  sans  parler 


agents  vénitiens  étaient  autorisés  ;i  transiger  pour  la  moitié  de  cette 
somme. 

1.  4  avril  140i  (Sathas,  Doc.  inèd.,  n,  121);  —  29  août  1404  {Sen. 
Misti.  XLVi,  148  v°);  —  16  septembre  [Sen.  Misli,  XLVi,  157  V)  ;  — 
18  septembre.  «  Volumus  hoc  credere,  cum  firma  spe  et  confîdentia, 
«  quod  sacra  religio  Kodi  taliter  providebit  quod  de  cetero  similia  non 
«  occurent,  certissimi  quod  fraterne  et  amicabiliter  tractabunt  nostros 
«  mercatores  et  cives,  ac  eorum  navigia  et  bona,  sicut  sumus  dispositi 
«  facere  vice  versa.   »  {Sen.  Miali,  XLVi,  1.58.) 

2.  4  avriri404  (.S>rt.  Misli,  XLVi,  126  \°)\  —  29  août  1404  [Sen. 
Misli,  XL VI,  149), 
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(les  réclamations  qu'il  venait  de  faire  triompher  auprès  de 
Janus,  chargé  d'estimer  à  Famagouste,  de  concert  avec  les 
massiers  génois,  le  navire  de  Tliadée  Benedetto;  il  avait 
aussi  mission  d'exiger  deux  mille  ducats  du  roi  de  Chypre 
pour  payer  la  solde  d'un  navire  vénitien  que  P(!rrin  le  Jeune' 
avait  captm-é  et  mis  au  service  du  roi.  En  juin  lUJ'i,  quelques- 
unes  de  ces  questions  avaient  été  heureusement  terminées, 
d'autres  étaient  en  voie  d'arrangement.  Venise  déployait  la 
plus  grande  activité  à  faire  cesser  ces  lenteurs  qui  paraly- 
saient son  commerce,  et,  pour  seconder  les  efforts  de  son 
agent,  entrait  dans  la  voie  des  concessions'. 

A  Gènes,  au  contraire,  les  dispositions  étaient  loin  d'être 
pacifiques,  sm'tout  dans  l'entourage  du  maréchal.  Celui-ci, 
tant  que  ses  braves  chevaliers  avaient  été  en  prison,  s'était 
contenu  pour  obtenir  leur  libération  ;  mais  leurs  récits  à  leur 
retour,  la  lettre  de  Venise  à  Charles  vi  après  Modon,  dont 
copie  lui  avait  été  envoyée  de  France,  l'avaient  exaspéré.  La 
paix  était  signée,  et  Boucicaut  comprenait  qu'il  fallait  se 
garder  de  jeter  les  Génois  dans  de  nouvelles  aventures  ;  mais 
il  restait  toujours  à  un  gentilhomme  le  droit  de  justifier  sa 
conduite  et  de  provoquer  ses  contradicteurs.  C'est  à  ce  parti 
que  le  maréchal  se  résolut.  Il  écrivit  au  doge  et  à  Zéno  une 
lettre  de  défi,  très  ferme  et  très  digne  G  juin  liOi),  dans 
laquelle  il  réfuta  les  assertions  des  Vénitiens  en  ce  qui  con- 
cernait Beyrouth  et  Modon.  Il  y  disculpait  sa  conduite,  sans 
craindre  de  taxer  «  de  déloyauté  et  de  mensonge  »  celle  de  ses 
adversaires.  Une  pareille  injure,  dans  l'opinion  du  maréchal, 
appelait  une  réparation  par  les  armes.  Il  la  proposait  à  Sténo 
et  à  Zéno,  à  la  fin  de  sa  lettre,  et  les  provoquait  à  soutenir  leurs 
dires  en  champ  clos,  six  contre  cinq,  douze  contre  dix,  dix-huit 
contre  quinze,  vingt-quatre  contre  vingt,  ou  trente  contre  vingt- 
cinq  ;  s'ils  préféraient  un  autre  mode  de  combat,  il  se  décla- 
rait prêt  à  accepter  un  combat  naval,  galère  contre  galère'*. 


1.  Appelé  dans  les  pièces  vénitiennes  Perrinus  de  Juvenibus.  C'était 
un  des  conseillers  de  .Janus. 

2.  29  août  1404  {Sen.  Misti,  xlvi,  149).  Ce  navire  appartenait  à 
Jean  de  Palestrina  et  C'"'.  Il  fut  arrêté  dans  TAdriatique;  la  cargaison 
fut  déchargée,  et  le  bâtiment  passa  au  service  du  roi  de  Chypre  avec 
son  équipage.  —  La  délibération  du  29  août  donne  des  détails  circons- 
tanciés sur  le  rôle  de  B.  Morosini  à  Chypre. 

3.  Livre  des  faits,  u,  ch.  xxxi,  p.   641-6.  Voir  Pièces  justificatives, 
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Ce  cartel  ne  reçut  pas  de  réponse.  Il  n'entrait  pas  dans  les 
habitudes  de  la  république  de  trancher  les  questions  en 
combat  singulier,  quand  elle  pouvait  recourir  cà  la  diplomatie 
ou  môme  à  la  force  des  armes'.  Mais  ce  nouveau  symptôme 
des  sentiments  belliqueux  des  Génois  ne  laissa  pas  que  de 
Teffrajer,  et  de  lui  faire  prendre  des  mesures  nouvelles  pour 
protéger  son  commerce  (20  et  21  juin  14Û4)^  En  même 
temps,  elle  apprenait  que  les  Florentins  s'étaient  mis  en  rap- 
ports avec  Boucicaut  pour  le  décider  à  attaquer  Venise  par 
mer,  tandis  qu'eux-mêmes,  unis  à  François  de  Carrare,  sei- 
gneur de  Padoue,  l'attaqueraient  sur  le  continent.  Cette 
alliance  pouvait  être  funeste  à  la  république,  aussi  celle-ci 
envoya-t-elle  en  toute  hâte  Jean  Zorzi  pour  dissuader  les 
Florentins  de  leur  dessein,  et  détourner  le  coup  qui  la  mena- 
çait (8  et  15  juillet  1404)'\ 

Venise,  en  effet,  était  à  cette  époque  en  guerre  avec  Fran- 
çois de  Carrare  et  Nicolas  d'Esté,  marquis  de  Ferrare.  Au 
milieu  des  intrigues  de  toutes  sortes  qu'avaient  suscitées  dans 
tout  le  nord  de  la  péninsule  la  succession  de  Jean  Galéas 
Visconti  et  le  partage  des  états  du  duc,  les  puissances  ita- 
liennes s'étaient,  à  plusieurs  reprises,  liguées  dans  le  but 
de  profiter  du  démembrement  des  domaines  des  Visconti  ; 
mais,  jusqu'à  ce  moment,  il  n'était  venu  ni  à  Gênes  ni  à 
Venise,  engagées  dans  une  guerre  maritime,  la  pensée  de  se 
créer  des  alliés  sur  le  continent,  et  de  tenir  à  la  fois  cam- 
pagne sur  terre  et  sur  mer.  On  conçoit  l'appréhension  causée 
aux  Vénitiens  par  une  pareille  perspective  ;  la  désignation  par 
les  Génois  d'un  ambassadeur,  Antoine  de  Fiesque,  destiné  à 
mettre  d'accord  le  doge  et  le  seigneur  de  Padoue  (14  juillet) 


n°  XXXV.  Cette  lettre  est  résumée  dans  Stella  (Muratori,  xvn,  1202-4), 
dans  Giustiniani  (u,  232-4)  et  dans  U.  Foglieta  (éd.  de  1585,  f.  185). 
Les  chroniqueurs  vénitiens  n'en  font  aucune  mention,  excepté  la 
Cronachelta  Veneziana  (p.  8-9). 

1.  '(  Aile  bravate  del  Boucicault,  il  doge  e  lo  Zeno  risposero  con 
«  dignitoso  silenzio  »  (Romanin,  Sloria  doc.  di  Venezia,  iv,  p.  11). 

2.  20  juin  1404.  Ordre  aux  recteurs  de  l'istrie  d'arrêter  les  bâti- 
ments vénitiens  (Sen.  Misti,  xlvi,  f.  141).  —  27  juin  1404.  Défense 
à  Pierre  Contarini  et  à  Fantino  Pisani  de  prendre  la  mer  avant  le 
10  juillet,  afin  qubn  puisse  avoir  des  nouvelles  précises  des  intentions 
de  Gènes  {Sen.  Misti,  xlvi,  f.  141  v). 

3.  Sen.  Secr.,  n,  f.  27  v^  et  31  v°. 
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ne  fit  qu'augmenter  leurs  craintes.  Cette  médiation,  que  les 
Génois  semblent  s'être  attribuée  sans  mandat,  avait  été 
repoussée  par  le  sénat  vénitien  ("28  juillet)  dès  la  première 
ouverture,  mais  Gènes  n'en  avait  pas  moins  persisté  dans  ses 
projets.  Quand  Antoine  de  Fiesque  se  présenta  devant  le  doge 
(2  septembre),  celui-ci  dut  décliner  de  nouveau  l'intervention 
génoise'. 

Au  milieu  des  négociations  qui  absorbent,  pendant  les  der- 
niers mois  de  l'année  1404,  toute  l'Italie  septentrionale,  et 
auxquelles  Venise  et  Gènes  sont  mêlées,  il  est  assez  difficile 
de  préciser  l'état  des  rapports  qui  régissent  ces  deux  puis- 
sances. La  paix  est  conclue  entre  elles;  Robert  Morosini 
prépare  à  Gènes  rexécution  des  clauses  stipulées,  et  on  tra- 
vaille activement,  de  part  et  d'autre,  à  conclure  l'accord  défi- 
nitif. Mais  Boucicaut  vient  de  défier  le  doge  et  Zéno  ;  Venise 
se  plaint  d'actes  de  piraterie,  isolés  il  est  vrai,  qu'elle  attri- 
bue aux  Génois,  et  le  maréchal,  pour  mieux  accentuer  ses 
sentiments  hostiles  (30  août  1404),  vient  de  donner  à  un 
Génois,  Nicolas  de  Moneglia,  patron  d'un  bâtiment  léger,  des 
lettres  de  marque,  qui  l'autoriseni  à  naviguer  dans  l'Adria- 
tique, et  à  faire  aux  Vénitiens  tout  le  mal  qu'il  pourra'".  Ne 
voulant  rouvrir  les  hostilités  qu'à  bon  escient,  Boucicaut, 
interprète  des  sentiments  de  son  entourage,  n'a  trouvé  de 
meilleur  moyen  de  nuh'e  à  ses  ennemis  sans  rompre  la  paix, 
et  de  se  venger  de  leur  déloyauté,  que  d'autoriser  la  pira- 
terie contre  eux.  Cette  conduite  entraîne  le  rappel  de  Moro- 
sini, dont  la  sécmMté  personnelle  est  menacée  à  Gênes 
(16  septembre),  mais  ce  départ  n'est  pas  le  signal  d'une  rup- 
ture définitive.  Morosini,  en  quittant  Gênes,  au  moment  où  sa 
mission  peut  être  considérée  comme  terminée,  annonce  l'en- 
voi ultérieur  d'un  notaire  vénitien  pour  régler  les  questions 
encore  pendantes  (fin  septembre  1404). 

De  son  côté,  Venise  favorisait  de  ses  subsides  les  menées 
d'Antoine  di   Guarco    contre   Gènes  ^    cherchait  à  détacher 


1.  14  juillet  1404  (Arch.  de  Gènes,  Divers  Rey.,  6-501,  f.  104  v»).  — 
28  juillet  1404  (Arch.  de  Venise,  Sen.  Secr.,  u,  f.  35).  —  2  septembre 
1404  {Sen.  Secr.,  u,  f.  49). 

2.  Arch.  de  Gênes  {Malerie  Politiche.,  mazzo  11,  2730). 

3.  11  décembre  1404.  Subside  de  six  mille  ducats  [Sen.  Secr.,  ir, 
f.  82).  —  25  décembre  1404.   Nouveau  subside  de  deux  mille  ducats 
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le  cardinal  de  Bologne  de  l'alliance  de  Boiicicaut\  et  deman- 
dait au  duc  d'Orléans  le  renvoi  du  maréchal,  dont  elle  redou- 
tait l'influence  et  les  qualités  militaires'.  En  même  temps, 
elle  donnait  au  capitaine  de  l'Adriatique  l'ordre  de  poursuivre 
et  d'attaquer  le  bâtiment  de  Nicolas  de  Moneglia,  naviguant 
sous  le  pavillon  du  seigneur  de  Padoue  (6  octobre  1404)'\ 
Elle  soudoyait  des  troupes  pour  renforcer  les  garnisons  de 
Corfou,  Coron,  Modon  et  Négrepont;  enfin,  en  représailles  du 
mal  que  lui  faisait  le  corsaire  génois,  et  de  l'arrestation  de 
ses  nationaux  à  Cliios,  elle  faisait  emprisonner  les  Génois 
arrivant  de  Tana  sur  les  galères  vénitiennes,  et  confisquait 
leurs  marchandises  \ 

Mais,  en  même  temps,  elle  avait  à  cœur  de  faire  relâcher 
sans  retard  les  Vénitiens  retenus  prisonniers  à  Montpellier 
par  ordre  du  duc  de  Berry.  L'intervention  de  Chàteaumorand 
n'ayant  pas  été  suffisante  pour  obtenir  ce  résultat,  elle  se 
résolut  à  envoyer  une  ambassade  à  Charles  vi  (12  août  l  f04)''. 
Personne  ne  se  souciait  d'accepter  cette  mission,  et,  après  de 
fréquentes  délil)érations  à  ce  sujet,  qui  se  prolongèrent  pendant 
les  mois  de  septembre  et  octobre,  Marc  Dandolo  et  François 
Contarini  furent  désignés  pour  l'ambassade  de  France^ 

Il  ne  semble  pas  que  la  présence  en  France  des  ambassa- 
deurs vénitiens  ait  amené  la  solution  que  Venise  attendait, 
malgré  l'intervention  du  duc  d'Orléans  qu'elle  avait  sollicitée''. 


(Sen.  Secr.,  n,  f.    82).   —  5  janvier  1405.  Délibération   sur  le  même 
objet  {Sen.  Secr.,  u,  f.  82). 

1.  11  décembre  1404  (Sen.  Secr.,  ii,  f.  76).  Le  cardinal  Balthasar 
Cossa,  légat  apostolique,  avait  l'ait  son  entrée  dans  Bologne  le  3  sep- 
tembre 1403;  il  venait  gouverner  la  cité  au  nom  du  Saint  Siège 
(Cronica  di  Bologna,  dans  Muratori,  xvni,  582). 

2.  3  janvier  1405  {Sen.  Secr.,  n,  f.  82^-3).  Elle  donnait  pour  pré- 
texte à  cette  demande  l'intérêt  de  la  France,  que  iJoucicaut,  disait- 
elle,  ne  cessait  de  compromettre. 

3.  Sen.  Secr.,  u,  f.  64.  Le  capitaine  ne  devra  francliir  ni  le  cap 
iJorsani  ni  le  cap  Saint  Ange. 

4.  11  décembre  1404  {Sen.  Secr.,  u,  f.  75.  Ed.  Sathas,  Doc.  inéd.,  i, 
9).  —  20  décembre  1404  [Sen.  Misti,  XLVi,  f.  161  v»). 

5.  Mas  Latrie,  Commerce  et  Exj)édUions,  p.  184. 

6.  Délibérations  des  4  et  5  septembre  1404  (Mas  Latrie,  Commerce 
et  Expéditions,  p.  185).  —  6  septembre  {Sen.  Secr.,  n,  f.  53).  —  28  et 
29  octobre  (Mas  Latrie,  Commerce  et  Expéditions,  p.  185-7). 

7.  Délibérations  des  12  et  18  janvier  1405  (Mas  Latrie,  Commerce  et 
Expéditions,  p.  187-8). 
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Nous  ne  saurions  dire  à  quelle  époque  les  captifs  furent 
remis  en  liberté.  Il  faut  attendre  jusqu'en  l'tOO  (29  janvier) 
pour  retrouver  la  trace  de  cette  négociation.  A  cette  date,  un 
ambassadeur  du  duc  de  Berry  est  à  Venise  pour  fixer  l'in- 
demnité à  donner  aux  Vénitiens.  Il  n'est  plus  question  des 
prisonniers,  et  la  république  de  Saint  Marc  se  montre  dispo- 
sée à  accueillir  les  ouvertures  de  l'amliassadeur  français'. 


1.  Sen.  Misti,  xlvih,  f.  51.  —  Nous  ne  savons  rien  de  plus  sur  cette 
ambassade  et  sur  le  succès  de  la  négociation. 
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CHAPITRE  IX. 

FIN   DES   NÉGOCIATIONS.    —    PAIX   DU    28    .JUIN    140G. 


Le  rappel  de  Morosini  n'avait  pas  la  signification  qu'il 
semblait  annoncer.  Venise,  en  faisant  pressentir  l'envoi  d'un 
nouveau  plénipotentiaire  à  Gènes,  avait  ôté  à  cette  mesure 
le  caractère  d'une  rupture  diplomatique,  tout  en  marquant 
son  intention  de  ne  pas  céder  à  toutes  les  exigences  des 
Génois.  Aussi,  après  un  délai  de  quatre  UKjis,  crut-elle  les 
dispositions  de  ses  adversaires  assez  modifiées,  et  leur  ani- 
mosité  assez  apaisée  pour  rendre  possible  la  reprise  des  né- 
gociations. François  Beaciani,  notaire  de  la  république,  fut 
envoyé  à  Gênes  (23  janvier  1405)  avec  des  instructions  fermes 
et  conciliantes.  Il  devait  rappeler  au  gouvernement  génois 
que,  malgré  les  assurances  données  à  diverses  reprises  à 
Morosini,  Nicolas  de  Moneglia  avait,  au  mépris  de  la  paix, 
tenu  la  mer  en  corsaire,  cl  infligé  aux  Vénitiens  un  préjudice 
sérieux,  dont  réparation  devait  leur  être  faite  ;  il  avait  ordre 
d'insister  pour  obtenir  cette  réparation,  sans  permettre  aux 
Génois  de  se  retrancher  derrière  leur  qualité  de  sujets  du  roi 
de  France  ou  derrière  leur  ignorance  des  agissements  de 
Nicolas  de  Moneglia.  Les  instructions  du  sénat  enjoignaient 
enfin  à  Beaciani  de  réclamer  l'exécution  immédiate  des  clauses 
encore  pendantes  du  traité  du  22  mars  1404'. 


1.  23  janvier  1405.  —  Il  s'agissait  de  la  coche  de  Marc  dalle  Chio- 
vere  (M.  a  Cloderiis,  M.  de  Adoderiis.  Chiovere  est  le  nom  d'un 
quartier  de  Venise),  du  navire  vénitien  repris  aux  pirates  par  le  ca- 
pitaine général  de  l'Adriatique,  et  de  la  mise  en  liberté  de  deux 
citoyens  de  Venise  emprisonnés  par  les  Génois,  Cattarino  délia  Rosa 
et  Pierre  de  Valle  (Sen.  Misli,  xlvi,  163  v  '-4  v"). 
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Les  Vénitiens  protestaient,  avant  toute  autre  réclamation, 
contre  les  actes  de  piraterie  de  Nicolas  de  Moneglia,  et  énu- 
niéraient  le  tort  que  ceux-ci  avaient  causé  à  leur  commerce'. 
Ils  demandaient,  en  conséquence,  la  restitution  des  marchan- 
dises et  des  prisonniers,  et  la  punition  de  Nicolas  de  Mone- 
glia. Les  Génois,  en  répondant  aux  prétentions  vénitiennes 
(7  février  1405)',  refusèrent  Tune  et  l'autre;  la  première, 
parce  que  les  lettres  de  marque  avaient  été  données  à  Nicolas 
de  Moneglia  par  le  maréchal  personnellement,  non  par  le 
gouvernement  génois,  et  parce  que  ce  dernier  n'avait  ni  or- 
donné ni  même  su  les  actes  dont  Venise  avait  souffert,  n'en 
avait  nullement  profité,  et  ne  pouvait  restituer  ce  qu'il  ne 
possédait  pas;  la  seconde,  parce  que  Nicolas  de  Moneglia 
n'avait  pas  agi  de  son  plein  gré,  mais  sur  l'ordre  et  l'injonc- 
tion formelle  du  maréchal. 

Les  plaintes  de  Beaciani  sur  les  restitutions  de  navires  et 
de  marchandises  qui  devaient  être  exécutées  dans  les  six 
mois  de  l'accord  du  22  mars  1404,  furent  mieux  accueillies 
que  celles  qui  concernaient  Nicolas  de  Moneglia;  la  répu- 
blique de  Gênes  se  déclara  prête  à  les  écouter,  et  annoni:a 
qu'elle  avait  déjà  envoyé  à  ses  agents  en  Orient  des  ordres 
en  ce  sens.  Elle  fit  également  droit  à  quelques  réclamations 
accessoires ■\  et  en  repoussa  d'autres*. 


1.  23  janvier  1405  (Sen.  Misti,  XLVi,  163  vo-4  v°).  —  Le  corsau'e 
avait  attaqué  dans  les  eaux  de  Maina  (golfe  de  Coron)  une  coche 
vénitienne  (patron  Basile  Tirapelle),  revenant  de  Tana  et  naviguant  de 
concert  avec  un  bâtiment  génois  (patron  Darmano  de  Capimo,  de 
Savone).  Moneglia  avait  enjoint  à  ce  dernier  de  ne  pas  porter  secours 
au  navire  vénitien,  et  s'était  emparé  du  bâtiment,  de  l'équipage  et  de 
la  cargaison.  Il  avait  agi  de  même  à  l'égard  du  bâtiment  de  Georges 
Mongavaro,  et  d'une  gripperie  de  Candie  qui  allait  de  Cérigo  à 
Candie.  Gênes,  sur  ce  dernier  point,  argua  d'une  ignorance  absolue 
du  fait  en  question. 

2.  Le  mémoire  du  7  février  1405  (Arch.  de  Gênes,  Divers  Reg., 
6-501,  f.  151  vo-5  v°)  se  divise  en  deux  parties  :  1»  lîéponse  des  Génois 
aux  réclamations  de  Venise  ;  2'^  Réclamations  des  Génois  contre 
A'enise. 

3.  Au  dire  des  Vénitiens,  un  navire  catalan  avait  rencontré  au  cap 
Malée  un  de  leurs  bâtiments  (patron  Marc  Bianco)  et  l'avait  traité  en 
navire  ami.  Dans  les  eaux  de  Modon  le  même  navire  catalan  voulut 
attaquer  un  bâtiment  génois;  il  en  fut  empêché  par  le  gouverneur 
vénitien  de  Modon.  Irrités,  les  Catalans,  quelques  Jours  après,  atta- 
quèrent le  navire  de  Marc  Bianco,  et  le  pillèrent  complètement  (23jan- 


484  FIN  DES   NEGOCIATIONS. 

Aux  griefs  des  Vénitiens  Gênes  répondit  en  faisant  con- 
naître ceux  dont  elle  avait,  de  son  côté,  à  se  plaindre.  Le 
mémoire  qu'elle  remit  à  Beaciani  à  cette  occasion,  énumérait 
les  faits,  objets  de  ces  plaintes,  et  exigeait,  au  nom  du 
gouvernement  génois,  la  restitution  des  prisonniers  faits  par 
Venise,  des  bâtiments  et  des  marchandises  saisis  par  elle,  et 
la  réparation  du  préjudice  causé \ 


vier  1405.  —  Sen.  Misti,  xlvi,  163  v«-4  v°).  Lionel  Lercari,  capitaine 
génois,  le  leur  reprit  plus  tard.  Gênes  consentit  à  restituer  ce  bâtiment 
aux  Vénitiens.  Elle  s'engagea  (7  février  1405)  à  faire  tous  ses  efforts 
pour  rentrer  en  possession  du  navire  vénitien  capturé  par  Jean  et 
Percival  Spinola  (Arch.  de  Gènes,  Divers  Beg.,  6-501,  f.  151  v°-3).  — 
Le  11  février  1405,  Boucicaut  et  le  conseil  des  Anciens  décident  que 
le  navire  sera  conduit  à  Gènes  ;  son  chargement  sera  confié  à  la  garde 
de  deux  citoyens  génois.  Si  l'accord  se  fait  entre  Gènes  et  Venise, 
navire  et  marchandises  seront  restitués;  sinon,  le  gouvernement  déci- 
dera de  ce  qu'il  y  aura  lieu  de  faire  à  cet  égard  (Arch.  de  Gênes, 
Divers  Reg.,  6-501,  f,  157  v»). 

4.  Gènes  nia  l'arrestation  de  Cattarino  délia  Rosa  et  de  Pierre  de 
Valle,  que  les  Vénitiens  lui  reprochaient;  ceux-ci  croyaient  leurs  con- 
citoyens détenus  à  Vintimille  et  à  Lérici  {castrum  lllicis).  Les  Génois 
proposèrent  (7  février  1405)  aux  Vénitiens  de  charger  un  de  leurs 
agents  de  s'assurer  par  lui-même  de  l'inexactitude  de  cette  affirmation 
(Arch.  de  Gènes,  Divers  Reg.,  6-501,  f.  151  v-S). 

1.  7  février  1405.  (Arch.  de  Gènes,  Divers  Reg.,  fi-501,  f.  153  vo-5  v".) 
Voici  le  résumé  de  ce  mémoire  : 

1°  A  Négrepont,  des  citoyens  génois,  venus  pour  réclamer  la  resti- 
tution des  marchandises  de  Conrad  Doria,  ont  été  incarcérés.  Ces 
marchandises,  prises  sur  la  gripperie  dudit  Doria,  s'élèvent  à  la  valeur 
de  deux  mille  neuf  cent  quarante-quatre  ducats  d'or. 

2»  A  Venise,  sept  négociants  génois:  Edouard  Salvagi,  Barthélémy 
de'  Franchi,  Manfred  Marcuffo,  Philippe  Lomellini,  Lancerotto  de 
Grimaldi,  Philippe  Centurione,  Jean  de  Rapallo,  qui  s'étaient  em- 
barqués à  diverses  escales  sur  les  galères  de  Venise  revenant  deTana, 
ont  été  arrêtés  et  emprisonnés,  malgré  les  assurances  pacifiques  que 
leur  a  données  le  capitaine  Nicolas  Tusco.  Pendant  le  voyage,  à  Galli- 
poli,  la  nouvelle  des  pirateries  de  Nicolas  de  Moneglia  a  été  connue. 
Sur  les  conseils  perfides  du  capitaine,  les  négociants  lui  ont  confié  les 
objets  précieux  qu'ils  avaient  (perles,  or,  argent  monnayé,  diamants), 
afin  de  les  soustraire  à  la  perquisition  du  baile  de  Négrepont.  Ces 
objets  ont  été  confisqués  à  Venise  par  la  république.  Les  marchandises 
de  Jean  de  Rapallo,  d'une  valeur  de  mille  ducats,  et  trois  mille  ducats 
d'or,  dont  il  était  porteur  pour  le  compte  de  Nicolas  Gattilusio,  seigneur 
d'.-Enos,  ont  été  saisis  à  Modon.  —  Les  négociants  ont  été  relâchés  sur 
parole. 

3''  A  Candie  un  bâtiment  génois  (patron    Jacques  de  Pontremolo), 
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Les  dispositions  de  Venise,  comme  celles  de  Gènes,  s'étaient, 
au  printemps  do  liOo,  beaucoup  modifiées.  La  première  était 
engagée  dans  une  guerre  continentale  contre  le  seigneur  de 
Padouc,  qui  avait  intéressé  à  sa  cause  son  gendre  Nicolas 
d'Esté,  marquis  de  Ferrare.  Bien  qu'alliée  à  Gonzague  de 
Mantoue,elle  avait  fort  à  faire  pour  soutenir  l'honneur  de  ses 
armes,  et  la  campagne  exigeait  de  grands  sacrifices  d'argent 
et  d'hommes'.  De  leur  côté,  les  Génois,  si  le  maréchal  était 
opposé  à  tout  arrangement  avec  les  Vénitiens,  désiraient  la 
paix.  Ils  sentaient  que  Boucicaut  chercherait  à  profiter  de 
la  confiagration  de  l'Italie  du  nord,  qui  tendait  à  devenir 
générale,  et  qu'il  les  engagerait  dans  de  nouvelles  expédi- 
tions; dans  cette  prévision  il  était  prudent  de  traiter  avec 
Venise.  Aussi,  de  part  et  d'autre,  était-on  disposé  à  un 
accommodement.  La  république  de  Venise,  comprenant  qu'elle 
avait  intérêt  à  avoir  à  Gènes  un  représentant  muni  de  pou- 
voirs étendus,  nomma  à  ce  poste  Pierre  Aymo  (28  mars  1  iOo), 
et  entoura  sa  nomination  de  telles  précautions  qu'elle  ren- 
dit impossible  tout  refus  de  sa  part'.  Elle  voulait  être  dé- 
barrassée de  tout  souci  du  coté  de  Gênes;  déjà  Nicolas 
d'Esté  avait  traité  avec  elle  (14  mars  1  i05),  et  elle  entendait 
porter  tout  son  effort  contre  le  seigneur  de  Padoue'.  Pendant 
ce  temps  les  Génois  désignaient  des  commissaires  chargés  de 
s'enquérir  des  marchandises  vénitiennes  capturées  et  détenues 
illégalement  par  eux  (8  avril  l'tO.V:'*.  Pierre  Aymo  recevait, 
avec  l'état  estimatif  des  pertes  subies  par  les  bâtiments  vé- 


venu  pour  charger  du  vin,  a  été  arrêté  et  saisi,  ainsi  que  ceux  qui  le 
montaient. 

4"  Pendant  la  trêve,  un  bâtiment  génois  (patron  Antonin  Lercai'i), 
venant  de  Homanie,  s'est  réfugié  dans  le  port  de  Sapienza  pour  y  jeter 
l'ancre  à  cause  du  gros  temps.  Vn  vaisseau  vénitien  a  capturé  le  canot 
et  l'équipage,  coupé  les  amarres,  pris  une  des  ancres  de  ce  navire,  et 
causé  un  préjudice  de  quatre  cents  ducats  à  Lercari. 

1.  Romanin,  Storia  documcnlala,  iv,  19. 

2.  Elle  stipula  (28  mars  1405)  une  amende  considérable  s'il  refusait 
la  charge  qui  lui  était  confiée,  et  inversement  lui  fit  de  grands  avan- 
tages pécuniaires  pour  forcer  son  acceptation  {Sen.  Secr.    n,  102). 

:>.  Romanin,  Storia  documentata,  iv,  21. 

i.  Ces  commissaires  étaient  Etienne  Cataneo,  Jaciiues  Doria,  Benoit 
de  Strada.  Le  16  avril,  les  deux  derniers  furent  remplacés  par  Antoine 
\ivaldi  et  tiaptiste  Justiniani  (Arch.  de  Gènes,  Divers  Reg.,  6-501, 
f.  170  v"-lj. 
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iiitiens,  des  instructions  très  conciliantes  (12  mai),  et  faisait 
accepter  une  suspension  d'armes  (24  mai);  la  continuation, 
en  effet,  de  l'état  de  guerre,  en  suscitant  chaque  jour  d(; 
nouvelles  hostilités,  eût  indéfiniment  prolongé  les  conférences 
et  rendu  la  paix  impossible'. 

Toutes  ces  négociations  avaient  été  menées  en  dehors  du 
maréchal,  absent  de  Gènes  pendant  qu'elles  se  poursuivaient'. 
Les  sentiments  de  Boucicaut,  au  reste,  n'étaient  un  mystère 
pour  personne.  Adversaire  résolu  de  tout  accommodement 
avec  Venise,  il  se  refusait  abs( dûment  à  figurer,  à  un  titre  quel- 
conque, dans  un  accord  avec  une  puissance  dont  la  conduite 
avait  été  déloyale,  qui  avait  détenu  les  prisonniers  faits  par 
elle  à  Modon  et  gardé  le  silence  à  la  suite  du  cartel  qu'elle 
avait  reçu.  Avec  le  caractère  du  maréchal,  il  n'y  avait  pas 
à  espérer  qu'il  changerait  d'avis,  et  les  choses  menaraient 
de  traîner  en  longueur.  La  cour  de  France,  informée  de  ces 
faits  tant  par  l'ambassadeur  de  Venise  auprès  d'elle  que  par 
les  agents  du  duc  d'Orléans  à  leur  retour  d'Italie,  se  décida 
à  envoyer  à  Boucicaut  mie  ambassade,  composée  de  Pierre 
Beaublé,  évéque  d'Uzès ',  de  Louis  de  Montjoye',  de  l'Er- 
mite de   la  Faye  et  de  Nicole  le  Dur\  Elle  avait   mission 


1.  2  mai  liOô  (Arcli.  de  Venise,  Palli  .nciulli,  série  i,  busta  18, 
no  35ij.  _  12  mai  l'iOS  (Sen.  Secr.,  n,  f.  111-4).  —  24  mai  1405  [Sen. 
Secr.,  u,  116.  Ed.  Sathas,  Doc.  inêd.,  i,  10). 

2.  Boucicaut  partit  le  26  mars  1405  pour  Nice;  il  était  de  retour  à 
Cènes  le  15  mai  (Arch.  de  (lènes,  Divers  Rerj.,  6-501,  f.  165  v°  et  176). 

3.  Ce  prélat  n'était  pas  un  inconnu  pour  les  (iénois.  Il  avait  pris 
part,  en  1396,  avec  Pierre  Fresnel,  évêque  de  Meaux,  et  Sassenage, 
aux  négociations  conduites  à  Milan  et  à  Cènes  pour  préparer  la  cession 
de  la  Lïgurie  à  la  France.  11  fut  nommé  au  siège  d'Uzès  postérieure- 
ment à  i;598,  fut  exécuteur  testamentaire  du  duc  d'Urléans  (10  octobre 
1403).  C'était  un  des  diplomates  les  plus  distingués  ([ue  l'église  pro- 
duisit à  cette  épo(iue.  Il  fut  nommé  à  l'évêché  de  Séez  à  laiin  de  1405, 
testa  le  15  mai  1408  et  mourut  peu  de  temps  après  avoir  fait  son  testa- 
ment {Gallia  christiana,  vi,  639  et  xi,  97). 

4.  D'origine  alsacienne,  il  s'appelait  Fro'nberg.  Maréchal  des  armées 
du  pape  Clément  vu  en  1379,  il  fut  vice-roi  de  Naples  pour  Louis  u 
d'Anjou  (vers  1388),  membre  du  conseil  du  duc  d'Orléans  (1408),  etc. 
Le  11  juin  1409,  il  était  gouverneur  d'Asti  pour  le  duc  d'Orléans  (Bibl. 
nat.,  cabinet  des  titres,  pièces  originales,  vol.  2027,  au  mot  montjoyi:). 

5.  Ce  personnage  était  un  des  diplomates  les  plus  écoutés  du  duc 
d'Orléans.  l'I  était  conseiller  et  maître  des  requêtes  de  l'hôtel.  En  no- 
vembre 1399,  le  duc  l'avait  envoyé,  avec  son  chambellan  Cuillaume  de 
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d'aplanir  les  difficultés  pendantes,  surtout  celles  provenant 
du  fait  du  maréchal,  et  dut  se  prévaloir  de  l'autorité  dont  le 
roi  l'avait  investie  pour  obtenir  (jue  Boucicaut  s'abstînt, 
jusqu'au  premier  mars  suivant,  de  molester  les  Vénitiens'.  Il 
ne  fallait  rien  moins  qu'un  ordre  royal  pour  faire  renoncer  le 
maréchal  au  pillage  armé,  grâce  auquel  il  prétendait  se  venger 
des  outrages  personnels  qu'il  avait  reçus  de  Venise. 

Les  plénipotentiaires  français  avaient  été  envoyés  à  Gènes 
par  l'influence  directe  du  duc  d'Orléans.  Frappés  des  senti- 
ments conciliants  manifestés  par  Pierre  Aymo,  ils  députèrent 
Pierre  de  Serigny  à  Venise  au  nom  du  roi  de  France  et  du 
duc  d'Orléans,  pour  proposer  à  la  république,  dans  le  diffé- 
rend qu'elle  avait  avec  le  maréchal  et  les  Génois,  l'arbitrage 
(lu  duc  d'Orléans,  arbitrage  qu'ils  étaient  chargés  d'exercer. 
Le  sénat,  craignant  de  se  compromettre  et  de  s'attirer  une 
guerre  non  seulement  avec  les  Génois,  mais  avec  la  couronne 
de  France,  répondit  que  si  les  plénipotentiaires  venaient  à 
Venise,  ils  seraient  reçus  et  traités  selon  leur  rang  et  avec  la 
déférence  que  méritaient  les  princes  dont  ils  étaient  les 
représentants;  il  les  assurait  enfin  qu'ils  trouveraient  les 
Vénitiens  animés  du  désir  de  mettre  fin  à  un  état  de  choses 
qui  se  prolongeait  depuis  trop  longtemps  (27  juillet).  Cette 
réponse,  sans  doute,  n'était  pas  celle  qu'espérait  l'ambas- 
sade française.  Elle  renonça  à  son  voyage  à  Venise 
(17  août  1405)-. 

Cependant,  de  part  et  d'autre,  le  désir  de  la  paix  s'accen- 
tuait. Pierre  Aymo  recevait  de  nouveau  (17  août)  l'ordre,  tout 
en  maintenant  les  droits  de  Venise,  d'accorder  aux  Génois 
toutes  facilités  de  forme  et  de  temps  pour  réparer  les  dom- 

Layi-a,  vers  le  roi  des  Romains  en  Bohème.  En  juillet  1404,  il  le  chargea 
d'une  nouvelle  mission  auprès  du  pape,  en  Lombardie  et  en  Bohênie; 
il  s'agissait  du  schisme  et  de  l'affaire  du  Luxembourg.  Les  années 
suivantes,  il  continua  ses  missions  diplomatiques  en  Luxembourg, 
auprès  du  pape,  en  Bretagne,  en  Bouri)onnais,  etc.  (1408-1416).  Con- 
seiller du  duc  d'Orléans,  et,  après  la  mort  de  ce  dernier,  de  la  du- 
chesse, il  était  aussi  archidiacre  d'Ouche  et  chanoine  d'Evreux  (Bibl. 
nat.,  cab.  des  titres,  pièces  originales,  vol.  1037,  au  mot  le  dur;  — 
franc,  nouv.  acq.  3639,  pièces  353-4.) 

1.  13  juillet  1405  (Arch.  de  Gènes,  Divers  Reg.,  6-501,  f.  195  v-6  v-. 
Voir  Pièces  justilicatives,  n°  xxxvi.) 

•2.  27  juillet  1405  (Mas  Latrie,  Commerce  el  Expéditions,  p.  188-7.)— 
17  août  1405,  [Sen.  Sccr.,  u,  f.  138). 
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mages  qu'ils  avaient  causés;  ceux-ci,  de  leur  côté,  ordonnaient 
à  leurs  représentants  de  se  mettre  en  rapport  avec  l'ambas- 
sadeur vénitien,  aux  officiers  chargés  de  calculer  les  indem- 
nités pécuniaires,  de  se  réunir  fréquemment  pour  remplir 
leur  mandat  (septembre  1405).  En  même  temps  les  Vénitiens 
refusaient  au  grand-maître  de  Rhodes  l'autorisation  de  for- 
tifier Ténédos,  parce  que  cet  acte  eût  été  contraire  au  traité  qui 
régissait  leurs  relations  avec  Gènes,  et  renouvelaient  à  leurs 
agents  la  défense  d'inquiéter  le  commerce  génois  (oct.  1405)*. 

Quelle  que  fût,  des  deux  parts,  l'envie  d'arriver  à  la  con- 
clusion de  la  paix,  les  négociations  se  prolongèrent  jusqu'à 
la  fin  du  mois  de  juin  140G.  Chaque  point,  chaque  indemnité, 
chaque  restitution  fut  discuté,  sur  chaque  objet  les  plénipo- 
tentiaires consultaient  leurs  gouvernements  sans  lesquels  ils 
ne  décidaient  rien.  En  outre,  Pierre  Aymo,  d'abord  malade, 
mourut  à  Gènes  au  cours  de  sa  mission ,  et  Venise  dut  le 
remplacer  par  Thomas  Mocenigo".  Il  est  hors  de  propos  d'en- 
trer ici  dans  le  détail  de  ces  délibérations ■^  Nous  ferons 
cependant  une  exception  en  faveur  d'une  prétention  vénitienne, 
qui,  en  dehors  des  points  à  résoudre,  prit  une  importance 
considérable  dans  les  conférences  des  plénipotentiaires. 

Nous  avons  vu  que  le  maréchal,  dans  son  dépit  de  ne  pou- 
voir se  venger  des  Vénitiens,  avait  séparé  sa  qualité  officielle 
de  sa  situation  personnelle.  C'est  ainsi  qu'il  avait  armé  en 
son  propre  nom  le  bâtiment  avec  lequel  Nicolas  de  Aloneglia 
avait  in(|uiété  le  commerce  vénitien,  tandis  que  comme  gou- 
verneur de  Gènes  pour  Charles  vi  il  observait  les  conditions 
de  l'accord  intervenu  entre  les  Génois  et  les  Vénitiens.  La 
i'('q)ubliqu(^  de  Venise,  craignant  que  la  paix  n'eût  ])Our  elle, 
l)ar  le  même  stratagème,  les  mêmes  résultats  que  l'accord 
de  l'tOi,  enjoignit  à  son  ambassadeur  d'obtenir  que  le  gouver- 


1.  17  août  1405  {Sen.  Secr.,  ii,  f.  138).  —  2,  17,  24  septembre  (.\rch. 
de  Gènes,  Divers  Heg.,  6-501,  f.  187  y°-8  v").  —  21  septembre  (Sathas, 
Doc.  inéd.,  r,  p.  11-2).  —  19  octobre  (Sathas,  Doc.  inéd.,  w,  p.  132). 

2.  13  et  23  mars  1406  {Sen.  Secr.,  m,  f.  4  v  et  13). 

3.  Les  instructions  de  Venise  à  Aymo  et  à  Mocenigo  sont  du  24  dé- 
cembre 1405  {Sen.  Secr.,  n,  174-5);  du  5  février  1406  {Sen.  Secr.,  ii, 
187);  du  26  avril  1406  {Sen.  Secr.,  m,  17);  du  2  juin  1406  [Sen.  Secr., 
ni,  24  v-S!  ;  du  8  juin  1406  {Sen.  Secr.,  ni,  25);  et  du  24  juin  140G 
{Sen.  Secr.,  ni,  29). 


LE  MARÉCHAI,  RESTE  EN  DEHORS  DES  NEGOCIATIONS.  489 

neur  intervînt  non  seulement  comme  gouverneur,  mais  per- 
sonnellement au  traité  de  paix  (21  décembre  l'iOO),  Elle  vou- 
lait ainsi  prévenir  le  retour  de  ce  qui  était  arrivé,  mais  ne  se 
dissimulait  pas  qu'il  serait  difficile  de  faire  admettre  cette 
prétention  par  Gènes  ;  aussi  recf)mmandait-ello  à  Aymo  de  ne 
faire  d'ouvertures  sur  ce  point  (|ue  quand  les  autres  seraient 
définitivement  réglés ^  Ce  qu'elle  avait  prévu  arriva.  Bouci- 
caut,  avec  sa  rudesse  de  soldat,  répondit  qu'il  s'en  tiendrait 
aux  termes  de  la  promesse  qu'il  avait  contractée  en  présence 
des  ambassadeurs  envoyés  par  Charles  vi".  Il  fallut  revenir  à 
la  rédaction  de  l'accord  de  iiOi,  et  même  consentir,  en  cas 
d'al)sence  du  maréchal,  à  ce  que  le  nom  de  son  lieutenant  fut 
substitué  au  sien\  Ce  n'est  pas  tout;  le  maréchal,  la  question 
une  fois  soulevée,  exigea  qu'il  fût  formellement  constaté  qu'il 
ne  serait  pas  engagé  personnellement  ;  c'était  dépasser  les 
termes  de  l'accord  de  1404.  Venise  fut  encore  obligée  de  con- 
sentir à  cette  concession  ;  on  lui  laissa  seulement  le  choix  de 
la  forme  à  donner  à  cette  déclaration.  Elle  dut  être  faite  dans 
un  acte  séparé  au  moment  de  la  signature  de  la  paix^  Battue 
sur  tous  ces  points,  Venise  avait  espéré  compenser  cet  échec 
en  amenant  les  Génois  à  se  porter  garants  d(\s  actes  du  maré- 
chal, tant  qu'il  serait  gouverneur  de  Gènes.  Elle  y  réussit 
non  sans  peine.  En  vertu  du  dernier  article  du  traité  de  paix, 
il  fut  convenu  que  les  Génois  garantiraient  les  actes  de  leur 
gouverneur,  pourvu  qu'ils  fussent  commis  sur  son  ordre  par 
leurs  navires,  par  leurs  nationaux  ou  par  des  étrangers  sur 
leur  territoire.  Les  prises  faites  par  des  vaisseaux  étrangers, 
en  dehors  des  possessions  génoises,  devaient  être  confisquées 
à  leur  entrée  sur  celles-ci'". 

Certaines  questions,  en  outre,  ne  pouvaient  recevoir  de 
solution  définitive  dans  le  traité;  l'animosité  des  parties,  le 
manque  de  documents  officiels  dont  l'attcMite  eût  trop  long- 
temps prolongé  les  négociations,  la  nécessité  de  trancher  des 


1.  2i  décembre  1405  (Sen.  Secr.,  n,  175). 

2.  lo  juillet  1405.  \'oir  plus  haut.  Pièces  justiticatives,  ii"  xx.wi. 
'■).  5  février  1406  {Sen.  Secr.,  u,  187). 

'j.  Instructions  du  26  avril  1406  (Sen.  Secr..  lu.  17).  Le  te.xte  de 
cette  déclaration  est  dans  Comiiiemoriaii  (ni,  ii"  20.  p.  ;)15),  et  dans 
-Arch.  des  .\ffaires  étrangères  {Libri  Jurium.  i\.  f.  15'i  v"-5i. 

5.  2  juin  1406  (Sen.  Secr.,  ni,  24  v-S).  —  2'j  juin  ri06.  Aiuie.xe  au 
traité  de  paix  iSen.  Secr.,  m,  2'J). 
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points  de  droit  ou  de  fait,  dont  l'appréciation  ne  pouvait 
appartenir  aux  intéressés,  avaient  engagé  les  négociateurs  à 
réserver  ces  questions  à  la  décision  d'arbitres.  La  détermina- 
tion du  mode  d'arbitrage  préoccupa,  à  plusieurs  reprises,  les 
plénipotentiaires,  et  donna  lieu  à  un  échange  de  vues  qu'il  est 
intéressant  de  résumer  en  quelques  mots. 

Aux  termes  du  traité  de  Turin,  chacune  des  parties  contrac- 
tantes devait  nommer  deux  arbitres.  Les  Vénitiens,  dès  que 
la  question  d'arbitrage  se  posa,  accédèrent  sans  difficulté 
(24  décembre  l'iOô)  à  cette  clause.  Ils  proposèrent  un  délai 
de  deux  mois  pour  réunir  les  arbitres,  et  la  ville  de  Florence 
ou  celle  de  Bologne  comme  lieu  de  réunion.  Mais  prévoyant 
que  l'accord  ne  serait  pas  possible  entre  eux,  ils  désiraient 
qu'un  cinquième  arbitre  fut  désigné  de  suite  pour  ne  pas 
retarder  les  négociations,  et  attachaient  une  grande  impor- 
lance  à  ce  que  celui-ci  fût  dans  leurs  intérêts.  Ils  mettaient 
Morosini  en  garde  sur  ce  point,  en  lui  montrant  l'impor- 
tance de  ce  choix,  et  lui  indiquaient,  le  cas  échéant,  six 
noms  à  proposer'  (2i  décembre  1405),  auxquels  ils  ajou- 
tèrent celui  de  la  république  de  Florence  (5  février  1406)  ; 
mais  ils  écartèrent  absolument  rantijiape  et  les  princes  du 
sang  de  France  qui,  à  tout  prendre,  avaient  autorité  sur  les 
Génois.  Enfin,  si  aucun  de  ces  noms  n'était  agréé  à  Gènes, 
l'ambassadeur  devait  s'en  tenir  à  l'élection  de  deux  personnes 
de  chaque  côté,  laissant  au  hasard  la  chance  d'un  accord 
conclu  sans  l'intervention  d'un  cinquième  arbitre  pour  dépar- 
tager les  voix".  Gènes  comprit  comme  Venise  l'intérêt  qu'il  y 
avait  à  désigner,  dans  le  traité  même,  le  cinquième  arbitre. 
Florence  fut  choisie  '. 

Le  18  juin,  les  plénipotentiaires  génois  et  vénitiens  affir- 
mèrent solennellement  leurs  pouvoirs  de  conclure  la  paix. 
Elle  fut  signée,  le  28  juin  suivant,  à  Gênes \  Le  maréchal  n'y 


1.  La  ville  de  Sienne,  la  ville  de  Lacques,  Charles  de  Malatesta,  le 
fils  de  Pandulphe  de  Malatesta,  le  seig-neur  de  Mantoue  et  Ottobone 
Terzo  {Sen.  Secr.,  u,  174  v"-5  v"). 

2.  Instructions  du  5  février  1406  [Sen.  Secr.,  ii,  187). 

o.  Voir  le  Jj  21  du  traité  du  28  juin  l'iOG.  Pièces  justiticatives, 
n"  XXVII. 

'i.  Il  Juin  liofi  (.Vreh.  de  Venise,  Commeinoriali,  m,  n"  17,  p.  3131. — 
18  juin  rilH)  (  Arcli.  de  \  enise,  CommemoridU,  m,  n'^  18,  p.  314;  — 
Palll  sciolli,  basla  18,  série  i,  n"  :>ôô:  —  .\rcli.  des  /Ufaires  étrangères, 
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figurait  pas;  il  avait  quitté  cette  ville  pour  Savone,  à  la 
requête  du  pape  Benoit  xiii  quelques  jours  auparavant 
(11  juin),  laissant  sa  procuration  à  son  lieutenant  Gilbert 
de  la  Fayette'.  Le  traité,  qui  comprenait  vingt-cin(i  articles, 
n'avait  pas  un  caractère  plus  définitif  que  l'accord  de  l'iOi. 
Quelques  points  étaient  réglés,  mais  la  plupart  des  ques- 
tions étaient  réservées  à  la  décision  des  arbitres.  Nous 
donnons  ici  le  résumé  des  principales  clauses  de  la  paix  : 

1 .  —  Les  offenses  et  les  injures  sont  oubliées  de  part  et 
d'autre. 

2.  — ^  Les  Génois,  en  vertu  de  l'accord  du  22  mars  l'iOi, 
restitueront  sous  quati'e  mois  la  valeur  de  la  cargaison  du 
navire  de  Nicolas  Rosso  capturé  à  Cadix  par  Nicolas  de  Mone- 
glia,  c'est-à-dire  sept  mille  dix  florins.  Sin-  cette  somme  ils 
prélèveront,  jusqu'à  la  décision  des  arbitres,  sept  cents  florins, 
représentant  le  transport  d'une  partie  de  la  cargaison  de 
Cadix  à  Bruges. 

3.  —  Les  arbitres  prononceront  à  ([ui  incomberont  les  frais 
de  voyage  du  navire  de  Nicolas  Rosso  de  Cadix  à  Bruges 
(deux  cent  cinquante  gros  de  Bruges)  ;  ils  décideront  si  les 
Génois  seront  tenus  au  delà  des  sept  mille  dix  florins  stipulés 
plus  haut,  au  cas  où  la  valeur  des  marchandises  saisies  par 
eux  serait  reconnue  supérieure  à  cette  somme,  malgré  le 
procès-verbal  contraire  des  plénipotentiaires  en  date  du 
30  septembre  1  iO't", 


Lihrl  Jw-iiim,  ix,  f.  I  i6);  —  28  juin  li06  (Arch.  de  Venise,  Cuinmeino- 
riali,  111,  u"  l'.i,  p.  :51'i;  —  Arch.  des  Affaires  étrangères,  Libri  Ju- 
riuiii.   i\,  f.  li7-.59). 

I.  Il  était  fils  de  >targiierite  de  I'e<cliin  et  de  C.uillaume  Motier, 
seigneur  de  la  Fayette.  Il  avait  été  élevé  à  l'hôtel  du  duc  de  Bourbon. 
On  sait  peu  de  chose  de  ses  premières  années.  Sénéchal  de  Bourbon- 
nais, puis  maréchal  du  duc  dans  les  guerres  de  Languedoc,  il  acc-oni- 
])agna  Louis  n  au  siège  de  Soubise  et  au  tournoi  qui  eut  lieu  en  lUi 
à  Paris.  L'année  suivante,  il  fut  créé  chevalier  de  Tordre  de  Notre 
Dame,  institué  par  le  duc.  Il  suivit  la  fortune  du  régent  dont  il  fut 
conseiller  et  chambellan.  La  charge  de  maréchal  de  France  récom- 
pensâtes services  de  (lilbert  de  la  Fayette  en  1421.  il  avait  épousé 
Jeanne  de  Joyeuse,  et  vivait  encore  en  li46  (Hibl.  nat.,  pièces  origi- 
nales, au  mot  favktte;  —  P.  An.selmc,  vu,  5(3-7;  —  Froissart,  éd. 
Kervyn,  xxi,  186;  —  Douet  (rAivq,  Pircas  relatives  ai'  rè(jne  de 
Charlex  vi.  i,  S70). 

.2.  Venise  avait  fixé  (21  décembre   l'iOo)  la  sonnue  de  sept   mille 
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4. —  Gênes  paiera,  sous  quatre  mois,  aux  Vénitiens  six- 
cent  quarante-sept  florins,  valeur  de  quatre-vingt-un  sacs  de 
laine  restant  à  restituer  de  la  cargaison  du  bâtiment  d'Antoine 
Coppo,  suivant  l'accord  du  22  mars  li0  4'. 

5.  —  Gènes  paiera,  sous  quatre  mois,  pour  le  bâtiment  de 
Marc  dalle  Cliiovere,  capturé  à  Alexandrie  par  Paul  Lercari, 
dix  huit  cent  cinquante  florins,  et  pour  sa  cargaison  douze 
cents  florins.  Les  arbitres  auront  â  prononcer  si  le  navire, 
quand  il  devait  être  restitué,  valait  plus  ou  moins  de  dix 
huit  cent  cinquante  florins,  et  sa  cargaison,  plus  ou  moins 
de  douze  cents  florins^. 

0.  —  Elle  rendra,  dans  le  délai  d'un  mois,  toutes  les  mar- 
chandises prises  aux  Vénitiens  en  Orient  qui  restent  à  res- 
tituer; cette  restitution  se  fera  en  nature  si  les  objets  existent 
encore,  ou  autrement  en  argent. 

7.  —  L'estimation  du  bâtiment  de  Thadée  Benedetto, 
admise  par  l'accord  du  2^2  mars  1  iOi,  devra  être  faite  par  le 
capitaine  de  Famagouste  et  le  balle  de  Chypre. 

8.  —  Les  Génois  s'étalent  engagés  à  faire  droit  aux  récla- 
mations des  Vénitiens  au  sujet  des  cotons  qui  leur  avalent 
été  enlevés  à  Tripoli,  et  d'une  cargaison  de  sel  qu'ils  avaient 
perdue  à  Chypre.  Rien  n'ayant  été  fait,  cette  promesse  est 
renouvelée. 

0.  —  Les  Génois  devaient,  pour  les  dommages  causés  à 
Beyrouth,  payer  huit  mille  besants  de  Chypre;  ils  donneront 


ducats  environ  comme  base  de  Tindemnité  à  obtenir  pour  le  navire  de 
Mcolas  Rosso.  Quant  aux  frais,  dont  l'attribution  pouvait  être  délicate, 
elle  demandait  de  la  réserver  aux  arbitres.  —  Gênes  contesta  cette 
prétention  (2  juin  1406).  Venise  insista  (8  juin),  mais  se  considéra 
comme  forcée  d'accepter  la  déclaration  de  Dominique  Impériale  et  de 
Cattaneo  Cigalla,  pour  ne  pas  se  déjuger,  bien  qu'elle  lui  fût  désavan- 
tageuse, au  cas  où  Gênes  n'accepterait  pas  l'arbitrage  sur  ce  point 
(Sen.  Sec7'.,  ni,  25  r°-vo). 

1.  II  y  avait  quatre-vingt-dix-huit  sacs  à  restituer,  mais  dix-sept 
d'entre  eux  étaient  passés  aux  mains  des  marchands  florentins.  Venise 
ordonna  (24  décembre  1405)  à  son  ambassadeur  de  n'en  réclamer  que 
quatre-vingt-un  (Sen.  Secr.,  n,  174  v'J-5  v"). 

2.  \'enise  avait  demandé  six  mille  ducats  pour  le  navire  et  quinze 
cents  pour  les  marchandises.  Elle  ordonna  à  son  ambassadeur  de  sou- 
tenir sa  prétention  (24  décembre  1405),  mais  de  consentir  à  dix-huit 
cents  florins  pour  le  navire  et  à  mille  ou  douze  cents  florins  pour  la 
cargaison  (Sen.  Secr.,  n.  17 'i  v"-5  v*^'). 


( 
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quinze  cents  florins  d'or,   (|ui  représentent  la  même  somme, 
payables  à  Gènes  dans  le  délai  de  quatre  mois  '. 

10.  —  En  ce  qui  concerne  les  navires  vénitiens  capturés 
par  Nicolas  de  Moneglia,  le  gouvernement  génois  se  déclare 
irresponsable,  et  consent  à  ce  que  la  question  soit  soumise  aux. 
arbitres-. 

11 .  —  Le  vaisseau  (patron  Martin  de  Lorenzo)  pris  à  Cliios 
par  Pierre  Naton,  de  Savone^,  sera  restitué  avec  sa  cargaison 
ou  sa  valeur  aux  Vénitiens  dans  le  délai  de  trois  mois. 

12.  —  On  compensera  l'indemnité  demandée  par  Venise  à 
cause  de  la  capture  du  bâtiment  de  François  Pessato,  avec  la 
somme  de  deux  mille  neuf  cent  quarante-quatre  ducats 
appartenant  à  Conrad  Doria,  et  qu'elle  a  entre  les  mains''. 

13.  —  Les  arbitres  seront  saisis  de  la  réclamation  de 
Venise  relativement  à  la  détention  injuste  et  à  la  confiscation 
des  marchandises  des  citoyens  vénitiens,  dont  les  noms 
suivent  : 

I.  Cattarino  délia  Rosa,  joaillier,  arrêté  à  Albenga,  détenu 
vingt  mois  à  Vintimille  :  —  dix  mille  cent  ducats  de  mar- 
chandises confisquées. 

II.  Pierre  de  Valle,  arrêté  à  Porto  Venere,  détenu  vingt  mois 
à  Lérici  :  —  cinq  cents  ducats  de  marchandises  confisquées. 


1.  Venise,  consultée  par  son  ambassadeur  sur  ce  point,  répondit 
(26  avril  1406)  qu'au  moment  où  le  fait  avait  eu  lieu,  le  besant  de 
Chypre  valait  un  septième  du  ducat,  et  qu'il  était  juste  d'établir  le 
calcul  sur  cette  base;  mais  s'il  y  avait  difficulté  à  adopter  ce  mode  de 
calcul,  elle  autorisait  son  agent  à  traiter  au  mieux  des  intérêts  de  Ve- 
nise. Elle  demandait  aussi  (24  décembre  1405)  que  le  paiement  n'eût 
pas  lieu  à  Famagouste,  mais  à  Gènes  {Sen.  Secr.,  m,  17  ;  n,  174  vo-5 

VO). 

2.  Nous  avons  vu  plus  haut  les  actes  de  piraterie  reprochés  à  Nicolas 
de  Moneglia,  v.  page  479. 

3.  Il  allait  enRomanie;  la  cargaison  se  composait  de  potasse.  La 
forme  latine  sous  laquelle  est  désigné  ce  personnage  est  Pelrus  Na- 
tonius;  Piloti  iChev.  au  Cygne,  i,  p.  399)  l'appelle  Pierre  Naton,  forme 
française,  mais  qui,  selon  l'habitude  de  ce  chroniqueur,  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  la  forme  italienne. 

4.  Le  navire  de  François  Pessato  était  chargé  d'huile;  il  allait  de 
Sicile  à  Alexandrie.  11  fut  pris  par  Nicolas  Cimenes  Picrate;  Lionel 
Lercari,  génois,  le  lui  reprit.  —  \'enise  aurait  voulu  que  le  cas  fût 
soumis  aux  arbitres  (8  juin  1406).  La  compensation  fut  constatée  dans 
un  acte  additionnel  du  2  juillet  1406  (Arch.  des  Aftaires  étrangères, 
Lihri  Juriuin,  vni,  f.  155-6).  Voir  Pièces  justificatives,  n^  xxxvn. 
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m.  Jacques  Sappa,  qui  subit  lo.  mome  sort  que  Pierre  de 
Valle;  —  huit  cents  ducats  lui  furent  confiqués'. 

14.  —  Gènes  restituera  toutes  les  marchandises  qui  par- 
\iendront  en  sa  possession  provenant  du  bâtiment  d'Antoine 
Coppo,  capturé  par  Jean  et  Percival  Spinola  dans  les  eaux  de 
Sicile.  Les  arbitres  décideront  si  Gènes  est  tenue  d'une  in- 
demnité pour  ce  fait". 

15.  — Les  marchandises  confisquées  <à  Fera  aux  négociants 
vénitiens,  venant  de  Tana  sur  un  navire  génois,  et  à  Gaffa, 
ou  leur  valeur  seront  restituées,  dans  le  délai  de  deux  mois; 
mais  celles  dont  Lercari  s'est  emparé,  par  voie  de  repré- 
sailles, ne  seront  pas  rendues '\ 

IG.  —  La  valeur  du  navire  de  ser  Nicolas  Cocco,  livré  au 
capitaine  de  Famagouste  par  le  vice-consul  vénitien  à  Fama- 
gouste,  lui  sera  restituée,  quand  elle  aura  été  déterminée 
contradictoirement  par  le  capitaine  de  Famagouste  et  le  baile 
vénitien  de  Chypre. 

17.  —  Du  temps  d'Antoine  Adorno  (13  mai  1395),  doge  de 
Gènes,  des  lettres  de  représailles  avaient  été  accordées  à 
Domini({ue  Lorcari  contre  Venise.  Les  arbitres  décideront 
s'il  y  avait  lieu  à  représailles,  et,  suivant  leur  décision,  ces 
lettres  seront  rapportées  ou  confirmées  \ 


1.  Venise  engagea  son  ambassadeur  à  insister  pour  la  mise  en 
liberté  de  ces  prisonniers  (24  décembre  1405).  Gènes  déclara  ignorer 
ces  faits.  —  Le  26  avril  1406,  le  sénat  de  \'enise  renouvela  ses  instances 
en  faveur  de  la  mise  en  liberté  de  Cattarino  délia  Rosa.  —  Le  2  juin, 
il  enjoignit  à  Thomas  Mocenigo,  s'il  n'obtenait  pas  satisfaction,  d'ac- 
cepter que  la  question  fût  soumise  au  jugement  des  arbitres;  le  8 juin, 
Mocenigo  reçut  l'ordre  d'insister  pour  faire  admettre  cette  dernière 
solution  {Sen.  Secr.,  n,  174  v°-5;  m,  17  et  24  v-S  \°). 

2.  Gènes  espérait  recouvrer  une  grande  partie  de  ces  marchandises; 
Venise  affirmait  que  Spinola  avait  déposé  la  cargaison  à  Marseille,  dans 
le  but  de  la  restituer  si  la  guerre  ne  continuait  pas.  Dans  ces  conditions, 
l'ambassadeur  vénitien  réclamera  toute  la  cargaison  et  le  bâtiment.  Il 
se  contentera  (24  déc.  1405),  au  refus  des  Génois  d'accéder  à  cette 
demande,  de  la  restitution  de  tout  ce  qu'ils  auront  recouvré  sur  Jean 
Spinola  (Sen.  Secr.,  u,  174  \o-5y°). 

3.  Charles  Lercari  représente  ici  Dominique  Lercari,  son  oncle. 
Voir  le  S:^  17.  Il  s'agissait  de  onze  cents  ducats  pris  par  lui  à  Paris. 

4.  Venise  désirait  que  ces  représailles  fassent  arrêtées  aussi  prompte- 
ment  que  possible,  et  chargea  son  ambassadeur  d'insister  pour  faire 
cesser  un  état  de  choses  contre  lequel  elle  protestait  énergiquement. 
Les  Génois  soutenaient  la  légitimité  des  représailles  (5  février  1406)  en 
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18.  —  Venise  rendra  aux  Génois  les  trois  galères  prises  à 
Modon. 

19.  —  Elle  rendra  également  les  valeurs  et  marchandises 
saisies  à  Modon  et  à  Candie  sur  des  négociants  génois,  reve- 
nant de  Crimée  sur  des  galères  vénitiennes. 

20.  —  Elle  fera  restituer  divers  agrès,  ancres,  etc.,  con- 
fisqués par  le  châtelain  de  Modon,  et  appartenant  au  bâti- 
ment d'Antoine  Lercari. 

21.  —  La  paix  de  Turin  sera  maintenue,  notamment  en  ce 
qui  concerne  l'élection  d'arbitres  pour  résoudre  les  difficultés 
pendantes;  ils  seront  deux  pour  chaque  partie,  et  se  réuni- 
ront à  Florence,  sous  deux  mois.  La  république  de  Florence 
sera  choisie  comme   cinquième  arbitre  en  cas  de  désaccord. 

22.  —  Les  hostilités  cesseront  à  partir  de  la  signature  du 
traité:  b^s  cautions  données  aux  prisonniers  sur  parole  seront 
restituées. 

23.  —  Les  dommages  causés  jusqu'au  jour  de  la  signature 
du  traité  seront  à  la  charge  de  celle  des  parties  (jui  les  aura 
suscitées. 

24.  —  Les  parties  contractantes  seront  tenues  des  dettes 
qu'elles  avaient  contractées  l'une  vis-à-vis  de  l'autre  avant  la 
rupture  de  la  paix. 

25.  —  La  république  de  Gênes  sera  responsable  des  actes 
d'hostilité  du  gouverneur  de  Gênes,  Jean  le  Meingre,  commis 
à  l'aide  de  navires  génois,  de  sujets  génois,  ou  d'étrangers 
sur  le  territoire  génois.  S'ils  sont  commis  par  des  navires 
étrangers  hors  des  possessions  génoises,  les  marchandises 
transportées  en  territoii^e  génois  n'y  seront  pas  reçues. 

En  même  temps  Cjue  ce  ti'aité,  les  plénipotentiaires  signaient 
la  déclaration  qui  mettait  le  maréchal  personnellement  f^n 
dehors  des  engagements  pris  par  son  lieutenant  au  nom  du 


affirmant  que  les  Vénitiens  avaient  transporté,  du  temps  où  le  car- 
dinal d'Alençon  était  patriarche  de  Grado,  à  Dominique  Lercari,  cer- 
taines annuités  (pagœ),  généralement  payées  par  eux  au  patriarche. 
Venise  les  mettait  au  défi  de  montrer  aucun  engagement  qui  l'obligeât 
envers  Dominique  Lercari,  ce  qui  rendait  les  lettres  de  représailles 
sans  cause  (24  juin).  —  En  outre,  elle  faisait  prouver  par  son  ambas- 
sadeur que  les  représailles  exercées  par  Charles  Lercari  étaient  une 
violation  de  la  paix  de  Turin  ;  en  dernier  ressort,  elle  consentait  à  ce 
que  la  question  fût  soumise  à  un  arbitrage  (Sen.  Secr.,  u,  187;  — 
ni.  29). 
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gouvernement  de  Gènes.  De  leur  côté,  les  Génois  publiaient 
la  paix,  par  une  lettre  circulaire,  adressée  à  tous  leurs  agents 
et  sujets;  ils  ordonnaient  à  Percival  de  Grimaldi,  podestat 
de  Péra,  de  restituer  le  bâtiment  de  Martin  de  Lorenzo  et  sa 
cargaison  (art.  il),  et  à  Jean  de  Mozenti,  capitaine  de  Fa- 
magouste,  d'estimer,  d'accord  avec  le  baiie  vénitien  de 
Chypre,  le  bâtiment  de  Tliadée  Benedetto  (art.  7);  enfin  il 
était  enjoint  aux  fonctionnaires  génois  en  Orient  de  restituer, 
en  nature  ou  en  argent,  tous  les  biens  confisqués  aux 
Vénitiens'. 

A  Venise  la  paix  fut  promulguée  le  25  juillet.  La  compen- 
sation, stipulée  par  l'article  12,  avait  été  signée  le  2  juillet  à 
Gênes  ;  le  mois  suivant  André  Zane  était  envoyé  à  Chypre 
pour  toucher  l'argent  dû  aux  Vénitiens;  à  la  même  époque 
(20  août)  les  représentants  des  Génois  Barthélémy  de'  Franchi, 
Edouard  Salvagi  et  Philippe  Lomellini  rentraient  à  Venise 
en  possession  de  l'argent  et  du  numéraù-e  confiqués  par  la 
république  de  Saint  Marc  à  ceux-ci  à  leur  retour  de  Crimée". 
Enfin,  au  mois  de  décembre  (12  et  24  décembre  1406),  les 
Génois  exécutaient  une  partie  des  conventions  stipulées.  Ils 
payaient  les  indemnités  relatives  aux  bâtiments  de  Nicolas 
Rosso  (art.  2),  d'Antoine  Coppo  (art.  4),  de  Marc  dalle 
Chiovere  (art.  5),  et  celles  qui  concernaient  le  fait  de  Beyrouth 
(art.  9),  —  en  tout  onze  mille  cinquante-sept  florins.  Ils  rem- 
boursaient également  une  somme  de  trois  cent  quatre-vingt- 
dix-neuf  livres  sept  sols,  due  pour  le  navire  de  Jean  et  de  Per- 
cival Spinola  (art.  14)'\ 

Ce  traité ,  dans  son  ensemble ,  avait  pour  base  la  répara- 
tion des  dommages  causés  de  part  et  d'autre.  Rien  n'était 
plus  équitable,  mais  rien  n'était  plus  difficile  à  déterminer 
que  les  responsabilités  pécuniaires  de  chacune  des  parties 
contractantes.    Cette    considération ,    malgré    l'activité    dé- 


1.  Arch.  des  Aff.  étrang.  (Libri  Jurium,  ix,  154  v-S);  —  Arch.  de 
^■enise  {Commtmoriali,  m,  n*^^  21-5,  p.  316). 

2.  Arch.  de  Venise  (Conimemoriali,  ni,  n"^^  26-7,  p.  316-7);  —  Arch. 
des  Aff.  étrang.  (Libri  Jurium,  ix,  f.  155-6  ;  —Arch.  de  \'enise  (Sert. 
Misti,  XLVn,  f.  65  \°-7  v»,  indiqué  dans  Mas  Latrie,  Hist.  de  Chypre, 
n,  456).  —  La  procuration  des  négociants  génois  pour  rentrer  en 
possession  de  leurs  biens  est  du  9  août  1406  (Arch.  de  Venise,  Patli 
sciolti,  série  i,  busta  18,  n"  354). 

3.  Arch.  des  Aff.  étrang.,  Libri  Jurium,  vni,  f.  156-9. 


LA    PAIK    EST    A    l'aVANTAGE    DE    GENES.  407 

plojée  de  part  et  d'autre,  malgré  le  désir  des  deux,  puis- 
sances de  terminer  le  litige,  explique  la  lenteur  des  négo- 
ciations. Dans  le  règlement  des  différents  chefs  visés  par 
le  traité,  les  Vénitiens,  comme  nous  l'avons  vu,  après  avoir 
beaucoup  demandé,  durent  se  contenter  de  peu;  dans  toates 
les  questions  importantes,  comme  celle  de  l'obligation  per- 
sonnelle du  maréchal,  Gènes  fit  prévaloir  ses  propositions; 
elle  ne  céda  que  rarement  aux  exigences  de  ses  adversaires. 
Si  l'on  excepte  ceux  des  articles  de  la  paix  ([ui,  fixés  par 
l'accord  du  22  mars  liOi,  mais  non  exécutés,  furent  renou- 
velés par  le  traité  définitif,  tout  l'honneur  du  traité  fut  pour 
les  Génois;  malgré  l'incursion  peu  justifiable  de  Nicolas  de 
Moneglia,  leur  position,  à  la  signature  de  la  paix,  était  rela- 
tivement meilleure  qu'en  mars  l'fO't.  Faut-il  attribuer  ce 
résultat  à  la  seule  habileté  de  leurs  négociateurs,  ou  au  désir 
de  paix  manifesté  par  Venise?  Cette  question  est  trop  com- 
plexe pour  être  résolue  avec  certitude;  elle  se  rattache  à 
mille  circonstances,  dénature  très  diverse,  parmi  lesquelles 
se  place,  en  première  ligne,  le  degré  d'influence  possédé  i)ar 
chacun  des  belligérants  au  milieu  des  compétitions  diploma- 
tiques et  militaires  qui  agitaient,  à  cette  époque,  la  partie 
septentrionale  de  la  péninsule  italique. 
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La  paix  conclue,  restaient  les  questions  à  résoudre  par  voie 
cV arbitrage  ;  un  délai  de  deux  mois  avait  été  stipulé  afin  de 
permettre  aux  arbitres  de  se  réunir  à  Florence.  Venise  s'était 
hâtée  de  se  faire  représenter  (3-9  août  140C),par  Barthélémy 
Nani  et  Fantino  Dandrdo',  qui  arrivèrent  le  ?7  août  à  Flo- 
rence, mais  Gènes  n'avait  })as  fait  preuve  de  la  même  dili- 
gence. Le  8  septembre",  elle  demandait  pour  ses  agents,  sous 
prétexte  d'une  épidémie  qui  régnait  à  Florence,  une  proroga- 
tion jusqu'au  1  novembre,  et,  malgré  l'insistance  de  Venise, 
malgré  l'amende  à  laquelle  s'exposaient  les  retardataires,  il 
fut  impossible  de  faire  avancer  leur  voyage'. 

Ces  lenteurs  étaient  calculées  ;  les  Génois  voulaient  gagner 
du  temps,  et,  dans  ce  but,  cherchèrent,  dès  les  premières 
conférences,  à  remettre  tout  en  question.  Boucicaut,  disaient- 
ils,  avait  été  offensé  par  Charles  Zéno  sans  motif,  et  ils 
offraient  de  le  prouver;  les  négociateurs  v^énitiens,  pour  cou- 
per court  à  tout  nouveau  débat,  durent  faire  observer  que  ces 


1.  {Sen.  Secr.,  m,  f.  36-7).  André  Contarini,  fils  de  Jean  Contarini, 
originairement  élu,  fut  remplacé  par  Dandolo.  On  craignit  qu'il  ne 
parût  suspect  aux  Génois  à  cause  des  dommages  que  ceux-ci  avaient 
fait  subir  à  son  père.  On  adjoignit  (14  août  1408)  François  Zabarella  à 
Nani  et  à  Dandolo  en  qualité  de  conseil. 

2.  Le  11,  ne  les  voyant  pas  venir,  les  Vénitiens  écrivirent  au  lieu- 
tenant de  Boucicaut  à  Gênes,  pour  le  prier  de  hâter  le  départ  des 
Génois,  et  témoigner  de  leur  désir  de  ne  pas  perdre  un  temps  précieux 
à  les  attendre. 

3.  11  et  15  septembre  1406  {Sen.  Secr.,  m,  f.  39  vo-40).  —  30  no- 
vembre {Sen.  Secr.,  m,  f.  50). 
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}trétontions  avai(Mit  jadis  été  examinées  et  résolues  par 
Dominique  Impériale  et  Cigalla,  et  que  la  mission  des  arbitres 
était  parfaitement  déterminée  par  le  traité  de  paix'.  Les 
Génois  voulurent  alors  discuter  le  point  de  départ  du  délai  de 
trois  mois  fixé  pour  désigner  le  cinquième  arbitre,  subor- 
donner au  droit  de  produire  des  témoins  le  recours  au  cin- 
quième arbitre,  et  rouvrir  les  débats  sur  le  défi  du  maréchal". 

Les  événements  leur  donnèrent  raison;  pendant  ces  négo- 
ciations, Florence  refusa  le  rôle  de  cinquième  arbitre  qu'on 
lui  avait  attribué,  et  les  plénipotentiaires  se  séparèrent  (fin  de 
mars  1407).  Tout  était  remis  en  cause\ 

Venise  cependant  ne  se  tint  pas  pour  battue,  et  donna 
l'ordre  (2  avril  l'iOl)  à  Barthélémy  Nani  de  se  rendre  à 
Gènes,  et  d'amener  les  Génois  à  désigner  un  nouvel  arbitre. 
Elle  exceptait  les  princes  du  sang  de  France  qui  eussent  été 
à  la  fois  juges  et  parties,  mais  ne  repoussait  pas  en  principe 
l'arbitrage  de  Raymond  de  Lescure,  prietir  de  Toulouse'*, 
ami  des  deux  gouvernements,  dont  le  nom  avait  été  prononcé 
à  cette  occasion  (8  avril).  Nani  fut  bien  accueilli  à  Gènes. 
Dominique  Impériale  et  Baptiste  de  Jacopo  pour  Gènes,  Bar- 
thélémy Nani  pour  Venise  arrêtèrent  leur  choix  sur  Amé- 
dée  viir,  comte  de  Savoie  (8  juin)'. 

La  fin  de  l'année  I  407  se  passa  sans  qu'on  fit  rien,  de'part 
et  d'autre,  pour  hâter  la  solution  définitive.  Au  commence- 
ment de  1408  (12  janvier- 18  février;,  comme  il  fallait  que 
l'arbitre  fiit  au  courant  des  questions  qui  allaient  lui  être 
soumises,  le  gouvernement  génois  provoqua  à  Gènes,  en  pré- 


1.  27  janvier  1407  {Sen.  Secr.,  ni,  f.  52). 

2.  19  février  1407  {Sen.  Secr.,  m,  f.  55).  —  11  mars  (Sen.  Seer.,  m, 
f.  58). 

3.  30  mars  et  2  avril  1407  [Sen.  Secr.,  m,  f.  60-1).  —  La  république 
de  Florence  décida,  le  16  mars  1407,  de  refuser  l'arbitrage  t.\rch.  de 
Florence,  Cla,sse  ii,  Dist.  5,  n»  108,  f.  16-20). 

4.  Voir  sur  ce  personnage,  plus  haut,  p.  427,  et  plus  bas,  p.  505-7. 
11  remplissait  alors  à  Gênes  une  mission  diplomatique  dont  le  roi  de 
Chypre  l'avait  chargé. 

5.  8  avril  1407  {Sen.  Secr.,  m,  f.  61-2).  —  6  mai  {Sen.  Secr.,  m, 
f.  64).  —  8  juin  (Arcli.  de  Gènes,  Mater ie  Politichc,  mazzo  11,  2730; 
Arch.  de  Venise,  Commemoriali,  m,  n"  49,  p.  323).  Le  6  juin,  le 
maréchal  avait  donné  procuration  à  D.  Impériale  et  à  B.  de  Jacopo 
à  l'effet  d'élii^e  Amédée  comme  cinquième  arbitre  (Arcli.  de  ^'enise, 
Commemoriali,  m,  n»  48,  p.  322). 
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sence  des  quatre  arbitres,  les  dépositions  qu'il  crut  utiles  à 
sa  cause;  elles  furent  recueillies  par  écrit  pour  être  transmises 
au  comte  de  Savoie  \ 

En  môme  temps,  Venise  et  Gènes  désignaient  leurs  repré- 
sentants auprès  d'Amédée.  Pour  Venise  Paul  Zane  et  Barbon 
Morosini,  assistés  de  Jacques  de'  Fabri  et  d'Albert  de  Pietra- 
rossa,  légiste^  Pour  Gènes  Dominique  Impériale  et  Barthé- 
lémy Bosco,  docteurs  es  lois  ;  ces  derniers,  quoique  accrédités 
dès  le  10  février,  ne  quittèrent  Gènes  que  vers  le  20  mars^ 
Les  ambassadeurs  vénitiens  étaient  déjà  arrivés  en  Savoie; 
ils  comparurent  devant  le  comte  le  31  mars,  et  les  Génois  le 
3  avril.  Après  leurs  audiences  d'arrivée  et  la  présentation 
des  titres  et  pièces  concernant  les  questions  en  litige,  ils 
furent  ajournés  par  Amédée  au  26  avril.  Ce  jour-là,  chacune 
des  deux  parties  présenta  les  mémoires  justificatifs  de  sa 
conduite  ;  les  conférences  se  succédèrent  alors,  sans  interrup- 
tion, jusqu'au  2  août,  au  milieu  des  incidents  de  procédure, 
des  demandes,  répliques  et  contre-répliques  produites  de 
part  et  d'autre.  La  sentence  arbitrale  fut  prononcée  le  9  août 
1408;  en  voici  les  points  principaux''  : 

1.  —  Les  Vénitiens  réclamaient  aux  Génois  sept  cents 
florins  pour  le  nolis  du  navire  de  Nicolas  de  Moneglia  ;  ils 
leur  seront  payés  (art.  2  du  traité) . 

2,  —  Les  Vénitiens  soutiennent  que  la  cargaison  du  bâti- 
ment de  Nicolas   Rosso,  quand  il  fut  capturé,   valait  vingt- 


1.  Ces  dépositions,  très  longues  et  détaillées,  sont  conservées  aux 
Archives  de  Gènes  {Materie  Politiche,  mazzo  11,  2730).  Elles  embrassent 
tous  les  faits  qui  donnèrent  lieu  non  seulement  au  traité  du  28  juin 
1406,  mais  encore  à  l'accord  du  22  mars  1404. 

2.  4  février  1408  {Sen.  Misli,  XLvn,  f.  166).  François  Zabarella  avait 
été  nommé,  mais  il  fut  remplacé  par  Jacques  de'  Fabri.  —  9  février  et 
11  mars  1408.  Délibérations  relatives  aux  dépenses  des  ambassadeurs 
{Sen.  Mistt,XL\u,  f.  167).  Leurs  instructions  sont  du  24  février  1408 
(.S'en.  Misti,  XLvn,  f.  173-5). 

3.  10  février  1408  (Arch.  de  Gênes,  Divers  Reg.,  7-502,  f.  14  v).  — 
9,  15,  16  mars  1408.  Ordres  de  départ  aux  ambassadeurs  génois  (.\rch. 
de  Gènes,  Id.,  f.  36  v»,  38,  39  r^-V  et  41). 

4.  Le  détail  de  la  procédure  suivie  dans  cette  circonstance  nous  est 
parvenu  dans  son  entier  (Arch.  de  Gènes,  Malerie  Politiche,  mazzo  11, 
2730).  Il  y  eut  dix-huit  séances,  du  31  mars  au  2  août.  La  sentence 
fut  rendue  le  9  août.  —  Voir  le  texte  de  l'arbitrage  aux  Pièces  justifi- 
catives, n»  xxxvHi. 


CLAUSES   DE    l' ARBITRAGE.  501 

sept  mille  huit  cent  un  ducats;  les  Génois  leur  paieront  douze 
mille  cinq  cent  trois  ducats  (art.  3). 

3.  —  Les  autres  prétentions  des  Vénitiens  sur  les  mar- 
chandises appartenant  à  l'équipage  du  navire  de  N.  Rosso,  et 
non  comprises  dans  la  somme  précédente,  sont  rejetées. 

4.  —  Les  Vénitiens  demandent  la  restitution  du  navire  de 
Marc  dalle  Chiovere,  pris  par  Paul  Lercari,  ou  sa  valeur 
(six  mille  ducats),  et  celle  do  la  cargaison  (quinze  cents 
ducats).  Les  Génois  ont  promis  de  payer  dix-huit  cent  cin- 
quante florins  pour  le  navire  et  douze  cents  pour  la  cargaison. 
L'arbitre  les  condamne  à  payer  trois  mille  trois  cent  trente- 
sept  ducats  aux  Vénitiens  (art.  5). 

5.  6  et  7.  —  Gripperie  de  Candie.  —  Amédée  fixe  comme 
il  suit  les  indemnités  allouées  aux  Vénitiens  pour  les  navires 
capturés  par  Nicolas  de  Moneglia  (art.  10)  : 

Somme  demandée.  Somme  accordée. 

Navire  de  Basile  Tirapelle 60000  ducats.        44960  ducats. 

Navire  de  Grégoire  Monganaro  .    .    .     16000      —  12000       — 

Gripperie  de  Candie 1370      —  8681/2  — 

8.  —  Faute  de  preuves  fournies  par  Venise,  Gênes  n'est 
tenue  d'aucune  indemnité  vis-à-vis  de  Catterino  délia  Rosa,  de 
Pierre  de  Valle  et  de  Jacques  Sappa  (art.  13). 

0.  —  Au  lieu  de  vingt-sept  mille  deux  cents  ducats,  deman- 
dés par  Venise  pour  le  navire  et  la  cargaison  du  bâtiment 
d'Antoine  Coppo,  il  lui  sera  alloué  vingt-six  mille  neuf  cent 
quatre-vingt  dix-neuf  ducats  (art.  li). 

10.  —  Venise  ne  doit  rien  à  Dominique  Lercari  (art.  17). 
Les  sommes  demandées  par  elle  pour  Catterino  délia  Rosa, 
Pierre  de  Valle  et  Jacques  Sappa  se  compensent  avec  celle 
que  les  Génois  réclament  (deux  cent  cinquante  besants  de 
Bruges)  à  l'occasion  du  voyage  de  Cadix  à  Bruges  du  bâti- 
ment de  Nicolas  Rosso. 

11.—  Les  frais  de  l'arbitrage  seront  à  la  charge  des 
Génois'. 

Telle  fut,  résumée  en  «quelques  lignes,  la  sentence  promul- 


1.  Un  mémoire  du  28  février  1408,  présenté  par  les  plénipoten- 
tiaires vénitiens,  concernant  les  dommages  subis  par  le  navire  de  Marc 
dalle  Chiovere,  avait  été  écarté  par  le  comte  de  Savoie  comme  étranger 
à  la  cause,  le  22  août  1108  (Arcli,  de  Venise,  Palli  scioUi,  busta  19, 
série  1,  n"  360). 
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g'Liée  par  le  comte  de  Savoie.  Elle  n'avait  pas  lieu  de  satis- 
faire le  gouvernement  génois  qui,  par  l'organe  de  ses  repré- 
sentants, en  appela  de  la  décision  de  l'arbitre.  Mais  il  fut 
passé  outre  à  sa  protestai  ion.  —  x\insi  se  trouvaient  défini- 
tivement réglées  les  questions  pendantes  entre  Gènes  et 
Venise. 

L'exécution  de  la  sentence  fit  renaître  les  difficultés.  Les 
Génois,  mécontents  de  voir  leur  appel  repoussé,  ne  se  hâtèrent 
pas  de  s'acquitter  envers, Venise;  les  réclamations  de  François 
Beaciani,  envoyé  dans  ce  but  auprès  du  conseil  des  Anciens, 
(octobre  1 408)  restèrent  sans  effet.  Gènes,  par  l'organe  d'Ingo 
de  Grimaldi,  ne  cessait  de  protester  (janvier  1  i09)  auprès  de 
la  république  de  Saint  Marc  de  la  nullité  de  l'arbitrage,  et  de 
demander,  sans  succès  du  reste,  qu'on  remit  à  de  nouveaux 
arbitres  l'examen  de  cette  nullité'.  Battu  de  ce  côté,  Gri- 
maldi chercha  à  obtenir  de  meilleures  conditions  pécuniaires-. 
Les  négociations  durèrent  ainsi  jusqu'au  mois  d'avril,  avec 
un  caractère  semi-officiel,  sans  ({u'il  fut  possible  de  tomber 
d'accord,  malgré  le  désir  des  Véniti(ins  d'accueillir  les  pro- 
l)ositions  génoises,  pourvu  qu'elles  fussent  équitables,  raison- 
nables et  honorables''. 

Gènes  persistait  cependani  à  nier  la  légitimité  de  la  sen- 
tence, et  annonçait  aux  Vénitiens  (15  juin  1409)  son  intention 
de  porter  la  question  devant  le  concile  réuni  à  Pis(^  et  devant 
le  souverain  pontife  qui  allait  être  élu  par  lui\  A  cette  ouver- 
ture, Venise  répondit  par  un  refus  formel,  et,  forte  des  auto- 
rités juridiques  qu'elle  avait  consultées,  engagea  Gènes  à 
s'en  tenir  à  la  décision  du  comte  de  Savoie,  promettant  de  se 


1.  Gilles  Morosini,  Moret  Bragadin  et  Robert  Morosini  avaient  été 
désignés  par  le  sénat  de  Venise  i)()ur  tâcher  de  décider  Grimaldi  à 
faire  exécuter  les  clauses  de  l'arbitrage. 

•2.  Gènes  offrait  vingt  mille  florins,  payables  en  deux  ans;  elle  offrit 
ultérieurement  quinze  cents  florins  par  an.  ^'enise  en  réclamait 
trente  mille  à.  payer  en  trois  ans;  elle  demanda  ensuite  que  la  somme 
fut  payée  par  annuités  de  cinq  mille  florins. 

;!.  Il  octobre  1408  {Sen.  Secr.,  m,  f.  119).  —  3,  8  janvier  1409  (Seii. 
S,-c)-.,  lu,  f.  133-4).  —  12,  14,  16,  18  avril  1409  {Sen.  Secr.,  iv, 
f.  9-l'l).    '  ,.       . 

4.  Le  concile  de  Pise  déposa  le  pape  (Irégon-e  xn  et  1  antqjai)e 
Benoît  xm  ;  il  nomma  Pierre  Filargo  de  Candie  sous  le  nom  d'Alexandre  v 
(mars  1409). 
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montrer,  dans  l'exéculion  de  la  sentence,  aussi  bienveillante 
et  facile  à  satisfaire  qu'elle  était  iniiexible  sur  le  principe 
môme  de  l'arbitrage'. 

A  ce  moment  les  événements  dont  Gènes  devini  le  lliéàtro 
modifièrent  les  rapports  et  les  dispositions  des  deux  puis- 
sances. Les  Génois  venaient  de  s'affranchir  de  la  domination 
française  et  de  donner  le  pouvoir  au  marquis  de  Montferrat 
(septembre  1409).  Si  Venise  n'osa  féliciter  ce  dernier  au  len- 
demain de  la  révolution  qui  l'appelait  au  gouvernement  de 
Gènes,  elle  ne  tarda  pas  à  savoir  par  son  agent,  François 
Beaciani,  que  les  Génois  désiraient  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  elle.  Aussitôt  elle  leur  fît  demander  (6  mars  1410)  com- 
ment et  dans  quels  délais  ils  entendaient  payer  les  sommes 
qu'ils  lui  devaient'. 

La  réponse  des  Génois^  ne  contesta  ni  la  légitimité  de  la 
sentence  ni  la  dette  dont  ils  étaient  tenus.  Il  ne  resta  plus 
qu'à  fixer  la  somme  due,  les  termes  et  le  lieu  du  paiement. 
Ces  trois  questions  donnèrent  lieu  à  un  échange  de  proposi- 
tions qui  dura  jusqu'à  la  fin  de  iilO*.  Venise  finit  par  accep- 
ter de  recevoir  vingt-cinq  mille  ducats  en  cinq  annuités,  le 
reste  de  la  dette  étant  ensuite  payable  à  raison  de  deux  mille 


l.  9  juillet  1409  {Sen.  Secr.,  iv,  38). 

■2.  29  décembre  1409  [Sen.  Secr.,  iv,  83).  —  6  mars  1410  (Sen. 
Secr.,  IV,  97). 

3,  Une  question  accessoire,  que  Venise  avait  dû  faire  écarter  comme 
étrangère  au  débat,  avait  retardé  cette  réponse.  Elle  concernait  cer- 
taines annuités  que  le  patriarche  de  Grado  recevait  depuis  la  fin  du 
ww-  siècle  des  \'énitiens,  en  échange  de  certains  droits  et  de  certains 
territoires  qu'il  leur  avait  cédés  en  Istrie.  Souvent  le  paiement  de  ces 
annuités  se  trouvait  suspendu  quand  le  patriarche  et  la  république 
étaient  en  difficultés,  et  n'était  repris  que  quand  l'accord  était  rétabli 
entre  les  deux  pouvoirs  (30  avril  1410).  Xous  avons  vu  plus  haut  que 
cette  question  avait  déjà  été  agitée  à  l'occasion  du  traité  de  1406  (art.  17). 
{Sen.  Secr.,  iv,  113). 

4.  Gènes  proposa  d'abord  de  verser  quinze  ou  vingt  mille  florins 
pendant  trois  ou  quatre  ans,  et  ensuite  mille  ducats  jusqu'à  parfait 
paiement;  mais  Venise  assura  qu'elle  ne  pouvait,  à  cause  des  frais 
considérables  qu'elle  avait  supportés  en  ambassades  et  dépenses  de 
toute  nature,  se  contenter  de  moins  de  quarante  mille  ducats,  payables 
en  cinq  ans,  ou  par  annuités  de  cinq  mille  ducats  (6  mars  1410,  Sen. 
Secr.,  IV,  97.  —  24  juin  1410.  Sen.  Secr.,  iv,  120  v.  —  9  septembre 
1410.  Sen.  Secr.,  iv,'  134). 
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ducats  par  an  (27  octobre  l'£lO)\  Raphaël  de  Vivaldi  fut 
accrédité  par  le  marquis  de  Montferrat  pour  traiter  sur  ces 
bases  avec  Beaciani  (7  novembre  H 10),  et  le  i  décembre  la 
république  de  Venise  rappelait  Beaciani  dont  la  mission  était 
terminée  par  la  conclusion  de  l'accord  avec  les  Génois".  Il 
avait  fallu  plus  de  six  années  de  négociations  pour  obtenir  ce 
résultat. 


1.  Sen.  Secr.,  iv,  140  v". 

2.  7  novembre  1410  {Patti  sciolti,  busta  19,  série  1,  n"  368).  —  4  dé- 
cembre 1410  (Sen.  Secr.,  iv,  145). 


CHAPITRE  XI. 

DERNIERS    PROJETS    ET    EXPEDITIONS    DE    BOUCICAUT 

(li07-1408). 

Au  milieu  des  préoccupations  qui  l'absorbaient,  Boucicaut 
n'avait  jamais  perdu  l'Orient  de  vue,  ni  renoncé  à  l'idée  de 
refaire,  quelque  jour,  une  nouvelle  expédition  contre  les  in- 
fidèles. Ce  dessein,  une  fois  entré  dans  son  esprit,  y  avait 
mûri  ;  le  maréchal  n'attendait  qu'une  occasion  pour  l'exé- 
cuter, persuadé  qu'il  n'y  avait  d'entreprise  plus  louable  que 
que  de  «  tousjours  augmenter  et  accroistre  le  bien  de  la 
«  crestienté  et  l'honneur  de  chevalerie  ».  Rien  ne  le  rebutait 
pour  atteindre  le  but  rêvé;  la  situation,  cependant,  ne  sem- 
blait pas  propice  à  une  campagne  lointaine.  L'arbitrage,  qui 
devait  mettre  fin  à  la  querelle  des  Génois  et  des  Vénitiens, 
n'était  pas  prononcé,  et  les  négociations  menaçaient  de  se 
prolonger  quelque  temps  encore.  A  Gènes,  les  dispositions 
des  habitants,  loin  d'être  rassurantes,  laissaient  apercevoir 
les  premiers  symptômes  d'une  fidélité  chancelante.  La  question 
du  schisme,  à  laquelle  Boucicaut,  en  qualité  de  représentant 
du  roi  de  France,  prenait  une  part  très  active,  passionnait 
tous  les  esprits.  Enfin,  les  événements  politiques  et  militaires 
dont  l'Italie  septentrionale  était  le  théâtre  semblaient  trop 
considérables  pour  permettre  au  gouverneur  de  Gènes 
d'abandonner  un  poste  auquel  la  confiance  de  Charles  vi 
l'avait  appelé. 

Malgré  tant  de  circonstances  défavoral)les,  le  maréchal 
n'avait  pas  renoncé  à  son  projet.  Il  profita  de  la  présence  à 
Gènes  du  grand-prieur  de  Toulouse,  Raymond  de  Lescure, 
représentant  du  roi  de  Chypre  (août  l  i07),  pour  le  lui  déve- 
lopper, et  lui  faire  des  ouvertures  au  sujet  d'une  nouvelle 
expédition. 
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Lescure,  une  des  personnalités  les  plus  remarquables  de 
l'ordre  de  Rhodes,  s'était,  comme  titulaire  de  la  cominan- 
derie  de  Clijpre\  créé  auprès  de  Janus  une  situation  excep- 
tionnelle, et  ce  prince  l'avait,  à  maintes  reprises,  chargé  de 
missions  de  confiance.  Le  succès  diplomatique  que  Lescure 
avait  remporté,  en  faisant  accepter  au  Soudan  d'Egypte  un 
traité  de  paix  avec  les  Hospitaliers  (1403)^  avait  engagé 
Janus  à  lui  confier  le  soin  d'une  négociation  analogue;  mais 
le  Soudan,  qui  avait  à  se  plaindre  du  mal  que  la  piraterie 
cliypriote  faisait  au  commerce  égyptien,  n'avait  voulu  écouter 
aucune  proposition  pacifique,  avait  jeté  le  négociateur  en 
prison  au  Caire,  et  ne  l'avait  rendu  à  la  liberté  que  contre 
une  forte  rançon  ^ 

Le  but  du  voyage  de  Lescure  était  double;  il  venait  à  la 
cour  de  France  négocier  le  mariage  du  roi  de  Chypre  avec 
une  princesse  du  sang\  et  devait,  en  passant  à  Gènes, 
s'entendre  avec  le  maréchal  sur  le  retrait  des  joyaux  que 
Janus  avait  donnés  en  gage  aux  Génois  pour  garantir  l'exé- 
cution de  la  paix  du  7  juillet  l't03^  Boucicaut  saisit  cette 
occasion  de  lui  sounn^ttre  ses  plans  d'expédition  dans  le  Le- 
vant, et  comme  un  pareil  dessein  ne  pouvait  être  discuté 
«  sanz  premièrement  y  appeller  le  nom  de  Dieu  et  son  ayde  », 
la  conférence  eut  lieu  aux  environs  de  Gènes,  dans  l'église 
de  Notre  Dame  la  Couronnée,  lieu  de  pèlerinage  très  en 
honneur  parmi  les  populations  liguriennes". 

L'objectif  du  maréchal  était  Alexandrie.  C'était,  disait- 
il,  «  faisable  chose  et  assez  legiere  [à]  qui  l'oseroit  entre- 
prendre»; en  cette  circonstance  Boucicaut  ne  se  trompait  pas. 


1.  Il  fut  nommé  à  ce  poste  le  22  octobre  ri05  (Arch.  de  Malte,  Bey. 
Bail.  Ma;/.,  xvui,  123).  V.  sur  ce  personnage,  pages  427  et  499. 

2.  Ce  traité  est  édité  dans  Pauli,  Cad.  dipl.,  n,  108. 

o.  Vingt-cinq  mille  ducats  {Livre  des  faits.,  m,  chap.  x\  ii,  p.  66'j). 
—  Le  grand-maître  de  Rhodes  (9  août  1404)  prie  les  marchands  véni- 
tiens, génois,  catalans  et  français  résidant  à  Alexandrie,  de  lui  prêter 
six  mille  ducats  pour  le  rachat  de  Lescure  (Arch.  de  Malte,  Bey .  Bull. 
Muf/.,  xvur,  120  v"). 

't.  11  choisit  pour  Janus  Charlotte  de  Bourbon,  sœur  de  Jacques  n, 
comte  de  la  Marche.  Le  mariage  fut  célébré  à  Melun,  ])ar  ])rocarcur, 
le  2  août  1409. 

5.  Mas  Latrie, ///.s7.  de  Chypre,  u,  49i,  note  1;  —  llerquet,  Cy- 
jirisrhe  Koniysyestalten.  p.  'jO. 

6.  Livre  des  faits,  ni,  chap.  .w  ,  j).  (i60. 
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N'avait-il  pas  l'exemple  du  roi  de  Chypre  dont  la  tiotle, 
composée  d'une  galère  et  d'une  galiote,  courait  les  mers  du 
Levant  sans  qu'aucun  bâliuient  sarrasin  se  hasardât  à  la  com- 
battre, entrait  dans  le  port  d'Alexandrie  sans  résistance  au 
grand  effroi  des  habitants,  et  capturait  plus  de  quinze  cents 
Musulmans  dans  ses  diverses  expéditions  (I 'tOO-1  i]5) '?  En 
outre,  le  dessein  d'attaquer  l'Egypte  avait,  pour  la  suite  des 
événements,  une  haute  portée  politique,  et  la  chute  d'Alexan- 
drie «  qui  tant  est  noble  et  de  grant  renommée  »  eût  eu  dans 
l'Europe  chrétienne  comme  dans  le  monde  musulman  un 
retentissement  considérable. 

Lescure  approuva  le  plan  de  Boucicaut,  «  moult  l'en  re- 
«  conforta  »,  et  offrit  sa  coopération  personnelle  à  une  entre- 
])rise  agréable  à  Dieu,  profitable  à  la  chrétienté  et  destinée 
à  couvrir  de  gloire  ceux  qui  y  participeraient.  Il  entra  réso- 
lument dans  les  vues  du  maréchal,  et  lui  conseilla  d'envoyer 
à  Chypre  une  ambassade  pour  obtenir  le  concours  du  roi. 
Jean  d'Ony,  écuyer  de  Boucicaut,  et  frère  Jean  de  Vogon, 
«  un  très  noble  et  nottable  religieux  de  l'ordre  de  saint  Jean  », 
furent  désignés  pour  cette  mission  (jui  devait  rester  secrète 
(août  1407f-. 

Les  instructions'  des  deux  plénipotentiaires  étaient  pré- 
cises :  passant  par  Venise,  ils  avaient  ordre  de  s'embarquer 
pour  Rhodes,  d'y  faire  connaître  au  grand-maitre  la  façon 


1.  «  I']t  quant  ilz  entroyent  au  port  d'Alexandrie,  toute  la  terre  se 
«  aruioit,  et  tous  lez  crestiens  qui  dedans  estoyent,  venoyent  à  esU'e 
«  enserré  dedans  les  leurs  fondiglies,  pour  doubte  du  peuple.  Et  du 
«  port  d'Alexandrie  aulx  aultres  lieux  du  souldain,  une  seule  galée 
«  ne  povoit  yssir  contre  celle  du  roy;  et  tant  entrevint  que,  de  temps 
«  en  temps,  ceste  galée  avoit  prins  mille  v^  Sarrasins  »  (Piloti,  Cliev. 
ail  Cygne,  i,  p.  385).  —  «  Si  envoyai  ^c'est  le  roi  de  Chypre  qui  parle) 
«  tantost  une  galée  courre  sur  le  pays  du  dit  souldan,  qui  moult  grant 
«  dommage  lui  porta,  et  prist  la  plus  belle  nave  que  ilz  eussent  chargée 
«  de  marchandise.  r]t  ainsi  pays  gastant,  et  prenant  proyes,  ala  celle 
«  galée  contremont  le  fleuve  du  Nil  bien  xv  milles  »  (Livre  des  faits, 
m,  chap.  XVII,  p.  66'i). 

2.  11  était  commandeur  de  Belleville  (Hhone.  ari'.  de  \iilelVanche) 
depuis  le  15  juillet  l'iOi.  En  l'a  13,  cette  commanderie  avait  déjà  eu, 
depuis  Jean  de  Vogon,  deux  titulaires.  Le  Livre  des  faits  se  tr^  injjt; 
en  donnant  à  ce  personnage  le  nom  de  Jean  de  Vienne  (Arch.  de 
Malte,  Heg.  Bull.  Mag.,  xvm,  40  v";  xxiii,  71). 

o.  Voir  Pièces  justificatives,  n°  xxxix.  —  Les  instructions  sont  l'c- 
produites  dans  le  Livre  des  faits  (m,  chap.  xv  et  xvi,  p.  660-3). 
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dont  avait  été  réglée  la  question  des  gages  détenus  par  les 
Génois,  et  de  le  prier  de  leur  faciliter  les  moyens  de  gagner 
Chj'pre.  En  présence  de  Janus  ils  devaient,  dans  le  plus  grand 
secret,  développer  le  dessein  du  maréchal,  faire  voir  à  Janus, 
par  de  délicates  flatteries,  qu'il  était  le  prince  sur  lequel  re- 
posaient toutes  les  espérances  de  la  chrétienté,  et  que  ce  qu'il 
avait  déjà  fait  pour  elle  était  un  sûr  garant  de  ses  réso- 
lutions futures.  Dieu  semblait  l'avoir  désigné,  par  «  grant 
«  signe  d'amour  »,  au  rôle  glorieux  qu'on  attendait  de  lui  et 
auquel  il  ne  pouvait  se  dérober. 

Il  était  facile  de  préparer  l'expédition  sans  donner  l'éveil; 
la  levée  d'une  armée  à  Chypre  s'expliquait  par  l'état  de 
guerre  existant  entre  Janus  et  le  Soudan;  faisant  voile  vers 
Rhodes,  celle-ci  opérait,  sans  exciter  aucun  soupçon,  sa 
jonction  avec  les  troupes  génoises  à  Chastel  Rouge",  et  de 
là  les  forces  coalisées  se  dirigeaient  sur  Alexandrie.  Des 
émissaires  chypriotes  ou  arméniens,  envoyés  dans  cette  der- 
nière ville,  pouvaient  servir  utilement  les  projets  des  Chré- 
tiens et  les  informer  sûrement  des   mouvements  de  l'ennemi. 

Le  maréchal  estimait  les  forces  nécessaires  à  l'entreprise 
à  mille  hommes  d'armes  «  de  bonne  estoffe  »,  mille  valets 
armés,  mille  arbalétriers,  deux  cents  archers  et  deux  cents 
chevaux;  pour  les  transporter  il  fallait  cinq  grands  bâtiments, 
deux  galères  et  deux  galères  de  transport  (huissiers),  appro- 
visionnées (le  vivres  pour  six  mois.  Les  frais,  pour  une  cam- 
pagne de  quatre  mois,  devaienî,  s'élever  à  cent  trente-deux 
mille  florins  environ.  Il  était  juste  qu'en  pareil  cas  Janus, 
auquel  tout  rhomieur  du  succès  était  réservé,  payât  la  moitié 
de  cette  somme,  et  que  l'argent  parvînt  au  plus  t(jt  à  Gènes 
pour  permettre  aux  armements  de  se  faire  durant  l'hiver,  et 
à  l'expédition  de  prendre  la  mer  en  avril  1408. 

Dans  la  pensée  de  Boucicaut,  la  coopération  de  Janus  de- 
vait être  avant  tout  pécuniaire.  Il  savait  qu'on  ne  pouvait  rien 
attendre  d'autre  de  ce  prince.  Les  ressources  militaires  de 
l'île  étaient  restreintes  ;  en  outre  les  Génois  y  étaient  mal 
vus  et  les  Chypriotes  se  souciaient  fort  peu,  sous  le  prétexte 
d'une  campagne  contre  l'Egypte,  d'un  débarquement  nomljreux 
de  ces  derniers  à  Chyi)re.   Aussi  le   maréchal  s'empressait-il 

I.  Probablement  KnlaoÀ  Yammour,  entre  Tortose  et  le  Cliastel  Blanc, 
sur  la  côte  deTrijwli. 
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de  rassurer  Janiis  sur  ce  dernier  point,  en  affirmant  (jne  le 
gros  de  l'armée  se  composerait  d'éléments  français.  Il  laissait 
au  roi  toute  latitude  d'augnienlcr  la  proportion  des  contin- 
gents chypriotes,  car  «  de  tant  que  plus  y  mettrait,  de  tant 
«  prend  roi  t-il  plus  en  butin  ». 

Les  ambassadeurs  reçurent  à  la  cour  de  Chypre  l'accueil 
le  plus  cordial.  Flatté  des  ouvertures  qui  lui  étaient  faites  et 
des  louanges  que  lui  adressait  le  maréchal,  Janus  déclara 
qu'il  «  ne  le  povoit  assez  louer  ne  remercier  à  la  centiesme 
«  partie  de  ce  grant  bénéfice,  ne  jamais  faire  chose  qui  y 
«  peust  souflfire  »*.  Il  montra  le  plus  grand  désir  d'accepter 
les  propositions  de  Boucicaut,  et  demanda,  avant  de  donner 
une  réponse  définitive,  à  prendre  l'avis  d'un  de  ses  conseillers 
les  plus  écoutés,  Perrin  le  Jeune.  Ce  dernier  avait  joué,  au  mo- 
ment delà  campagne  de  1403,  en  qualité  de  représentant  du 
roi  à  Venise  et  à  Gènes,  un  rôle  considérable,  et  ses  conseils 
avaient  la  plus  grande  influence  sur  l'esprit  de  Janus. 

Perrin,  mis  au  courant  des  projets  d'expédition,  dissuada 
son  souverain  d'y  donner  suite;  il  fit  valoir  des  arguments 
qui  modifièrent  les  dispositions  de  Janus,  et  les  plénipoten- 
tiaires ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir  de  ce  changement.  Le 
roi,  fort  embarrassé  de  revenir  sur  ses  premières  déclarations, 
refusait  de  se  prononcer  catégoriquement,  et  «autre  fois  faisoit 
«  response  assez  froide,  pour  les  doubtes  que  il  y  mettoit  ». 
Jean  de  Vogon  et  d'Ony,  lassés  de  tant  d'hésitations,  insis- 
tèrent pour  obtenir  une  solution  ;  elle  leur  fut  enfin  donnée 
(24  octobre  1407)'.  Janus  refusait  absolument  le  concours 
qu'on  sollicitait  de  lui  ;  il  mettait  en  avant  sa  jeunesse  «  qui 
«  excusoit  son  petit  sens  »,  et  en  protestant  de  son  amitié 
inaltérable  pour  le  maréchal,  il  se  déclarait  incapable  de 
laisser,  en  vue  d'une  entreprise  lointaine,  son  pays  exposé 
aux  incursions  des  Turcs,  aux  menées  des  partis  \  aux  ten- 
tatives génoises,  que  l'éloignement  de  Boucicaut  rendait  pos- 
sibles, et  que  les  Chypriotes,  instruits  par  une  cruelle  expé- 

1.  Livre  des  faits,  ni,  chap.  xvn,  p.  663. 

2.  Livre  des  faits,  ni,  chap.  xvni,  p.  664. 

3.  «  Car  il  [Janus]  savoit  bien  que  lui  parti  de  son  pays,  il  y  en  avoit 
«  maint  par  aventure  que  on  cuideroit  qu  Hz  fussent  ses  meilleurs 
«  amis,  mais  que  à  la  guise  de  par  delà  on  ne  doit  avoir  fiance  ne  se 
«  faindroieat  mie  de  lui  toUir  sa  seigneurie,  et  ainsi  pourroit  perdre 
«  le  seur  pour  le  non  seur  »  {Livre  des  faits,  ni,  chap.  xvni,  p.  665). 
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rience,  redoutaient  plus  encore  que  les  Musulmans  et  les 
dangers  intérieurs. 

Les  ambassadeurs  se  hâtèrent  de  retourner  à  Gènes  porter 
celle  mauvaise  nouvelle  au  maréchal.  Celui-ci  était  bien  loin 
de  s'attendre  à  un  pareil  résultai  ;  les  assurances  de  Lescure 
lui  avaient  fait  espérer  une  tout  autre  réponse.  Grégoire xii 
(9  novembre  l'iOT),  sollicité  par  Sigismond,  venait  d'exhorter 
les  fidèles  à  se  croiser  contre  les  Turcs  à  la  suite  du  roi  de 
Hongrie,  et  ce  réveil  de  l'esprit  des  croisades  semblait  d'un 
bon  augure  pour  l'expédition  projetée". 

Le  dépit  de  Boucicaut  fut  extrême  ;  il  ajourna  ses  projets 
à  des  temps  meilleurs,  et  «  le  bon  champion  de  Jhesu  Christ, 
«  qui  est  de  cuer,  de  voulenté  et  de  fait  le  droit  persécuteur 
«  des  mescreans  »  ''\  tourna,  non  sans  regret,  son  attention 
et  son  activité  du  côté  des  événements  qui  agitaient  la  pénin- 
sule italique. 

L'occasion,  cependant,  de  combattre  les  Musulmans  se 
présenta  bientôt,  sans  que  le  maréchal  la  cherchât.  Ce  ne 
fut  pas,  à  vrai  dire,  une  expédition  régulière,  mais  une  attaque 
isolée,  un  de  ces  coups  de  main  si  propres  à  faire  éclater  les 
qualités  militaires  et  la  bravoure  de  Boucicaut.  Ce  dernier 
s'était  embarqué  à  Gènes  {20  septembre  1408)  à  destination 
des  côtes  de  Provence;  il  allait  «  voir  sa  bonne  et  belle 
«  femme  et  visiter  sa  terre  »  lors(|ue  pendant  la  traversée 
on  lui  signala  la  présences  de  quatre  galères  maures'.  Sa  ré- 
solution fut  aussitôt  prise,  et  quoique  n'ayant  qu'un  bâtiment 
à  opposer  aux  quatre  vaisseaux  ennemis,  il  se  prépara  au 
combat,  mais  la  nuit  tombait  et  Boucicaut,  pour  attendre  le 
jour  et  des  nouvelles  précises  des  Sarrasins,  relâcha  à  Porto 
Maurizio". 

Les  Maures  avaient  jeté  l'ancre  devant  le  château  de  Ro- 
quebrune^   et   «  semblant  ne  faisoient   d'eulx  en  aler  »,  Le 


1.  Ils  repassèrent  par  Rhodes.  Le  7  novembre  1407,  le  grand-maitre 
autorisait  Jean  de  \'ogon  à  quitter  Rhodes  pour  l'Occident  (Arch.  de 
Malte,  Heg.  Bull.  Mag.,  xix,  56). 

2.  Tlieiner,  Vêlera  moiinm.  hist.  nnnqnriam  ilhistrantia,  u, 
179-80. 

3.  Livre  des  faits,  in,  chap.  xxi,  p.  669. 

4.  Livre  des  faits.,  m,  chap.  xxr,  p.  669. 

5.  Port  de  la  rivière  du  Ponent,  entre  Savone  et  Menton. 
0.  Entre  Menton  et  Monaco. 
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lendemain,  le  maréchal,  informé  de  leur  position,  n'hésita 
pas,  malgré  rinfériorité  du  nombre,  malgré  les  craintes  ex- 
primées par  les  plus  vaillants,  à  ordonner  l'attaque.  Nous 
verrons,  dit-il  à  ses  compagnons,  ce  que  vous  saurez  faire. 
«  Voicy  bien  à  besongner,  mais  es  fortes  besongnes  acquiert- 
«  on  le  grant  honneur»';  puis  il  prit  ses  dispositions  de 
combat. 

Sa  galère  comptait  cinquante  arbalétriers;  il  désigna  le 
poste  de  chacun  d'eux.  Lui-même  se  plaça  à  la  poupe  ;  à  ses 
côtés  étaient  mëssire  Clioleton",  le  seigneur  de  Montpesat'', 
Guillaume  de  Tholigny\  les  Génois  Pierre  Cassagne  et 
Thomas  Pansan.  A  l'arrière,  il  fit  mettre  Jean  d'Ony%  Macé 
de  Rochebaron",  les  bâtards  de  Varanes  et  d'Auberons.  Louis 
de  Milly  et  plusieurs  autres  furent  chargés  de  défendre  les 
flancs  du  navire. 

Quand  le  maréchal  arriva  devant  Roquebrune,  «  sur  l'heure 
«  de  vespres  »,  les  Sarrasins  nj  étaient  plus;  ils  avaient 
gagné  le  port  de  Villefranche'.  Boucicaut  se  met  à  leur  pour- 
suite sans  retard,  et  les  rejoint  une  heure  avant  le  couclier 
du  soleil;  l'ennemi  n'ose  soutenir  le  choc,  coupe  en  toute 
hâte  les  amarres  des  bâtiments  et  cherche  à  fuir.  La  pour- 
suite recommence,  plus  acharnée  que  jamais;  Boucicaut 
atteint  enfin  les  Maures,  au  moment  où  le  jour  tombe,  à  la 
hauteur  de  Nice.  «  Si  furent  durement  envavis,  dit  le  chroni- 


1.  Livre  des  faits,  p.  m,  chap.  xxi,  p.  6(i9. 

2.  Il  s'était  déjà  distingué  pendant  la  campagne  de  Syrie.  V.  plus 
haut,  page  444. 

3.  Amenyon,  sire  de  Montpesat  (Lot  et  Garonne,  arr.  Agen,  cant. 
de  Prayssas),  était  écuyer  et  chambellan  du  duc  d'Orléans,  et  fut  dé- 
signé en  1403  pour  accompagner  ce  dernier  en  Lombardie.  Plus  tard, 
il  portait  en  outre  les  titres  de  seigneur  de  Madillan,  de  chevalier,  de 
conseiller  et  de  chambellan  du  roi,  et  occupa  sous  Charles  vi  la  charge 
de  gouverneur  des  sénéchaussées  d'Agenais  et  de  Gascogne.  II  vivait 
encore   en    1'j30    (Bibl.   nat.,    pièces   originales,    vol.    2037,   au   mot 

MONTPEZAT). 

4.  Voir  plus  haut,  p.  440. 

5.  Voir  plus  haut,  p.  363  et  440. 

6.  Macé  de  Rochebaron,  seigneur  de  Dors,  épousa  Alasie  de  Kous- 
sillon.  II  eut  deux  fils  :  Jean,  mort  sans  postérité,  et  Antoine,  écuyer 
tranchant  du  duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon  (Bibl.  nat.,  cab.  des 
titres,  pièces  originales,  vol.  2512,  au  mot  rochebaron). 

7.  Au  fond  du  golfe  de  ce  nom,  non  loin  et  à  l'est  de  Nice. 
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«  queur  (lu  luaréchal,  et  là  ot  fait  do  moult  belles  armes  et 
«  moult  si  esprouva  ]jien  cliacuu  en  droit  soy.  Mais  pour  ce 
«  que  lonc  seroit  à  dire  les  fais  que  chacun  y  fist,  vous  dis 
«  tout  en  un  mont  que  l'œuvre  loue  le  maistre  »'.  Ce  fut  une 
horrible  tuerie  qui  dura  toute  la  nuit;  incapables  de  fuir,  les 
iniidèles  se  défendaient  avec  le  courage  du  désespoir;  ils  per- 
dirent une  centaine  des  leurs,  que  la  mer  jeta  le  lendemain 
sur  le  rivage.  L'affaire  avait  été  si  chaude  que  les  arbalétriers 
avaient  tiré  sept  grosses  caisses  de  viretons'. 

La  journée  du  lendemain  se  passa  tout  entière  à  com- 
battre. L'ennemi  manœuvrait  pour  se  retirer;  il  atteignit  de 
la  sorte,  vers  le  soir,  les  iles  d'Hyères,  et  s'y  réfugia,  tandis 
que  le  maréchal  relâchait  au  pied  du  château  de  Brégançon^ 
sur  la  côte  de  Provence,  en  face  des  îles.  Mais,  pendant  la 
nuit,  les  Sarrasins  levèrent  secrètement  l'ancre  et  reprirent 
la  route  d'Afrique.  L'attaque  du  maréchal  leur  coûtait  plus 
de  quatre  cents  hommes  «  que  mors  ({ue  affoliez  »,  pour  ces 
deux  journées,  tandis  que  les  pertes  des  Chrétiens  ne  s'éle- 
vaient qu'à  dix-neuf  hommes  tués  et  blessés. 

Le  succès  était  complet,  Boucicaut  débarqua  à  Toulon,  se 
félicitant  d'avoir  eu  l'occasion  de  courir  sus  aux  infidèles  : 
mais  un  coup  de  main,  quelque  heureux  qu'il  pût  être,  ne 
compensait  pas  l'expédition  projetée  contre  Alexandrie. 
Celle-ci,  déjà  très  difficile  à  entreprendre  au  moment  où  le 
maréchal  avait  sollicité  le  concours  de  Janus,  ne  tarda  pas  à 
devenir  irréalisable.  Les  événements  se  précipitèrent  en 
Italie:  l'expulsion  des  Français  de  Gènes  (1409)  et  bientôt 
de  toute  la  péninsule  entraîna  la  retraite  du  maréchal.  Rentré 
en  France,  Boucicaut  trouva  le  roi  dominé  par  la  faction 
bourguignonne.  Attristé,  assombri  par  des  chagrins  de  fa- 
mille, il  se  retira  dans  le  Languedoc,  dont  Charles  vi  lui 
avait  confié  le  gouvernement  (1413).  Deux  ans  après,  l'ex- 
pédition que  le  roi  d'Angleterre  préparait  contre  la  France, 
et  qui  aboutit  à  la  catastrophe  d'Azincourt  (1415),  lui  remit 
les  armes  à  la  main  et  lui  coûta  la  liberté.  Prisonnier  en 
Angleterre,  il  ne  tarda  pas  à  succomber  aux  douleurs  que  lui 


1.  Livre  des  faits,  p.  ni,  chap.  xxi,  p.  670. 

2.  On  appelait  de  ce  nom  les  traits  d'arbalètes. 

3.  Aujourd'hui  fort  de  Brégancon,  à  l'extrémité  orientale  de  la  rade 
d'Hyères. 
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infligeaient  l'abaissement  de  sa  patrie  et  les  rigueurs  de  la 
captivité  fli21).  Les  projets  de  croisade,  auxquels  il  s'était 
exclusivement  consacré  pendant  tant  d'années,  et  qui  se  per- 
sonnifiaient en  lui,  furent  définitivement  ajournés.  Les  dé- 
sastres du  royaume  permettaient-ils  de  les  reprendre  ?  Pou- 
vait-on même  songer  à  une  intervention  à  laquelle  l'àme  et 
le  bras  venaient  de  manquer  tout  à  coup  ? 
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Le  récit  des  expéditions  du  maréchal  Boucicaut  nous  a 
conduit  jusqu'aux  premières  années  du  xv°  siècle,  cà  la  veille 
de  la  catastrophe  qui,  en  enlevant  Gènes  à  la  France,  porta 
à  l'influence  de  cette  dernière  en  Orient  un  coup  mortel.  Au 
terme  de  notre  étude,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  jeter  un 
coup  d'œil  en  arrière  et  de  constater  si  les  résultats  acquis 
répondent  aux  efforts  déployés  et  au  but  poursuivi. 

Il  est  malheureusement  trop  facile  de  se  convaincre  du  con- 
traire. La  première  moitié  du  xiv°  siècle  s'écoule  sans  que 
les  projets  et  les  préparatifs  de  croisade  donnent  naissance 
à  aucune  tentative  sérieuse;  plus  tard  la  chrétienté  semble 
entrer  résolument  dans  la  voie  des  expéditions,  et  l'on  peut 
espérer  qu'elle  frappera  de  grands  coups.  Il  n'en  est  rien 
cependant  ;  les  vues  politiques,  les  desseins  cà  longue  portée 
cèdent  devant  l'ardeur  belliqueuse  d'une  bouillante  cheva- 
lerie, qui  veut,  en  quelques  mois,  se  «  saouler  »  de  coups  de 
lance  et  d'épée,  et  rentrer  en  Occident  quand  son  bras  sera 
las  de  frapper.  Ce  ne  sont  ni  la  croisade  d'Amédée  de  Savoie 
ni  l'aventure  du  duc  de  Bourbon  en  Barbarie  qui  retarderont  le 
cours  des  événements  et  entraveront  lo  développement  de  la 
puissance  musulmane.  Les  expéditions  de  Boucicaut,  malgré 
l'intrépidité  avec  laquelle  elles  furent  accomplies,  n'échappent 
pas  à  la  même  critique.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour  les 
croisades  du  roi  Pierre  de  Chypre  et  du  comte  de  Nevers. 
Attaquer  l'islamisme  en  Egypte,  ou  arrêter  du  côté  de  La 
Hongrie  l'invasion  ottomane,  étaient  des  desseins  politiques 
dont  le  succès  pouvait  avoir  les  plus  sérieuses  conséquences  ; 
mais  à  Alexandrie,  des  considérations  d'ordre  supérieur 
commandèrent  la  retraite;  à  Nicopolis,  l'outrecuidante  témé- 
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rite  do  la  chevalerie  française  compromit  les  plus  belles 
espérances  et  amena  un  désastre  sans  précédent  ;  en  résumé, 
aucun  avantage  définitif  ne  fut  obtenu.  Peut-on,  en  effet, 
faire  entrer  en  ligne  de  compte  quelques  châteaux  momenta- 
nément occupés,  quelques  ports  saccagés,  quelques  bâti- 
ments sarrasins  capturés  ou  coulés  à  fond?  Les  contem- 
porains se  sont  mépi'is  sur  la  portée  du  mal  fait  aux 
infidèles;  mais,  loin  des  événements,  il  nous  est  impossible 
de  partager  leur  erreur.  Un  capitaine  du  xiv°  siècle  pouvait 
se  ilatter  d'avantages  partiels,  achetés  au  prix  de  la  plus 
intrépide  valeur,  et  se  persuader  qu'ils  suffisaient  à  arrêter 
les  progrès  du  Croissant.  Mais  pour  nous  l'illusion  cesse  ;  ces 
faits  prennent,  dans  l'ensemble  de  l'histoire  des  croisades, 
leur  signiiication  exacte  et  leur  valeur  réelle.  Nous  consta- 
tons que  le  monde  musulman,  malgré  les  efforts  de  l'Occident 
chrétien,  ne  s'arrête  pas,  pendant  le  xiv°  siècle,  dans  la  voie 
des  conquêtes,  et  ne  cesse  de  s'établir  chaque  jour  plus  soli- 
dement, en  Europe.  A  peine  celle-ci  parvient-elle  à  retarder 
de  quelques  années  le  triomphe  des  Ottomans  :  résultat  hors 
de  proportion  avec  les  sacrifices  de  toute  nature  que  la 
chrétienté  s'est  imposés  durant  plus  d'un  siècle. 

L'événement  ne  tarda  pas  à  démontrer  la  fragilité  des 
succès  dont  se  prévalaient  les  Chrétiens.  A  peine  Boucicaut 
a-t-il  disparu  que  les  victoires  musulmanes  se  succèdent  sans 
interruption  :  Chypre  et  son  roi  tombent  au  pouvoir  des  infi- 
dèles (l  i;^j-142G),  la  route  du  Saint  Sépulcre  est  fermée  aux 
pèlerins,  Rhodes  est  menacée  (1444).  Les  efforts  des  Hospi- 
taliers et  d'une  escadre  envoyée  par  le  duc  de  Bourgogne 
dans  les  mers  du  Levant  dégagent  l'île,  mais  n'empêchent  pas 
Constantinople,  quelques  années  plus  tard  (1453),  de  succom- 
ber et  d'ouvrir  ses  portes  à  Mahomet  ii. 

La  prise  de  Constantinople,  comme  jadis  celle  de  Saint 
Jean  d'Acre,  remplit  l'Occident  de  terreur  et  réveille  un 
instant  l'enthousiasme  d'autrefois.  Philippe  le  Bon  février 
1 454)  prononce  à  Lille  le  vœu  du  Faisan  ;  à  son  exemple,  toute 
la  noblesse  prend  la  croix,  le  Saint  Siège  appelle  aux  armes 
la  Hongrie  et  l'Allemagne,  mais  la  première  seule  s'arme  pour 
défendre  sa  frontière  menacée.  Calixtc  m  et  Pie  ii  sont  im- 
puissants à  entraîner  l'Italie  dans  une  ligue  générale.  Les 
Hongrois,  cependant,  entrent  en  campagne  et,  conduits  par 
leur  roi  Jean   Hunjade,   défendent   heureusement  Belgrade 
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contre  les  attaques  des  Turcs  (1456),  tandis  que  la  flotte  pon- 
tificale remporte  quelques  succès  dans  la  mer  Egée. 

Le  duc  de  Bourgogne  se  décide  enlin  à  s'acquitter  de  son 
vœu  ;  les  cours  italiennes  semblent  prêtes  à  le  suivre,  Venise 
et  Scanderberg  ont  promis  leur  concours.  La  mort  de  Pie  ii 
à  Anc(3ne  (1164),  à  la  veille  du  départ,  remet  tout  en  cause; 
les  coalisés  se  dispersent,  et  la  flotte  bourguignonne  se  retire 
à  Marseille. 

Il  faut  un  nouvel  exploit  des  Turcs,  la  prise  de  Négrepont, 
pour  grouper  un  instant,  à  l'instigation  des  Vénitiens,  dans 
une  même  action,  Venise,  Florence,  le  Saint  Siège,  les  rois 
d'Aragon  et  de  Naples,  les  Hospitaliers  et  le  roi  de  Perse 
(1470);  mais  l'union  de  ces  puissances  ne  suffit  pas  à  arrêter 
les  Ottomans  qui  mettent  le  siège  devant  Rhodes  (1480).  La 
place  n'est  sauvée  que  par  les  efforts  héroïques  des  chevaliers 
et  du  grand-maître,  Pierre  d'Aubusson,  qui  se  couvre  de 
gloire  à  leur  tète.  L'Occident  n'a  envoyé  au  secours  de  l'ordre 
menacé  que  quelques  combattants,  venus  individuellement 
partager  le  péril  de  leurs  frères  d'armes,  et  des  subsides 
pécuniaires  dont  le  pape  Sixte  iv,  à  l'instigation  du  roi  de 
France  Louis  xi,  a  prescrit  la  levée. 

La  France  est  toujours  au  premier  rang  pour  combattre 
les  Turcs,  et  défendre  l'Occident  contre  leurs  empiétements. 
Au  xv°  siècle  elle  est  fidèle  k  ce  rôle  protecteur;  Philippe  le 
Bon  et  Louis  xi  s'inspirent  de  cette  politique;  Charles  viii, 
partant  pour  la  conquête  du  royaume  de  Naples,  rêve,  après 
l'avoir  soumis,  de  tourner  ses  armes  victorieuses  contre 
Constantinople,  et  ce  dessein  le  décide  à  descendre  en  Italie. 
Louis  XII,  à  l'appel  d'Alexandre  vi  (1500),  envoie  dans  la 
Méditerranée  une  escadre,  commandée  par  Philippe  de  Clèves 
Ravestein,  pour  la  joindre  contre  les  infidèles  aux  marines 
du  pape  et  du  grand-maitre  de  Rhodes.  Aux  projets  de  ligue 
universelle,  dont  Léon  x  est  l'âme  (1517),  François  i  répond 
par  la  promesse  d'un  corps  d'armée  considérable,  et  la  croi- 
sade trouve  en  lui  un  zélé  partisan. 

Mais  cette  promesse  est  la  dernière  manifestation  de  cette 
tradition  .séculaire.  La  lutte  contre  la  maison  d'Autriche,  en- 
treprise par  François  i,  amène  un  changement  radical  dans 
la  politique  française;  les  rois  très  chrétiens,  pour  résister  cà 
Charles  Quint  et  à  ses  successeurs,  s'unissent  intimement  à 
la  Porte,  et  désertent  la  défense  des  intérêts  catholiques  en 


CONCLUSION.  517 

Orient.  Cette  mission,  abandonnée  par  la  France,  est  reprise 
au  xvi"  siècle  par  l'Espagne  et  l'Empire.  C'est  Charles  Quint 
(1530)  qui  donne  Malte  aux  Hospitaliers,  chassés  de  Rhodes 
en  1523;  c'est  sa  marine  qui  soutient  leurs  efforts  aux  pre- 
miers temps  de  leur  établissement  au  centre  de  la  Médi- 
terranée; grâce  cà  lui,  la  Goulette  est  emportée  (1535)  et 
l'ordre  délivré  du  redoutable  voisinage  du  corsaire  Barbe- 
rousse;  lui-même  débarque  à  deux  reprises  en  Afrique  et 
tourne  ses  forces  contre  Alger  (I5U)  et  contre  El  Mahedia 
(1550);  du  côté  de  la  Hongrie  il  entretient  avec  la  plus  per- 
sévérante opiniâtreté,  contre  les  Ottomans,  la  lutte  qu'à 
son  exemple  les  empereurs  d'Allemagne  continueront  après 
lui. 

Quand  le  Croissant  menace  Malte  et  réduit  l'île  aux  der- 
nières extrémités,  le  salut  vient  encore  de  Philippe  ii,  roi 
d'Espagne,  et  les  secours  amenés  par  le  vice-roi  de  Sicile 
(septembre  1565)  obligent  les  Turcs  à  lever  le  siège  et  à 
reprendre  le  chemin  de  l'Orient.  Mais  la  défaite  des  meilleures 
troupes  ottomanes  crie  vengeance,  et  Sélim  entreprend  la 
conquête  de  Tile  de  Chypre.  Nicosie  et  Famagouste  tombent 
.en  son  pouvoir  ;  les  Vénitiens  sont  impuissants  à  arrêter  le 
torrent  musulman  (1569).  En  môme  temps,  l'escadre  de 
l'ordre  est  détruite  par  le  corsaire  Lucchiali  en  vue  des 
côtes  de  Sicile  (1570).  Devant  l'imminence  du  danger  une 
ligue  générale  se  forme;  elle  comprend  Venise,  le  Saint- 
Siège,  les  chevaliers  de  Malte  et  l'Espagne.  Cette  dernière 
est  à  la  tête  de  la  coalition,  et  Don  Juan  d'Autriche,  frère  de 
Philippe  II,  prend  le  commandement  suprême  de  la  flotte,  la 
plus  forte  que  la  chrétienté  ait  jamais  rassemblée  contre 
l'ennemi  commun.  Le  choc  a  lieu  sur  les  côtes  de  Morée, 
dans  le  golfe  de  Lépante  (7  octobre  1571).  La  victoire  des 
alliés  est  complète  et  remplit  l'Europe  entière  d'allégresse  et 
d'espérance. 

La  bataille  de  Lépante  marque  la  fin  des  guerres  religieuses 
en  Orient;  on  se  méprendrait  étrangement  en  attribuant  ce 
résultat  au  succès  remporté  parles  flottes  chrétiennes.  Quehiue 
brillant  qu'il  ait  pu  être,  sufiisait-il  à  refouler  l'islamisme?  Il 
faut  chercher  ailleurs  l'explication  de  ce  fait.  Inaugurée  par 
François:,  l'alliance  politique  de  la  France  avec  la  Porte  s'est 
développée  et  consolidée  durant  près  d'un  demi-siècle  ; 
après  Lépante,   elle  est  assez  réelle  pour  rendre  désormais 
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inutiles  des  revendications  religieuses  à  main  armée.  L'em- 
pire ottoman  est  entré  dans  le  concert  des  puissances  euro- 
l)éennes,  et  la  diplomatie  obtier\t  de  lui  les  concessions  que 
jadis  la  force  seule  eût  été  capable  de  lui  arracher.  La  France 
marche  la  première  dans  la  voie  qu'elle  a  tracée  aux  nations 
chrétiennes,  et  profite  d'une  influence  incontestée  pour  assurer 
pacifiquement  la  protection  des  chrétiens  d'Orient.  Elle  re- 
prend ainsi,  sous  une  autre  forme,  le  rôle  qu'elle  a  déserté  un 
instant,  et  auquel  elle  était  destinée.  Les  croisades  sont 
finies,  la  question  d'Orient  commence.  La  Porte  n'en  reste 
pas  moins  menaçante  pour  Venise  et  pour  l'Empire.  La  Mé- 
diterranée tremble  devant  la  marine  musulmane,  malgré  la 
chasse  que  les  chevaliers  de  Malte  ne  cessent  de  faire  aux 
corsaires  ottomans  et  barbaresques,  et  le  danger  du  Turc 
subsiste  aux  xvii^  et  xviii°  siècles.  Il  est  parfois  même  si  me- 
naçant que  la  France,  oubliant  ses  intérêts  politiques,  cède  à 
la  pression  de  l'opinion  publique,  et  secourt  les  puissances 
attaquées  par  les  infidèles.  Louis  xiv  envoie  quelques  renforts 
sous  Coligny  à  l'empereur  d'Allemagne  (lG6i)  et  un  corps 
d'armée  commandé  par  le  duc  de  Beaufort,  devant  Candie 
(1669).  Mais  l'appui  donné  par  le  roi,  comme  prince  de  l'Em- 
pire, à  Léopold,  ne  saurait  porter  ombrage  au  sultan.  Les 
troupes  françaises,  destinées  à  l'expédition  de  Candie,  ont  ar- 
boré la  bannière  pontificale  pour  respecter  l'alliance  hérédi- 
taire de  la  France  avec  les  Turcs.  Celle-ci,  en  effet,  n'est  pas 
rompue,  et  si  elle  se  relâche,  à  certaines  époques,  c'est  pour  se 
renouer  ensuite  plus  intimement.  La  France,  en  eff'et,  ne 
saurait  répudier  dans  le  Levant  le  protectorat  des  intérêts 
chrétiens  qu'elle  a  mis  plusieurs  siècles  à  conquérir.  Elle  ne 
peut  abandonner  la  Turquie  aux  convoitises  de  trop  puissants 
voisins;  ce  serait  l'exposer  à  une  ruine  certaine;  ce  serait 
faire  passer  l'influence  française  en  d'autres  mains,  et  com- 
promettre un  système  politique,  dont  la  France  n'a  cessé 
d'être  le  chanqiion,  et  dont  l'origine  remonte  jusqu'aux 
croisades. 


CbaïUes.  —  Iiiiiniuif rie  ULH.VNU,  nie  Fulbeil. 
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A\'ANT-PROPOS. 


Les  documents  imprimés  ici  servent  de  pièces  justificatives 
au  travail  que  nous  avons  publié  sur  le  rôle  de  la  France  en 
Orient  au  xiv°  siècle.  Il  eût  été  facile  d'en  doubler  le  nombre 
et  l'étendue,  mais  il  a  paru  préférable  de  les  limiter  à  ceux 
qui  avaient  une  véritable  importance  et  éclairaient  les  faits 
d'une  lumière  nouvelle.  Les  notes,  qui  leur  servent  de  com- 
mentaires, eussent  également  pu  être  notablement  déve- 
loppées ;  mais  le  lecteur,  en  se  reportant  au  récit  des  événe- 
ments auxquels  ces  preuves  se  réfèrent,  trouvera  dans  ce 
récit  même  leur  commentaire. 

Il  était  indispensable  de  donner  au  lecteur  un  guide 
pour  les  recherches  et  les  comparaisons  que  pourrait  lui  sug- 
gérer l'étude  de  notre  ouvrage.  C'est  pour  répondre  à  ce 
désir  légitime  que  la  seconde  partie  du  présent  volume  a  été 
consacrée  à  des  tables  et  à  des  index  étendus. 
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I. 

{21  janvier  1311,  Pise.]  —  Le  cjrand-mcâtre  de  Hôpital,  Foulque 
de  Villaret,  s'excuse  auprès  de  Philippe  le  Bel  de  ne  pas  l'avoir 
tenu  au  courant  des  préparatifs  qu'il  fait  en  vue  d'unprochain 
passaqe  en  Tore-Sainte,  et  lui  donne  les  détails  les  plus  précis 
sur  l'état  de  ces  préparatifs. 

En  tête  de  la  pièce  est  écrit  :  Scribatur. 

Excellentissimo  principo  suo  carissimo  domino  Philippo, 
Dei  gracia  Francorum  régi  illustrissimo',  frater  Fulco  de 
Vilareto",  eadem  gracia  sancte  domus  Hospitalis  sancti  Jo- 
liannis  Jerosolimitani  magister  humilis,  et  pauperum  Christi 
custos. 

Se  ipsum  et  ordinem  cura  perpetuo  et  promptissimo 
faraulatu,  magestatis  régie  literis  cura  débita  reverentia  in 
civitate  Pisana  susceptis  et  diligentissime  intellectis,  vehe- 
menter  noster  stupuit  animus,  audiens  nos  serenitatera  re- 
giam  inconsultara  ordinationem  assumpsisse  negocii  terre 
sancte,  nec  ei  procedendi  in  ipso  sériera  intimasse.  Cujus  rei, 
clementissime  rex,  promptam  nobis  se  offert  excusatio,  quara 
regia  mansuetudo  propter  bonitatis  sue  intluentiara  adraitore 
clementer  dignetur  et  velit.  Novit  enim  ilie,  bone  rex,  qui 
scrutator  est   cordium,  nos  usque  nunc  credidisse    firmiler 


1.  Philippe  IV,  le  Bel  (1285-1314). 

2.  Foulques  de  Villaret  fut  grand-maître  de  Tordre  de  rilopital  de 
1307  à  1819. 
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regiam  clariludiiiem  de  omnibus  et  singulis,  iiegocium  parti- 
cularis  transmariiù  passagii  tangentibus,  plene  informatam 
extitisse  per  doniinum  nostrum  summum  pontiticem,  tanquam 
illara,  cum  qua  idem  dominus  nuster  sepe  palpaverat  nego- 
cium  et  ordinaverat  antedictum.  Cui  eliam,  in  literis  pre- 
latis  ubique  terrarum  et  nobis  per  eum  missis,  super  comis- 
sione  et  indulgentiis  ejusdem  negocii  fundamentuin  ipsius 
atribuit  et  principium,  ipsamque  specialem  fatetur  et  pré- 
dicat promotricem  ;  et  profecto  cum  ea  egisse  credebamus 
merito  (piicquid  cum  dicto  domino  nostro  ordinatum  et  actum 
fuerat  in  negocio  supradicto  ;  potissime  cum  in  omnibus  et 
singulis  initis  secum,  teste  Deo,  beneplacitum  regium  semper 
retinendum  duxerimus,  significandumquepost  dicessum  ipsius 
de  curia  seriatim,  nedum  viva  voce,  vmo  in  scriptis,  per 
circumspectum  virum  dominum  Guillelmum  de  Plasiano',  que- 
cuinque  super  eodem  negocio  significari  sibi  poterant  et 
debebant,  eo  quod  ad  ipsam  personaliter,  quod  moleste  ges- 
simus,  nequivimus  accedere,  ad  maritimam  festinare  liabentes 
ex.  mandato  dicti  domini  nostri  iter  nostrum,  ad  fabricari 
laciendum  ibidem  galeas  et  vasa  alla  passagio  necessaria 
antedicto.  Tenenms  si  quidem  pro  firmo,  piissime  rex,  ne 
dicamus  istud,  set  nec  aliquod  aliud  grande  aut  médiocre 
i'actum  per  aliquem  fidelem  incohari  debere,  (piin  ad  regalem 
vestram  muniticentiam,  tanquam  ad  lucernain  ardentem,  que 
ortliodoxorum  plebein  ducit,  régit  et  illuminât,  specialem 
liabeat  pro  succursu  et  deliberatione  recursum,  et  nos  pre- 
sertiin  qui  ipsius  homo  sunms  ligius  et  de  suo  dominio  oriun- 
dus.  Nec  mente  pro  Deo  concipiat,  quic(|uid  sibi  dicatur, 
quod  aliquo  tempore  intentionis  fuerimus,  nec  erimus,  con- 
cédante domino,  ad  liberalitatem  non  recurrendi  regiam 
super  modo  et  forma  procedendi,  Deo  auxiliante,  in  ipso 
negocio  tempore  oportuno;  sine  cujus  auxilio,  favore  ac 
subsidio  scimus  nos  insuficientes  cum  hiis  omnibus,  etiamque 
a  domino  nostro  recepimus  ad  perticienda,  quod  meste  reffe- 
rimus,  preparatoria  passagii  supradicti;  ad  que  non  absque 
magnis  sumptibus,  laboribus,  curis  et  vigiliis  viriliter  hac- 
tenus  processimUs,    de  exuberanti   affectione   confisi,    quam 


1.  Guillaume  de  Plasian,  un  des  conseillers  les  plus  écoutés  de 
Philippe  le  Bel;  son  nom  est  constamment,  à  cette  époque,  uni  à  celui 
de  Guillaume  de  Noeraret. 
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rpgia  clementia  a<l  terre  .sancle  rccuperalioiiem  et  ad  crucitixi 
ulcisceiidum  obprobrium  gerere  noscilur,  et  ad  celerius 
prospicientes  subsidium  quo  indigent  reliquie  plebis  catholice, 
transniarinaruni  partiuni  jani  titubantis  et  hesitantis  galearnni 
armamentum  iliius  iortuosi  Babilonici  colubris,  quod  anno  pre- 
terito  complere  neqniens,  remis  et  aliis  echarciis  earumdem 
galeariim  sibi  tanlum  defficientibus,  conatibus  reassumere 
lotis  intendit,  ut  fide  dignoruni  de  ipsis  parlibus  venientiuni 
publica  tenet  assertio  et  testatur. 

Facimus  nerape,  princeps  serenissime,  in  Catalonia  galeas 
septen],  Narbone  très,  Massilie  sexdecim,  Janiie  duodeeim,  et 
navem  nnani  ultra  aliam  magnaiu  quam  ibidem  eniimus,  Pisis 
(piatuor,  Venetiis  sex  fabricari  et  fieri,  et,  ultra  bas,  Janue  de 
presenti  armari  quint^ue  et  Venetiis  duas  destinandas  ad  pai'les 
l>redictas  in  proximo  vernali  tempore,  vel  antea  si  possibile  fue- 
rit.  Per  quas  galeas,  cum  tribus  quas  habemus  ibidem  et  aliis 
que  per  reges  illarum  partium  armari  poterunt,  ab  insultibus, 
Deo  faciente,  ipsius  colubris  prefati  tueantur  cbristicole,  et 
via  vetita  Mathometicolis  precludatur  portantibus  donec  ad 
adventum  dicti  assumpti  passagii,  quem  reges  et  ceteri  incole 
partium  ipsarum  cum  singullibus  et  suspiriis  exposcunt  magna 
instantia  festinari.  In  nundinis  partium  Yspaniarum  et  alibi 
quam  plures  equos  emi  fecimus,  et  in  diversis  partibus  Sicilie, 
Apulie,  Provincie  et  Catalonie,  carnes  salsas,  vinum,  oleum, 
caseos,  legumina,  aliac|ue  victualia,  et  arma  et  biscoctum 
fieri  in  non  modica  quantitate,  multosque  armorum  homines, 
équités  et  pedites  retinuimus,  modo  quo  potuimus  meliori  ; 
etfraires  nostros  cismarinos  usque  ad  quingentorum  numerum, 
ultra  hos  quos  in  transmarinis  habemus  partibus,  vel  majo- 
rem  partem  eorum  apud  Avinionem,  die  certa,  convocavimus, 
quos  transfretaturos  ordinavit  nobiscum  dominus  antedictus. 
Pro  quibus  omnibus  emptis  jam  et  emendis,  ])erfectis  et  per- 
ticiendis,  innumerabilem  ministravimus  quantitatem  peccunie, 
et  ad  solutionem  residui  nos  et  dornum  (ibligavimus  cum 
efFectu. 

Convertat  igitur  occulos  suos  ])lacabiles  ad  lam  pium 
opus  regalis  benigniias,  propter  divinam  reverentiam  cujus 
res  in  hac  parte  agilur.  profectioni  et  ex])editinni  ipsius 
dexleram  suam  IxMiigiie  jjorrigens  adjutricem,  in  animuipic 
suo  stabiliens  quod  luui  solum  de  peccunia  sua  et  gente,  set 
iitiquc  de  persona  nosli-a.  uoii  dicossiu'a  ullo  tempore  a  votis 
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regiis  et  jussibus  fratrum  nostrorum  et  domus  elemosinis, 
quas  exponendas  ultro  ipsi  sancto  negocio  premisimiis,  cum 
ad  ipsam,  duce  Deo,  dictis  preparatoriis  dispositis  redierimus 
pro  deliberatione  super  eo  habenda  quod  voluerit,  tanquam 
dominus  ordinabit  et  faciet,  et,  de  inimicis  suis  divino  nutu 
triumpbo  obtento,  met  et  centupluui  pro  irnpenso  catholicis 
transmarinis  subsidio,  gloriaque  ac  corona  pulcritudinis  in 
celis  deinde  consequetur. 

Valeat  in  eternuin  regia  magnificentia,  nos  et  ordinem  sus- 
cipiens,  ad  cuncta  sua  beneplacita  et  mandata. 

Datuni  Pisis,  die  xxvii  januarii. 

Au  dos  :  Excellentissinio  principi  domino  Pliilippo,  Dei 
gracia  Francoruni  régi,  domino  suo  carissimo. 

Plus  bas  :  De  apparatu  pro  passagio  ultramari,  facto  per 
magistrum  Hospitalis,  et  de  excusatione  dicti  magistri  quod 
non  signiflcaverat  hoc  domino  régi. 

[Paris,  Arch.  nationales,  J.   i4l^  n"  lô.) 
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Ver.'i  1 332. — Avis  du  conseil  du  nn  sur  la  route  que  P/iiUiJpe  vi 
de  Valois  devra  suivre  pour  la  croisade  projetée. 

Quand  à  l'article  premier  duquel  on  doit  avoir  advis,  c'est 
à  sçavoir  si  le  Roy  doit  aller  par  nier  ou  par  terre,  il  semble 
au  Conseil,  sauf  la  délibération  du  Roy  et  son  meilleur  advis, 
que  le  chemin  par  terre  ne  fasse  mie  à  tenir  pour  plusieurs 
causes  et  raisons  : 

Premièrement,  la  longueur  du  chemin,  au  lieu  que  par  la 
voye  de  la  mer  les  affaires  pourroient  estre  moult  avancées 
et  bien  avant  exploitées  à  l'aide  de  Dieu,  et  la  besoigne  à 
moitié  d'avancement  ;  et  par  l'éloignement  et  délay  on  peut 
recevoir  moult  de  destourbier  et  empeschement  en  plusieurs 
manières. 

Item,  les  mises  que  l'on  devroit  faire  en  l'exploit  de  la 
besongne  ez  pays  de  la  mer,  en  grande  partie  se  gasteront  en 
la  longueur  du  chemin  ;  car,  comme  chacun  peut  sçavoir,  trop 
plus  conviendroit-il  despendre  en  cheminant  par  terre  que  par 
mer  en  plusieurs  manières  et  pour  plusieurs  causes. 

Item,  trop  seroitde  grand  travail,  et  spécialement  aux  gens 
d'armes,  et  pour  des  gens  et  des  chevaux  qui  par  la  lon- 
gueur du  chemin  de  terre  s'affaibliroient  et  tomberoient  en 
diverses  maladies;  et  moult  en  mouroient,  qui  seroit  un  grand 
dommage  et  à  nuiscment  du  Saint  Voyage. 

Item,  moult  de  riotes  pourroient  arriver  sur  le  chemin  tant 
entre  les  pèlerins  ensemble,  l'un  contre  l'autre,  par  la  mesaise 
des  hosteleries  et  pour  la  détresse  et  défaut  des  vivres,  comme 
entre  les  pèlerins  et  ceux  où  ils  passeroient,  qui  sont  gens 
difficiles,  mal  souffrants  et  gens  convoiteux,  ardants  de  gagner 
en  toute  manière,  et  n'aiment  mie  moult  les  gens  de  France, 
ainsi  les  ont  moult  à  contre  cœur  pour  leur  convoitise,  envie 
et  volonté  desordonnée,  et  n'ont  mie  accoutumé  de  recevoir 
telles  gens. 

Item,  il  conviendroit  passer  par  moult  de  divers  pays  mal 
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ffarnis,  où  il  y  a  grand  deffaut  de  vivres  et  chemins  fort  diffi- 
ciles à  cause  des  montagnes;  de  quoy  tout  le  voyage  pourroii 
estre  détourné  en  plusieurs  manières. 

Item,  il  faudroit  passer  la  force  de  plusieurs  seigneurs,  qui  ne 
sont  pas  si  entiers,  ny  si  loyaux  aux  chrestiens  comme  ils 
deussent;  pourquoi  moult  de  mal  pourroit  avenir  mesmement 
par  la  corruption  des  ennemis  de  la  foy,  et  les  pèlerins  ne 
pourroient  mie  toujours  aller  ensemble  par  manière  d'osts  en 
leurs  armeures,  liarnois  de  chevaux,  pour  soy  défendre  sy 
mestier  estoit,  ny  pour  passer  à  force  aucun  pas  fort,  qui  de 
léger  leur  pouroit  estre  destourbé. 

Item,  puisque  l'on  sçavoit  que  le   Roy  avoit  emprins   le 
voyage  par  terre,  les  ennemis  pourroient  estre  assez  advisez 
par  quel  pais  il  conviendroit  aller,  et  où  il  conviendroit  armer; 
pourquoi  moult  de  destourbier  pouroient  les  ennemys  pour- 
chasser, et  empescher  le  chemin;  et  moult  de  périls  pouroient 
advenir  de  mortalité  de  gens  et  de  chevaux,  ou  bien  se  pou- 
roient adviser  de  leur  deffense  et  d'empescher  l'arrivage  et 
l'entrée  du  pays,  puisqu'ils  sçauroient  certainement  qu'on  ne 
les  pourroit  assaillir.  La  quelle  chose  ils  ne  peuvent  faire  ny 
grand  effort  quand  on  vient  à  eux  par  mer,  ains  sont  en  grande 
peine  et  en  grand  doute,  car  ils  ne  sçavent  de  quelle  part  ils 
seront  assaillis,  comme  ils  le  peuventestre  de  diverses  parties. 
Item,  l'on  voit  comnnuiément  que,  quand  le  Roy  va  en  ost 
par  terre,    il   faut  trop  de  temps  pour  assembler    les  gens 
d'armes,  car  chacun  se  dilaye   pour   faire    ses  bésoignes  en 
espérances  (iii'ils  pourront  bien  à  coup  suivre  le  Roy,  qui  va 
à  petite  journée;  et  de  ce  peult  advenir  moult  de  périls,  si 
comme  ceux  qui  hantent  les  guerres  le  peuvent  sçavoir.  Mais 
cela  ne  peut   mie  advenir  au  passage  de  la  mer,   car  tous 
s'assemblent  pour  doute  qu'ils  ne  faillent  à  entrer  en  mer  à 
point,  et  moult  ont  considéré  tous  ceux  qui  ont  advisé  à  cette 
besoigne,  gens   de  grande  autorité  et  qui   moult   sçauroient 
des  estats   des   pays  dont  on  parle,  et  qui  souvent  avoient 
passé  la  mer  avec  monsieur  Saint  Louys;  et  depuis  Hospital- 
liers  et  chevalliers  séculiers  de  grand  estât  et  de  bon  nom  ont 
toujours  considéré  et  conseillé  le  voyage  de  la  mer,  et  des- 
conseillé celuy  de  terre,  si  comme  il  appert  que  les  advis 
qu'ils  ont  baillé  par  escrit,  que  le  Roy  monseigneur  pourra 
voir  s'il  luy  plaist,  comme  le  voyage  de  monsieur  Saint  Louis 
ne  fasse  mie  poursuivre  du  tout,   si  comme  dessus  est  dit. 
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puur  moult  do  causes  dont  aucuues  en  sont  couchées  esdits 
advis,  et  aucunes  ont  esté  depuis  advisées  pour  la  variété  o< 
changeraeni  de  besongnes  et  des  temps. 

Toutes  ces  raisons  et  autres  considérées,  k^si^uclles  longue 
chose  sei'oit  à  raconter,  meuvent,  et  doivent  mouvoir  tout 
homme  (|ui  bien  les  considère  à  eschiver  le  chemin  par  terre, 
et  prendre  cehiy  de  la  mer,  là  où  les  choses  devant  dites  ne 
})euvent  avoir  lieu  pour  moult  de  raisons;  et  non  pas  tant 
seulement  raison  naturelle  nous  peut  et  doit  émouvoir,  mais 
certaine  expérience,  —  laquelle  de  toute  chose  est  vraye  mai- 
tresse  de  tous  les.  périls  dessus  dits  ou  la  plus  grande  partie 
d'eux,  et  moult  d'autres  qui  ne  sont  pas  icv  nommés,  — qu'es- 
prouvèrent  ceux  qui  furent  au  passage  du  duc  Godefroy ',  dont 
moult  de  maux  et  mortalité  de  gens  s'en  ensuivirent  au  grand 
dommage  de  l'ost  des  chrestiens,  si  comme  il  apert  claire- 
ment par  les  romans  qui  racontent  le  fait  dudit  voyage.  Et 
mesmement  fait  à  douter  le  changement  de  l'empire  de  Con- 
stantinople,  car  il  estoit  au  tems  du  passage  de  Godefroy  de 
Bouillon  bon  chrestiens,  et  à  présent  sont  départis  de  l'Eglise 
Romaine,  et  doutent  et  redoutent  la  venue  du  Roy  et  des 
Français  pour  cause  de  madame  l'Emperiere,  sa  sœur';  et 
certes  aucune  fois  voit-on  et  a-on  vu  plusieurs  de  ces  cas 
advenir  à  la  suitte  du  Roy  de  France,  et  spécialement  quand 
il  s'éloigne  de  France,  et  va  en  loingtaines  marches,  qui  n'ont 
mie  accoustumé  à  recevoir  la  suitte  du  Roy. 

C'est  pourquoy,  tout  considéré,  ilsoseroient  mieux  conseiller 
le  chemin  de  la  mer,  poursuivant  partie  du  voyage  de  monsieur 
Saint  Louys,  mais  non  mie  du  tout  ;  car  il  ne  conseilleroint  mie 
que  le  corps  du  Roy,  des  barons  et  des  prélats  et  des  autres  gens 
d'estats  allassent  à  Naples  par  la  haute  mer,  pour  les  grands 
périls  qui  peuvent  avenir,  combien  que  communes  gens,  har- 
nois  et  garnisons  y  puissent  ou  deussent  assez  aller.  Mais 
conseilleroient  que  le  Roy  et  les  gens  dessus  dits  montassent 
en  galères  au  port  de  Nice  en  Provence,  et  allassent  cottoyant 
les  parties  d'Italie  avec  Gennes,  vers  Pise  et  vers  les  plages 
de  Rome  jusques  à  Naplos:  et  pourroit  le  Roy  descendre  en 

1.  (iodctVoy  de  Bouillon,  clu^' de  la  ])remière  croisade. 

1.  CaMierine  de  Valois,  sœur  de  Philippe  iv,  tenait  de  sa  iiièi'e 
Catherine  de  Courtenay,  des  droits  à  l'empire  grec,  droits  que  Charles 
de  Valois  avait  vainement  tenté  de  faire  triompher,  et  qui  étaient  une 
menace  perpétuelle  pour  les  Paléologues. 
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tout  autre  lieu  que  bon  sembleroit  à  luy  et  à  son  Conseil  pour 
tenir  aucuns  parlements  aux  villes  de  Lombardie  et  de  Tos- 
cane et  des  pays  de  Rome,  pour  attraire  les  gens  de  pais;  et 
ce  pourroit-il  faire  en  divei's  lieux,  si  comme  son  chemin  si 
adouroit.  Et  spécialement  sera  bien  convenable  que  le  Roy  et 
les  gens  dessus  dits  descendent  aux  plages  de  Rome  la  Grande 
pour  aller  visiter  les  saints  corps  des  Apostres  et  les  autres 
Saints  Lieux,  et  voir  la  Véronique  et  la  sainte  image  do  Nostre 
Seigneur';  et  n'y  a  que  cinq  petites  lieues  de  la  mer  à  Rome, 
et  peut-on  aller  par  la  rivière  de  Tibre,  qui  est  moult  grande 
rivière,  portant  navires  et  va  jusques  dans  Rome.  Aussy 
pourroit-il  souvent  descendre  à  terre  pour  soy  rafraîchir  et 
prendre  aucune  récréation  ;  et  bon  seroit  qu'il  envoyast  aucuns 
messagers  devant  par  terre  à  ce  convenable,  pour  attraire 
lesdites  citez  d'Italie,  tant  pour  les  causes  dessus  couchées,  à 
sa  volonté,  que  par  cette  manière  il  pourroit  attraire  les  cours 
des  Italiens  à.  soy,  et  eschiver  les  périls  qu'ils  pourroit 
encourir  s'il  alloit  par  terre  par  les  pays  d'Italie,  à  cause 
qu'ils  sont  en  guerre  parmy  eux;  et  si  le  Roy  alloit  par  terre 
ils  pourroient  concevoir  contre  luy  ou  contre  ses  gens  aucuns 
soubçons  qu'il  ne  voulust  gouverner  l'une  des  parties  et 
porter  faveur  à  l'autre  ;  pourquoy  ils  ne  seront  mie  si  obéis- 
sants et  si  attentifs  de  le  servir  et  de  l'honorer  comme  il 
appartient,  et  moult  de  desplaisance  et  de  brigues  s'en  pour- 
roient engendrer,  et  les  aydes  d'argent  qu'ils  luy  feroient  se 
despendroient  toutes  en  frais  au  voyage  par  terre.  Mais  en 
allant,  si  comme  dit  est,  ils  eschiveroit  tous  les  inconvénients 
et  périls  dessusdits,  et  aussy  s'en  pourroit  aller  jusques  à 
Naples  bien  aisément  et  à  peu  de  frais  et  en  bref  temps,  et 
d'illec,  après  qu'il  auroit  parlé  à  monsieur  son  oncle  le  Roi  de 
Sicille",  il  s'en  pourroit  aller  au  port,  et  d'illec  en  avant,  si 
comme  bon  luy  sembleroit,  parmy  l'advis  qu'il  en  auroit  à  donc. 

1.  Le  voile  de  la  Sainte  Face,  appelé  Vcronique  du  nom  de  la  sainte 
femme  (Bérénice  ou  Vénice)  qui  essuya  le  visage  du  Sauveur,  est  con- 
servé à  liome  au  Vatican.  11  fut,  dit-on,  apporté  de  Palestine  à  Rome 
du  temps  de  Tibère;  Jean  vu  lui  tit  faire  un  reliquaire  en  705.  Les 
traits  sont  fort  effacés,  et  on  peut  aujourd'hui  à  peine  dire  qu'ils  repré- 
sentent une  figure  humaine  (Ch.  Hohault  de  l'ieury,  M('moire  sur  les 
Inslv.  de  la  Passion.  Paris,  1870,  in-4,  p.  2i.5-7.) 

2.  Robert  le  Sage,  roi  de  Naples,  était  fils  du  roi  Charles  n.  Charles  u 
étant  le  frère  de  la  mère  de  Philippe  vi  de  Valois,  Robert  était  cousin 
germain  de  Philippe  vi  et  non  son  oncle. 
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C'est  ce  que  l'on  a  advisé  pour  le  meilleur  quand  à  cet 
article,  s'il  plaist  au  roy,  sauf  toujours  son  meilleur  conseil  et 
ad  vis.  Et  c'est  quand  au  Roy  cl  ez  gens  de  France;  car  les 
autres  pèlerins  des  autres  pais  pourroient  aller  les  chemins 
(jui  meilleurs  leurs  sembleroient,  et  qui  seroient  plus  proches 
de  leurs  nuirches,  si  comme  Allemands,  Italiens  et  autres 
nations,  ausquelles  les  chemins  par  terre  seront  par  aventure 
plus  convenables. 

Item,  est  bon  à  voir  qu'aucuns  advis  ont  esté  baillez  au 
Roy  sur  cette  besoigne  par  manière  de  livre,  qu'on  dit  qu'un 
sage  prélat,  qui  jadis  fut  de  l'ordre  des  prescheurs,  et  de  pré- 
sent archevesque  d'un  archevesché  en  l'Empire  de  Constan- 
tinople  '  et  ez  marchez  delà,  a  composé  et  luy  a  envoyé.  Lecpud 
semble  conseiller  au  Roy  qu'il  aille  le  chemin  d'Allemagne 
et  de  Hongrie  par  terre,  et  qu'il  passe  par  le  Royaume  do 
Rascie'  et  par  l'Empire  de  Constantinople,  et  par  une  partie 
de  la  terre  que  les  Turcs  tiennent,  et  qu'il  aille  passer  la  mer 
au  bras  de  Saint  Georges',  là  où  il  y  a  peu  de  mer  à  passer. 
Mais,  si  comme  il  appert  clairement  à  ceux  qui  lisent  celuy 
livre,  l'entente  de  celuy  qui  l'a  fait  est  que  le  Roy,  passant 
par  la  terre  des  mascréants,  conquist  avant  soy  toute  icelle 
terre,  c'est  à  sçavoir  toute  la  terre  du  Royaume  de  Rassie, 
l'Empire  de  Constantinople,  et  la  terre  que  les  Turcs  tiennent 
en  une  partie  de  terre  nommée  Asie  ;  et  que  cela  soit  au  Roy 
loisible,  possible  et  convenable,  il  s'efforce  de  montrer  aussy 
par  moult  de  raisons  et  par  la  plus  grande  partie  dudit  livre, 
laquelle  chose  ne  semble  estre  mie  de  l'intention  du  Roy. 
Quand  à  ce  présent  voyage  et  pour  ce,  ladite  voye  me  semble 
mie  estre  convenable  pour  les  causes  dessus  dites. 

[Copie  du  wm"  siècle'*,  pfjrtant  la  mention  finale  suivante  : 
Collationné  par  nous,  Conseiller  maître  à  ce  commis  : 
L.\FAULCiiE.  —Paris,  Arch.  nat.,  P.  2289,  /j.  703-12.) 


1.  (niillaume  d'Adam,  tVère  prèclieur  et  archevêque  de  Sultanieh 
en  Arménie,  dont  le  mémoire  De  modo  Sarracenos  exlirpandi  se  i)ro- 
noncait  pour  la  route  de  terre. 

2.' Le  texte  porte  Russie,  il  faut  lire  partout  Rascie. 

3.  Le  Bosphore. 

4.  Le  registre  auquel  cette  copie  est  empruntée  fait  partie  de  hi 
reconstitution  des  Mémoriaux  de  la  chambre  des  Comptes,  tentée  après 
le  crand  incendie  de  1737. 
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III. 


1365-1367.  —  Liste  des  croisés  de  la  croisade  de  Pierre  i  de 

Liisignan  ' . 

Les  noms   suivis   d'une   croix   if)  sont  ceux   des   croisés   moi-ls    pendant 
Texpédition. 


Amédée  m,  comte  de  Genevois. 
Antioche  (prince  d").  ^^  Lusignan 

(J.  de). 
Arasca  (fr.  Ferlinus  de),    grand 

amiral  de  l'ordre  de  Khodes-. 
Archiac  (Foulques  d"),  chev. 
Bailliada  (Robert),  chev. 
Basqueville  (Guillaume  y[,  Martel 

de),  chev. 
Beaufort    (Guillaume-Hoger    de), 

vicomte  de  Turenne. 
Beauvillier  (Jean  de),  éc. 
Beauvillier  (Jédouin  de),  chev. 
Bellangues  (seign.  de). 
Benauges.  \ .  Grailly. 
Blaru  (Saquet  de),  chev. 
Bon  (Baudri  de),  éc. 
Bon  (Bonau  de),  éc.  j 
Bonne  (Robesson),  éc. 
Boutellin  (Hostes),  éc. 
Brabant  (Endruet  de),  éc. 


Cayeu  (Jean  de),  seign.  de  X'imes 

en  Vimeu. 
(  'hastelet,  éc. 

Chenevieres  (Raus  de),  chev. 
Clairvaux  (seign.  de),  chev. 
Cologne  (Pcrceval  de),  chamb. 

du  roi  de  Chypre,  chev. 
('ontes  (Jean  de),  éc. 
Corbon  (bâtard  de),  éc. 
Coutances  (.\imé  de). 
Estouteville  (Nicolas  d'),  seigneur 

de  Torcy,  chev. 
Fay  (Oisellet  du;,  chev. 
Flavigny  (seign.  de). 
Friquans  (Jean  de). 
Galilée  (prince  de).   X .  Lusignan 

(H.  de;. 
G  au  vain. 

Genevois  (comte  de).  V.  Amédée  m. 
Grailly  (Bertrand  de),   bâtard  de 

Benauges,  cliev. 


1.  Cette  liste  a  été  dressée  à  l'aide  des  principaux  clironiqueurs 
contemporains,  la  Chronique  des  quatre  premiers  Valois,  la  Prise 
d'Alexandrie  de  Guillaume  de  Machaut,  etc. 

2.  Le  18  octobre  i:)65,  fr.  Ferlinus  d'Arasca  avait  résigné  le  prieuré 
de  Lomliardie.  excejité  la  commanderie  de  Milan,  pour  devenir  titulaire 
de  la  préceptorerie  de  Chypre.  11  avait  sous  ses  ordres,  devant  Alexandrie, 
cent  frères  de  l'Hôpital.  Il  mourut  vers  1373  à  Chypre.  (Arch.  de  Malte, 
Heg.  Bull.  Mag.,  iv,  f.  269  et  316;  Bosio,  Dell'  hîoria.    .,  ii,  M5.) 
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Grésille  (PieiTo  de  la),  clicv. 
Guerrot,  éc. 
Grimort  (Perrin  de). 
Guibelin.  \.  Ibelin  (J.  d'i. 
Handressi  (^Jaoulin  d"),  éc. 
Herefort  (comte  deK 
Ibelin  (.Fean  d"). 
Jaucourt  (Philippe  de). 
La  Bove  (Gobert  de  ,  chev. 
La  Conlé  (Lambequiii  dej,  éc. 
Lamenevain  (Hervé  de),  éc. 
Le  Baveux  (Gui),  chev. 
Le  Baveux  (Renaud),  chev. 
Le  Baveux  (Robert),  chev. 
Le  Coche  (Hervé),  chev. 
Le  Cordelier.  V.  Puignon. 
Le  Roux  (Robert),  chev. 
Lesparre(Florimont,sirede  .cliev. 
Lor  (Gautier  de),  chev. 
Lornis  (Jean  de),  chev. 
Lusignan  (Hugues  de),  prince  de 

Galilée. 
Lusignan    (.Jacques    de',    prince 

d'.Vntioche. 
Lusignan   (F^ierre   i    de),    roi    de 

('liypre. 
Mailly  (Jacques  de),  chev. 
MarteF.  \'.  Basqueville. 
-Mezières  i Philippe  deu  chanc.  de 

Chypre. 
Monstry  (Jean  de),  amiral  de  Chy- 
pre. 
Morpho  (Jean  de),  comte  d'Edesse, 

amiral  de  Chypre. 
Montbouchier  (seigh.  de). 
X. . .,  chev.  écossais,  j. 
Xantouillet  (Renard  de),  chev. 
Norès  (Jacques  de),  turcoplier  de 

Chypre. 


Omont  (IMiilippe  d"),  chev..   |-. 

l'astez  (Jean),  chev. 

I*etit  (Jacques). 

Poissy  (Gilles  de],  chev. 

Pont  ^Thibaut  du),  chev. 

Préaux.  V.  Rivière  (J.  de  la"). 

l'uchay  (seign.  du). 

Puignon  (Le  Cordelier  de),   chev. 

iJabette. 

Reims  (Jean  de),  éc. 

Resigny  (Mansart  de),  éc. 

Rhodes  (amiral  de) .  V..\rasca(P\  de) 

liivière  (Jean  de  la),  seign.  de 
Préaux,  chev. 

liochefort  (Jean  de),  chev. 

Rohais  (comte  de).  ^'.  Morpho  (J. 
de). 

Saint- Martin  (seign.  de),  chev. 

.Sans  (Guillaume  de),  chev. 

Saus  (Jean  de),  chev. 

Sassenage  (seign.  de),  chev. 

Sovains  (Jean  de),  chev. 

Taillan ville  (Jean  de),  seign.  d"V- 
vetot,  chev. 

'l'hinoly  (Simom.  chamb.  du  roi 
de  Chypre. 

Thomas  (Pierre  de),  légat  aposto- 
lique. 

Torcy.  V.  Estouteville. 

Tribouville  (Tribouillart  de). 

Turenne  (vicomte  de).  V.  Beau- 
fort  (Guillaume-Roger  de). 

Vendieres  (Jean  de),  chev. 

\'erneuil  (Hue  de). 

Vimes  en  Vimeu  (seign.  de).  V. 
Cayeu  (Jean  de). 

Voulte  (Bremond  de  la),  chamb. 
du  roi  de  Chypre. 

Yvetot.  V.  Taillanville  (J.  de). 
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IV, 


1390.  —  Liste  des  croisés  de  r expédition  de  Barbaiie\ 

Les  noms   suivis  d'une  croix   (f  )  sont  ceux  des   croisés  morts  pendant 
l'expédition. 


Aineval  (seign.  d'),  chev. 
Albret  (Charles,  sire  d'),  chev. 
Amboise  (mess.  Engorget,  —  lisez 

Ingelger  d'),  chev. 
Antoing  (mess.  Henry  d'j,  chev. 
Arenton  (Blondelet  d"),  éc,  f. 
Artois.  V.  Eu. 

Audenay  (Guillaume),  éc,  j. 
Audureau  (Guillaume),  |. 
Aulîémont  (seigneur  d'),  chev. 
Aunay  (vicomte  d"),  chev. 
Bailledart  (mess.  Robert),  f . 
Baleure  (mess.  Gaudry  de),  f. 
Bar  (mess.  Philippe  de),  chev. 
Barrois  (mess.  Jean  de),  chev. 
Beaufort  (.John),  comte  de  Derby, 

chev. 
Bellefaye  (mess,  de),  f. 
Bellefrère  (seign.  de),  éc,  -\. 
Beraud  (Philippe). 
Berne  val  (mess.  Robert  de),  f. 
Bertrand    (mess.,    dit    d'Espalt), 

chev.,  |. 
Bétencourt  (seign.  de),  chev. 
Blonberis,  éc,  f. 
Blot  (mess,  de),  |. 
Bochut. 


Boucicaut     (mess.    Geoffroy     Le 

Meingre,  dit),  le  jeune,  chev. 
Bourbon  (Louis  ii    de   Clermont, 

duc  de),  chev. 
Bours  (mess,  de),  chev.,  j. 
Bressolles  (mess.  Regnaud  de). 
Bude  (Alain). 

Cabroles  (mess.  Robert  de),  chev. 
Caillart  (sire  du),  f. 
Calain  (mess.  Boniface  de),  chev. 
Calviste(mess.  Guy  de  la),  chev.  f. 
Castillon  entre  deux  mers   (sire 

de),  chev.,  f. 
Catenas  (mess.  Jean),  chev.,  |. 
Celle  Guenon    (Geoffroy   de  la), 

chev.,  j-. 
Centurione    Oltramarino    (Jean), 

amiral  génois. 
Champagne    (mess.     Alain     de), 

chev.,  j. 
Champagne  (mess.  Jean  de),  chev., 

ï- 
Champigny.  \.  Champagne  (Alain 

de). 
Chapelle    (mess.   Rofroy    de    la), 

chev.,  f. 
Chargny  (mess.  Geoffroy  de),  chev. 


\.  Cette  liste  a  été  dressée  à  l'aide  des  principaux  chroniqueurs 
contemporains  :  Froissart,  la  Chronique  du  bon  duc  Loys  de  Bourbon, 
Le  Religieux  de  Saint-Denis,  Juvénal  des  Ursins,  etc. 
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Chastel  de  Montaigne  (sire  de). 

Chastellus.  V.  Châteaumorand 
(Jean  de). 

(liastellus  (Guicliardde),  chev.,  f. 

Chastellus  (Hugues  de),  sire  de 
Châteaumorand,  chev. 

Chastillon  (mess.  Gautier  de), 
chev. 

Châteaumorand  (mess.  Jean  de), 
chev. 

Chauvigny  (PhiHppe  de),  |. 

Chesnac  (mess.  Bertrand  de),  f. 

Chiffrenal,  éc. 

Chim  (seign.  de),  cliev. 

Cholet  (Yon  de),  f- 

Clermont.  V.  Dauphin. 

Clervaux  (mess.  Eustaclie  de), 
chev.,  |. 

CliiTord  (sire  de). 

CHmbo  (sire  de). 

('lues  (le  Borgne  de),  -[. 

Cornouailhe. 

Coucy  (Enguerrand  vu.  seign. 
de). 

Courcy  (sire  de),  chev. 

Courtiambles  (Jacques  de),  cliev. 
porte-étendard  du  duc  de  Bour- 
bon. 

Cousay  (mess.  Amé  de),  chev.,  f. 

Crama  (mess.  Jean  de),  chev. 

Craon  (mess.  Amaury  de),  chev.,  7. 

Croilly  (mess,  de),  |. 

Cuise  (Jean  de),  maître  des  eaux 
et  forêts  en  Normandie  et  Pi- 
cardie. 

Damas  (mess.  Robert  de),  chev. 

Dancelles  (mess.  Charles),  7. 

Dauphin  (mess.  Hugue),  chev. 

Dauphin  d'Auvergne  (Béraud, 
comte  de  Clermont),  chev. 

Derby  (comte).  V.  Beaufort(John). 

Dignaut  (mess.  Jean  de  ,  chev.,  j. 

Disnau  (Geoffroy  de),  -', . 

Escaufours  (mess.  Fouques  d"), 
chev..  T. 


E.scaufours  (Gautier  d'),  éc,  |. 

Esneval.  V.  Aisneval. 

Espalt  (d").  V.  Bertrand. 

Espinasse  (sire  de  V). 

Estrau  (le  souldich  de  1"),  chev. 

Eu  (Philippe  d'Artois,  comte  d'), 

chev. 
Eu  (sénéchal  d'),  chev. 
Foix  (Yvan,  bâtard  de). 
Foudrighay  (Guillaume),  éc,  |. 
Franc  (mess.  Jehan). 
Franqueboth,  éc,  |. 
Fresier  (mess.  Geffroi),  chev.,  f. 
Gacelli     (mess.     Guillaume    de), 

chev.,  f . 
Garde    (mess.    Guichard  de   la), 

chev.,  f. 
Garencières  (seign.  de),  chev. 
Garet  (Guillaume  de),  chev.,  y. 
Glené  (Tochon  de),  bailli  de  Bour- 
bonnais. 
Graville  (Guillaume,  sire  de). 
Hainaut    (monseign.     Guillaume 

de),  comte  d'Ostrevant. 
llarcourt  (mess.  Jean  vu,   comte 

d'),  chev. 
Ilangest  (mess.  Charles  de). 
Uangest  (Robert  de),  chev.,  j. 
Hangiers  (mess.  Jean  de),  chev. 
llarcourt  (mess.  Robert  d'),  |. 
ilarpedane  (mess.  Jean),  chev. 
liaverech.  V.  Havre. 
Havre  (Gérard  11,  sire  d'),  chev. 
Houdan  (Philippe  de),  f. 
lluniquet  (Huguequin),  é^^.,  7. 
Huses  (vicomte  de),  f. 
Husson  (seign.  de).   \.  'l'rémoille 

(Guillaume  de  la). 
Isles  (Jean  des),  éc,  y. 
Jonville  (seign.  de).  Y.  Trémoille 

(Jean  de  la). 
Lanay  (Jean  de),  éc,  |. 
Lande  (Jean  de  la),  éc,  |. 
Le  Barrois  (mess.). 
Le  Boutillier  (mess.  Jean),  chev. 
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Lebrun  (Guichai-d). 
Le  Louvart.  V.  Loup  iBlain). 
Le  Moine  (Jean),  éc,  y. 
Le  Villain  (Guy),  éc,  f. 
Liège  (Foucaut  de),  éc,  |. 
Lignac  (mess.  Hélion  de),  chev. 
Ligne  (Jean,  sire  de),  chev. 
Lignes  (seign.  de),  chev. 
Linieres  (seign.  de),  chev. 
Longueval  (seign.  de),  chev. 
Longny  (monseign.  de),  chev. 
Lonin  (mess.  Guérard  de),  chev. 
Loup  (mess.  Blain),  maréchal  de 

Bourbonnais. 
Macheeoul  (mess,  de),  j. 
Maiily  (Eustache  de),  t- 
Malere  (Guichard  de),  f . 
Mamines  (Pierre  de),  éc,  f- 
Marc  (Antoine),  Génois,  centurion 

d"arbalétriers. 
Matefelon  (seign.  de),  cliev. 
Michaille  (Gauvain). 
Mignotel,  f. 

Molletin  (Simon),  valet. 
Mont  (Robert  du),  i . 
Montagut,  (seign.  de),  chev. 
Montecoe  (Jean  de),  chev.,  f. 
Morillon  (Jean),  éc,  f. 
Morles  (mess.  Guillaume),  chev. 
Motte  (mess.  Aubertdela\  chev.,  f. 
Motte  (Jean  de  la),  éc,  f. 
Mouleraie  (mess   Guiohart  de  la^ 

chev.,  f. 
Mouleraie  (mess.  Tristan  de  la^, 

chev.,  f. 
Moulin     (mess.    Guillaume     du), 

chev. 
Xegrepelisse  (sire  de). 
Xeufville. 

Oltramarino.  X. Centurione (Jean). 
Ortenye  (Jeannicot  d),  éc 
Ostrevant  (comte  d").  V.  Hainaut 

(G.  de). 
Oultremarins.V.Centurione(Jean). 
Gulrenifirine.  V.  (  'enlurione  (Jeani 


F'alerne  (Guichard  de),  j. 
Parc  (Guillaume  du),  éc,  f. 
Périer  (Jean),  éc,  f. 
Pierre  Buffière  (Jean  de),  chev.,t. 
Poitiers  (mess.  Louis  de),  chev. 
Port  (Etienne  du),  f- 
Puille  (mess.  Robert  de),  f . 
Rieux  (sire  de}. 
Rocque  (Floridas  de),  éc,  f. 
Roddes  (vicomte  de),  chev. 
Rous  (seign.  de),  Breton,  chev. 
Roussel  (mess.  Jean), 
h'oye  (Jean  de),  chev. 
Saigne  (sire  de  la),  chev. 
Sainte-Sévère  (seign.  de),  chev. 
Saint-Georges  (sire  de).  V.  Vienne 

(Guill.  de). 
Saint-Germain  (seign.  de),  chev. 
Saint-Poi'gue  (sire  de). 
Saint-Priest  (sire  de). 
Salle  (Gadeffer  de  la), chev..  cham- 
bellan du  roi. 
Sancerre    (Etienne   dei,    sire   de 

Vailly,  chev.,  j- 
Sancerre  (Jean  ni,  sire  de). 
Sarebière    (mess.     Etienne     de^, 

chev.,  \. 
Scalet  (mess.  Lyon),  chev.,  f. 
Selle  (Geoffroy  de  la>.  \.  Celle. 
Souatre  (Perducat  de),  f. 
Stapelle    (mess.    Guillaume    de). 

chev.,  j. 
Sully  (le   sire  de).   \.    Trémoille 

(Guy  de  la). 
Surgières  (seign.  de),  chev. 
Tors  (seign.  de),  chev. 
Tournay  (mess.  Amé  de),  chev.,t. 
Trémoille    (mess.    Guillaume  de 

la),  chev.,  seign.  de  Husson. 
Trémoille    (mess.    Guy    de    la), 

chev.,  seign.  de  Sully. 
Trémoille   (mess.     Jean    de    la), 

seign.  de  Jonville. 
Trie  (mess.  Jean  de),  chev.,  |. 
Trie  (Jean,  bâtard  de),  chev.,  j. 
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Trimouille.  V.  Trémoille.  ^'i(Mlnc  (Jean  de),  seign.  de  Uou- 

L'sez  (vicomte  d"),  chev.  lans,  amiral  de  France,  clicv. 

Vailly(sirede).  V.Sancerre(F-:.dei.  \'iliain  (Guillot),  f.  V.  Le  Villain 

Vaise  (mess.  Guy  de),  |.  (Cluj'). 

Val-Auger  (Denys  de),  f.  Villain  (.lean),  éc,  f. 

Vernay  (mess.  Herlhomier  du).  \illenove  (seign.  de),  chev. 

Viausse    (mess,    le    Borgne    de),  \il;iove  (Floridas  de),  éc,  f. 

chev.  Vodenay  (seign.  de),  chev. 

Vienne  (Guillaume  de),  sire   de  Wailly.  V.  Vailly. 

Saint-Geor":es. 
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V. 

1395.  —  Aide  levée  par  le  duc  de  Bourgogne  à  roccamm 
de  l expédition  projetée  en  Hongrie. 

Cy  après  s'ensuient  les  parties  des  ajdes  que  monseigneur 
le  duc  veult  prenre  en  ses  pais,  et  à  lui  othroyez  pour  le  fait 
de  son  voiage  qu'il  entent  à  faire,  à  l'aide  de  Dieu,  à  la  nou- 
velle saison  es  marches  de  Hongrie  ;  et  ce  pour  un  an,  com- 
mençant le  premier  jour  de  janvier  nii*'^  et  xuii. 

Premièrement  :  en  son  pais  de  Flande,  lxv'"  nobles,  qui 
valent  vi'"^  xiui"'  xv  fr. 

Item,  du  clergié  dudit  pais,  prélats  et  gens  d'église,  v""  clv 
nobles,  valent  environ  x'"  vi''  xx  fr. 

Item,  des  villes  de  Malines  et  d'Anvers,  v"  nobles,  qui 
valent  environ  x™  m''  xl  fr. 

Item,  de  la  cliastellenie  de  Lille,  Douay  et  Ûrcliies',     x'"  fr. 

Item,  en  la  conté  d'Artois  qui  dévoient  paier  xxx"'  frans, 
n'ont  oltroié  que  xx"'  frans,  dont  il  en  chiet  pour  la  despense 
du  trésorier  xv'"  frans  ;  ainsi  reste  v"^  fr. 

Item,  enladuchié  de  Bourgoingne,  doit  prenre  les  xx'"  frans 
qui  estoient  ordenez  pour  paier  les  debtes  de  inondit  seigneur 
oudit  pais,  de  xl"'  frans  ([ui  deus  lui  ont  esté  oltroiez;  pour 
ce  qu'il  a  esté  conseillez  de  non  mettre  sus  autre  aide  en  son- 
dit  ducliié,  pour  ce  qui  seroient  trop  gi'evez  ;  pour  ce     xx"'  fr. 

Item,  en  la  conté  de  Bourgoingne,  ensemble  Auxonne, 
Cussey,  Sagy  et  Salins",  lesquels  ne  sont  pas  encore 
demandez,  x"'  fr. 


1.  Nord,  arr.  de  Douai,  chef-lieu  de  cant. 

2.  Auxonne  (Côte-d'Or,  arr.  de  Dijon,  chef-lieu  de  cant.).  —  Cussey- 
les-Forges,  (Côte-d'Or,  arr.  de  Dijon,  cant.  de  Grancey).  —  Sagy 
(Saône-et-Loire,  arr.  de  Louhans,  cant.  de  IJenurepaire).  —  Salins 
(Jura,  arr.  de  Poligny,  chef-lieu  de  cant.). 
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Item,  en  la  conté  de  Retheloiz,  vi'"  IV. 

Item,  en  la  conté  de  Nevers,  x'"  fr. 

Item,    on   la  CDnté  de  Charroloiz  et  es  terres  de  Champ- 

aigne,  nu'"  fr. 

Somme  :  //'  A.V"  fraiis. 

—  Autre  recepte  que  monseigneur  a  recevuu  pour  soy  ai- 
dier  : 

Premièrement  :  le  roy  nostre  sire  lui  doit        im'''  mille  fr. 

Item,  pour  sa  pension  ordinaire  de  un™  frans  par  mois  qu'il 
prent  du  roy.  xxwi'"  fr. 

Somme  :  ex  17"  frans. 

■ —  Autre  recepte  es  pais  de  mondit  seigneur,  tant  du  do- 
maine comme  d'autres  aides  : 

Premiers,  en  la  ducliié  et  conté  de  Bourgoingne,  ensemble 
la  conté  de  Charroloiz,  tant  demaine  comme  aides  ordinaires, 
à  abattre  les  charges,  montent  lxxiiii™  fr. 

Item,  ou  pais  de  Flandres,  comprins  vu'"  frans  de  recopre- 
ment  de  gaiges  d'officiers,  xLvnm  fr. 

Item,  en  la  conté  d'Artois,  tant  du  demaine  comme  pour 
les  aides  ordinaires  par  le  roy  ottroyés,  comprins  Lisle  et 
Doua}',  xxvni'"  fr. 

Item,  en  la  conté  de  Nevers,  semblableraent  xvin'"  fr. 

Item,  en  la  conté  de  Rethel,  semblablement  xu™  fr. 

Item,  es  terres  d'Isles^  et  de  Champaigne,  semblable- 
ment ini""  fr. 
Somme  :  ix^^  lll^i  frans;. 

Somme  tonte  :  vc  xix^i  frans. 

Despense. 

Prenant,  pour  madame   la  duchesse,  despence  ordinaire, 
pension,  robes,  gerinoles,  prest,  estraaines,        xlimi'"  \\w  fr. 
Chastel  de  Lescluse%  x"'  fr. 

Chartreux  de  Dijon  et  ouvraiges,  vi"'  fr. 

Veneurs  de  monseiffneur,  mi"'  fr. 


1.  La  seigneurie  d'Isles  était  située  en  Clianipagne  (Aube). 

2.  L'Ecluse  (Shajs),   port   sur  la  mer  du  Nord  (Pays-Bas,  prov.  de 
Zélandej. 
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Ouvraiges  es  chasteaux  et  forteresses  en  Bourgoing-ne, 

vi"^  fr. 
Pension  ordinaire  des  gens  de  l'ostel,  xx'"  fr. 

Somme  :  uii^^  a/m  une  frnjis. 

Ains  pour  monseigneur,  iiii'^  xxvii"'  fr. 

Sur  quoj  icellui  monseigneur  peut  paier,  poursoy  acquitter 
de  sesdebtes,  là  où  il  lui  plaira,  xxvii"'  frans,  ains  demourront 
à  mondit  seigneur  franchement  pour  son  volage     ini<=  mille  fr. 

Item,  mémoire  d'avoir  une  aide  pour  l'année  avenir  sur  le 
pais  d'Artoiz  de  xx"'  fr. 

Item,  estoit  advisé  en  outre  de  demander  au  conte  de 
Vertuz  '  L'"  fr. 

Item,  pareillement  ce  que  le  roy  vouldra  faire  en  don  pour 
le  voyage,  tant  pour  monseigneur  comme  pour  monseigneur 
de  Nevers,  l""  fr. 

Ainsi  pourroit  avoir  mondit  seigneur:  vc  xx»  frans. 

[Arc h.  déportem.  du  Nord,  B.  l"?il.) 

1.  Jean  Galeas  Visconti,  duc  de  Milan. 
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VI. 

I.  16  décembre  1396.  —  Le  duc  de  Bourgogne  ordonne  au 
receveur  de  Flandre  et  d'Artois  d'emprunter  aux  Lombards 
et  aux  villes  de  ses  états  diverses  sonunes  pour  les  frais  de 
l'expédition  de  Hongrie. 

Philippe,  filz  de  roy  de  France,  duc  de  Bourgogne,  conte 
de  Flandres,  d'Artoys  et  de  Bourgogne,  pallatin,  sire  de 
Salins,  conte  de  Retliel  et  seigneur  de  Malines,  à  noz  amez 
et  feaulz  gens  de  noz  comptes  à  Lille,  salut  et  dilectioQ. 
Comme  pour  aidier  à  parfournir  le  voiage  que  nostre  très 
chier  et  très  amé  ainsné  filz  Jehan  a  fait  présentement,  au 
plaisir  de  Dieu,  par  nostre  ordonnance  et  volonté,  es  marches 
de  Hongrie  sur  et  à  l'encontre  des  mescréans,  pour  deffendre 
la  foy  chrestienne,  nous  ayons  ordonné  de  faire  empruns 
d'aucunes  de  noz  villes  et  des  Lombars  les  sommes  et  parties 
cy  après  declairées,  en  lesquelles  parties  nous  voulons  et 
ordonnons  que  elles  soient  reprinses  par  les  dictes  villes  et 
Lombars  en  la  maniera  qui  s'ensient  : 

C'est  assavoir  des  bourgois,  eschevins  et  communaulté  de 
nostre  ville  d'Oudembourg'  huit  cens  vint  huit  livres,  lesquelz 
nous  voulons  qu'ilz  reprennent  sur  les  assis  et  rentes  heritables, 
tant  de  nostre  transport  comme  de  l'ascensissementde  leur  halle, 
à  commancier  à  reprendre  et  lever  par  yceulz  d'Oudembourg 
au  premier  jour  de  février  prouchain  venant  jusques  à  parpaié 
de  ladicte  somme  de  viii'^  xxviii  livres.  Item,  des  Lombars  de 
Douav",  quarante  livres  de  gros,  que  ilz  reprendront  sur 
eulz  mesmes  du  proffit  de  leur  table,  qu'ilz  nous  paient 
par  an  à  commancier  à  lever  et  reprendre  au  jour  de  pas- 
ques,    qui  sera  l'an    mil  ccc   iiii'^'^    et  xvii   prouchainement 


1.  Ville  de  la  Flandre  occidentale  (Belgique),  près  d'Ostende, 

2.  Nord,  chef-lieu  d'arr. 
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venant.  Et  des  Lombars  de  Lille  la  somme  de  trente 
livres  de  gros,  qu'llz  reprendront  sur  eulz  mesmes  sur  la 
ferme  du  profRt  de  leur  table,  qu'ilz  nous  paient  chacun  an 
à  commancier  à  le  prendre  audit  jour  de  pasques  mccciiii^" 
et  XVII. 

Desquelles  sommes  et  parties  cy-dessuz  declairées,  nostre 
amé  receveur  gênerai  de  Flandres  Pierre  Adorne  a  eu 
descharge  de  nostre  amé  et  féal  trésorier  Pierre  de  Mont- 
bertaut  ;  et  par  nostre  commandement  et  ordonnance  ja  en  a 
baillié  à  y  celle  ville  et  ausdiz  Lombars  ses  lettres  de  quic- 
tance  et  descharge.  Nous  voulons  et  vous  mandons  que,  par 
rapportant  ces  présentes,  les  descharges  de  nostredit  trésorier 
et  lettres  de  recepte  de  ladicte  ville  et  Lombars,  que  chascun 
d'eulz  ait  receu  de  nostre  dit  receveur  ses  dictes  lettres  de 
quittance  et  descharge  des  sommes  dessuz  dictes,  lesquelles 
nous  confessons  estre  receues  par  les  mains  de  nostredit 
trésorier,  vous  allouez  ycelles  sommes  et  parties  cy-dessus 
declairées  es  prouchains  compte  de  nostre  dit  receveur,  et 
rabatez  de  sa  recepte  sans  contredit  ou  difficulté,  non  oljstant 
que  les  dictes  lettres  de  quictances  et  les  lettres  de  ladicte 
ville  et  Lombars  soient  de  date  subsequens  à  ces  présentes, 
et  quelconques  autres  ordonnances  numdées  ou  deffenses  à 
ce  contraires. 

Donné  à  [Paris]',  le  xvf  jour  de  décembre,  Tan  d('  grâce 
mil  ccciiii^^  et  seze. 

Par  nioiiscigneur  le  duc:   Lemol. 
[Arc/tives  du  Nord,  chambre  des  Comptes  de  Lille, 
B.  1860^  il"  42"  {to?7ic  iv),  pièce  en  parchfmhi.) 


II.  16  décembre  1396.  —  Le  duc  de  Houryogue  ordonne  au  rece- 
eeur  de  Flandre  et  d'Artois  de  faire  un  emprunt  aux  fermiers 
du  domaine  et  aux  corps  de  ville  de  Flandre,  pour  les  frais 
de  l'expédition  de  Hongrie  et  du  mariage  d'Isabelle  de 
France. 

Philippe,  filz  de  roy  de  France,  duc   de  Bourgogne,  coule 
de  Flandres,  d'Artoys  et  de  Bourgogne,  palatin,  sire  de  Salins, 

1.  En  blanc  dans  la  ])ièce. 
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conte  de  Rethel  et  seigneur  de  Malines,  à  noz  amez  et  feaulz 
les  gens  de  noz  comptes  à  Lisle,  salut  et  dilection. 

Comme  pour  le  très  grans  fraiz,  missions  et  despens  qu'il  nous 
a  convenu  faire  et  soustenir,  tant  pour  le  fait  du  voyage  que 
nostre  très  cliier  et  très  amé  ainsné  lilz  Jehan  de  Bourgogne, 
conte  de  Nevers,  a  fait  en  Hongrie,  où  il  est  encores,  pour 
soustenir  la  foy  clirestienne  contre  les  ennemis  d'icelle,  comme 
pour  le  mariage  de  nostre  très  amée  nièce  Ysabel  de  France, 
ainsnée  fille  de  monseigneur  le  roy,  nagaires  fait  et  consacré 
du  roy  d'Angleterre  et  d'elle,  convient  de  jour  en  jour  et 
conviendra  encores  en  ceste  présente  année  pour  ledit  voyage 
de  nostre  dit  filz,  pour  en  ycellui  avoir  et  maintenir  son  estât 
lionnorablement,  comme  il  appartient  et  autrement  en  plusieurs 
manières,  —  nous  avons,  par  l'advis  de  nostre  conseil,  ordonné 
par  la  teneur  de  ces  présentes,  [et]  ordonnons  que  par  nostre 
amé  Pierre  Adorne,  receveur  gênerai  de  noz  pays  et  contez 
de  Flandres  et  d'Artoys,  soit  fait  et  levé  par  lui  certain  em- 
prunt de  noz  bailliz,  receveurs  particuliers  de  nostre  domaine, 
et  des  fermiers  d'icelli  et  des  corps  des  villes  de  nostre  dit 
pays  de  Flandres  sur  l'octroy  de  leurs  assiz  ;  desquels  em- 
pruns  leur  seront  déduiz  et  rabatuz  en  la  manière  qui  s'en- 
suit :  c'est  assavoir  aux  diz  bailliz  sur  les  comptes  de  leurs 
exploiz,  qu'ilz  rendront  en  leur  compte  de  mars  et  de  sep- 
tembre prochainement  venant,  aux  receveurs  particuliers  à 
leurs  comptes,  qu'ilz  rendront  à  la  renenghe  prochainement 
venant,  et  aux  diz  fermiers  et  bonnes  villes  aux  termes  ou 
terme  qui  eschairont  tant  de  leurs  dictes  fermes  comme  assiz, 
deptiis  lo  premier  jour  de  février  prochainement  venant 
jusques  au  premier  jour  de  février  l'an  révolu  lors  prochain 
ensuivant;  et  que  yceulz  deniers,  qui  ystront  desdiz  emprunt, 
soient  par  nostre  dit  receveur  gênerai  de  Flandres  baillez  et 
délivrez  à  nostre  amé  et  féal  trésorier  Pierre  de  Montbertaus 
pour  les  convertir  ou  fait  de  son  office  es  solucions  et  paye- 
mens  des  fraiz,  missions  et  despens  dessusdiz  et  autrement, 
ainsi  que  ordonné  lui  avons. 

Pourquoy  nous,  ces  choses  considérées,  et  qui  ne  voulons 
noz  dis  officiers,  fermiers  et  bonnes  villes  estre  chargées  plus 
avant  que  dit  est,  et  que  les  sommes  dont  ilz  nous  feront,  cha- 
cun endroit  soy  ou  à  nostre  dit  recevetir  pour  nous,  emprunt 
ceste  foiz,  leurs  soyent  alloez  en  leurs  comptes  et  d(Mluictes 
de  leurs  receptes,    fermes  et  assiz,  ainsi  et  par  la  manière 
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dessus  déclairée,  sans  les  estre  aiicimemeiit  traveillez  plus 
avant  au  contraire,  —  nous  vous  mandons,  et  commandons,  et 
estroittement  enjoingnons  par  ces  présentes  que  à  nostre  dit 
receveur  gênerai  vous  alloez  en  ses  prochains  comptes,  qu'il 
rendra  par  devant  vous  de  laditte  recette  de  Flandres,  et  dé- 
duisiez et  rabatez  de  la  recette  des  deniers  dudit  emprunt, 
tant  en  recepte  comme  en  despense,  et  par  rapportant  descharge 
souffisante  soit  de  nostre  dit  trésorier  ou  d'autres  qu'il  appar- 
tendra,  sanz  contredit  ou  difficulté;  et  que  es  comptes  particu- 
liers desdiz  bailliz,  receveurs,  fermiers  et  corps  de  ville  des- 
susdis  vous  alloez  en  leurs  comptes  et  rabatez  de  leurs  recettes, 
fermes  ou  assiz  sanz  contredit  les  sommes  desdiz  emprunts,  aux 
termes  et  par  la  manière  dessus  déclairée,  sanz  aucunement  en 
leur  préjudice  leur  rompre  ne  souffrir  estre  rompuz  ou  muez 
les  payemens  à  eulz  ordonnés,  comme  dit  est.  Ainsi  et  par  la 
forme  et  manière  qu'il  appartendra  de  raison,  et  sanz  au- 
cunement les  souffrir  estre  molestez  au  contraire,  par  quelque 
manière  que  ce  soit,  contre  la  teneur  de  ces  présentes  ;  car 
ainsi  nous  plaist  estre  fait,  non  obstant  quelconques  ordon- 
nances, mandemens  ou  deffenses  à  ce  contraire. 

Donné  à  Paris,  le  xvi°  jour  de  décembre.  Tan  de  grâce  mil 
CGC  iiii"''  seze. 

Par  monseigneur  le  Duc  :  Lemol. 

{Archices  du  Nord,  chambre  des  Comptes  de  Lille, 
B.  1860,  iC"  42  [tome  ix),  pièce  oi  parchemin). 
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VII. 

Mai  1396.  —  Délibérations  du  sénat  de   Venise  relatives  au 
passage  dans  cette  ville  du  sire  de  Coucy  et  d'Henri  de  Bar. 

17  mai  I39(j.  — Quod  complaceatur  magnifîco  domino  de 
Couciaco  ;  hoc  a  iiobis  per  suum  ambassiatorem  amicabiliter 
requisitum,  quod  cum  aliquibus  suis  nobilibus,  quos  secum 
per  istam  viam  coiiducere  intendit  Signiam',  pro  eundo  in 
subsidium  serenissimi  régis  Hungarie,  possit  levari  super 
lignis  riperiarum  nostrarum  cum  dictis  nobilibus  et  sua  fa- 
milia  ac  arnesiis  eorum,  et  conduci  ad  dictum  locum.  Quo 
deposito,  ligna  ipsa  ad  suas  custodias  revertantur. 

t?9  mai  1396.  —  Cum  dominus  de  Couciaco  et  dominus  Hen- 
ricus  de  Bari  hodie,  cum  litteris  serenissimi  régis  Francie, 
comparuerunt  coram  dominio,  et  pecierunt  quod  sibi  compla- 
ceatur de  una  galea  grossa  pro  eundo  usque  Scanam  ',  et  bo- 
num  siteisdem  complacere  pro  omni  bono  respectu;  cum,  ha- 
bita informatione  a  patronis  arsenatus,  una  galea  ex  mensuris 
Romanie  sit  ita  in  ordine  quod  poterit  cras  haberi,  vaditpar.s 
quod  complaceatur  dictis  dominis  de  dicta  galea,  super  qua 
ascendant  zurme  duorum  lignorum  nostrorum  Istac  et  Mar- 
chie,  et  ultra  hoc  accipiantur  xxx  liomines  per  solutores  ar- 
mamenti  qui  vadant  cum  dicta  galea. 

De  parte  :  alii.  —  De  non  :  1.  —  Non  sinceri  :  0-. 

[Arcli.  de  Venise,  Senato  Misti,  xliii,  /.   \21  et  137.) 

1.  Segna  en  Croatie,  sur  l'Adriatique. 

2.  On  lit  dans  le  Saint  ooijage  de  Jherusalem  d'Ogier  vin  d'.Vnglure 
que  ce  dernier,  au  retour  de  son  pèlerinage,  séjourna  avec  ses  com- 
pagnons à  Venise,  du  23  au  29  mai  1396.  «  Et  y  sejournasmes  vi  jours 
«  entiers,  et  y  acchetasmes  des  chevaulx;  et  pendant  iceux  vi  jours 
«  vindrent  audit  Venise  monseigneur  messire  Henri  de  Bar  et  mon- 
«  seigneur  de  Coucy,  qui  s'en  alerent  en  Hongrie,  pour  aller  oultre  en- 
«  semble  monseigneur  le  conte  de  Nevers,  contre  les  Turcs.  Kt  nous 
"  baillèrent  lesdiz  monseigneur  Henry  de  Bar  et  monseigneur  de  Coucy 
«  leurs  lettres  de  passage  pour  retourner  en  France  »  (F.  Bonnardot  et 
A.  Longnon,  Le  Saint  voi/ar/r....  Paris,  1878,  p.  98). 
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VIII. 


1396-7.  —  Extraits  des  co?nptes  de  Pierre  de  MoNtbertant, 
rccerew  général  des  finances  du  dac  de  Bourgogne,  rela- 
tifs aux  présents  envoyés  par  Philippe  le  Hardi  à  Bajazet, 
et  à  divers  objets  concernant  la  délivrance  des  prisonniers 
de  Nicopolis. 

Pour  deniers  paies  par  ledit  trésorier  pour  les  frais  et  mis- 
sions faittes  pour  chevaux,  selles,  chiens,  oyseaux,  draps  de 
layne,  toilles  et  autres  choses,  et  pour  les  personnes  que  mon- 
dit  seigneur  le  duc  envoj-e  présentement  devers  l'empereur 
Bazac,  qui  conduisent  y  celles  choses,  pour  le  fait  de  la  déli- 
vrance de  monseigneur  le  conte  de  Nevers,  prisonnier  dudit 
Bazac,  si  comme  l'en  dit,  es  marches  de  Turquie;  lesquelles 
choses  doivent  estre  présentées  par  messire  Jehan  de  Yergi  ' 
et  messire  Guillaume  de  Lieureghien^ 

Et  premièrement  à  Jehan  de  Neauville,  pour  deux  escar- 
lates  de  Bruxelles  vermeilles  entières,  à  cent  trente  francs  la 
pièce,  deux  cent  soixante  francs,  ci  ix:\.\  fr. 

Item,  pour  deux  autres  escarlates  rosées  de  Monstyvillier 
entières,  à  cinquante  francs  pièce,  cent  francs,  ci  c  fr. 

Item,  pour  deux  draps  pers  entiers,  vingt-cinq  francs  pièce, 
cinquante  francs,  ci  i-  fr. 

Item,  pour  deux  draps  entiers  vers  gays  audit  pris,  cin- 
quante francs,  ci  l  fr. 

Item,  pour  neuf  aulnes  un  (juart  d'escarlates,  dont  on  a  fait 
deux  houppellandes  pour  mondit  s<'igneur  le  conte,  l'une  lon- 
gue et  l'autre  à  my  jambe,  et  pour  lui  doubler  des  gans,  à  sept 


1.  Jean  de  Vergy. 

2,  Gilbert  de  Leuwerirlieiii. 
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francs  l'aulne,  soixante  quatre  francs  quinze  sols,  ci  i.xiv  fr.  xv  s. 

Item,  pour  deux  aulnes  deniye  de  noir  pour  faire  des  chausses, 
à  trois  francs  l'aulne,  sept  francs  demy,  ci  vu  fr.  x  s. 

Item,  pour  vingt  aulnes  demie  de  drap,  tant  vermeil  comme 
blanc,  dont  on  a  vestu  cinq  varies  qui  maynent  les  chevaux 
qui  vont  en  Hongrie  devers  ledit  Bazac,  au  pris  de  seize  sols 
pour  l'aulne,  vingt  francs  demy,  ci  xx  fr.  x  s. 

Item,  pour  vingt  aulnes  demie  de  drap  de  plusieurs  cou- 
leurs, dont  on  a  fait  dix  couvertures,  et  sur  ycelles  })lusieurs 
escusons  des  armes  de  mondit  seigneur  le  duc,  pour  dix  che- 
vaux qu'il  envoyé  audit  Bazac;  et  pour  soixante-dix  aulnes 
d'autre  drap,  tant  blanc  comme  vermeil,  dont  on  a  fait  dix- 
sept  robes  pour  dix-sept  varies  qui  maynent  yceux  chevaux, 
au  prix  de  vingt-trois  sols,  dix  deniers,  obole,  l'un  parmy 
l'autre,  cent  sept  francs  quinze  sols  tournois.  Pour  tout  six 
cent  soixante  francs  demi,  oclx  fr.  x  s. 

A  Claux  du  Trecli,  pour  avoir  brodé  d'or  deux  selles  et  les 
hernoys  d'icelles  de  veluyau,  y^avoir]  fait  lettres  sarrasinoy- 
sines  et  pluseurs  fleurs  d'oultre  mer,  semées  bien  drtiez,  par 
marchié  fait,  quatre-vingt-dix  francs,  ci  xc  fr. 

A  Henry  Orlant,  pour  deux  boutailles  d'argent  dorées,  pe- 
sant treize  marcs,  une  once,  dix  esterlins,  au  pris  de  dix  francs 
le  marc,  cent  trente  et  un  francs,  dix-sept  sols,  six  deniers 
tournois,  <'xxxi  fr.  xvii  s.  vi  d. 

Item,  poiu'  quatre  hannai>s  et  quatre  aiguières  d'argent 
dorées,  poinçonnées,  pesant  trente-deux  marcs,  quatre  onces, 
cinq  esterlins,  au  pris  de  dix  francs  le  marc,  trois  cent  vingt- 
ciuii  francs,  six  sols,  trois  den.  t.,  ci        cccxxv  fr.  vi  s.  m  d. 

Et  pour  dix  estuys  de  cuyr  à  mettre  lesdittes  boutailles  et 
hannaps,  six  francs  demy,  vi  ir.  x  s. 

Pour  ce  quatre  cent  soixante-trois  francs,  treize  sols.  n(^nf 
deniers  totu-nois\ 

A  Michiel  Mercati,  pour  une  pièce  de  cendal  vermeil  pour 
houser  selles  de  brodeure,  six  francs,  ci  vi  fr. 

Item,  pour  une  aulne  de  veluiau  en  grayne  pour  collier, 
huit  francs,  ci  vm  \'v. 

Item,  pour  sept  pièces  demie  de  veloiix  vermeil  cramoisy, 
;'i  long  poil  et  bas  poil,  contenant  quarante-cinq  atdnes  et  trois 
([uartiers,  pour  faire  et  couvrir  dix  selles  et  les  hernoys  d'icel- 

1.  Cette  somme  représente  le  total  des  trois  articles  précédents. 
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les.  Item,  pour  une  pièce  et  demie  aulne  de  satin  noir  renforcié, 
pour  faire  trois  petis  pourpoins  pour  mondit  seigneur  le  conte, 
vingt-six  francs,  lesquels  lui  ont  esté  envoyés  ;  pour  ce  ocLuifr. 

A  Guillaume  des  Jumeaux,  pour  deux  paire  d'esperons  dorés 
garnis  de  soye  et  hachiés,  quatre  francs,  ci  iv  fr. 

Item,  pour  deux  autres  paires  d'esperons  dorés,  garnis  de 
cuyr,  trois  francs,  ci  m  fr. 

Pour  ce  :  sept  francs  ' . 

A  Almam-y  de  Chartres,  orfèvre,  pour  avoir  ouvré  et  fait 
les  garnisons  de  deux  selles,  c'est  assavoir  estriers,  mors  à 
brides,  chaennettes  et  gourmettes,  garnis  les  arçons  de  ycelles 
tout  autour,  fait  les  clous  et  les  mordans  desliarnoys  en  guise 
de  roses,  tous  dorés  de  fin  or,  pesant  lesdites  choses  quarante- 
trois  marcs,  dix  esterlins,  au  pris  de  douze  francs  le  marc.  Pour 
façon,  argent  et  doreure  valant  cinq  cent  seize  francs,  sept  sols, 
six  deniers  tournois,  dxvi  fr.  vu  s.  vi  d. 

A  Colin  Marc,  pour  trente-six  aulnes  de  tîne  toille,  dont  on 
a  fait  douze  paires  de  robeslinges  et  huit  queuvre  chiefs  pour 
mondit  seigneur  le  conte,  qui  lui  ont  esté  envoyés,  au  pris  de 
dix  sols  tournois  l'aulne,  dix-huit  francs,  ci  wur  fr. 

A  Perrette  de  Lours  pour  la  façon  desdictes  robes  linges, 
trois  francs,  ci  ni  fr. 

A  Jaquemin  le  Chaussettier,  pour  deux  paires  de  chausses 
pour  mondit  seigneur,  trois  francs,  m  fr. 

A  Gossot  de  Melum,  gantier,  pour  six  paires  de  grans  gans 
de  chamoys,  brodés  d'or  de  Chippre,  qui  ont  esté  fourrés,  c'est 
assavoir  deux  paires  d'escarlate,  deux  paires  de  martres  et 
deux  paires  de  gris  pour  Bazac,  vingt  francs,  ci  xx  fr. 

Item,  pour  six  paires  d'autres  gans  doublés  pour  mondit 
seigneur  le  conte,  brodés  semblablement,  trois  francs,  ci  iiifr. 

Item,  pour  une  douzaine  de  gans  de  chiens  sangles,  brodés 
pour  mondit  seigneur,  trois  francs,  ci  m  fr. 

Item,  pour  six  gans  senestrés  de  chamoys,  pour  les  fauco- 
niers  qui  vont  en  Hongrie,  et  pour  une  douzaine  do  longes  à 
oiseaux,  six  francs,  ci  vi  fr. 

Pour  ce  :  trente-deux  francs'. 

A  Jacquet  Fortebras,  pour  six  pièces  de  toilles  tînez  de 
Rains,  dont  il  en  y  a  deux  pièces  de  deux  cents  francs  et 

1 .  Total  des  deux  articles  précédents. 

2.  Total  des  quatre  articles  précédents. 
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doux  autres  de  huit  vingt  francs,  et  deux  de  six  vingt  six 
francs.  Item,  pour  six  douzaines  de  serviettes  finez,  cent 
huit  francs.  Pour  ce  dxciv  fr. 

A  Michaut  Delaillier,  pour  un  hannap  d'or,  pesant  trois 
marcs,  une  once,  douze  esterlins,  obole,  que  mondit  seigneur 
donna  à  Chasteaumorant*,  le(|U(4  aloit  devers  Lamorat,  au 
pris  de  soixante-douze  francs  le  marc,  deux  cent  trente  francs, 
douze  sols,  six  deniers  tournois,  ci  ccxw  fr.  xu  s.  vi  d. 

A  Perrin  Charles,  pour  douze  marcs,  cinq  onces  d'argent, 
dont  il  a  fait  dix  colliers,  c'est  assavoir  deux  grans  colliers 
pour  limiers,  et  huit  autres  pour  lévriers,  que  on  envoyé  audit 
Bazac,  fais  de  bouillons  plains  et  de  frezes  ferrés  tout  autour, 
et  fait  boucler  et  tourés  tout  d'argent,  au  pris  de  six  francs, 
dix-sept  sols,  six  deniers  tournois  le  marc,        lxxxvi  fr.  xv  s. 

Item,  pour  la  façon  desdits  colliers  quarante-six  francs, 
q[  xlvi  fr. 

Item,  pom-  la  doreure  d'iceulx  trente-cinq  francs,  ci  xxxv  fr. 

Item,  pour  le  cujr  qui  a  esté  mys  desoubz  le  veloux  desdits 
colliers,  sept  sols,  six  deniers  tournois,  ci  vu  s.  vi  d. 

Item,  pour  avoir  fait  coudre  lesdis  veloux  dessus  ycellui 
cuyr,  et  pour  un  coffret  à  mettre  lesdits  colliers,  douze  sols 
six  deniers  tournois,  ci  x»  ^-  '^'t  ^• 

Pour  ce:  cent  soixante-huit  francs,  quinze  sols  tournois-, 

A  messire  Morice  de  Triguydi,  qu'il  avoit  prestes  comptant 
à  Venize  à  Perrot  Dany,  clerc  dudit  trésorier,  pour  aler  de- 
vers mondit  seigneur  le  conte  de  Nevers,  cent  douze  francs 
demi,  et  à  Coppin  de  Wissot,  qu'il  avoit  semblablement  prestes 
audit  Perrot,  quarante  francs.  Pour  ce:  sept  vingt  douze  francs 
estevenans,  ci  ^-lii  fr. 

A  un  Cordellier^  qui  ala  en  Turquie  pour  savoir  nouvelles 
de  mondit  seigneur  le  conte,  pour  don  cà  lui  fait  par  mondit 
seigneur  le  duc,  cent  douze  francs,  dix  sols,  cxii  fr.  x  s. 

A  Jehan  de  Noyers,  escuier  d'escurie  de  mondit  seigneur, 
lequel  ycellui  seigneur  a  envoyé  pour  conduire  les  chevaux 
et  sommiers,  pour  don,  f^x"  fr.  x  s. 

A  Jehan  Boussart,  secrétaire  de  mondit  seigneur  de  Ne- 
vers,  pour  semblable  don,  ccxxv  fr. 


1.  Jean  de  Châteauraorand. 

2.  Total  des  cinq  articles  précédents. 

3.  Frère  Pie  de  Gaudreville.  Son  nom  est  doinié  plus  bas,  p.  o2. 
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A  Guiot  de  Tournay,  pour  semblable  don,  cent  quatre-vingts 
francs,  c.lxxx  fr. 

A  messir-e  Jehan  de  Vergi,  lequel  mondit  seigneur  le  duc 
envoya  par  devers  ledit  empereur  Bazac  pour  savoir  et  en- 
quérir nouvelles  de  mondit  seigneur  le  conte,  et  composer 
de  sa  rançon;  pour  ses  gaiges  de  sept  vingt  dix  jours,  com- 
mençant le  samedi  vingtième  jour  de  janvier  mil  ccc  iiii""  xvi, 
et  finissant  le  dix-îiuitieme  de  juing  ensuivant,  à  huit  francs 
par  jour,  douze  cents  francs,  Mcf^-  fi'- 

A  messire  Guillaume  de  Lieureghien,  lequel  mondit  sei- 
gneur envoyé  semblablement  devers  ledit  Bazac  avec  ledit 
messire  Jehan  de  Vergi,  pour  ses  gaiges,  pour  semblable 
temps,  à  six  francs  par  jour,  neuf  cents  francs,  cm  fr. 

A  Jacques  Raponde,  qu'il  avoit  paiez  pour  neuf  aulnes 
de  gros  drap,  dont  on  a  fait  et  enfardellé  huit  balles,  èsquelles 
un  a  mis  dix  selles  à  chevauchier,  ro])es  draps,  toilles  et 
autres  choses  cy-dessus  escriptes,  à  sept  sols,  six  deniers 
tournois  l'aulne,  sept  francs,  dix-sept  sols,  six  deniers  tour- 
nois, "^'f  fr-  ^"^^  ^-  "^'  ^^• 

Item,  pour  quarante-quatre  aulnes  de  chanevas  pour  enve- 
lopper lesdites  choses,  à  trois  sols  l'aulne,  six  francs  douze 
sols,  VI  fr.  XII  s. 

Item,  pour  un  drap  où  ont  esté  enveloppés  les  robes, 
chausses,  chaperons  et  draps  linges  de  mondit  seigneur  le 
conte,  six  francs,  ^i  fr- 

Item,  pour  quarante  livres  de  bourre  de  soye  à  mettre  entre 
les  harnoys,  selles  et  espérons,  afin  qu'ils  ne  se  degastent,  àtrois 
sols,  neuf  deniers  tournois  la  livre,  sept  francs  demi,  vu  fr.  x  s. 

Item,  pour  vingt-quatre  aulnes  de  toille  cirée  à  couvrir  et 
envelopper  par  dessus  ycelles  choses,  à  six  sols,  trois  deniers 
tournois  l'aulne,  sept  francs  demi,  vu  fr.  x  s. 

Ileni;  pour  corde  à  lier  et  faire  lesdittes  balles,  seize  sols, 
Irois  deniers  tournois,  xvi  s.  m  d. 

Item,  que  ledit  Jacques  avoit  payé  à  Jehan  Lermite  pour 
ycelles  balles  avoir  faittes  et  enfardellées,  deux  francs,    u  fr. 

Item,  pour  six  tappiz  armoyés  aux  armes  de  mondit  sei- 
gneur de  Bourgoingne,  pour  couvrir  et  mettre  sur  les  som- 
miers qui  maynent  ycelles  besongnes,  au  prix  de  quinze  sols 
tournois  la  pièce,  trois  francs,  quinze  sols  tournois,  ni  fr.  xv  s. 

Item,  pour  cinq  licolz  de  cuyr  pour  iceulx  chevaux,  un  franc, 
dix-sept  sols,  six  deniers,  i  fr.  xvn  s.  vi  d. 
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Pour  ce  :  trente-huit  francs,  trois  sols,  trois  deniers  tournois  ' . 

A  Jehan  le  Bosguo,  marchant  de  chevaux,  pour  phiscurs 
chevaux  qu'il  a  délivrez  pour  mener  les  choses  que  mondit 
seigneur  le  duc  envoyé  devers  ledit  Jjazac,  par  la  manière 
que  s'ensuit;  c'est  assavoir,  pour  un  sommier  trente-trois 
francs,  quinze  sols  tournois,  xxxm  fr.  x\  s. 

Item,  pour  un  autre  sommier,  quarante-cinci  francs,  xlv  fr. 

Item,  pour  un  autre  sommier,  quarante  francs  demi,  xl  fr.  x  s. 

Item,  pour  un  autre  sommier,  xr.  fr. 

Item,  pour  un  autre  sommier,  xxiv  fr. 

Item,  pour  un  autre  sommier,  xxiv  fr. 

Item,  pour  un  autre  sommier,  trente-trois  francs,  quinze 
sols  tournois,  xxxui  fr.  xv  s. 

Pour  tout  ce  :  deux  cent  soixante-sept  francs'. 

A  Robin  Garnier,  pour  six  sommiers,  vingt  et  un  fr.  xxi  fr. 

Item,  pour  une  grans  bouges,  en  quoy  Youtargay  porta  à 
pies  le  seigneur  de  HesUj,  six  paires  de  robes  linges  et  deux 
petits  juppons  et  des  chausses,  deux  francs,  m  fr. 

Et  pour  une  autre  bouge  pour  porter  la  forge  oudit  voyage, 
\ingt-cinq  sols  tournois,  i  fr-  v  s. 

Item,  pour  dix  sangles  pour  les  grans  chevaux  quo  on 
mayne  audit  Bazac,  vingt  sols  tournois,  i  fr. 

Pour  ce:  vingt-cinq  francs,  cinq  sols  tournois''. 

A  Jehan  de  Cambenart,  pour  la  façon  de  dix-sept  robes  pour 
dix-sept  variés  qui  maynent  les  grans  chevaux,  huit  francs 
demi,  vm  fr.  x  s. 

Item,  pour  la  façon  de  dix  couvertoirs  et  trente-deux  es- 
fussons  des  armes  de  mondit  seigneur  le  duc,  poui-  mettre  sur 
les  dis  grans  chevaux,  huit  francs,  vm  fi-. 

Pour  ce:  seize  francs  demi'. 

A  Jehan  Boussart,  secrétaire  dudit  monseigneur  de  Ne- 
vers,  lequel  mondit  seigneur  le  duc  envoyé  devers  lui  avec 
toutes  les  choses  dessus  dites,  pour  convertir  et  faire  la  des- 
pense des  chevaux,  variés,  chiens  et  oiseaux  durant  le  voyage, 
deux  mille  francs,  par  sa  lettre  faite  le  vingt-septième  jour 
de  janvier  quatre-vingt  et  seize. 


1.  Total  des  huit  articles  précédents. 

2.  Total  des  six  articles  précédents. 

'A.  Total  des  quatre  articles  précédent^ 
4.  'l'otal  des  deux  articles  précédents. 
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A  Augustin  Ysebarre,  pour  le  change  de  dix  mille  francs,  qui 
ont  esté  cliangiés  de  monnaie  d'or  et  bailliés  tant  audit  mon- 
dit  seigneur  le  duc  pour  en  faire  sa  voulenté  comme  aux  per- 
sonnes nommées  cy-dessus,  lesquelles  il  envoyé  devers  ledit 
monseigneur  le  conte  et  Basac,  pour  leur  voyage  et  autrement, 
au  pris  de  dix  francs  le  millier,  cent  francs.  c  fr. 

Toutes  lesquelles  parties,  montant  à  la  somme  de  huit  mille 
sept  cent  soixante-neuf  francs,  sept  sols  tournois,  tout  contenu 
en  sept  roUes  de  parchemin  sur  ce  fait. 

Au  debout  duquel  est  escript  le  mandement  dudit  monsei- 
gneur le  duc,  donné  le  onzième  jour  de  février  mil  ccc  iiii'^'  xvi, 
cv  rendu  avec  ledit  roUe,  ensemble  quittances,  c'est  assavoir 
desditz  Jehan  de  Neauville,  Claux  du  Trech,  Henry  Orlant, 
Michiel  Mercati,  Guillaume  des  Jumeaux,  Almauri  de  Char- 
tres, Colin  Marc,  Gassot  de  Melun,  Jacques  Fortebras,  Mi- 
chaut  de  Laillier,  Perrin  Charles,  messire  Maurice  de  Tri- 
guidi,  frère  Pie  de  Gaudreville,  de  l'ordre  des  frères  Meneurs, 
Jehan  de  Noyers,  Guiot  de  Tournay,  messire  Jehan  de  Vergy, 
messire  Guillebert  de  Leureghien,  Jaques  Raponde,  Jehan  le 
Besgue,  Roljin  Garnier,  Jehan  de  Cambernart,  Augustin  Yse- 
barre, chacun  de  sa  porcion  ;  et  lettre  de  route  dudit  Jehan 
Boussart  de  ce  qu'il  aura  reçeu  pour  faire  la  despense  des 
chevaux,  variés,  chiens  et  oiseaux,  nommés  oudit  rolle,  et 
aussi  quittance  de  lui  des  deux  cent  vingt-cinq  francs  pour 
don  cà  lui  fait  par  mondit  seigneur  le  duc,  ensemble  certiffe- 
cacion  de  Guillaume  de  Chauffour  et  dudit  Jacques  Raponde, 
par  lesquels  toutes  les  choses  dessus  dittes  furent  délivrées 
audit  Boussart  par  inventoire  contenant  ycelles  estre  vrayes  ; 
seullement  pour  ce  laditte  somme  de  viir^'  dcclxiv  fr.  vu  s.  vin  d. 
[Arch.  départ,  de  la  Côte -d'Or,  chambre  des 
Comptes,  B.  7f  1511,  /.  153  v°  et  suiv.) 
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IX. 

1.")  avril  [139/],  Miknli(hch . —  I^p  comte  de  ISevers  et  Henri  de 
Bar  remercient  Nicolas  Gattilasio,  seiç/near  d\¥.nos;,  d'un 
prêt  de  deux  mille  ducats  qu'il  leur  a  fait  pour  Ipur  rançon. 

A  nostre  très  chier  et  especial  ami  le  seigneur  d'Ayne. 

Très  chier  et  especial  ami,  nous  avons  receues  les  deux 
mile  ducats  dont  nous  vous  avons  escript,  que  vous  nous  avez 
prestez  très  volent iers;  de  quoy  nous  vous  mercyons  tant  et 
de  bon  cuer  que  plus  povons,  car  nous  savons  assez  que  au 
besoing  voit-on  Tamy,  et  vous  le  nous  avez  bien  monstre.  Et 
aussi  nous  avons  eus  les  grans  et  beaux  dons  que  vous  nous 
avez  envoyez,  tant  de  poissons,  pains  et  succre  comme  autres, 
dont  pareillement  vous  mercyons,  sachanz  de  certain,  très 
chier  et  especial  amy,  que  se  aucune  chose  vous  plaist,  que 
faire  puissions,  soit  maintenant  ou  autrefoiz,  nous  le  ferons 
de  très  bon  cuer  et  volentiers,  et  à  ce  nous  nous  tenons  pour 
bien  tenuz. 

Très  chier  et  especial  ami,  nous  remercions  tant  plus  que 
nous  povons  votre  très  chiere  et  bonne  amie,  vostre  femme, 
des  très  beaux  et  gracieux  draps,  linges  qu'elle  nous  a  en- 
voyé par  deçà  ;  et  voudrions  bien  que  au  temps  à  venir  elle 
voulsist  aucune  chose  que  nous  puissions,  et  pour  certain 
nous  le  ferions  de  bon  cuer  et  moult  volentiers. 

Et  ce  scet  nostre  seigneur,  qui  par  sa  grâce  vous  ait  en  sa 
sainte  garde, 

Escript  à  Michalis,  lexv°jour  d'avril. 

Le  comte  de  Ne  vers  et  Henry  de  Bar. 
{Arc/i.  départ,  du  Nord,  B.   1271,  n°  2.) 


34  PIKf'ES    JUSTIFICATIVES. 


X. 

Vers  1400.  —  CoinptP  produit  par  les  représentants  des  Gal- 
tilusio,  pour  le  parfait  paiement  des  sommes  qui  leur  ?'es- 
laient  dues  par  le  duc  de  Bourgogne. 

Ce  sont  les  choses  que  demandent  à  monseigneur  le  duc 
de  Bourgoingne  les  ambaxadeurs  des  seigneurs  de  Mathelin 
et  d'Esne  : 

Premièrement,  dient  que,  en  l'an  mil  ccc  iv'^''  xvii,  ou  movs 
de  juing,  mondit  seigneur,  messire  Henry  de  Bar  et  m.onsei- 
gneur  de  la  Marche  s'obligèrent  au  seigneur  de  Mathelin  en 
la  somme  de  ex'"  ducas,  et  au  seigneur  d'Esne  en  la  somme 
de  XL".  Pour  ces  parties  cl'"  ducas.  Somme  par  soy. 

Sur  laquelle  somme  de  cl'"  ducas  dient  les  diz  ambaixa- 
deurs  que,  tant  au  pais  de  Turquie  comme  de  Mathelin,  a  esté 
paie  au  Turch,  et  dont  il  s'est  tenu  pour  content,  tant  par 
ceulx  de  Rodes  comme  par  autres,  la  moitié  de  la  dicte  debte 
qui  [est]  lxxv"  ducas.  Pour  ce  lxxv"'  ducas. 

Ainsi  reste  qu'il  demandent  pour  le  résidu  de  la  dicte 
somme  lxxv"  ducas. 

Item,  demandent  pour  prest,  que  ledit  seigneur  d'Esne  a 
fait  à  mondit  seigneur  comptant,  si  comme  il  appert  par 
deux  lettres  closes,  V"  ducas. 

Item ,  demandent  à  mondit  seigneur  la  somme  de 
viii"'  v[*=]  florins,  qu'il  a  rendu  pour  la  rençon  de  feu  mon- 
seigneur de  la  Trémoille\  et  en  a  fait  sa  propre  debte,  Et 
de  ce  se  raportent  à  mondit  seigneur  et  ont  aucunes  lettres. 
Pour  ce  VIII'"  V'  ducas. 

Item,  demandent  les  despenz,  interestz  et  domaiges  que 
lesdiz  seigneurs  de  Mathelin  et  d'Esne  ont  soubstenu  jiour 
faulte  des  paiemens  dessus  diz,  c'est  assavoir  pour  une  cho- 

1.  Guv  <le  la  Trémoille.  Il  mourut  à  Rhodes  en  avril  1397. 
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vance  qu'il  leur  a  convenu  faire  de  xxix'"  ducas,  qu'il  prcnront 
par  change  pour  faire  paiement  au  Turch,  où  il  a  eu  perte  de 
V"  ducas,  et  qu'il  dient  avoir  paie  et  donné  en  plusieurs  parties 
audit  Baisât.  Et  pour  pluseurs  messaigeries  qui  ont  esté  faictes 
envers  ledit  Baizait,  et  aussi  pour  la  poursuite  du  paiement 
de  la  dicte  rençon,  tant  devers  monseigneur  en  France  comme 
autrepart,  xv"  ducas.  Pour  ce,  ces  parties  :  xx"  ducas. 

Somme:  cviii"  v*^  ducas. 

Sur  laquelle  somme  lesdis  ambaixeurs  dient  que  ont  esté 
paiées  les  parties  qui  s'ensivent  : 

Premièrement,  à  messire  Anceaul  de  l'Espinole',  ambaixeur 
et  procureur  desdiz  seigneur  de  Mathelin  et  d'Esno,  la 
somme  de  vi""  florins,  non  obstant  qu'il  aient  faicte  quictance 
de  x'"  florins,  et  dient  qu'ilz  ont  contre  lettre  de  iiii™  florins. 
Pour  ce  vi'"  florins. 

Item,  dient  que  ledit  messire  Anceaul  receut  sur  la  debte 
que  mondit  seigneur  devoit  pour  monseigneur  de  la  Tre- 
moille  M  florins-. 

Somme:  vu""  florins. 

Ainsi  seroit  deu  ci™  florins  V  ducas. 

Item,  dient  que  toute  la  some  de  la  dicte  rençon  desdis 
seigneurs  monta  viii"  xii™  ducas,  de  laquelle  some  ilz  furent 
respondens,  si  comme  appert  par  les  parties  escriptes  dessus, 
les  diz  seigneurs  de  Mathelin  et  d'Esne  de  cl"'  ;  et  Gaspar  le 
Pagave''  et  Nicholas  Paterio  furent  respondeurs  pour  lesdiz 
seigneurs  de  xxii"'  ducas,  dont  lesdiz  ambaixeurs  ne  deman- 
dent riens,  car  il  ne  leur  appartient  aucune  chose.  Ainsi 
monta  la  dicte  rençon  xiif"  xii'"  ducas. 

[Arc/f.  départ,  dit  Nord,  B.   1871.) 

1.  Ansaldo  Spinola. 

2.  Cette  somme  fut  payée  à  Spinola  sur  l'ordre  du  duc  de  Bourgogne, 
donné  à  Conflans  le  20  février  1400  (n.  s.).  (Archives  de  la  Cùtc-d"Or, 
B.  11886.) 

3.  Gaspard  de'  Pagani. 
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XI. 

1398-1  'lOO.  —  Enf/agcment  /mr  le  roi  de  Hongrie  à  Dwo  Ra- 
pondi  dune  rente  de  sept  mille  dueats  qiCil  avait  sur  la 
république  de  Venise. 

I.  15  janvier  1398,  Trévise.  —  Jean  de  Nevers  déclare 
que  Dino  Rapondi  a  donné  procuration  à  Rénier  Pot  et 
à  Jacques  de  Courtiambles  d'acheter  du  roi  Sigismond  une 
rente  annuelle  de  7000  ducats  qu'il  a  sur  Venise,  moyennant 
la  somme  de  100000  ducats.  Dino  Rapondi  s'engage  à  re- 
noncer à  ses  droits  à  la  rente  dès  que  les  100000  ducats  lui 
auront  été  rendus.  Le  comte  de  Nevers  se  porte  caution  de 
Dino  Rapondi. 

{Arc/i.  départ,  de  la  Côte-d'Or,  B.  Il 870,  lay.  87, 
liasse  1 ,  cote  111.  —  Vidimus  du  18  août  1455  aux 
arch.  départ,  du  Nord,  B.  1278.  —  Ed.  D.  Plan- 
cher, Hist.  de  Bourgogne,  m,  preuves  clxxxv-vj,  et 
Fejer,  Codex DiplomaticusHungariœ,  x,  2,  p.  478.) 

II.  10  janvier  1398,  Trévise.  —  Procuration  du  comt^ 
de  Nevers  cà  Rénier  Pot  et  à  Jacques  de  Courtiambes  à  l'effet 
de  recevoir  les  100000  ducats  de  Sigismond. 

[Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  11870.—  Vidimus  du  18 
août  Whh  aux  arch.  du  Nord,  B.  1278.  —Ed. 
Plancher,  Hist.  de  Bourgogne,  m,  preuves  ch.y.^\], 
d'après  Baluze,  et  Fejer,  Codex  Dipl.  Hung.,  x, 
2,  p.  481.) 

m.  13  juin  1398,  Pozegi.  —  Le  roi  Sigismond  engage  la 
rente  de  7000  ducats  qu'il  a  sur  Venise  à  Jean  de  Hangest 
et  à  Rénier  Pot. 

[Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  11876.  —  Arch.  de  Ve- 
nise, Conimem.,  ix,  /i"  145,  /.  m, /J.  259-60.  — 
Vidimus  de  Jean  de  Folleville,  garde  de  la  pré- 
vôté de  Paris,  du  2\janv.  1400  [n.  s.),  aux  arch. 
du  Nord,  B.  1284,  /i°  1.  —  Analysé  dans  Lju- 
bic,  Monum.  spect.  hist.  Slav.  merid.,  iv,  413.) 
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IV.  I.J  juin  1398,  Pozegi.  —  Le  roi  Sigismond  donne 
lUOOOO  ducats  pour  la  rançon  du  comte  de  Nevers,  du  comte 
de  la  Marche,  de  Jean  de  Hangesl  et  de  Rénier  Pot. 

(  Vidimus  de  Jean  de  Folleville  du  'l'ijanv.  1 100  [n.  s.) 
aux  arch.  du  Nord,  B.  1284,  n°  2.) 

V.  17  juin  1398,  Pozegi.  —  Le  roi  Sigismond  avise  le  doge 
Antoine  Venier  du  transport  de  la  rente  de  7000  ducats  à 
lui  due  par  Venise. 

[Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  1 1 870,  layette  87 ,  liasse  1 , 
cote  7.  —  Vidi?nus  de  Jean  de  Folleville  du  24 
janv.  l'iOO  71.  s.),  aux  arch.  du  Nord,  B.  128i, 
n°  3. —  Ed.  Plancher,  Hist.  de  Bourg.,  \\\,preuiies 
clxxxx.) 

VI.  14  février  1400,  Paris.  —  Dino  Rapondi  donne  procu- 
ration à  Jean  Blondel,  damoiseau  et  chambellan,  à  Amiot 
Arnaud,  conseiller  du  duc  de  Bourgogne,  à  Guillaume  Dore 
et  à  François  Achetant  de  réengager  la  rente  de  7000  ducats 
qui  lui  avait  été  engagée  par  Sigismond. 

[Arch.  de  la  Côte-dOr,  B.  J1876.  —  Vidimus  du 
18  août  1455  aux  arch.  du  Nord,  B.  1304,  n"  2. 
Ed.  Plancher,  Hist.  de  Bourgogne,  m,  preuves 
clxxxxj.) 
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XII. 

[1307].  —  Lo  duc  de  Bourgogne  se  plaint  au  roi  de  Hongrie 
(jue  le  maître  des  monnaies  de  Bude  ait  ouvert  des  coffres 
que  le  comte  de  Nevers  lui  avait  laissés  en  garde. 

Serenissiine  princeps,  consanguinee  peramande.  Qiiociens 
eoim  de  felicitate  status  exellencie  vestre,  quem  omnipotens 
de  boiio  in  melius  continuare  dignetur,  ad  votiim  prospéra 
iiobis  nunciantur,  tociens  et  merito  mente  jocundamur.  Ip- 
sam  excellenciani  deprecamur  quatenus,  pro  nostra  consola- 
cione,  crebra  relacione  per  nuncios  occurrentes  nos  exinde 
redderc  veliiis  certiores.  Si  vero  serenitas  vestra  de  statu 
nostro  gliscat  audire,  ipsi  notiftcanius  nos,  tempore  scripcionis 
presentium,  laux  Altissimo,  corporis  potiri  sanitate.  Serenis- 
sime  princeps,  consanguinee  peramande,  concepimus  jam  diu 
quod  illustris  primogenitus  noster  Johannes,  cornes  Niver- 
ncnsis,  circilerest  annus  elapsus,  priusquam  a  Buda  recederet 
viagium  suum  prosecuturus,  nonnuila  scrinia,  jocalibus,  vesti- 
mementis  et  aliis  bonis  suis  impleta,  que  suo  erant  sigillo 
supra  seras  consignata,  ac  funibus  circumligata,  ipso  consimi- 
liter  sigillo  supra  nodos  sigillatis,  in  quibus  etiani  scriniis 
quam  plures  nol)iles  et  alii  nostri  et  dicti  nostri  primogeniti 
servitores  de  peccuniis,  jocalibus  et  aliis  rébus  eorumdem  de- 
posuerunt  sub  fida  custodiaPauli  Bernardi,  magistri  generalis 
monetaruni  vestrarum,  cui  ipsa  fuerint  tradita  et  deliberata 
tamque  viro  notabili,  et  in  secura,  ut  putabatur,  manu  dimissa, 
per  eumdem  Paulum  tenenda  donec  ipse  noster  primogenitus 
rediret  tideliter  et  servanda.  Postmodum  vero  denunciato  no- 
bis,  proth  dolor,  lamentabili  causa  devictionis  christianorum 
et  capcionis  dicti  primogeniti  nostri  et  aliorum  procerum,  et 
(le  inde  per  nonnullos  ambassiatores  nostros  super  hue  int(^r 
cetera  polestatoni  a  nobis  liabentes  illuc  destinatos,  iiispectis 
diotis  scriniis  per  ])rudictuni  Paulum  ois  delibcratis,  rejipere- 
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nuit  dictas  fanes  ab  ipsis  scriniis  fuisse  reiiiotas,  et  in  aposi- 
cione  eorumdem  constitit  evidenter  nonnullos  clavos  seris 
pertinentes  fuisse  limatos,  quo  que  per  antea  fuissent  aperta 
fraudulenter.  Visitatis  quoque  rébus  et  bonis  existentibus  in 
eisdem,  plura  bonaqueper  dictos nubiles  et  servitores  nostros 
et  primogeniti  nostri  prefati,  videlicet  per  dilectos  et  fidèles 
nostros  magistruin  Theodoricum  Gherbode',  secretarium  nos- 
trum,  unum  librum  Alani  de  Planctu  Xature^  cum  una  bursa 
.serici  panni,  in  qua  erant  plures  lioreni  diverse  speciei,  ascen- 
dentes  usque  ad  valorem  ducentorum  fiorenorum  Hungarie 
vel  circiter,  sigillum  suura  et  una  littera  cambii  duobus  mer- 
catoribus  Yeneciaruin  diretta,  simul  ligata  et  signeto  suo 
signata,  —  per  Jacobura  de  Buxeul  c  florenos  Francie  ad  coro- 
nam,  —  per  Johannem  d'Auxonne  armigeros,  iii*^  francos  Fran- 
cie et  nonnulla  alla  jocalia,  asoendencia  ad  magnam  sumniani. 
et  per  quam  plures  alios  lacius  declarandos,  quorum  non 
nulla  succubuerunt,  diversas  alias  res,  peccunias  et  bona  ibi- 
dem deposita,  ut  nobis  dictus  noster  secretarius  et  alii  pênes 
nos  reversi,  qui  deposicioni  ipsarum  rerum  et  tradicioni  facte 
dicto  Paulo  in  custodiam  interfuerunt,  nobis  affirmarunt;  quid 
enim  sit  de  rébus  propriis  ipsius  nostri  primogeniti  ignoramus. 
lidem  ambassiatores,  prout  nonnulli  ipsorum  hune  litteris 
suis  intimarunt  et  alias  percepimus  non  invenerunt,  et,  ut  ve- 
raciter  est  credendum,  a  predictis  scriniis  turpiter,  ne  dica- 
mus  furtive,  quod  pudorosum  est  recitare,  ablata  extiterunt, 

1.  Le  19  février  io9o,  Thierry  Gherbode,  secrétaire  de  Philippe  le 
Hardi,  signait  au  contrat  de  mariage  d'Antoine  de  Bourgogne  avec 
Jeaime,  fille  de  Waieran  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny;  en  mai  1397 
il  fut  envoyé  à  Aix-la-Chapelle  où  s'étaient  ouvertes  des  conférences 
de  paix;  il  accompagnait  Henri  Despierres,  Jean  de  Pouques  et  Guil- 
laume de  Hallevin.  A  la  mort  de  Philippe  le  Hardi  (1404),  il  représenta, 
avec  Baugois  d'Ailly,  vidame  d'Amiens,  la  duchesse  de  Bourgogne  en 
Champagne.  En  1410  (avril)  il  prit  part  aux  négociations  menées  avec  le 
comte  de  Hainaut  relativement  aux  plaintes  de  l'évêque  de  Liège  ;  en  1416 
il  fut  mêlé  au  renouvellement  à  Calais  du  traité  de  commerce  entre  la 
Flandre,  l'Artois  et  l'Angleterre.  (I).  Plancher,  Hisl.  de  Bourg. ^  m, 
passim.) 

'1.  Il  s'agit  d'Alain  de  Lille,  le  ^'énérable:  VHist.  Lilt.  de  la  France 
(xvi,  409-10)  contient  quel<|ues  détails  sur  le  de  Planctu  Naturre.  Les 
(euvrcs  d'Alain  ont  été  imprimées  dans  la  BibUolheca  Cislerciensis 
par  Charles  de  Visch  (Anvers,  in-f",  1654,  et  réimprimées  par  Migne, 
Pair,  lai.,  ccx).  Le  traité  dont  il  est  ici  que.stion  occupe,  dans  cette  der- 
nière édition,  les  colonnes  429  à  82. 
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iinde  miramur.  Et  quia  serenitatem  vestram,  tanta  famositate 
per  orbem  dispersa  fulgentem,  non  credimus  ut  veraciter  te- 
nemushec  nephanda  sub  dissimulacionis  colore  vellc  transire, 
eamdem  omni  qua  possumus  affectione  deprecamur  quanto 
cum  dicte  Paulo,  subdito  et  officiato  vestro,  sic  disponere  ve- 
litis,  justicia  mediante  et  nostri  ob  amorem,  quod  de  sic  abla- 
tis  attenta  dictarum  funium  dolosa  removere  et  appensionis 
scriniorura  que  in  sui  receperat  custodiam,  notoria  presump- 
cione  restitucio  fiât  indilate,  ut  iideui  servitores  etmortuorum 
lieredes,  tôt  doloriljus  et  dampnis  atilicti,  que  suasunt  recupe- 
rare  valeanl,  absque  prosecutione  ulteriori.  Nosque  proinde 
serenitati  vestro  ad  gratiaruni  rependia  teneaniur,  cui  in  bene- 
placitis  coniplacere  bono  zelo  prooptamus  responsuni  vestrum  ; 
et  quid  inde  ipsa  vestra  tieri  decreverit  serenitas,  nobis  peti- 
nius  rescribi  cum  presencium  portitorc.  Datuni,  etc. 

[Arch.  départ,  du  Nord,  Cliambre,  des  comptes  de 
Lille,  B.  1272,  pièce  en  papier.) 
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XIII 

i  septembre  1399,  Venise. —  Le  doge  Antoine  Venier  informe 
le  duc  de  Bourr/or/ne  qu'il  a  déduit  cinq  mille  ducats  des 
quinze  mille  ducats  dus  à  la  république  par  Philippe  le 
Hardi.  Ces  cinq  mille  ducats  représentent  V annuité  de  sept 
mille  ducats  dont  Venise  est  tenue  pour  1399  envers  Sigis- 
mond  de  Hongrie,  deux  mille  ducats  ayant  été  précédem- 
ment payés  à  Th .  Mocenigo  sur  celle-ci. 

Illustrissiino  et  excellentissimo  doinino  Philipo,  serenissiiui 
([uondam  domini  régis  Fraiicliorum  filio,  diici  Burgondie, 
comiti  Flandrie,  Arthesiique  et  Biirgoudie,  palatiuo,  Antliu- 
iiius  Venerio,  Dei  gracia  dux  Veneciarum,  etc.,  salutem  et 
prospères  ad  vota  successus. 

Vestre  notitîcamus  celsitudirii  quaiiter  de  diicatis  septeiii 
iiiillia  aiiri,  quos  serenissime  régie  majestati  Hungarie. 
jure  conveucionis  pacis  et  pactorum  alias  inter  eandem 
regiam  majestatem  et  nos  et  commune  nostrum  tirmatorum, 
tenebamnr  et  debebaraus  i)ro  anno  présent!  millesimo  tre- 
centesirao  nonagesimo  nono,  ducatos  auri  quinque  niillia 
solummodo .  ad  racionem  et  pro  parte  solucionis  iliorum 
ducatorum  quind(^cim  niillia  auri  in  quibus  vestra  celsi- 
tudo,  noniine  illustris  primogeniti  vestri  domini  Johannis, 
comitis  Nivernensis  etc.,  nobis  et  nostro  communi  tenetur, 
computavimus  et  fecimus  ascribi;  reliques  enim  duomillia 
ducatorum  dari  et  intègre  solvi  fecimus  egregio  civi  nostro 
Tliome    Mocenico',    provisionali    serenissimi    duuiini    régis 

I.  Sigismond,  roi  de  Hongrie,  par  acte  donné  à  Spalato  le  4  janvier 
i;597,  avait  constitué  au  profit  de  Tlionias  Mocenigo,  en  souvenir  des 
services  qu"il  avait  rendus  h  la  cause  ciirétienne  pendant  la  campagne 
de  i:W6.  une  pension  annuelle  et  viagère  de  mille  ducats,  imputables 
siu'  les  annuités  de  sept  mille  ducats  dues  par  Venise  à  la  couronne  de 
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Hungarie,  pro  solucione  sue  provisionis  duurum  aniiorum 
proxime  exactoruinS  in  racione  diicatorum  milliiiin  annuatiiii, 
juxta  requisiciones  regias  et  tenorein  literariim  absolutoriarum , 
quas  omnibus  communitas  solennitatibus  opportunis  pro 
parte  prelibati  domini  régis  idem  civis  noster  nobis  exhibuit. 
Preterea  vestram  celsitudinem  affectuose  rogamus  quatenus 
de  reliquis  decem  millia  ducatorum,  in  quibus  pro  resto 
suprascriptorum  quindecin  millium  nobis  et  nostro  commuai 
supratacta  de  causa  remanetis  obligati,  placoat  quam  cicius 
fieri  possit,  cum,  ob  innumeras  quas  subivimus  impensas,  ut 
credimus,  vestre  celsitudini  non  incognitas,  nobis  illis  veh(^- 
meuter  opus  sit,  fieri  facere  solucionem  integram,  prout  in 
eadem  celsitudine  sincère  speramus. 

Data  in  nostraducali  palacio,  die  quarto  mensis  septembris, 
septime  indictionis. 

[Arch.  départ,  de  la  Côte-dOr,  Cliambre  des  comptes 
de  Dijon,  B.  11876,  original  cancellé,  parcltembi. 
—  Copie  aux  Arch.  de  Ve?dse,Ç,ommQ\i\.  ix  f.  92 
v\  t.  III,  p.  -270,  If  164.) 

Hongrie  en  exécution  de  la  paix  de  Turin  (1381).  (.Vrch.  de  Venise. 
Commem.,  t.  ui,  p.  245,  n"*  56-8.) 

1.  Le  reçu  de  Mocenigo  est  du  27  août  1399.  {Cominem..  t.  ui,  n"  163. 

p.  270.) 
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XIV. 

10  août  1397,  Mitylàne.  —  Etat  de  la  vaisselle  et  des  joyaux 
prêtés  par  l'ordre  de  Rhodes  pour  la  rançon  du  comte  de 
Nevers. 

Copie  d'un  compte  fait  par  maistre  Odart  Douay  à  Ter- 
vise,  et  baillié  à  frère  Dominique  d'AlemaigneS  commandeur 
de  Naples. 

Cy  après  s'ensuit  les  parties  de  la  vaisselle  d'or  et  d'ar- 
gent et  d'autres  joyaux,  empruntées  à  Matlielin  pour  mon- 
seigneur le  comte  de  Nevers,  ainsné  filz  du  duc  de  Bourgoingne, 
de  frère  Dominique  d'Alemaigne,  commandeur  de  Napples, 
pour  mectre  en  gaige  à  Baizat  pour  le  premier  paiement  de  la 
raenson  dudit  monseigneur  de  Nevers,  de  messire  Henry  de 
Bar  et  du  conte  de  la  Marche. 

Premièrement  :  argent  en  vaisselle  blanche  appartenant  au 
maître  de  Rodes  '  ni'=  xxviu  mars 

Item,  vaisselle  dorée  appartenant  audit  maistre  de 
Rodes,  viii^'^  XII  mars 

Item ,  vaisselle  blanche  appartenant  au  mareschal  de 
Rodes%  c  Lxx  mars  i  o.  xv  ester. 

Item,  vaisselle  dorée  appartenant  à  Dragono  Cri- 
vel  '\  i.xx  mars  vu  o. 

Item,  vaisselle  blanche  ai)i)artcnant  au  commandeur  de 
Lana'ho\  '•  "'i'^'^  ""  niars  ii  o.  x  ester. 


*o' 


1.  \'uir  sur  L)uiniiii(|ue  dAlleiuagno,  la  France  en  Orit-nt.  }>.  ;>_*:!- 'i. 

2.  Philibert  de  Naillac  (  131)6- 142'ii. 

o.  Pierre  de  Culaiit,  maréchal  de  rurdre.  11  mourut  en  l:i99.  (Arch. 
de  Malte,  Ref/.  Bull.  Mag.,  xv,  26  vo.i 

i.  Voir  sur  ce  personnage,  la  France  en  Orient,  p.  127,  note  2. 

.5.  Ilesso  Sctdegelholtz,  de  la  langue  d'Allemagne,  commandeur  de 
Rotweil.  fut  nommé  précepteur  de  l'ile  de  Lango  en  février  lo86, 
avec  les  îles  voisines  de  Kalamos  et  de  Leros,  moyennant  une  res- 
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Item,  vaisselle  blanche  appartenant  au  dessus  dit  frère  Do- 
minique, vii^  Lxi  mars  m  o. 

Item,  vaisselle  dorée  appartenant  audit  frère  Domini- 
que, ii*^  xxvu  mars 

Item ,  vaisselle  blanche  appartenant  à  l'admirai  de 
Rodes',  11*=  mars 

Somme:  xvi<^  xliii  mars,  vu  onces,  v  esterlins,  argent 
blanc  à  vu  ducas  le  marc;  valent  xi""  v'=  vi  ducas  et  demi , 

Et  un''  Lxix  mars,  vu  onces,  vaisselle  dorée,  le  marc  x  du- 
cas, valent  nu"'  vi'=  mi''*^  xvui  ducas  et  demi. 

Item,  vaisselle  d'or  appartenant  audit  frère  Dominique. 
XVIII  m.,  un  0.,  Il  ester,  le  marc  lxv  ducas,     \if  m  duc.  et  demi 

Item,  pour  une  selle  garnie  d'or  et  d'argent  appartenant 
audit  Dragono,  111*=  duc. 

Item,  pour  une  boite  de  perles  à  trois  rôles,  appartenant 
audit  Dragono,  ix<=  lxix  duc.  et  demi 

Item,  ont  esté  prins  plusieurs  joyaux  de  perles  d'or  et  d'ar- 
gent à  l'ifimerie  appartenant  audit  frère  Dominique,  u'"  vc  duc. 
Somme  :  xx'"  vi"  un''''  ui  ducas. 

Item ,  a  preste  ledit  frère  Dominique  en  argent  comp- 
tant, pour  convertir  ou  premier  paiement  de  ladite  rain- 
çon,  VI'"  v^  Lxxvui  duc.  vui  jul.  et  demi 

Item,  a  preste  ledit  frère  Dominique  audit  monseigneur  de 
Nevers  pour  convertir  en  ses  nécessitez,  u"'  duc. 

Argent  emprunté  comptant:  vni"WLxxvuiduc.  vuijul.  etdemi 

Somme  toute,  tant  de  l'argent  à  quoj  monte  la  vaisselle,  joyaux 
et  aussi  l'argent  comptant  :  xxix"'  u^  lxi  duc.  vui  jul.  et  demi 


ponsion  annuelle  de  cent  florins.  C'était  un  poste  exceptionnel  ;  la 
population  de  l'île  s'élevait  à  une  dizaine  de  mille  habitants,  et  Lango 
était,  par  sa  position,  un  point  stratégique  important.  Sclilegelholtz, 
devenu  prieur  d'Allemagne  vers  1399,  lieutenant  du  grand-maître  en 
liil,  et  bailli  de  Chypre  après  la  mort  de  Raymond  de  Lescure  la 
même  année,  mourut  le  20  mai  1412.  Il  avait  conservé  jusqu'à  sa  mort 
le  gouvernement  de  Lango  ;  pendant  cette  période,  il  joua  dans  les 
affaires  de  l'ordre  un  rôle  militaire  et  diplomatique  très  considérable. 
(\rcli.  (le  Malte,  licg.  Bull.  3Ing.,  vni,  210  v";  xv,  82;  xxiv,  7  et  110. 
—  K.  Ilerquet,  Juan  Ferrandez  de  Heredia,  p.  92-100.) 

I.  Palamède  de'  Giovanni,  j)rieur  de  \'enise  ;  il  était  déjà  amiral  de 
l'ordre  en  1:582,  et  moui'ut  en  l 'lOO.  (Arcli.  de  Malte,  Reçi.  Bull.  Mag., 
VI,  220;  XV,  99  v"  et  122  v".) 


PIKCKS    .TUSTIFirATIVE^.  45 

Nous  Jehan,  ainané  û\z  de  Bourgoingne,  comte  de  Ne- 
vers,  etc.,  confessons  avoir  eu  et  receu  les  parties  de  vais- 
selles, joyaux  et  argent  contenuz  cy  dessus,  de  frère  Domi- 
nique d'Alemaigne,  commandeur  deNaples,  pour  convertir  au 
fait  de  la  raençon  de  nous,  de  nos  très  chiers  cousins,  mes- 
sires  Henry  de  Bar  et  le  comte  de  la  Marche.  Lesquelles  par- 
ties nous  ly  promectons  paier  ou  au  jxirtcur  de  ces  présentes, 
toutes  et  quantes  fois  qui  lui  jilaira;  et  à  ce  faire  et  avons 
obligié  et  obligons  nous,  nos  hoirs,  nos  biens  et  les  biens  de 
nos  hoirs,  meubles  et  immeubles,  présents  et  avenir.  En  tes- 
moing  de  ce  nous  avons  fait  mectre  notre  seel  à  ces  présentes. 
Donné  à  Matheiin,  le  dixième  jour  d'aoust,  l'an  de  grâce  mil 
trois  cent  quatre-vingt  et  dix-sept. 

Collation  de  ce  présent  transcript  et  des  parties  dessus  es- 
criptes  est  faicte  à  l'original,  seellé  du  seel  de  monseigneur 
le  comte  de  Nevers,  le  vingt-cinquième  jour  d'octobre  mil 
trois  cent  quatre-vingt-dix-huit,  en  la  chambre  des  comptes 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgoingne  à  Dijon,  par  moy  Va- 
lentin,  et  moy  Douay.  —  La  somme  de  la  vaisselle  et  des 
joyaux  est  de  xxii»  vi*^  im^"  m  duc. 

et  elle  doit  estre  de  xxi™  clxwiu  duc. 

Ainsui  y  est  erreur  de  giet  de  111*=  iin'''^  xv  duc. 

Lesquelx  monseigneur  de  Bourgoingne  doit  en  oultre  et 
par  dessus  la  somme  de  xxix™  a''  ix  ducaz  vin  juillas,  paiez 
audit  messire  Dominique  par  Oudot  Douay,  et  les  parties 
escriptes  autre  part  en  font  foy,  lesquelles  ont  esté  colla- 
tionné  comme  il  appert. 

[Arch.  départ,  de  la  Côte-d'Or,  Chambre  des  comptes 
de  Dijon.  B.  11870.) 
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XV. 

20  janvier  1308,  Trévise.  —  Jea7i  de  Nevers  reconnaît  que 
frère  Dominique  (V Allemagne  lui  a  prêté  quinze  mille 
ducats  d'or. 

Nous  Jehan,  aiiisné  filz  de  Bourgoingne,  conte  de  Nevers 
et  baron  de  Donzi,  confessons  devoir  et  estre  loyument 
tcnuz  à  vénérable  et  religieuse  personne  frère  Dominique 
d'Alemaigne,  en  la  somme  de  quinze  mille  ducaz  d'or  du 
coing  de  Venize,  de  bon  or  et  just  poys,  pour  cause  de  just 
et  loyal  prest  à  nous  fait  en  or  comptant  par  ledit  frère 
Dominique  à  notre  très  grant  besoing  et  requeste.  Laquelle 
somme  de  quinze  mille  ducaz  d'or  nous  promectons,  par  la 
foy  et  serment  de  notre  corps  et  sur  les  saintes  évangiles  de 
Dieu  par  nous  touchées  corporelment,  rendre  et  paier  audit 
frère  Dominique  ou  à  ses  hoirs  (»u  à  son  certain  comman- 
dement, portant  ces  présentes  en  la  ville  de  Paris  à  sa 
plainne  volenté  et  première  requeste,  senz  faulte  ou  difficulté 
quelconque,  avec  tous  coubz  et  domaiges  que  ledit  frère 
Dominique  pourroit  avoir  et  soustenir  pour  defFault  de  paye. 
Et  quant  à  ce  faire,  tenir  et  accomplir,  nous  avons  obligé  et 
obligons  par  ces  présentes  audit  frère  Dominique  et  à  ses  hoirs, 
nous,  nos  hoirs,  nos  biens  et  les  biens  de  nos  hoirs,  meubles 
et  immeubles,  présents  et  avenir,  où  qu'ils  soient  situez  ne 
assis.  En  renonçant  parla  teneur  de  ces  mesmes  présentes  à 
toutes  choses  qui,  tant  de  fait  comme  de  droit,  pourroient 
estre  dites  ou  proposées  encontre  la  teneur  d'icelles.  En 
tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  mectre  notre  seel  à  cestes. 

Donné  à  Trevise,  le  vingtième  jour  de  janvier,  l'an  de 
grâce  mil  trois  cent  quatre-vingt-dix-sept. 

[Scellé  du  sceau  en  cire  rouge.  —  Arch.  départ,  de  la 
Cute-d'Or,  Chambre  des  comptes  de  Dijon,  B. 
11876.1 
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XVI. 

I*""  octobre  1397,  Filek.  —  Les  r/rands  seir/ncit7's  de  Hongrie 
s'engagent  à  payer  la  somme  de  cinquante  mille  ducats  pour 
la  libération  du  palatin  Enstache  de  Illsua  et  des  Hongrois 
prisonniers  de  Bajazet. 

Nos  Johannes  de  Capolja,  quandam  woyvoda  regni 
Russie  \  Frank  fîlius  condam  Konve  Bani",  pridera  voyvoda 
Tra^ssivalnlls^  Deseude  Serke,  fratres,  item  Georgius  \  filius 
ac  Eleiia%  consors  viri  magnitîci  domini  Leustachi  de  Ilsua, 
olim  regni  Ungarie  palatini,  meo  et  Pétri  filii  mei  ab  eodeni 
domino  Leustachio  Palatino'*  procreati  nominibus,  omis  ejus- 
dem,  propter  teneram  ipsius  etatem,  in  me  assumj)m(Mid(), 
memorie  commendantes,  tenore  presenciniu  significamus 
quibns  expedit  universis,  quod  quia  illustrissimus  princeps 
dominus  Johannes,  cornes  de  Nevers,  dominus  noster  gra- 
ciosus,  ob  singularem  conplacenciaui  et  sincère  fraternalis 
caritatisdilectionem,  quamergaserenissimum  principeui  dunii- 
num  Sigisinundum,  Dei  gracia  regem  Hungarie,  et  erga  suiim 

1.  Il  s'agit  du  royaume  de  Rascie,  partie  septentrionale  de  la  Serbie 
actuelle.  Jean  de  Kapolya  figure  dans  de.'^  actes  de  lo93  et  1395.  (Kejer, 
Cod.  dipl.  Hunrj.,  x,  3,  p.  136;  .\,  2,  p.  267.) 

2.  Konva  était  ban  de  Szôreny  vers  1383.  (Fejer,  Cod.  dip.  Humj.  x.  I, 
p.  134.)  ' 

3.  Il  occupa  cette  fonction  de  1393  à  1395;  il  est  jirobable  qu  il  avait 
remplacé  son  père  comme  ban  de  Szoreny,  et  qu'il  remplissait  cette 
charge  vers  1388.  (P'ejer,  Cod.  dipl.  Hun;]..  .\,  I.  p.  il2  ;  .k,  2,  p.  96  ; 
X,  3,  p.  172  ;  X,  8,  p.  370.) 

4.  Georges  de  Illsua  figure  dans  un  acte  de  1401  en  qualité  de  pa- 
tron de  l'église  de  Bajmocz,  en  Hongrie,  dans  le  comté  de  Neutra. 
(Fejer,  Cod.  dipl.  Iliing..,  x,  4,  p.  81.) 

5.  Elle  vivait  encore  en  1401.  tFejer,  Cod.  dipl.  IJung.,  x,  4,  p.  81.) 

6.  Eustache  de  Illsua  fut  grand  palatin  de  Hongrie  de  1392  à  1397. 
Il  vivait  encore  en  1426.  (Fejer.  Cod.  dipl.  Hung.,  x,  2,  p.  70;  x,  3, 
p.  200  :  X,  6.  837.) 
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fratrem  carissimum  nostrumque  dominum  gratiosum  gerit  et 
liabet,  circa  liberacionem  ejusdem  domini  Palatini  et  aliorum 
Ungaroriim  secum  in  captivitate  imperatoris  Turcorum, 
Brussie  existencium,  liberaliter  et  diligenter  attendens,  suis 
litteris  vigorosis  obligat  se  et  obligavit  magnificis  et  poten- 
tibus  dominis  Metellini  et  Eyiie  pro  ducatis  qiiinquaginta 
milibus,  petens  eosdem  ut  ipsi  predictos  quinquaginta  milia 
ducatos  ad  numerum  et  racionem  suam  solvant,  et  dent  pro 
redempcione  et  liberacione  prefati  domini  Leustachy  Palatini 
et  aliorum  Ungarorum  in  captivitate  secum,  ut  premittitur, 
existencium,  annotato  Turcorum  imperatori  et  ipsos  dominum 
Palatinum  et  ceteros  Ungaros  existentes  cura  ipso  de  ipsa 
captivitate  liberatos  li])eros  permittant  ad  propria  remeare. 

Nos  igitur  prefatum  dominum  nostrum  comitem  de  Nevers 
de  solucione  prescripte  sumppie  ducatorum  certum  reddere 
volentes,  obligando  nos,  personas  videlicet  possessionesque 
ac  res  et  bona  nostra  et  nostrum  cujuslibet,  ubique  intra 
ambitum  regni  Ungarie  habitas  et  existentes,  eidem  domino 
nostro  comiti  promittimus  et  série  presencium  pollicemur, 
statim  habita  liberacione  predicli  domini  Leustachii  Palatini 
et  aliorum,  ut  premissum  est,  secum  existencium  Ungarorum, 
de  ipsorum  Turcorum  manibus  et  captivitate,  de  predicta 
sumpma  quinquaginta  milium  ducatorum  vel  minori  pro  qua 
redimentur,  omni  mora  et  postergatione  semotis,  solucionem 
plenariam  facere,  et  dictam  pecuniam  illi  vel  illis,  cui  vel 
quibus  sua  maj estas  coramiserit,  integraliter  assignare,  obh- 
gantes  nos  nichilominus  ad  omnia  dampna  et  interesse  que 
evenerint  exinde,  quoquomodo  prorsus  et  per  omnia  toUe- 
randa. 

In  cujus  rei  testimonium,  certitudinem  et  statibilitatem , 
présentes  litteras  nostras  cura  appensione  nostrorum  sigil- 
lorum  eidem  domino  nostro  comiti  assignamus.  Datum  in 
villa  Fjlek\  prima  die  mensis  octobris,  anno  domini  mille- 
simo  trecentesimo  nonagesimo  septimo. 

[Scellé  de  cinq  sceaux  en  cire  verte  dans  des  enve- 
loppes de  cire  blanche,  sur  double  queue  de  par- 
chemin.—  Arch.  départ,  de  la  Côte-d'Or,  B,  1 187(5, 
layette  87,  liasse  1,  cote  2.). 

1.  Ville  du  comté  de  Neograd. 
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XVII. 

Août  1397.  —  Levée  d'une  aide  de  cent  mille  nobles 
en  Flandre  pour  la  rançon  du  comte  de  Ncvers. 

Compte  feu  Pierre  de  la  Taiierie,  jadis  conseillieretraaistre 
des  comptes  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgongne,  conte  de 
Flandres,  d'Artois  et  do  Bourgongne,  ù  Lille,  de  l'ajde  fait 
à  mondit  seigneur  par  sondit  pays  de  Flandres,  tant  par  gens 
d'église  comme  autrement,  pour  la  redempcion  et  délivrance 
de  monseigneur  le  comte  de  Nevers,  prisonnier  des  Turcs, 
ennemis  de  la  foy  catholi(|ue.  Ce  présent  ayde  mont  à  C"  no- 
bles sonz  lesdictes  gens  d'église,  octroie  en  l'an  mil  ccc  iiii'^ 
et  XTii,  ou  mois  d'aoust. 

Recepte 

De  la  ville  de  Gand,  tauxée  à  xirr"  c  xlix  nobles,  sur  ce 
receu  par  ledit  feu  Pierre  de  la  Tanerie  V"  viii*^  xix  nobles 
m  quars,  x  d.,  ob.,  valent  xx"'  ix^  li  1.  ir  s.  x  d.  ob. 

De  euls,  receu  par  la  main  dudit  Jaques  de  la  Tanerie  de- 
puis le  trespas  d'icellui  feu  Pierre  de  la  Tanerie,     vi'"  ix'  lxx  1. 

De  eulx  encores,  par  la  main  dudit  Jaques  de  la  Tane- 
rie, XYIl'"  YII"^  LXYI  1.  XIX  s.  V  d.  ob. 

Desdiz  de  Gand.  par  la  main  dudit  Jaques  de  la  Tane- 
rie, II"^  XXXVII  1.  XYI  s.  VIII  d.  p. 

Desdiz  de  Gand,  par  la  main  dudit  Jaques  de  la  Tane- 
rie, XIIII"^  X  1.  IX  s.  p. 

Jaques  de  la  Tanerie  a  receu  desdiz  de  Gand  tout  le  reste 
qu'ilz  povoient  devoir  dudit  ayde,  lequel  on  doit  rendre  (iii'^ 
iiii^'^  XI  nobles  m  quars  et  m  s.  p.). 

Des  habitans  du  Viesbourch  à  Gand  pour  toute  leur  por- 
cion  dudit  avde,  ix'"  viii'  iiii''  ix  1.  un  s. 
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Des  habitans  des  quatre  mesliers  pour  ce  meismes, 

X""  IXC  XXIX  1.  XII  s. 

—  de  Thamise  ',  ix'^  iiii"'  ii  1.  xvi  s. 

—  de  Zotteghem^  xviii  1. 

—  de  Coudorbourch,  ii''  xix  1.  xii  s. 

—  de  Pumbeke,  lxiiii  1.  xvi  s. 

—  de  Arscot  ^  xxv  1.  un  s. 

—  de  Crubeque'*,  vii^  un"  i  1.  iiii  s. 

—  de  Borclite,  iii'^  ii  1.  viii  s. 

—  de  Exarde%  n*^  un'"'  xi  1.  xii  s. 

—  de  Masmines  \  iiii^xyii  1.  iiir  s. 

—  de  Rupelmonde  ',  m*'  un"  xvi  1. 
-   —  de  la  paroisce  de  Bevre\     m  iiii"  vu  1.  iv  s. 

—  de  Hasfdonc",  iii^^lx!. 

—  de  Saint  Nicolas  en  Wase^",       ii<=  v  1.  un  s. 

—  de  Courtray  la  ville  ^',  V"  iiif  iiii"'  vi  1.  viii  s. 

—  de  la  chastellenie  de  Courtray^ 

XVI"'  IIIF  IIIl""  XVIII  1.  XVI  s. 

—  de  Alost  '■,  la  chastellenie  Grantmont  ^^  et  les 

appartenances  Nienneve  '\  Teraplemarch  et 
Vendville,  xxvi'"  V^  lx  1.  xvi  s. 

—  deTenremonde^^ei  leterroir,vii'"v'=xxxil.  mis. 

—  de  Biervliet,  ix<- xliii  1.  un  s. 

—  de  la  ville  d'Audenarde  '",  in"'  vi""  xlvi  1.  xvi  s. 

1.  Tamise,  sur  la  rive  gauche  de  l'Escaut  (Belgique,  Flandre  orien- 
tale), arr.  de  S.  Nicolas. 

2.  Sotteghem  (Belgique,  Flandre  orientale),  arr.  de  Gand,  chef-lieu 
de  cant. 

3.  Aerschot,  sur  la  Demer,  à  Test  de  Malines. 

4.  Cruybeke,  Flandre  orientale,  arr.  de  S.  Nicolas,  c.  Tamise. 

5.  Exaerde,  Flandre  orientale,  arr.  de  Termonde,  cant.  de  Lokeren. 

6.  Massemen-Westrem,  Flandre  orientale,  arr.  de  Termonde,  cant. 
de  Wetteren. 

7.  Rupelmonde,  sur  l'Escaut,  en  amont  d'Anvers. 

8.  Beveren,  près  et  à  l'ouest  d'Anvers. 

9.  Haesdonck,  Flandre  orientale,  arr.  de  S.  Nicolas. 

10.  Saint-Nicolas,  dans  le  pays  de  Waes,  entre  Anvers  et  Gand. 

11.  Courtray  (Belgique,  Flandre  occidentale). 

12.  Alost,  nord-ouest  de  Bruxelles. 

13.  Grammont  (Belgique,  Brabant),  au  nord-ouest  de  Tournay. 

14.  Ninove,  à  l'ouest  de  Bruxelles. 

15.  Termonde,  au  confluent  de  la  Dendre  et  de  l'Escaut,  Flandre  orient. 

16.  Audenarde  ou  Oudenarde  (Belgique,  Flandre  orientale). 
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Dos  habitants  de  la  chastellcnie  d'Audenarde, 

m'"  viii«=  I  1.  XII  s, 
—  du  terroir  do  Waise',  viii"' xlvi  1. 

Somme  :  xl"'  iiii'=  xviî  nobles,  qui  valent  c  xi-v*" 
yc  I  1.,  iiii  s.  p. 
Des  liabitans  de  la  ville  de  Bruges,  lxv'"  vi^  xxxvrii  1.  xvi  s. 
Des  habitans  du  terroir  du  Franc",  tauxez  àxii'"  un"  xi  no- 
bles, qui  valent  xliii'"  v'"  xxvii  1.  xii  s.  Sur  ce  receu  par  ledit 
feu  Pierre  de  la  Tanerie,  xlii""  iiii'^  xxvii  1.  xii  s. 

Reste  qu'il  doivent  iir  v  nobles  demi  et  iiii  s . ,  qui  valent  xi'=  1 .  p. 
Lesdis  du  Franc  ont  depuis  esté  quites  de  la  somme  cy 
dessoubz  par  mandement  de  feu   monseigneur,    que  Dieulx 
pardoint,  et  pour  la  cause  declairée  en  ycelui,  dont  la  copie 
est  cy  atachée  \ 

De  la  ville  du  Dam  ', 

—  de  Dicquemue  ', 

—  d'Oudemljourcli  ^ 

—  de  GinstoUe', 

—  de  Blanqueberghe  ^. 

—  de  Ostende'', 

—  de  Thorout  '", 

—  d'Oostbourch, 

—  de  Huguevliete, 

—  de  Houke", 
- —         de  la  Mire'-, 

—  de  l'Escluse"', 


XI''  iiiT 


XVIII  1.  XVI  s. 
IIII'"  v*^  1. 
xr  IIII^''  XVIII  1.  XVI  s. 

ini'^  XLVI  1.  VIII  s. 

II''  XIX  1.  XII  s. 

VIT'  XXXVIII  1. 

VII'-  illl''  XIX  1.  IIII  s. 

Iir'  XXXIIII  1.  XVI  s. 

L  1.  VIII  s. 

LXXIl  1. 

c  nu"  1. 
IX'"  m'"  Lx  1. 


1.  Pays  de  W'aes,  entre  Anvers  et  Gand. 

2.  On  donnait  ce  nom  à  Bruges,  au  territoire  occupé  par  les  Bu'iten- 
poorters,  c'est-à-dire  bourgeois  du  deliors  ;  il  était  soumis  à  une  juri- 
diclion  spéciale. 

;i.  Cette  mention  figure  dans  l'original  sous  forme  de  note  marginale. 
4.  Damme,  au  nord-est  de  Bruges,  sur  le  canal  qui  mène  à  l'Ecluse, 
â.  Dixmude,  sur  l'Yser,  ville  de  la  Flandre  occidentale. 
G.  Oudembourg,  au  sud  et  près  d'Ostende. 

7.  Ghistelles,  près  d'Oudembourg. 

8.  Blankenberghe,  sur  la  mer  du  Nord,  à  l'est  d'Ostende  (Flandre 
occidentale). 

9.  Ostende,  sur  la  mer  du  Nord,  ville  de  la  Flandre  occidentale. 

10.  Thourout,  ville  de  la  Flandre  occidentale. 

11.  Houcke,  près  et  à  l'ouest  de  l'Ecluse,  Flandre  occidentale. 

12.  Moere,  ville  de  la  Flandre  occidentale,  près  de  Ghistelles. 

13.  Sluis,  port  sur  la  mer  du  Nord  (Hollande),  relié  à  Bruges  par  un  canal. 
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De  la  ville  d'Ardembourch  ', 

—  de  Moncquerede^ 

—  de  Ysendique  ^ 

—  de  Neufport  \ 

—  de  Furnes'', 
Du  terroir    de  Furnes, 
De  la  ville  de  Lombardie  ^ 

—  de  Loo', 

—  de  Popperinghe  ^ 
— •         de  Bergues^, 

Du  terroir   de  Berghes, 

De  la  ville  de  Broubourch  '", 

Du  terroir  — 

De  la  ville  de  Gravelingues  ", 

—  de  Mardi  que  '", 

—  de  Dunkerque  '*, 


De  la  ville  d'Yppre  "^  vu'"  v 
De  la  chastellerie  d'Yppre, 
De  la  ville  de  Cassel  '  ', 
Du  teri'oir  de  Cassel"', 
De  la  ville  de  Meureville'", 


vr  Lxxiii  1.  un  s. 

C  XLIIII  1. 

XXV  ].  un  s. 

ni'"  ix*^  Lx  1. 

xic  xxni  1.  un  s. 

XIX"'  vin''  xxxvi  1. 

c  nii"'  VII 1.  IV  s. 

Il''  un"  XVIII  1.  XVI  s. 

nu'"  vi"  un"  1. 

xi''  IIII^"  XVIII  1.  XVI  s. 

VIII"'  c  1. 

m"  Lxxnn  1.  vin  s. 

xi"  ini^'^  XVIII  1.  XVI  s. 

Il"  I  1.  XII  s, 
XXXIX  1.  XII  s. 

M  ini''  XL  1. 

Somme  :  xlvii"'  vu"  vu  nobles  ;  de  cereceu  xlvii'" 
nii"  I  nobles  i  quart,  xnii  s.,  qui  valent  clxx'"  vi*^ 
XLV  1.,  un  s.  p. 

nobles,  valent  xxvii'"  1. 

vil'"  viii"  Lxxin  1.  iiii  s. 

vil''  XX  1. 

XI'"  v"  Lxxvn  1.  XII  s. 

xi"  Illl'^'^  XVIII  1.  XVI  s. 


1.  Aardenburg,  au  sud  et  près  de  Sluis. 

2.  Monikereede,  dépendant  de   Damme.   arr.   de   Bruges  (Flandre 
orientale). 

3.  Yzendijke,  à  Test  de  l'Ecluse. 

4.  Nieuport,  ville  de  la  Flandre  occidentale. 

5.  Ville  de  la  Flandre  occidentale. 

6.  Lombardzide,  village  près  de  Nieuport  (Flandre  occidentale). 

7.  Belgique,  Flandre  occidentale. 

8.  Poperinghen,  ville  de  la  Flandre  occidentale,  arr.  d'Ypres. 

9.  Nord,  arr.  de  Dunkerque,  chef-lieu  de  canton. 

10.  Bourbourg,  Nord,  arr.  de  Dunkerque,  chef-lieu  de  cant. 

11.  Gravelines,  sur  l'Aa,  Nord,  arr.  de  Dunkerque,  chef-lieu  de  cant. 

12.  Mardick,  Nord,  arr.  et  cant.  de  Dunkerque. 

13.  Nord,  chef-lieu  d'arr.,  sur  la  mer  du  Nord. 

14.  Ypres,  ville  de  la  Flandre  occidentale  (Belgique). 

15.  Nord,  arr.  d'IIazebrouck,  chef-lieu  de  cant. 

16.  Un  mandement  du  duc  de  Bourgogne  (1397)  fixa  la  quote-part  de 
la  chàtellenie  de  Ca.ssel  cà  3216  nobles.  (Arch.  du  Nord,  B.  1272.) 

17.  Merville  sur  la  Lys.  Nord.  arr.  d'IIazebrouck,  chef-lieu  de  cant. 
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De  la  ville  <^t  «lu  terroir  de  Bailleul',       vu'"  ni*'  xv  1.  iiii  s. 
—  —         (1(?  Wanieston  ",  .m  viii'- 1. 

Soinine  :  xv'"  ix"  lxvhi  nobles,  valent  lvu"'  iiii'- 
un"  Mil  1.,  XVI  s.  p. 

Somme  toute  dudit  ayde  :  ciiir"  un''  xm  nobles  ;  de  ce 
receu  cm'"  vii«  un*''  vi  nobles  i  quart,  xnn  s.,  valent  iii'^ 
Lxxiii'"  vi''  Li  1.  un  s. 

De  la  ville  de  Malines  \  pour  leur  taux  et  ixtrcion  dudit  a}'de 
qui  monta  ii'"  nobles'*,  x."'  vF  fr.,  de  xxxii  gros  le  fr. 

Hz  sont  rendus  par  le  premier  et  ii°  comptes  Franrois  le 
Cu})re,  receveur  gênerai  de  Flandres,  et  quitté. 

De  la  ville  d'Anverps  pour  semblable...  ^ 

Autre  recepte,  tant  de  la  levé  comme  d'autres  lieux  et  par- 
roisses  cv  après  déclarées,  lesquelles  ont  fait  ayde  poar  la 
cause  devant  dicte  : 

Du  terroir  de  Laleuc,  if  nobles  valent  vii"^  xx  1. 

De  la  paroisce  de  Chaeftingues,  ii«  xvi  1. 

—  de  Verrebrouch  ^  c  nu''  xiui  1.  viii  s. 

—  de  Keldrecht,  ir  xvi  1. 

—  de  Callo",  xxxii  1.  viii  s. 

—  Saint  Jehan  de  la  Pierre,  ii'^  xvi  1. 
Des  subgés  de  l'abbé  d'Eenam*  es  nu  mestiers,  l  1.  viii  s. 
Des  subgés  Symon  le   Grutere  es    un   mestiers,  tauxez  à 

xviii  nobles,  néant  payé. 

Somme  :  iiii^^  lxxv  nobles;  de  ce  receu  un'  lvii  no- 
bles, qui  valent  xvi<=  xlv  L,  un  s.  p. 

Aultre  recepte,  fait  te  par  ledit  Pierre  de  la  Tanerie,  ad  ce 
commis  par  lettres  de  mondit  seigneur,  dont  la  teneur  ensuit 
cy  après,  de  certain  ayde  ottroyé  et  accordé  tant  par  les 

i.  Xord,  arr.  d'Hazebrouck,  chef-lieu  de  cant. 

2.  Warnéton,  Nord,  arr.  de  Lille,  cant.  de  Quesnoy  sur  Deule. 

0.  Ville  de  la  province  d'Anvers  (Belgique). 

1.  Les  archives  communales  de  Malines  contiennent  une  lettre  de 
Pliilippe  le  Hardi,  du  26  janvier  1398,  à  Lille,  relative  à  cette  somme 
de  2000  nobles.  Cette  lettre  fut  vidimée  par  le  corps  de  ville  de  Bruges 
le  4  février  suivant. 

5.  L'original  ne  porte  pas  le  chiffre  afférent  à  Anvers. 

6.  Verrebroeck,  Flandre  orientale,  arr.  de  S.  Xicolus. 

7.  Calloo,  Flandre  orientale,  arr.  de  S.  Nicolas. 

8.  Eename,  Flandre  orientale,  arr.  d'Audenarde. 
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prelas,  collèges,  couvens  et  autres  gens  d'egiises,  duiil  les 
corps  de  leurs  églises  sont  scituez  ou  pays  de  Flandres, 
comme  par  les  forains  dont  les  corps  de  lem's  églises  sont 
scituez  dehors,  et  qui  ont  leurs  rentes  et  possessi(»ns  oudit 
pays,  pour  aydier  à  susporter  à  mondit  seigneur  les  grans 
frais  et  missions  qu'il  lui  a  convenu  faire  pour  la  redempcion 
et  délivrance  dudit  monseigneur  le  conte  de  Nevers  et  des 
autres  prisonniers,  détenus  par  les  Sarrazins  et  mescreans  de 
la  foy  chrestienne. 

Tauxacion  des  sommes  requises,  oumoisd'aoustraniiiPxvii, 
aux  églises  dont  les  corps  sont  assis  ou  pays  de  Flandres,  à 
Anwers  et  à  Malines,  pour  la  délivrance  de  monseigneur  de 
Nevers,  dont  les  sommes  sont  moder(^es  et  ordonnées  à  estre 
payées  à  trois  termes  :  c'est  assavoir  la  tierclie  partie  au  jour 
du  Noël  prochain  veimnt,  et  les  autres  deux  pars  par  moitié 
aux  termes  de  la  Saint  Jehan  et  du  Noël  iiif'  xviii. 

De  l'abbé  et  couvent  de  Saint  Pierre  de  Gand,  tauxé  à 
1111'=  L  nobles,  modéré  à  ii^'  nobles,  valent  m  iih''  1. 

De  l'abbé  et  couvent  de  Saint-Bavon  de  Gand,        m  iih''  1. 

—  de  Saint-Winoc  de  Berghes  ', 

VF  XLVIII  1. 

—  d'Eenani  -,  vF  xlviii  1. 

—  de  Dimes,  xiii^"  xl  1. 

—  de  le  Does,  iiii'^  xxxii  1. 

—  de  Clermarés  ^  ini'*^  vi  1.  viii  s. 

—  de  Zuinebeque  '%  c  viii  1. 

—  de  Leechoute  '%  cl.  xvi  s. 
Du  prevost  de  Watenes^  V  xl  1. 

—  de  Versan.  \^  xl  1.  p. 

—  de  Saint-Martin  d'Yppre,  v""  xl  1.  p. 

—  et  couvent  de  Loo  ",  ii'-'  mi"  vin  1. 


1.  Voir  plus  haut,  page  52,  note  9. 

2.  Voir  plus  haut,  page  53,  note  8. 

:?.  Clairmarais,  Pas-de-Calais,  arr.  et  cant.  de  S.  Orner. 

4.  Zouneheke,  Flandre  occidentale  (Belgique). 

5.  Leerschent,  dépendant  de  Londergeel  (Hrabant,  Ikdgique). 

6.  Watten,  Nord,  arr.  de  I)unkcr(|ue,  cant.  de  l'ourhourg. 

7.  Voir  plus  haut,  page  52,  note  7. 
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Du  prevosl  et  couvent  de  Formiselles', 
Do  l'abbé  et  couvent  de  Tronchienncs  ■. 

—  de  Saint-Nicolas  de  F 

—  de  Menueve, 

—  de  Grantmont '. 

—  de  Saint- André-lez-Br 

—  de  Bondelo, 

De  l'abbesse  et  couvent  de  Messines  % 

—  de  Marquette  **, 

—  de  Flines ', 

—  de  Groeningues  *, 

—  de  le  Biloque, 

—  de  le  Haye, 
De  chapitre  Saint-Pierre  de  Lille, 

—  de  Courtray^ 

—  Saint-Pierre  de  Douay  '", 

—  de  Harlebeque  ", 

—  de  Comines  '', 

—  de  Messines  *'\ 
Du   prevost    de  Harlebeque  ^', 

—  Nostre-Dame  de  Bruges, 
Du  chapitre  Nostre-Dame  de  Bruges, 

—  Nostre-Dame  de  Cassel'% 

—  de  Haltret, 

Du  prevost  et  chapitre  de  Renais'', 
—  de  Saint-Donas  de  Bruges, 


III*^^  LX  1. 

un''  XXXII  1. 
urnes',    v*^  un  1. 

Il'^  XVI  1. 

IF  Lix  1.  un  s. 
uges,     11*^  Lxx  1. 

VI'^  XLVIII  1. 

II"^  LXX  1. 

Il"  XVI  1. 

Vl"  IX  1.  XII  s. 

LXIIII  1.  XVI  s. 

C  IIII"  1. 

LXIIII  1.  XVI  s. 

VII''  XX  1. 

vc  XL  1 . 

LIIII  1. 

IF  XVI  1. 

iin"  VI  1.  VIII  s. 
un"  VI  1.  VIII  s. 

XXXVI  1. 

c  XV  1,  nii  s. 

IV  nu"  vin  1. 
XLiii  1.  un  s. 

c  VIII  1. 

n*-'  LXX  1. 

IIIF  XXXII  1. 


1.  \"oi'mizeele,  Belgique,  près  d'Ypres. 

2.  Belgique,  près  de  Gand. 

3.  \'oir  plus  haut,  page  52,  note  5. 
i.  Belgique,  ville  du  Brabant. 

5.  Belgique,  Flandre  orientale,  arr.  d'Ypres. 

6.  Nord,  arr.  et  cant.  de  Lille. 

7.  Flines  l'Abbaye,  Nord,  arr.  et  cant.  de  Douai. 

8.  Groeninghe,  dépendance  de  Courtray  (Flandre  occidentale). 

9.  "N'oir  plus  haut,  page  50.  note  il. 
lu.  Douai,  Nord,  chef-lieu  darr. 

11.  Harlebeke,  Belgique,  arr.,  cant.  et  comm.  de  Courtray.  Flandre 
occidentale. 

12.  Nord,  arr.  de  Lille,  cant.  de  Uuesnoy  sur  Deule. 
\'A.  Voir  plus  haut,  note  5. 

l'j.  Voir  plus  haut,  page  52,  note  15. 

15.  Renaix,  Belgique,  arr.  et  cant.  d'Audenarde. 
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Du  chapitre  de  Sainte-Pliaraut  de  Gand,  lxxv  1.  xii  s. 

Du  prevost  de  Saint-Pierre  de  Cassel,  xliii  1.  iiii  s. 

—  de  Saint-Amé  de  Douay  ',  xliii  1.  iiii  s. 

—  et  chapitre  de  Thorout  ",  c  li  1.  mi  s. 
De  l'abbé  et  couvent  d'Oudembourch^  c  xv  1.  un  s. 
Du  chapitre  de  Tenremonde\  c  xxix  1.  xii  s. 
De  doyen  et  chapitre  d'Anwers.  ii'=  iiii^"  viii  1. 
De  l'abbé  et  couvent  de  Saint-Michiel  d'Anwers, 

c  Li  1.  un  s. 

Du  chapitre  de  Sainl-Randioint  de  Malincs,  c  xuii  1. 

Somme  de  la  moderaci(jn  première  un'"  ii'"  xlv  nobles,  va- 
lent XV'"  II''  mf  II  1. 

Tauxacion  des  sommes  requises  aux  personnes  d'églises, 
dont  les  corps  sont  scituez  en  Flandres,  auxquelles  l'en  n'a 
fait  aucune  modération  des  dictes  sommes  ;  et  demeurent  sur 
les  taux  que  on  leur  a  bailliez  à  payer  aux  trois  termes  des- 
sus declairiez  : 

De  l'abbé  et  couvent  de  Loz''^  emprès  Lille,  tauxezà  xlii  no- 
bles qui  valent  c  li  1.  un  s. 

De  chapitre  Saint-Donas  de  Bruges,  viif  lxhu  1. 

Du  prevost  Saint-Pierre  de  Lille,  c  lxiui  1. 

—  de  Furnes,  lxxii  1. 
Du  cha})itre  de  Furues",                                               v^' xl  1. 

—  Saint-Amé  de  Douay,  u''  iiii^"  viii  1. 

—  de  Seclin",  ii''  xvi  1. 

—  Saint-Pierre  de  Cassel,  ii*^  xvi  1. 
De  l'abbessc  et  couvent  des  Prez*  emprès  Douay, 

Lxnii  1.  XVI  s. 
Somme  vu''  x  nobles,  ([ui  valent  ii"'  v*^  lvi  1.  p. 

Modération  des  sommes  requises  aux  églises  dont  les  corps 
sont  scituez  hors  du  pays  de  Flandres,  à  payer  aux  dis  trois 
termes. 

1.  Douai,  iXord,  chef-lieu  d"aiT. 

2.  Voir  plus  haut,  page  51,  note  10. 

3.  Voir  plus  haut,  page  51,  note  6. 

4.  Voir  plus  haut,  page  50,  note  15. 

5.  Loos,  Nord,  arr.  de  Lille,  cant.  d'Haubourdin. 
G.  Voir  plus  haut,  page  52,  note  5. 

7.  Nord,  arr.  de  Lille,  chef-lieu  de  cant. 

8.  Abbaye  de  N.-U.  des  Prés,  fondée  d'abord  près  de  Douai,  et 
transjiortée  ensuite  dans  cette  ville. 
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Do  l'abbé  et  couvent  de  Saint-Vaast  d'Arras,   tauxez   à 

VI"  nobles,  modéré  à  un",  valent  ii''  un"  viii  1. 

De  l'abbé  et  couvent  de  Marchiennes ',  1111*=  xxxii  1. 

—  de  Hanon-,  ii"^  lix  1.  iiii  s. 

—  de  Saint-Amand-en-Pévle'',    ii*"  xvi  1. 

—  de  Saint-Bortin  \  vfxlviiiI. 

—  de  Saint-Martin  de  Tournay%  11*^  XVI 1. 

—  de  Vicongne  ^  iF  lu  1. 

—  de  Cainbron",  vii<=xxl. 

—  de  Saint-Tliéry-lez-Reins ^      i^xvil. 

—  de  Corbie^  11"  xxxvii  1.  xii  s. 

—  d'Aiicliin  '",  IF  XVI  1. 

—  de  S'-.Tohan  ou  Mont-les-Tlierouane" 

IIII''^  VI  1.  VIII  s. 

—  de  S'-Auo'ustiii-lez-Tlierouane,  liiii  1. 

—  de  S'-Bernart-lez-Ruplemonde'-,  liiii  1. 

—  de  Lobes  '\  un"  xvii  1.  un  s. 
Du  prevost  de  Bredene,    pour   Tabbave    Saint-Riquier-en- 

Pontieu  '\  lxiiii  1.  xvi  s. 

Du  prévost  de  l'église  de  ^^'erdenes,  pour  les  biens  que 
laditte  église  a  à  Zèle  emprès  Tenremonde*',       xliiiI.  un  s. 

Du  prieur  de  Bornhem  '^  i)our  l'abbaye  de  Afïlighem  '", 

un"  XVII  1.  un  s. 

1.  Nord,  arr.  de  Douai,  chef-lieu  de  caut. 

2.  De  l'ordre  de  Saint-Benoit,  auj.  Hasnon,  Nord,  arr.deValenciennes, 
cant.  de  Saint-Amand. 

3.  S.  Amand  des  Eaux,  Nord,  arr.  de  ^■aleIlciennes,  chef-lieu  de  caut. 

4.  A  Saint-Omer,  Pas  de  Calais. 

5.  Tournay,  Belgique,  province  du  Haiuaut. 

6.  Saint-Thierry  de  Reims,  Marne. 

7.  La  Vicoigne,  Nord,  arr.  de  ^'alenciennes,  cant.  de  Saint-Aniand, 
com.  de  Raismes. 

8.  Somme,  arr.  et  cant.  dWbbeville. 

9.  Somme,  arr.  d'Amiens,  chef-lieu  de  cant. 

10.  Nord,  près  de  Douai. 

11.  'i'hérouanne,  Pas  de  Calais,  arr.  de  Saint-Umcr,  cant.  d'Aire. 

12.  ^■oir  plus  haut,  page  50,  note  7. 
lo.  Lobbes  (Belgique,  Hainaut). 

14.  S.  Riquier,  Somme,  arr.  d'Abbeville,  cant.  d"Ailly  le  Haut  Clocher. 

15.  Zèle,  près  de  Termonde.  ^'oir,  pour  Termonde,  plus  haut,  page 
50,  note  15. 

16.  Aflinghem,  dépendance  de  llekelgcni  (i5e!gi(iue,  Brabant).  diocè.se 
de  Malines. 

17.  Belgique,  près  de  Saint-Nicolas  (province  d'Anvers). 
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Du  chapitre  de  Cambray,  11*=  xvi  1. 

Du  prévost  de  l'église  Saint-Omer,  c  xliiii  1. 

Du  chapitre  de  Saint-Omer,  iiii<=  xxxii  1. 

—  de  Theroiiane,  c  xliiii  1. 

Somme  de  la  seconde  moderacion  xiiii'=  xxvi  nobles,  valent 

V'"  c  XXXIII  1.,  XII  s. 

Les  églises  dont  les  corps  sont  assis  hors  du  pays  de  Flan- 
dres qui  demeurent  sur  leurs  taux  sans  modération. 

De  l'abbé  Saint-Quentin  en  Lille,  tauxé  à  1111"'  x  nobles, 
valent  iiic  xxiiii  1. 

De  l'abbé  et  couvent  du  mont  Saint-Martin  ',  liiii  1. 

—  de  Saint-Eloj  de  Noyon-,  liiii  1. 

—  de  Saint-Tron^,  c  xxxvi  1.  xvi  s. 
Des  hospitaliers  de  Rodes,  m  iiii"^"  1. 

—  de  Haultavesnes  \  iiif  x  1. 

Du  chapitre  de  Tonrnay",  m  iiif^  1. 

—  d'Aire,  cviiil. 
Somme  viii''  xiii  nobles,  valent  11'"  ix''  xxvi  1.,  xvi  s.  parisis. 

Somme  de  l'ayde  fait  par  les  dittes  gens  d'église  vu'"  c  un" 
xiiii  nobles,  valent  xxv'"  viii*^  iiii^'  xviii  1.,  viii  s. 

Somme  toute  de  la  recepte  de  ce  i»resent  compte  :  cxi'" 
ini'^  xxxvii  nobles  i  quart,  xiiii  s.,  qui  valent  1111"^  i'"  clxxiiii  1., 
XVI  s. 

[Archives  départ,  du  Nord,  Chambre  des  comptes  de 
Lille,  7t"  t^O^O  de  l'état  général  des  registres  de  la 
chambre  des  comptes  de  Lille,  fol.  3.) 


1.  Près  de  Cambr'ay  (\ord). 

2.  Oise,  arr.  de  Compiègne,  clief-lieu  de  raiit. 

;>.  Saint-Trond,  Belgique,  province  de  Linibourg. 

'j.  Ilaute-Avesiies,  l'as-de-Calais,  arr.  dWi'i'as,  caiit.  de  Heaunietz 
les  Loges. 

5.  ^'oir  plus  haut,  ])age  .t7,  note  5. 

6.  Sur  la  Lys,  Pas  de  Calais,  arr.  de  Saint-Omer,  chef-lieu  de  cant. 
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XVIII 

24  octobre  1  'i03.  —  histnictio/is  données  par  la  république  de 
Venise  à  Pierre  de  Gualfredini,  envoyé  en  ambassade  auprès 
du  duc  de  Bourgogne. 

Coinmissio  circunispecti  viri  Peti'i  de  Gualfredinis,  nutarii 
curie,  destinât!  ad  presentiam  domini  ducis  Burgundie. 

Capta.  —  Sapientes  consilii  omnes. 

Petre,  committibus  tibi  quod  de  nostro  mandato  vadas  ad 
presentiam  illustrissimi  domini  ducis  Burgundie,  cui,  presen- 
tatis  litteris  nostris  credulitatis,  et  facta  devota  et  honorabili 
salutatione  ex  parte  nostrii  dominii,  cum  oblatione  decenti, 
prout  lionori  celsitudinis  sue  et  nostrii  dominii  pertinere 
videbis,  debeas  exponere  :  Quod  recepimus  litteras  excellentie 
sue,  datas  Perisius,  die  octavo  mensis  augusti  proximi  pre- 
teriti,  responsivas  nostris,  datis  xxi mensis  aprilis,  effectualiter 
continentes  qualiter  excellentia  sua  multum  miratur  de  con- 
tentis  in  nostris  litteris  antedictis,  per  quas  videbatur  quod 
nos,  quesitis  variis  coloribus,  conabamur  nos  a  solutione 
amicali  domino  régi  Hungarie  velle  eximere,  aut  saltem 
solutionem  sub  prolixionis  dilationis  dispendio  protelare.  Ac 
etiam  quod  fuerant  nonnulli  ex  civibus  nostris  qui  non  modicam 
pecuniarum  summam,  pro  dicto  redditu,  simul  et  una  vice 
libenter  ex  tune  tradidissent,  si  primogenitus  suus  illustris 
dominus  cornes  Nivernensis  voluisset  consentire  fieri  transla- 
tionem  in  eos  percipieiidi  redditum  suprascriptum,  et  cetera. 
Concludendo  quod  nisi  per  nos  satisfatio  plonaria  impendatur, 
providendum  erit  per  eum  quod  primogenito  suo  predicto 
integraliter  satisfiet,  nec  remanebit  defraudatus  de  dicto  red- 
ditu, quem  rex  Hungarie  crédit  et  existimat  jani  predictum 
dominum  comitem  Nivcrnenscm  percepisse  per  manus  Dini 
de  Pvappnndi^ ',  pi'oiit  in  litteris  suis   })re(li(iis  et  in  litteris 

1.  Diiio  Kapoudi. 
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dicti  doinini,  ([uarum  copia  pro  tua  inforinatione  libi  fecimus 
exhiberi,  videbis  particulariter  contineri. 

De  quaruni  continentia  literarumfuiniiis  niaxima  adiuiratiuno 
comoti,  neccredere  poteramus  quod  contouta  in  literis  nostris 
predictis,  sue  celsitudini  destinatis,  in  omni  justicia,  veritate, 
fundata,  debuissent  talem  responsionein  modo  aliquo  meruisse, 
(piaruin  nostrarum  litoraruni  copiam  tecuni  portas.  Et  utpur- 
gctur  omne  dubium,  si  quod  fortasse  prefatus  dominas  dux  in 
anime  concepisset,  eidem  facimus  manifestum  quod  notum 
est  toti  mundo,  nec  aliquid  in  oppositum  apparet,  nec  appa- 
rere  potest  quod,  a  tempère  quo  ad  conventiones  et  pacta 
devenimus,  cum  illustris  memorie  rego  [sic)  Liidovico  Hun- 
garie,  per  quas  et  que  renuntiavii  omnibus  juribus  et 
actionibus  que  in  qnibusdam  portibus  et  locis  dicebat 
habere ,  cum  aliis  promissionibus  in  instrumente  *  con- 
tentis,  pro  quiljus  promisimus  dare  domino  régi  et  regno 
et  presidentibus  in  regno  Hungarie  ducatos  vu"'  in  anno,  in 
festo  sancti  régis  Stefani,  de  mense  augusti.  Videntes  regem 
et  regnum  Hungarie  abilem  et  potentem  ad  faciendum 
observari  nobis  promissa,  tam  in  Dalmatia  quam  alibi,  con- 
tinue fecimus  dari  de  anno  in  annum  ducatos  vu'"  iili  persone 
vèl  personis  que  nobis  quietationem  cum  sua  auctentica  bulla 
regia  presentabat;  et  sic  ol)servavinuis  illustri  domino  régi 
Sigismundo,  donec  habuii  potentiam  et  al)ilitatem  in  regno 
fatiendi  nobis  o1)servari  nobis  premissa.  Et  hoc  potest  clare 
scire  prefatus  dominus  dux,  quoniam  unam  solntionem 
ducatorum  au",  de  qua,  dum  idem  rex  esset  potens  in  regno, 
fuit  contontus,  debere  dari  et  solvi  nuntiis  ilkistris  domini 
comitis  iSivernensis  ducatos  v"\  quia alia  duo  millia  ducatorum 
erant  per  eum  aliis  obligata;  libenter  solvimus  et  detraximus 
dicta  V'"  ducatorum  de  summa  ducatorum  xv'",  que  prefatus 
dominus  comes  primogenitus  suus  mutuo  a  nobis  liabuerat,  ut 
est  notum. 

Et  a  dicto  tempore  citra  patet  satis  non  solummodo  pre- 
fato  domino  duci  Burgundie,  sed  toti  mundo,  si  et  quoinodo 
prefatus  excelsus  dominus  res  {sic)  Sigismnndus  fuerit  et  sit 
abilis  et  potens  in  regno,  ad  fatiendum  observari  nobis  pro- 
missa, et  tenendi  portus  ot  loca  sua  Dalmatie  liberos  et 
apertos  nobis  et  navigiis  nostris,  }irout   in  pactis  liinc  inde 

1.  Il  :^"ag-it  ici  d'une  des  clauses  de  la  paix  de  Turin  (8  août  io8i). 
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firmatis  cavetur.  Cum  ipse  doininus  rex  fuerit  extra  snam 
libertatem  dotentus,  et  qiiando  fuit  in  libertate  pcrmissus, 
ipsuiu  oppurtuit  de  regno  recedore,  diniittondo  totum  rognum 
inultipliciter  laceratum  et  divisum  ;  etiam  terre  et  loca  Dal- 
niatie  fuerunt  et  sunt  a  domiiiio  suo  subtracte,  et  alteri 
domino  supposite.  Qui  dorainus,  scilicet  serenissimus  dominus 
rex  Ladizlaus,  presentialiter  et  in  persona  dominatur  et  régit 
in  illis.  Propter  que  et  multa  alia,  que  dici  possent,  prefatus 
dominus  dux,  veluti  princeps  justuset  dorainus  sapientissimus, 
potest  clare  considerare  qiiod  iste  sunt  vere  et  juste  cause, 
quare  non  debemus  solvere  dicta  ducatorum  vu'",  et,  per 
consequens,  quod  id  quod  fecimus  et  presentialiter  facimus, 
non  sunt  colores  quesiti  retardandi  aliquam  solutioncm,  sicut 
in  suis  literis  continetur.  Notificando  excellentie,  quod  rex  et 
regnura  Hungarie  non  minus  sunt  nobis  obligati,  et  non  minus 
tenentur  nobis  et  comuni  nostro,  ad  observandum  et  observari 
faciendum  nobis  promissa  per  ipsos,  eo  quo  nos  tenebamur, 
premissis  de  causis,  ad  solvendum  sibi  ducatosvii'"  in  anno. 
Et  ista  de  causa  nunquam  voluimus  per  elapsum,  nec  velle 
sumus  dispositi  in  futururn,  promittere  nec  obligare  comune 
nostrum  ad  solvendum  dicla  vu"'  ducatorum,  nisi  tempore 
anni  debito,  ad  hoc  ut  in  omni  casu  et  tempore,  quo  non 
posset  nobis  servari  quod  promissum  est  per  regem  et  regnum 
Hungarie,  nos  similiter  versus  eos  in  promissis  per  nos  facere 
valeremus,  Nam  de  more  nostri  dominii  Veneciarum  semper 
fuit  et  est,  attendere,  cum  omni  integritate  promissa,  dum- 
modo  nobis  similiter  observetur. 

Et  ut  excellentia  sua  sentiat  que  haberemus  circa  istam 
materiam,  notificamus  ei  quod,  de  mense  januarii  et  de  mensc 
marcii  proximi  elapsi,  fuit  ad  presentiam  nostram  bis  quidam 
Bartholomeus  Guidoti,  nuncius  et  ambaxiator  domini  régis 
Sigismundi,  cum  litteris  credulitatis,  petens  a  noins,  nomine 
suprascripti  domini,  pecuniam  temporis  elapsi,  presentans 
nobis  quietationes  ad  plénum.  Sed  quia  sciebamus  quod  pre- 
fatus dominus  rex  erat  extra  regnum,  et  innabilis  ad  pos- 
sendum  observare  quod  nobis  tenetur  et  débet,  non  apparuit 
nobis  dare  aliquid,  neque  quietationes  suas  in  aliquo  accep- 
tare.  Ultra  quem  Bartholomeum  Guidoti,  prefatus  dominus 
r(^x  transmisit  ad  nos  dominum  Rugerium  Cavaza,  preposi- 
tum,  in  ambaxiatorem  suum  de  mense  aprilis  i)roximi  elapsi, 
pelentem  a  imbis  similes  denarios  vonqioris  elapsi;  oui  dedi- 
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mus  talem  responsionein,  qiialom  dicto  Bartliolomeo  Guidoti 
dederamus. 

Ad  partem  auteni  continentem  quod  fuerunt  nonniilli  ex 
nostris  civibus  volentes  dare  magnam  summam  pecunie  si 
prefatus  dominus  cornes  Nivernensis  fieri  A'oluisset  transla- 
tionem  in  eos  de  redditu  suprascripto,  et  cetera.  Respon- 
demiis  quod  potest  esse  notorium  prefato  domino  duci  quod, 
in  civitate  nostra  Venetiarum,  quilibet  potest  facere  et  exer- 
cere  facta  sua  pro  sue  libito  voluntatis,  quia  per  Dei  gra- 
tiam  civitas  nostra  est  libéra  et  apperta,  et  cunctos  volentes 
bene  vivere  et  agere  suscipimus  generose  ;  in  qua  cives  et  mer- 
catores,  habentes  previsiones  et  cogitationes  suas,  procedunt 
in  suis  agendis  absque  noticia  et  sententia  nostri  dominii, 
(juia  non  impedimus  nos  de  talibus  rébus,  dummodo  non 
faciant  vel  attentent  contra  honorem  nostrum.  Et  sepe  occurrit 
quod  cives  et  mercatores  intromittunt  se  de  rébus  pro  quibus 
non  solummodo  manent  decepti,  sed  ex  toto  consumpti  ;  de 
quorum  utilitatibus,  neque  damnis,  nec  de  eorum  tractatibus 
super  factis  suis,  non  impedimus  nec  curamus.  Unde,  si 
fuerunt  aliqui  ex  nostris  civibus  volentes  dare  magnam 
summam  pecunie  occasione  predicta,  nichil  scivimus,  neque 
ad  nos  spectabat  hoc  scire,  cum  non  procederet  de  mente 
nec  de  conscientia  nostra  ;  et  si  dédissent  dictam  summam 
pecunie,  non  considérantes  forsam  quod  rex  Hungarie  po- 
tuisset  ad  impotentiam  declinare  vel  mori,  et  eis  advenisset 
damnum  aliquod  vel  jactura,  illud  pro  se  totaliter  habuissent, 
absque  aliquo  danno  vel  sinistro  nostris  comunis. 

Ad  partem  autera  (piam  prefatus  dominus  dux  scribit 
quod,  nisi  satisfatio  per  nos  fiât,  providebit  taliter  quod 
primogenitus  suus  non  remanebit  defraudatus,  et  cetera. 
Kespondemus  quod  excellentia  sua  absque  dubio  cognoscit 
et  novit  quod  nuUo  modo  promissionem  neque  obligationem 
aliquam  unquam  fecimus,  nec  alii  pro  nobis,  prefato  domino 
comiti  Nivernensi  primogeniio  suo,  pro  re  aliqua,  que  dici 
vel  immaginari  posset,  salvo  quod  bene  apparet  de  obligatione, 
quam  prefatus  dominus  comes  primogenitus  suus  fecit  nobis 
de  ducatis  xv"",  prout  apparet  per  suas  literas  spéciales  et 
patentes  sua  huila  hullatas\  quostam  liberaiiter  mutuavimus 
excellentie   sue  respectu,   cujus  est  filius,  et  etiam  magni- 

1.  Les  mots  imprimés  en  italiques  sont  soulignés  dans  le  texte. 
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fîcentie  sue  ;  quos  nobis  restituere  obtulit  aniequain  do 
civitate  nostra  Tarvisii  recedcrot,  licetpostea,  ut  non  uianeret 
cum  suo  aliquo  incomodo,  de  consensu  et  beneplacito  nostro 
recesserit,  proniittcndonol)is  dari  facore  dictani  pocuniani  infra 
sex  menses  postquam  applicuissctin  Franciam,  prout  apparet 
per  suas  literas  spéciales  et  patentes,  sua  buUa  buUatas. 
Que  pecunia  nobis  nondum  soluta  est.  et  precamur  excellen- 
tiam  suam,  pro  honore  primo  primogeniti  sui  et  suo,  ut 
placeat  tenere  modum  quod  dictam  summani  ducatorum  xv'" 
liabeamus,  ut  est  justum  et  lionestum.  Et  ideo  rationibus 
suprascriptis,  a  quocunque  justo  principe,  sicut  ipse  est, 
potest  cum  veritate  omnimodo  indicari  quod  primogenitus 
suus  predictus  nullo  modo  potest  esse  defraudatus  a  nobis. 
Et  vere  cogitare  non  possumus  unde  exceilentia  sua  possit 
de  nobis  in  aliquo  pergravari,  cum  nichil  primogenito  suo, 
nec  alterius  pro  eo,  de  contentis  in  litteris  domini  ducis 
predicti  unquam  per  nos  fuerit  promissum  vel  obligatum.  Et 
bene  scimus,  quod  si  aliqua  différencia  inter  regnum  Hun- 
garie  et  nos  posset  oriri,  ipse  dominus  dux,  loquendo  semper 
cum  omni  curialitate  et  devotione  sua,  non  débet  esse  cognitor 
seu  terminator  de  aliqua  différencia,  si  qua  foret,  cum  pro 
factis  Hungarie  non  sumus  celsitudini  sue  nec  aliis  in  aliquo 
obligati,  nec  sibinec  aliis  in  aliquo  debemus  reddererationem. 
Unde  concludas  quod  firmiter  tenemus  quod  exceilentia 
.sua,  que  diiigit  justiciam  et  equitatem,  ponderabit,  cum 
sapientia  et  virtute  sua,  veritatem  et  justiciam  nostram,  et 
providebit  per  talem  modum,  consideratis  justis  et  honestis 
juribus  nostris,  quod  ille  perfectus  amor,  et  sincerissima 
Ijenivolentia,  quem  excellentissima  regia  domus  Francie 
portavit  et  habuit  continue  erga  nostrum  dominium  et  cives 
nostros,  conservabitur  et  augebitur,  cum  benignitate  solita, 
cum  nos  semper  fuerimus,  sumus,  et  esse  intendimus  honoris 
ejusdem  illustrissime  régie  domus  Francie  devotissimi  zela- 
tores,  et  sic  in  cunctis  nobis  possibilibus  ostendimus  per 
effectum.  Ob  cujus  régie  domus  contemplationem  et  honorem, 
non  cessamus  honorare  et  honorari  facere  cunctos  barones  et 
subditos  régie  domus  Francie,  qui  ad  civitates  et  loca  nostra 
déclinant,  habentes  illos,  et  quemlibet  eorura,  in  suis  bene- 
placitis  favorabiliter  commendatos.  Et  bene  potuit  scire 
exceilentia  sua  quod,  quando  fuit  casus  captionis  illustris 
primogeniti  sui  per  Turchos,  de  qiiomultum  dolniinus.  fecimus 
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lumtios  SLios,  quos  pro  redentione  ipsius  filii  sui  mittebat, 
conduci  cum  una  nostra  galea  armata  ad  nostras  expensas, 
usque  ad  partes  Romanie;  otiam  pluries  fecimus  conduci 
super  aliis  nostris  galeis  nuntios  suos,  quos  mittebat  dicta  de 
causa,  libère  et  sine  aliqua  solutione,  quod  procedebat  ex 
amore  quera  portaviinus  et  portamus  ad  excellentiam  suam. 

Expositis  autem  predictis  particulariter  et  ordinate,  sicut 
de  tua  discretione  confidimus,  audias  attente  et  ponas  bene 
mentem  ad  responsionem,  quam  faciet  tibi  dominus  dux  Bur- 
gundie.  Et  si  erit  expediens  substinere  jura  et  honorem  do- 
minii,  substinebis  et  procurabis  facere  honorem  nostrum  sicut 
de  Adrtute  tua  speramus,  ut  dominus  dux  predictus,  in  quan- 
tum poteris,  remaneat  bene  contentus  de  nobis,  confirmendo 
semper  rationes  tuas,  secundum  furmam  et  tenorem  presentis 
commissionis. 

Et  quia  esset  impossibile  quod  prefatus  dominus  dux  seu 
alii,  qui  secum  forent  ad  audiendum  te,  non  possent  ita  punc- 
tualiter  comprehendere  omnes  rationes  et  causas,  quas  sibi 
expones  secundum  tenorem  presentis  commissionis,  volumus 
quod,  si  dominus  dux  petierit  a  te  quod  debeas  dare  sibi 
expositionem  tuam  in  scriptis,  debeas  illam  sibi  dare,  sicut 
habes  in  mandatis  a  nobis,  secundum  quod  sibi  exposueris. 
Sed,  si  non  petierit,  non  debeas  tu  facere  aliquam  mentionem 
de  dando  sibi  illam  in  scriptis. 

Facta  vero  et  exposita  ambaxiata  nostra  predicta  prefato 
domino  duci  Burgundie,  volumus  quod  debeas  visitare  parte 
nostra  Dinum  de  Rampundis,  camerarium  suum  et  civem 
nostrum,  quem  bene  noscis;  et  cum  literis  nostris  creden- 
tialibus  ortaberis  eum  parte  nostra,  et  sibi  expones  quod 
recepimus  literas  prefacti  domini  ducis,  et  etiam  literas 
ipsius  Dini,  per  quas  dictus  dominus  dux  gravari  videtur  de 
nubis,  dicens  quod  nos  volumus  solutiones  animales  dicto  régi 
Hungarie  retardare,  vel  ab  eis  forsam  nos  eximere,  cum 
multis  aliis  contentis  in  literis  utriusque.  Propterea  nos,  admi- 
rantes de  missione  talium  literarum,  délibéra vimus  te  mittere 
ad  presentiam  prefati  domini  ducis,  ad  exponendum  veras, 
justas  et  rationabiles  causas  propter  quas  non  debemus  facere 
solutiones  predictas,  licet  de  dictis  solutionibus  non  liabea- 
mus  osiendere  aliquam  rationem  prefato  domino  duci,  nec 
alteri  pro  eo.  Quia  ipse  Dinus  pleno  et  vere  cognoscit  et  scit 
quod  dominium  nostrum  in  nichilo  est  obligatuin,  nec  unquam 
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liabuit  ueque  fecit  aliquam  compositioneni,  de  dirtis  solutio- 
iiibiis  [aie)  ciim  domino  comité  Nivornensis,  nec  cum  aliquoalio 
(le  miiiido  nomine  suc,  ita  qiiod  debemus  immense  mirrari  (h-, 
1alil)u.s  iiteris  nobis  missis.  Et  siinms  certissimi  quud  ipso 
Dinus  seuserit  et  audiverit  seu  sentiet  omnia  que  exposiuiris 
dicto  domino  duci  parle  nostra  super  premissis,  qui  tamquam 
sapiens  et  de  quo  multum  conlidimus,  yeliili  de  Ijono  cive 
noslro,  bene  videbit  et  videt  qu(xl  de  contentis  in  diclis 
Iiteris  nichil  agere  habemus.  Et  propterea  rogabis  eum,  pai'te 
nostra,  ut  placeat  sibi  super  talibus  rébus  ponere  illa  bona 
verba  et  utilia,  que  discretioni  sue  videbuntur,  ut  prefatus 
dominus  dux,  considerata  justicia  etequitate  nostra,  remaneat 
de  nobis  bene  contenlus.  Et  tirmiter  tenemus  quod  prefatus 
dominus  dux  considerabit  amorem  sincerissinmm  et  devolam 
caritatem  et  lionorem,  quem  ad  excellentissimam  domum 
suam  regiam  Francie  gessimus  et  portamus,  et  portare  inten- 
dimus  in  futurum,  et  ipsa  domus  regia  erga  nostrum  domi- 
nium  et  comunitatem  nostram,  ut  amor  suus  et  devotio 
nostra  hinc  inde  conservetur  et  augeatur,  sicut  optamus. 

Et  ultra  hoc  dices  ei  quod  requisivisti  a  domino  duce,  parte 
nostra,  ducatos  x'",  in  quibus  nobis  tenetur  dominus  cornes 
Nivernensis,  ut  est  dictum,  et  quod  libeat  sibi  apud  dictum 
dominum  ducem  insistere  quod  dictam  pecuniam  habeanuis, 
quia  bene  scit,  quod  est  justum  et  debitum,  quod  restituatur 
nobis  illud,  quod  cum  tanta  libéralité  mutuavimus  sibi. 

Insuper  volumus  quod,  in  casu  (^uo  Antonius  Spalatino 
nondum  applicuisset  ad  partes  illas,  dicere  debeas  dicto  Dino, 
quod,  dum  misissemus  ad  partes  Aragonum  Antonium  Spa- 
latino, pro  quibusdara  agendis  nostri  comunis,  commisimus 
ei  quod  expeditus  de  inde  deberet  ire  ad  presentiam  prefati 
domini  ducis  Burgundie  ad  petendum  dictes  ducatos  x",  cum 
libertate  ad  plénum  quietandi  de  predicta  pecunie  quantitate. 
Et  propterea  tu  ad  cautellam  informas  dictum  Dinum  de  eo 
quod  dictus  Antonius  habet  in  mandatis  a  nobis,  ad  hoc  ut 
dictus  dominus  dux  non  mirarelur,  si  in  adventu  dicti  An- 
tonii  ipse  compareret  et  peteret  pecuniam  suprascriptam. 

Expositis  autem  premissis. prefato  domino  duci  et  Dino^  et 
auditis  responsionibus,  quas  facient  tibi,  accepto  honorabili 
comeatu,  Venecias  revertaris,  cum  isto  ordine  quod,  si,  ex- 
positis his  que  tibi  commitiimus,  habuei'is  resj)onsioneni  a 
suprascripto   dduiiiio   duce    Bui'gundie    coiifoiMiicn    \iiliiutati 

5 


Q6  PIÈCES    JUSTIFICATIVES. 

nostre,  et  quod  de  factis  Hungarie  remaneat  bene  contentas 
denobis,  volumusquod,  accepto  comeatn,  ut  est  dictum,  Vene- 
tias  revertaris  de  omnibus  inforniatus.  Sed  si  tu  videres  per 
ultiraas  responsiones,  que  tibi  fièrent,  qnod  doniinus  dux  pre- 
dictus  non  remaneret  contentus  de  expositionibus  tuis  parte 
nostra,  et  comprehenderes  quod  staret  in  prima  vohnitate 
sua,  dequanobis  scripsit,  ut  est  dictum,  volumus  quod  similiter 
comeatum  accipias  et  redeas  Venetias.  Sed  ante  recessum 
iuum  debeas  ordinale  et  clare  scril)ere  consuli  uostro  Briizes, 
de  causa  propter  quam  iveris  ad  presentiam  domini  ducis 
Burgundie,  et  de  expositione  facta  sibi  per  te,  et  de  ultimis 
responsionibus  suis,  et  de  voluntate  quam  comprehenderis 
esse  in  eo,  scribendo  dicto  consuli  quod  habes  in  mandatis  a 
nobis  facere  et  reddere  illum  previssum,  ut  faciat  etiam  de 
hoc  previsos  mercatores  nostros,  caute  etdextromodo,  ut  pos- 
sint  in  suis  negotiis  providere,  et  ut  non  recipiant  aliquod 
sinistrum  vel  daranum,  quando  non  videretur  eis  stare  securos 
cum  suo  liavere.  Et  insuper  scribas  dicto  consuli,  parte  nostra, 
quod  per  illos  modos,  quos  cognoverit  necessarios  et  bonos, 
<{uia  scit  mores  et  maneries  illarum  partium,  debeat  videre 
et  scire,  tam  cum  regiminibus  Bruzes  quam  cum  regiminibus 
Guanti,  si,  in  casu(|uodominus  dux  Burgundie  velletmercatori- 
bus  nostris  facere  novitaiem,  nostri  possintin  illispartibus  et 
locis  suis  secvu'e  manere  et  conservari  cum  personis  et  havere 
suis,  ac  etiam  scire  si  galee  nostre  possent  secure  ire  ad 
viagium  Flandrie,  et  stare  in  partibus  illis  cum  securitate,  et 
mercatores  nostri  morari  et  facere  facta  sua  secundum  usum, 
et  etiam  ({uod  procuret  habere  salvos  conductus  pro  dictis 
galeis,  etpro  mercatoribusetmercationibus  suis,  in  personis  et 
liavere,  secundum  bonas  consuetudines  hactenus  conservatas. 
Et  quecunque  predictus  consul  noster  fecerit,  habuerit,  pro- 
curaverit,  et  obtinuerit,  debeat  nobis,  de  tempore  in  tempus, 
cum  omni  celeritate  facere  manifesta,  et  ipsa  significare  nobis 
per  nuntios  proprios,  possendo  expendere  de  pecunia  nostri 
comunis  in  dictis  nuntiis,  sicut  fuerit  opportunum,  ut  simus 
de  omnibus  informati.  Et  volumus  quod,  quando  scribes  pre- 
dicto  nostro  consuli,  mittas  sibi  1  itéras  per  unum  tidum  et 
bonum  nuntium,  ut  non  falet  quin  recipiat  bene  literas  tuas; 
et  placet  nobis  quod  dictas  literas  tuas  debeas  replicare  dicto 
nostro  consuli,  per  unum  alium  nuntium  confidentem  tuo 
posse,  ut  sit  ipse  et  alii  nostri  mercatores  previsi  factis  suis, 
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et  etiam  ut  possint  nos  do  occurrentilnis  inConnaro,  ut  est 
dictiim. 

FeciniLis  tibi  dari  unaiu  literam,  qiiam  predicto  fonsuli 
nostro  Bruzes  transmittimus,  ut  credat  et  fidein  adliibeat 
omnibus  que  sibi  duxcris  intimandum  ;  quam  literam  sibi 
mittes,  cum  tuis  literis,  quas  scribes  sibi,  et,  his  factis  et 
scriptis,  Venetias  revertaris,  ut  est  dictum. 

Insuper  ad  cautellam  fecimus  tibi  fieri  sindicatum  ad 
plénum  in  personam  tuam,  ad  quietandum  in  casu  qiio  da- 
rentur  tibi  dicta  ducatorum  x'",  intelligendo  te,  in  dicto  casu, 
cum  consule  nostro  Bruzes  ad  facicndum  quod  hal)eamus 
dictos  denarios  per  cambium  in  Venetiis. 

Data  in  nostro  ducali  palatio,  die  xxiiii  octobris,  indicione 
duodecima. 

[Arch.  dp  Venue,  Senato  Misti.  xlyi,  /'.  109  r"-!  10  r°). 
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XIX. 

C)  novembre  1400.  —  DéUbèratioii  du  Sénat  de  Venise  rela- 
tive à  la  conduite  à  tenir  à  tée/ard  du  duc  de  Bourgogne 
dans  Va/faire  des  annuités  de  sept  mille  ducats,  et  au  re- 
nouvellement des  sauf-conduits  des  galères  de  Flandre. 

Mcccciii,  flie  xi"  novembris.  Capta.  — SerNicolaus  Victuri, 
ser  Franciscus  Cornario,  Sapientes  consilii,  ser  Georgiiis 
Cornario,  ser  Franciscus  Aurio,  Sapientes  ordinura. 

Cum  propter  ultima  verba  dicta  per  ambaxiatores  doniini 
ducis  Burgondie  de  mense  septembris  elapsi,  — qui  dixerunt, 
propter  denegationem  factam  per  nos  super  solutione  cer- 
tarum  pagarum  de  illis  septeni  millibus  ducatis  de  regno 
Ungarie,  quod  dominus  suus  dominus  duca  predictus  teneret 
nmnem  modum  ei  possibilem  de  habendo  solutionem  et  satisfa- 
tionemquam  requirebat  occasione  predicta,  — non  ut  amplius 
diferendum  in  essendo  claros  et  fidos,  si  nostrates  et  nostra 
navigia  possunt  stare,  ire  et  recedere  securi  in  partibus 
Flandrie.  Et  hoc  fleri  oporteat,  tam  cum  ipso  domino  ducha, 
quam  cum  comunitatibus  Flandrie,  et  sine  mora,  ut  lia- 
beatur  responsio  ad  tempus,  in  quo  possit  deliberari  super 
missione  galearum  et  ad  que  loca,  et  quo  modo  ;  et  nuilto 
magis  ut  mercatores  sic  intelligant  et  habeant  tantum  iempus 
providendi  factis  suis,  quod  defectu  provisionis  non  recipiant 
damuum,  sed  spetialiter  qua  audita  intentione  doniini  ducis 
Burgondie,  melius  scietur  deliberari  quid  fiendum,  et  provi- 
dendum  erit  in  dicto  facto.  Vadit  pars,  consideratis  predictis, 
quod  scribatur  egregio  viro  Dino  de  Rapondis  in  forma  in- 
frascripta,  et  consuli  nostro  Bruzes  in  forma  sequ(Miti, 
videlicet  : 

Domino  Dino  de  Rapondis. 

Egregie  et  lionorande  amice  carissime.  Experientia  visa 
et  cognita  per  effectum  dévote  dilectionis,  quam  geritis  ad 
lionorem  nostri  dominii  et  comodum  nostrorum  uKM'ca- 
toriim,  dat  nobis  plenissimam  confidentiam  operaiidi  sapieu- 
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tium  voslraiu  in  liis  que  concernant  utililateni  et  coniodnni 
iK'diun  niercatorum  et  navigiorum  nostri  dominii,  sed  etiara 
civitalumet  locorum  illustris.simi  domini  ducis  Burgondie.  Et 
non  dubitamiis  vos  habere  memorie  requisitionem,  nobis 
laclani  pro  parte  dicti  domini  ducis,  de  aliquibus  solutionibus 
septeni  millium  ducatorum  pro  regno  Ungarie  ;  ad  quam  solu- 
tionera  scitis  nostrum  dominium  multociens  dixisse  et  res- 
pondisse  non  teneri,  nec  etiam-  de  ipso  in  ali(juo  obligatuni 
esse  respondere  prelibato  domino  duci  Burgondie.  Credimus 
etiam  vos  recordari  rationes  et  obligationes  nostras,  propter 
quas  requisitio  prefati  domini  ducis  Burgondie  nobis  non 
videbatur  nec  videtur  rationabilis  nec  conveniens.  Sed  quia, 
de  mense  septembris  nuper  elapsi,  fuerunt  ad  presentiam 
nostram  duo  ambasiatores  dicti  domini  ducis  Burg-ondie, 
requirentes  aliquas  ex  solutionibus  dictorum  vu"'  duca- 
lorum,  et  eisdem  fecimus  responsiones  solitas  et  vobis 
notas,  et  ipsi,  in  ultimo  suo  recessu,  dixerunt  quod  dominus 
(lux  Burgondie  est  dispositus,  per  omnem  modum  ei  possi- 
bileni,  providere  ad  satisfationem  dictarum  solutionum, 
quas  requirit,  — nostri  mercatores,  conversantes  in  partibus 
Flandrie  et  aliis  locis  subjectis  dicto  domino  duci  Burgondie, 
et  alii  nostri  Veneti,  qui  se  disponerent  ad  illud  iter,  acces- 
serunt  ad  nos,  dicentes  quod  instat  tempus  reditus  galearum 
nostrarum  Flandrie,  post  quem  reditum  providetur  et  de- 
jjutari  soient  galee  ad  dictum  viagium  ;  et  supplicarunt 
quod,  consideratis  verbis  dictis  per  dictos  oratores  dicti  do- 
mini ducis  Burgondie,  velimus  providere  quod  possint  scire 
a  certo,  si  possunt  conversari  et  mercari  secure  in  partibus 
Flandrie  et  aliis  locis  subjectis  dicto  domino  duci  Burgondie, 
et  (juod  boc  possint  scire  tali  tempore,  (^uod  liabeant  spa- 
tium  competens  fatiendi  suas  provisiones,  et  avisus  et  or- 
dines  consuetos  fîeri  per  mercatores.  Nos  vero,  cognos 
centes  requisitionem  dictorum  nostrorum  niercatorum  esse 
justam  et  convenientem,  et  pond(n\antes  verba  dictorum  am- 
basiatorum  dicti  domini  ducis  Burgondie,  ac  etiam  nolentes 
quod  bona  nostratum  possint  incurrere  periculum  et  damnum, 
—  licet  confidentiam  habeamus  in  salvis  conductibus  alias  lia- 
bitis  a  prefato  domino  duce  Bui-goiidie,  nec  possimus  credere 
quod  aliquo  modo  cons(Milire1  ([uod  intViugcrcnlnr,  n  (piod 
pb:Mie  inlellexerit  l'ationes  et  jura  nostra  super  l'ado  solu- 
tionum  dictorum  vu'"  ducatorum  et  Hungaria, —  lamen,  soUi- 
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citali  a  nostris  inercatoribus,  cum  plena  contidentia  vos  ro- 
gamus,  qiiatenus  vestre  sapientie  et  caritaii,  quam  nobis 
geritis,  placeat  cum  suprascriptis  rationibus  vel  parte  ipsa- 
runi,  et  etiam  aliis  que  vestre  prudentie  videbuntur,  procu- 
rare quod  suprascriptus  dominus  ducba  sit  contentus,  ultra 
salvuin  conductuin  suum  universalem,  maudari  fleri  unuui 
alium  salvuui  conductum  suuni  universalem,  in  quo  spécifiée 
sit  expressuin  quod,  non  obstante  etiam  diferentia  existente 
inter  suam  excellentiam  et  nos  pro  requisitione  aliquaruin 
solutionem  ducatorum  septem  millium  pro  regno  Hungarie, 
dictus  salvus  conductus  teneat  et  valeat,  et  quod  pro  ipsa 
differentia  dictarum  solutioiiuni  nostro  dominio,  mercato- 
ribus,  navigiis  vel  eorum  rébus  et  mercantiis  non  possit  fieri 
aliqua  marcha,  intromissio,  arrestatio,  solutio  vel  damnum, 
vel  aliquid  alium  nocivum,  secundum  mores  dictarum  par- 
tium,  in  plenissima  et  sufficienti  forma  duraturum,  per  quam 
majus  poteris  obtinere.  Mittendo  ipsuni  salvum  conductum 
ad  manus  consulis  nostri  Bruzes,  et  copiam  nostro  dominio, 
l'atiendo  solutiones  necessarias  pro  literis  dicti  salvi  con- 
ductus, et  pro  expensis  nunciorum  et  cursorum  necessariis 
dicta  de  causa  ;  quas  expensas  vobis  solvet  dictus  consul 
noster  Bruzes.  In  casu  vero  (juo  dictus  dominus  dux  Bur- 
gondie  non  vellet  facere,  quod  credere  non  possumus,  placeat 
nos  presto  avisare,  vel  avisari  facere,  ut  providere  possimus, 
prout  nobis  conveniens  apparebit. 

Consuli  vero  nostro  Bruzes,  Luce  Faletro,  scribatur  in  hac 
forma,  videlicet  : 

Per  copiam  literarum,  quas  scribimus  egregio  viro  Dino 
de  Rapondis,  alligatarum  presentibus,  cui  ipsas  subito  per 
nuncium  proprium  mittere  debeatis,  critis  informatus  de 
intentione  nostra  ;  quam  non  dubitamus  bene  intelligi  per 
vos,  (j[uia  dictam  copiam  vobis  miitimus  liis  inclusam.  Et 
propterea,  non  obstante  quod  scribamus  dicto  Dino  de  Ra- 
pondis quod  procuret  salvum  conductum  a  domino  duce 
Burgondie,  prout  continetur  in  dicta  copia,  et  quod  etiam 
habeantur  litere  salviconductus  ab  eodein  domino  ducha 
Burgondie  in  forma  generali,  volumus  et  vobis  mandamus 
quod,  accepta  substantia  ejus  quod  scribimus  dicto  Dino  de 
Rapondis,  et  captato  modo  et  tempore  condecenti,  cum  illis 
verbis  et  rationibus,  (pie   vobis  el    mercatoribus   nostris   de 
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inde  vidcbuiilur,  dcboalis  procurare  de  liahondu  a  comuiiita- 
libus  Flaudri(\  et  spctialitci' liriizcs,  Cîauli  cl  Ii)re,  ultras  (sic) 
fraïK'hisias  solutas,  uiiuin  salvuiu  conducluin  spetialem  in 
})l(Mia  forma,  pei'  (jiumu  dict(^  ('oniinunijatos  promittant,  et 
vobis  alliniieiit  siib  fide  sua  quod  galee,  navig^ia,  inercatores 
et  subdili  nostri,  et  eorum  mercaiitlc  et  boiia,  stare  securi, 
et  iiuTcari,  accedere  et  recedere  i)ossint  do  locis,  terris  et 
aquis  suis,  et  de  portu  Cluse',  et  aliis  pertiuentiis  nccessariis, 
sine  aliqua  arrestatione  et  iinpediuiento,  intromissions, 
marcha  vel  alio  danno  ;  et  quod  observentur  vobis  franchisie 
vestre,  non  obstante  aliquo  precepto,  edicto,  ordinaraento, 
mandato  vel  provisione,  aut  requisitione,  quam  vel  quas 
faceret  vel  fieri  faceret  dominus  dux  Burgondie  vel  alius  pro 
eo,  tara  occasione  diferentie  existentis  inter  suam  excellen- 
tiam  et  nos,  occasione  aliquarum  solutionum  quas  requisivit 
a  nobis  pro  solutionibus  septem  millium  ducatorum  regni 
Hungarie,  quam  etiam  aliqua  alia  occasione,  forma,  vel  in- 
genio.  Et  si  in  pleniori  forma  haberi  poterit,  multo  melius 
erit.  Sed  in  verbis  (}ue  diceutur  per  vos  super  dicta  materia, 
si  erit  necesse  et  vobis  videbitur,  substinere  semper  debeatis 
honorera  et  jus  nostrum,  et  presertim  quod  dictus  dominus 
dux  Burgondie  injuste  nobis  facit  dictam  requisitionem  dic- 
tarum  solutionum  septem  millium  ducatorum.  Et  cura  pre- 
dictis  et  aliis  verbis  et  rationibus,  que  vobis  videbuntur, 
quia  confidimus  de  vobis,  qui  estis  présentes  factis,  debeatis 
procurare  dictura  salvum  conductum  spetialem.  Quem  si  ob- 
tinebitur,  sicut  plene  speramus,  bene  quidem  ;  si  vero  non, 
sicut  aliis  nostris  brevibus  scripsimus,  provideatis  ad  secu- 
ritatera  vestrani,  prout  vobis  melius  videbitur.  Scribendo  et 
informando  nos,  dédie  in  diem,  de  omnibus  que  feceritis  et 
obtinueritis  ordinate,  ut  possimus  providere,  prout  nobis  y\- 
debitur.  Insuper,  si  dictus  Dinus  de  Rapondis  pro  solutione 
literarum  salvi  conductus,  quem  obtineret  dicta  de  causa  a 
domino  duce  Burgondie,  et  pro  nuntiis  missis  dicta  de  causa, 
vobis  mitteret  ad  solvendum  aliquid,  solvatis  et  mittatis  ad 
solvendum  in  Venetiis  per  provisores  nostros. 

De  parte:  34,  38,  il.  _De  non:  33,  35,  35.—  Non  sin- 
ceri:  12,  7,  5. 

[Arc/i.  (Ir   Venise,  Senato  Misti,  xlvii,  /.  78). 
1.  L'Ecluse,  port  de  la  mer  du  Nord. 
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XX. 

\H]  jiniiet  li'.^i.  —  /{épouse  de  Venise  aux  ambassadeurs  eu- 
ro//es  par  Philippe  le  Boa,  duc  de  Bourgogne,  à  Venise  à 
foceasion  des  annuités  des  sept  mille  ducats,  réclamées  par 
celui-ci. 

Mccccxxiin,  die  xxvi  julii. 

Nota  quod  infrascripta  responsio  faota  fuit  ambassiaturibus 
seronissimi  doniini  diicis  Burgondie,  contiiiens  responsioneiii 
suprascriptaiii,  et  jura  et  justiticationes. 

Quod  audivimus  et  diligenter  intellexiinus  ea  que  voljis 
sapientissime  exposuerunt  ex  parte  illustrissimi  doraini  ducis 
Burgondie.  Et  respondemus  quod  certi  reddimur  dicto  illus- 
trissimo  domino  duci  notissimum  esse  nostruni  dominiuia  ab 
antiquo  cum  excellentissinia  domo  Borgondie  liabuisse  bonam 
aniiciciam  et  aniorem,  et  specialiter  cnni  illustrissimis  do- 
niinis  avo  et  geuifore  suo  ;  et  in  signuui  hujus  benivoleniie 
et  andcicie,  dum  dictus  iihistrissimus  genitor  suus  rediisset 
de  pariibus  Turchie,  et  ad  civitat(>ni  nostrani  Tarvisii  ve- 
nisset,  in  ([ua  niulto  ieni}H)re  stetit,  ultra  alias  connnoditates 
sibi  et  suis  factas,  eideni  illustrissimo  genitori  suo  mutua- 
vinuis  ducatos  xv"\  sicut  per  pcitentes  literas  suas  apparet, 
de  quibus  restanuis  habere  ducatos  x'".  Quani  benivolentiani 
et  aniiciciam  cum  sua  excellencia,  non  solum  conservaro,  sed 
augere  dispositi  sumus  ;  et,  ad  requisitionem  suam,  dicimus 
quod  dicto  illustrissimo  condani  genitori  suo  nunquam  fuimus 
in  aliqua  quantitale  denariorum  obligati,  nec  cum  excel- 
lentia  sua,  nec  cum  alio  ejus  nomine,  aliquem  contractum, 
promissionem,  obligationem,  pactum  vel  conventionem  feci- 
mus,  nec  serenissimo  domino  régi  Hungarie  in  aliquo  te- 
nemur,  quia  dictus  dominus  rex,  regnum  et  corona  Hungarie 
non  observaverunt  ea  (jue  nobis  promiserunt,  vigore  pacto- 
rum  et  conventionum  inter  dictum  dominum  regem,  regnum 
et  coronam  Iluugarie  et  nos  tune  existentium.  Et  quod  dictus 
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doiniiius  rex,  regiium  et  corona  Hungarie  non  obsorvaverint 
nobis  promissa,  deliberavimus  suis  sapientiis  declarare  ut 
ipsi,  tamquam  sapientes  et  amatores  justicie,  videant  et 
GOgnoscant  justiciam  et  jura  nostra.  Et  pro  declaratione 
eorum  suis  sapientiis  declaramus  quod  conventiones  et  pacta, 
que  habemus  cura  domino  rege  Hungarie,  facta  sunt  cum  do- 
mino rege,  regno  et  corona  Hungarie.  Insuper  eisdem  deno- 
tamus  quod,  existente  guerra  inter  dictum  dominum  regem 
Hungarie  et  nostrum  dominium,  pervenimus  ad  pacera  in 
13r)8';  per  quam  dictus  dominus  rex,  regnum,  et  corona  Hun- 
garie nobis  promisit  quod,  in  partibus  Dalmatie,  non  exerce- 
retur  cursus  nec  pratica,  et  quod  haberemus  omnes  terras, 
insulas  et  portus  Dalmatie  et  locorum  suorum  liberos  et 
apertos,  ita  quod  omnes  nostri  cives  et  fidèles  possent  in 
illis  intrare,  stare,  et  secure  recedere.  Et  e  contra,  orta 
postea  guerra  inter  partes  in  1378,  devenimus  ad  pacem  in 
1381  -;  in  qua  pace  fuit  conclusum  quod.  de  his  que  non  con- 
tinentur  in  ista  pace  nova,  partes  stare  deberent  paci  cele- 
brate  in  1358,  vigore  cujus  omnes  portus  regii  debebant 
esse  nostris  liberi  et  aperti.  Quod  videntes  (sic)  ambaxiator 
illius  de  Cararia\  instigatione  domini  sui,  qui  semper  que- 
rebat  discordias  ponere,  quia  continebatur  quod  omnes  portus 
regii  essent  nostris  liberi  et  aperti  et  e  contra,  dédit  ad 
intelligendum  régi  Hungarie  quod  subditi  sui  poterant  libère 
venire  Venetias,  et  intrare  portus  et  flumina  nostra,  et  per 
illa  ire  libère  Paduam,  et  ad  alla  loca,  quod  nullo  modo  sus- 
tinuissemus,  ([uia  fuisset  cum  magno  danno  nostro.  Et  pro 
obviando  ad  hoc  venimus  ad  concordium  ;  propter  quod,  pro 
claudendo  portus  et  flumina  nostra  subditis  regiis.  et  pro  lia- 
bendo  omnes  portus  regios,  liboros  et  apertos,  i)romisimus 
eidera  dare  singulo  anno  ducatos  vu'",  sicut  in  dicta  parte 
continetur.  Occurrit  postea  quod  serenissimus  dominus  rex 
Ladizlaus,  vocatus  et  requisitus  a  baronibus  et  prelatis  regni 
Hungarie,  venit  Jadram,  et  per  unum  cardinalem  legatum 
apostolicum,  de  voluntate  domini  pape,    et   de  consensu   et 


1.  Le  traité  est  du  18  février  1358.  V.  Homaniii,  Slnrid  (lucu)ni'iilul(i 
di  Venezia,  m,  205-6. 

2.  Paix  de  Turin  (8  août  I381j. 

o.  François  de  Carrare,  seigneur  do   Mautouc,  dont   la  ])(jiiti(|uc  l'ut. 
constamment  hostile  à  Venise. 
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voluiitate  baroiium  et  prelatorum  regni  Huiigarie,  fuit  de 
dicto  regno  Hungarie  coronatus*,  et  accepit  onines  portus 
Dalinatie.  Post  autem  obtentionem  Dalmatie,  per  dictum  do- 
minum  regem  Ladizlaum  tentas  fuit  cursus  et  pratica  in 
dictis  portibus  Dalmatie,  per  inoduni  quod  nullus  secure  na- 
vigare  poterat.  Ex  quo  sue  sapientie  clare  videre  possunt 
quoraodo  dictus  rex,  regnuni  et  corona  Hungarie  observave- 
runt  nobis  promissa,  Et  volentes  ad  hoc  providere,  emimus  a 
dicto  domino  rege  Ladizlao,  vero  domino  Dalmatie,  totam 
Dalmatiam  pro  ducatis  centum  millibus',  et  ultra  hoc  magnas 
expensas  feciinus  in  acquirendo  aliquas  terras,  que  rebella- 
verant  dicto  domino  régi  Ladizlao  '\  ita  quod  nec  dici  nec 
allegari  potest  dictum  regem,  regnum  et  coronani  Hungarie 
observasse  nobis  promissa.  Tnsuper,  inter  dictum  dominum 
regem,  regnum  et  coronam  Hungarie  et  nos.  multa  sunt 
secuta,  quia  cum  eis  habuimus  guerram.  Postea  venimus  ad 
treuguas,  post  treuguas  iterato  ad  guerram  ;  in  qua  guerra 
cum  eis  sumus  ad  presens,  ut  notorium  est.  Item,  dictus  do- 
ininus  rex,  regnum  et  corona  Hungarie  non  potuerunt,  in  his 
que  cum  dict(^  domino  rege,  regno  et  corona  Hungarie  agere 
habebamus  in  detrimentum  jurium  nostri  dominii,  nostrum 
doniinium  alicui  obligare.  Nam,  sicut  sciunt,  res  inter  alios 
acta  nemini  prejudicat;  })r()pter  que  omnia  clarissime  videre 
possunt,  et  manifeste  cognoscere  dictum  dominum  regem, 
regnum  et  coronam  Hungarie  non  observasse  nec  observare 
potuisse  nobis  promissa,  et  per  consequens  nostrum  domi- 
nium  non  esse  obligatum  in  aliquo  dictis  domino  régi,  regno 
et  corone  Hungarie.  Et  quia,  in  expositione  ambassiate  sue 
predicte,  dixerunt  quod  alias  misimus  (juendain  fratrem  de 
Augustinis,  ambaxiatorem  nostrum,  ([ui  certam  promissionem 
denariorum  fecitgenitori  suo,  dicimus,  quod  veritas  est,  ({uod 
ad  instantiam  Dini  de  Rapondis,  qui  hoc  multum  solicitabat, 
et  ob  reverentiam  et  amorem  illustrissimi   genitoris  domini 


1.  Ladislas  de  Diirazzo  l'ut  couronné  à  Zara,  le  5  août  1  iOo,  comme 
roi  de  Hongrie,  par  rarchevèque  de  Gran,  en  présence  du  cardinal 
Ange  Acciajuoli,  légat  apostolique,  spécialement  délégué  à  cet  effet  par 
le  pape  Boniface  ix. 

2.  9  juillet  ri09  (CoiniiiCDUin'ali,  t.  m,  }).  :i'i(>,  n»  8(S). 

:>.  Entre  autres  (11  avril  l'ill)  le  château  et  le  territoire  d'Ostrovizza 
en  Croatie  {Coinincinoriali^  t.  m,  p.  349,  n"  123). 
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siii,  licot  eidciu  non  essemus  in  alujiio  (jl)ligati,  inisimus  ma- 
gistrum  Jeroiiiimiin,  qui  nichil  fecit',  quia  partes  non  po- 
tueruntcssc  concordes.  Et  non  dubilanuis  qnod  cause,  proptor 
quas  partes  non  fiierunt  concordes,  illusti-issinio  domino  suc 
et  dictis  anibaxiatoribus  sunt  manifeste.  Et  propter  missionem 
dicti  magistri  Jeronimi,  et  propter  })ra(icas  per  enm  factas, 
non  potest  dici,  nec  allegari  quod  in  aliquo  propter  hoc 
nostra  dominatio  sit  obligata  dicto  domino  suo.  Et  etiam,  ab 
illo  tempore  citra,  niulta  et  varia  occursa  sunt  inter  dictum 
dominum  regem,  regnum  et  ccn^onam  Hungarie  et  nos,  sicut 
ipsi  sciunt,  et  suis  sapientiis  superius  declaravimus  ;  propter 
que  reddimur  certi,  considerata  magna  sapientia  illustrissinii 
doraini  sui,  et  considerata  justicia,  et  consideratis  justissimis 
juribus  nostris,  quod  de  hac  nostra  responsione  tantum  justa 
et  honesta,  excellentia  sua  remanebit  contenta. 

[Arcli.  de  Venise,  Senato  Secreti,  viii, /".  105  y''-166). 
1.  En  Ii09-lil0. 
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XXI. 

Ej traits  de  l'inventaire  du  duc  de  Uerri,  relatifs  à  des  reli- 
fjties,  objets  d'art  et  d'orfèvrerie,  rapportés  d'Orient  pour 
ce  prince  en  1  iO'?. 

D'une  croix  d'or,  garnie  de  xxv  balais  et  de  xxiiii  grosses 
perles  à  jour.  Laquelle  monseigneur*  acheta  de  ^licliault  de 
Laillier,  bourgois  et  changeur  de  Paris,  le  xxii°  jour  d'aoust, 
l'an  mil  cccc  et  quatre,  pour  le  pris  et  somme  de  ii'"  if  livres 
tournois.  Dedans  laquelle  a  une  croix  à  double  croisée,  qui  est 
du  fust  de  la  vraye  croix,  que  messire  Jehan  de  Chasteau- 
morant  donna  à  monseigneur  au  mois  de  juing,  Tan  dessus 
dit  mil  cccc  et  quatre".  Item,  un  pie  d'argent  doré,  sur  quoy 
siet  la  dicte   croix.   Prisez  ensemble  ii'"!!*"  l  livres  tournois. 

Item,  deux  burettes  de  deux  roix  d'Inde,  garnies  d'argent 
doré  à  un  long  col,  sans  ances,  lesquelles  messire  Jehan  de 
Chasteaumorant  apporta  de  Constantinoble,  et  les  donna  à 
niondit  seigneur  au  mois  de  septembre  mil  cccc  et  deux. 
Prisées  viii  livres  tournois.  —  (f.  13G  v"). 

liem,  une  croix  de  fer  couverte  de  vielz  argent  blanc,  où  il 
a  plusieurs  ymages  dont  les  noms  sont  escrips  en  grec,  qui  fu 
prinse  dans  le  tumbeau  de  Sainte  Elene'',  et  apportée  par 
messire  Jehan  de  Chasteaumorant  de  Constantinoble,  et  donnée 
à  monseigneur  en  septembre  cccc  et  deux.  Laissié,  si  comme 
on  dit,  à  la  chapelle  du  palais  de  Bourges.  —  (f.  17G). 

1.  Jean  de  P'rance,  duc  de  Berry  (1340-1 'i  16),  prince  très  amateur  de 
livres  et  d'objets  d'art. 

2.  Il  est  très  probable  que  cette  relique  de  la  vraie  croix  fut  rap- 
portée d'Orient  par  Cbàteauraorand  en  septembre  1402,  comme  les 
articles  énumérés  plus  loin. 

3.  Les  restes  de  S.  Hélène  furent  conservés  à  ("onstantinople  jus- 
qu'en 1211  dans  l'église  des  Sept  Apôtres.  Ils  furent,  à  cette  épocpie, 
transférés  au  monastère  de  S.  Hélène  à  Venise. 
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Item,  une  des  costes  de  Sainte  Zaquarie  et  une  des  costes 
de  vSainte  Barbe,  en  une  boette  d'argent  ouvrée,  à  Tentour 
d'un  yraage  de  Nostre  Dame,  tenant  son  enfant,  deux  empe- 
reurs et  une  emperix  de  la  faron  de  Grèce,  que  ledit  de  Clias- 
teaumorant  apportaet  donna  à  niondit  seigneur  comme  dessus, 
Laissée,  si  comme  on  dit,  à  la  dicte  chapelle,  — (f.  176  \°). 

Item,  la  moitié  d'un  des  piez  de  Saint  Cyprian,  de  l'esponge 
du  ta])leau  où  Nostre  Dame  ploura,  do  Saint  Estiennc,  du 
greil  Saint  Laurens  et  de  la  coste  Saint  Antlioine,  en  un 
escrinet  d'argent  néellé,  que  ledit  de  Chasteaumorant  ap- 
porta et  donna  à  inondit  seigneur.  Laissé,  comme  dessus, 
à  la  dicte  chapelle.  —  (f.  176  v"). 

{Copie  collationnée  à  r original  diix\°  sirrle.  —  Pr/ris, 
Bibl.  Sainte  Geneviève,  L  F.  54.) 
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XXII. 


139G,  —  Lii>te  des  croises  de  r expédition  de  Honfp'ie\ 


Les  noms 
l'expédition. 


suivis  (Tune  croix  {f  !   sont    ceux   des  croisés   morts  pendant 


Agram.  V.  Gran. 
Aigreville.  V.  Egreville. 
Allemagne  (le  grand  prieur  d'), 

de  l'ordre  des  Teutoniques.  V. 

Zolerne  (Frédéric,  comte  de). 
Anthoing  (Henri  d'),  f. 
Antoing  (Hue  d'). 
Ardentun  (Robert). 
Argueil    (le  seigneur    d'),  f.   V. 

("halon  (Hugues  de). 
Artois  (Philippe  d'),  comte  d'Eu, 

connétable  de  France,  f- 
Auraont  (.Jacques  d'j*. 
Aunoy  (Guillaume  d'). 
Auxonne  (Jean  d")^. 


Aynne    (Louis   d'),    capitaine   de 

Montréal,  prob.  f. 
Bahagnon  (Claux  de),  capitaine  de 

Decize,  f- 
Bailleur  (Gauvanet  le),  chev. 
Bar  (Henri  de),  seign.  d'Oisy,  f- 
Bar  (Philippe  de),  chev.,  f. 
Barrois  (le),  chev. 
Bateteau. 

Baudrain  de  Cauny  (le),  chev.''. 
Bauffremont  (Gautier  de),  seign. 

de  Vauvillars  et  de  Ruppes. 
Beaucouray    (Jean     de),     écuyer 

d'honneur  du  duc  d'Orléans  ^ 
Beaucouroy  (le  petit)  ^. 


1.  Cette  liste,  qui  ne  saurait  être  complète,  a  été  dressée  à  l'aide  des 
principaux  chroniqueurs  :  Froissart,  Schiltberger,  le  Livre  des  faits 
de  Boucicaut,  les  Chroniques  belges  et  les  documents  d'archives,  par- 
ticulièrement ceux  qu'ont  édités  D.  Plancher  dans  son  Histoire  de 
Bourgogne,  et  M.  Kervyn  de  Lettenhove  dans  les  notes  de  son  édition 
de  Froissart.  Nous  avons  mentionné  l'endroit  où  nous  avons  pris  les 
noms  qui  ne  nous  ont  pas  été  donnés  par  les  sources  ci-dessus  énu- 
mérées. 

2.  Lussan,  Histoire  de  Charles  vi  (Paris,  1753),  m,  200.  Cet  auteur 
semble  avoir  consulté  des  documents  dignes  de  foi  en  ce  qui  concerne 
les  personnages  dont  il  énumère  la  présence  à  la  croisade. 

;j.  Arch.  du  Nord,  B.  1272. 

4.  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon.  t.  xxiv,  47-51. 

5.  Idem. 

6.  Idem. 
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Beaumenil,coasinducomted'Har- 
court '. 

Beauvais  (le  Chàtellain  de).  ^^ 
Bordes  (Jean  des). 

Beigne  (Guillaume  de  le),  f. 

Bebek  (Démétrius). 

Besançon  (le  Porcelot  de). 

Beverhout  (Alard  de),  éc. 

Blaisy  (.Jean  de),  chev. 

Bloet  (Ogien),  archer. 

Bloume  (Guy),  éc. 

Bochout  (.Jean  de),  éc. 

Bodem  (llans  von).  V.  Sracimir 
(Jean  . 

Boi-slève  (Jean},  chev."-. 

Boloine.  V.  Boulogne. 

Bonneu. 

Bordes  (Guillaume  des),  porte-ori- 
flamme de  l'rance. 

Bordes  (Jean  des).  V.  Beauvais 
(le  Chàtellain  de). 

Boucicaut  (Jean  ii  le  Meingre,  dit), 
maréchal  de  France. 

Boulogne  (Antoine  de),  chev. 

Bourbon  (Jacques  de),  comte  de 
la  Marche,  chev. 

Boutarvillier.  V.  Bouterville. 

Bouterville  (Philippe  de),  dit  San- 
glier, écuyer  panetier  du  duc 
d'Orléans^. 

Boves  (Jean  de),  chev. 

Braqueton  (le  petit). 

Breteau  (Guillaume),  panetier. 

Breteau  (Simon),  maitre  dliôtel. 

Brilîault. 

Brocart,  archer. 


iiruwere  (Bertrand  le),  éc. 
Bruwere  (Roland  le),  chev. 
Hugnot  (Jean). 
Buignet  (Jean),  panetier  du  duc 

de  Bourgogne''*,  f. 
Bus  (Guillaume  de),  éc. 
Busère  (Gauhier  de),  éc. 
Buxeuil  (Damas  de),  prob.  j. 
Buxeuil  (Jacques  de). 
Cadzaud  (Jean  de),  grand  amiral 

de  Flandre^,  |. 
Caedsaud.  V.  Cadzaud  (J.  de). 
Cajaut.  V.  Cadzaud  (J.  de). 
Campighem  (Roger  de),  chev. 
Carnes  (Jean),  archer. 
Caronuel  (Thomas  de). 
Centumarante. 
Cépeaux  (Jean  de). 
Chalon  (Henri  de),  chev. 
Chalon  (Hugues  de),  seign.  d'Ar- 

layM.   '^ 
Champdio  (Hugues  de)',  t- 
Chandio  (Pierre  de). 
Charny  (Geoffroy  de),  chev. 
Chartres    (Bertrand    de),    chev.. 

prob.  |. 
Chasseron  (Marc)*,  f. 
Chasseron  (Odart  de),  chev.  f- 
Chastel  Belin  de  seign.  de),  chev. 
Chastillon  (le  fils  du  seign.  de». 
Chàtelot.   V.   Xeuchàtel   (Thibaut 

de),  |. 
Chavigny  (Regnaud  de),  chev. 
Chevenon    (Hugues    de),     porte- 

pennon  du  maréchal  Boucicaut. 
Chiffreval. 


1.  Lussan,  Histoire  de  Charles  vi,  m,  200. 

2.  Sociçté  des  antiquaires  de  l'Ouest,  i\,  314. 

3.  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Laon,  t.  xxiv, 
'..  Arch.  de  la  Cùte-d'Or,  B.  5516,  f.  64. 

5.  Arch.  du  Nord,  B.  1867,  n''  5. 

6.  Lussan,  m,  201. 

7.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  5516,  f.  16  v". 

8.  Lussan,  m,  201. 
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Cilly  (Hermann  ii,  comte  de). 
Cognignehault  (Laurent),  archer. 
Coligny  (Jacques  de),  fils  aîné  de 

Jean    de    Coligny,    seign.    de 

Crescia^ 
Coligny  (Jean  de),  seign.  de  Cres- 

cia^,  f. 
Collet  (Hannotin)  ^. 
Condebourch  (Nicle  de). 
Cops  (Donatien  du),  archer. 
Cortiambles  (Jacques  de)'. 
CoYtiambles  (le  filsde  Jacques  de)  '. 
Coucy  (Enguerrand,  vu,  sire  de),  f. 
Courtroisin  (Jean  de),  éc. 
Craon  (Guillaume  de). 
( 'rescia.  V.  Coligny  (Jean  de). 
Cressonnière  (Robert  de  la). 
Cressonnière  (Robin  de  la). 
Crux  (Jean  de),  chev. 
Damas  (Huguenin  de),  sire  de  la 

IJazole''. 
Damas  (Joceran  de)',  |. 
Delayto  (Jacques  de)*. 
Delft  (Pierre  de  le),  chev. 
Demetrius  (les  trois  fils  de),  ban 

de  Sclavonie^,  f. 
Descosieu  (Laurent),  éc.'". 
Deve  (mess.),  chev. 


Distergo.  V.  Démétrius. 

Doue  (Louis). 

Douve  (Jorge  de  le),  éc. 

Druickham.  V.  Sans  Terre  (Jean). 

Dugay  (LouLs),  premier  écuyer. 

Egreville  (Jean  d'),  chev. 

Enguorammet. 

Ensteinchalle.  V.  Esteulemchale. 

Espinasse  (le  sire  de  1'),  chev. 

Essarts  (Tort  des),  chev. 

Estavayé  (Gérard  d'),  maréchal  de 
Hongrie.  V.  Esteulemchale. 

E.steulemchale  (Henry  d"),  maré- 
chal du  roi  de  Hongrie. 

Estouteville  (Charles  d'),  chev. 

Eu  (le  comte  d').  V.  y\rtois  (Phi- 
lippe d'),  f. 

Eu  (Guillaume  d'),  sénéchal  du 
comté  d'Eu",  f- 

Eyne.  V.  Aynne. 

Eay  (Jacques  du),  éc. 

Flandres  (le  Haze  de),  chev.  V. 
Haze  (Louis,  dit  le). 

Flandres  (Raoul  de),  chev. 

Flandres  (Renault,  bâtard  de). 

Flandres  (Victor,  bâtard  de). 

Forgach  (Jean  de)'-,  f. 

Fougières  (le  Galois  de),  éc.  '3. 


1.  Idem,  m,  ^00. 

2.  Idem,  III,  200. 

3.  x\rch.  de  la  Cùte-d'Or,  B.  1511,  f.  20.  Ce  personnage  fut  envoyé  de 
lîourgogne  en  Hongrie  vers  le  comte  de  Novers,  au  cours  de  la  cam- 
j)agne. 

l.  Arch.  de  la  Côte-d'Ûr,  B.  11876. 

5.  Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  11876. 

6.  Lambert,  Titres  de  la  maison  de  Damas. 

7.  Idem. 

8.  .Annales  Esienses  (Muratori,  xviii,  935). 

9.  Idem. 

10.  Bibl.  nat.,  coll.  de  Bourgogne,  vol.  100,  f.  719. 

1 1.  Lebœuf,  La  ville  d'Eu,  p.  178. 

12.  Fejer,  Cod.  diplom.  Ilung.,  x,  ii,  p.  'i75. 

i;j.  11  avait  apporté  au  duc  de  Bourgogne  des  nouvelles  de  Hongrie  et 
était  retourné  auprès  de  Rénier  Pot  après  s'être  acquitté  de  sa  mission. 
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Francho  (lo),  trésorier  de  Sigis- 
mond. 

Francho  (deux  frères  de  lo)'. 

Fravenberger  von  Ilaag  (Chris- 
tian)-. 

Fravenberger  (Georges  ou  Guil- 
laume)^. 

Fravenhofen  (Georges  von)\ 

Friant.  V.  Montigny  (J.  de). 

Frison  (Louis,  dit  le),  chev.,  |. 

Fûnfkirchen  (les  neveux  de  ^'a- 
lentin,  évêque  de)^,  f. 

Gadifer,  archer. 

Gara  (Mcolas*,  grand  palatin  de 
Hongrie. 

Gara  (fils  de  NicolasK  porte-éten- 
dard*^, t- 

Garancières  (le  fils  du  seigneur  de) . 

Gaucourt  (Raoul  de),  chev.". 

Gaudin  (Robert). 

Gauvignon. 

Gemage  (Jean  de)*. 

Germigny  (Etienne  de),  éc. 

Germigny  (Jean  de),  bailli  d"Au- 
tun,  prob.  f- 

Giac  (Louis  de),  seign.  de  Châ- 
teaugay,  f. 

Goscalc 


Gran  (Jean,  arch.  de),  fils  de  feu 
Jean  de  Kanysa. 

Granson  (Jean  de),  chev. 

Graville  (le  sire  de),  chev. 

Gray  (Jean  de),  concierge  de 
rhôtel  d'.Xrtois  à  Paris,  prob.  f- 

Greiff  (herr  Hans),  f. 

Gruthuse  (Jean  de  la),  éc,  porte- 
ponnon. 

Guindot  ((Geoffroy),  châtelain  d'A- 
val Ion. 

Guitton  (Gilles  de),  chev.  de  Rho- 
des». 

llaluwin  (Jean  de),  éc. 

llakuvin  (Olivier  de),  chev. 

llamme  (le  Leu  de  le),  éc. 

Hangest  (Jean  de),  seign.  de  Heu- 
geville. 

Harcourt  (Robert  d')  '°,  f- 

Ilauweel  (Roland),  chev.  f. 

Haye  (Pierre  de  la). 

Haze  (Louis,  dit  le),  bâtard  de 
Flandre,  chev.  j. 

Heliot  (Berthelot),  valet  de  cham- 
bre du  duc  de  Bourgogne  ". 

Helly  (Jacques  de),  chev. 

Heugeville  (le  seigneur  d'i.  V. 
Hangest  (J.  de). 


Il  n'est  donc  pas  certain  qu'il  ait  pris  part  à  l'expédition  proprement 
dite.  (Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  5519,  f.  39.) 

i.  Annales  Estenses  (Muratori,  xviii,  935). 

•2.  Anonymi  farrago  hist.  rerum  Raiisponemium.  dans  Oefele,  ii, 
5H.  —  Regensb.  cro)iik,  dans  Gemeiner,  n.  327. 

3.  IdenK 

4.  Pez,  Thésaurus  anecdot.,  m,  pars  ii  (Augsbourg,  1721-1729). 

5.  Annales  Estenses  (Muratori,  xviii,  935). 

6.  Chron  Alsatiœ,  dans  Kœnigahoïen  (Leipzig,  1871,  éd.  C.  Hegel), 
II,  854-7.  —  Annales  Eslenses  (Muratori,  xviii,  935). 

7.  Lussan,  m,  169. 

8.  Rull.  de  la  Soc.  acad.  de  Laon,  xxiv,  47-51. 

9.  11  avait  eu  un  fils  naturel  d'une  Hongroise,  nommée  Marie  Yscra. 
(Desroches,  Hist.  du  mont  Saint-Michel,  ii,  132-3.) 

10.  Lussan,  ni,  200. 

11.  Ce  personnage  alla  i)rohablempnt  en  Hongrie.  lArch.  de  la  Côte- 
d'Or,  B.  1511,  f.  30.) 
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rieuse  (Jean  de  la)  >,  f. 

Hodierne  (Michelet),  maître  de  la 
cliambre  aux  deniers,  prob.  f. 

lloulfort  (Enguerrammet  de),  châ- 
telain de  Montbard,  prob.  f. 

Huron  (Jean). 

Ilisua  (Eustache  de),  palatin  de 
Hongrie  ^. 

Jabeuf  (Matherot)^,  f. 

.lean,  évéque  de  Grosswardein'',  f. 

Kanysa  (Etienne  de),  chef  des 
Janissaires,  comte  de  Samoyye- 
Var. 

Kapolia  (Jean  de)-%  |. 

Katzenellenbogen  (Eberard  v  ?, 
comte  de). 

Kocrimel  (Thomas  de),  chev.'^,  f. 

Kolandus  (fils  de  Sansinus),  chev. 
pol.  \  f. 

Kuchler  (Ulrich),  f. 

Kulski  (Thomas),  chev.**. 

Lalemant  (Mathé). 

Langon  (Lancelot  de)". 

Lannoit  (Philippe  de),  chev. 

Laszkovich  (Etienne),  voivode  de 
Transylvanie. 

Lazarevich  (Etienne),  roi  de  Ser- 
bie. 

Lejeune.  V.  Monnoyer. 

Lembèque  (Jean  dei,  chev.,  f. 


Lentzenawer  (Wernher),  f. 

Linières  (Godemart  de),  chev. 

Linières  (Jean  de),  chev. 

Lohes  (Jacques  de),  chev.'". 

Longvy  (le  seign.  de),  chev. 

Lucgères  (Geoffroy  de),  éc.  pane- 
tier  du  duc  d'Orléans". 

Lugny  (Guillaume  de),  capitaine 
de  Brancion,  prob.  |. 

Lugny  (Iluguenin  de). 

Malicorne  (le  fils  de  madame  de). 

Marchant  (Robert  le),  chev.'-. 

Marche  (comte  de  la).  V.  Bour- 
bon (Jacques  de). 

Mareschal  (Louis  le),  cliev. 

Maroth  (Jean  de)  '^  f- 

Mathery. 

Maubuisson. 

Maumes  (mess,  de),  chev. 

iMehun  (seign.  de),  f-  V.  Tournon 
(Jacques  de). 

Mello  ^Guillaume  de),  chev. 

Mes  (Jean  du),  éc. 

Messem  (Tristan  de),  chev. 

Metten-Eye  (Jean),  chev. 

Metten-Eye  (Louis),  bourgeois  de 
Bruges. 

Milli  (Robert  de),  chev. 

Mircea,  voivode  de  Valochie. 

Molnhovm  (Jean  l'irich  von)  ''. 


<S. 

<i. 
10. 
11. 
12. 
13. 
14. 


Lussan,  m,  200. 

Arch.  de  la  Côte-d'Or,  B.  11876. 

-Vnii.  de  la  Cùte-d'Or,  B.  4656,  f.  ?^o. 

Annales  Eslense.<;  (Muratori,  xvnr,  935). 

Dlugoss,  Ilisl.  pnlonica,  i,  146. 

Szalay,  Gesch.  Uiiffarn\'<  (éd.  H.  Wogerer,  Pesth,  1869),  rr.  359. 

Lussan,  ni,  201. 

Dlugoss,  I,  145. 

Bulletin  de  la  Soc.  acad.  de  Laon,  xxiv. 

Arch.  du  Nord,  B.  1257. 

Bidletin  de  la  Soc.  acad.  de  Laon,  xxiv. 

Idem . 

Szalay,  ir,  359. 

Chronicon  Alsatiœ,  dans  Kœnigsho'fon,  ii,  854-7. 
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Mdli^lieyni  (Bertold  Ilans  voii)'. 

Muiigascon,petit-lils  de  Roljert  vu, 
comte  d'Auvergne-,  j. 

Monnetoy  (Hugues  de),  chev. 

Monnoyer  (le  jeune). 

Monseaugeon  (Etienne  de),  capi- 
taine de  Poligny. 

Montaubert  (Jean  de),  chev. 

Montbéliard  (Henri  de),  chev. 

Montbéliard  (le  frère  de  la  femme 
de  mess.  Henri  de),  chev. 

Montcavrel  (le  Borgne  de),  éc,  f. 

Montoavrel  (le  sire  de). 

Montcavrel  (le  lils  du  sire  de),  j. 

jMontigny  (.Jean,  sire  de),  dit 
l'Yiant»,  f. 

Montquel  (le  Borgne  de),  éc. 

Muart. 

.Mussy  (Philippe  de),  capitaine  de 
Juilly,  chev.,  porte-bannière, 
prob.  f. 

Naillac  (Hélion  de),  chev.  capitaine 
de  Donzy,  Autrain  et  Saint  Sau- 
veur en  Puisaye,  prob.  f. 

Naillac  (Philibert  de),  grand-maî- 
tre de  Rhodes. 

Nanton  (Guillaume  de). 

Nanton  (Phelipot  de). 

Xeufchàtel  (Thibaut  de),  seigneur 
de  Chàtelot,  f. 

Nevers  (Jean,  comte  de). 

Normandea[u]  (le),  maître  d'hôtel. 

Nuremberg  (Jean  m,  burarave  de). 


-N'ybs  (comte  de)'*. 

Octeville. 

Pacy  (Regnault  de),  chev.  '. 

Paillard  (Copin),  écuyer  de  cui- 
sine. 

Pasquot  (Adam),  archer. 

Pasztoh  (Jean  de). 

Paymiel  (Fouque),  chev. 

Petit  (André  le),  archer. 

Pierre  (frère),  cordelier". 

Pipan  (Ruprecht),  comte  palntin. 

Plancy  (le  sire  de),  chev. 

Pommart  (Anceaude),  chev. 

Pontallier  (Jacques  de). 

Pontallier  (Jean  de),  chev. 

Pot  (Renier),  chambellan  du  duc 
de  Bourgogne. 

Poulain  (Guillaume),  éc.  panetier 
du  duc  d'Orléans'. 

Proost  (Hughe  de),  chev. 

Prunelle  (Jean),  chev. 

Quiéret  (Guillaume)**. 

Qui  s'arme  (Jean),  valet  des  che- 
vaux du  comte  de  Nevers^,  f. 

Ragny  (Girard  de). 

Ranty  (Rasse  de). 

Rascie  (Etienne,  comte  de)  i". 

Rasse  (le  Bègue  de). 

Ray  (le  sire  de),  chev. 

Reichartinger  (Leonhard),  Bava- 
rois, f. 

Reingaerdsvliet  (Jean  de),  chev. 

Renel  (Berthelot  de),  archer. 


1.  Idem. 

2.  Lussan,  m,  p.  200. 

3.  Bull,  de  la  Sor,  acad.  de  Laon,  .wiv. 

4.  Ulman  Stromer,  dans  Der  Fr<inl;hclien   Slndh'  rlimn..  Leipzig, 
1862,  I,  48-50. 

5.  Bulletin  de  la  Soc.  acad.  de  Laon,  x.xiv. 
fi.  Arcli.  de  la  Cùte-d'Or,  B.  5529,  f.  39. 

7.  Bull,  de  la  Soc.  acad.  de  Laon.,  xxiv. 

8.  Idem. 

9.  Arch.  de  la  Cùte-d'Or,  B.  6575,  f.  10  v». 

10.  Ljubic,   Monum.    i^pect.  hiat.  Slavorum  ineridioitaliiim  (Agram, 
1875),  v,  11. 
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Ueneval  (Raoul  de),  chev. 
lienly  (le  Bâtard  de),  chev. 
Renty  (le  Galois  de),  chev. 
Rez  (Peter  von). 
Rigny  (Georges  de). 
Rigny  (Jean  de),  chev. 
Robichon  (Jean),  archer. 
Rochechouart. 
Hochefort  (Jean  de). 
Roussay  (Guiot  de),  chev.'. 
Roye  (Dreux,  dit  Lancelot  de),   f. 
Roye  (Jean  de),  seign.  du  Plessis 
de  Roye,   de  Muret  et  de   Bu- 
zancy2,  f. 

Roye  (Mathieu  de),  lîls  de  Jean  -. 

Roye  (Regnault  de),  chev.,  cham- 
bellan et  conseiller  du  roi\ 

Rozgon  (comte  Simon)  °. 

Ruaut  (Guillaume),  chev.". 

Ruppes  (Gauthier  de).  V.  Bauffre- 
mont. 

Rye  (Henri  de),  chev. 

Saint    Aubin    (Jean    de),    chev., 
seign.  de  Deuzy. 

Saint  Châtier  (Bertrand  de). 

Sainte  Croix  (Jean  de),  chev.  ]-. 

Saint  Germain  (Jean  de). 

Saint  Pol  (le  sire  de). 


Saint  Py. 

Saint  Seigne  (Thierry  de) . 
Salins  (Henri  de),  chev. 
Sanglier.  V.  Bouterville. 
Sansinus,     châtelain     de     Wise- 

grad',  j. 
Sans-Terre  (Jean,   dit),  seign.   de 

Druickham,  chev.,  t- 
Sarcus  (Jean  de). 
Sarrazin  (Jean  le),  chev. 
Saucourt  (Huet  de)  *^. 
Sauvegrain  (Jean),  dit  Normendel, 

capitaine  de  Vernon,  prob.  f. 
Sauvement  (Henri  de),  bailli  d'.\u- 

mont,  prob.  f- 
Savoie  (le  bâtard  du  comte  de)". 
Savoisy  (Jean  de),  chev. 
Scenya.  V.  Swantoslaus. 
Schiltberger  (Jean). 
Schmichâr  (Etienne),  chev.  '". 
Scyborius,  chev.  ". 
Semsey  (Ladislas)  '-,  f. 
Semur  (Gauvignon  de),  capitaine 
de  Doudain  en  Charolais,  pr.  t- 
Siffrenast  (Jean  de),  éc. 
Sigismond,  roi  de  Hongrie. 
Simontornya     (Etienne),     neveu 
d'Etienne  Laszkovich  '•'. 


1.  Bull,  de  la  Soc.  acad.  de  Laon,  xxiv. 
•_>.  Bull,  du  comité  arch.  de  Noi/on,  i,  83. 

;j.  Idem.  La  présence  de  Mathieu  de  iioye  à  Nicopolis  est  probable, 
mais  non  certaine. 

4.  Bibl.  nat.,  titres  originaux,  dossier  Rovr-;. 

5.  Pray,  Annalea  regum-  Ilungarise,  pars  n,  196-7. 

6.  Buil.  de  la  Soc.  acad.  de  Laon,  xxiv. 

7.  Dlugoss,  I,  145. 

8.  Btill.  de  la  Soc.  acad.  de  Laon.,  xxiv. 

9.  II  fut  relâché  par  Tamerlan  (1402)  après  la  bataille  dWncyre  {Re- 
iif/ieux  de  Sainl-Deiu's,  ni,  48.) 

io.  B.  Pez,  Thésaurus  anecd.  ni,  parsii. 

11.  Dlugoss,  Annales  Polonicw,  ii,  1159. 

12.  Szalay,  Geschichte  Ungarn's,  n,  359. 

13.  Bruun,  The  Bondaf/e  and  (ravels.  . .,  p.  112. 
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Sonday  (Tribouillanl  de)  ',  j. 
Sracimir  (Jean),  roi  de  Bulgarie-. 
Steiner  (der  kleine),  chev.,  |. 
Stiborricze  (Stiborias   de),    cliev. 

pol.''. 
Stromer  (Erhart),  f. 
Sunx  (Jacquot  de). 
Swantoslaus,   dit  Scenya,    chev. 

pol.'*. 
Synûher  (Etienne).  V.   Siniontor- 

nya. 
Tauques  (Jean  de),  chev. 
Tauques  (Rasse  de). 
Temesvar  (le  beau-frère  du  comte 

de)%t. 
Temesvar  (le    frère   du    précé- 
dent)", t- 
Temseke  (Jean  de),  bourgeois  de 

Bruges, 
ïernaut  (Jean  de),  échanson. 
Thouars.  V.  Vivonne  (Savari  de). 
Toulongeon. 
Tournon  (Jacques  de),  ^^eign.  de 

Mehun^,  j. 
Tramerie  (Pierre  de  la). 
Treinangon  (Jean  de),  chnnib.  du 

duc  d'Orléans,  chev.**,  j. 
Trémoille    (Guillaume    de     la), 

chev.,  seign.  d'Usson,  maréchal 

de  Bourgogne,  7. 


TriMuoille  ((luy  de   la),  seign.  de 
Sully,  t. 

Trémoille  (Philippe  de  la  ,  chev., 
fils  de  Guillaume,  t- 

'i'rye  (Jean  de),  chev. 

Utenhove  (Jean),  chev. 

rtenhove  (Nicolas). 

Utenzwane  (Galois),  bâtard,  cliev. 

Varadiensis  episcopus.  V.  Jean. 

Varsenaere  (Jean  de),  éc. 

Vautravers  (Guillaume  de). 

\é  (le  seign.  de),  chamb.  du  duc 
de  Bourgogne  '■*,  j. 

\'ergy  (Guillaume  des,  chev. 

Vergy  (Jacques  de),  chev. 

Vernot  (Louis   de),   écuyer  tran- 
chant ^'^ 

Vienne  (Guillaume  de),  chev. 

Vienne  (Jacques  de),  chev.,  seign. 
de  Longvy,  t- 

Vienne     ^Jean    de),     amiral    de 
France,  |. 

Vienne  (fils  de  Jean  de),  f. 

Vienne  (Jean  de),  seign.  de  Long- 
vy ". 

Villers  (Boelin). 

Villiers  (Ânceau  de). 

Villiers  (Philibert  de),  chev. 

Vivonne    (Savari   de),    seign.    de 
Thouars'-,  j. 


1.  Bibl.  nat.,  franc,  nouv.  acq.  3639,  pièce  341. 

2.  Bruun,  The  Bondaye  and  travels.. .,  p.  112. 

0.  Dlugoss,  I,  146. 

4.  Idem. 

5.  Annales  Eslenses  iMuratori,  xviii,  935). 

6.  Idem. 

1.  Lussan,  m,  200. 

8.  Bibl.  nat.,  franc,  nouv.  acq.  3639,  pièce  341. 

9.  Arch.  du  Nord,"  B.  1864,  n"  1. 

10.  Arch.  de  la  Côte-d-Qr,  B.  IÔO8,  f.  30  et  148.  Ce  jiersonnage  fut 
envoyé  en  Hongrie  pendant  la  campagne. 
11."^  Arch.  de' la  Cnte-d'Or,  B.  5966,  f.  9. 
12.  Annules  Kslenscs  (Muratori,  xviii,  935.) 
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Vries  (Louis  de)  i,  f. 

Zene  (Nicolas),  f. 

Zolerne  (Frédéric,  comte  de), 
grand  prieur  d'Allemagne  de 
l'ordre  des  Teutoniques'^  |. 


Zwaesberghe  (Gille  de),  chev. 
Zwenenghem  (Louis  de),  chev. 
Zweveghem.  "V.  Zwenenghem. 
Wolkenstein  (Oswald  de). 


1.  Mém.  de  la  Soc.  ties  lettres,  sciences  et  arts  de  Bar-le-Duc,  2"  sé- 
rie, m,  289. 

2.  Lussan,  m,  201. 


IMF.CKS    .IL'STIKICATIVF.S.  87 


XXIII. 

131)7-cS. — Extraits  du  compte  d'Oinlot  Dounij^  niahrc  ^A'v 
comptes  du  duc  de  liour<jo(jne  à  Dijo)(,  relatifs  à  la  rançon 
du  comte  de  Nevers. 

Exlrait  sommaire  du  comte  de  Oudot  Douay,  raaistre  des 
Comptes  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgongno  à  Dijon, 
commis  par  iceluj  à  recevoir  et  payer  la  raenron  et  déli- 
vrance de  monseigneur  le  comte  de  Nevers,  aiiisné  fils  dudict 
monseigneur  \ 

fol.  1').  —  Commission  dudit  duc  audil  Douay,  donnée  à 
Beauté  sur  Marne,  le  2G  septembre  1397.  signée  Daniel. 

(fol.  1  Y'').  — Autre  commission  dudit  duc,  dattée  comme 
celle  cy-dessus,  par  laquelle  il  commet  ses  amez  et  feaulz 
conseillers  messire  Jehan  de  Vergey,  son  cousin,  le  sire  de 
Leuvenghien,  chevaliers,  Jehan  Blondel,  escuier,  ses  cham- 
bellans, et  Dyne  Raponde,  pour  ordonner  par  eux  des  deniers 
destinez  pour  la  rédemption  dudit  comte  de  Nevers  ;  lesquels 
seront  payés  sur  leurs  ordonnances  et  non  autrement  par 
ledit  Douay. 

■  (fol.  2  v°).  —  Le  premier  chapitre  de  recepte  monte  à  cent 
quarente  six  mille  quarante  sept  livres,  en  estimant  le  ducat 
vingt  sols,  la  livre  et  le  franc  de  mesme,  ainsi  qu'il  est  porté 
par  l'arrest  final  dudit  compte,  du  consentement  dudit  Douay. 
De  la  ditte  somme  Dyne  Raponde,  bourgeois  de  Paris,  donna 
une  lettre  de  change  de  cinquante  trois  mille  trois  cent 
trente  trois  escus  d'or  et  six  sols  parisis,  estimés  et  évalués 
audit  compte  soixante  mille  francs,  receus  à  Venise  par  ledit 


1.  Cel.  cxlniit.  l'ait  an  w m''  sirrlc.  est  tmit  ce  (jiii  sul)si.slc  aujimrd'liui 
du  re^n'stre  croiidot  Douay. 

'1.  La  Ibliotation  iiidiciuée  outre  ])arcutuèscs  est  celle  du  registre 
orJLi'inal,  auJDUi'd'Inii  jx'rdu. 
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Douay  le  15  janvier  1397'.  Et  encore  une  autre  lettre  de 
change  de  soixante  et  onze  mil  six  cent  soixante  huit  ducas, 
par  lettre  de  chang-e,  receue  à  Trévise  par  ledit  Douay  le  25 
dudit  mois  de  janvier,  lesdiz  ducas  évalués  vingt  sols  pièce. 

(fol.  3).  —  Autre  chapitre  de  recepte,  faite  de  Bernard 
Pâté,  frère  et  procureur  de  Nicolas  Pasié,  apostat  de  Feuille", 
cinq  mille  ducats  par  obligation  passée  à  Trévise,  le  13  jan- 
vier 1397,  par  monseigneur  de  Nevers,  messire  Henry  de  Bar 
et  le  comte  de  la  Marche.  Laquelle  somme  ils  promirent  de 
payer  dans  la  fin  du  mois  d'avril  1 398,  ou  de  tenir  hostaiges 
à  Bruges  avec  quatre  cent  chevaux. 

De  Bastiste  Argent,  5000  ducats,  par  obligation  de  mesme 
datte,  en  laquelle  ledit  seigneur  comte  de  Nevers  est  principal 
obligé,  et  m.  de  la  Marche,  m.  le  mareschault  de  Boucicault, 
Jehan  Blondel,  Dyne  Raponde,  et  ledit  Oudot  Douay  sont 
cautions,  passée  à  Trévise. 

De  messire  Anthoine  de  la  Roque,  GOOO  ducas. 

De  Allevan  de  la  Mer,  4000  ducas. 

De  Constantin  Larcant^  3000  ducas. 

De  frère  Dominique \  commandeur  deNaples,  15000  ducas. 

De  la  seigneurie  de  Venise,  15000  ducas,  par  obligation  de 
m.  de  Nevers  seul. 

Touttes  lesdiites  sommes  dudit  second  chapitre  de  recepte 
montant  à  53000  ducas. 

(fol.  3).  —  C'est  le  premier  chapitre  de  despense  dudit 
compte. 

Le  22  nov(nnbre  1397.  m.  le  comte  de  Nevers  disna  à 
Trévise  et  coucha  à.  C(jurglano  '.  La  despense  de  luy  et  de  ses 
gens  fut  de  355  1.  20  deniers. 

Le  vendredy,  23^  jour  de  novembre  L397,  m.  le  conte  tout 
le  jour  à  Courglano  et  son  commun  à  Trévise,  173  1.  13  s.  8  d. 

Ledit  comte  de  Nevers  demeura  à  Courglano  et  son  com- 
mun à  Trévise  depuis  ledit  jour  23  novembre  jusques  au 
onziesme  décembre  suivant,  qu'il  retourna  audit  lieu  de  Tré- 
vise avec  son  commun.  Depuis  ledit  jour,  onziesme  décembre, 


1.  1398  (vraie  date). 

2.  Bernard  Paterio,  frère  de  Nicolas  Paterio,  podestat  de  Foglia  Nuova. 

3.  Constantin  Lercari. 

4.  Frère  Dominique  d'Alleniai;nc. 

5.  Probablement  Conegliano,  à  sept  lieues  au  nord  de  Trévise. 
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il  demeura  à  ïrévise  jusques  au  23  janvier  qu'il  alla  avec 
son  commun  à  Corgiano.  Le  24  dudit  mois  il  alla  à  Qua- 
dripont ',  et  coucha  à  Saint  Martin".  Le  26  il  alla  à  Nampex, 
le  27  à  Doublac,  le  28  à  Bnurnllx^  le  29  à  Millebac'*,  le 
30  à  Sterizinghe^  le  31  janvier  à  Yzebruf,  le  3  février  à 
Zelan",  le  5  à  Larmbux  et  à  Plondest*,  le  6  à  Walkerke®, 
le  8  à  Voinqueke'",  le  9  à  Wil",  le  10  à  Wintereive,  le  11  à 
Baden'',  le  12  à  Rimbelle'',  le  13  à  Mimbour  et  Ynguerzy''*, 
le  17  à  Beaufort'',  le  18  à  Clerevaulx'*',  le  19  à  Besancon, 
le  20  à  Frasans'",  le  21  disna  à  Sampans"*  et  coucha  à 
Auxonne'',  le  22  à  Dijon,  coucha  à  Rouvre'",  le  23  audit  Dijon, 
pour  la  despense  dudit  conte  et  de  nos  seigneurs  les  enfants 
86  1.  9  s.  7  d.  Le  24  à  Montot"*  et  à  Saint  Jehan  de  Loone  ", 
le  25  à  la  Perrière'"'^  et  à  Sampans,  le  25  à  Dijon,  le  26  à 
Saint  Jehan  de  Loone,  le  27  à  Dijon,  le  3  mars  àChanceaux^', 


1.  Probablement  Capo  di  Ponte,  près  de  Bellune. 

2.  S.  Martino  di  Castrozza,  au  nord  ouest  de  Beliunc. 

3.  Bournelex  d'après  un  extrait  abrégé  du  même  compte  (Bibl.  nat., 
coll.  de  Bourgogne,  vol.  100,  f.  697);  c'est  aujourd'liui  Botzen,  dans  le 
'l'yrol  autrichien.  I,a  ville,  au  moyen  âge,  servait  de  principal  entrepôt 
au  commerce  qui  se  faisait  entre  Venise  et  les  pays  de  l'Europe 
centrale. 

4.  Mûhlbach  ou  Miilebach,  dans  le  Pusterthal. 

5.  Aujourd'hui  Sterzing. 

6.  Innsbruck,  capitale  du  Tyrol  autrichien. 

7.  Silz  sur  rinn. 

8.  Bludenz,  dans  le  ^'orarlberg•. 

9.  Feldkirch,  dans  le  Vorarlberg. 

lu.  L'extrait  dont  nous  avons  parlé  donne  plus  exactement  la  forme 
lîumeguelit;  c'est  Horscliacli,à  l'extrémité  orientale  du  lac  de  Constance. 

11.  Wyl. 

12.  Baden  en  .\rgovie  (Suisse). 
VS.  Rheinfeld. 

14.  Probablement  Zosingen,  entre  Bàle  et  Abkircb. 

15.  Belfort  sur  la  Savoureuse. 

16.  Clerval  sur  le  Doubs,  (Doubs,  arr.  de  Beaune  les  Dames,  chef- 
lieu  de  cant.). 

17.  Fraisans,  près  de  Dampierre  (Uoubs). 

18.  Jura,  arr.  et  cant.  de  Dôle. 

19.  Côte-d'or,  arr.  de  Dijon,  chef  lieu  de  cant. 

20.  Rouvres  (Côte-d'Or,  arr.  de  Dijon,  cant.  de  Genlis',  à  14  kil.  de  Dijon 

21.  Côte-d'Or,  arr.  de  Beaune,  cant.  de  Saint-Jean  de  Losne. 

22.  Côte-d'Or,  arr.  de  Beaune. 

2:!.  Côte-d'Or,  arr.  de  Beaune,  cant.  de  Saint-Jean  de  Losnc. 
24.  Côlc-d't'ir.  arr.  de  Scinur.  cant.  de  Flavignv. 
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le  i  à  Vaignj  Lambert,  le  4  à  Rochefort',  le  5  à  Chastilloir. 
Le  ()  à  Fougères',  coucha  à  Troyes,  le  7  au  grand  Pavillon'' et 
coucha  à  Marigny%le8  à  Trainel**  et  Damme  Marie",  le  9  à 
Grandpuis*  et  Brie  Comte  Robert.  Le  dimanche  10  boire  au 
matin  à  Brie  Comte  Robert®,  diner  à  Cretel'",  et  giste  à 
Paris.  Le  14  au  Bourget"  et  Louvre  en  Parisis'-.  Le  15  au 
Pont  Sainte  Maxence'^  Roye  en  Vermendois"  et  à  Senlis'".. 
Le  16  disner  à  Bapaumes",  et  coucher  à  Arras  vers  madame 
sa  mère.  Ledit  jour  le  commun  de  monseigneur  à  Ressens'" 
sur  le  Mas,  et  Lyon  en  Sautiers.  Le  17  à  Copegenble,  le  19  à 
Pout  Avandin'*  et  à  riUe  en  Flandres.  Le  "20  monseigneur  le 
comte  et  son  commun  à  Mesnin'"et  Courtray^",  le  21  à  Oude- 
narde^'. 

Rembourceraent  d'argent,  preste  à  Batiste  Argent,  mar- 
chant de  Père,  pour  son  rembourcement  de  3000  ducas,  par 
lui  prestes  à  monseigneur  de  Nevers  et  à  messires  Henry 
de  Bar  et  Jacot  de  Bourbon,  conte  de  la  Marche,  pour  le  fait 
de  la  ranron  et  délivrance  dont  ils  estoient  obligés,  un  chacun 
pour  le  tout,  par  obligation  sous  leurs  seaux  donnez  à  Matelin 
le  10  aoust  1397. 


1.  Rochefoi't-sui'-Brevon  (Côte-d'Or,  arr.  de  riiàtilloii,  cant.  irAignny 
le  Duc). 

2.  Chàtillon  sur  Seine  (Côte-d'Or). 

;!.  Fouchères  (Aube.  arr.  et  cant.  de  Bar  sur  Seine). 

'i.  Le  Pavillon  (Aube,  arr.  et  cant.  de  Troyes). 

.").  Mariinny  le  Chàtel  (Aube,  arr.  de  Nogent,  cant.  de  Marcilly  le  llayer). 

(i.  Aube,  arr.  et  cant.  de  Nogent. 

7.  Damuiarie  les  Lys  (Seine  et  Marne,  arr.  et  cant.  de  Melun). 

<S.  Grand-Puits  (Seine  et  Marne,  arr.  de  Melun,  cant.  de  Moruiaut). 

'.».  Seine  et  Marne,  arr.  de  Melun,  chef-lieu  de  cant. 
lu.  Creteil,  sur  la  Marne,  à  11  kil.  de  Paris. 
1 1.  Seine,  arr.  de  Saint-Denis,  cant.  de  Pantin. 
\-2.  Louvres  (Seine  et  Oise,  arr.  de  Pontoise,  cant.  de  Luzarches). 
\o.  Oise,  arr.  de  Senlis,  chef-lieu  de  cant. 

14.  Somme,  arr.  de  Montdidier,  chef-lieu  de  cant. 

15.  Somme,  arr.  de  Péronne. 

16.  Bapaume  (Pas  de  Calais,  arr.  d'Arras,  clief-lieu  de  cant.) 

17.  Kessons  sur  Matz  (Oise,  arr.  de  Compiègue,  chef-lieu  de  cant.) 
IS.  Pont  à  \'endiu  (Pas  de  Calais,  arr.  de  Béthune,  cant.  de  Leus.) 
l'.i.  Meuin,  ville  de  la  Flandre  occidentale  (Belgi(iue). 

•J(».  Mlle  de  la  Flandre  occidentale  sur  la  Lys  (Belgi([ue). 
•_M.   Aille  de  la  Flandre  urienlale  (Belgique), 
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A  Alevan  de  la  Mer,  marchand  de  Gones,  1000  diicas 
deubz  par  lesdits  seigneurs. 

A  Jehan  Spinole,  marchand,  1500  ducas  par  quitancc  du 
10  janvier  139(S  à  l'usage  de  Rome. 

A  Michel  Lormenin\  marchand,  de  Gènes,  1000  ducas  de 
mesme  que  dessus. 

A  Julin  Gratileuse,  marchand,  i060  ducas. 

Idem,  à  Martin  C(jLitarin-,  marchand  de  Venise,  i37.")  ducas. 

Idem,  audit  Mcirtin  Coutarin  et  Sebastien  BadueiP,  mar- 
clians  de  Venise,  12500  ducas,  empruntés  par  Jehan  le 
Maingre,  alias  Bouciquaut,  mareschaut  de  France,  et  messines 
Jehan  de  Hangest  et  Régnier  Pot,  chevaliers,  comme  procu- 
reurs desdits  seigneurs  de  Nevers,  de  Bar  et  de  Bourbon  ; 
ladite  procuration  donnée  à  Père  le  11  juin  1397. 

A  Lenfrant  Portunal,  marchand  de  Père,  3000  ducas.  em- 
pruntés comme  dessus.  A  Gascepart  de  Pagant\  marchand  de 
Gènes  et  bourgeois  de  Père,  10000  ducas.  A  Nicolas  Pasté, 
apostat  de  Feuille  %  10000  ducas  par  obligation  passée  par  les 
diz  seigneurs  de  Nevers,  de  Bar  et  Bourbon  à  Micalite  en 
Turquie  le  24  juin  1397.  Ladite  somme  remboursée  à  Bernard 
Pasté,  frère  de  l'apostat,  suivant  sa  procuration. 

Audit  Nicolas  Pasté,  apostat,  11000  ducas;  de  laquelle 
somme  ledit  messire  Nicole  respondit  pour  lesdits  seigneurs 
de  Nevers,  de  Bar  et  de  Bourbon  envers  le  Bazart,  empereur 
des  Turcs  ;  pour  le  payement  de  laquelle  somme  et  assurance 
d'icelle  les  marescliaut  Bouciquaut,  messire  Jehan  de  Vergey, 
le  sire  de  Leuvenghien,  et  Jehan  de  Chastel  Morant  se  con- 
•stituerent  pleiges,  par  obligation  passée  à  Matelin  le  '2'i  juin 
1397,  à  Antoine  de  la  Roque,  marchand,  et  à  frère  Domi- 
nique d'Alemaigne,  commandeur  de  Naples,  pleige  et  princi- 
pal debteur,  9333  ducas  un  tiers,  par  quittance  dudit  Antoine 
du  25  janvier  1398,  à  l'usage  d'Italie.  .  . 

A  Percevault  de  la  Porte,  marchand,  2000  ducas  receus 
par  le  mareschaut  Bouciquaut,  Jehan  de  Hangest  et  messire 


1.  Michel  IvOineliiui. 

2.  Martin  Coiitarini. 

3.  Sébastien  liadocr. 

i.  Gaspard  de'  Paiiani. 

5.  ^'oir  plus  liaut  jiagc  88,  nule  2. 
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Régnier  Poi,  suivant  la  })i'ocaration  desflils  seigneurs  de 
Nevers,  de  Bar  et  de  Bourbon. 

A  Braiique  Spinole\  marchant  de  Peyre,  4000  ducas. 

A  Raphaël  de  Tadie,  citoien  de  Gennes,  644  ducas. 

A  Gaspart  de  Pagant,  marchand  de  Gennes,  il 000  ducas; 
<le  laquelle  somme  il  avoit  respondu  pour  lesdits  seigneurs  de 
Nevers,  de  Bar  et  Bourbon  envers  le  Bazart,  empereur  des 
Turcs,  par  obligation  passée  à  Micalite  en  Turquie,  le  2\  juin 
1397;  et  pour  assurance  du  remboursement  audit  de  Pagant 
se  constituèrent  pleiges  les  mareschaut  Bouciquaut,  messire 
Jehan  de  Vergy,  le  sire  de  Leuvenghien,  et  Jehan  de  Chastel 
Morant,  chevaliers. 

A  Antoine  de  la  Roque,  dit  Justinien,  marchand,  12362  du- 
cas, prestes  auxdits  Bouciquaut  etc. 

A  Bernard  Pasté,  marchand,  4955  ducas,  dont  frère  Domi- 
nique d'Alemaigne,  commandeur  de  Naples,  avoit  respondu. 

A  Morrel  Doré,  522  ducas. 

A  François  Martin,  2't50  ducas  pour  le  paiemeni^  d'une 
galéc  qui  amena  de  l'ile  de  Mathelin  jusques  à  Venise  messires 
Jehan  de  Chastel  Morant,  Jacques  de  Courtiambles  et  Jehan 
de  Neufville,  que  m.  de  Nevers  envola  en  France  devers  le 
roj  et  monseigneur  son  père,  pour  faire  savoir  sa  délivrance, 
par  obligation  passée  à  Trévise  le  18  octobre  1397. 

(fol.  15).  —  Autre  chapitre  de  despense,  pour  prest  fait  à 
monseigneur  de  Nevers  tout  seul  pour  le  fait  de  sa  rançon. 

A  frère  Dominique  d'Alemaigne,  commandeur  de  Naples, 
29261  ducas,  huit  juUes  et  demis,  prestes  par  lui  pour  la  ran- 
çon desdits  seigneurs  de  Nevers,  de  Bar  et  de  Bourbon,  tant 
en  argent  que  vaisselle  d'or  et  d'argent  et  joiaulx,  par  obli- 
gation dudit  seigneur  de  Nevers  passée  à  Micalite  le  10  aoust 
1397. 

A  messire  François  Gratileuse',  seigneur  de  Matelin, 
2500  ducas  prestes  audit  seigneur  de  Nevers  par  obligation 
passée  audit  lieu  de  Matelin  le  10  aoust  1397. 

A  Constantin  Larguant',  marchand  à  Gènes,  2670  ducas. 


1 .  Brancaccio  Spiiiola. 

2.  François  (iattilu.sio. 
o.  Cunstanlin  Lrrcari. 
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A  messire  Nicole  Gratileuso,  soigneur  de  Avie',  lOOOO  du- 
cas,  qu'il  avoit  fourny  pour  ledit  seigneur  de  Nevers  à  deux 
Turcs,  dont  l'un  estoit  tils  du  Bazart,  pour  ce  que  le  jour  de 
sa  prise  il  le  gardèrent,  devoit  par  obligation  passée  par  ledit 
seigneur  de  Nevers  à  Micalite  le  20  juin  l-'597. 

A  Alevan  de  la  Mer,  marchant  à  Gennes,  1000  ducas. 

—  Chapitre  des  dons  et  récompenses  faittes  par  m.  de  Nevers 
à  plusieurs,  qui  luy  avoient  preste  de  l'argent,  et  à  messires 
Henry  de  Bar  et  comte  de  la  Marche  : 

A  Batiste  Argent,  marchant  de  Gennes,  750  ducas. 

A  Alevan  de  la  Mer,  marchand  à  Gennes,  1250  ducas. 

A  Jehan  Spinole,  marchand  demeurant  à  Rodes,  37")  ducas. 

A  Michiel  Lomenin,  marchant,  2ô()  ducas. 

A  Julien  Gratileuse,  1015  ducas. 

Aux  hoirs  feu  Gaspart  de  Paquant  2500  ducas. 

A  Nicolas  Pasté,  l'apostat  de  Feuille,  2500  ducas. 

Audit  apostat,  150  ducas. 

Audit  apostat.  245  ducas. 

A  Bernart  Pasté,  frère  dudit  apostat,  pour  ses  peines  d'estre 
allé  à  Venise  quérir  les  lOOOO  ducas  deubs  à  son  frère, 
500  ducas. 

A  Constantin  Larquant,  006  ducas  et  demis. 

A  messire  Antoine  de  la  Roque,  1000  ducas  pour  les  frais 
par  lui  faits  à  Venise  et  à  Trévise  en  attendant  le  payement 
de  sa  galée. 

A  Morac  Dore,  000  ducas  en  reconnoissance  du  service 
fait  ausdits  seigneurs  de  Nevers  de  Bar  et  de  Bourbon  pendant 
.leur  prison. 

A  Morise  Sibo,  demeurant  à  Rodes,  500  ducas,  pour  sem- 
blables causes  que  dessus. 

A  messire  Antoine  de  la  Roque,  patron  de  la  galée  de  Juif, 
4000  ducas,  à  cause  des  frais  par  lui  faits  à  Venise  en  atten- 
dant l'argent  de  la  rançon,  que  l'on  devoit  à  Bazart,  afin 
qu'en  icelle  galée  lui  fut  portés,  depuis  le  IG  aoust  1397 
jusqu'au  18  janvier  suivant. 

(fol.  18  v°).  —  Chapitre  d'autres  dons,  faits  par  monseigneur 
de  Nevers  à  plusieurs   particuliers,    entre   autres  à  Jaquot 


1.  Aenos,  Esne,à  rembouehure  de  la  Maritza,  sur  la  côte  orientale  de 
Turquie  d'Europe. 
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Bonacourse'  deux  diicas,  pour  achapt  d'estuelz  pour  jouer  à 
la  palme. 

A  Victor,  bastard  de  Flandres,  pour  achepter  un  cheval, 
GO  ducas. 

A  messire  Régnier  Pot,  301  ducas,  pour  semblable  somme 
qu'il  presta  audit  seigneur  de  Nevers  pour  les  distribuer,  savoir 
aux  chevaulx  dudit  seigneur,  le  jour  de  l'an  1397,  50  ducas. 

A  l'escuier  de  messire  Jehan  le  Maingre,  alias  Bouciquaut, 
mareschaux  de  France,  qui  de  par  lui  présenta  à  mondit  sei- 
gneur un  courcier  et  une  lance,  50  ducas,  et  au  varlet  qui 
estoit  sur  ledit  courcier,  4  ducas. 

Au  varlet  de  l'ambassadeur  de  Constantinople,  qui  de  par 
lui  présenta  à  mondit  seigneur  trois  tableaux  de  chapelle, 
',?5  ducas.  Au  varlet  de  m.  de  la  Marche,  qui  de  par  luy 
présenta  une  arberleste  et  autres  choses,  10  ducas. 

Au  varlet  Marin  Coustarin,  qui  de  par  luy  présenta  un 
faucon,  4  ducas. 

A  messire  Guillaume  de  la  Tramoille,  que  mondit  seigneur 
lui  donna  pour  soj  esbatre  au  jeu,  '38  ducas. 

A  Phelippe  le  Musnier,  varlet  de  chambre  de  mondit  sei- 
gneur, 30  ducas. 

Aux  menestriers  10  ducas. 

Au  varlet  dudit  messire  Renier  Pot,  qui  présenta  de  par 
luy  unes  plates  et  une  espée,  20  ducas. 

Au  varlet  de  Jehan  Blondel,  qui  présenta  un  gobelet  d'ar- 
gent doré,  4  ducas. 

A  Jehan  Petit  deTrévise,  ({ui  présenta  une  espée,  4  ducas. 

Plus  mondit  seigneur  retint  32  ducas  pour  luy  esbattre  au 

jeu. 

f'f,,l  05).  —  A  François  Baisielle,  demorani  à  Raguso, 
1000  ducas  que  monseigneur  le  comte  lui  debvoit  pour  rançon 
cl  délivrance  de  Victor,  bastard  de  Flandres,  escuier  dudit 
monseigneur  le  comte  ;  lequel  ledit  François  avoit  raclie})t('' 
de  la  main  des  Turcs. 

/f„l_  21).— \  messire  Régnier  Pot  et  Jacques  Courtiambles, 
chevaliers  chambellans  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  de  monseigneur  le  comte  de  Nevers,  000  ducats  sur  le  voyage 
qu'ils  firent  dès  le  18  janvier  1397,  qu'ils  partirent  de  ïrévise 


1.  .Tncquot  Huoiiaccorsi. 
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pour  aller  vers  le  roy  de  Hongrie  pour  le  fait  des  1 00000 
ducas,  que  ledit  roy  avoit  donné  audit  seigneur  de  Nevers, 
pour  le  t'ait  de  sa  rançon. 

(fol.    28).   —  Les  espèces  rapportées   audit  compte  sont 
évaluées   et  réduittes  à  vingt  sols  le  franc,  et  le  ducat,  les 
douze  Jules  pour  un  franc  quatre  vint,  et  neuf  bacatins  pour 
un  franc. 
[Paris,  Bibl.  not.,  collection  de  Boiirgogne,  vol.  100.  /.  G93-G'; 

1.  Le  même  volume  de  la  collection  de  Bourgogne  (f.  697)  renferme 
un  extrait  plus  alirégé  du  même  compte  d'O.  Douay. 
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XXIV. 

T)  juillet  140'.\  —  Réponse  du  sénat  de  Venise  à  l ambassa- 
deur de  Gênes,  relativement  à  l'appui  donné  par  la  répu- 
blique au  roi  de  Chypre,  à  F  accroissement  des  forces  mari- 
times vénitiennes  dans  l'Archipel  detnandé  par  l'empereur 
de  Constantinople,  et  aux  blés  à  tirer  des  colonies  véni- 
tiennes du  Levant. 

Die  V  julii.  Capta.  —  Sapientes  omnes  consilii,  excepto  ser 
Ludovico  Laoredano. 

Qu(k1  respondoatur  isti  luincio  et  ambaxiatori  doniini  gu- 
beniatôris  et  officii  Provisionis  Cipri  et  Alexandrie  Janue, 
ad  ea  que  nobis  exposuit  parte  ipsorum.  Et  primo  ad  primam 
partem,  qiiam  tetigit,  facientem  mentionein  de  novitatibus 
attentatis  et  que  attentantur  per  dictum  regein  Cipri  contra 
civitatem  Famaguste,  stando  ad  ejus  obsidionem,  et  in  mari 
navigia  Januensium  capiendo,  et  de  apparatu  illius  magne 
navis,  quem  dicunt  hic  fieri,  pro  portan(b)  in  Cipruin  gentes, 
arma,  equos  et  alia  habilia  ad  offensam.  Super  quibus  in 
conclusione  nos  rogant  quod  provideamus  per  talem  modum 
(juod  talia  juvamina  de  Veneciis  et  aiiis  terris  nosiris  non 
porientur,  et  cetera.  Quod  molestum  nobis  est,  et  foret  semper, 
(juod  dominus  rex  Cipri  faceret  vel  attentaret  aliquid  quod 
([uando  displicentiam  foret  régie  majestaiis  Francorum,  cujus 
devotissimi  sumus,  ac  magniflce  comunitatis  Janue,  quam 
sincère  diligimus.  Sed  voritas  est  quod  dominus  gubernator, 
et  iila  comunitas,  non  fuerunt  Ijene  informati  de  facto  illius 
magne  navis,  vel  navium  quam  dicunt  intellexisse  hic  parari, 
l)ro  deferendo  in  Cipruin  de  juvaminibus  suprascriptis.  Nam 
ludla  navis,  magna  vel  parva,  hic  paratur,  que  ire  habeat  ad 
partes  ipsas,  vel  déferre  aliqua  de  juvaminibus  suprascriptis, 
quia  islud  uuii((u;im   fuit,  nec  est  de  intentione  nostra,  quod 
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gcMitcs,  arma  nec  alia  juvaniina  portcnlur  ad  damna  Fama- 
gusle.  Est  beiie  verum  quod  iiostri  mercatorcs  et  cives  va- 
duut  et  conversaniur  in  insula  Cipri,  cuni  mercaliunibiis  et 
rébus  suis,  secundum  quod  soliti  sunt,  et  quod  jam  nniltis 
diebus,  cum  una  ex  nostris  navibus,  que  secundum  usuni  ibat 
ad  viagium  Rodi  et  Cipri,  iveruiit  in  Ciprum  oralores  dicti 
domini  régis,  reversi  de  partibus  Lom])ardie,  cum  decem 
equis  et  aliqnibus  armaturis  a  zostra,  dicto  domino  régi  (b)- 
natis,  ac  uno  alio  equo  cujusdam  nostri  nobilis,  ([ui  ibi  est. 
ConduKit  etiam  dicta  navis  stellas  ce  a  remis,  duas  bom- 
bardas, et  nonnuUas  ballistas  et  veretonos,  que  extrahi  per- 
misimus  de  civitate  nostra,  magno  magistro  Rodi',pro  fulci- 
mento  galearum  suarum,  qnas,  uti  sciunt,  continue  tenent 
arniatas  in  mari  ad  persecutionem  Turchorum  et  aliorum 
inlidelium.  Et  si  dictus  notarius  peteret  istam  partem,  per 
litteras  et  in  scriptis,  quia  dictus  gubernator  distincte  illam 
scripsit,  dari  sibi  debeat  ut  superius  continetur. 

Ad  secundam  partem,  quam  dixit  de  subventione  nostra 
danda  imperio  et  partibus  Remanie,  cum  ipsi  miserint  ad 
illas  partes  très  galeas  et  deliberaverint  armare  alias  très, 
pro  conducendo  ad  ipsas  partes  dominum  imperatorem-,  res- 
pondeatur  quod  nos  consideramus,  ex  his  que  temporibus 
preteritis  feciinus  in  conservationem  imperii,  Remanie  et 
aliarum  partium  de  inde,  et  facimus  ad  presens,  tenendo 
duas  nostras  galeas  in  illis  partibus  continue,  cum  tanta  ex- 
pensa  et  incomodo  nostrorum,  Dcm)  et  mundo  bene  satisfecisse, 
et  adimplevisse  debitum  nostrum.  Et  si  considerabitur  bene 
quantum  nobis  expensa  in  iliis  partibus  Levantis  aucta  est 
occaxione  Turcborum,  et  quomodo  necossarium  nobis  fuit  et 
est,  pro  custodia  insuie  Nigropontis,  Crète  et  aliorum  locorum 
nostrorum,  ultra  dictas  duas  tenere  alias  quatuor  galeas,  plures 
solito,  in  illis  partibus,  et  similiter  misisse  multos  ballistarios 
et  alias  gentes,  apparet  nobis  et,  ita  certi  reddimur  apparebit 
etiam  domino  gubernatori  et  illi  comunitati,  quia  expensa 
dictarum  duarum  galearum,  quas  tenemus  in  illis  partibus 
Romanie,  suiticit  bene  nobis.  Sumus  tamen  dispositi,  tempore 


I.  l'hilibert  de  Xaillac(1396-ii21. 

'2.  Manuel  Paléologue.  qui  rentrait,  dans  ses  états  au  retour  d'un 
voyage  entrepris  en  Occident,  dans  le  but  d'intéresser  les  cours  euro- 
péennes à  la  situation  criticiue  de  Fempire  de  Constantinople. 
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(lebilo,  ipsis  dare  cambium  aliarum  duarum  bone  armaiaruin, 
ut  semper  sint  bene  in  puncto  et  in  ordine  ad  faciendum  nc- 
cessaria  in  partibus  antcdictis. 

Ad  terciam  partem,  subventionis  bladorum  dande  illis  par- 
tibus Romanie,  de  locis  nostris  Levantis,  respondeatur  quod 
illi  domini  debent  esse  certissimi  quod  omnem  subventionem, 
quam  videremus  posse  illis  partibus  dare,  sine  incomodo  terre 
nostreetaliorumlocorum  nostrorum  partium  de  inde,  libenter 
daremus.  Sed,  sicut  ipsi  tare  possunt,  propter  continuas  in- 
cursiones  Turchorum  factas  in  locis  nostris  in  quibus  currere 
potuerunt,  ipsa  loca  sunt  in  taiita  neccessitate  bladorum 
quod  nobis  neccesse  erit  providere  et  subvenire  eis  de  dicta 
insnla  Crète,  —  nam  aliunde  nullo  modo  videmus  posse  eis  sub- 
YGiiire,  —  ita  quod,  pensata  subventione  quam  civitati  nostre 
dat  insula  antedicta,  et  quam  dare  conveniet  aliis  locis 
nostris,  non  yidemus  de  bladis  posse  aliquam  subventionem 
dare  partibus  antedictis.  Et  propterea  rogamus  quatenus 
habeant  nos  de  hoc  merito  excusatos. 

De  parte  :  alii.  —  Non  :  5.  —  Non  sinceri  :  4. 

{Arch.  (lo  Vpnisp,  Senato  Misli,  vol.  xlvi,  /'.  33  r"-'i.) 
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XXV. 

19  décembre  J  402.  —  Instnœtions  du  doge  de  Venise  à 
Zacharie  Tréviscm,  encoi/é  en  ambassade  à  Gènes.  — Amen- 
dement de  Loins  Morosini  sar  le  même  sujet. 

Mccccii,  iudicione  iindecima,  dio  xviii  [sic)  decembris. 

Quod  fiât  cominissio  nobili  viro  ser  Zacharie  Trivisano, 
militi,  oratori  nostro  ituro  Jauuam,  in  liac  forma  videlicet. 

Ser  Petrus  Cornario,  j^er  Benedictus  Superantio,  Procura- 
tores,  ser  Ludovicus  Mauroceno,  ser  Rambertus  QiiiriiKj, 
Sapientes  consilii,  sor  Sanctiicius  Veiierio,  Sapiens  or- 
dinum. 

Nos  Michael  Sténo,  Dei  gratia  diix  Veneciarum,  etc.  Co- 
mittimus  tibi,  nobili  viro  Zacharie  Trivisano,  militi,  dilecto 
civi  nostro,  quod  ire  debeas  noster  solennis  orator  ad 
excelsum  dominum  gubernatorem  Janue,  et  consilium  Ancia- 
norum  ejus,  ac  officium  Provisionis  Cipri  et  Alexandrie,  Et 
cura  eris  ad  ipsorum  presentiam,  presentatis  litteris  nostris 
credentialibus  tibi  exhybitis,  portabis  eis  parte  nostra  sa- 
lutos,  cum  illis  verbis  pertinentibus  que  tue  sapientie  vide- 
buntur,  et  postea  nos  offeres  ad  sua  beneplacita  et  honores. 

Subsequenter  expones  quod,  ut  senciant  causam  propter 
quam  ab  electione  tua,  de  qua  jam  multis  diebus  habere 
noticiam  potuerunt,  tantum  tardavimus  te  ad  eorum  presen- 
tiam mittere,  iu  déclaras  quod,  de  mense  octubris  proxime 
elapso,  per  unam  lileram  cujusdam  ex  nostris  rectoribus 
partium  Levantis,  substancialiter  sensissenuis  qudd  ])er 
galeas  et  gentes  suas,  quarum  galearum  erat  capitaneus  do- 
minus  frater  Antonius  Grimaldo,  n<Minulle  ex  nostris  navil)us, 
cum  mercationibus  et  bonis  existentibus  ineisdem,  intromisse 
et  arrestate  erant,  et  bona  arrepta  et  distributa  per  eos.  Nos, 
habentes  violcnliam  et  novitalem  molestam,  providimus  de 
presenti  velle  te  mittere  ad  conspectum  suum,  ut  per  ipsos 
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currigi  et  cniendari  posset  violentia  ot  novitas  antodicta, 
toneiites  a  ceriu  quod,  donec  te  falcires  eqiiis  et  aliis  opor- 
tunis,  sentiremus  a  vicebaiiilo  nostro  Cipri,  et  ab  aliis  nostris, 
particulariter  modum  et  formam  dicte  iiovitatis,  quantitatem 
et  qualitatem  reriim  et  merci  a  m  ablataruin,  ac  distincte 
haberemus  omnem  aliain  informai ionem  et  declarationem 
quani  liabere  rationabiliter  valereiuus,  Consideravimus  etiam 
(juod  ipsi  similiter  intérim  inforinati  forent  a  suis  capitaneo 
et  gentibus  antedictis  quomodo  talia  négocia  processissent, 
ita  quod  deliberare  et  providere  possent  ad  illa  que  spectarent 
ad  honorem  suuni  et  sui  comunis,  et  contentamenlum  nos- 
trum.  Nunc  autem,  habita  a  dicto  nostro  vicel)aiulo,  et  ab 
aliis  rectorihus  nostris,  ac  civibus  danna  passis,  clara  infor- 
matione  et  distincta  omnium  novitatum  et  damnorum  predic- 
torum,  ac  modoruin  servatorum  per  su(js  contra  nostros, 
sencientes  quod,  per  viam  Veneciarum  et  per  alias  diversas, 
ipsi  habuerunt  a  dicto  suo  capitaneo  et  ab  aliis  officialil)us 
suis  totam  seriem  agendorum  })redictorum,  ita  quod  plene  his 
que  conservare  liabeant  amorem  et  benivolentiani  liinc  et 
inde  poterunt  providere,  debljeravimus  expedire  et  te  mittere 
ad  presentiam  suam.  Significantes  quod,  dum,  die  tercia 
mensis  septembris  proxime  elapsi,  quedam  nostra  navis, 
cujus  erat  patronus  Lucas  Longo,  veniens  de  partibus  Sirie, 
gotonis  et  aliis  mercimoniis  onerata,  declinasset  ad  salinas 
Cipri,  ubi  reparaverat  anthenam  suam  sibi  fractam,  et  liora 
noctis  tercia  recepisset,  et  in  mari  esset,  capitaneus  suus 
predictus,  doniinus  frater  Antonius,  cum  sex  galeis  illam 
cepit,  et  per  viin  Famagustam  conduxit,  faciendo  sibi  de  présent! 
vêla  et  temones  auferri,  et  patronum  de  civitate  [abire]  nuUa- 
tenus  perniittendo,  cum  diceret  ab  eo  velle  ducatos  ii"  quia 
contra  ordines  suos  fuerat  ad  insulam.  Quos  cum  ipse  pa- 
tronus omnino  solvere  recusaret,  allegans  non  fuisse  nec 
esse  in  aliquofallo,  dicebat  ({uod  daret  sibi  pecuniam,  et  quod 
ipse  scriberet  sue  comunitati  quomodo  pecuniam  illam  ab  eo 
acceperat,  ob  causant  antedictain,  et  si  per  ipsam  couuuii- 
tatem  suam  tenuinaretur  quod  illam  débite  accepisset,  re- 
tineret  eamdem  ;  sin  autem,  ipsam  in  Venecias  per  cambium 
sibi  faceret  assignari.  Récusante  vero  ipso  patrono,  perplures 
dies,  de  dando  dicto  capitaneo  suo  ipsam  pecuniam,  voluit 
postea  eum  cogère  ad  dandum  sibi  saclios  lxx  gotoni,  cum 
conditione  predicta  ;  quod  similiter  nun((uam  voluit  concen- 
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tire,  ymo  s(Miii)pr  rt>cusavit.  dicciis,  ul  rei  vcritas  erat,  (luod 
eiTOHMii  aliquem  non  commi.sorat,  (luodque  lil)ertatem  non 
habebat  de  mercationibus  navis  aliqiiid  alicui  alibi  qnani 
Venodis  assignare.  Finaliter  retentus  per  eum  usque  diem 
primum  octolDris  per  hune  nioduni,  ea  die  ipse  capitaneus 
suuni  consiliiun  congregavit,  et  proposito  casu  suo,  fuit  per 
ipsuni  eonsilium  liberatus  et  licentiatus,  cuni  niaximo  danno 
et  expen.sis  navis  et  mercium  in  illa  existentiuni,  et  cum  morte 
medietatis  hominum  suorum,  qui  propter  dictam  arresta- 
tionem  infirmati  miserime  decesserunt. 

Ipsa  etiara  die  tercia  septembris,  idem  suus  capitaneus, 
cum  dictis  galeis  capi  fecit,  et,  cum  magno  vituperio  hominum 
noslrorum,  Famagustara  conduci  aliquas  griparias  nostras  de 
Creta  et  de  Corono,  et  unum  panphilum,  cujus  erat  patronus 
Thomas  Blancho,  repertas  ad  splaciam,  ubierat  campus  régis, 
illuc  conductas  per  vim  per  galeas  ipsius  régis,  cum  irent  in 
Siriam  et  ad  alias  partes,  faciendo  facta  sua,  ut  similium 
moris  est,  partim  discaricatas  et  vacuas,  partim  caseo  et 
aliis  mercibus  oneratas.  Que  omnia  navigia,  et  bona  ac  mer- 
cimonia  omnia  in  illis  existentia,  ad  incantum  publicum 
vendiderunt,  ac  si  fuissent  bona  suorum  i)ublicorum  ininii- 
ci'rum,  et  de  bona  guerra  adquisita,  spoliatis  ultra  hoc  ho- 
niinibuseorum  navigiorum  (juibuslibet  bonis  suis,  et  pecuniaiii 
ex  illis  extractam  in  se  totaliter  converterunt. 

Predictis  etiam  non  contenti,  dicti  suus  capitaneus  el  sui 
ii.'rum,  septimo  septembris,  reversi  sunt  ad  salinas  Cipri,  ubi 
esse  senserant  aliquas  nostras  naves,  que  de  partibus  Sirie 
illuc  iverant,  utsolite  sempersunt,  onerature  salem,  et  facture 
alia  facta  sua;  et  ceperunt  très  ex  eis,  panphylum  videlicet 
condam  viri  nobilis  Antonii  Michael,  navim  Thadei  do  Beno- 
dicto,  et  navim  Mondini  Bonacursi,  quas  Famagustam  simi- 
liter  conduxerunt.  Et  post  multa  injuriosa  et  inhonesta  verba 
patr<.)nis  dicta,  de  illis  finaliter  abstulerunt  totum  pulverem 
zachari,  piperem  et  canellas,  et  totum  lumen,  quod  in  illis 
erat,  dividentes  inter  se  merces  illas,  et  postea  pulverem, 
canellas  et  lumen  caricantes  super  una  sua  navi,  que  ad 
viagium  Flandrie  itura  erat.  Hoc  facto  licentiaverunt  naves 
duas  ex  predictis,  Michaelam  et  Mondinam,  navem  vero 
Thadei  retinuerunt  cum  suis  corediis  et  fulci mentis  et 
raozetis  ii"  v'-  salis,  dicentes  quod,  quia  fuerat  ad  insiilam, 
caricaverat   et  discaricaverat    cnnira   ordines    suos,    amissa 
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erat  cum  mercibus  existentibus  in  cadem.  Que  oiiinia  danna 
nostris,  ut  predicitiir,  illata,  facta  diligenti  examinatione, 
capiunt  sumain  decem  inillium  ducatorura,  secundiim  quod 
videbis  per  copiam  eoruiii,  tibi  singiilariter  assignatam. 

Et  quia  ipsa  danna  et  novitates,  nobis  et  nostris  illata  per 
suum  capitaneum  et  gentes  suas,  utentem  verbis  contra  nos- 
truni  dominiuni  ci  nostros,  que  honeste  tacero  dcbuisset, 
fiK'i'unt  et  suut  molesta  et  displicibilia  noljis,  secunduni  quod 
nierito  esse  debent,  et  forent  niulto  })lus,  nisi  pensaremus 
quod  processissent  pr(q)tcr  mcnleni  e(  conscientiani  suani,  et 
(piod  fuerunt  et  sunt  eis  non  minus  molesta  quam  nolns,  —  pro 
tanto  excellentiam  suam  requirimus  ({uatenus,  pro  lionorc  suo 
et  nostro,  et  ut  extirpetur  omnis  materia  que  inter  eos  et  nos 
})ossetscandala  suscitare,  velinttcnerc  moduin,  et  cum  effectu 
facere  quod  danna  predicta,  nostris  illata,  per  ipsos  integra- 
liter  restituantur  et  emendantur,  ut  nos  cum  onniibus  civibus 
nostris,  danna  passis,  habeanms  causam  remanendi  contenti, 
ac  contra  suos,  qui  ipsa  dederunt,  taliter  providere  quod 
ceteri  non  présumant  talia  vel  similia  de  cetero  attentare. 
Nam,  sicut  clarissime  vident,  et  de  hoc  sui  possunt  verum 
testimonium  perliybere,  a  nobis  et  nostris  ubi(iue  tractantur 
favorabiliter  et  fraterne,  etita  expresse  capitaneus  galearum 
nostrarum  et  alii  nostri  rectores,  ac  ceteri  nostri  habent  in 
mandalis  a  nobis.  Et  cum  bis  et  aliis  verbis  et  rationibus, 
(pie  tue  sapientie  videbuntur,  procurabis  inducere  dictum 
dominum  gubcrnatorem  et  ipsos  Januenses  ad  intcnci<jneni 
nostram  predictam. 

Et  si  hoc  facere  poteris,  ita  quod  sint  contenti  et  velint 
einendare  et  salisfacere  dicta  danna,  nostris  illata,  prout 
superius  dictum  est^  tune  volumus  quod  tu  debeas  eis  dicere 
quod  nostra  dominatio,  que  semper  fuit  et  est  fraterne  dis- 
posita  ad  beneplacita  sua  et  sue  conumitatis,  bene  sperabat 
habere  ab  eis  talem  responsionem,  et  quod  de  ipsa  remane- 
bimus  contenti.  Et,  dato  cum  eis  ordine  cpiod  istud  executioni 
mittatur,  et  quod  satisfatio  Hat,  accepte  amicabili  comeatu, 
Venecias  revertaris  de  omnibus  informatus. 

Sed  si  differentia  et  difficultas  caderet  inter  vos  de  quan- 
ti tate  damnorum  predictorum,  quia  diccrent  non  fuisse  nec 
esse  ad  tantam  summam,  cum  sini  ex  eis  aliqua  que,  se- 
cundum  suam  opinionem,  dicereiit  et  allegarent  licite  et  ho- 
neste dari  et  fieri  potuisse^  in  hoc  casu  volumus  et  comittimus 
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tibi  qiiofl,  ciiiii  illis  sapieniibus  verbis  ci  rationibus  (|iie  tu<.' 
sapicntio  vidcbunlur,  tu  debeas  sustiiiere  ([uod,  nec  licite, 
nec  honeste  sui  potuerunt  iiec  debuerunt  taliter  procedere 
contra  nostros,  et  contra  nostra  navigia,  quia  nostri  et  nostra 
navigia  potuerunt  et  possunt  ire  ad  insulam,  ad  faciendum 
focta  sua  et  suas  merces,  sicut  seniper  fecerunt,  nec  forma 
pacis  hoc  prohvbet,  vel  loquitur  contra  hoc  ;  ymo  de  facto, 
contra  omnem  caritatem  et  honestatem,  suus  capitaneus  et 
sui  moti  sunt  contra  nostros ,  accipiendo  ois  raercationes 
suas,  caricatas  et  tani  extra  insulam,  in  partibus  Sirio,  et 
alibi,  quam  ad  insulam,  secundum  quod  evidenter  apparet. 
Et  ut  istud  mclius  facere  possis,  fecinnis  tibi  dari  formam 
pacis,  quam  liabemus  cuni  dictis  Januensil)us,  copiam  ali- 
(piarum  nostrarum  responsionum  factarum  eis  alias  et  spec- 
tantium  ad  ista  facta,  et  similiter  dicta  et  depositiones  Luce 
Longo  et  Thadei  de  Benedicto,  ut,  examinatis  omnibus  ipsis 
scripturis,  possis  melius  sustinere  jura  nostra  et  nostrum 
lionorem.  Et  si_,  propter  dicta  tua  et  tuas  rationes,  remane- 
bunt  contenti  condescendere  réquisition!  nostre  suprascripte, 
vohiraus  quod  tu  dicas,  et  utaris  verbis  suprascriptiS;,  qiiod 
sperabamus  scilicei  hoc  ab  eis  reportare,  et  quod  de  ista  sua 
responsione  remanebimus  contenti,  dando  cum  ipsis  ordinem 
quod  satisfacio  ipsa  fiât,  ut  superius  dictum  est. 

Et  si  in  isto  casu  requireris  de  aliqua  lemporis  dilatione, 
in  satisfaciendo  et  emendando  danna  predicta,  volumus  quod 
tu  debeas  respondere  quod,  quando  te  misimus,  non  conside- 
rabimus  quod  talis  requisitio  tibi  per  eos  fieri  deberet,  cum 
non  appareatbene  conveniens  quod  mercatores  et  cives  nostri, 
hoc  modo  danniticati  a  suis,  et  cum  tanio  danno  et  incomodo 
eorum,  tardare  delieant  ad  rehabendum  bona  sua.  Sednichil- 
ominus,  quia  forma  pacis  providet  et  dispotiit  super  hoc. 
scilicet  de  termino  trium  mensium,  sumus  contenti  de  dicto 
tormino.  Et  si  peterent  longiorem  terminum.  allegando  ali- 
({uas  causas,  tune  dicas  quod  non  posses  hoc  facere,  quia 
non  habes  aliam  libertatem  a  nobis,  sed  quod  scribes  et  ex- 
pectabis  nostrum  numdatum.  Et  ita  facere  debeas,  informando 
nos  de  termino  quem  relient,  —  (piod  ab  eis  studeas  persen- 
tire,  —  ac  do  omnibus  aliis,  que  tune  sencies  et  habebis. 

Si  vero  non  posses  esse  in  concordio  cum  eis  in  quanti- 
tate  dannorum  restituemlorum.  tune,  in  iioc  casu,  volumus  et 
comittiiuus  tibi  quoil.  cum  illis  verbis  et* rationibus,  que  tu 
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sapientie  videbuutur,  procures  quantum  poteris  trahere  et 
sentire  ab  ipsis  suam  finalem  intentionem,  et  quantitatem  ad 
quain  condescendere  vellcnt.  Et  scribe  nobis  presto  et  dis- 
tincte quic(p.iid  habueris  et  feceris,  et  expecta  nostrum  man- 
datum,  dicendo  quod  nullo  modo  posscs  condescendere  ad 
dictam  quantitatem,  et  ad  dictaui  suam  intentionem,  sed 
quod  illam  nobis  scribes,  et  nos  postea  tibi  man(bibimus  ut 
placcbil. 

Quando  autem  haberes  in  responso,  a  dicto  domino  guber- 
natore  et  Januensibus,  quod  capitaneus  suus  et  sui  licite  fa- 
cere  potuerunt  ea  que  fecerant,  et  intromittere  nostras  naves  et 
noslra  navigia,  et  accipere  et  in  se  retinere  bona  et  merces  in 
illis  reperta,  allegando  formam  pacis,  de  qua  supra  fit  mentio, 
quia,  ut  sentimus,  inler  eos  est  ista  opinio  quod  forma  pacis 
predicte  prohybeat  quod  possimus  ire  ad  insulam,  vel  alias 
rationes  et  causas  nunc  nobis  incognitas,  propter  quam  ad 
ipsam  emendam  et  satisfationem  non  tenerentur,  —  tune  (juia, 
ut  dictum  est,  tu  habebis  fbrmam  illius  pacis  et  alias  scriptu- 
ras  necessarias,  et  es  de  facto  plenarie  informatus,  volumus 
quod,  cum  illis  sapientibus  verbis  et  rationibus  utilibus,  que 
tue  sapientie  videbuntur,  debeas  respondere  quod  noque  ex 
forma  alicujus  alterius  scripture  \idemus  quod  ista  sua 
opinio  possit  habere  locum,  ymo  est  directe  oppositum,  quia, 
post(|uam  fecerunt  pacem  cum  rege  Cipri  de  gnerra  in  qua 
tune  erant,  nos  semper  ivimus  ad  insulam  et  ire  potaimus, 
nam  pax  non  facit  aliam  mentionem,  nisi  (juod,  durante  dicta 
guerra,  quam  tune  liabebant  cum  ipso  rege,  non  possimus  dare 
sibi  auxilium  et  favorem,  etc.,  ut  ibi  apparet,  procurando  toto 
posse  tuo  eos  removere  et  extrahere  de  proposito  antedicto. 
Et  si  istud  facere  poteris,  placebit  nobis  valde  ;  quo  facio, 
procura  quod  emenda  et  satisfacio  liât,  ut  superius  dictum 
est.  Quando  autem,  facta  per  te  omni  experientia  possibili, 
ipsos  non  posse  removere  ab  intentione  sua  et  proposito  ante- 
dicto, quia  starent  constantes  in  ista  opinione,  tune  dicerc 
debeas  quod  dominatio  nostra  valde  mirabitur  de  ista  sua 
responsiono^  et  de  perseverantia  in  illa,  considerato  quomodo 
forma  pacis  clare  loipiitur  super  hoc,  et  quod  tu  scribes 
nobis  de  presenti,  et  expectabis  nostrum  mandatum. 

Verum  si  ipse  dominus  gubernator  et  Januenses  responde- 
rent  tibi  quod  displicet  et  molesta  eis  est  omnis  violentia  et 
omiiis  novitas,  attentata  per  suum  capitaneum  et  gentes  suas 
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contra  nostros  et  coiitra  nostra  navigia,  et  (|Uod  verilas  est 
qiiod  ista  in  effoclu  liabnorunt  ot  scnseruni.  (|uofl  a  suis 
capitaneo  et  galois  Famaguste  nondiirnliabiienint  iiifoniuitio- 
ncm  distinctam  rei,  et  propterea  pro  prosenti  non  possenl 
tibi  Itene  respondere,  sed  quod  de  brevi  illam  liaberc  spc- 
rant  ((jua  iiabita  postea  respondebunt),  vol  siniilia  vcrba,  pcr 
que  comprehenderes  quod  quererent  ducere  rem  in  longuni, 
—  tune,  in  hoc  casu,  comittinius  til)i  ({uod  tu  debeas  replicare 
verba  que  superius  dicta  sunt,  videlicet  quod,  pcr  informatio- 
nem  quani  habuimus  ipsi  per  viam  Veneciaruni  et  per  alias 
di versas  vias,  habuerunt  a  suis  ofticialibus  antedictis  omnia 
ordinate  négocia  suprascripta,  que  sunt  tante  importancie 
(juod  rationabiliter  illa  non  debent  tanto  tempore  sine  eoruni 
significatione  ut  ad  suam  noticiam  pervenerint  tenuisse.  Et 
propterea  placeat  eis  velle  tibi  dare  responsionem  que  sit 
grata  et  accepta  nostro  dominio,  et  per  quam  taies  errores  et 
inconvenientie  reformentur  et  emendentur,  cum  tali  provi- 
sione  (juod,  per  futura  tenipora,  siniilia  aniplius  non  occur- 
ranl,  (jue  possent  esse  inter  partes  causa  suscitaiidi  scandala 
et  errores,  quod  nullo  modo  vellemus  a  parte  nostra.  Et  si 
istud  poteris  obtinere,  bene  quidem.  Quando  autem  obtinen? 
non  posses,  quia  starent  constantes  non  habuisse  nec  habore 
a  suis  rectoribus  Famaguste  quomodo  novitales  ipse  proces- 
serunt,  tune,  in  isto  casu,  dicere  debeas  (juod  ista  expectacio 
posset  esse  multum  longa,  quia  non  dicunt  tibi  quando  spe- 
rant  liabere  a  suis  dictam  responsionem,  et  (juod  non  dubitas 
quod  ita  videbitur  nostro  dominio;  sed  nicliilominus tu  scribes 
nobis  istud,  et  expectabis  nostrum  mandatum. 

Et  quia  posset  casus  occurrere  quod,  contentantibus  dictis 
Januensibus  de  faciendo  emendam  et  satisfationem  (banno- 
rum  nostrorum,  ipsi  yellent  quod  abstineremus  nos  ab  eundo 
cum  nostris  navigiis  ad  insulam,  et  a  dando  domino  régi 
Cipri  auxilium  et  favorem,  et  de  ln:)C  nos  rogarent,  —  sujx'i- 
({ua  parte  volumus  quod,  de  nostra  intentione,  et  de  eo  ([uod 
habeas  respondere  informatus  existas.  Comittimus  tibi  (^uod, 
si  casus  daret  quod  talia  \el  simiiia  verba  et  talis  materio 
dicerentur  tibi,  quod  tu  dcljoas  respondere  quod  su})er  hoc 
nulhun  mandatum  a  nol)is  ha1)es,  nec  posses  eis  dare  respon- 
sionem, cum  mi<;sus  non  i'ueris  ob  aiiain  causam  quam  ut 
procur<'s  emendam  ot  satisfationem  danin»i'um  nostroi'um; 
sod  (luod  hoc  vidorotnr  tibi   val(b'  arave,  cum  nostra  (b»mi- 
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iiatio  habeat  mercatores  et  cives  siios,  qui  maie  possent  aliter 
facere  quam  cum  suis  niercibus  ire  et  traficare  ad  dictas 
partes. 

Insuper  comittimus  tibi  quod,  expositis  factis  principali- 
bus  suprasoriptis,  debeas  exponere  et  dicere  domino  gaber- 
natori  et  ejus  consilio  quod,  sicut  scire  possunt,  tempore 
novitatum  Timerbei  factarum  in  partibus  Sirie  per  galeam 
suam  de  Famagusta,  fuerunt  arrepti  mercatoribus  nostris 
multi  sachi  gotoni,  quos  habebant  in  Tripoli,  sub  suis  clavi- 
bus  et  in  suis  magazenis  ;  de  ([ua  iiovitate  alias  per  nostras 
litteras  querelam  deposuimus.  Et  dum  facta  foret  nobis  res- 
liunsio  quod  ipsi  cives  nostri  mitterent  suum  procuratorem 
de  inde,  cum  eidem  tieret  sumarium  et  expeditum  justitie 
complementum,  fecimus  quod  miserunt.  Sed,  ut  sentimus  ab 
eisdem,  miserunt  in  cassum  ;  vmo  utilius  fuerat  non  misisse, 
quia  habuerunt  expensam  apud  perditionem  suarum  reruni, 
et  })rocurator  eorum  ducitur  per  aml^ages,  secundum  quod  ab 
illo  ibi  distincte  te  poteris  informare.  Et  pro  tanto  videntes 
et  cognoscentes  clare  et  manifeste  quod  ipsi  nostri  cives  in- 
debite  et  injuste  fuerunt  a  suis  dannitîcati,  magnitudinem 
suam  rogamus  quatenus  velint  tenere  modum  quod  possit 
rehabere  bona  sua,  vol  dobitum  valorem  eorum,  ut  non  gra- 
ventur  amplius  laboribus  nec  expensis,  et  ut  dominatio  nos- 
tra  possit  rcmanere  contenta. 

Et  ultra  ilia,  de  quibus  supra  tibi  fecimus  mentionem, 
possent  dici  vel  proponi  discretioni  tue  aliqua  alla  talis 
nature,  quod  cognosceris  utile  quod  illa  sentiremus,  ante- 
(|uain  inde  recederes  ;  propterea  conlidenies  de  sapientia  tua, 
reliquimus  in  libertate  tua  quod,  occurrente  dicto  casu,  tu 
possis  nobis  scribere,  et  expectare  nostrum  mandatum,  infor- 
mando  ita  clare  et  distincte  nos  de  omnibus,  quod  possiraus 
bene  respondere,  ac  significando  de  die  in  diem  et  de  liora 
in  liorain  quicquid  feceris,  senseris  et  liabueris  pro  n<:)stra 
informatione. 

Ceterum  cum  viri  nobiles  Petrus  Bragadiiio  et  Barbonus 
Mauroceno  ac  frater  lialjoant  in  civitate  Famaguste,  in 
manibus  Jacobi  Cossi  et  cujusdam  fratris  domini  Rolandi  de 
Campofregoso  Januensis,  partim  in  mcrcinioniis,  partim  in 
denariis,  valorem  quatuor  millium  ducatorum,  —  que  merci- 
nionia  et  pecuniam  vero  sinuntur  extrahere  de  inde,  nec  dispo- 
nere  de  eis  pro  l)eneplacito  voluniatis.  lial)ere  etiam  debeat 
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dictas  ser  Barbonus,  ut  asserit,  de  bonis  condam  Rizardi  de 
Fuligno,  civis  Veneciarum,  de  inde  ab  iiitestato  defuncti, 
ducatos  ducentos,  quos  recuperare  et  habere  non  potest,  quia 
apparat  quod  1tona  illius  introniissa  sint  per  reginien  Fauia- 
guste,  —  comittiimis  tibi  quod,  suo  loco  et  tenipore,  quaudo 
sapientie  tue  videl)itur,  tu  debeas  de  predictis  dare  noticiam 
et  informationem  domino  gubernatori  et  suo  consilio,  et 
rogare  parte  nostra,  cum  illis  verbis  utiiibus  que  tue  sapinn- 
tie  videbuntur,  quod  velint  per  suas  efficaces  literas  traderc 
in  niandatis  dictis  suis  rectoribus  Famaguste  quod  predictis 
nostris  civibus,  et  quibuscumque  aliis  habere  debentibus  a 
suis  de  inde,  vel  ab  aliquibus  aliis,  facere  et  fieri  facero 
debeant  contra  eoruin  debitores  juris  et  justicie  expedituni 
et  suniarium  complementum,  tractando  eos  favorabiliter  et 
bénigne,  quemadniodum  vellent  suos  a  nostris  tractari  et  in 
locis  nostris,  perinittendo  eos  disponere  de  bonis  et  pecuniis 
suis  pro  libito  voluntatis. 

Potes  expendere  ducatos  septem  in  die,  in  omnibus  expen- 
sis  quomodocumque  tibi  occurrentibus,  pro  te  et  tua  familia, 
non  intelligendo  de  nabulis  navigiorum  et  agociis  equorum. 
ducendo  ad  dictam  expensam  unum  noiarium  cum  uno  famulo, 
(quatuor  domicellos  et  très  ragacios,  unum  meraschalcum,  et 
unam  saumam  ;  et  fecimus  tiiji  dari  ducatos  quinquaginta 
})ro  una  pellanda. 

Jurasti  iionorem  et  proticuum  Veneciarum  eundo,  stando, 
et  de  expensis  omni  die,  vel  omni  tercia  die,  videndis  et 
examinandis,  et  scripturis  in  tuo  reditu  nostre  curie  presen- 
tandis. 

Data  in  nostro  ducali  palatio,  die  decimo  nono  meiisis 
decembris,  xi^  indicionc,  mccccii. 


Ser  Ludovicus  Maurocem»,  Sapiens  consilii'. 

Quia  melius  et  securius  est,  volendo  conservare  honorein 
nostrum  et  evitare  guerram  cum  Janua,  non  intrare  secum 
in  niuna  altercatione  verborum.  quia  sunt  homines  superl)i  et 
maie  ostinati,  vmo  nccessarium  est  prius  facere  suani  res- 
ponsionem,  per  quam  com})reliendemus  melius  suam   iulen- 

I.   l/;ivis  (le  Morosini  no  fut  pas  ]iris  en  considération. 
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tioncm,  ('t  })otei'iinus  melius  deliljerare  ([uid  sit  respon- 
(loiidum  et  quid  liendum  :  et  propterea  vadit  pars  quod 
aiiibaxiatori  nostro,  ituro  Januam,  comittatur  hec  brevis 
commissio,  videlicet  : 

Quod,  facta  saliitatione  convenienti  lionori  utriusque 
partis,  debeat  exponere  quod  sonsimus  -quod  suis  magni- 
ticeiitiis  estila  manifestiiui,  sicut  nol)is,  capitaneum,  galeas, 
(^t  Januenses,  et  alios  suos  subditos  iiitellcxisse  injurias, 
violentias,  novitates  et  danna  nostris  navigiis  et  mercato- 
ribus,  iu  partibus  Famaguste  ;  que  danna,  ut  particularius 
sit  eis  nota,  sunt  hec  videlicet,  declarando  ea  prout  cou- 
tinetur  in  parte  Sapientum,  sed  sub  quam  niajori  brevitate 
et  effectu  poterit.  De  quibus  injuriis,  novitatibus,  violentiis 
et  dannis  miramur,  considerato  quam  bénigne,  aniicabiliter, 
et  favorabiliter  tractantur  et  expediuiitur  Januenses  et 
eorum  navigia  in  terris  et  locis  nostris,  ac  a  galeis  et  aliis 
navigiis  nostris  ;  et  nierito  gravamur  non  modicum,  quia 
facta  sunt  contra  Deum  et  omne  jus  et  contra  pacem  promis- 
sani  et  juratani  per  utranique  conuuiitateni  in  Taurino.  Sed 
quia  credamus  dictas  injurias,  novitates  et  danna  jtrocessisse 
prêter  nientem  et  conscientiani  ipsius  (b)niini  gubernatoris, 
et  regiminis  dicte  coraunitatis,  et  eis  displiceat  non  minus 
qnam  nobis,  ac  speramus  quod  providerint  corectionem  ilb)- 
runi  qui  dicta  danna  intulerinl,  ac  etiani  super  restitutionc 
alihitorum,  vel  refectione  dannorum,  ut  est  justuni,  —  nostra 
dominatio,  —  que  nil  aliud  quorit,  nec  cupit,  nisi  vivere  cum 
dicta  comunitate  Januc  in  pace  et  quiète,  et  nullo  modo  vult 
discedere  a  forma  dicte  pacis,  in  qua  continetur  unum  capi- 
tulum,  (|uod  disponit  et  ordinat  modum  qui  o1)servari  debeat 
])r(»  part<\  (piando  simih's  casiis  occurriint,  —  petit  et  requirit, 
secundum  formam  dicti  capituli,  a  dicta  comunitate  Jaune 
rcstitutionem  abbitorum,  vel  refectionem  et  emendam  dan- 
norum infra,  infra  terminum  limitatum  et  contentum  in 
dicto  capitulo.  Concludendo  quod  nos  rogamus  et  liortamur 
dictam  comunitalem,  ([uantum  possumus,  quod  vcdit  et  pla- 
ceat  mature  considerare  ea  (|ue  considernnda  sunt  super  liac 
materia,  et  ([ualiter,  volendo  coiiservarc  nostrum  lionorem, 
possemns  tollerare  (piod  taies  injurie,  violentie,  et  danna 
autcm  similia  lièrent  nostris  navigiis  et  civibus,  sporantes  in 
sapicntia  sna,  (piod  habel)it  ab  eis  talem  rcsponsionem,  qnod 
habebimus  merito  contcntari. 
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Kr  audita  coi'um  responsioue,  si  erit  necesso,  aut  facta 
dicta  exposilione,  aut  postea  cum  aliis,  quos  deputareiit  in 
pratica  cum  dicto  ambaxiatore  jura  nostra  substinere,  volu- 
iiius  quod  dictas  noster  auibaxialor,  qui  habet  secum  copiaui 
pactoruui  pacis,  et  niultas  alias  informaliunes,  considerata 
prudentia,  cum  (juaui  minori  altercatione  verborum  poterit,  et 
cum  verbis  honcstis  et  amicabilibus,  sustineat  honorem  et 
jura  nostra,  procurandu  ubtincre  nostram  intentiunem  supra- 
scriplam  de  restitutione  ablatoruin.  vcl  satisfatione  et  emenda 
dannorum  predictoruni.  Quam  si  nbtinebit,  dato  ordine  de 
modo  et  forma  restitutionis  ablatorum,  vel  satisfationis  et 
refectionis  dannorum,  accepto  amicabili  comeatu,  Venecias 
revertatur.  Si  vero  oblinere  non  poterit,  debeat  dictus  noster 
ambaxiator  dicere  quod  nostra  dominatio,  ut  superius  dic- 
tum  est,  nullo  modo  volens  recedere  a  forma  pacis  celebrate 
in  Tamino,  et  propterea  reducit  eis  ad  memoriam  quod 
dicta  pax  disponit  et  ordinat  quod,  si  pars,  que  danniticat, 
allegat  et  dicit  intulisse  dannum  aliqua  justa  causa,  nec 
teneri  reflcere  danna  illata,  tune  debeant  eligi  quatuor,  vide- 
licet  duo  pro  quaiibet  comunitate.  Qui  quatuor,  vel  très 
eorum  iu  concordio,  cognoscant  et  décidant  dictas  differen- 
tias,  et  quod  partes  teneantur  adimplere,  prout  per  eos  fuerit 
diffinitum.  Et  propterea,  in  quantum  placeat  dicte  comunitati, 
dominatio  nostra  est  contenta  et  parata  sequi  formani  et  ordi- 
nem  dicte  pacis.  Et  si  ad  hoc  dicta  comunitas  erit  contenta, 
scribat  nobis  dictus  noster  ambaxiator  et  expectet  mandatum, 
dicendo  sibi  quod  eligant  illos  duos  quos  volunt  pro  parte 
sua,  quia  nostra  dominatio  eliget  etiam  siios  duos  pro  parte 
sua.  Sed  procuret  dictus  noster  ambaxiator  in  dicto  casu  sen- 
tire,  si  poterit,  qui  sunt  illi,  quos  dicta  comunitas  volet  eli- 
gere.  Informando  nos  ad  plénum,  de  liora  inlioram,  de  omni- 
bus que  poterit  sentire  et  comprehender^^  de  eorum  intentione, 
et  determino  in  (|uo  erit  armata  sua.  Si  vero  comunitas  Janue 
non  attenderet  ad  electionem  dictorum  quatuor,  vel  dictus 
ambaxiator  comprehenderet  quod  duceretur  per  verba,  del)eat 
accipere  comeatum,  et  dicere  quod  reportabit  et  referet 
responsiones  suas  nostre  dominationi,  que  providebit  prout 
sibi  videbitur  convenire  honori  nostro. 

Verum  quia  posset  occurrere  quod  condescenderent  ad 
restitutionem  alicujus  partis  dannorum  et  non  omnium,  ex 
ea  sic  volumns  (juod  dicat  dictus    ambaxiator   non  liabere 
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luaiidatum  nisi  de  omnibus  dictis  daiiiiis,  sed   quod  scribet 
et  expectabit  notrum  mandatum,  et  sic  facero  debeat. 

Insuper,  si  dicti  Januenses  responderent  quod  non  habent  a 
suis  rectoribus  Famaguste  informationem  ad  plénum  super 
liac  materia,  et  proptcrea  non  possent  dare  responsionem,  eo 
casu  debeat  dictus  noster  ambaxiator  dicere  quod,  consi- 
derato  quantum  tempus  est  clapsuni  a  tempore  quo  facta 
fuerunt  dicta  danna,  videbatur  nobis  rationabile,  et  sic  sen- 
timus,  quod  habent  avisationem  et  informationem  de  hac 
materia 

(Arc/f.  dp  Venise,  Senato  Secreti  i,  /.  8I-?  r°.) 
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XXVI. 


\  août  1103.  —  Le  sénat  vénitien  ordonne  à  Charles  Zéno, 
capitaine  de  l'Adriatique,  de  capturer  les  navires  génois 
si  de  nouveaux  dommages  sont  causés  dans  les  mers  du 
Levant  au  commerce  vénitien  par  les  Génois, 

Mccciii,  ind.  XI,  die  quarto  aprilis. 

Capta.  —  Quia  experti  non  semel  sed  pluries  quantum  guerre 
et  novitates,  maxime  in  mari,  cum  Januensibus  sunt  damnose 
et  periculose  statui  nostro,  cum  tiant  cum  havere  et  personis 
nostris,  nos  totis  spiritibus  attendere  et  vigilare  debemus  de 
non  intrando  in  illas,  nisi  coacti  et  quando  non  restaret  nobis 
alia  via,  nec  alius  modus  possendi  resistere,  quia  intran- 
tibus  nobis  in  guerra  exitus  postea  non  est  in  libertate  nostra 
solum  sed  etiam  alterius  partis.  Debemus  etiam  velle,  quando 
deberemus  intrare,  facere  istud  cum  deliberatione  istius  con- 
silii,  et  noUe  relinquere  tantum  factum  in  deliberatione  unius 
persone,  cum  antecessores  nostri  hoc  nun(|uam  facere  vo- 
luerint,  ymo  voluerint  quod  deliberaretur  non  per  majorem 
pariem  istius  consilii,  sicut  flunt  alia  facta  nostra,  sed  per 
duas  partes.  Vadit  pars  quod,  ultra  alia  mandata  data  capi- 
taneo  nostro  generali  culphy,  ser  Karolo  Zeno,  procuratori, 
scribatur  et  mandetur  sibi  quod,  unitis  secum  omnibus  nostris 
galeis,  tam  de  Creta  quam  Trivisana  missa  Nigropontera, 
quam  etiam  istis  tribus,  quarum  est  capitaneus  vir  nobilis 
Leonardus  Mocenigo,  —  que  oranes  erunt  xiiii  numéro,  et  quas 
procurare  debeat  liabere  et  tenere  continuo  bene  in  ordine, 
et  bene  aterçatas  et  loves  in  mari  pro  possendo  melius  facere 
et  procurare  in  omni  casu  nostrum  honorem,  —  vigilare  debeat 
quotidie  per  illas  meliores  vias  et  utiliores  modes,  qui  suc 
sapientie  videbuntur,  ad  securitatem  et  conservationem  navi- 
tîiorum  nostrorum  et  nostri  liaveris  ac  locorum  nostrorum, 
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ita  (juod,  uiodiante  divina  gratia  ot  iritervenioiite  boiia  cus- 
todia  et  solicitudine  sua,  de  illis  sinistri  aliquod  non  occurrat. 
Et  ut  sit  int'urniatus  de  intentione  nostra,  et  de  viis  et  niodis 
(juos  servare  habeat  cuni  Januensibus  et  navigiis  et  galeis 
suis   prupter    arniatani    ([uani    fecerunt,    et   respectu   etiam 
crroris  qui  \idetur  esse  inter  eos  et  nus  ex  causa  damnoruni 
nostris   illaloruni  in  partibus  Faniaguste  et  Cipri,  et  postea 
ad   insulam  Rodi   in  cocha  Panipana,  —  pro  quibus  damnis 
habemus,  ut  novit,  nostrum  oratorem  Jaune,  —  signiiicanius 
sibi  (|Uod  intentio  nostra  est  ;  et  sic,  cum  nostris  consiliis  Ro- 
galorum  et  Addicte,  tîdelitati  sue  scribimus  et  mandamus,  non 
obstante  quod,  juxta  formam  sue  commissionis,  liaberet  for- 
tasse  ampliorem  libertatem  in   procedendo   contra  illos   qui 
danniificarent  gentem  nostram,  tamen  illani  cuni  Januensibus 
reformamus  sibi  in    hune  moduni  :    \idelicet  ({uod,  si  casus 
daret,  quod  absit,  quod  per  Januenses,  galeas  aut  navigia  sua, 
ultra   (hunna  suprascripta    hucusque    nostris    data,    tam  in 
partibus  Famaguste   et  Cipri  quam   in  partibus   Rodi,    data 
lurent  an  te  receptioneni  j)resentis  mandat!  v(^i    in   processu 
teniporis  darentur  nosiris  aiiqua  alla  damna, — quod  tum  in 
dicto  casu  procuret  procedere  contra  taies  galeas  et  navigia, 
(pie    ipsa  damna  dédissent,  realiter  et  personaliter,  si  hoc 
videbit  posse  facere  cum  securitate  galearum  sibi   commis- 
sarum,  capiendo  et  iniramittendo   illa,  et   providendo    quod 
capita  principalia  galearum  et  navigiorum  predictorum,  cum 
ipsis  galeis  et  navigiis  et  toto  posse  suo,  cum  havere  quod  in 
eis  erit,  conservenlur  in  ali([Uo  vel  aliquibus  locorum  nostro- 
rum,ubi  melius  sibi  et  securius  videbitur,  tam  pro  securitate 
pin'sonarum  et  navigiorum  et  haveris  quam  locorum  nostro- 
rum,    donec,  habita  informatione  ab  eo   de    omnibus  (([uanto 
j)restius  poterit  studeat  nobis  dare),  providebimus  superin(h% 
prout  nobis  necessarium  apparebit.  Si  autem  ipsas  galeas  aut 
navigia  intromiitere  et  capere  non  possset,  vel  quia  non  per- 
venireut  ad  manus  suas,  vel  quia  videret  non  posse  facere 
cum  securitate   galearum  nostrarum,    tune  et  in  omni   casu 
prestissimo  significet  nobis,  per  omnem  viam  et  modum  sibi 
possibilem,qualitatem  etconditionem  damnorum  predictorum, 
et  formam  eorum,  ubi  et  per  ({uos  data  sunt  particulariter  et 
distincte,  ut,  si  videbitur  nobis  de  faciendo  aliam  provisionem 
superinde,  illam  facere  valeamus.  Verum  ad  cautelam  scri- 
batur   regimini    nosiro  Nigropontis  quod,  ad  omnem  requi- 
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sitioneui  capitanei  nostri  generalis  culphy,  mittere  sibi  debeat 
galeaiii  nostram  Nigropontis,  bone  armatam  et  fulcitam  tain 
hoiainibus  de  remo  quaiii  balistariis  et  omnibus  oportunis,  ita 
({uod  in  unini  casu  possit  ciiin  illa  apud  alias  procurare  nos- 
truin  lionorem. 

Mandetur  etiam  regiinini  nostro  Crète  quod  faciat  prepa- 
rari  omnibus  oportunis  unum  aliud  corpus  galee,  ita  quod, 
si  requisiti  fuerint  a  capitaneo  nostro  predicto  de  arinando 
illani  presto,  ipsam  arment  et  eideni  mittant,  sicut  dictuni 
est  de  galea  Nigropontis,  informando  ipsuni  capitaneum  de 
hoc,  et  mittendo  sibi  literas  istorum  mandatorum  nostrorum, 
ut  il] as  ad  beneplacitum  suum  mittere  possit  rectoribus  ante- 
dictis,  sividebitur  oportunum,  quia  non  dubitamus  quod,  si 
non  erit  bene  expediens,  non  faciet  fieri  dictam  expensani. 

De  parte  :  64. 

[Arc/i.  de  Venise,  Senato  Secreti,  i,  /'.  9i.) 
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XXVII. 

\()  juillet  1403.  —  Le  sénat  de  Venise  approuve  la  conduite 
de  Zéno,  qui  a  fait  accompagner  l'empereur  Manuel  à  Cons- 
tantinople  par  c/uatre  galères,  et  a  prévenu  les  Musulmans 
d'Alexandrie  des  intentions  du  maréchal  Boitcicaitt.  Il 
ordonne  à  Zéno  de  se  tenir  et  de  tenir  la  seigneurie  au 
courcmt  des  mouvements  de  la  flotte  génoise. 

Mccciii,  indicione  xi%  die  decimo  julii. 

Dorainus  dux,  sei"  Ludovicus  Lauredano.  procurator,  Sapiens 
consilii. 

Quod  respondeatur  in  bona  gratia  nobili  viro  ser  Karolo 
Geno,  procuratori  ecclesie  sancti  Marci,  capitaneo  generali 
culpliy,  in  hac  forma  videlicet  : 

Per  galeam  nostram  Trivisanam,  que  sexto  julii  applicuit 
in  portu  Parencii,  recepimus  duas  literas  vestras,  unam 
datam  in  insula  Patliimos  xxviiii"  maii,  continentem  deli- 
berationem  factani  per  vos,  cum  consilio  capitanei  trium 
galearum,  oratoris  nostri,  et  omnium  supracomitorum,  in 
dando  serenissimo  domino  imperatori  Constantinopolis  qua- 
tuor ex  nostris  galeis  :sic  dederant  Januenses),  ac  rationes  et 
causas  propter  quas  talem  deliberalionem  fecistis,  et  modos 
({uos  servasiis  superinde  cum  ipso  domino  imperatoro  et 
cum  domino  Buciquant,  etc.  ;  —  alteram  datam  in  Stampaliam 
xim  julii  [sic),  distincte  et  ordine  narrautem  omnia  que,  ab 
ipsa  die  xxixmaii  usquexiiii"' junii,  fecistis  et  operatus  estis 
in  partibus  Rodi  cum  magno  magistro  Rodi  \  fratre  Do- 
minico  de  Alemagna-  et  aliis,  in  volendo  sentire  de  volun- 
tatibus  et  intentionibus  armate  Januensium,  in  procurando 
cum  domino  Buciquant  restitutionem  rerum  nostris  ablala- 


1.  Philibert  de  Naillac  (1396-1421). 

2.  Voir  sur  Dominique  d'Allemagne,  la  France  en  Orient,  p,  323-4. 
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riiui,  in  scribendo  consuli  nostro  Alexandrie,  de  intenlio- 
nibiis  aruiate  predicte  pro  conservatione  liaveris  mercato- 
runi  nostrorum,  in  levando  similiter  illiid  qiiod  erat  in  caslro 
Ruzo  \  ad  requisitionem  ser  Pauli  Papaciza,  et  in  pluribus 
aliis.  Et  notavimus  ultirao  deliberationem,  quam  Januenses 
fecerant,  in  volendo  remittere  ad  dominum  regem  Cipri 
magnum  magisirum  Rodi,  fratrom  Dominicum  de  Alemagna, 
predictos,  ser  Dragonum-,  et  dominum  Heremitam'^,  pro 
experiendo  iterum  si  cum  eo  pacem  habere  poterunt,  et 
causas  propter  quas  illam  querunt  habere,  ncc  non  numerum 
galearum,  quas  liabituri  sunt  de  inde,  secundum  quod  plenc 
in  dictis  litteris  continetur,  etc.  Ad  quas  respondemus  quod 
suprascripta  deliberatio,  per  vos  facta,  in  dando  ipsi  domino 
imperatori  quatuor  galeas  secundum  quod  dederant  .Januen- 
ses, valde  nobis  placuit  et  placet,  quia  fuit  cum  conser- 
vatione honoris  nostri  et  securitate  galearum  nostrarum, 
cum  eo  iturarum;  ad  que  duo  erat  principaliter  vigilandum. 
Placuerunt  etiam  et  placent  nobis  modi  quos  servastis,  et 
deliberatio  quam  fecistis,  in  procurando  restitutionem  rerum 
nostris  ablatarum  per  Januenses,  non  obstante  mandato  nos- 
tro, et  similiter  in  scribendo  consuli  nostro  Alexandrie,  et  in 
ceteris  ;  et  exinde  providentiam  vestram  et  vestram  solici- 
ludinem  merito  laudamus.  Laudamus  modo  simili  modes  et 
ordines  antea  servatos  per  vos,  quando  in  partibus  Mothoni 
vos  invenistis  cum  armata  Januensium  predictorum,  se- 
cundum quod  plene  nobis  vestris  literis  denotastis,  quia 
fuerunt  valde  boni,  et  recomendatione  digni,  volentes  et 
mandantes,  cum  nostris  consiliis  Rogatorum  et  Addicionis, 
quatenus,  cum  ad  vos  dicta  galeaTrivisana,  quam  reperturam 
vos  credimus  a  Durachio  supra,  expeditum  de  examinatio- 
nibus  fîendis  in  Curphey,  secundum  quod  videbitis  per  lite- 
ras  presentibus  alligatas,  quas  vobis  ad  cautelara  fecimus 
replicari,  et  non  revertendo  propterea  Durachium  pro  alia 
examinatione  vobis  commissa,  redire  debeatis,  cum  omnibus 
galeis  vobis  commissis,  versus  partes  Coroni  et  Mothoni,  nu- 
triendo  vus  in  illis  aquis  et  partibus,  e[tj  in  partibus  et  aquis 


1.  Probablement  Kalaal  Yammour,  entre  Tortose  et  le  chastel  Blanc, 
sur  la  côte  de  Tripoli. 

2.  Dragoneto  Clavelli. 

3.  L'Ermite  de  la  P'aye. 
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capitis  Malei  et  Cederici ',  prout  sapientie  vestre  videbitur, 
pro  securitate  navigiorum  nostrorum.  Et  pro  habendo  et  seii- 
ciendo  de  motibus  et  progressibus  armate  Januensium,  de 
quibiis  nos  de  tempore  in  tempns  debeatis  per  vestras  literas 
avisare,  cum  illos  simiis  valde  avidi  persentire,  donec  per 
galeas  nostras  Romanie  mittemus  vobis  intentionem  nostram, 
de  modo  et  ordine  quem  servare  habebitis  cum  galeis  nostris 
vobis  commissis.  Verum  pro  possendo  nobis  [dare]  melio- 
rem  et  clariorem  informationem  de  motibus  et  progressibus 
armate  predicte,  videretur  nobis  utile,  qui  eritis  presens 
factis  et  de  omnibus  informatus,  mittere  de  nostris  galeis 
usque  ad  partes  Rodi,  pro  habendo  veram  noticiam  omnium 
predictorum.  In  hoc  casu  est  nostra  intentio  quod  mittere 
debeatis  duas  galeas,  meliores  et  velociores,  ac  melius  ar- 
matas  ex  omnibus  illis,  que  sunt  vobiscum,  comittendo  su- 
pracomitis  ipsarum  quod  si,  eundo  ad  istum  negocium,  sen- 
cient  armatam  Januensium  adhuc  esse  in  portu  Rodi,  nuUo 
modo  ire  debeant  ad  ipsuin  portum,  sed  déclinent  ad  capi- 
taneum,  vel  ad  aliquam  aliam  partein  insuie  dextro  modo,  ubi 
deponere  debeant  ununi  vel  duos  ex  hominibus  suis,  bene 
doctis  et  praticis,  qui  eundo  Rodum  sciant  diligenter  sentire 
et  investigare  de  terminis  et  conditionibus  armate  predicte, 
de  intentionibus  et  vulgaribus  suis,  et  de  omnibus  aliis  que 
vobis  videantur  necessaria,  pro  possendo  nobis  dare  plenam 
informationem  omnium  predictorum.  Si  vero  sentirent  quod 
armata  predicta  recessisset  de  Rodo,  tune  ire  debeant  ad 
portum,  et  ibi  sapienter  et  bene  senciant  et  se  informent  de 
omnibus  conditionibus  dicte  armate,  et  de  progressibus  suis, 
et  cum  plena  informatione  omnium  predictorum  ad  vos  pos- 
tea  subito  revertantui\  Et  super  omnibus  est  nostra  intentio 
quod  dictis  duobus  supracomitis  tradere  debeatis  expressissime 
in  mandatis  quod,  quantum  habent  gratiam  nostram  caram, 
eundo  et  redeundo,  si  se  reperirent  cum  aliqua  vel  aliquibus 
galeis  Januensibus,  caveant  toto  suo  posse  de  intricando  se 
cum  eis,  et  de  faciendo  aliquid  propter  quod  haberent  cau- 
sam  id  faciendi,  ymo  istud  fugere  debeant,  quantum  pote- 
runt,  ut  talis  intricatio  non  possit  esse  causa  ducendi  nos  ad 
aliquam  novitatem  cum  eis,  quam  pro  parte  nostra  vitare  in- 


1.  Le  cap  Mallée,  à  l'extrémité  méridionale  de  la  Morée.  — Cérigo, 
une  des  îles  Ioniennes,  au  sud  de  la  Morée. 
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iendimus  toto  posse;  debeat  etiam  capitaneus,  si  niittel  dictas 
galeas  ad  parles  Rodi  ad  perseucienduin  nova,  coinittere 
supracomitis  ipsarum  quod  procurent,  si  tleri  poterit,  quod 
ser  Pifanus  de  Acon  \  vel  alius  qui  sit  noster  amicus  in  par- 
tibus  illis,  sit  contentas,  de  tenipore  in  tenipus,  avisare  dic- 
tum  capitaneum,  vel  regimen  nostruni  Crète,  de  novis  et  pro- 
gressibus  Januensium,  quam  sepius  facere  poterunt,  habendo 
libertateni  expendendi  in  notiticandi)  dicta  nova,  prout  erit 
necesse.  Cum  auteni  dicti  duo  supracomiti,  et  dicte  due 
galee  ad  vos  redierint,  si  deliberabitis  illas  mittere,  presto 
dabitis  operara  de  informando  nos  de  omnibus  que  repor- 
taverint,  ut  sinius  continue  de  omnibus  avisati. 
De  parte  ...  32, 

[ArcJi.  de  Venise,  Senato  Secreti,  i,  /'.  1Û2.) 


1 .  Probablement  Etienne  d'.\cre,  dont  le  nom  se  trouve  mêlé,  dans 
les  chroniques  vénitiennes,  aux  événements  de  cette  époque. 
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XXVIII. 

?8  (loùt  1403,  FamagoustP.  —  Boucicaut  convie  le  roi  de 
Clnfpre  à  se  présenter  ou  à  se  faire  représenter  à  Gènes 
avant  le  premier  mai  \\i)\  pour  régler  les  points  laissés 
en  suspens  dans  le  traité  de  paix  du  7  juillet  1  i03. 

Sacre  régie  majestati  Jérusalem,  Cypri  et  Arménie. 

Serenissime  princeps  et  domine,  cupientes  quod  ut  men- 
tibus  et  animis  pax,  inter  majestatem  vestram  et  commune 
nostrum  Janue  jam  fîrmata,  sic  eo  scilicet  quod  inperfectum 
restât  perfectum  sit  })er  robur  publici  documenti,  ex  potes- 
tate  et  bajlia  in  instrumente  publico  dicte  pacis  scripto  manu 
Xicolai  de  Sigesco,  notarii,  hoc  anno,  die  vif  julii,  nobis  tra- 
dito,  citamus  et  monemus  vds  quatinus  per  vos  vel  legiti- 
mum  procuratorem  comparuisse  debeatis  in  civitate  Janue 
cnram  nobis,  infra  kalendas  maii  proxime  venturi,  ad  dicen- 
dum,  lamentandam,  jura  ostendendum,  exibendum,  proban- 
dum,  allegandum,  et  quicquid  volueritis  super  contentis  in 
diclo  instrumento  faciendum.  Et  transacto  dicto  termino  in- 
fra reliquum  tempus  nostre  baviie  ad  audendum  sentenciam 
per  nos  ferendain.  Alioquim  in  dictis  terminis,  majestate 
vestra  vel  suo  procuratore  non  comparentibus,  procederemus 
ad  prolacionem  dicte  sentencie,  prout  nobis  juri  videretur 
consonum  esse,  absentia  vestra  vel  procuraloris  vestri  in 
aliquo  non  obstanie.  De  presentacione  enim  liarum  nobili 
viro  Cjpriano  de  Mari,  vei  suis  scriptorum  nuncio,  et  com- 
missario  nostro,  jurato  specialiter  ad  presentanduin  lias  litte- 
ras  majestate  vestre,  dabimus  plenam  tidein. 

Datum  Famagoste,  mcccciii,  die  xxviii  augusti. 

JoHANNES  LE  Mengre,  dictus  BouAQUAiT,  uiarcs- 
callus  Francie,  locumtenens  regius  et  Januensium 
gubernator. 

'Archives    de   Gènes,   Diversorum    Registri.    0-50 1. 
feuille  volante. 
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XXIX. 


25  septembre  li03.  —  Instructions  di(  sénat  véiiitien  à 
Charles  Zéno,  pour  qu'il  augmente  le  nombre  des  galères 
mises  sous  son  commande?nent,  dans  l'éventualité  d'une 
guerre  maritime  avec  Gènes. 


Mcccciii,  indicione  xf ,  die  xxv  mensis  septembris. 

Ser  Johannes  Mocenigo,  Sapiens  consilii,  ser  Bartholo- 
meus  Laiiredano,  ser  Leonardus  Karavello,  ser  Francisons 
Fischari,  Sapientes  ordinum. 

Qnia  Deo  et  toti  mundo  patet  ([uantum  doniininm  nostnim 
sustinet  et  pertransit  mnltas  injnrias  et  danna,  qne  infe- 
rnntur  civibus  et  fidelibns  nostris,  in  bonis  et  havere  suis,  et 
hoc  solummodo  pro  vivendo  in  pace  et  quiète  cum  omnibus; 
et  sic  tiendnm  est,  in  quantnm  sit  nobis  possibile  posse 
pati,  sed  in  quantum  sit  importabile  nobis,  cum  tanto 
onere  nostri  dominii,  sit  providendum  ik^  paciamur  con- 
tinue tara  gravia  danna  et  detrimenta.  Vadit  pars  in  bona 
gratia  quod  scribatur  capitaneo  nostro  generali  culphy  de 
receptione  literarum  suarum,  per  galeam  ser  Andrée  de 
Molino,  recomendando  suam  sapientiam  et  portamentum, 
sicut  in  parte  aliorum  Sapientum  consilii  continetur,  sed  ad 
alias  partes  principales  provideatur  in  liunc  modum  : 

Quod  respondeatur  nobili  viro  ser  Karolo  Geno,  procura- 
tori  ecclesie  sancti  Marci,  capitaneo  nostro  generali  culpln-, 
quod  multum  gravât  et  displicet  nostro  dominio  id  quod  fecit 
armata  Januasium,  in  capiendo  in  partibus  Baruti  illos 
pundos  v^  specierum,  et  ducatos  v"  de  ratione  nostrorum  ci- 
vium,  etiam  in  capiendo  illud  navigium  nobilis  viri  ser  Ber- 
nard! Mauroceno.  vicebaiuli  nostri  Cipri,  cum  rébus  existen- 
tibus  in  eodem,  sicut  idem  ser  Bornardus  Mauroceno  per  suas 
literas  scripsit  nostro  dominio  et  dicto  capitaneo  nostro. 
Kl  (juia  non  est  toUerandum  ([iind  pcrmittimus  nos  continue 
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offenclere  per  istos  Januenses,  scribimus  et  mandamus  ei, 
cum  nostris  consiiiis  Regatoruin  et  Adtlicionis,  (juod  si  idem 
capitaneus  noster,  qui  jam  scripsit  nobis  délibérasse  intro- 
mittere  galeas  et  havere  Januensium  secundum  formam 
nostri  inandati,  habebit  quod  navigium,  bona  et  havere  nos- 
troram  predictorum,  in  totuin  vel  pro  majori  parte,  sint  res- 
titiita  nostratibus  per  dictus  Januensium,  tune,  et  eo  casu, 
capitaneus  noster  predictus  non  procédât  ad  aliquem  actum, 
sed  procuret  lutanare  [sic]  se  a  dictis  Januensibus,  et  habere 
mentem  et  spiritum  suum  ad  securitatem  navigiorum  nos- 
trorum,  tam  duarum  cocharum  Tane  et  galearum  nostrarum 
Ronianie,  (juam  aliorum  navigiorum  nostrorum,  ue  dannum 
vel  sinistrum  possint  incurrere.  Sed,  si  casus  dedisset  (luod, 
ante  receptionem  nostri  presentis  mandati,  dictus  capitaneus 
noster  jani  processisset  ad  aliquem  actum  contra  Januenses, 
galeas,  navigia  et  havere  suum,  tune  debeat  conservare  ca- 
pita  principalia  et  omnes  hoinines  galearum,  galeas,  et  ha- 
bere existentes  super  eis,  douce  a  nobis  aliud  habuerit  in 
mandatis.  Si  vero  dictus  capitaneus  noster  haberet  quod  na- 
vigium predictum,  cum  rébus  existentibus  in  eodem,  et  mer- 
cationibus  et  havere  nostrorum  acceptis  in  Baruto  })er 
Januenses,  non  forent  restituta,  vel  major  pars  ipsarum,  ut 
dictum  est,  tune  et  eo  casu  volumus  quod  capitaneus  noster 
predictus,  invocato  auxilio  Allissimi,  a  quo  omnis  vera  jus- 
ticia  procedit,  debeat  cum  galeis  omnibus  sibi  commissis 
(procurando  tamen,  si  videbitur  sibi  fore  expediens,  habere 
pêne  se  galeam  nostramNigropontis),  ire  ad  persenciendum  de 
galeis  Januensium,  eundo  versus  illas  partes  in  quibus  speret 
posse  invenire  illas,  ita  quod,  si  apparuerit  sibi  ire  levantem, 
possit  ire  usque  Rodum,  Castruin  Rugum  ',  et  usque  ad 
caput  Chilnideniarum^  si  sibi  videbitur.  Et  per  consequens, 
si  sentiret  quod  dicte  Jaiuiensium  galee  venissent  inferius 
versus  pouentem,  possit  secjui  illas  usque  ad  illas  partes  et 
lucum,  que  videbuntur  sue  discretioni,  pro  bono  agendorum 
nostrorum.  Et  si  per  ea  que  capitaneus  noster  sentiret,  ha- 
])eret  quod  foret  expediens  ire  versas  partes  Nigropontis,  pro 
securitate  iiisule  NigT()pontis,  et  pro  bono  uavium  nostrarum 


1.  Voir  plus  liant, page  115,  note  2. 

2.  Le  cap  Childouia,  sur  la  côte  d'Asie  Mineure;  il  limite,  du  coté  de 
"ouest,  le  eolfe  de  Sathalie. 
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a  Tana,  tune  facial  capitancus  noster,  qui  est  presens  factis, 
sicut  discrotioni  sue  videbitur,  recordando  sibi  ({uod  nobis 
videretur  bonum  qiiod  non  transiretur  insula  Nigropontis  ; 
attamen  facial  et  deliberet,  sicu(  sibi  melius  et  securius  ap- 
parebit.  Et  habita  bona  informatione  et  provisione,  sicut  re- 
quiritur,  in  tantis,  sic  arduis  et  ponderosis  factis,  ita  quod 
videat  se  cum  majori  numéro  galearum,  et  potenciorem  illis 
Januensium,  ita  quod  putet  illos  introinittere,  debeat  intro- 
mittere,  dannificare,  ac  capere  illas  galeas  Januensium  in 
quam  majori  numéro  poterit  ;  et  habita  clara  noticia  de  illis 
galleis  vel  galea,  que  danniflcassent  \el  dannificasset,  et  ce- 
pissent  navigium  vel  havere  quod  fuisset  in  eo,  debeat  dictus 
capitaneus  facere  bene  custodiri  et  salvari  principalia  capita 
dictarum  galearum  vel  galee,  que  intromisissent  seu  intro- 
misisset  dictura  navigium  seu  havere  existens  in  eo,  et  de 
illis  nichil  aliud  facere,  nisi  quod  bene  custodiantur,  donec 
a  nobis  habebit  in  mandatis  quid  fieri  debebit  de  eis  ;  et  etiam 
faciat  conservari  omnes  galeas,  havere,  et  homines  omnes 
existentes  super  ipsis,  quos  et  quas  capiet,  sub  illa  custodia, 
et  in  illis  partibus  et  locis  nostris,  cum  securitate  taraen  ip- 
s<ji-um  locorum  nostrorum,  sicuti  sapientie  sue  melius  vide- 
bitur, donec  a  nobis  habuerit  in  mandatis  quicquid  habebit 
agere  in  premissis.  Notificando  nobis  celeriter,  et  quam 
ck-ius  poterit,  omne  quod  fecerit  et  secutum  erit  in  factis 
premissis,  ut  valeamus  providere  sicut  pro  bono  status  nostri 
videbimus  expedire. 

Si  vero  capitaneus  noster  predictus  videret  quod,  propter 
parvum  numerum  galearum  quas  haberet,  ipse  non  posset 
intromittere  galeas  Januensium  nisi  ciim  manifesto  risico  et 
fortuna,  et  crederet  se  potentem  si  haberet  duas  alias  vel  très 
galeas  apud  se,  ex  nunc  sit  ordinatum  et  captum  quod  capi- 
taneus noster  predictus  possit  accipere  duas  galeas  nostras 
viagii  Romanie,  et  ipsas  mitiere  vel  conducere  in  Cretam,  ad 
ascendendum,  super  duabus  galeis  nostris  subtilibus,  de  illis 
([ue  sunt  in  Candida.  Et  etiam  faciat  quod  regimen  nostrum 
Crète  armet  subito  et  expedite  uiuim  aliam  terciam  galeam, 
sicut  concessum  est  dicto  nostro  capitaneo,  per  aliud  man- 
datum  nostrum  ;  quibus  bene  peractis  et  in  ordine,  uniat  s(; 
cum  illis  pro  attendendo,  et  vigilando  ad  fariendum  honorem 
nostri  dominii. 

Et  quia  posset  occurere  ({Und  regimen  iiosirum  Crète  non 
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liabebit  ita  parata  et  presta  dicta  tercia  corpora  galearum, 
ad  possendum  facere  honorem  nostrum,  ex  mine  ordinetur, 
pro  non  amittendo  tempus,  quod  non  possendo  regimen  Crète 
dare  presto  nisi  duo  corpora  galearum,  quod  dictum  regimen 
debeat  armare  presto  unam  galeam,  ita  quod  sit  bene  armata, 
et  bene  in  ordino,  sicut  requiritur  in  talibus  agendis,  et  de 
zurma  duarum  galearum  viagii  Roraanie  armetur  una  altéra 
secunda  galea,  et  de  reliqua  zurma  dictarum  duarum  galea- 
rum fulciantur  alie  galee  noslre,  secundum  quod  melius  vi- 
debitur  capitaneo  nostro  predicto,  ut  possit  in  omni  casu 
reperire  se  bene  in  ordine  et  in  puncto.  Et  si  videretur  capi- 
taneo nostro  predicto  quod  possent  liaberi  celerius  due  galee 
armate,  quando  non  posset  habere  tercium  corpus,  faciat,  si 
sibi  videbitur,  quod  zurma  dictarum  duarum  galearum  Ro- 
manie  ascendat  super  duabus  galeis  subtilibus,  et  regimen 
Crète  cum  omni  celeritate  accipiat  de  liominibus  de  inde,  et 
faciat  quod  iste  due  galee  sint  bene  coperte,  et  bene  in  or- 
dine et  armate,  tam  de  horainibus  de  pede  quam  a  remo.  Et 
si  capitaneus  noster  non  iret  in  Cretain,  et  scriberet  dicto 
regimini  quod,  ultra  dictas  duas  galeas,  soldarentur  aliqui 
liomines,  tam  de  remo  quam  de  pede,  pro  fulcimento  aliarum 
galearum  nostrarum,  faciat  dictum  regimen  sicut  capitaneus 
duxerit  requirendum,  mitiendo  illos  taies  liomines  ad  capita- 
neum  nosirum  cum  duabus  galeis  suprascriptis. 

Reddendo  previsum  cnpitaneum  nostrum  quod  plus  pla- 
ceret  nobis,  in  casu  expedienti  pro  tali  opei'e,  quod  haberet 
pocius  apud  se  galeas  xv  liene  armatas,  et  bene  in  puncto, 
liominibus  de  remo  et  de  ballistariis,  quam  habere  xvi 
galeas,  quibus  detîcerent  aliqui  liomines  a  remo,  et  aliqui 
ballistarii  pro  qualiljet  galea. 

De  parte:  36,  38,  39,  39,  38,  37,  3e,  —  Non:  13.  — 
Nonsinceri:  "21,  24,  18,  16,  15,  li,  l'i. 

[Arcli.  (1p  Venise,  Senato  Secreti,  i, /.  n)8,. 
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XXX. 

30  octobre  1403.  —  Le  sénat  de  Venue  s'excuse  auprrs  fin 
roi  de  France  de  la  conduite  que  sa  flotte  a  tenue  à  Modon, 
et  du  combat  qu'elle  a  livré  au  maréchal  de  Boucicaut. 

Mcccciii,  die  xxx   octobris. 

Quod  scribaiitur  '  serenissimo  domino  regi  Francie  nostrc 
littere,  infrascripti  tenoris  videlicet  : 

Capta.  —  Interceteros  illustres  mundi  principes,  dominiiim 
nostrura  Venetianum,  totaque  nostra  comiinitas  ex  instinctu 
nature  regiara  raajestatem  Francie  semper  honoravit  et 
colluit,  atque  liabuit  et  ostendit  omne  signum  devotissime 
caritatis;  nec  minus  comprehendimus  antefactam  serenitatem 
regiam,  clementiam  et  benignitatem  erga  nos  et  communi- 
tatem  nostram  continuatis  temporibus  demonstrasse,  adeo 
quod  dictim  ad  omnes  bonores  et  beneplacita  régie  altitu- 
dinis  efficimur  promptiores.  Hac  igitur  fîrma  consideratione 
inducimur  ut  de  quodam  casu  occurso  serenitati  vestre  noti- 
ciam  prebeamus,  ut  de  mera  rei  veritate  maneat  informata. 
Salis  enim  patet.  illustrissime  rex,  nec  excellentiam  vestram 
latet.  quantum  fuerimus.  quantum  ac  simus  zelatores  quietis 
et  pacis,  quot  quantaque  sustulerimus  cum  multis  ut  vivere 
cum  quiète  possemus.  Notitîcanles  celsitudini  régie  quod,  de 
anno  elapso  nuper,  dum  mercatores  et  cives  nostri,  cum 
eorum  navigiis,  mercationibus  et  bonis  per  diversas  mundi 
partes,  ut  moris  est.  absque  inferendo  alicui  molestiam,  na- 
vigarent,  alique  galee  Januensium,  existentes  in  parti  bus 
insuie  Cipri  et  Rodi,  quos  ubique  pro  fra tribus  et  amicis  l'c- 
l)utabamus.  credentes  ut  nostros  similiter  tenerent  pro  suis, 


I.  Quoique  le  registre  dans  le([uel  est  transcrit  cet  ac^te  porte  en 
marge  la  mention  :  •  non  scribatur  n,  il  est  certain  que  cette  lettre 
fut  écrite  et  expédiée. 
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non  parva  damna  in  naves,  mercaliones  et  l)ona  nostrorum 
civium  intulerunt.  Cum  antem  ad  nostras  aures  foret  deduc- 
tum   de  daninis  suprascripUs,  a1toata(i>  nostratibus  per  Ja- 
nnenses,  non  potuinuis  non  dolere.  Sed  displiconciam  nostram 
in  pacienfiam  convortentcs,  deliberavimns  ad  regium  guber- 
natorem  Janne  et  Ancianos  illius  civitatis  nostrum  solenmem 
transmittere  oratorem,  nt  de   comniissis    deponoremus   que- 
relam,  et  de  ablatis   satisfationeni  debitani   peteremus.  Qui 
jura  nostra  justissima  cognoscentes,  promiserunt  de  eraenda 
et    satisfatione   nosiroruni    infra    cerlum   teraporis   spacium 
providere,   ac   dare  certani   sumniani   pecunie,   inter  partes 
conventam.  Quiquidem  terminus  jam  elapsus  est,  nulla  satis- 
fatione sequuta,  licet  danna  ascenderent  ad  longe  majorem 
sumraam,    quam    sit    ad    compositionem    deventum.    Subse- 
quenter,  de  anno  presenti,  dum  Januenses  ad  partes  Levantis 
transmitterent  forentque  in  aquis  nostris  Mothoni,  ecce  no- 
bilis    vir    Karolus    Geno,    capitaneus    galearum    nostrarum, 
existens  in  dictis  aquis  cum  galeis  xiii,  premissa  per  capita- 
neura  galearum  Januensium  una   ex    suis  octo  galeis  ad  ca- 
pitaneum  nostrum,  similiter  nostro  capitaneo  faciente,  recepit 
illum  cum  galeis  et  gentibus  suis  cum  benivolentia  sinceris- 
sime   caritatis,  ofFerendo  se  ad  oinnem  boueplacitum  suum. 
ac  faciendo  exhiberi  sibi  juxta  opportunitates  ejus  auxilium 
et  favorem,  tam  de  victualibus  quia  erant  prope  locum  nos- 
trum Mothoni,  quam  de  quibuscumque  aliis  gratis  capitano 
suprascripto,  qui    erat  dominus   Buciquardus.    Offerente   se 
capitaneo  nostro,  ut  est  dictum,  ad  omnia  placida  sibi,  et  as- 
soliando   illum  et  galeas  suas  cum  onini  societate  fraterna, 
eodem  domino  Buciquardo  regratiante  capitaneo   nostro   de 
oblatis  pariter   et  impensis,  ac  cum  oblatione  dicente  quod 
cunctos   cives   et  subditos   nostros   ac   navigia  et  bona  sua 
ubicunque   ainicabiliter  pertractaret.  Nunc  autcm  non  libuit 
dicto  capitaneo  nec  Januensibus   ad   istas  nostras  Immani- 
tates  respicere,  sed    placuit  se    disponere   ad    inferrendum 
quecunque  danna  et  detrimenta  possent  nostratibus,  eo  quod, 
de  niense  augusti    proximi   preteriti    circa    diem    decimum, 
dum  inercatores  nostri  conduci  fecissent  secundum  consuetu- 
dinem  ad  marinam  in  partibus  Baruti   mercationes  et  bona 
sua,   ascendentes   ad    maximum   valorem,  ut   super  navigiis 
Udsli'is  caricarontur  }>r<i  V(meciis   deferendo.  dominus  Buci- 
(piardus  cum   galeis   Jainiensium  discurens  per  illas  parles, 


PIECES    .USTIFICATIYKS.  12.") 

mercationes  et  bona  omnia  nostrorum  Venetorum,  existentes 
ad  mai'inam  in  Baruto,  totaliter  derobaruiil  ;  uec  profuit  quod 
sibl  diceretur  per  Venetos  nostros  peredictas  mercationes  et 
bona  fore  Venetorum  nostrorum,  ultraque  etiam  alias  nos- 
tras  naves  intromisit  et  cepit.  Dum  autem  hec  et  quam  plura 
alia  idem  capitaneus  et  Januenses  fecissent  in  damnum  et 
jacturam  nostrorum,  contra  omne  debitum  rationis,  accidit 
quod  ipse  et  galee  Januensium.  numéro  xi,  se  reperierunt 
modo  nuper,  circa  diem  vu  mensis  instantis,  in  aquis  nostris 
Mothoni,  euntes  in  formam  hostium,  prout  apparuit  per  efFec- 
tum.  Capitaneus  autem  noster  predictus,  existens  in  partibus 
illis,  deliberavit  se  ostendere  amicabiliter  domino  Buciquardo 
et  galeis  Januensium  suprascriptis,  pro  conquerendo  se  cari- 
tative  de  damnis  illatis  per  ipsos  nostratibus  et  pro  requi- 
rendo  satisfationem  débitas  (sic)  de  ablatis,  sperando  ipsum 
reperire  in  iila  benivolentia  et  amore  quo  eosdem  reperit, 
quando  ad  partes  orientales  accesserunt.  Et  tune  capitaneus 
Januensium  antedictus  et  galee  sue,  contra  nostras  galeas 
proras  vertentes,  se  dederunt  hostiliter  contra  nostros.  Quod 
capitaneus  noster  videns,  non  valens  aliter  facere,  coactus 
tenuit  modum  similem  contra  illos,  in  tantum  quod  prelium 
inter  partes  fuit  dure  commissum,  ob  manifestam  culpam  et 
deffectum  domini  Buccicardi  et  galearum  suarum,  qui  in  ac- 
cessu  ad  partes  Orientis  se  amicum  ostendit,  in  reditu  vero 
hostis  morem  servavit.  In  quo  prelio,  sic  délibérante  Altis- 
simo,  qui  foventes  justiciam  non  relinquit,  très  ex  galeis 
Januensium  capte  fuerunt  a  nostris;  relique  vero  se  fuge 
dederunt.  Et  ut  majestas  regia  aperte  cognoscat  capita- 
neum  nostrum  coactum  intrasse  ad  prelium,  presentibus 
denotamus  quod  idem  capitaneus,  post  casum  occursum,  repe- 
rit de  navibus  Januensium,  quas  et  homines  ac  res  existentes 
in  eis  amicabiliter  et  favorabiliter  pertractavit.  Premissa 
quidem  singulariter  sic  sequuta,  cognoscentes  ea  defectu 
dicti  domini  Bucciquardi  et  Januensium  processisse,  delibe- 
ravimus  vestre  régie  majestati  facere  cum  omnimoda  reve- 
rentia  manifesta,  ut  de  tôt  tantisque  commissis  indebite  et 
injuste  contra  honorem  nostrum  et  nostros  serenitas  vestra 
sit  plenius  informata,  non  dubitantes  quod  attentata  per 
dictes  capitaneum  et  Januenses  vestre  celsitudini  quamplu- 
rimum  displicebunt. 

Scriptum  fuit  etiam,  die  supradicto  novembris  [sic]  persi- 
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miles  literas  {sic)  domino  Pliylippo  de  Masseriis,  consiliario 
regio\  miitatis  mutandis. 

(Arch.  de  Venise,  Senato  Misti,  xlvi,  /.  111). 

1.  Philippe  de  Mezières. 
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XXXI. 

80  octobre  liOS. —  Le  sénat  envoie  à  Pierre  de  Gualfrediiii, 
déjà  parti  en  ambassade  auprès  du  duc  de  Bourgogne ,  la 
lettre  destinée  au  roi  de  France  [Pièce  justificative  n°  xxx;, 
avec  ordre  de  la  présenter  à  Charles  vi. 

Mcccciii,  die  xxx  octobris. 

Capta.  — Quia  presens  negocium  requirit  celeritatem  et  ex- 
peditionem,  raittantur  subito  ào[sic)  nuntii  per  duas  raanus,  ut 
unus  nesciat  de  altero,  ad  Petrum  de  Gualfredinis,  notariuni 
nostrum,  qui,  ut  asseritur,  nudius  tertius  recessit  de  Tarvisio 
pro  eundo  ad  dominum  ducem  Burgundie,  per  quos  mittantur 
litere  nostre  quas  domino  régi  Francorurn  transmittimus.  Et 
mandetur  dicto  Petro  quod,  cum  literis  nostris  credulitatis 
que  sibi  mittantur,  compareat  ad  presentiam  serenissinii 
domini  régis  Francie.  Cui  ex  parte  portet  lionorabiles  et 
devotas  salutes,  et  offerat  nos,  lionores  et  beneplacita  suc 
excellentie,  cum  illis  pulcris,  utilibus  et  bonis  verbis,  que  sue 
discretioni  videbuntur  ;  et  subsequenter  debeat  dicere  majes- 
tati  sue  quod  comniisimus  sibi  ut  debeat  literas  nostras, 
quas  excellentie  sue  transmittimus,  presentare;  et  sic  debeat 
dictus  Petrus  stare  attentus  ad  persentiendum  quam  nielius 
poterit  de  intentione  domini  régis,  et  qualiter  ipse  liabebit 
acceptum  illud  de  quo  in  literis  continetur,  et  etiani  ad 
persentiendum  de  vulgaribus  de  inde;  et  mittatur  dicto  Petro 
copia  literarum,  quas  prefato  domino  régi  transmittimus  pro 
sua  inforraatione,  ut,  in  casu  quo  esset  expediens,  possit 
substinere  jm'a  nostra  et  honorem  nostri  dominii.  Et  incipi;it 
dictus  Petrus  presentare  literas  nostras  domino  régi  }ier 
modum  superius  enarratura,  et  expeditus  deinde  procédât  ad 
alia  facta  sibi  commissa  de  factis  domini  ducis  Burgundie.  Et 
nichilominus  scribat  nobis,  quantum  cicius  poterit,  quicquid 
sequetur  de  presentatione  literarum  nostrarum  domino  régi 
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et  de  intentionibus  et  vulgaribus  que  puterit  persentire,  ut 
scimus  de  omnibus  informât!.  Et  mittantur  etiam  alie  litere 
nostre  credulitatis  in  personam  dicti  Pelri  ad  alios  dominos 
et  personas,  qui  videbuntur  Collegio,  ut,  si  opus  fuerit,  dictus 
Petrus  substineat  jura  nostra. 

{Arch.  de  Venise,  vSenaio  Misti,  xlvi. /.  111  v°). 
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XXXII. 

13  iUcemhro   liO.'J.  —  Béponse  de    Venise  à  l'ambassadeur 
eiwoijé  par  Gènes  à  la  suite  de  la  bataille  de  Modon. 

Mcccciii,  indicioiie  xi%  die  xiii  decembris. 

I.  —  Capta.  Dominas  dux,  .ser  Marcus  Dandulo,  Consi- 
liarius,  ser  Lauroiitius  Bragadino,  Sapiens  ordinum. 

Quod  respondeatur  ambasiatori  Janiie,  ciim  his  paiicis  ver- 
bi.s,  quod  iiimie  disputationes,  et  specialiter  de  rébus  non 
gratis,  ut  phu'imuni  soient  turbare  bonas  coiiclusiones  : 

Egregie  domine  ambasiator,  pro  parte  illustris  domiui 
gubernatoris  et  magnifiée  comunitatis  Janue,  vos  querilis 
scire  si  bellum,  quod  fuit  inter  armatam  vestram  et  nos- 
tram  in  aquis  Mothoni,  processit  de  voluntate  nostra  ;  et,  si 
processit  de  vokiniate  nostra,  quod  per  nos  fiât  satisfacio  et 
emenda  débita  et  condigna;  et,  si  non  processit  de  voluntate 
nostra,  quod  per  nos  fiât  talis  punitio  illis  nostratibus,  qui 
fuerunt  causa  dicti  belli,  quod  in  futurum  sit  tcrror  aliis  qui 
présumèrent  talia  perpetrare  ;  ultimo  dixistis  quod  non 
esset  signum  amicicie  tenere  in  carceribus  cives  et  subditos 
comunitatis  Janue,  et  alios  captos  ad  dictum  bellum,  et 
similiter  retinere  galeas  et  res  captas  in  eis,  et  propterea 
petilis  liberari  vestrates,  et  galeas  et  res  captas  in  eis. 

Ad  querespondemus,  et  primo  ad  primas  requisitiones,  quod, 
per  rationes  et  causas  pridie  vobis  dictas  et  narratas  distincte, 
que  sunt  v<'rissime,  vobis  manifeste  constare  débet,  et  sic  est 
rei  Veritas,  (juod  bellum  predictum  non  fuit  nec  processit  de 
voluntate  nostra.  Et  similiter  per  rationes  et  causas  pridie 
vobis  dictas,  et  sic  veram  inforniationem  habuimus,  dictum 
bellum  non  fuit,  nec  processit  ex  culpa,  voluntate  vel  def- 
f(>ctu  capitanei  vel  alicujus  de  armala  nostra,  sed  ex  culpa. 
voluntate  et  deffectu  iilorum  qui  gubernabant  armatam  ves- 
tram. Et  propterea  per  nos  non  débet  fieri  aliqua  satisfacio 
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vel  emenda,  nec  nostrutes  merentur  aliquaiu  punilionem  vol 
repreliensionem.  Ad  ultimam  partem,  sive  requisitionem  ves- 
tram,  per  quam  petitis  liberari  vestrates,  et  restitui  galeas 
et  res  captas,  nos  respondeinus  quod,  consideratis  predictis, 
et  consideratis  damnis  et  injuriis  illatis  nobis  et  nostratibus, 
in  diversis  partibiis  et  locis,  secundum  quod  pridie  vobis 
ordinate  narravimus,  nobis  videtur  quod  habeamus  justis- 
simani  causam  retinendi  vestrates,  et  galeas  et  res  captas  ad 
bellum. 

§.  Nicliiloniinus  persévérantes  in  nostro  pacifico  proposito 
et  bona  nostra  intentione,  omni  vice  qua  sentiremus  inten- 
tionem  illustris  doniini  gubernatoris  et  dicte  magnitice  com- 
unitatis  Janue  esse  dispositani  ad  satisfaciendum  et  refîciendum 
danna  illata  nostratibus,  habebitis  a  nobis  responsioneni, 
que  erit  ita  racionabilis  et  honesta ,  quod  toti  mundo 
patebit  nostra  bona  voluntas,  et  dicta  magnifica  coniunitas 
habebit  nierito  conientari.  Et  si  dictus  ambasiator  replicarct 
iteriun  de  verbis  que  pridie  dixit,  pro  favore  et  justifîcatione 
suorum  juriuni,  lune  debeant  sibi  replicari  ea  que  pridie 
dicta  fuerunt  in  favorem  et  juslificationern  nosirorum,  et 
similiter  de  aliis  rationibus  que  forte  dicte  non  essent.  Si 
vero  dictus  ambassiator  diceret  aliquid  de  novo,  per  quod 
comprehenderetur  per  Collegium,  dominum  gubernatorem  et 
conuuiitatem  Janue  habere  bonam  intentionem  ad  satisfa- 
tioneni  nostroruni  dannorum,  deputentur  per  dominium 
aliqui  de  Sapiontibus  consilii  et  ordinuni,  qui  sint  in  praticani 
secuvn,  nec  tamen  possinl  aliquid  concludi  sine  voluntato 
istius  consili. 

Do  parte  :  89. 

II.  —  Ser  Leonardus  Dandulo,  miles,  ser  Bonedictus  Supe- 
rancio,  Procuraior,  ser  Albanus  Baduario,  Sapientes  consilii. 

Volunt  parleni  suprascriptam  usque  ad  §  per  totum,  et 
postea  dicatur:  Nichiloniinus  persévérantes  in  nosiro  pacifico 
proposito  et  intentione  nostra,  omni  vice  qua  senciemus 
intentionem  illustris  doniini  gubernatoris  et  dicte  magnifiée 
comunitatis  esse  dispositani  ad  satisfaciendum  et  reficiendum 
danna  nostris  illata,  restituendo  nostros  captos,  nos  erimus 
dispositi  et  parati  ad  restituendum  et  relaxandum  sibi  captos 
suos,  et  ad  facienduin  de  robiis  jiistis  et  honestis. 

De  parte  :  4. 
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ni.  —  Ser  Ludovicus  Lauredano,  ser  Karolus  Geno,  Pro- 
curatores,  Sapientes  consilii. 

Quod  respondeatur  ambaxiatori  et  sindico  Januo,  in  liac 
forma  :  Pridie  aiidivimus  ambaxiatam  per  suam  spectabili- 
tatem  sapienlissime  expositam,  très  requisitiones  in  effectu 
continentem  :  primam,  si  casus  occursus  belli  sequli  inter 
suas  galeas  et  nostras  processerat  de  mandalo,  voluntate,  et 
consensu  nostro,  et  ipso  casii  requisivit  quod  per  nos  fieri 
deberet  restitucio  et  emenda  dannorum  omnium  sequtorum 
oxinde  ;  —  secundam  quod,  si  dictus  casus  non  processerat 
de  mandato,  voluntate  et  consensu  nostro,  illi  qui  fuerant  in 
culpa  talia  attentandi  punirentur,  taliter  quod  suis  et  nostris 
cederet  in  exemplum,  non  comittendo  de  cetero  aliqua  ex 
(juibus  discurdia  que  vis  modo  posset  orriri(67c)  inter  partes;  — 
terciam,  quod  relaxare  deberemus  carceratos  quos  habemus, 
galeas  captas,  et  bona  (|ue  in  ipsis  erant,  etc.  Quod  casus 
belli,  sequti  inter  galeas  suas  et  nostras,  non  processit  de 
mente  et  intentione  nostra,  declaravimus  insuper  sue  spec- 
iabilitati  ipsum  casuni  non  fuisse  processum  culpa  neque 
deffectu  capitanei  galearum  nostrarum.  sed  maxime  ex  def- 
fectu  et  culpa  galearum  suarum,  et  eis  presidentium  ;  que,  cum 
essent  longe  a  galeis  nostris  per  milliaria  viii  et  plus,  eundo 
ad  vellum  potueranl,  si  voluissent,  infalibiliter,  sine  aliquo 
impedimento,  ire  ad  viagium  suum.  Et  super  que  pro  tune  in 
facto  predicto  occurrerant,  et  etiam,  post  casum  occursum, 
per  capitaneum  nostrum  facta  et  ordinata  fuerant  pro  veri- 
ticatione  ipsorum,  multas  sibi  rationes  ostendimus,  quibus 
manifestissime  constat  rem  ita  fuisse,  sicut  per  nos  superim^ 
seriosius  dictum  est  ;  quas  quidem  rationes  et  causas,  super 
premissis  sibi  tune  expositas,  non  videmus  fore  neccsse 
replicare  debere,  cum  simus  certissimi  suam  sapientiam 
ipsas  plenissime  coricepisse;  ex  quibus  ad  duas  suas  requi- 
sitiones, videlicet  si  casus  occursus  processit  de  mente  nos- 
tra, aut  culpa  et  deffectu  eorum  qui  id  agere  habuerint,  ple- 
nissime responsum  est. 

Ad  terciam  vero  requisitionem  factam,  sic  dicimus  quod. 
per  ea  que  post  pacem  inter  illam  suam  magnificam.  comu- 
nitatem  et  nos  firmatam  actaet  secuta  sunt,  manifeste  cognos- 
cimus,  et  sic  etiam  toti  mundo  notum  esse  non  dubitamus, 
oppositum  per  suam  comunitatem  et  ejus  subditos  erga  nos 
et  nostros  factum  et  sorvatum  esse,  tam  in  derobationibus, 
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injuriis,  dunnis  et  offensis  faclis  contra  cives  et  subditos 
nostros  in  insula  Cipri,  et  Rodi,  et  Baruti,  quam  modo  ultimo, 
in  eo  quod  galee  sue,  valentes  ire  ad  viagium  suum  sine 
aliqua  molestia  vel  impedimento,  déviantes  et  revertentes 
de  sua  via  conati  sunt  hostiliter  agredere  galeas  nostras,  et 
ipsas  Yolendo  capere,  et  in  ultimum  exterminiura  ponere  si 
potuissent.  Quibus  omnibus  consideratis  et  multis  aliis,  que 
dici  possent  circa  istam  materiam,  per  que  apparet  dominum 
gubernatorem  clarissime  fuisse  in  culpa  casus,  habemus  quod 
licite  et  honeste  Deo  et  mundo  possimus  retinere  captos, 
galeas,  et  bona  in  illis  capta  que  habemus,  et  quod  ad  nullam 
emendam,  satisfactionem,  nec  relaxationem,  aut  punitionem 
nostri  capilanei  teneamur.  Nichilominus,  ut  videant  bonam 
intentionem  et  dispositionem  nostram,  sumus  parati,  quociens- 
cunquc  fec(unnt  nobis  plenam  et  integram  satisfationein  pecu- 
nie,  quam  nobis  dare  promiserunt  pro  dannis  nostris  illatis  in 
partibus  Famaguste  et  Rodi,  juxta  continentiam  literarum 
suarum,  et  similiter  dannorum  nostris  illatorum  in  partibus 
Baruti,  in  terra  et  in  mari,  et  in  omni  alia  parte,  ac  etiam 
nostre  navis,  et  nostre  galiace  capte  post  casum,  cum  mer- 
cibus  et  bonis  in  illis  existentibus,  et  cum  relaxatione  cap- 
torum  et  quorumcunque  aliorum  dannorum  nobis  illatorum, 
vel  que  inferrentur  propter  mandatum  quod  miserunt  in  par- 
tibus Remanie,  vel  per  alium  modum,  donec  per  partes  provi- 
suni  fuerit  quod  subditi  earum  se  a  dannis  abstineant,  facere 
sibi  omnes  suos  carceratos,  et  omnia  sua  navigia  et  bona,  que 
post  casum  occursum  capta  et  retenta  per  nos  et  nostros 
usque  ad  tempus  predictum,  libère  relaxari. 
De  parte  :  25 , 

IV.  —  Ser  Federicus  Michael,  Sapiens  ordinum. 

Quod  respondeatnr  ambaxiatori  Janue,  cum  bis  })aucis 
vérins,  (juia  in  rébus  non  gratis  nimia  verba  inducuni  dispu- 
tationes,  que  pocius  générant  odium  quam  amorem  :  Quod 
secundum  deliberationem  faclam  per  nos  et  nostrum  consi- 
lium,  ad  requisitiones  illustris  domini  gubernatoris  et  ina- 
gnifice  comunitatis  Janue,  nobis  expositas  per  sapientiam 
snam,  respondemus  :  Et  primo  ad  }»rimas  requisitiones  que 
fiienuil,  quod  (pierunt  scire  si  bellum,  quod  fuit  inter  arma- 
tani  siiam  et  nostram,  })r()cessit  de  voluntate  nostra  vel  non, 
et,  si  processit  de  voluntate  nostra,  quod  per  nos  tiat  satis- 


facio  ot  eiiieiida  dcliila  et  coiuliuna.  ci.  si  non  procossil  de 
volunlaie  nostra,  qnod  per  nos  tial  del.dta  puniciu  de  illis 
noslratibiis  qui  fiienint  causa  dicte  novitatis,  ut  alii  caveant 
et  timeant  de  cetero  talia  atleularc  Quod  propter  rationes 
et  causas  pridie  sibi  distincic  narratas,  que  sunl  vorissimo, 
sibi  manifeste  constare  débet,  et  sic  est  rei  veritas,  quod 
belluni  predictum  non  fnit  uec  processit  de  voluutate  nostra, 
nec  ex  culpa  vel  deffectu  capitanei,  vel  alicujus  de  armata 
nostra,  sed  ex  culpa  et  deffectu  ac  voluntate  illorum  qui 
habebant  gubernationem  sue  armate  ;  et  propterea  per  nos 
non  débet  fieri  aliqua  satisfacio  vel  eraenda,  nec  nostrates 
merentur  aliquam  punitionem  vel  reprehensionem,  sed  me- 
rentur  bene  penam  et  punitionem  illi  qui  fuerunt  causa  dicte 
novitatis.  Ad  ultimam  partem  sue  requisitionis,  per  quam 
petunt  liberari  suos  captivos,  et  restitui  galeas,  et  res  captas 
cum  ipsis,  respondemus  quod.  consideratis  predictis,  et 
consideratis  dannis  et  injuriis  illatis  nobis  et  nostratibus 
in  diversis  partibus  et  locis,  secundum  quod  pridie  vobis  ordi- 
nate  narravimus,  nobis  videtur  quod  juste  et  honeste  reti- 
neamur  suos  captivos,  et  galeas  et  res  captas  ad  dictum 
bellum. 

5;  Nicliilominus  persévérantes  in  bona  nostra  intentione 
et  pacitico  nostr(i  proposito,  omni  vice  qua  fiet  nobis,  per 
dictum  dominum  gubernatorem  et  magnificam  comunitatem 
Janue,  satisfacio  et  refectio  dannorum  illatorum  nostratibus. 
et  aliorum  dannorum  que  lièrent  nostratibus  usque  ad  corn- 
plementum  concordii,  nos  faciemus  liberari  suos  captivos,  et 
in  aliis  faciemus  id  quod  erit  justum  et  racionabile.  § 

Et  si  dictus  ambasiator  replicaret  iterum  de  verbis  que 
pridie  dixit,  pro  favore  et  justificatione  sua,  tune  debeant 
re[dicari  ea  que  pridie  sibi  dicta  fuerunt  in  favorem  et  justi- 
tirationem  nostrara,  et  etiam  de  aliis  rationibus,  que  forte 
dicte  non  forent,  cum  senerissimus  dominus  dux  sit  plenarie 
informatus  de  omnibus  que  necessaria  sunt  dici,  pro  conser- 
vatione  honoris  nostri  et  justiticatione  jurium  nostrorum. 
vSi  vero  dictus  ambasiator  responderet  per  modum,  quod 
comprehenderetur  per  CoUegium  dictum  ambasiatorem  atten- 
dere  ad  prosecutionem  concordii,  tune  Sapientes  consilii  et 
ordinum,  vel  illa  jiai's  (>orum  que  videbitur  doniinio,  intrent 
ad  })raticam  secuni,  non  possendo  ad  aliud  condescendere, 
quod  dictum  est  supcriiis.  nec  facere  aliquam  couclusionem 
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sine  voluniate  istius  consilii.  Sed  si  diceret  de  scribendô 
responsionem  nostram  sue  comunitati,  respondeatur  qiiod 
scribat  in  bona  gratia.  Si  vero  daret  responsionem  in  aliqua 
alia  forma,  veniatur  ad  hoc  consilium,  et  provideatur  prout 
videbitur. 

De  parte  :    10. 

V.  —  Ser  Barbonus  Mauroceno,  ser  Marcus  Justiniano, 
Sapientes  ordinum. 

Volant  parteni  predictani,  salvo  quani  ea  que  continentur 
inter  duos  §,  sed  ibi  dicatur  :  Nichilominus  volentes  sequi 
consuetos  mores  nostros  pacificos,  qui  sunt  dicere  pure  con- 
ceptum  nostrum,  quando  per  dictum  dominum  gubernatorem 
et  magnifîcam  comunitateui  Janue  filet  nobis  satisfatio  et 
refectio  omnium  dannorum  illaiorum  nostratibus,  et  cujus- 
libet  danni  quod  nobis  flerct  usque  complementuni  concordii, 
et  relaxatio  libéra  omnium  nostrorum  captivorum,  nos  fa- 
ciemus  liberari  omnes  suos  captives  quos  habemus,  et  fa- 
ciemus  restitui  très  galeas  captas  et  res  que  repericniiu'  in 
manibus  nostri  dominii. 

De  parte  :  3.  —  Non  :  3.  —  Non  sinceri  :  5. 

[Arc/i.  de  Venise,  Senato  Secreti,  i, /.   11'.)). 
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XXXIII. 

18  décembre  1  lO;!.  —  Réponse  du  sénat  de  Venise  aux 
propositions  de  l'ambassadeur  génois. 

Mcccciii,  indicioiie  xii%  die  xviii  decembris. 

I.  —  Capta.  Doininus  dux,  ser  Ludoviciis  Laurodaiio.  scr 
Benedictus  Superancio,  ser  Karolus  Geno  Procuratores, 
Sapientes  consilii. 

(  11111  iractatores  deputati  domino  Cataneo  Cigalla,  oratori 
Janucnsium,  die  dominico  post  nonam,  fuerint  secum,  et  illi 
ordinate  dixerint  ea  que  fuerant  délibérai  a  per  istud  consi- 
liiim,  tam  super  parte  dannorum  Famagiiste  et  Rodi 
quam  super  parte  dannorum  Baruti,  —  pro  quibus  pecieruut 
suraam  xxxii™  ducatorum,  deliberatam  factis  calculis  per  Col- 
legiura,  —  et  etiam  super  relaxatione  nostre  navis  et  nostre 
galiacie,  captarum  postcasum,  cum  bonis  in  illis  existentibns, 
ac  super  facto  gotonorum  acceptorum  in  partibus  Tripolis, 
subjungendo  illam  particulam  dannorum  datorum  viro  nol)ili 
ser  Nicolas  Cauco  ad  salinas  pro  valore  vi''  ducatorum  ;  el 
ultimate  dixerint,  de  facto  dannorum  que  data  forent  per 
partes,  vel  darentur,  donec  per  partes  provisum  fuerit  de 
abstinendo  ab  oflfensis  ;  concludendo  sibi  ad 'relaxationem 
captivoruni,  quam  requisiverat,  quod  placebat  nobis  quod 
capti  ab  utraque  parte  deberent  relaxari,  cum  conditione 
quod  quia  nec  ipsi,  nec  nos  scire  poteramus  conditionem  et 
(juantitatem  dannorum  datorum  vel  que  darentur,  propter 
mandata  partium,  post  casum  occursum.  donec  provisum  fue- 
rit per  ipsas  partes  de  abstinendo  ab  offensis,  videbatur  ratio- 
nabile  et  justuni  quod  capti  ipsi  utriusque  partis  deberent 
remanere  carcerati,  ut  sunt,  'ïlonec  haberelur  informatio 
dannorum  predictorum.  Qua  informationc  habita,  et  data  per 
l)artes,  scillcet  una  pars  alteri  et  aliera  alteri.  sutticienti  secu- 
ritale  et  canlione  (b>  cinciidatioiie   et   satisfalioiie  daiiiH'niin 
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predictorum,  tuuc  capli  ab  utraque  parte  libère  relaxentur. 
Quibus  omnibus  partibus  ipse  dédit  responsioneni. 

Et  primo  ad  primam  partem  satisfationis  Famaguste  et 
Rodi,  quod  ii)si  essent  contenti  satisfacere  dicta  danna,  sicut 
alias  promiserimt,  dicendo  quod  nesciret  aliter  dicere  in 
absentia  regiminis  sui,  quam  dixerit  in  presentia,  scilicet 
quod,  postquam  somel  promissio  facta  erat,  et  ita  eis  placue- 
rat,  observanda  erat.  ([uia  omnia  erant  prius  rumpenda  quam 
fides. 

Ad  secundam  auteiii  partem  danuorum  Baruti,  ipse  dixit 
quod  ipsi  non  fuerunt  soli  ad  facienduin  dicta  danna,  et  quod 
non  erat  nec  esset  rationabile,  si  debcn-ent  emendari,  quod 
emendarentur  per  ipsos  solos  ;  dixit  etiam  quod  non  videba- 
tur  sibi  juridicuin  nec  rationabile  quod  de  tali])us  dannis 
deberet  credi  factoribus,  subjungendo  hic  de  facto  emende  et 
satisfationis  ac  restitutionis  galearum  suarum,  cum  bonis  in 
illis  existentibus,  quam  ipse  requisiverat,  et  etiam  requirebat; 
ostendendo  quod  ita  non  esset  rationabile  credere  hominibus 
dictarum  galearum  de  rébus  sibi  derobatis,  et  quod  esset 
bonum  quod  inter  debaterentur  et  viderentur. 

Ad  partem  autem  restitutionis  galiacie  et  navis,  cum  l)onis 
in  illis  existentibus,  respondit  (juod  de  intentione  sue  comu- 
nitatis  non  fuerat,  nec  erat,  ut  alias  dixit,  retinere  bona  nos- 
tra,  et  ({uod  illa   cum  integritate  restitnerentur. 

Ad  factum  gotonorum,  ipse  dixit  (|uod,  sicut  dixerat  alias  de 
dicta  materia,  per  ser  Zachariam  Trivisano,  de  presenti  domi- 
nus  gubernator  et  sui  commiserant  patribus  sui  comunis  quod 
deberent  audire  factum  predictum,  et  facere  nostris  suma- 
riumjus,  quodque  predicti  immédiate  fecerant  Antonium  Gen- 
tilem,  in  quem  dicti  gotoni  perveuisse  vidcbaiitur,  dare  suffi- 
cientem  cautionem,  et  sic  fecil ,  dominum  Leoiiardum  Gentilem, 
(^t  alios  de  valore  dictoi'um  gotonorum,  ita  quod  semper  illa 
comunitas  parata  eril  ad  faciendiim  nostris  debitum  et  suma- 
rium  justicie  complemenium. 

Ad  partem  danuorum  ser  Nicolai  Cauco,  ipse  dixit  do  hoc 
nullam  informationem  habere,  nec  posse  aliquam  aliam  res- 
ponsionem  dare.  Sed  certus  erat  ([uod,  si  receperat  dannum 
ipsum,  illa  comunitas  semper  faceret  sibi  illud  quod  jus  et 
justicia  suaderet. 

Ad  i)artem  autem  satisfationis  et  restitutionis  dannorum, 
(jue  data  forent  vel   darcntur  per  partes,   donec  provisum 
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foret  de  abstiiieiuio  ab  offensis,  ipse  dixit  istud  fore  ratioiia-- 
bile  quod  talia  danna  cuiu  iiitegritate  restilucreiitur,  et 
emendarenlur  pariil)us,  et  ([uod  ila  parte  sua  parali  oriiiit 
facere,  quia  intontionis  sue  unnquani  fuit  iiec  est  vellc  rcti- 
nere  boiia  nostra. 

Verum  ad  factum  retentioiiis  captivorum  utriusquc  partis, 
donec  data  osset  per  partes  bona  caucio  et  bona  secuj'ilas 
de  satisfaciendo  danua  data,  usque  ad  tempus  provisiouis 
abstiuentie  ab  offensis,  item  dixit  quod  videbatur  sibi  inhu- 
uianum,  et  non  rationabile,  existendo  in  pace,  debere  et  velle 
taies  captos  retinere,  et  quod  deberenius  velle  super  hoc 
bene  cogitare,  et  facere  rem  de  qua  possemus  Dec  et  mundo 
laudari,  ostendendo  ad  partem  cautionis  et  securitatis  dande 
})er  partes,  scilicet  unam  partem  alteri  et  alteram  altei'i. 
talem  cautionem  non  esse  necessariam,  et  quod  non  debebat 
velle  ostendi  mundo  quod  una  pars  non  caperet  confidentiam 
de  promissionibus  alterius,  quia,  per  Dei  gratiam,  plene 
observarentur  ea  que  per  ipsas  promitterentur.  Cum  aliis 
verbis  circa  istud  propositum,  ultimate  subjunxit  quod,  sicut 
scire  poteramus,  veritas  rei  erat  quod  cives  et  mercatores 
partium,  a  tempore  pacis  citra  conversati  et  mercati  simul 
fuerant  in  terris  utriusque  partis,  et  ceperant  magnam 
fidem  uuus  de  alio,  et  sub  ista  fide  habebant  et  posuerant  in 
terris  partium  de  bonis  suis  ;  et  quod  videbatur  sibi  rationa- 
bile quod  talia  Ijona,  que  reperirentur  posita  hoc  modo 
su])  fide  et  fiducialiter  in  terris  partium,  i)er  subditos 
alterius  partis  deberent  cum  integritate  restitui  illis  (luorum 
erunt . 

Auditis  autem  responsionibus  suprascriptis,  dicti  tracta- 
tores  responderunt  ambaxiatori  predicto  quod  reportarent 
nostro  dominin  ea  ([ue  ab  eo  habuerant,  et  quod  postea  sibi, 
ut  liberet,  ipsum  dominium  faceret  responderi.  Vadit  pars 
quod  ipsi  tractatores  debeant  itorum  esse  cum  ambasiatoro 
predicto,  et  sibi  dicore  parte;  nostra  quod,  auditis  et  int(d- 
Icctis  responsionibus  quas  fecit  ad  illa  (juc  sibi  dici  fcceva- 
mus  super  factis,  pro  quibus  hic  est,  volentes,  si  Deo  place- 
bit,  quod  presto  perveniatur  ad  bonam  conclusionem  et  ad 
bonum  concordium,  sicut  vidctur  esse  de  sua  intentione  et 
nostra. 

Nam  cum  (Iclibcr.-ilionc  noslmrum  cousilioi-iiin  lacinius 
sibi  fif'i'i  islam   rcsponsiiuicm  quod    de    rc^sponsiunibus.  ((iias 
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iiobis  feoil,  taiu  super  prima  parte  daiiii(3ruin  Famaguste  et 
llodi,  que  contenlus  est  satisfacere  secuuduni  quod  alias  pro- 
luiserunt  et  sicut  in  suis  literis  continetur,  et  simili  ter  de 
restitutione  et  relaxatione  nostre  navis  et  nostre  galiacie, 
cum  bonis  que  in  eis  erant,  quam  facere  promisit,  remane- 
mus  contenti,  non  dubitantes  quod  ita  si  concludetur  Deo 
placendo  effectualiter  sua  comunitas  observabit. 

Ad  id  autem  quod  nobis  dixit  de  facto  gotonorum,  quos 
habuit  Antonius  Gentilis,  nos  dicimus  quod  rei  veritas  est 
quod  per  Antonium  Gentilem  data  fuit  illa  securitas  quam 
dicit,  et  commissum  negocium  aliquibus  suis,  coram  quibus 
fuit  longo  tempore  litigatum,  ettamen  cives  nostri  non  potue- 
runt  pervenire  in  bonis  suis.  Et  propterea  rogamus  quod  ser- 
vetur  talis  modus  quod  ipsi  habeant  id  quod  liabere  debent, 
ita  quod  ipsi  et  nos  exeamns  de  istis  laboribus.  Et,  sicut 
dicimus  de  predictis,  ita  dicimus  sibi  de  isto  alio  nobili  civi 
nostro,  qui  dannifîcatus  fuit  ad  salinas,  nec  potuit  compa- 
rere  ad  reqnirendum  danna  sua  tempore  aliorum,  quod  pro- 
videatur  de  satisfacione  sua,  ita  quod  habeat  racionabiliter 
contentari. 

Ad  partem  autem  dannorum  Baruii.  et  ad  alla  que  dixit  et 
allegavit  superinde,  scilicet  quod  non  fuerunt  soli,  et  quod 
non  débet  credi  simpliciter  factoribus,  nos  sic  dicimus  quod 
non  débet  cadere  in  meniem  alicujus  quod  aliqua  alla  nacio 
a  se  sola  ivisset  Barutum  ad  accipiendum  bona  nostra  et 
nostras  mercationes;  et  sciraus  bene  quod,  a  tempore  quo 
ibi  conversaii,  unquam  daniflcati  fuimus  al)  aliis  in  uno  obolo, 
ita  quod  si  dominus  gubernator  et  sui  pro  majori  sua  securi- 
tate,  vel  pro  possendo  melius  implore  inientum  suum,  volue- 
runt  conducere  secum,  et  couduxerunt  sul)  suo  regimine  et 
gubernatione  ac  obedientia  ali(iuos  alios,  fuerunt  de  danno, 
per  illos  taies  dato  nobis,  causa;  et  qui  danni  causa  est,  dan- 
num  emendare  tenetur,  cum  dédisse  lial)eatur,  et  isiud 
omnes  lionestates  volunt. 

Ad  partem  autem,  quam  leligit.  quod  non  débet  credi 
factoribus  nec  danniticatis,  dicatur  (juod,  licet  racionabile  et 
lionestum  sit  quod  in  similibus  casibus  credatur  dannifîcatis 
})ostquam  de  danno  constat,  tamen  nos  volumus  quod  nobi- 
lilas  sua  sciât  quod  voluimus  subtilius  e(  maturius  videre  et 
examinare  islud  facfum  quam  forte  consideret.  Nam  non 
sletinuis  contenti    soluiu    de   informatione   et  signiticatione 
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iiobis  data  per  factores,  in  quorum  manibus  talia  niorcinio- 
nia  de  Damasco  ot  aliis  partibus  transmittuntur,  qui  ordi- 
nale miserunt  quantitates,  et  qualilates  rerum,  et  ad  (luos 
parum  talia  tangunt  ;  sed  volumus  etiani  videri  et  examinari 
facere  literas  mercatoruni,  balntas  a  suis  qui  feceruni  ot 
emerunt  sibi  merces  predictas,  et  etiam  investigari  diligcn- 
ter  dopreciis  omnium  raercium  predictarum.  Quibus  omnibus 
ita  examinatis,  et  reperta  summa,  de  proprio  capitali,  non 
considerata  utilitate  quam  secuti  fuissent,  si  habuissent 
bona  sua  satis  magna,  ad  precia  que  habent  res  et  merces 
conditionum  predictarum  esse  xxxii"  ducat orum,  ut  certi  red- 
dimur,  clare  videret,  si  videret  merces  et  quantitates  })r('- 
dictas,  —  requisivimus  et  requirimus,  pro  emenda  et  satisfa- 
tione  predicta,  quantitatem  et  summam  predictam  xxxii" 
ducatorum. 

Et  quia  hic  ipse  letigit  de  restitutione  suarum  galearum 
el  bonorum  existentium  in  eisdem,  dici  eidem  debeat  quod, 
sicut  pridio  sibi  diximus  et  ostendimus  satis  clare,  per  infi- 
nitas  rationes  et  evidentias,  de  voluntate  nec  prnposilo 
nostro,  neque  nostri  capitanei  fuit  venire  ad  bellum  cum  suis 
galeis,  sed  sui,  qui  ire  poterant  si  voluissent  pro  factis  suis, 
voluerunt  retrocedere  et  venire  armata  manu  contra  nostras 
galeas,  vel  cupiditate  lucri,  vel  alio  conceptu  quem  fecissent; 
unde  noster  capitaneus  coactus  l^ellum  inlravit,  volens  se 
defendere  et  offeudere  secundum  quod  in  dicto  casu  licitum 
sibi  fuit.  Propter  quam  causam,  nos  clare  dicimus  quod  non 
tenemurad  emendam  aliquam,  nec  adaliquam  saiisfation(4n, 
nec  restitutionem  galearum  suarum,  secundum  quod  requiril  ; 
ymo  habemus  quo  Deo  et  mundo  possumus  ipsas  retincre, 
cum  omnibus  bonis  existentibus  in  eisdem,  sustinendo  istam 
nostram  intentionem  cum  predictis  et  aliis  rationibus,  que 
videbuntur  tractatoribus  predictis  cadere  in  proposifo. 

§  Ad  parlem  autem  dannorum,  datorum  per  partes  post 
casum,  donec  provisum  fuerit  quod  se  abstineant  ab  offensis, 
respondeatur  quod  responsio  sua  placet  nobis,  et  sic  est 
justum  et  rationabibs  si  propter  mandata  facia  per  partes 
aliqua  data  forent  vel  darenlur,  usque  ad  iem-pus  predictum. 
Verum  quia  gravari  videtur,  de  illa  cautione  et  securitate 
quam  diximus  debere  dari  per  i)ar<es,  scilicct  per  unam  par- 
tem  alteri  parti,  et  per  alteram  illi,  de  emenda  et  saiisfa- 
tione  dauuurinii  prcdicinruiii.  daioi'iim  post  casimi  vel  t[\w  da- 
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iH'iiLur  usque  ad  tempus  provisioiiis  sufferentiarum,  ei  quod 
capti  sic  carcerati  remaii(\'inl  donec  data  fuerit  dicia  secii- 
ritas.  Ad  istud  dici  debeat  quod  raodus  iste  videtur  nobis 
bniius  et  rationabilis,  et  quod  non  débet  gravari  de  illo,  cuni 
couiunis  sit  et  nobis  et  sibi  ;  nam  ita  parati  erimus  dare  sibi 
l}onam  cautioneni  de  hoc  facto,  sicut  requirimus  ab  eisdem  ; 
nec  erit  istud  res  nimis  gravis  carceratis  predictis,  quia  erit 
\mv  brève  tempus,  in  (pio  tractabuntur  bene  et  liumane,  ita 
({uod  levius  pertransibunt;  nec  videmus  aliam  meliorem  pro- 
visionem  posse  fieri  superinde. 

Ad  ultimam  ])onorum,  ({ue  data  forent  et  reperirentur  in 
linTis  partium,  posita  sub  ilde,  relaxanda  et  restituenda  par- 
tibus,  respondeatur  quod  nobis  videtur  rationabile  etjustum, 
et  ita  a  parte  nostra  ofîerimus  nos  factures,  facientibus  eis 
siraile,  quod,  perveniendo  ad  bonum  concordium  et  bonam 
compositionem,  etiam  isia  buna  debeant  cum  integritate 
assignari  illis  quorum  erant. 

Et  dictis  et  expositis  predictis,  ac  factis  dictis  nostris  res- 
])onsionibus  ipsi  oratori,  dicti  tractatores  debeant  audire  et 
intelligere  totum  id  quod  dicere  voluerit  superinde,  susti- 
nondo  jura  noslra  et  nostras  intentiones,  cum  illis  verbis  et 
rationibus  que  sue  sapientie  videbuntur,  ultra  suprascriptas, 
et  procurando  ipsum  inducere  ad  illas  quantum  poterunt, 
ita  quod,  médiate  [sic]  divina  gratia,  possit  poni  debitus  finis 
factis  predictis,  et  cum  his  (pie  habebunlur  postca  provide- 
bitur  sicut  utilius  apparebit. 

II.  —  Capta.  Ser  Rambertus  Quirino,  Sapiens  consilii,  ser 
Barbonus  Mauroceno,  ser  Marcus  Jusliniano,  ser  Laurentius 
Bragadino,  ser  Federicus  Michael,  Sapientes  ordinum. 

Volunt  partem  suprascriptam  per  totum,  et  istam  particu- 
lam  post  paragratum  §,  et  postea  totum  usque  ad  finem  : 

Nichilominus,  quocienscuntiuo  erimus  in  concordio  cum 
eis  de  aliis  differentiis,  ipse  inveniet  (piod,  super  facto  bono- 
rum  se(iuestratorum  in  manibus  rectorum  nostrorum,  reper- 
torum  in  dictis  galeis,  et  super  facto  corporum  suarum  galea- 
rum,  et  aliarum  rerum  que  reperienlur  in  dictis  galeis,  in 
manibus  dictoruin  rectorum,  nos  faciomus  de  rébus  que 
eiMint  secundum  nostrum  honorcm,  ot  de  quii)us  sua  conuuii- 
las  habebit  rationabiliter  conlenlari. 

De  parte  :  157,  6G,  07,  Gi). 
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III.  —  Dominiis  dux,  ser  iJouedictus  Supcrancio,  sor  Karo- 
lus  Geno,  ProcuratDres,  Sa})ieiites  consilii. 

Volunt  istam  partein  iiuiiiediate  post  paragTafum  §,  el 
postca  iisquo  ad  finiMU  : 

Nichiloniiiius,  quocienscun([ue  oriiuus  in  concordio  cuiu 
eis  de  aliis  differentiis,  iil  videanl  bonam  intentionem  et  dis- 
positionein  nostram,  et  quod  suiiius  dispositi  vivere  in  bona 
benivolentia  et  amure,  eriinus  parati,  et  sic  nos  offerimus,  ex 
nostra  liberalitate  dari  facere  corpora  galearum  suarum, 
cum  illis  bonis  et  mercibus  que  invonientur  nostro  nomine 
sequestrata,  apiid  nostros  rectores. 

De  parte  :  0?,  G8,  60,  08. 

IV.  —  De  parte  s(n'  Lodovici  Lauredano,  qui  vulcbat  parlcm, 
ut  stat  per  totum,  sine  aliqua  predictarum  duarum  additio- 
nuni  :  30.  —  Non  :  3.  —  Non  sinceri  :  5,  i,  2,  0. 

[Arch.  de  Venise,  Senato  Secreti,  i,  /.   121-2;. 
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XXXIV. 

'?'?  mars  li04,  Venise.  —  Traité  conclu  entre  les  plénipo- 
tentiaires du  doge  et  du  commun  de  Venise  et  ceux  de 
Jean  le  Meingre,  dit  liouciquaut,  gouverneur  de  Gènes 
fioar  le  roi  de  France. 

liOi,  22  martii.  Concordium  celebratum  Veneciis,  exis- 
teiite  pro  coinmnni  Janiie  ibi  ambaxatore  domino  Dominico 
Imperiali. 

In  Cristi  nomino,  amen.  Cum  ab  aliqiio  tempore  cilra, 
intrigante  humani  generis  inimico,  satore  discordiarum  et 
schandalornm,  inter  illustrem  et  excelsum  dominnm  Miche- 
leni  Sténo,  Dei  gratia  inclytum  Veneciarum  diiceni,  et  com- 
mune Veneciarum  seu  eorum  subditos  et  fidèles  ex  una  parte, 
—  et  illusti-em  et  magnificum  dominum  Joliannem  Lemeingre, 
(liclum  Bouciquaut,  pro  serenissimo  principe  Francorum 
i'(^ge,  domino  Janue,  dicte  magnifiée  communitatis  Dei  gratia 
inclitum  gubernatorem,  et  commune  Janue  seu  subdictos  et 
iideles  eorum  ex  altéra  parte,  —  orte  et  secute  sint  nonnulle 
divisiones,  noA'itates,  scandala  et  errores,  adeo  quod  per- 
Aentum  est  non  solum  ad  rapinas  et  rerum  spolia,  ceterum 
cciam  ad  capturam,  iiitromissionem  et  detemcionem  navi- 
giorum  cum  liominibus,  bonis  et  mercacionibus  in  illis  exis- 
tentibus,  et,  quod  deterius  fuit,  cum  strage  eciam  et  per- 
cussionibus  liominum  utriusque  partis.  Que  omnia  dicte 
partes  et  utraque  earum  sepe  eciam  animo  revolventes,  et 
clarissime  videntes  et  cognoscentes  quod,  nisi  super  ipsis  et 
refformacione  eorum  salubriter  et  utiliter  provideretur,  per- 
veniretur  non  tantum  ad  violacionem  pacis  bine  inde  vigentis, 
quam  intenduni  inviolabiliter  observare,  sed  de  necessitate 
ad  guerram  et  armorum  ac  belli  novitatem,  statui  ambarum 
urbium  et  communitatum  valde  damnosara  et  periculosam,  et 
to1i   (diristianitaii   perniciosissimam,    ({uantum  res  alia  dici 
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potost,  cum  toli  montlo  notlorium  satis  sit  (^uod,  nisi  fuissot 
et  foret  rcsisteiicia  et  potencia  diclarum  duarum  comimini- 
tatum,  jam  inultis  annis  intidcles  magnam  partein  christia- 
iiitatis  sue  pnlencie  subjugasseiil,  et  ob  hoc  disposuerint  et 
deliberaveriut  errores,  novitates,  divisiones,  oddia  et  scan- 
dalla  supradicta  inter  se  de  piano  et  amicabiliter  evellere, 
incidere,  corrigere  et  emendare,  ut  ex  tali  odiorum  et  ran- 
corum  incisione,  correctione  et  einendaciono  obvietur  malis 
et  periculis,  que,  nisi  provideretur,  de  facili  valerent  occur- 
rere  et  evenire,  quorum  interventu  guerra,  —  que  est  excel- 
sarum  potenciarum  diminiicio  et  regionum  jocondarum  tris- 
tissima  pestis,  —  omneque  aliud  mallum  importans  absque 
dubio  sequeretur,  et  ut  vivere,  conversari,  et  mercari  simul 
valeant  in  dicte  pacis  observancia  amicabiliter  et  frater- 
naliter  ut  primitus  faciebant  ; 

Et  volentes  penitus  dicta  pericula  et  discrimina  evitare, 
idcirco  egregii  et  nobiles  viri  domini  Johannes  Barbadico  et 
Petrus  Aymo,  milites,  Karolus  Geno,  procurator  ecclesie 
sancti  Marci,  Albanus  Baduario  et  Lanibertus  Quirino,  hono- 
rabiles  cives  Veneciarum,  syndici,  actores,  factores  et  pro- 
curatores  dicti  illusiris  et  excelsi  domini  Micliaelis  Sténo, 
Dei  gratia  incliti  Veneciarum  ducis,  etc.,  et  coniunis  Vene- 
ciarum, —  ut  de  ipsorum  sindicatu  et  mandato  plene  constat 
publico  et  autontico  instruniento,  scripto  et  publicato  manu 
providi  viri  Joliannis  Boni  ^larcliaboni,  iniperiali  auctoritate 
notarii,  et  ducalus  Veneciarum  scril^e,  anno  nativitavis  do- 
mini millesimo  quadringentesimo  quarto,  indictione  duode- 
cima  secunduiu  cursum  Veneciarum,  die  décima  octava 
nuircii,  a  nobis  notariis  infrascriptis  similiter  diligenter 
visso  et  lecto,  —  ageutes  nomine  et  vice  dicti  domini  ducis 
et  communis  Veneciarum,  ex  una  parte  ; 

Et  egregii  et  nobiles  viri  Dominicus  de  Imperialibus,  le- 
gumdoctor  eximius,  et  dominus  Cataneus  Cigalla,  honorabiles 
cives  Janue,  ambaxatores  omnifarii,  factores,  sindici  et  pro- 
curatores  prefacti  illustris  domini  Joliannis  Lemengre,  dicti 
Bouciquaut,  gubernatoris  civitatis  Janue  pro  serenissimo 
principe  Francorum  rege,  domino  Janue,  ac  venerabilis  con- 
silii  duodecim  Antianorum,  et  officii  octo  prudentium  civium 
Provisionis  civitatis  Janue  et  communis  Janue,  —  ut  de  ipso- 
rum sindicatu  et  mandato  clare  patet,  publico  instruniento 
rogato  manu  providi  viri  Julliani  Panizarii,  auctoritate  im- 
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]t(>i'iali  notarii  et  coiinuvinis  Janue  caiicellarii,  aniio  iiativi- 
tatis  domiui  inillesimo  quadriiigeiitesimo  quarto,  indictione 
undecima  secundiim  ciir.suin  Januo,  die  vigesima  octava 
januarii,  hora  prima  noctis,  a  nobis  notariis  infrascriptis 
diligenter  viso  et  intellecto,  —  agentes  nomine  et  vice  dicti 
domini  gubernatoris  et  dicti  cominiinis  Janue  et  eciam  om- 
inuin  Januensium  subdictorum  prelibati  principis  domini 
régis  Francorura  et  communis  Janue,  ex  parte  altéra  : 

Habentes  ambe  dicte  partes  dictis  nominibus  ad  infrascripta 
et  multa  alia  exercenda  plenam,  largam,  liberam  et  generalem 
potestatem  cum  pleno  et  sulïicienti  mandato  ;  non  contitentes 
tamen  dicti  syndici  dominii  Veneciarum  illam  intervenisse 
seu  fuisse  causam  prelii  seu  belli,  que  narratur  et  asseritur 
in  dicto  instrumento  syndicatus  dictorum  dominorum  am- 
baxatorum  communis  Janue;  et  versa  vice  dicti  domini  syn- 
dici et  ambaxatores  communis  Janue  non  contitentes  simi- 
liter  illam  intervenisse  seu  fuisse  causam  prelii  seu  belli, 
que  narratur  et  asseritur  in  dicto  instrumento  syndacatus 
dictorum  dominorum  syndicorum  dicti  dominii  Veneciarum; 
et  volentes,  post  certam  praticham  et  discussionem  liabitam 
inter  eos  de  contentis  inter  dictas  partes  dictis  nominibus, 
conflcere  seu  contici  facere  publicum  instrumentum;  tandem 
Spiritus  Sancti  gratia  et  piissime  Virginis,  gloriosse  matris 
ejus,  ac  tocius  curie  celestis  triumpliancium  mediante,  ad 
infrascriptum  concordium,  composicionem  et  convencionem 
et  pacta,  ac  predictarum  novitatum,  divisionum,  errorum, 
ranchorum,  injuriarum,  offensionum  et  ceterorum  scellerum 
reformacionem  cum  inodis,  formis,  pactis  et  condicionibus 
infrascriptis,  unanimiter,  concorditer  et  amicabiliter  devene- 
runt. 

1.  —  Primo  quidem  dicte  partes  dictis  nominibus  sibi  ad 
invicem  remisserunt  et  remittunt  liinc  inde  omnes  injurias, 
rancores,  offensiones,  cèdes,  liomicidia,  vulnera,  crimina, 
scellera  et  delicta  et  alias  cujusque  generis  offensiones, 
(juandocumque  illata  et  perpetrata  bine  inde  per  supradictas 
])arfes  seu  ipsarum  parcium  subdictos,  seu  per  unam  ipsa- 
rum  parcium  contra  aliam,  seu  per  aliam  contra  reliquam, 
subdictos  et  singulares  personas  ipsarum  ;  ac  eciam  remisse- 
runt et  remittunt  omn(^s  et  singulas  penas,  in  quas  dicte 
partes  vel  earuni  aliqua  incurrissent,  si  in  aliquam  propter 
ali(j[ua  liinc  riMro  inler  ipsas  partes  facta  vel  commissa  fuis- 
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set  incursum.  Rémittentes,  libérantes  et  qiiitantes  se  dicte 
partes  dictis  nominibus  sibi  ad  invicem,  si  una  pars  alteri  et 
altéra  alteri,  de  omnibus  et  singulis  supradictis,  facientesque 
sibi  ad  invicem  et  vicissim  finem,  qLÙtacionem,  liberacionem 
fl  pactum  de  ulterius  non  petendo.  Ac  libérantes  et  absol- 
ventes  se  dictis  nominibus  sibi  mutuo  et  vicissim  per  accep- 
tilationem  et  Aquilianam  sti{)ulacionom,  solemnibus  et  legip- 
limis  verbis  interpositis  et  infroductis,  ab  omnibus  et  singulis 
supradictis. 

2.  —  Item,  promiserunt  et  convenerunt,  ac  promittunt  et  con- 
veniunt  dicti  domini  ambaxiatores  et  syndici  civitatis  Janue 
predictis  sjndicis  comunitatis  et  dominii  Veneciarum,  et 
nobis  notariis  infrascriptis  et  cuilibet  nostrum,  tamquam  pcr- 
sonis  publicis  et  ofRcio  publico  stipulantibus  et  recipien- 
tibus,  nomine  et  vice  dicti  dominii  Veneciarum,  quod  pre- 
factus  illustris  dominus  gubprnalor  ac  ipsa  magnifica  com- 
nuinitas  Janue  dabunt  et  solvent,  seu  dari  et  solvi  facient, 
teneantur  et  debeant  dicto  illustri  domino  duci  et  communi 
Veneciarum,  illi  vel  illis  qui  per  ipsos  dominum  duceni  et 
communitatem  Veneciarum  ad  talem  solucionom  recipien- 
dam  fuerint  deputati  in  civitate  Janue,  illos  tria  millia  tros- 
centos  florenos,  quos  aliax  dictus  dominus  gubernator  seu 
cjus  locumtenens  et  commune  Janue  eis  dare  et  solvere  pro- 
misserunt,  pro  dampnis  illatis  per  Januenses  subdictis  et 
fidelibus  dicti  domini  ducis  et  communis  Veneciarum  in  par- 
1ibus  Famaguste  et  Roddi  ;  et  similiter  dictus  illustris  domi- 
nus gubernator,  consilia  et  commune  Janue  dare  et  solvere 
teneantur  et  debeant,  et  dabunt  et  solvent,  totum  illud  quod 
p(U"  deputandos  ad  hoc,  per  capitaneum  Famaguste  et  vice- 
baiulum  Venetorum  in  Nicosia,  extimatum  fuerit  valuisset  na- 
vis  Tadey  de  Benedicto,  cum  capta  fuit  per  ipsos  Januenses 
et  in  portum  Famaguste  conducta;  et  hoc  quando  dicta  exti- 
macio  facta  fuerit,  juxta  continenciam  et  littcrarum  tenorem 
dicti  illustris  domini  gubernatoris  et  ejus  locumtenentis  et 
magnifiée  communitatis  Janue,  que  apud  dictum  dominum 
ducem  et  communitatem  sunt. 

3.  Item,  promisserunt  et  convenerunt,  ac  promittunt  et  con- 
veniunt  dicti  domini  ambaxiatores,  procuratores  et  sindici 
dicti  domini  gubernatoris  et  consiliariorum  et  communis 
Janue,  nomine  et  vice  quibus  supradictis,  dominis  sindicis 
dicti  domini  ducis  et  communitatis  Veneciarum  et  nobis  no- 
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tariis  infrascriptis,  volut  persorie  publico  stipiilaiitilnis  et 
recipientibus,  nominibus  quibu.s  supra,  quod  })i'efatus  illu.stris 
(lominus  gubernator  et  communitas  Jamie  dabunt,  traddent, 
reddent  et  restituent,  seu  dari,  traddi,  et  restitui  facient  pre- 
facto  illustri  domino  duci  et  comniuni  Veneciarum,  seu  illi  vel 
illis  qui  per  ipsos  magnitîcum  dorninum  ducem  et  commune 
Veneciarum  ad  istud  fuerint  deputati,  totam  iUam  veram 
([uantitatem  rerum  et  mercium,  civibus  et  subdictis  ipsorum 
(lomini  ducis  et  C(jmmunis  Veneciarum  ablatarum  per  gentes 
gallearum  et  armate  cornnuuiis  Janue  in  parlibus  Baruti,  que 
notate  fuisse  reperirentur  in  inventario  facto  per  masserios 
dicte  armate  in  partibus  Famaguste  ;  et  lioc,  si  dicte  res 
extabunt,  et  si  dicte  res  et  mercaciones  non  reperirentur, 
illud  pretium,  (juod  de  ii)sis  exiractum  fuerit,  si  juste  et 
debito  precio  vendite  fuerint,  et  qiiando  non  forent  vendite 
precio  debito  atque  juste,  tune  dare  et  soivere  teneantur  et 
debeant  justum  et  debitum  vabirem  earum,  sane  semper  in- 
tellecto  et  declarato  quod,  propter  aliqua  in  dicto  capitule 
contenta,  n<»n  derrogetur  nec  in  aliquo  modo  derrogatum 
esse  intelligatur  libertati,  .quam  ipse  dominus  dux  et  comune 
Veneciarum  babent  in  possendo  petere  ab  illis  de  Roddo  et 
Cipro,  et  ab  aliis  non  suddictis  communitati  Janue,  emendam 
et  satisfactionem  illorum  bonorum,  que  ad  manus  talium 
pervenissent  de  bonis  Venetorum,  abreptis  per  predictos  in 
antedictis  partibus  Baruti.  Et  versa  vice  prefati  syndici  pre- 
lil)ati  domini  ducis  et  communis  Veneciarum,  nominibus 
(juibus  supra,  promiserunt  et  convenerunt,  ac  prrunittunt  et 
conveniunt  dictis  dominis  ambaxiatoribus  communis  Janue. 
et  mihi  jam  dicto  notario,  tamquam  publiée  persone,  otticio 
publico  stipulant!  et  recipienti,  nomine  et  vice  dicti  illustris 
domini  gu1)ernatoris  et  sui  consilii  ac  communitatis  Janue, 
quod  ipsi  dabunt,  traddent  et  assigiiabunt,  seu  dari  et  traddi 
et  assignare  facient  nuncit)  v(d  nunciis,  procuratori  v(d  syn- 
dico  dictorum  illustris  domini  gubernatoris  et  consilii  com- 
munitatis Janue,  très  eorum  galleas,  captas  et  retemptas  per 
galleas  dicti  communis  Veneciarum  in  partibus  Motoni,  cum 
illis  corredis  et  remis  que  reperirentur  pervenisse  ad  mamis 
rectorum  Motoni,  eisdem  traditas  et  consignatas  })er  domi- 
miin  Karolum  Geno,  tune  capitaneum  exercitus  gallearum 
Venetorum,  et  similiter  illas  mercaciones,  que  in  Motono 
fuerunt    depositate    et   posite    in    inventario,    et    de  (j[uibus 
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facta  fuit  scriptura  per  dictiim  doniinum  Karolum  Geno,  tune 
eapitaneum  dictarum  galearum,  si  extabunt.  P]t  si  predicta 
non  extarent  noc  reperirontur,  illud  preciuni,  quod  de  ipsis 
extractum  fuerit,  si  juste  et  debiio  precio  vendite  fuorinf, 
et,  si  non  forent  vendite  precio  debito  et  justo,  tune  dare  et 
solvere  teneantur  et  debeant  debitum  et  justum  valorem  earum. 

4.  —  Item,  promisseruntet  promittunt  dicti  domini  aniljaxia- 
tores  et  sindici  communis  Janue,  dictis  noniiiiil)ns,  dictis  syn- 
dicis  et  procuratoribus  domini  ducis  et  comimniis  Venecia- 
rum,  noniinibus  quibus  supra  stipulantibus  et  recipientibus. 
(liiod  loco  tidejussionum,  quas  ipsi  obtulei'ant  s(»  daturos  in 
civitate  Veneciarum  de  quinquaginta  milUbus  ducat is  dicti 
illustris  et  magnificus  doniinus  gubernator.  consilia  et  com- 
mune Janue  cuiiibot  syndico  vel  syndicis  dicti  domini  ducis 
et  communis  Veneciarum,  accedenti  vel  accedentibus  ad  civi- 
tatem  Janue.  et  habenti  vel  habentibus  ad  hoc  pot(^statem  et 
l)avliam  ab  ipso  domino  duce  et  connnunitate  Veneciarum, — 
libère  dabuntur  et  relaxabuntur  et  diraittentur  omnes  captivi 
connnunis  Veneciarum,  carcerati  seu  detempti  in  civitate 
Janue  per  commune  Janue,  occaxione  casus  occursi  inter 
utrumque  commune.  Et  dabunt  eciam  et  solvent  dictus  do- 
minus  gubernator  et  commune  Janue  supradicto  syndico  v(d 
syndicis  domini  ducis  et  domini  Veneciarum  illos  Ûorengs 
tria  millia  trescentos,  de  quibus  aliax  remanserunt  concordes 
cum  domino  Jacharia  Trivixano,  tune  ambaxatori  communis 
Veneciarum,  pro  dampnis  Famaguste  et  Roddi,  ut  patet  litte- 
ris  ipsius  communitatis  Janue  directis  ipsi  domino  duci  et 
comnunii  Veneciarum  ;  et  similiter  reddent  et  restituent,  da- 
bunt et  assignabunt  diclo  syndico  vel  syndicis  libère  et  sine 
ulla  contradicione  galleaciam  communis  Veneciarum,  patro- 
nizatam  per  Victorem  Marchofo,  et  similiter  cocliam  obizam, 
patronizatam  per  nobilem  virum  Jacobum  Venerio,  ca[)las 
post  casum  belli  per  galleas  Januenses,  cum  omnibus  bonis  et 
mercacionibus  que  in  illis  erant,  quando  capte  fuerunt,  si 
extabunt,  et  si  non  extarent  sed  vendite  forent,  illud  (judd 
de  ipsis  extractum  fuisset,  si  justo  et  racionabili  precio  ven- 
dite fuerint;  quando  autem  vendite  non  fuissent  precio  justo  et 
racionabili,  dabunt  et  solvent  debitum  et  justum  valorem  earum. 

5.  —  Item,  ultra  predicta  reddent  et  restituent  libère  pre- 
dicto  syndico  vel  syndicis  ipsius  domini  ducis  et  communis 
Veneciarum  infra  duos  menses  proxime  venturos  navim  sivc 
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coclium  eorum,  captam  inportuEvice'  per  navigia  Januensiiiin 
suoruni,  patronizatam  per  Anthonium  Copo,  cum  omnibus  ré- 
bus et  mercibus  in  ea  existentibus  tempore  capture  ejus,  \el 
debitum  et  justum  valorem  earum  secundum  quod  superius 
dictum  est  de  rébus  et  merchacionibus  aliarum  navium,  assi- 
gnando  et  dando  sjndico  vel  syndicis  supradictis,  petendo 
eorum  litteras  in  plena  forma  et  efficaci,  secundum  quod  erat 
expediens,  cum  quibus  dicta  navigia  et  eorum  quodlibet  re- 
cedere  possint  de  portu  Janue  vel  de  alio  loco,  in  quo  aliquod 
eorum  consignaretur  libère  et  expedite,  et  quod  directe  vel 
indirecte  a  suis  Januensibus  vel  aliis  nomine  Januensium 
amplius  non  lederentur.  Quibus  relaxai ionibus,  solucionibus 
et  assignationibus  factis  et  adimpletis  per  ipsum  dominum 
gubernatorem  et  commune  Janue  sicut  superius  dictum  est, 
tune  omnes  captivi  et  carcerati  in  civitate  Veneciarum,  tam 
Francigenc  quam  Januenses  et  quarumcumque  aliarum  na- 
cionum,  occasione  casus  occursi  inter  dictas  partes,  de  pre- 
senti  debeant  per  donùnum  ducem  et  commune  Veneciarum 
predictum  libère  dimitti  et  rellaxari  ac  in  libertate  sua  poni, 
ita  quod  possint  de  civitate  Veneciarum  recedere  cum  eorum 
bonis  et  rébus  pênes  eos  existentibus  sine  aliquo  impedimento 
ad  suam  liberam  voluntatem,  non  derrogando  tamen  illi  ca- 
pitulo  mencionem  facienti  de  juramento  prestando  per  Galli- 
cos  hic  detentos,  de  quo  in  inferiori  parte  sive  contractu  fit 
mentio . 

6.  —  Item,  cum  ultra  dampna  predicta  et  de  quibus  fit 
mentio,  alla  dampna  data  et  illata  sint  per  ipsas  partes 
vel  aliquam  ipsarum,  et  in  futurum  dari  et  inferri  pos- 
sent  per  subdictos  unius  partis  subdictis  alterius  partis  et  e 
converse,  us(|ue  ad  tempus  quo  per  ipsas  partes  dictis  nomi- 
nibus  et  utramque  earum  provisum  fuerit  de  abstinenciis  ab 
off'ensis  ;  et  quia  possent  etiam  esse  capti  et  arrestati  et  in- 
térim capi  et  ai're:^tari  subdicti  i})sarum  parcium  usque  ad 
dictam  provisionem  abstinenciarum,  ideo  dicte  partes,  et 
ipsarum  quelibet  dictis  nominibus,  sibi  invicem  et  vicissim 
promisserunt  et  V(fiuerunt,  ac  promittunt  et  volunt,  et  con- 
tente sunt  et  fuerunt  quod  omnia  damna,  que  per  subdictos, 
galeas  vel  alla  navigia  unius  partis  data  forent  ultra  dampna 
superius  satisfacta,  et  darentur  usque  ad  tempus  provisionis 
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abstinenciaruiii  prediclanim  subdictis  allrrins  partis,  et  e 
converso  per  subdictos,  galeas  et  alla  navigia  subdiclis  ipsiiis 
alterius  partis,  et  quecuiiu[ue  navigia  capta  per  vinaiu  parlom 
alteri,  et  alteram  uni,  tani  in  partibus  Ronianie  quam  Alexan- 
drie etSirie,  et  tam  in  mari  ([uani  in  terra  et  in  quibnsciimque 
aliis  partibus  mondi,  et  tam  si  de  illis  nunc  habetur  noticia 
quam  non,  per  ipsas  partes  et  utramque  earum  dcbeant  in- 
tegraliter  et  sine  diminucione  aliqua  restitui  et  emendari 
illis  qui  dampna  ipsa  recepisscnt  ;  et  simili  modo  omnes  capti 
et  arrestati  in  Veneciis  et  Janua,  de  quibus  superius  est  pro- 
Aisum,  debeant  ab  ipsis  partibus  et  ntraque  earum  libère 
rellaxari;  declarando  quod  dicte  partes  et  utraque  earum 
habeant  terminum  mensium  sex,  a  die  stipulationis  preseniis 
contractus  numerandorum,  faciendi  restitui  et  emendari 
dampna,  que  per  ipsas  partes  vel  earum  aliquam  data  et 
illata  forent  in  partibus  orientalibus  et  in  partibus  Romanie. 
^>rum  quia  per  nonnulla  navigia  Januensium  capta  fuit  in 
partibus  Cadexe  una  cocha  Venetorum,  patronizata  per  Ni- 
colaum  Rozo,  que  per  ipsas  naves  conducta  fuit,  ut  dicitur, 
in  partibus  Bruges,  et  juxta  tenorem  ipsius  capituli  restitui 
libère  et  rellaxari  débet,  cum  omnibus  rébus,  peccuniis,  mor- 
canciis  et  bonis  que  erant  in  ea  tempore  dicte  capture,  vo- 
lucrunt  et  contenti  fuerunt  et  sunt  dicti  sindici,  dictis  nomi- 
nibus,  quod  dictus  dorainus  gubernator,  consilia  et  commune 
Janue  habeant  terminum  mensium  quatuor  a  die  publica- 
cionis  presentis  contractus  faciendi  reddi,  tradi  et  restitui 
et  libère  rellaxari  dictam  navim  cum  omnibus  supradictis, 
sicut  de  aliis  superius  dictum  est. 

7. —  Item,  cum  propter  fraternam  et  domesticam  conversa- 
cionem,  quam,  ante  casum  occursum  et  errores  antedictos, 
habebant  subdicti  prefacti  illustris  domini  ducis  et  communis 
Veneciarum  cum  subdictis  prefati  illustris  domini  guber- 
natoris  et  communis  Janue,  et  e  conv(n'so  ;  propter  largam  et 
magnam  confidenciam,  quam  sumebat  unus  do  alio  et  alter 
de  alio,  data  sint,  ut  asseritur,  per  nonnullos  cives  et  sub- 
dictos imius  partis  civibus  et  subdictis  alterius  partis  posita 
in  diversis  terris  et  locis  utriusque  partis  nonnulla  bona,  res, 
merces  et  diverse  peccuniarum  quantitates,  es,  census  et 
havere  subdictorum  predictoruin,  sub  confidencia  et  fide  ;  de 
({uibus  bonis,  rébus  et  mercibus  et  peccuniarum  quaniila- 
tibus  et  havere,  ([uando  justum  et  raci<>nabile  est   (piod  per 
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unumquem(|U('  tiat  id  quod  débit  uni  et  (M|uuin  est,  et  id  (jiiod 
de  jure  fieri  débet,  intendentur  enim  dicte  partes,  dictis  no- 
niinibus,  quod  quelibet  ipsarum  parcium  faciant,  unus  versus 
alium  et  alius  versus  reliquuni,  que  justa  et  conveuientia 
sunt,  idcirchû  dicte  partes  dictis  noiniiiibus  sibi  ad  inviceiu 
et  vicissiui  soleuipni  stipulacione  proiiiisserunt,  uiia  pars 
alleri  et  altéra  alteri.  (piud  oiiiues  et  sint^uli  subdicti  ipsa- 
rum parcium  teiioautur  et  debeaut,  uuus  versus  alterum  et 
alius  versus  reli(puim,  de  dictis  bonis,  rébus,  mercibus  et 
peccuniarum  quantitatibus  <'t  havere,  de  quibus  ad  invicem 
essent  oljligati  vel  tener(Mitur,  facere  et  reddere,  seu  fieri 
reddi,  facere  bonam,  veram  et  legalem  racionem,  sulucionem 
et  satisfactionem  debitam  et  dignam,  ad  quam  vel  ad  quas 
tenebantur  v.t  obligati  erant  ({uevis  modo  ante  dictum  casum 
occursum  in  omnil)us  et  per  omnia,  ac  si  dictus  casus  eventus 
non  l'nissel.  lb)C  facto  et  con(duso  dicto  concordio,  et  (piod 
omnia  inlerdicla  et  se(iuesti'ata  facia  do  dictis  bonis,  [)eccu- 
niis  et  mercibus,  fado  dicto  concordio,  intelligantur  esse 
capla,  et  anullata,  et  rellaxala  in  eo  stalu  in  quo  erant  auto 
dictum  casum  occursum. 

S.  —  Item,  cum  senciatur  ({uod,  propter  retempcionem  fac- 
tam  per  dictum  dominum  duceni  et  commune  Veneciarum  de 
quibusdam  nobilibus  Francigenis,  qui  cum  bonis  suis  capti 
fuerunt  in  tribus  galleis  comnnniis  Janue,  die  casus  belli, 
ilbistris  dominus  dux  Bituricensis  fecerit  arrestari,  ad  ins- 
tanciam  et  re(piisicionem  communis  Janue,  mercatores  illus- 
tris  domini  (buMS  et  communis  Veneciarum  existentes 
in  Monte  Pesuhun)  cum  mercacionibus  et  bonis  suis  ;  et 
non  foret  justum  et  racionabile  quod,  existentibus  in  con- 
cordio dicio  domino  duce  et  comnuuii  Veneciarum  cum  pre- 
facto  domino  gubernatore  et  communi  Janue,  ac  rellaxan- 
tibus  dictis  Francigenis,  mercatores  Veneti  in  Monte  Pesu-- 
hino,  vel  in  aliiiua  alia  parte  regni  Francie  vel  regalium 
Franci(%  sive  eorum  mercaciones  et  bona  remanerent  im- 
pedicta  et  arrestata,  seu  impc^dicti  et  arrestati,  promisserunt 
et  promittunt  dicti  domini  l)omini(dius  Imperialis  et  Cataneus 
Cigala,  ambaxiatores,  syndici  et  })rocuratores  dicti  domini 
gubernatoris  et  communis  Janue,  sindicario  et  procuratorio 
noniine  supi'ndicto,  supradictis  syndicis  et  jirocin-aloris  dic- 
loi'uni  domini  (hicis  et  communis  Veneciarum,  et  niicbi  no- 
to]-io  eorum  nomine,  ut  persone  {lublice  stijiuianlibus  et  re- 
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cipientibus,  quoil  ipse  doniimis  ^ubcniaior  ('l  suuiii  cuiisilium 
et  commune  Jaime  bona  fide,  totis  eorum  viribus  sivo  toto 
suo  posse,  opperabuntiir  et  omiioiu  uppcraiu  ois  possibilem 
•labmit  et  facient,  tam  cum  sereuissimo  domino  rcge  Fran- 
corum,  qiiam  cum  predicto  domino  duce  Bituricensi  et  aliis 
regalibus  Francic,  (piud  pivdicti  mercatores  Veneti,  cum 
omnibus  bonis  et  mercacionibus  suis  retentis  et  sequestratis, 
aiit  quolibet  alio  modo  impedictis  in  dicto  loco  Montis  Pe- 
sulani  et  in  ([ualibet  parte,  terra  et  loco  subjectis  regno  et 
regalibus  Francie  occaxione  antedicta,  liberabuntiu*  et  re- 
laxabuntur,  et  ad  libertatem  pristinam  reducentur,  ita  quod 
de  personis  et  bonis  suis  poterunt  facere  pro  libito  volun- 
tatis.  Et  eciam  illam  eamdem  operam  possibilem  facient  et 
operabuntur  prefactus  dominus  gubernator  et  consilium  cir- 
cha  illos  mercatores  Venetos  et  eorum  mercaciones,  qui  de- 
tinercntur,  infra  sex  menses,  a  tempore  presentis  contractus 
nunierandos,  causis  et  occaxione  supradictis  scu  in  prescnti 
(  apitido  appositis  et  narratis.  in  Monte  Pesulano  vel  in  Icr- 
rilorio  serenissimi  Francorum  régis  vel  aliorum  regalium 
Francie. 

()  — Item,  proniisserunt  etpromittunt  prefati  dominiDomi- 
idcus  et  Cattaneus,  ambaxiatores  et  sindici  dicti  illustris 
domini  gubernatoris  et  communis  Janue,  nominibus  quibus 
sui)ra,  quod  facient  et  procurabunt  cum  effectu  quod  pre- 
dicti  nobiles  Francigeni,  capti  et  arrestati  hic  in  Veneciis, 
antequam  recédant  a  Veneciis,  quando  in  libertate  fuerint, 
cum  sacramento  promittant  et  per  eorum  litteras  suis  sigillis 
munitas,  quod  nullo  tempore  pètent  vel  requirent,  seu  peti 
vel  requiri  facient  per  se  vel  alios,  directe  vel  indirecte, 
aliquam  emendam  vel  satisfactionem  ab  ipso  domino  duce, 
nec  a  communitate  Yeneciarum,  vel  ab  aliquo  ex  subdictis 
suis,  occaxione  sue  retempcionis,  vel  aliquorum  bonorum 
suorum,  que  in  bello  inter  armatas  parcium  commisso  eis 
arrcpta  forent;  ymo  ratificabunt  et  approbaljunt  omnes  pro- 
visiones  quas  ipsi  ambaxiatores,  sjndici  et  prociu^atores 
dictis  nominibus  fecissent  domino  duci  et  communi  Yene- 
ciaram,  seu  eorum  syndicis  et  procuratoribus  causa  ante- 
dicta, nec  non  (piittabunt  et  alisolveiit  dominum  ducem  pre- 
dicîniii  oi  siinni  coiiinniiie  ei  onuies  suos  snbdictos  ab  omni 
(M)  cl  loLo  ([iiod  iirclfiidorciil  [K)sse  rcquirere  e(  petere  occa- 
sionilms  suprascriplis. 
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10.  —  Itom,  cum,  postcasum  occursum  per  regimen  Peyre, 
fuissent  capti  et  arrestati  nonnulli  subdicti  et  fidèles  doniini 
ducis  et  communis  Veneciaruiu,  qui  postea  reilaxati  fuerunt, 
dactis  fideJLissoribus  de  aliquibus  peccuniarum  quantitatibus 
qiiod  infra  certum  tempus  se  presentarent  ad  carceres  in 
civitate  Janue,  et  versa  vice  per  vicebaiulum  Veneciaruin  in 
Oonstantinopoli  arrestati  fuissent  nonnulli  Januenses,  ([ui 
erant  super  navibus  viagii  Tane  communis  Veneciaruin,  vA, 
postea,  datis  fidejussoribus,  fuerunt  reilaxati  cum  condicione 
prcdicta  presentandi  se  ad  carceres  Veneciarum,  promissc- 
ruiit  et  convenerunt  sibi  ad  invicom  dicte  partes  dictis  nomi- 
nibus,  et  contempte  fuerunt  quod  omnes  cauciones  promis- 
sionis  et  fidejussiones,  que  date  fuissent  tam  per  cives  Ve- 
netos  reg'imini  Peyre  et  in  quolibet  loco,  quam  per  Januenses 
seu  cives  Janue  rectoribus  communis  Veneciarum  in  Cons- 
tantinopoli,  et  in  quolibet  alio  loco,  —  etiam  si  predicti  vel 
corum  aliquis  non  se  présentassent  ad  carceres,  ut  promise- 
runt,  postquam  omnes  capti  ab  ulraque  parte  debent  libère 
rellaxari,  et  omnia.  dampna  et  bona  restitui  et  emendari,  — 
debeant  esse  et  sint  capsse,  irrite  et  nuUius  efficacie  vel  va- 
loris;  et  quod  bona,  que  data  et  assignata  fuissent  alicui,  qui 
tidejubsisset  pro  aliquo  ex  dictis  civibus  Venetorum  et  Ja- 
nuensium,  cum  integritate  et  sine  aliqua  diminucione  restitui 
et  assignari  debeant  illis,  qui  dicta  bona  predictis  fidejus- 
soribus assignassent  ;  et  similiter  omnia  bona,  res  et  merces 
et  peccunie  quant itates  ipsorum  Januensium  et  Venetorum, 
que  fuissent  capte  et  arrestate  ab  ipsis  Venetis  vel  ab  ipsis 
Januensibus,  ([ui  dédissent  fidejussiones  aliquas,  sibi  dari  et 
restitui  debeant,  videlicetuna  pars  alteri  et  altéra  alteri. 

11.  —  Item,  cum  certi  Veneti  asserant  se  fuisse  dampnificati  is 
per  certos  Januenses  ad  certam  quantitatem  cotonorum  in 
Tripoli,  et  similiter  alii  Veneti  asserant  se  fuisse  dampni- 
ficatos  de  certa  quantitatc  sallis  in  Cipro,  volontés  dicti  Do- 
minicus  et  Cattaneus,  dictis  nominibus,  quod  cuilibet  eorum 
reddatur  jus  et  justicia  in  civitate  Janue,  idcirclio  promisse- 
runt  fieri  facere  et  reddi  dictis  Venetis  in  civitate  Janue  jus 
et  justiciam,  summarie  et  de  piano  et  sine  strepitu  et  figura 
judicii,  sola  facti  veritat(?  inspecta,  per  illustrem  et  magni- 
fi<uim  doininum  gubernatorem  Janue  et  suum  consilium,  dum 
lamen  predicti  Veneti  et  procuratores  ipsorum  accédant  ail 
civitatem  Janue  ad  petcndum  et  re([uirenduni  dictum  jus  et 
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justiciam  coram  prefacto  illustre  domino  giiboniatore  et 
conscilio  ;  ac  eciam  dicte  parles  dictis  nominibus  pi-omisso- 
runt  sibi  ad  invicem  et  vicissim  quod  cuilibet  subdicto  ipsa- 
rum  parcium,  qui  asseriretur  d;impnificatus  per  alteraui  par- 
lem  vel  subdictum  alterius  partis,  tiet  et  rcddetur  jus  et 
justicia  summaria,  et  summarie  et  sine  strepitu  et  figura 
judicii,  sola  facti  veritate  inspecta,  tam  in  civitate  Yene- 
ciarum  quam  in  dicta  civitate  Janue. 

12.  —  Item,  dicte  partes  dictis  nominibus  sibi  invicem  et 
vicissim  promisserunt,  scilicet  una  pars  alteri  et  altéra  uni. 
(piod,  incontinenli  facto  et  concluso  dicto  concordio,  ipso 
jjartes  mandabunt  et  scribent  omnibus  et  singulis  terris  et 
locis  subdictis  ipsarum  communitatum.  nottiticando  eisdtMu 
de  bono  concordio  facto  inter  ipsas  partes,  et  quod  ipsi 
subdicti  ipsarum  parcium  de  cetero  cessent  et  protinus  ces- 
sare  debeant  ab  offensionibus  hinc  inde,  et  quod  una  pars 
alleri  et  altéra  uni  debeant  libère  dimittere  et  rellaxare  quas- 
cumque  personas  accepissent,  seu  quas  haberent  detemptas  et 
arrestatas  seu  carceratas  in  quibuscumque  locis  ipsarum  par- 
cium, et  similiter  quod  una  pars  alteri  et  altéra  uni  intègre 
et  cum  effectu  restituât  omnia  et  singula  capta  et  oblata  per 
unum  ab  altero  et  e  converso,  et  quod  de  cetero  subdicti 
ipsarum  parcium  vivant  et  vivere  debeant  in  bona  et  tran- 
quilla  pace,  prout  ante  casum  occursum  faciebant. 

13.  —  Item,  quod  dicte  partes  dictis  nominibus  nottiticare  de- 
beant quibuscumque  eorum  subdictis,  per  totum  mensem  junii 
proxime  venturum,  de  concordio  facto  inter  ipsas  partes,  et 
quod  ipse  partes  et  quelibet  earum.  statim  et  incontinenti 
habita  noticia  de  dicto  concordio,  debeant  se  abstinere  a  qui- 
buscumque offensis  roalibus  et  personalibus  ;  et  si,  quod  Deus 
avertat,  aliqua  ipsarum  parcium  eciam  intra  dictum  termi- 
num  damna  aliqua  inferret  alteri  parti  realia  vel  personalia, 
vel  subjectis  alterius  partis,  vel  caperent  aliquem  vel  aliquos 
ex  subdictis  ipsarum  parcium,  ({uod,  in  dictis  casibus  v(d 
aiiquo  ipsorum.  dicte  partes  et  quelibet  ipsarum  teneantur  et 
obligate  sint  ad  reddendum,  restituendum,  libère  et  inte- 
graliter  rellaxandum  quecumque  dampna,  res  et  bona  ce- 
pissent  vel  rapuissent,  et  ad  libère  rellaxandum  et  dcmitlen- 
dum  quascumque  personas  cepissent  ex  subdictis  ipsarum 
])arc.ium.  Ac  eciam  de<daraverunt  dicte  parte  dictis  n<imi- 
iiihus  ([iind,   -<i  .■ilii(iii  <ulidicli  ipsarum  parcium  ante  dictum 
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Icnnihum  iiuticiani  habiiissoiit  de  dicto  coiiconlio  facto  iiitcr 
dictas  partes,  quod  eciain  in  dicto  casu  teneaiitur  a  dictis 
offensis  se  abstinere. 

14.  —  Item,  iiltimate  dicte  partes  dictis  nominibus  sibi  ad 
iuvicem  et  vicissim  proinisserunt,  et  voliint  et  contentantur 
quod  pax,  inter  ipsas  coiiimunitatcs  aliax  celebrata  in  Taii- 
rino  niillesimo  tercentesimo  octuagcsimo  primo,  die  octava 
mensis  augusti,  in  suo  robore  et  firmitate  duret  et  permaneat, 
et  del)eat  ab  ipsis  partibus  et  utraqne  earum  irrevocal)ilit(n' 
observari.  Quod  quidem  concordium  et  composicionem,  et 
omnia  et  singula  suprascripta,  in  suprascriptis  capitulis  con- 
1enta  et  annotata  et  infrascripta,  dicte  partes  dictis  nomi- 
nibus sibi  ad  invicem  et  vicissim,  sive  una  pars  alteri  et  altéra 
uni,  solempnibus  stipulacionibus  interventis,  promisserunt  et 
convenerunt,  ac  promittunt  et  conveniunt  sub  dictis  modis, 
formis  et  condicionibns,  singula  singulis  reffercndo,  racta, 
grnta  (d  fîrma  lialjero  ot  tenere,  ol  irrevocal)ililer  obsci-- 
van;  et  adimplere,  et  contra  in  ali(|u<)  non  facere  vol  veniro 
([uavis  racione,  occaxione  vcl  causa,  que  <lici  vol  excogitari 
posset  de  jure  vel  de  facto,  per  se  vel  alios,  directe  vel  in- 
directe, tacite  vel  expresse,  nec  aliquo  qnestionis  collore  in 
judicio  vel  extra.  Sub  pena  viginti  ndllium  liorenornm  boni 
auri  et  justi  ponderis,  solempni  stipulacione  promissa,  et  cum 
restitucione  omnium  dampnornm,  interesse  et  expensarum, 
{|ue  propterea  fièrent  litis  et  extra.  In  quam  vero  penam  in- 
cidat  utraque  dictarum  parcium,  vel  earum  altéra  que  in 
l)redictis  contrafaceret  vel  in  aliquo  predictorum  ;  et  que  pena 
a  parte  contrafaciente  in  predictis  vel  aliquo  predictorum 
exigi  possit  et  valeat  per  partem  ol)servantem,  tociens  quo- 
ciens  foret  contrafactum  vel  non  ol)servatum  ut  supra.  Et 
(|ue  pena  solnta  vel  non,  exactavel  non,  nihilominns  omnia  et 
singula  suprascripta  perdurent  et  observentur. 

Pro  ([uil)us  omnibus  et  singulis  firmiter  observandis  et 
adimplendis,  dicte  partes  et  utraque  earum  dictis  nominibus, 
dictis  nu)dis  et  nominibus  sibi  ad  invicem  et  vicissim,  vide- 
licet  dictus  dominus  Dorninichus  Imperialis,  legumdoctor, 
et  dominus  Cattaneus  Cigala,  sindici  et  procurai  ores  dicii 
iUnstris  domini  gubernatoris  et  communis  Jaune,  pignori 
obligaverunt  et  ypothecavernnt  dictis  [)i-ocuratoribus  et  svn- 
dicis  dicti  illustris  domini  ducis  cl  connnunis  Veneciarnm, 
iiomiuibns  quibus  su}ira  rccipii'nlilius,  omnia  l)()na  dicli  com- 
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munis  J;inuo  cl  slnL;iilariiiii  persoiiarum  ipsius  coninmiiis 
.lanuo,  mobilia  et  iiuinobilia.  preseucia  et  fiiiiira.  Et  versa 
vice  (licti  sindici  et  procuratores  ipsius  doiiiiiii  diicis  et  coiii- 
niuuis  Veneciarulu,  nominibus  ((uibus  supra,  jjredictis  dnminis 
Doiniiiico  et  Cattaneo,  sj-udicis  et  i)rocuratoribus  })refacli 
dornini  gubernatoris  et  cousilii  Antianoruui  et  totius  coui- 
niunitatis  Jauue.  s(ipulautil)us  et  recipientibus  uoiiiine  et 
vice  dicti  illustris  (b)mini  gubernatoris  et  comuumitatis 
Jaune,  bona  omnia  dicti  commuuis  Veneciarum  et  singu- 
larum  persouaruui  ipsius  commuuis,  mobilia  et  immobilia, 
preseucia  et  futura,  piguori  obligaveruut  et  ypothecaveruut. 
Reuuuciantes  dicte  partes  dictis  nominibus  et  earum  quelibet, 
in  predictis  omnibus  et  singulis,  exception!  dictorum  pacto- 
rnin  non  factorum  et  concordii  non  conventorum,  doli  mali, 
metus  in  factum,  accioui,  coudicioni  sine  causa  vel  ex  jusia 
causa,  et  exccptioiii  quo<l  metus  causa,  privillegio  Ibri  el 
(unin  ot  cnililjel  oiiuii  alio  juri,  legum  ei  consuetudiinini 
aiixilio,  cisdem  diclis  nominibus  vel  dictis  priucipalibus  \cl 
alicui  corum  ([uolibel  competenti  et  competituro,  et  legi 
dicenti  generalem  renunciacionem  non  valere.  Insnper  dicte 
partes,  dictis  modis  et  nominibus,  ad  majorem  omnium  pre- 
dictorum  firmitaiem,  sponte  et  ex  certa  animi  scientia,  jura- 
verunt  ad  sancta  Dei  evangelia,  corporaliter  tactis  sauctis 
scripturis,  in  animas  ipsorum  constituencium  et  siugularuni 
l)ersonarum,  suprascripta  omnia  et  singula  et  quodlibet  ipso- 
rum attendere,  observare  et  adimplere  perpetuo,  bona  tidc, 
ad  sanum  et  purum  sensum  et  intellectum,  omni  cavilla- 
cione,  assurdita^^te,  mala  interpretatione,  doUo  et  fraude 
cessautibus  et  remotis.  Volnerunt  eciam  et  mandavernnt 
l)artes  predicte  et  utraque  earum,  ac  rogaveruut  de  predictis 
omnibus  et  singulis  per  providos  viros  Guilliehnum  de  \i- 
cenciis  et  Bernardiim  de  Andalo,  notarios  Veneciarum,  ac 
Jobannem  Gallum,  notarium  Janue,  ac  me  Bartholonieum 
Pétri  Sacberium.  notarium  Jaune  infrascriptum,  et  quem- 
libet  nostrum  notariorum,  confie!  debere  unnm  et  plura  jni- 
lilica  instrumenta  ejusdem  consonancie  et  tenoris. 

Actum  Veneciis,  in  capeila  Sancti  Nicolai  sila  in  dncali 
pallacio  commuuis  Veneciarum,  presentibus  egregiis  cl  iiobi- 
libns  viris  (b)miiiis  Gabriclc  Aymo,  milite,  • — •  Lo(b»vicu  l)(d- 
pi'ino.  —  Lanrcncio  Coutai-cno,  — Andréa  Jusiiniaiio.  civibns 
Veneciarum  :  —  lîantista  Su\  rano.  olim  d»  Specia,  (^uoinlaiu 
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Joliaimis,  —  Simone  do  Carbonaria,  filio  Martini,  —  Tlioma 
Lercario,  quondam  Philipi,  —  et  Lodisio  Cigalla,  filio  Sisti, 
civibus  Janiie,  testibus  ad  predicta  vocatis  specialiter  et 
rogatis.  Anno  nativitatis  domini  millésime  quadringentesimo 
quarto,  indictione  nndecima  secunduni  Janue  cnrsum,  die 
xxii  marcii,  liera  prima  noctis. 

Ego  Bartholomeus  Pétri  Sacherins,  imperiali  auctoritate 
noiarius  publions,  predictis  omnibus  et  singulis,  dum  sic 
agerentur,  trattarentnr  et  fieront,  presens  fui,  eaque  rogatus 
scribere  nna  cum  suprascriptis  notariis,  aliis  occupatus,  per 
alinm  scribi  et  exhiberi  feci,  et  in  testimonium  premissorum 
manu  propria  me  subscripsi,  signumque  meuni  tabellionatus 
apposui  consuetum. 

[Arcli.  de  Goncs,  Materie  Politiclie,  mazzo  11.) 
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XXXV. 

7  juin  liO'i.  —  Boucicaut  défie  le  do(je  Michel  Sténo  et  le 
capitaine  de  l Adriatique,  Charles  Zéno,  en  combat  réffulier. 

Au  nom  de  Dieu  qui  toutes  choses  a  faictes,  et  qui  congnoist 
toutes  personnes,  et  qui  sur  toutes  choses  aime  vérité  et  het 
menconges,  je,  Jehan  le  Maingre,  dit  Bouciquaut,  mareschal 
de  France  et  gouverneur  de  Jannes,  cà  vous  Michel  Sténo, 
duc  de  Venise,  et  Carie  Geni,  citoyen  d'icelle  cité,  fais 
assavoir  quej'ay  receu  la  coppie  d'unes  letres  que  vous  Michel 
Sténo  avez  envoyées  en  France  au  roy  mon  souverain  sei- 
gneur, escriptes  à  Venise  le  penultime  jour  du  mois  d'octobre 
derrain  passé;  du  contenu  desquelles,  se  ne  fust  l'usance 
et  cousturae  de  vous  et  voz  prédécesseurs  tenans  le  lieu  que 
vous  tenez,  je  me  donnasse  grant  merveille,  pour  ce  qu'elles 
sont  toutes  fondées  sur  menconges  sans  y  avoir  mis  nul  mot 
de  vérité,  et  auxquelles  j'eusse  fait  pieça  responce,  se  n'eust 
esté  pour  double  d'empescher  la  délivrance  des  François  et 
Gennevois,  que  contre  droit  et  raison  avez  détenu  prisonniers; 
et  pour  ce  maintenant  la  vous  fais,  et  respons  aux  articles 
contenus  en  ycelle,  en  la  manière  qui  s'ensuit  : 

Et  premièrement  à  ce  que  en  voz  dictes  letres  est  con- 
tenu que,  ou  mois  d'aoust  derrain  passé,  environ  le  dixiesme 
jour,  je,  courant  par  la  marine  de  Surie  avec  les  Gennevois, 
ay  desrobé  les  biens  et  marchandises  de  voz  Veneciens  estans 
à  Barut,  et  qu'il  ne  prouthta  point  que  par  voz  Veneciens  m'eust 
esté  dit  les  diz  biens  et  marchandises  estre  leur  et  d'autres 
Veneciens,  et  que  en  oultre  ay  prins  autres  voz  naves.  Je 
vous  respons:  il  est  vray  que  quant  les  ambasseurs  que 
j'avoie  envoyé  devers  le  roy  de  Chipre  orent  fait  la  paix,  et 
je  me  trouvay  en  Chipre  avecques  l'armée  que  adonc  avoie, 
non  voulant  perdre  la  saison,  regardant  le  tort  et  oultrage 
(lue  le  souldan  avoit  fait  aux  nuirchans  et  biens  des  Genne- 
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vois  et  au  conunun  de  la  cité  de  Jaunes  (la(|uelle  cité  j'ay  en 
garde  et  guuvei'nenient  })Our  le  roj  mon  souverain  seigneur), 
et  que  à  bonne  et  juste  cause  j'estoie  tenu  de  faire  guerre  et 
dommage  au  dit  souldan  et  à  ses  pays  et  subgés,  ayant  vou- 
lenté  d'aler  en  Alexandrie,  et  pour  le  temps  et  vent  contraire 
non  povant  accomplir  le  désir  que  j'avoie,  deliberay  d'aler  es 
parties  de  Surie;  lesquieulx  lieux  de  Surie,  où  je  dessendi,  je 
trouvay  bien  avisez  de  la  venue  de  moy  et  de  mon  armée,  par 
les  letres  et  messages  que  voz  Veneciens  leur  avoyent  en- 
voyées, qui  estoit  contre  Dieu,  contre  loyauté,  et  contre  tout 
ce  que  bon  crestien  devroit  faire. 

Et  environ  le  jour  que  en  voz  dictes  letres  est  contenu, 
vins  dessendre  au  dit  lieu  de  Barut,  ou  empres.  Paravant  ma 
(jucdle  descendue,  voyant  une  gripperie  partant  du  port, 
envoyay  une  de  mes  dictes  galées  après  elle;  et  fut  prise  et 
emmenée  la  dicte  gripperie,  laquelle  estoit  de  voz  Veneciens, 
qui  par  l'ordonnance  de  vostre  conseil  de  Xicocie  estoit  alée, 
bons  jours  avoit,  au  dit  lieu  de  Barut,  pour  faire  assavoir  aux 
Sarrasins  la  venue  de  moy  et  de  ma  dicte  compaignie.  Et 
neantmoins,  après  peu  de  temps  que  je  l'oz  fait  prendre,  pour 
monstrer  amistié  envers  vous  plus  que  tenu  n'y  estoye,  lis 
délivrer  la  dicte  gripperie  et  les  hommes  qui  dessus  estoient, 
sans  leur  faire  nul  dommage  en  l'avoir,  ne  en  la  personne  (de 
laiiuelle  je  fais  grant  conscience);  et  que  tous  les  Véniciens  et 
gens  qui  estoient  dessus  ne  fis  prendre  ou  gitter  en  la  marine, 
pource  que  l'œuvre  que  ilz  avoient  faite  et  faisoient  estoit 
trayteresse  à  Dieu  et  à  la  crestianté. 

Et  quant  aux  biens  et  marchandises  qui  oiidit  lieu  de 
Barut  feurent  trouvez,  il  est  bon  à  penser  et  doit-on  croire 
fermement  que,  puis  que  voz  Véniciens  y  avoient  fait  savoir  ma 
venue,  comme  dit  est,  qu'ilz  avoient  bien  pourveu  à  lever  la 
robe  et  marchandise  qu'ilz  y  avoient.  Et  bien  est  vray  que 
moy  estant  à  la  terre  comme  en  terre  d'ennemis,  abandonnay 
à  prendre  ce  que  se  y  pourroit  trouver  ;  laquelle  prise  fu 
petite,  pour  ce  i^u'il  se  y  trouva  peu.  Apres  laquelle  prinse  et 
demourée  faite  en  la  ville,  l'espace  et  temps  que  tel  cas  le 
rcMpiiert,  ayant  fait  bouter  feus  par  ycelle  ville,  me  retray  en 
m(>s  galées,  sans  ce  que  moy  estant  en  la  dicte  terre,  ne  moy 
retrait  en  nn^s  dictes  galées,  fust  pour  lors  venu  à  moy 
homme  (pudconques  Venicien,  ne  autre  pour  eulx,  ne  de- 
mander nulle  restitucion  de  biens,  ne  de  proye  qui  y  eust  esté 


KcKs  .11  srii-i(Ami-:s. 


prise,  comme  mençongeuscmcnt  l'avez  escript.  Car  Dieux  seul 
si  elle  me  eust  esté  demandée,  que  de  bon  cuer  et  de  bonne 
voulenté  eusse  fait  restituer  ce  que  de  raison  eust  esté,  pour  ce 
que  je  n'avoie  entencion  ne  voulenté  de  poi'tor  dommage 
à  voz  Veniciens,  ne  autres  crestions,  mais  tant  seulement 
audit  souldan,  ses  pays  et  subgez  à  qui  j'avoie  la  guerre. 

Et  à  ce  que  vous  adjoignez  tantost  après  la  prinse  de 
Barut  moY  avoir  pris  autres  voz  naves  ;  se  ne  fust,  comme 
dit  est  dessus,  vostre  usance  accouslumée  d'cscripre  et  dire 
menconges  plus  que  nulles  autres  gens  et  nacions  (|ui  soient, 
je  me  donnasse  grant  merveille  :  car  vous  mesnies  savez  bien 
et  povez  bien  savoir  que  le  contraire  de  ce  que  vous  avez 
escript  est  la  vérité.  Et  toutesfois,  si  j'eusse  voulu,  j'en 
povoie  assez  prendre  ;  car  à  Lescandelour,  en  Famagousle,  à 
Rodes,  tant  à  mon  alée  comme  à  ma  venue,  et  en  plusieurs 
autres  lieux  sur  la  marine,  tant  en  la  costiere  de  Surie  comme 
ailleurs,  aj  assez  trouvé  de  voz  naves  et  autres  voz  navires 
en  grant  nombre,  lesquieulx  estoient  bien  en  ma  puissance 
d'en  faire  ce  que  je  vouloie  ;  mais  partout  où  je  les  ay  trouvez 
je  les  ay  traictiez  aussi  bien  ou  mieux  que  se  ilz  fussent 
navires  de  Gennevois. 

Or,  quant  à  ce  que  en  voz  dictes  est  contenu  que, 
environ  le  vif  jour  d'octobre  derrain  passé,  moy,  accom- 
paignié  de  xi  galées,  me  trouvay  autour  de  Modon,  et  que  là 
vous,  Carie  Geny,  capitaine  des  Veniciens,  deliberastes  de 
vous  monstrer  amiablement  à  moy  et  à  mes  galées,  pour 
vous  complaindre  et  requérir  satisfacion  des  choses  qui  par 
moy  et  ceulx  de  ma  dicte  compaignie  avoient  esté  ostées  à 
Barut  et  ailleurs  aux  marclians  Venicians,  et  que  lors  moy 
et  mes  galées  tournasmes  les  proes  encontre  vous  et  les 
vostres,  monstranl  et  tenant  manière  d'ennemis;  et  que  vous 
ce  voyant,  comme  contraint  et  ne  povant  autrement  taire, 
feistes  le  semblable  vous  et  voz  galées  encontre  moy  et  les 
ndenncs,  et  tant  que  par  ma  deffaulte  et  coulpe  fu  dur(>  ba- 
taille entre  les  parties,  en  laquelle  bataille  furent  prises  m  de 
mes  galées,  et  les  autres  se  mirent  à  la  fuit(\  Je  vous  resjjons 
en  la  manière  qui  s'ensuit  :  il  est  vray  que,  au  retour  de  mon 
voyage,  je  m'en  vins  vers  Rodes,  du(|uel  lieu  de  Rodes  je  me 
parti  avec  l'ordonnance  de  xi  galées  pour  venir  en  ma  com- 
paignie. Lesquelles  miennes  galées,  j)our  le  lonc  voyage  que 
fait    avoie,  où   j'avoie  eu    et   laissié  plusieurs   de    mes    g(>ns 
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mors,  bleciez  et  malades,  estoient  1res  mal  armées,  tant  de 
maronniers  comme  de  compaignons,  arbalestiers,  etancores 
moins  de  gens  d'armes.  De  laquelle  chose,  pour  les  mieulx 
armer  ne  appareiller,  nonobstant  que  bien  l'eusse  peu  faire  de 
gens,  commez  sçavez  avoii  beaucoup  et  de  bons  audit  lieu 
de  Rodes,  je  ne  me  curoio,  pour  ce  ({ue  je  n'avoje  souspeçon 
en  ma  venue  de  vous  ne  d'autres  crestiens,  que  je  tenoietous 
amis,  et  par  especial  de  voz  Veniciens,  pour  les  belles  bourdes 
jtolies  et  paroles  mencongieres  que  vous.  Carie  Geny,  m'aviés 
dictes  et  par  plusieurs  fois  mandées  en  mon  alée,  combien  que 
je  sceusse  bien  que  es  dictes  parties  de  Modon  vous  estiés 
avec  les  galées  des  Veniciens. 

Ainsi  doncques,  accompaignié  des  dictes  xi  galées,  m'en 
vins  mon  chemin  pour  venir  droit  arriver  audit  lieu  de 
Modon  ;  devant  lequel  lieu,  c'est  à  ssavoir  en  l'isle  de  Sa- 
pience,  moy  et  mes  dictes  galées  gectasmes  le  fer  le  samedi 
\'f  jour  dudit  mois  d'octobre,  cuidans  estre  en  lieu  d'amis, 
et  pour  faire  chacun  congnoissant  la  voulenté  et  entencion 
ferme  que  j'avoye  de  non  offendre  à  nulle  de  voz  galées,  ne 
naves,  ne  autres  choses  Veneciennes  ;  et  que  se  j'eusse  eu 
autre  voulenté  et  entencion,  je  l'eusse  peu  bien  faire.  Il  est 
vray  que,  pou  de  jours  avant  que  je  arrivasse  audit  lieu  de 
Sapience,  je  avoye  licencié  deux  galées  de  Syon*  qui  estoient 
en  ma  compaignie,  une  galée  et  une  galiote  du  seigneur  de 
Methelin,  une  galée  et  une  galiote  de  Perre,  une  galée  du 
seigneur  d'Esne,  une  autre  de  mes  galées  que  j'avoie  envoyé 
en  Alixandrie,  et  ii  ou  m  galiotes.  Toutes  lesquelles  galées 
et  galiotes,  se  j'eusse  eu  envers  vous  autre  voulenté  que 
bonne,  j'eusse  amenées  avecques  moy  ;  car  il  ne  le  me  failloit 
que  commander.  Et  en  oultre,  le  jour  avant  que  je  arrivasse 
audit  lieu  de  Sapience,  moy  estant  au  caj)  Saint  Ange,  me 
vindrent  trouver  ii  des  naves  de  mon  armée,  bien  fournies  de 
gens  d'armes  et  arbalestiers;  en  l'une  desquelles  estoient  bien 
\nf  hommes  armez  ou  plus.  Lesquieulx  gens  d'armes  et  ar- 
balestiers, se  j'eusse  voulu,  je  pouvoie  prendre  et  lever,  et 
les  despartir  sus  mes  dictes  galées  à  ma  voulenté.  Et  d'autre 
part,  en  ce  mesme  lieu,  près  du  dit  cap  Sainct  Ange,  moy 
estant  à  la  poste,  vint  un  vostre  brigantin  ou  gripperie  de 
Candie,  un  peu  devant  le  jour,  arriver  à  mes  galées,  cuidant 
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que  feussent  les  voslrcs  ;  lequel  apportait  plusieurs  lettres  à 
vous,  Carie  Genj,  et  à  ceulx  de  vostre  coinpaignie. 

L'apporteur  desquelles  estant  sur  ma  galée,  et  jcelles 
letres  baillées  en  la  main  de  mon  patron,  me  demanda  mon 
dit  i)atron  que  je  vouloye  qu'il  en  feist;  auquel  je  respondi 
que  je  vouloie  qu'il  lui  rendist  sans  les  ouvrir,  et  que  je  ne 
vouloye  point  que  luy  ne  autres  Venecians  quelxconques,  ne  à 
leurs  biens  feust  aucunement  offendu  ne  fait  desplaisir,  et 
qu'il  le  licenciast  courtoisement.  Et  ainsi  fu  fait.  Et  ancore 
celle  mesmes  nuit  que  je  arrivay  audit  port  de  Sapience,  peu 
après  ma  venue,  vint  une  vostre  barque  ;  aux  gens  de  laquelle 
moy  faisant  parler  par  aucuns  des  miens,  et  demander  des 
nouvelles,  fu  par  eulx  respondu  que  vous.  Carie  Geny,  estiés  à 
tout  XI  galées  à  Portelong,  et  que  deux  grosses  galées 
estoient  à  Modon,  avec  plusieurs  autres  navires  grans  et 
petis  ;  de  l'une  desquelles  grosses  galées  celle  mesmes  barque 
estoit,  comme  ilz  dirent.  Laquelle  barque,  après  toute  cour- 
toisie à  lui  offerte,  fis  courtoisement  licencier. 

Et  le  lendemain,  qui  fu  le  dimenche  vii^  jour  dessus  dit, 
me  parti  bien  matin  dudit  port  de  Sapience  avec  mes  dictes 
galées,  pour  m'en  venir  mon  chemin  devers  .Jaunes,  eu  vou- 
lenté  de  lever  au  port  de  Jon  '  eaue,  dont  mes  dictes  galées 
estoient  mal  fournies.  Et  ainsi  comme  je  fus  aie  environ  ii 
ou  m  milliés,  tirant  droit  au  dit  lieu  du  port  de  Jon  pour  lever 
eaue,  comme  dessus  est  dit,  vous  monstrates  vous,  Carie 
Geny,  à  tout  xi  galées  parties  dudit  lieu  de  Portelong,  et 
alant  vers  Modon  :  en  quoy  je  ne  prins  nulle  souspeçon.  Ouquel 
lieu,  vous  ayant  fait  comme  nulle  demeurée,  vous  apparustes 
de  rechef,  et  monstrates  à  tout  voz  dictes  xi  galées,  et  à  tout 
les  II  grosses  dessus  dictes,  qui  par  avant  ne  s'estoient  à  nous 
demonstrées  ;  en  laquelle  chose  ne  prins  semblablement 
souspeçon  ne  pensement  aucun,  fors  que  de  veoir  amis.  Et 
mes  galées,  comme  dit  est  dessus,  estans  petitement  armées, 
et  par  ce  povans  peu  exploictier  de  chemin,  moy  n'ayant 
aussi  en  ce  trop  grant  voulenté,  pour  ce  que  lors  je  m'ap- 
pensay  que  vous  estiés  parti  pour  prendre  vostre  chemin 
droit  à  Venise,  ou  que  vous  aviés  voulenté  de  parler  ou  faire 
parler  à  moy,  vous  qui  la  trahison  et  mauvaistié  que  aviés 
entencion  de  faire  aviés  longuement  bastie,  vous  exploitastes 
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de  chemin  en  tele  manière  que  en  peu  d'espace  fustes  bien 
prochain  de  moy  et  de  mes  dictes  galées.  Laquelle  vostre 
venue  je  voyant  hastive  sur  moy  et  sur  ma  dicte  compaignie, 
et  aussi  voyant  voz  dictes  xi  galées  et  les  ii  grosses,  qui  font 
en  nombre  xiii,  venans  en  bataille  et  ordonnance,  chargées 
oultre  ce  qu'il  est  de  coustume,  en  tres-grant  nombre  de  gens 
d'armes  dont  les  lances,  harnoiz  et  personnes  se  povoient 
clerement  veoir;  ayans  aussi  fait  tous  les  chetimeres  et 
autres  abillemens  qu'il  convient  à  guerre  et  bataille,  et 
mesmement  vous,  Carie  Geny,  à  tout  vostre  galée  estre  mis 
ou  milieu  des  dictes  ii  grosses,  pour  vostre  plus  grant 
seurté  ;  voyant  en  oultre  venir  avec  vous  vu  ou  viii  brigantins 
ou  palestarmes  de  naves,  fort  chargées  de  gens  d'armes  et 
d'arbalestiers,  qui  ne  sembloit  pas  manière  de  venir  de- 
nu^nder  aucune  restitucion,  comme  en  voz  dictes  lettres  est 
escript,  mais  droite  manière  et  magnifeste  semblance  d'en- 
nenns,  qui  sanz  parole  et  sanz  aucune  sommacion  ou  requeste 
à  nous  impourveus,  veniés  courre  sus  :  mesmement  que  par 
terre,  selon  la  marine,  faisiés  venir  grant  nombre  de  gens 
d'armes,  tant  de  cheval  comme  de  pié,  de  laquelle  terre  nous 
estions  prochains.  Comme  contraint,  et  par  pure  neccessité, 
fis  tourner  les  proes  de  mes  dictes  galées  envers  vous, 
deffendant  premièrement  que  par  nulle  de  mes  galées  ne 
feust  offendu  à  vous  ne  à  aucune  des  vostres  de  bombardes, 
de  trait,  ne  d'autres  armeures  ou  abillemens,  ne  autrement 
en  aucune  manière,  jusques  ad  ce  que  de  moy  en  eussent  en- 
seigne ou  commandement.  Laquelle  deffence  feutbien  observée. 
Mais  vous  qui  la  voulenté  traytreuse  de  lonc  temps  aviés  en 
vostre  courage,  qui  à  ce  faire  aviés  mis  toute  diligence  et 
cure,  et  pour  celle  cause  aviés  prins  et  mis  sur  voz  dictes 
XIII  galées  et  sur  voz  brigantins  ou  palestarmes  dessus  diz 
très  grant  nombre  de  souldoiers,  de  gens  d'armes  et  de  trait, 
tant  de  ceulx  de  Modon,  de  Choron,  comme  de  ceulx  qui 
dévoient  aler  à  la  garde  de  Candie,  et  aussi  de  ceulx  qui 
cstoient  es  navires  qui  pour  lors  estoient  à  Modon,  — dont  il 
en  y  avoit  en  très  grant  nombre,  comme  dessus  est  dit, 
en  grant  ordonnance,  avec  bombardes,  arbalestiers,  et  autres 
choses  à  bataille  neccessaires,  — avant  que  mes  dictes  galées 
peussent  estre  bien  en  arroy,  ne  que  ce  peu  de  gens  que 
j'avoie  peussent  estre  armez,  qui  ancores  ne  l'estoient,  pour 
l'espérance  que  jusques  lors  moy  et  eulx  avions   eu  envers 
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vous  d'amistié  et  non  d'inimistié,  me  venistes  courir  sus  et 
envestir. 

Veant  laquelle  chose,  je  fis  signe  et  commandement  à 
tous  les  miens  que  chacun  feist  à  son  povoir,  comme  en  tel 
cas  appartenoit.  Pourquoy  tons  cculx  qui  en  ontouy  ou  orront 
parler,  et  qui  à  vérité  adjoustent  foj  et  non  à  menconges, 
peuvent  clerement  veoir  et  appercevoir  que  de  vostre  très 
malicieuse  voulenté  et  trahison  pourpensée,  non  pas  en 
contrainte,  comme  faulcement  est  contenu  en  voz  dictes 
lettres,  entrastes  et  esmeutes  la  bataille,  et  que  moy  et  les 
miens  par  vostre  defFaute  et  coulpe,  et  non  pas  par  la  mienne, 
entrasmes  en  y  celle  bataille  comme  contrains  et  deffendeurs. 
Mesmement  que  se  la  bataille  dessus  dicte  eusse  désirée,  je 
vous  fusse  plus  tost  aie  trouver  en  Portelong,  où  vous  n'aviés 
que  XI  galées,  que  je  n'eusse  vous  laissié  fortiffier  des  dictes 
II  grosses,  et  des  brigantins  ou  palestrames  dessus  dis.  La- 
quelle chose  m'estoit  assez  legiere  à  faire,  si  j'en  eusse  eu 
la  voulenté. 

Et  touchant  ce  que  en  voz  dictes  letres  est  escript,  que 
après  la  dure  bataille  entre  nous  furent  prises  m  de  mes 
galées,  et  les  autres  se  mirent  en  la  fuite:  de  la  durté  de  la 
bataille,  je  m'en  rapporte  à  ce  qu'il  en  fut,  et  à  ce  que  vous. 
Carie  Geny,  si  vous  en  vouliés  dire  la  vérité,  en  pourries 
dire,  qui  savez  que  ii  fois  le  jour  par  ma  galée  la  vostre  fu 
courue  et  mise  comme  à  desconfiture.  Et  se  la  besongne  eust 
esté  à  partir  à  nous  ii,  et  que  ma  galée  n'oust  eu  à  autres 
galées  à  faire  que  à  la  vostre,  se  je  l'eusse  legierement 
despechée,  nonobstant  voz  trayteux  pourpensement  et  divi- 
sion de  longue  main,  tant  en  grand  nombre  de  gens  d'armes, 
d'arbalestiers  comme  autres  choses,  oultre  nombre  et  usance 
accoustumée,  comme  dessus  est  dit. 

Et  quant  aux  prinses  des  galées,  il  est  vray  que  par  mes 
galées  fu  prinse  une  des  vostres,  et  par  voz  galées  furent 
prises  m  des  miennes.  Et  se  devroit  l'en  donner  grant  mer- 
veille que  vous,  qui  estiés  en  nombre  de  gens,  comme  je  croy, 
m  fois  plus  (|ue  nous  n'estions,  et  en  nombre  de  navire  pres- 
que le  double,  et  qui  de  fait  appense  aviés  appointié  vostre 
besongne,  nous  estans  impourveus  et  mal  fournis,  et  non 
sachans  ne  ayans  aucune  susperon,  toutes  noz  galées  par  les 
vostres  ne  feurent  prinses.  Mais  Dieu,  qui  à  lard  laisse  tra- 
hisons et  mauvaistiez  accomplir  à  ceulxqui  les  entrepnMuient, 
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nous  garda  et  deffencli,  avec  la  peine  que  nous  y  mismes,  que 
vostre  orgueilleuse  et  traytresse  entencion  ne  venist  à 
effect. 

Et  quant  à  la  fuite  que  vous  avez  escript  par  mes  autres 
galées  avoir  esté  faitte,  je  me  donne  grant  merveille,  comme 
d'une  chose  où  il  avoit  tant  de  gens,  et  dont  la  vérité  peut 
estre  si  clerement  sceue,  comme  de  ceste  vous  osez  si 
paloisement  mentir.  Car  vous.  Carie  Geny,  et  voz  galées 
fustes  celles  qui,  après  que  nous  feusmes  départis  d'ensemble 
(laquelle  départie  fu  faicte  principaument  par  vous  et  par 
grant  part  de  ceulx  de  vostre  compaignie,  de  tous  voz  povoirs. 
et  que  nous  estions  les  uns  devant  les  autres),  honteusement 
et  à  grant  vergongne  vous  alastes  retraire  en  vostre  port  de 
Modon,  nous  tousjours  demourans  en  nostre  place  jusques 
ad  ce  que  vous  feustes  oudit  port,  où  il  avoit  entour  ix  milles. 
De  laquelle  nostre  place  ne  nous  bougiasmes  jusques  à  tant 
que  par  vostre  entrée  faicte  oudit  port  eusmes  perdue  la  veue 
de  vous.  Laquelle  chose  cà  vous  et  à  tous  ceulx  de  vostre  dicte 
compaignie  doit  estre  reprouchié  une  tres-grant  lâcheté  de 
courage  et  deffaillance  d'onneur. 

Et  pour  venir  à  la  conclusion  de  ceste  mienne  letre,  je 
di  ainsi  et  le  vueil  maintenir,  que  ou  cas  que  vous,  Michel 
Steno^  aurés  donné  à  Carie  Geny  congié,  licence  ou  comman- 
dement d'avoir  fait  ce  qu'il  a  fait  encontre  moy  et  ma  dicte 
compaignie,  eu  regard  à  la  bonne  paix  qui  estoit  entre  le 
commun  de  Jaunes  et  le  vostre,  que  vous  avez  fait  comme 
faulx  traytre  et  mauvais,  ensemble  tous  ceux  qui  le  vous  ont 
conseillié.  Et  ou  cas  que  vous,  Carie  Geny,  l'auriés  fait  sans  le 
congié  ou  commandement  dudit  Michel  Sténo,  qui  est  vostre 
duc  et  supérieur,  je  dy  de  vous  le  semblable  que  de  lui  et  de 
tous  ceulx  qui  le  conseil  vous  en  auroient  donné. 

Et  pour  ce  que  il  est  d'usance  que  tout  gentilhomme, 
extrait  de  franche  et  noble  liguée,  doit  vouloir  mettre  à  clarté 
et  effect  les  choses  par  lui  parlées,  par  especial  touchans  son 
honneur,  et  que  moy,  qui  scay  la  vérité  de  ceste  chose,  le 
vueil  semblablement  faire,  pour  monstrer  la  faulte  et  coulpe 
à  ceulx  qui  l'ont  desservi,  et  affin  que,  ceste  mauvaistié 
congnue,  chacun  se  doye  garder  doresenavant  de  faire  la  pa- 
reille ou  autre,  je  dy  et  diray  et  vueil  prouver  et  maintenir, 
comme  tout  noble  homme  doit  faire,  que  toutes  les  choses 
que  vous,  Michel  Sténo,  avez  escriptes  au  roy  mon  souverain 
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seigneur  ou  que  vous  et  vous  aussi,  Carie  Geny,  pourries  avoir 
escriptcs  à  autres  quieulxconrjues  ou  dites  touchant  ceste 
matière,  au  contraire  de  ce  que  en  ceste  moye  letre  est  con- 
tenu, qui  est  la  pure  vérité,  sont  faulces  et  mauvaises  men- 
conges;  et  que  faulceraent  et  mauvaisement  avez  menti,  et 
mentirés  toutes  les  fois  que  au  contraire  en  escriprés  ou  dires 
aucune  chose.  Et  pour  prouver  et  monstrer  que  ainsi  soit,  je 
vous  offre,  s'il  y  a  nul  de  vous  ii  qui  vueille  ou  ose  dire  le 
contraire,  de  lui  monstrer  de  mon  corps  contre  le  sien  par 
bataille,  et  lui  faire  gehir  et  recongnoistre  à  l'ayde  de  Dieu 
la  vérité  estre  comme  je  la  dy.  Et  se  ce  parti  nul  de  vous  ii 
n'osoit  prendre,  comme  je  le  croy,  pour  montrer  plus  grant 
preuve  de  ma  bonne  raison  et  vérité,  confiant  entièrement  en 
Dieu,  en  Nostre  Dame  et  en  monseigneur  saint  George,  je 
vous  offre  moy  y°  combatre  lequel  que  ce  sera  de  vous  ii  lui 
sixiesme,  moy  x°  cellui  de  vous  lui  xif,  moy  xv^  cellui  de 
vous  II  lui  xviii",  moy  xx°  cellui  de  vous  ii  xxiiii%  ou  moy 
xxv°  cellui  de  vous  ii  xxx°.  Par  ainsi  que  tous  ceulx  qui  de 
vostre  costé  seront  soient  tous  Venicians,  et  que  ceulx  de  mon 
costé  soient  François  et  Gennevois,  pource  que  aux  François 
et  Gennevois  ensemble  avez  faite  la  trahison  que  faite  avez. 
Et  pour  estre  teneur  de  la  place  et  juge  de  ceste  bataille,  se 
de  vostre  part  Tosez  faire  et  accomplir,  je  seroie  contempt 
plus  que  de  nul  autre  que  le  roy  mon  souverain  seigneur  fust 
cellui,  se  de  sa  grâce  le  vouloit  faire.  Et  au  cas  qu'il  ne 
vouldroit,  ou  que  vous  ne  le  vouldriés  accepter,  de  quelque 
autre  roy  crestien  que  vouldriés  eslire  ou  choisir,  j'en  seray 
contempt,  et  semblablement  de  maint  autre  mendre  que  roy. 
Et  se  la  bataille  s'accomplist,  comme  si  fera  elle,  se  Dieu 
plaist,  se  par  vous  ne  deffault,  mon  entencion  est  que  chacun 
soit  armé  de  teles  armes  et  harnois  comme  il  est  accoustumé 
de  porter  communément  en  guerres  et  bataille,  sanz  autre 
malice  ou  mal  engin  desraisonnable. 

Et  se  nulle  des  dictes  ii  offres  ne  voulez  accepter  ne 
accomplir,  pour  ce  que  vostre  guerre  et  voz  œuvres  avez 
tousjours  plus  prati(iuées  par  mer  que  par  terre,  je  vous  offre 
et  suis  contempt  que  l'un  de  vous,  lequel  que  vouldrés,  preigne 
une  galée,  et  moy  une  autre,  veue  premièrement  la  vostre 
par  aucuns  des  miens  à  ce  de  par  moy  commis,  et  aussi  la 
mienne  par  autres  des  vostres  que  à  ce  vouldrés  sembla- 
blement commettre,  afïin  que  les  dictes  galées  soient  sem- 
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blables,  et  que  ycelles  galées  chacun  puisse  armer  à  sa 
Youlenté,  en  tel  nombre  et  quantité  de  gens  comme  bon  lui 
semblera;  à  entendu  que  tous  ceulx  d'icelle  vostre  galée 
soyent  Venicians,  et  ceulx  de  la  mienne  François  et  Gennevois, 
pour  les  causes  dessus  dictes  ;  et  que  en  certain  lieu  parnous 
accordé  nous  trouvons  à  toutes  noz  dictes  ii  galées,  pour 
combatre  jusques  à  tant  que  l'une  d'icelles  par  l'autre  soit 
oultrée  et  vaincue.  Toutesfois,  avant  que  la  dicte  bataille  se 
feist,  pour  ce  que  par  vertu  je  vouldroie  avoir  bonne  seurté 
que  en  nulle  manière  par  vous  ne  par  vostre  pourchas, 
occultement  ne  paloisement,  fors  seulement  pour  la  galée 
qui  seule  à  moj  se  devroit  combatre,  et  par  les  gens  qui 
dessus  ycelle  seroient  ne  me  fust  offendu,  et  semblablement 
je  le  vous  vueil  faire.  Et  se  l'une  de  ces  m  offres  vous  est 
agréable,  je  vouldroie  que  l'effect  d'jcelle  que  mieulx  vouldriés 
fust  Ijrief,  pour  ce  que  tout  fait  de  guerre  et  de  bataille  se 
doit  plus  mener  par  œuvre  que  par  parole.  Et,  eue  vostre 
responce,  à  l'ayde  de  Dieu,  de  Nostre  Dame  et  de  mon- 
seigneur Saint  George,  briefment  après  je  seray  prest  de 
l'accomplir. 

Et  pour  monstrer  que  ceste  chose  vient  de  ma  certaine 
science  et  pure  voulenté,  et  que  j'ay  entier  vouloir  et  parfaict 
désir  de  l'accomplir  à  mon  loyal  povoir,  j'ay  scellé  ces  lettres 
du  seel  de  mes  armes. 

Faites  et  escriptes  ou  palais  royal  à  Jaunes,  le  vf  jour 
de  juing  mil  et  cccc  et  iiii. 

(Livre  des  faits,  partie  ii,  chap.  xxxi.  —  Paris,  Bibl. 
nat.,  fonds  franc.  11432,  /.  71-5  ?;"'.) 

1.  Cette  pièce  a  été  publiée  dans  toutes  les  éditions  du  L/wre  des 
faits.  Cf.  Buchon,  Panthéon  littcraire.  au  tome  ni  des  Chroniques  de 
Froissart,  p.  641-6. 
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XXXVI 

13  juillet  1405,  Ghies.  —  Pieri'e,  évêque  fVUzès,  Louis  de 
Frohberg,  seigneur  de  Montjoye,  l'Ermite  de  la  Paye  et 
Nicole  le  Dur,  ambassadeurs  de  Charles  vi,  ordoimeut  au 
maréchal  Boucicaut  de  suspendre  toutes  hostilités  avec 
Venise. 

Nous  Pierre,  evesque  d'Usés,  Loys,  seigneur  de  Montjoye, 
l'Ermite,  seigneur  de  la  Faye,  senesclial  de  Beaucaire,  che- 
valiers et  chambellans,  et  Nicole  le  Dur,  conseilliers  du  roy 
nostresire\  savoir  faisons  que,  comme  par  l'ordonnance  du 
roy  notre  sire  nous  soiens  venuz  en  ce  pais  d'Italie  pour  plu- 
sieurs et  grans  besoignes  que  nostre  dit  seigneur  nous  a 
commises,  et  entre  les  autres  choses  de  tractier  accord,  paix 
et  amistié  sur  certains  et  grans  débats  et  discors  qui  estoient 
ou  esperoient  estre  entre  monseigneur  Bouciquaut,  maréchal 
de  France  et  gouverneur  de  Jannes,  et  le  commun  dudit  lieu 
d'une  part,  et  le  duc  et  commun  de  Venizo  d'autre,  par 
lesquels  discors,  se  apaisiez  n'estoient,  estoit  vraysemblable 
que  guerre  et  voie  de  fait  se  meist  entre  les  parties  dessus- 
dictes;  et  depuis  que  sommes  venuz  en  ceste  cité,  où  avons 
trouvé  messire  Pierre  Aymé,  chevalier  et  ambaixadeur  des 
diz  duc  et  commun  de  Venize,  tractant  de  la  concorde  pour 
les  diz  de  Venize  et  le  commun  de  ceste  cité  sur  aucuns  ac- 
temptas,  occupacions  de  navire  et  autres  biens  qu'ilz  dient 
avoir  esté  faiz  contre  la  paix  par  avant  accordée  entre  les 
dictes  communautez  et  fermée.  Ou  quel  pais  a  esté  procuré 
que,  entant  qu'il  touche  et  pourroit  toucher lesdictos  commu- 
nautez de  Jannes  et  Venize,  estoient  sur  lesdiz  debaz  assés 
d'accord;,  mais  en  tant  qu'il  iouchoit  l'offense  faictc  par 
lesdiz  Venicians  à  monsieur  le  maréchal  et  certains  gentilz- 

1.  Pour  ces  personnages  voir  :  La  France  en  Orient,  p.  486-7. 
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hommes  du  royaulme  de  France,  qui  avoient  esté  prisonniers 
à  Venize,  estoient  et  sont  aucunes  et  grans  différences  entre 
ledit  monsieur  le  maréchal  et  lesdiz  duc  et  commun  de 
Venize,  pour  lesquelles  différences  se  povoient  empeschier 
l'accord  desdictes  communaultez.  Nous,  considerans  les  grans 
perilz,  dommages,  et  inconveniens  qui  pourroient  venir  se 
la  guerre  et  voie  de  fait  estoit  entre  lesdictes  communautez, 
qui  seroit  contre  le  bien  et  union  de  l'esglise  de  la  crestianté 
et  autrement,  et  aussi  les  grans  biens  qui  vendront  de  la 
concorde  et  paix  entre  les  parties  dessusdictes,  —  pour  éviter 
lesdiz  inconveniens  et  dommages,  après  plusieurs  tractiez  et 
deliberacions  pour  le  bien  de  concorde  et  bonne  amistié 
nourrir  entre  ledit  monsieur  le  maréchal  et  lesdictes  commu- 
nautez, avons  prié  et  requiz  audit  monsieur  le  maréchal  que, 
entant  qu'il  lui  touche,  il  lui  pleust  cesser  de  toutes  offenses 
envers  lesdiz  duc  et  communauté  de  Venize  jusques  au  pre- 
mier jour  de  mars  prouchain  venant,  et  que  des  injures, 
offenses,  debas,  discors  et  interestz  qu'il  a  contre  lesdiz  de 
Venize,  il  se  voulsist  soubsmettre  ou  dit  et  ordonnance  du 
roy  ou  de  messieurs  les  ducs  de  Berry  et  d'Orléans  ou  dudit 
monsieur  d'Orléans.  —  Et  en  oultre  que,  se  pendant  ledit 
terme  ledit  monsieur  le  maréchal  n'estoit  d'accord  avec  les 
diz  duc  et  commun  de  Venize  affin  que  le  commun  de  Jaunes 
avec  cellui  de  Venize  demourast  en  bonne  paix,  que  ledit 
monsieur  le  maréchal  ne  voulsist  offendre  lesdiz  Venicians 
en  navire  de  la  seignorie  de  Jaunes  ne  autrement  contre 
lesdiz  Venicians;  lequel  monsieur  le  maréchal,  jassoit  ce  qu'il 
se  die  griefment  offensé  et  dommage  et  sans  cause  par 
lesdiz  Venicians,  —  pour  quoj  il  a  eu  et  a  très  grant  cause  et 
raison  de  offendre  et  soy  desdommager  desdiz  Venicians  si 
comme  il  dit,  —  neantmoins,  pour  révérence  et  honneur  du 
roy  et  de  messieurs  les  ducs,  et  pour  le  bien  de  ceste  commu- 
nauté de  Jaunes,  il  a  voulu  et  lui  plaist  ànostre  dicte  requeste 
condescendre  de  permectre  que,  decy  audit  premier  jour  de 
mars  prouchain  venant,  il  ne  offendra  lesdiz  Venicians  ne  leurs 
navires,  biens,  et  gens  en  quelque  manière  que  ce  soit;  et, 
en  oultre  ledit  monsieur  le  maréchal  de  tous  les  debaz  qu'il  a 
et  puet  avoir  contre  lesdiz  Venicians,  il  se  soubsmet  du  tout 
ou  dit  et  ordonnance  du  roy,  de  messieurs  les  ducs  on  dudit 
monsieur  le  duc  d'Orléans,  se  les  diz  duc  et  commun  de 
Venize  pareillement  se  veulent  soubsmettre.  Et  aussi  a  voulu 
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et  nous  a  promis  lodit  monsieur  le  maréchal  que,  se  rledens 
le  terme  dessus  dit  il  n'est  d'accord  avec  les  diz  Venicians, 
qu'il  ne  les  offendra  en  navire  de  Jannevois  ne  d'autre  arme 
ou  ierriioire  de  .Tannes  et  lui  estant  gouverneur  de  Jaunes.  Et 
aflin  qu'il  appere  des  choses  dessus  dictes,  nous  avons  mis 
en  ces  présentes  noz  seaulz  et  saings  manuelz. 

Donné  à  .Tannes,  le  xiii°  jour  du  mois  de  juillet,  l'an  mil 
cccc  et  cinq.  Sic  signatur  : 

P.  Uticensis,  Monjoye,  Lermite,  N.  Dury. 

[Arch.  de  Gênes,  Diversorum  Regestri,  G-501,  /.  19.5 
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XXXVII 

10  juin  —  2  juillet  I  iOG.  —  Traité  Je  paix  entre  Gênes  et 
Venise,  préliminaires  et  annexes. 


I.    SYNDICATUS  AD  FACIENDUM  CONCORDIUM  CUM  AMBAXATORE 
VENETIARUM. 

In  nomine  Domini,  amen.  Spectainlis  strenuusque  miles 
dominus  Guibertus,  dominiis  de  Fayeta,  locumtenens  illus- 
tris  et  magnitici  domini  domini  Johannis  Lemcingre,  dicti 
Bouciquaut,  marescali  Francie  et  regii  Januensium  guberna- 
toris,  dicto  gubernatorio  nomine,  de  cujus  domini  locum- 
tenentis  electione  dicto  gubernatorio  nomine  tantum  facta, 
postque  pura  et  auctentica  scriptm^a  in  actis  cancellarie 
communis  Janiie,  die  undecima  mensis  presentis  junii,  in 
presentia,  consilio,  voluntate  et  consensu  venerandi  consi- 
lii  dominorum  duodecim  sapientum  Antianorum,  et  officii 
Provisionis  communis  Janue,  et  dicta  consilium  et  officium  in 
presentia,  auctoritale  et  decreto  dicti  domini  locumtenontis.  In 
quo  consilio  inierfuit  legiptimus  et  sufficiens  numerusipsorum 
Antianorum,  et  illorum  qui  interfuerunt  nomina  sunt  hec  : 
Antlionius  de  Fontanegro,  notarius  prior,  Precival  de  Cas- 
sina,  Manfredus  Salvaggus,  Nicolinus  de  Flisco,  Jacomellus 
de  Pedemonte,  Jacobus  de  Valetario,  Dominicus  de  Mari, 
Matheus  de  Carlo,  Austinus  Marcuffus,  et  Cyprianus  Spinula. 

Et  in  dicto  officio  Provisionis  interfuit  plenus  et  totalis 
numerus  officialium  dicti  officii,  quorum  nomina  sunt  hec  : 
Inotiius  Picamilium,  prior,  Georgius  de  Via,  notarius, 
Johannes  Centurionus  de  Raffaeli,  Nicolaus  de  Marco,  Sor- 
leonus  Lecavellum,  Francus  Justinianus  Sabi,  Octobonus 
Spinula,  et  Petrus  Lavorabem. 
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Attendentes  quoniam  in  hiis  propriis  actibus,  quibus  prin- 
cipis  vel  hominis  ad  res  gerendas  personalis  presentia  vacare 
non  potuit,  voluit  tam  divina  disposicio  quam  humana  eadem 
nuncii  vel  procurationis  et  seu  procuratorum  vice  suppleri 
dnntaxat  potuisse,  ut  ubilibet  loci  et  temporis  expédition 
ofRcio  locus  esset,  idcirclio  non  renovando  propterea  aliquem 
vel  aliquos  syndicos  vel  prociiratores  dicti  domini  locum- 
tenentis,  consilii  et  communis  Janne,  hactenus  constitutum 
vel  constitutos,  scilicet  ipsum  et  ipsos  potius  confirmando. 

Agentes  nomine  curie  ipsorum  domini  locumtenentis, 
consilii,  et  communis  Janue  et  pro  ipso  communi;  confisi  de 
discretione,  prudentia  et  fîdelitate  multimode  comprobatis 
nobilium  et  :irconspectorum  domini  Jacobi  de  Campofregoso, 
domini  Segurani  de  Nigro,  juris  utriusque  doctoris,  domini 
Batiste  de  Jacopo,  legum  doctoris,  Anthonii  Catanei  quon- 
dam  Jacobi,  et  Sj'monis  Cigale,  omnium  Janue  civium;  ipsos 
dominum  Jacobum  licet  absentem  tanquam  presentem,  domi- 
nos Segidranum  et  Batistam  et  Anthonium  et  Symonem  pré- 
sentes, et  presens  mandatum  sponte  suscipientes,  et  très  ex 
eis  in  solidum,  —  ita  quod  non  sit  melior  condicio  occupaptis 
vel  occupantium,  scilicet  quod  omnes  vel  très  aut  quatuor  ex 
eis  inceperint,  possit  et  valeat  major  pars  ipsorum  quisque 
mediare,  prosequi  et  finire, —  feceruat,  constituerunt,  creave- 
runt,  ellegerunt  et  nominaverunt,  et  faciunt,  elligunt,  créant, 
constituunt  et  nominant  certos,  veros,  legiptimos  et  indubita- 
tos  syndicos,  procuratores,  actores,  factores,  et  nuncios  spé- 
ciales ipsorum  domini  locumtenentis,  consilii  et  communis 
Janue.  Et  quidquid,  etprout  melius  de  jure  tieri  et  esse  potest, 
loco  ipsorum  domini  locumtenentis,  consilii  et  communis 
posuerunt  et  ponunt  : 

Ad  tractandum,  inlieundum,  componendum,  faciendum  et 
lirmandum  cum  nobili  et  circumspecto  viro  domino  Thoma 
Mocenico,  procuratore  ecclesie  Sancti  Marci,  cive  Veneto, 
ambaxatore,  syndico  et  procuratore  illustris  dominii  et  ma- 
gniflce  communitatis  Venetiarum,  dicto  syndicario  nomine, 
et  seu  alio  vel  aliis  syndicis  quibuscumque  dicti  illustris 
dominii  et  communis  Venetiarum ,  bonam  et  sinceram  refor- 
mationem  pacis,  ac  bonum,  vcrum  et  syncerum  accordium, 
Deo  propicio  perpetuo  duraiuram  et  duraturum,  sub  illis 
pactis,  m.odis,  formis,  promisionibus,  obligationibus,  capitulis, 
clausulis  et  cautcllis,  de  et  seu  sub  quibus  et  prout  dictis  syn- 
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dicis  et  procuratoribus  videbitur  et  placuerit;  et  ciim  ipso 
domino  ambaxatore,  syndico  et  procuratore,  et  seii  aliis  dicti 
illustris  dominii  seu  et  magnifice  communitatis  Venetiarum, 
paciscendum,  componendum  et  transigendum  etiam  super 
damnis,  injiiriis,  le/ionibus  etoffensis,  qiue  utrinque  liactenus 
illata,  facta  vel  data,  et  seu  iliatas  vel  factas  fuisse,  quomo- 
dolibet  dicerentur,  et  ad  instrumentum  et  instrumenta  unum 
et  plura  de  et  supra  dictis  reformationo  pacis,  sincero  accor- 
dio,  ac  pactionibus,  transactionibus  et  compositionibus 
aliisque  de  dictis  faciendum  et  fleri  seu  confîci  faciendum, 
cum  omnibus  et  singulis  concessionibus,  renunciationibus, 
promitiouibus,  obligacionibus,  juramentis,  pénis,  ypothecis, 
clausulis  et  cautellis,  de  quibus  dictis  constitutis,  seu  tribus  ex 
eis,  videbitur  et  placuerit. 

Et  demum  generaliter  ad  omnia  et  singula  faciendum,  ge- 
rendum  etadministrandum,  que  in  predictis  omnibus  et  singu- 
lis et  in  dependentibus,  emergentibus,  appendiciis,  accessoriis, 
annexis  et  connexis  predictis,  et  a  predictis  et  cuilibet  et  a 
quolibet  predictorum  necessaria  fuerent  vel  opportuna  videan- 
tur,  et  que  per  ipsosmet  dominos  locumtenentem  etconsilium, 
nomine  dicti  communis  Janue,  fieri  possent  et  personaliter 
intéressent.  Etqueper  quoscumque  veros,  certes  et  legiptimos 
syndicos  et  procuratores,  plena  potestate  suffultos,  fieri  pos- 
sent, etiamsi  talia  forent  que  mandatum  exigèrent  spéciale. 

Dantes  et  concedentes  dicto  nomine  eisdem  syndicis  et  pro- 
curatoribus, et  tribus  ex  eis  in  solidum,  in  predictis  omnibus 
et  singulis  et  in  dependentibus,  emergentibus,  accessoriis, 
annexis  et  connexis  predictis,  plénum,  largum,  liberum  et 
générale  mandatum,  in  plena,  larga,  libéra  et  générale  admi- 
nistratione,  ac  etiam  spéciale  in  casibus  in  quibus  spéciale 
mandatum  exigeretur.  Promittentes,  nomine  quo  supra,  mihi 
notario  et  cancellario  inscripto,  tanquam  publiée  persone  ofR- 
cio  publico  stipulanti,  recipienti  nomine  et  vice  cujus  et  quo- 
rum interest,  intererit,  vel  interesse  poterit,  sese  dicto 
nomine  perpetuo  habituros  ratum,  gratum  et  firmum  quidquid 
et  quantum  per  dictos  eorum,  dicto  nomine  syndicos  et  procu- 
ratores, vel  per  majorem  partem  eorum,  in  predictis  et  circha 
predicta  actum,  gestum  et  factum  fuerit,  seu  etiam  procura- 
tum  auctoritate  preseiitis  mandati,  sub  hypoteca  et  obliga- 
cione  omnium  bonorum  ipsorum  dicto  nomine  seu  dicti  com- 
munis Janue  presentium  et  futurorum. 
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Quam  quidem  bayliam  et  mandatiim  supradictum  dicti 
domiiiiis  locumtenens  et  consilium  dicto  nomine  volueriint 
et  mandaveruiit,  et  voliint  et  mandant  in  firmitatis  robore 
valituram  et  duraturam  iisqne  ad  menses  duos  proxime  ven- 
turos.  Et  de  predictis  oniniljus  mandaverunt  et  commiseruut 
confîci  debere  per  me  Anthonium  de  Credentia,  notarium  et 
dicte  communis  Janue  cancellarium,  inscriptiim  presens  pu- 
blicum  instrunientum,  additamen  et  coirectionem  sapientis 
unius  et  pluriuni,  substantia  non  mutata. 

Actum  Janue,  in  caméra  Terracic,  juxta  turrini  palacii 
Communis,  in  qua  nunc  etiam  plurimum  concilia  celebran- 
tur.  Anno  dominice  nativitatis  millesimo  quadringentesimo 
sexto,  indictione  tertia  décima,  secundum  cursum  Janue, 
die  octava  décima  meusisjunii,  in  terciis,  presentibus  testibus 
adhec  vocatis  specialiteretrogatis  Juliano  Panizario,  Johanne 
de  Valebella  et  Masimo  de  Judicibus  notariis,  dicti  commu- 
nis Janue  cancellariis. 

[Pains,  Archives  des  Affaires  Etrangères,  Liber 
Jurium,  yiii,  /.  li6-7). 


II.    CONCORDIU.M    ET    REFFORMACIO    PACIS,    FACTA    CUM    DOMINO 
AMBAXATORE    VENETIARUM    PER    SYNDICOS    COMMUNIS. 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  patris  et  filii  et 
spiritus  sancti,  et  beatissime  semper  virginis  Marie,  matris 
ejus,  et  tocius  curie  celestis,  amen. 

Cum,  post  concordium  celebratum  Venetiis  inter  illustrem 
et  magniticum  dominum  dominum  Michaelem  Sténo,  Dei  gra- 
tia  inclitum  Venetiarum  ducem,  et  magnificum  connnunem 
Venetiarum,  ex  una  parte,  et  illustrem  et  magnificum  domi- 
num dominum  Johannem  Lemeingre,  dictum  Bouciquaut, 
pro  serenissimo  domino  principe  Francorum  rege,  domino 
Janue,  inclitum  gubernatorem  Janue,  ex  parte  altéra,  sive 
syndicos  et  procuratores  dictarum  partium  et  alterius  earum 
anno  domini  millesimo  quadringentesimo  quarto,  indictione 
duodecima  secundum  cursum  communem ,  die  vicesima 
secunda  mensis  marcii,  hora  prima  noctis,  —  instigante  hu- 
mani  gencris  inimico,  seminatore  divisionum  et  scandalorum, 
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multa  damna,  divisiones,  novitates,  scandala  et  errores  seciite 
et  seciita  siint  inter  dictas  partes,  adco  quod  perventum  est 
ad  rapinas  et  rerum  spolia  et  etiam  ad  capturam,  intromis- 
sionem  et  detentionem  navigiorum,  cum  hominibus,  bonis  et 
mercacionibus  in  eis  existentibus,  —  pro  quibus  terminandis 
et  conclnendis  pacitice,  pro  evitandis  pericuiis,  dubiis  et  dis- 
criminibus  que,  nisi  salubri  refformacione  et  utili  provisione 
provideretur,  occiirere  possent,  —  dicte  partes,  cognoscentes  et 
clarissime  videntes  dicta  dubia  pericnla  atque  danna  et  alia 
multa  mala,  que  nisi  prevenirentur  occurrerent,  pro  bono  paci- 
tîco  ambarum  partium  et  totius  christianitatis  disposuerunt 
et  deliberaverunt  errores,  novitates,  divisiones,  odia et  scan- 
dala, occursas  et  occursa,  de  piano  et  araicabiliter  evelere, 
decidere,  corrigere  et  emendare,  ut,  remotis  odiis  et  ranco- 
ribus  quibuscumque,  obvietur  malis  et  pericuiis  que  de  facili 
occurrerent,  volentes  penitus  dicta  pericula  et  discrimina  evi- 
tare  ut  vivere,  conversari  et  mercari  valeant  in  pacis  obser- 
vantia  amicabile  et  fraterne,  ut  primo  faciebant. 

Idcircho  egregius  et  nobilis  vir  dominus  Thomas,  procu- 
rator  ecclesie  Sancti  Marci,  syndicus,  commisarius  et  procu- 
rator,  actor  et  nuncius  specialis  jamdicti  illustris  et  magnifici 
domini  domini  Michaelis  Sténo,  incliti  Venetiarum  civitatis 
ducis  et  communis  Venetiarum, —  ut  de  ipsius  syndicatu  con- 
stat puro  et  autentico  instrumente,  scripto  et  publicato  manu 
sapientis  viri  Laurencii  de  Sancta  Illaria,  publici  impérial! 
auctoritate  notarii  et  ducatus  Veneciarum  scribe,  annu  nati- 
vitatis  domini  millesimo  quadringentesimo  sexto,  indictione 
quarta  décima,  secundum  cursum  Veneciarum,  die  quarta 
décima  mensis  marcii,  a  nobis  notariis  inscriptis  viso  et 
lecto, —  agens  nomineefc  vice  dicti  domini  ducis  et  communis 
Venetiarum,  ac  etiam  omnium  et  singulorum  Venetorum  et 
seu  subditorum  ipsorum  domini  ducis  et  communis  Venetia- 
rum, ex  una  parte, 

Et  egregii  et  nobiles  viri  dominus  Seguranus  de  Nigro, 
juris  utriusque  doctor,  dominus  Batista  de  Jacopo,  legum 
doctor,  Anthonius  Cataneus,  quondam  Jacobi,  et  Symon 
Cigala,  cives  Janue,  syndici  et  procuratores,  actores,  factores 
et  nuncii  spéciales  spectabilis  et  strenui  militis  domini 
Giriberti,  domini  de  Fayeta,  locumtenentis  illustris  et  ma- 
gnifici domini  Johannis  Lemeingre,  dicti  Bouciquaut,  pro 
strenuissimo    principe    Francorum     rege ,     domino    Janue , 
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dicte  communitatis  Janue  gubernatoris,  ac  venerandi  coiicilii 
dominorum  duodccim  sapientum  Autianorum,  et  officii  Pro- 
visionis  communis  Janue.  De  quorum  syndicatu  et  mandalo 
plene  constat  publico  et  auctoutico  instrumonto,  composito  et 
publicato  manu  mei  Anthonii  de  Credentia,  publie!  impérial! 
auctoritate  notarii,  et  communis  Janue  cancellarii  inscripti, 
die  undecima  mensis  presentis  junii.  Ag(Mitos  nomine  et  vice 
dicli  domini  locumtenentis  prefati  illustris  domin!  guberna- 
toris et  dicti  communis  Janue,  ac  etiam  omnium  Januensium 
et  seu  subditorum  prelibati  serenissimi  régis  Francorum, 
domini  Janue,  et  communis  Janue,  ex  parte  altéra. 

Habentes  dicte  ambe  partes  ad  inscripta  et  multa  alla  exer- 
cendaplenam,largam,  liberalem  et  generalem  potestatem  cum 
plenoet  sufficienti  mandato,  etvolentes,  post  certam  praticam 
et  discussionem  habitam  inter  eos  de  conventis  inter  ipsas  par- 
tes dictisnominibus,  conhcere  seu  confie!  facere  publica  instru- 
menta; tandem,  mediante  gracia  omnipotentis  qui  concordiam 
facit  in  sublimibus  suis,  et  piissime  Virginis,  gloriose  matris 
ejus,  ac  totius  celestis  curie,  ad  inscriptam  concordiam,  com- 
positionem,  conventionem  et  pacta,  ac  predictarum  novitatum, 
divisionum  et  errorum,  rancorum,  injuriarum,  offensionum  et 
ceterorum  scelerum  reformationem,  cum  etsub  modis,  formis, 
pactis  et  condicionibus  inscriptis,  unanimiter,  concorditer  et 
amicabiliter  devenerunt. 

1.  Reniisio  offensionum  et  injuriariini\  —  Primo  quidem 
dicte  partes  dictis  nominibus  sibi  invicem  remiserunt  et 
remittunt  liinc  inde  omnes  injurias,  rancores,  offensiones, 
cèdes,  homicidia,  crimina,  scellera,  et  delicta  et  alias  cujus- 
cumque  generis  offensiones,  quocumque  illata  et  perpetracta 
liinc  inde  per  dictas  partes,  seu  ipsarum  partium  subditos, 
et  singulares  personas  ipsarum.  Ac  etiam  remiserunt  et  remit- 
tunt omnes  et  singulas  penas,  quas  dicte  partes  vel  earum 
aliqua  incurrisset,  si  in  aliquam,  propter  aliqua  hinc  rétro 
inter  ipsas  partes  facta  velcommissa,  fuissetincursum.  Remit- 
tentes,  libérantes,  etquietantes  sese  dicte  partes  dictis  nomi- 
nibus sibi  ad  invicem,  scilicet  una  pars  alteri  et  altéra  alii, 
de  omnibus  et  singulis  supradictis,  facientesque  sibi  ad  invi- 
cem et  vicisim  finem,  quietationem  liberationem,  et  pactum 

1.  Les  titres  de  paragraphes,  imprimés  ici  eu  italiques,  figurent 
dans  le  registre  en  marge. 
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(le  ulterius  non  petendo,  ac  libérantes  et  absolv entes  sese 
dictis  nominibus  mutuo  et  vicisim  per  Aquilianam  stipulatio- 
nem  et  aceptilationem,  solempnibus  et  legiptimis  verbis  in- 
terpositas  et  introductas,  ab  omnibus  et  singulis  supradictis. 

2.  De  navi  capta  per  Nicolaum  de  Moue  lia  in  Cades.  — 
Item,  promiserunt  et  convenerunt,  ac  promittunt  et  conve- 
niunt  predicti  domini  sjndici  et  procuratores  prefati  domini, 
locumtenentis  domini  gubernatoris  et  communis  Janue,  dicto 
domino  ambaxatori  et  sjndico  ac  procuratori  dicti  illustris  do- 
mini ducis  et  communis  Venetiarum,  —  requirente  vigore  con- 
cordii  celebrati  Venetiis  millesimo  quadringentesinio  quarto, 
die  vicesima  secunda  mensis  marcii,  —  emendam  et  satisfactio- 
nem  ac  restitutionem  mercium  et  bonorum  existentium  in 
navi  Nicoleti  Rosso,  capta  per  Nicolaum  de  Monelia  in  par- 
tibus  Cades,  et  nobis  notariis  inscriptis,  ut  publicis  personis 
stipulantibus  et  recipientibus  nomine  et  vice  prefati  illustris 
domini  ducis  et  communis  Venetiarum ,  dare  et  solvere  in 
civitate  Janue  usque  ad  menses  quatuor  proxime  futuros 
prefato  domino,  ambaxatori  et  syndico  prefati  domini  ducis 
et  communis  Venetiarum ,  seu  illi  vel  illis  qui  per  dictum 
dominum  ducom  et  commune  Venetiarum  ad  hujusmodi  re- 
ceptionem  fuerint  destinati,  ilorenos  sex  mille  trecentos  de- 
cem,  boni  auri  et  justi  ponderis,  sive  valorem  ipsorum,  pro 
parte  florenorum  septem  miilium  docem ,  quos  communie 
Janue  confessum  fuit  pervenisse  in  suos  Januensium  de 
rébus  et  mercibus  omnibus  et  naulis,  spectantibus,  ut  asse- 
ritur,  dicte  navi  dicti  Nicoleti  Rosso.  De  quibus  septem  mille 
florenis  dictum  commune  Janue  retenuit  et  retinet  septin- 
gentos  fiorenos  pro  naulo  navis  dicti  Nicolai  de  Monelia,  que 
conduxit,  ut  asserit,  de  partibus  Cades,  ubi  onerate  fuerant,  ad 
partes  Bruges  certam  partem  rerum  et  mercium  existentium 
super  dicta  navi  Nicoleti  Rosso,  donec  terminatum  fuerit 
per  arbitros,  elligendos  vigore  capituli  pacis  celebrate  Tau- 
rini  inter  ipsa  communia  Venetiarum  et  Janue,  utrum  dicti 
floreni  septingenti  spectent  et  pertineant  dicto  commun! 
Janue,  vel  ipsi  communi  Venetiarum,  Et  si  terminabitur  per 
dictos  arbitros  quod  dicti  Horeni  spectent  communi  Venetia- 
rum, illos  commune  Janue  predictum  solvet  et  restituet  dicto 
communi  Venetiarum. 

3.  De  dependentibus   a  captura  dicte  navis   Cades.  —  Et 
similliter  cognoscatur  et  cognosci  debeat   per   dictos  arbi- 
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tros  elligendos  si  libre  ducente  quinquaginta  grossorum  de 
Bruges,  qiias  dictus  Nicolaus  de  Monelia  dicit  se  expendisse 
pro  conducendo  dictam  navom  Nicoieti  Rosso  supradicti  ad 
partes  Flandrie,  Bruges  debeant  soivi  per  commune  Venetia- 
rum,  vel  non.  Et  si  cognitum  fucrit  dictam  talem  solutionem 
tieri  debere  in  totum  vel  pro  parte,  illud  solvi  debeat  et  restitui 
per  dictum  commune  Venotiarum  communi  Janue  antedicto. 
Et  de  residuo,  quod  pretenditur  eidem  commune  Venetiarum 
deberi,  a  septem  milibus  decem  florenis  usque  ad  quantitatem 
et  summam  ducatorum  viginti  trium  millium  octoginta  unius, 
ut  dicit  dictus  dominus  ambaxator  communis  Venetiarum, 
dicte  partes,  nominibus  supradictis,  contente  fuerunt  et  sunt 
quod  prefati  arbitri  elligendi  cognoscere ,  videre  et  termi- 
nare  del)eant  si  res  et  merces  et  alia  quecumque  reperta 
in  prcdicta  navi  Nicoieti  Rosso,  quas  dictum  commune  Janue 
confessum  fuit  et  est  in  suos  pervenisse  et  de  ipsis  proces- 
sisse  dictos  tlorenos  septem  mille  decem,  fuerent  majoris 
yalloris,  vel  ne.  Et  si  arbitri  predicti  terminabunt  et  cognos- 
cent  predictas  res,  merces  et  bona  ascendere  ad  majus  pre- 
cium,  dictum  commune  Janue  dictum  majus  precium  solvere 
teneatur  dicto  communi  Venetiarum.  Et  contra  assertum 
est  per  dictum  dominum  ambaxatorem  et  syndicum  commu- 
nis Venetiarum,  in  dicta  navi  Nicoieti  Rosso,  tempore  capture 
ipsius,  fuisse  multas  alias  res,  merces,  et  bona  mercatorum 
et  marinariorum  ultra  illas  quas  dictum  commune  Janue 
confitetur  in  suos  Januenses  pervenisse  ut  supra,  et  de  ipsis 
processisse  dictos  florenos  septem  mille  decem.  Ad  quarum 
rerum,  mercium  et  bonorum  restitutionem  et  emendam  dic- 
tum commune  Janue  dicit  se  non  teneri,  vigore  unius  asserte 
sententie  late  per  dominum  Dominicum  Imperialem  et  Cata- 
neum  Cigalam  ac  dominum  Robertum  Mauroceno,  tune  am- 
baxatorem communis  Venetiarum  in  Janua,  millesimo  qua- 
dringentesimo  quarto,  die  ultime  septembris.  Dicte  partes, 
nominibus  supradictis,  fuerunt  et  sunt  contente  quod  arbitri 
elligendi  cognoscant  et  terminent  utrum  dicta  summa  sit 
aliqua  vel  nuUa  :  et,  in  casu  quo  terminent  dictam  summam 
esse  nuUam,  contente  sunt  partes  ante  dicte  quod  dicti  ar- 
bitri elligendi  cognoscant  et  terminent  utrum  dictum  com- 
mune Janue  teneatur  ad  restitutionem  et  emendam  rerum, 
mercium  et  bonorum  defficientum,  tam  mercatorum  quam 
marinariorum.   Et  in  casu  quo  terminent  dictum    commune 
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Janue  teneri  in  totum  vel  in  parie,  promiserunt  dicti  syndici 
et  procuratores  dicti  domini  locumtenentis  et  communis 
Janue  quod  dictum  commune  Janue  solvet,  restituet  et  emen- 
dabit  secundum  dictorum  arbitrorum  procurationem  et  ter- 
minationem.  In  casu  vero  quo  dicti  arbitri  cognoscant  et 
terminent  dictam  sumraam  esse  validam  vel  aliquam,  tune 
iniponatur  et  impositum  esse  intelligatur  sillentium  dicto 
communi  Venetiarum  supra  dictis  bonis,  rébus  et  niercibus 
marinariorum  et  mercatorum,  que  in  dicta  surama  conti- 
nentur. 

4.  P)'o  sacchis  lane.  —  Item,  predicti  syndici  et  procu- 
ratores prefati  domini  locumtenentis  et  communis  Janue, 
dictis  nominibus,  promiserunt  et  promittunt  dicto  domino, 
andjaxatori  et  sj^ndico  dicti  domini  ducis  et  communis  Vene- 
tiarum, et  nobis  notariis  inscripiis,  tanquam  publicis  perso- 
nis  stipulantibus  et  recipientibus  nomine  dicti  domini  ducis 
et  communis  Venetiarum,  dare  et  solvere  in  Janua,  usque 
ad  menses  quatuor  proxime  ventnros,  dicto  domino  duci  et 
communi  Venetiarum,  sou  illi  acI  illis  qui  ad  hujusmodi 
receptionein  et  exactionem  fuerint  destinaii,  Horenos  sexcen- 
ios  quadraginta  septem,  l)oni  auri  et  justi  ponderis,  vel  va- 
lorem ipsorum,  pro  vallore  sachorum  octoginta  unius  lane, 
restantium  restitui  de  navi  Antlionii  Coppo,  prima  vice  capta, 
quos  rcstituere  debebant  vigore  concordii  Venetiis  celebrati 
in  millesimo  quadringentesimo  (|uarto,  die  vicesima  secunda 
marcii. 

T).  />  navi  capta  per  Pauluni  Lercarium. —  Item,  predicti 
syndici  et  procuratores  dicti  domini  locumtenentis  et  com- 
munis Janue,  nominibus  antedictis,  ad  requisitionem  sibi 
factam  per  dictum  dominum  ambaxatorem,  syndicum  et  pro- 
curatorem  dicti  domini  ducis  et-  communis  Venetiarum,  de 
resiitutione  navis  Marci  de  Acloderiis,  capte  in  partibus 
Alexandrie  per  Paulnm  Lercarium,  civem  Janue,  vel  pro  val- 
lore ipsius  navis,  ducatos  sex  millia,  et  pro  rébus  in  ea  exis- 
tentibus  de  ducatis  mille  quingentis, —  quam  navem,  bona  et 
res  in  ea  existentes  et  existentia,  vel  vallorem  earum,  com- 
mune Janue,  vigore  concordii  predicti  celebrati  Veneciis, 
tenotur  restituere,  —  promiserunt  et  promittunt  dicto  domino, 
amljaxatori,  syndico  et  procuratori  dicti  domini  ducis  et 
communis  Venetiarum,  et  nobis  notariis  inscriptis,  ut  publi- 
cis personis  stipulantibus,  reci]»ientibus  nomine  dicti  domini 
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(lucis  et  communis  Veiiotiarum,  dare  et  solvere  in  Janua, 
iisque  ad  menses  quatuor  proxirae  venturos,  prefato  domino 
duci  et  coramuni  Veneciarum ,  seu  illi  vel  illis  qui  per 
ipsum  dominum  ducem  et  commune  Venetiarum  ad  hoc  fue- 
riiit  deputati.  floronos  mille  octingentos  quinquaginta,  boni 
auri  et  justi  ponderis,  scu  valorem  ipsorum,  pro  precio  navis 
predicte,  que  (ut  asserunt)  vendita  fuit,  et  florenos  mille  du- 
centos  similliter  boni  auri  et  justi  ponderis,  seu  vallorem 
eorum,  pro  vallore  rerum  in  dicta  navi  cxistentium  tempore 
capture  ipsius.  Hoc  pacto  expresso  quod  arbitri  elligendi, 
ut  diclum  est,  videre,  cognoscere  et  terminare  debeant  si 
dicta  navis,  tempore  quo  debebat  restitui  per  civem  suum 
predictum,  eratmajoris  valoris  quam  florenorum  mille  octin- 
gentorum  quinquaginta,  vel  ne,  et  si  dicte  res  et  bona  in  ca 
existentia  erant  majoris  valoris  quam  florenorum  mille  du- 
centorum  usque  ad  quantitatem  ducatorum  mille  quingento- 
rum,  vel  ne.  Et  si  dicti  arbitri  terminabunt  et  declarabunt 
navem  et  res  fuisse  majoris  valloris,  ut  supradictum  est,  pro- 
miserunt  et  promittunt  dicti  sjndici  et  procuratores,  nomini- 
bus  quibus  supra,  quod  commune  Janue  dictam  majorem 
valorem  solvet  et  restituet  dicto  communi  Veneciarum, 
secundum  dictorum  arbitrorum  declarationem. 

6.  De  bonis  Venetorum  raptis  in  terris  Januensiimi  in  par - 
lions  Orientis.  —  Item,  omni  vigore  concordii  predicti  cele- 
brati  Venetiis,  multe  res,  merces  et  bona  civium  subditorum 
et  fidelium  dicti  domini  ducis  et  communis  Venetiarum 
restent  restitui  in  partibus  orientalibus,  que  per  officiales, 
subditos  et  fidèles  dicti  domini  locumtenentis  domini  guber- 
natoris  et  communis  Janue  detinentur.  Promiser unt  et 
promittunt  dicti  domini  syndici  et  procuratores  dictorum 
domini  locumtenentis  et  communis  Janue,  nominibus  quibus 
supra,  prefato  domino  ambaxatori,  sjndico  et  procuratori 
prelibati  domini  ducis  et  communis  Venetiarum,  et  nobis 
notariis  inscriptis,  stipulantibus  et  recipientibus  pro  dicto 
domino  duce  et  communi  Venetiarum,  quod  scribent  et  man- 
dabunt  per  suas  litteras  efficaces  rectoribus  et  officialibus 
suis  dictarum  iiartium  Orientis,  quod  omnes  res,  merces  ac 
bona  ac  pertinentia  restituant  et  restituere  debeant  dictis 
civibus,  subditis  et  fidelibus  dictorum  domini  ducis  et  com- 
munis Venetiarum,  usque  ad  menses  très,  a  die  presentationis 
ipsarum  littorarum  suarum  computandos,  si  dicte  res  exta- 
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1)unt;  et  si  non  reperirentur,  dabunt  et  restitnent  illud  pre- 
lium  quod  de  ipsis  extitum  fuerit,  si  justo  et  debito  pretio 
vendite  fiierint;  et  que  non  forent  vendite  justo  et  debito  ])retio 
tune  dare  et  solvere  teneantur,  et  debeant  debitum  et  justum 
\alorem  earum.  Et  si  in  dictum  tempus  dicte  res,  merces  et 
Ijona,  vel  valor  eorum,  ut  dictum  est,  non  fuerit  restituta, 
promiserunt  dicti  sjndici  et  procuratores  ipsius  domini  locum- 
tenentis  et  coniniunis  Janue  quod  ipsum  commune  Janue^ 
infra  alios  quatuor  mcnses,  faciet  dicto  domino  duci  et  com- 
muni  Venotiarum,  civibus,  subditis  et  tidelibus  suis  dictam 
restitutionem  et  emendam  cum  integritate.  Qui  terminus 
quatuor  mensium  inlelligatur  incipere  die  qua  notilicatum 
fuerit  communi  Janue  predicto  dictam  restitutionem,  emen- 
dam et  satisfactionem  per  suos  non  esse  factam. 

7.  De  navi  Tadei  de  Benedictu,  capta  in  Ci/pro.  —  Item, 
omni  vigore  concordii  predicti  celebrati  Venetiis,  commune 
Janue  teneatur  extimari  facere  navem  Tadei  de  Bénédicte, 
captam  per  suos  Januenses  in  partibus  Famagousti,  et  exti- 
mationem  solvere,  quod  bue  usque  factum  non  est.  Idcircho 
dicti  syndici  et  procuratores  dicti  domini  locumtenentis  et 
communis  Janue,  promiserunt  et  promittunt  dicto  domino 
andjaxatori ,  syndico  et  procuratori  dicti  domini  ducis  et 
communis  Venetiarum,  et  nobis  notariis  inscriptis;  stipulan- 
tibus  et  recipientibus  noinine  prefati  (b:»mini  ducis  et  commu- 
nis Venetiarum,  quod  facient  tîeri  dictam  extimationeni.  Que 
extimatio  fieri  debeat  per  capitanum  Famagousti,  et  per 
bajullum  Venetorum  in  Cypro,  vel  per  iilos  qui  per  predictos 
capitanum  et  bajullum  ad  liujusmodi  extimationem  faciendam 
fuerint  députai  i.  Qua  extimatione  facta,  dictum  commune 
Janue  dicto  bajuUo  Venetorum  in  Cjpro  illam  solvet  seu  solvi 
faciet. 

8.  De  cotonis  Venetorum,  captis  in  Tripoli,  et  de  sale  in 
Cypro.  —  Item,  cum,  vigore  concordii  predicti  Veneciis  ce- 
lebrati, commune  Janue  sive  ejus  tune  ambaxatores,  syn- 
dici et  procuratores  promiserint  fleri  facere  et  reddi  jus  et 
justiciam,  summarie  et  de  piano,  sine  strepitu  et  figura  judi- 
cii,  sola  facti  veritate  inspecta,  in  civitate  Januensium,  civi- 
bus Venetis,  asserentibus  se  fuisse  dampniticatos  per  certes 
Januenses  de  certa  quantitate  cotonorum  in  Tripoli,  et  de 
certa  (juantitate  salis  in  Cypro,  quod  liactenus  effectum  non 
liabuit.  Idcircbo  predicti  syndicus  et  procuratores  dicti  do- 
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mini  lociimtenentis  et  communis  Janue,  nominibus  supra- 
(liclis,  confirmantes  dictum  capitulum  dicti  concordii  pront 
jacet,  iterum  et  de  novo  promiserunt  et  promittunt  facere  et 
reddore  jus  et  justiciam.  ut  supcrius  continetur,  Vcnetis  an- 
tedictis. 

9.  De  floraiis  ML  dandis  loco  hisancioruin  V'y».  —  Ilein, 
cum,  vigore  concordii  predicti  Venetiis  celebrati,  commune 
Janue  teneatur  restituere  totara  veram  illam  quantitatcm 
rerum  et  mercium,  civibus  et  subditis  dicii  domini  ducis  et 
communis  Venetiarum  ablatarum  per  gentes  gallearum  et 
armate  communis  Janue  in  partibus  Baruti,  que  notata 
fuisse  reperirent  in  inventario  facto  per  massarios  dicte  ar- 
mate in  partibus  Famagouste,  et  hoc  si  dicte  res  extarent;  et 
si  dicte  res  et  mercaciones  non  reperirentur,  illud  precium 
quod  de  ipsis  extitum  esset,  si  justo  et  debito  pretio  vendile 
forent;  et  dictum  commmie  Janue  alias,  pro  dictis  rébus  sic 
ablatis,  promisit  dare  et  solvere  bysancios  octo  milia  de 
Cypro,  quos  dicit  extitos  fuisse  de  mercimoniis  et  rébus  sii- 
pradictis,  —  ideo  dicti  syndici  et  procuratores  dicti  domini 
locumtenentis  et  communis  Janue  promiserunt  et  pro- 
mittunt dicto  domino  ambaxatori,  syndico  et  procuratori 
dicti  domini  ducis  et  communis  Venetiarum,  et  nobis  nota- 
riis  infrascriptis,  slipulantibus  et  recipientibus  nomine  et 
vice  dicti  domini  ducis  et  communis  Venetiarum,  quod  dictum 
commune  Junue  dabit  et  solvet  usque  ad  menses  quatuor 
})roxime  venluros  in  Janua  dicto  domino  duci  et  communi 
Venetiarum,  seu  illi  vel  illis  qui  ad  hujusmodi  exactionem 
fuerint  destinati,  pro  vallore  dictorum  bisanciorum,  florenos 
mille  et  quinquaginla,  boni  auri  et  justiponderis,  vel  valorem 
eorum . 

10.  De  naci  Vcnetormn  capta  per  Niculaum  de  Monclia 
prope  Capiit  Malii.  —  Insuper  cum,  ultra  dampna  supradicta, 
que  vigore  concordii  supradicti  celebrati  Venetiis  restilui 
debent  per  dictum  commune  Janue,  ut  supradictum  est,  di- 
catur  et  asseratur  per  dictum  dominum  ambaxatorem,  syn- 
dicum  et  procuratorem  prefati  domini  ducis  et  communis  Ve- 
netiarum, multa  alla  dampna  data  et  illata  fuisse  et  esse  per 
illustrem  dominum  dominum  Johannem  Lemeingre,  dictum 
15ouci(iuaut,  gubernatorem  Janue,  et  commune  Janue,  cives 
suhditos  et  fidèles  eorum,  prefato  illustri  domino  duci  et  com- 
nuini  Venetiarum,  civibus  suljdilis  et  fidelibus  suis,  videlicet  : 
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primo  in  capiendo   et  capi  faciendo  in  aquis  Capitis   Malii 
ciim  qiiadam  navi,    patronizata  per  Nicolaum    de   Monelia, 
civem  Janue,  navim  seu  cocliam  dicti  domini  ducis  et  com- 
muiiis  Veuetiarum,  civium  et  subditonini  suurum,  venientiim 
de  partibus  ïane  et  Maris  Majoris,  oneratam  mercacionibus 
et  bonis,  et  navigantem  versus  Venetias,  cnjus  erat  patronus 
Baxilius  ïirapelle;  quam  navim  cum  bonis  et  mercacionibus 
omnibus  in  ea  existentibus  conduxerunt  ad  locum  Syi  dicto 
communi  Janue  superpositum;  —  et  similliter  captam  et  de- 
predatam  fuisse  per  eumdem  Nicolaum  de  Monelia  quamdam 
aliam  navim  dicii  domini  ducis   et  communis  Venetiarum, 
civium  subditorum  et  fidelium  suorum,  oneratam  sapone  et 
aliis  mercacionibus,  cpie  ibat  ad  partes  orientales,  cujus  erat 
patronus    Georgius    Mongavaro ,     subdictus  et  fidelis    dicti 
domini   duàs   et  communis  Venetiarum  ;  —  necnon  captam 
fuisse  per  predictum  Nicolaum  de  Monelia  quamdam  aliam 
grippaream  de   Candida,   que   de   partibus  Cederici   versus 
Candidam  navigabat,  onerata  mercacionibus  et  bonis  nobilis 
viri  Frangie  Venerio.  Que   dampna  supradicta  prefatus  do- 
minus  ambaxator,  syndicus  et  procurator  dicti  domini  ducis 
et  communis   Venetiarum  ,   syndicario   et   procurât orio   no- 
niine  predicto  requisivit  per  prefatum  dominum  gubernato- 
rem  et  commune  Janue  restitui  et  emendari  debere  ;  ad  que 
prefati  syndici  et  procuratores    dicti   domini   locum tenentis 
et  communis  Janue  dixerunt  et  dicunt  non  esse  nec  fuisse 
quod  per  commune  Janue  nec  per  alios  de  ejus  sciencia,  or- 
denacione,  mandato,  permissi()ne  seu  voluntate  fuerint  aliqua 
ex  predictis  damnis  supra  assertis  illata,  vel  aliqua  de  pre- 
dictis  rébus  delata  seu  conducta  ad  aliquem  locum  communis 
Janue  de  voluntate,   sciencia,  vel  consensu  dicti  communis 
Janue,  vel  fuerint  per  aliquem   civem  Jainiensium  predicta 
damna  sponte  illata,  vel  quod  dictum  commune  Janue  rata 
liabuerit  aliqua  de  predictis,  vel  quod  in  ejus  utilitate  sive 
commodum   sit  versum  vel  conversum  aliquid  de  predictis. 
Propter  que  et  multa  alia,  suis  loco  et  tempore  dicenda  et 
alleganda,  dicunt  dictum  commune  Janue  non  teneri.  Idcircho 
predicte  partes,  nominibus  predictis,  cupientes,  pro  bono  et 
pacifico  eorum,  quod  super  hiis  ponatur  finis  juridicus,  fue- 
runt  et  sunt  contente  quod  arbitri  elligendi,  sive  quintus  se- 
cundum  formam  capituli  pacis  Taurini,  videre,  cognoscere  et 
terminare  debeant  si  commune  Janue  tenetur  ad  emendam, 
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restitucionem  et  satisfacionem  damnorum  predictoru-m,  illa- 
toriim  dicto  domino  duei  et  communi  Venetiarum,  civibus  et 
subditis  suis  ut  supra,  vel  ne.  Et  id  quod  per  predictos  arbi- 
ti'ds,  sive  majorem  partem  eorum,  sive  quintum  in  casu  quo 
aibilri  non  essent  concordes,  terminabitur,  execucioni  man- 
dari  debeat  et  observari  per  partes  antedictas. 

II.  De  navi  Venelorton  capta  per  Petrum  Natnnium.  — 
Item ,  cum  etiam  pro  regimine  Svi  sive  per  Petrum  Na- 
tonium,  civem  Saône,  ut  asseritur,  capta  fuerit  quedam  alia 
navis  dicti  domini  ducis  et  communis  Venetiarum ,  civium 
et  subditorum  suorum,  cujus  erat  patronus  Martinus  de  Lau- 
rentio,  Venetiarum  civis,  onerata  cinere  et  aliis  mercacio- 
nibus,  que  versus  partes  Romauie  navigabat;  et  similliter 
ablacta  et  arestata  fuerint  de  certis  navibus  Catalanorum  certe 
mercaciones  et  bona  dictorum  civium,  fidelium  et  subditorum 
dicti  domini  ducis  et  communis  Venetiarum,  prefaii  syndici 
et  procuratores  dicti  domini  locumtenentis  et  communis 
Jaune,  dictis  nominibus ,  promiserunt  et  promittunt  eidem 
domino  ambaxatori,  syndico  et  procuratori  ipsius  domini 
ducis  et  communis  Venetiarum.  et  nobis  notariis  inscriptis, 
ut  publicis  personis  recipientibus  et  stipulantibus,  nomine  et 
vice  dicti  domini  ducis  et  communis  Venetiarum,  quod  scribent 
et  mandabunt  oificialibus  suis  in  partibus  Orientis  quod 
dictam  navem ,  cum  omnibus  bonis  et  mercacionibus  in  ea 
existentibus  tempore  capture  ipsius,  restituant  et  restituere 
debeant  dicto  domino  duci  et  communi  Venetiarum,  seu 
illi  vel  illis  qui  per  ipsum  dominum  ducem  et  commune 
Venetiarum  ad  hujusmodi  receptionem  destinati  fuerint, 
usque  ad  menses  très  a  die  presentationis  litterarum  suarum 
predictarum,  si  dicte  res  estabunt.  Et  si  dicta  navis,  res  et 
mercaciones  non  reperirentur,  dabunt  et  restituent  illud  pre- 
cium  quod  de  ipsis  extitum  fuerit,  si  justo  et  debito  precio 
vendite  fuerint  ;  et  quando  non  forent  vendite  justo  et  debito 
precio,  dabunt  et  soivent  debitum  et  justum  valorem  earum. 
Et  si  dicta  restitutio ,  emenda  et  satisfactio  per  officiales 
dicti  communis  Janue  non  fuerit  facta  ad  tempus  predictum, 
promiserunt  quod  commune  Janue  in  alios  quatuor  menses, 
qui  incipcre  (hd^eant  die  notitîcationis  sibi  facte  dictam 
emendam  et  satisfactionem  non  esse  factam,  ipsam  facero 
teneatur. 

1"2.  Compoisatio  pru  Coïirade  de  Auria. —  Item,  cum  pre- 
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fatus  (lominus  ambaxator,  «yndicus  et  prociiraior  prefati 
domini  ducis  et  communie  Venetiarum,  reqiiirat  emendam  et 
satisfactioiiem,  sive  restitutionem  navis  Francisci  Pessato, 
civis  Veiietensis,  onerate  oleo  et  aliis  mercacioiiibiis,  que  ibat 
(le  partibus  Sjbilie  versus  Alexandriam,  capte  per  Leonelem 
Lercarium,  civem  Januensem ,  qui  ipsam  cepit  de  manibus 
Nicolai  Cimenes  picrate,  qui  prias  dictam  navem  ceperat;  et 
dicti  syndici  prefati  domini  locumtenentis  et  communis 
Janue  requirant  emendam  et  satisfactionem  ducatorum  et 
rerum,  ad  summam  et  valorem,  ut  asserunt,  ducatorum 
duorum  millium  noniugentorum  quadraginta  quatuor,  nobilis 
viri  Conradi  de  Auria,  civis  Januensis,  liabitorum  et  recep- 
torum,  per  i^alaotam  loci  Nigropoutis  dicti  domini  ducis  et 
communis  Venetiarum,  de  manibus  certorum  picratarum  qui 
dictos  denarios  et  res  prius  acceperunt  eidem  Conrado.  Idcir- 
cho,  conformitate  dictorum  casuum  considerata,  predicte 
partes  dictis  nominibus  fuerunt  contente  quod  dampna  pre- 
dicta  ponantur  et  recompensentur  unum  per  alios.  Absol- 
ventes  sese  ad  invicem  de  dampnis  predictis ,  ita  quod  per- 
petuum  sillentium  inter  dictas  partes  totaliter  imponatur  et 
impositum  sit. 

13.  Pro  Catherino  de  Ruoxa,  Veneto.  — Item,  cum  asse- 
ritur  per  pre fatum  dominum  ambaxatorem,  syndicum  et  pro- 
curatorem  dicti  domini  ducis  et  communis  Venetiarum,  quod 
quidam  civis  suus  Venetus,  Catlierinus  de  Ruoxa,  mercator 
jocalium,  fuerit  captus  in  Albingana,  t(n^ritorii  Januensis ,  et 
conductus  captivus  ad  castrum  Ventimilii,  ubi  stetit  in  car- 
ceribus  mensibus  viginti  vel  circlia,  et  depredatus  omnibus 
bonis  suis,  ascendentibus  ad  summam  ducatorum  decem  mil- 
lium centum  velcircha;  et  Petrus  de  Valle  et  Jacol)us  Sappa, 
similiter  cives  Venetiarum,  euntes  de  Janua  cum  una  galleota 
versus  Matronum  apud  Portum  Veneris,  per  unam  aliam  gal- 
leatam  sive  brigantinum  fuerint  capti  et  conducti  ad  castrum 
lUicis,  ubi  steterunt  in  carceribus  mensibus  viginti  duobus 
vel  circlia,  et  derrobati  omnibus  suis  bonis,  videlicet  dictus 
Petrus  de  rébus  ascendentibus  ad  summam  et  valorem  du- 
catorum quingentorum  vel  circlia,  et  dictus  Jacobus  ad 
summam  ducatorum  octingentorum  vel  circlia  ;  et  })redictus 
dominus  ambaxator  et  syndicus  dicti  domini  ducis  et  com- 
munis Venetiarum,  nomine  quo  su[»ra,  requisiverit  dicta 
damna  emeiidari  debere  per  predictum   dominum  guberna- 
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torem  et  commune  Janue.  Ad  que  predicti  syiidici  et  procu- 
ratores  dicti  domini  locumtenentis  et  commuiiis  Janue  rcs- 
ponderunt  se  de  predictis  nichil  scire,  et,  etiamsi  vera  essent, 
(piod  negatur,  commune  Janue  non  teneri  certis  de  causis 
per  ipsos  allegatis.  Idcircho  volentes  dicti  partes,  pro  bono  et 
tranquillo  earum,  ponere  jnstum  et  debitum  tinem,  fuerunt 
contente,  nominibus  quibus  supra,  quod  arbitri  elligendi  sive 
quintus,  ut  superius  constat,  debeant  cognoscere  et  tcrminare 
utrum  dictum  commune  Janue  teneatur  ad  emendam  et  satis- 
factionem  damnorum  predictorum,  vel  ne.  Et  quid  per  dic- 
tos  arbitros,  vel  per  majorem  partem  eorum,  sive  quintum 
si  quatuor  vel  major  pars  non  essent  concordes,  fuerit  termi- 
natum,  promiserunt  dicte  partes,  nominibus  predictis,  obser- 
vare  et  observari  facere  cum  effectu. 

li.  De  navi  Venetorum  per   i/los  de  Spinulis  capta.  — 
Item,   cum  etiam   per  Johannem  et  Precivalem   de  Spinulis, 
cives  Januenses,  fuerit  capta  in    aquis   Sicilie  quedam  na- 
vis  dicti  domini  ducis   et  communis  Venetiarum,   civium  et 
subditorum  suorum,   onerata  lanis    et  aliis  mercacionibus , 
quas  carricaverat  in  Cartagena  et  ibat  versus  Venetos,  cujus 
erat  patronus    Anthonius    Coppo;    quam    navim    cum   mer- 
cacionibus   predictis    dictus    dominus    ambaxator,    syndicus 
et  procurator  prefati  domini  ducis  et  communis  Venetiarum, 
recfuisivit  sibi  restitui  debere  per  dictum  dominum  guberna- 
torem  et  commune  Janue,  et,  si  dicte  res  non  reperirentur, 
sibi  dari  et  solvi  debere  illud  precium  quod  de  ipsis  extitum 
fuerit,  si  justo  et  debito  precio  vendite  fuerint,  et  quod  non 
forent  vendite  justo  et  debito  precio,  eidem  debere  dari  et  solvi 
debitum  et  justum  valorem  earum  ;  et  pro    parte  communis 
Janue  fuit  responsum  quod  commune  Janue  non  liabuit  scien- 
ciam  nec  noticiam  de  captura  dicte  navis  fienda,  ncc  de  ipsa 
facta  fuit  contentum,  et  fecit  processus  débites  quod  dictos 
Johannem  et  Percivalem,  occasione  dicte  capture,  tam  in  per- 
sonis  quam  in  rébus,  et  quod  dictum  commune  non  teneatur 
ad  aliciuid  ultra  dicto  communi  Venetiarum.  nisi  si  quid  per- 
venisset  vel  perveniret  de  predicta  navi  seu  rébus  ablatis  in 
ipsum  commune  vel  ad  manus  ipsius  communis   Janue.  Id- 
circho prefati   syndici   et  procuratores   dicti  domini  locum- 
tenentis et  ci^twuunis  Janue  promiserunt  et  promittunt  pre- 
fato  domino  ambaxatori,  syndico  et  procuratori  dicti  domini 
ducis  et  connnunis  Venetiarum.  et   nobis  notariis  inscriptis, 
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tanquam  pcrsonis  publiais  stipulantibus  et  recepientibus 
nomine  et  vice  dicti  domini  ducis  et  communis  Venetiarum, 
dare  et  restituere  totam  illam  quantitatem  bonorum  et  mer- 
cium,  que  perveiierimt  ad  manus  suas,  tam  de  bonis  dicte 
navis  quam  dictorum  Johannis  et  Percivallis  ;  et  instabunt  et 
solicitabunt  toto  posse  ad  recuperandum,  tam  de  bonis  dicte 
navis  quam  dictorum  Johannis  et  Percivalis,  et  quidquid  re- 
cuperabunt  dabunt  et  consignabunt  dicto  domino  ambaxatori 
et  syndico,  alii  vel  aliis  deputatis  vel  deputandis  per  i})sum 
dominum  ducem  et  commune  Venetiarum,  usque  ad  duos 
menses  proxime  futures.  Et  de  eo  (jucd  restabit  usque  ad 
satisfactionem  etemendam  dicti  damni,  contente  fuerunt  dicte 
partes,  nominibus  ante  dictis,  quod  per  arbitros  elligendos 
sive  per  quintum,  ut  suporius  est  expressum,  terminari  de- 
beat  utrum  prefatum  commune  Janue  teneatur  ad  emendam 
et  satisfactionem  predictam,  vel  ne;  et  quid  terminatum  fuerit 
debeat  per  partes  mandari  execucioni. 

15.  Pro  Venptis  in  Peyra  arrestatis.  — Item,  cum,  ut  asse- 
ritur,  certi  morcatores  Veneti  ascendissent  super  quadam 
cocha  Januensi  in  partibus  Tane,  et  venissent  cum  bonis  et 
mercacionibus  suis  Peyram,  ubi  fuerunt  retenti  et  bona  sua 
ablacta,  et  postea  sub  certa  fidejussione  fuerunt  liberati 
cum  personis  solum  ;  et  similliter  in  dicto  loco  Pevre  et  in 
Caffa  et  aliis  locis  dominii  Januensis  in  partibus  orientalibus 
multemerces,  res  et  bona  civium,  iidelium  et  subditorum 
dicti  domini  ducis  et  communis  Venetiarum  intromisse  et 
sequestrate  sunt,  ideo  prefati  syndici  et  procuratores  dicti 
domini  locumtenentis  et  communis  Janue  promiserunt  et 
promittunt  dicto  domino  ambaxatori,  syndico  et  procuratori 
dicti  domini  ducis  et  communis  Venetiarum,  et  nobis  no- 
tariis  inscriptis,  tanquam  publicis  personis  recipicntilnis  et 
stipulantilnis  nomine  et  vice  dicti  domini  ducis  et  comnumis 
Venetiarum,  (juod  scribent  et  mandabunt  per  suas  auctenticas 
litteras  otîicialibus  suis  Peyre,  Cafïe,  Syii  et  aliis  omnibus 
rectoribus  suis  partium  orientalium,  (piod  res,  mercaciones  et 
])()na  dictorum  naviuni,  subditorum  et  tidelium  dicti  domini 
ducis  et  communis  Venetiarum,  intromissas  et  se(juestratas 
in  locis  suis  pre<lictis,  restituant  et  restituere  debeant  cum  in- 
tegritate  illis  ([ui  per  dictum  dominum  ducem  et  commune 
Venetiarum  ad  hoc  fuerint  destinati,  si  dicte  res  estabunt.  Et, 
si  non  reperirentur,  dabunt  et  restituent  illud  precium  (juod 
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deipsis  extitum  fuerit,  si  justo  et  debito  pretio  vendite  fuerint  ; 
et  quando  vendite  non  forent  justo  et  debito  pretio,  dabunt 
et  solvent  debitinn  et  justum  vaiorein  eoruin  usque  ad  très 
menses  a  die  presentacionis  licterarum  predictarum.  Et  si  ad 
dictura  teinpus  trium  mensiuin  non  fieret  per  ofïiciales  suos 
emenda,  satisfatio  et  restilucio  predicta,  vel  solveretur  eorum 
val(n',  tune  commune  Janue  in  alios  quatuor  menses,  qui  inci- 
pere  debeantdie  qua  sibi  notitîcatum  fuerit,  debeat  et  teneatur 
dictam  emendam  et  satisfacionem  facere  mercatoribus  ante- 
dictis  sive  dicto  comniuni  Venetiarum.  salvo  semper  et  sane 
inteliecto  quod  illud  quod  Caroius  Lercarius  coudam  Dorainici, 
civis  Janue,  vel  alius  pro  eo  consecutus  fuisset  vigore  repre- 
saliarum,  concessarum  dicto  condam  Dominico  ejus  patri,  non 
reslituatur  nisi  facta  declaracione,  ut  ininscripto  capitule,  in 
quo  fît  mentio  de  dictis  represaliis,  constat  et  fieri  debeat, 
pro  ut  in  ipso  capitulo  constat. 

1().  Pro  narhjio  Nicolai  Cocho,  VetiPti,  siibmerso  in  Cijpro. 
—  Item,  cum,  ut  asseritur,  in  Famaguste  per  capitaneum 
Famaguste  aceptum  fuerit  de  manibus  ser  Johannis  Rosso, 
viceconsulis  Venetorum  in  Famaguste,  quoddam  navigium 
nobilis  viri  ser  Nicolai  Cocho  de  Veneciis,  —  quod  navigium 
dictus  capitaneus  Famaguste  posuit  in  quodam  opère  portus 
Famaguste,  nuUa  facta  de  eo  solucione,  —  propterea  prefati 
syndici  et  procuratores  dicti  domini  locuintenentis  et  com- 
munis  .Janue  promiserunt  et  promittunt  dicto  domino  am- 
baxatori,  syndico  et  procuratori  dicti  domini  ducis  et  com- 
munis  Venetiarum,  precium  dicti  navigii,  seu  partis  spectantis 
dicto  ser  Nicolai  Cocho,  solvere,  hoc  modo  videlicet  quod, 
per  capitaneum  Famaguste  et  bajullum  Venetorum  in  Cypro, 
seu  per  illos  qui  [)er  dictos  capitaneum  Famaguste  et  bajullum 
Venetorum  in  Cypr(j  fuerint  ad  hoc  deputati,  extimari  debeat 
dictum  navigium.  Qua  extimacione  facta,  teneatur  commune 
Janue  illam  solvere  et  consignari  facere  dicto  bajullo 
Venetorum. 

17.  Contra  Dominicum  Lcrcariian  pro  represaliis.  — 
Item,  omni  tempore  ducatus  condam  domini  Anthonii)te 
A<lurni,  olim  ducis  Janue,  per  dictum  dominum  Anlhuniotum 
et  suuni  tune  cousilium  doniinorum  Antianorum ,  concesse 
fuerint  reiu'esalie  Dominico  Lercario.  civi  Janue,  contra  com- 
nnuie  Venetiarum  de  ducatis  mille  octingentis  triginta  auri 
et  soldis  decem  ocio  mouete  Janue,  lu  millcsimo  trecentesimo 
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nonagesinio  qiiinto,  indicione  secunda  secundum  ciirsum 
Janue,  die  tertia  décima  maii.  Quas  represalias  dictus  do- 
minus  ambaxator,  syndicus  et  procurator  dicti  domiiii  ducis 
et  communis  Venetiarum,  reqiiirebat  cassari,  anuUari  et 
removeri,  et  alias  de  cetero  non  concedi.  Cum  asserat  ipsas 
esse  factas  injuste,  non  commune  Venetiarum  in  aliquo  dicto 
Dominico  nun(iuam  fuisse  obligatum,  et  prefati  sjndici  et  pro- 
curatores  dicii  domini  locumtenontis  et  communis  Janue 
asserant  dictas  represalias  fuisse  factas  et  concessas  juste,  et 
quod  comnume  Veneciarum  tenebatur  et  obligatum  erat  dicto 
Dominico  Lercario,  civi  suo  Januensi, —  idcircho  dicte  partes 
dictis  nominiljus  fuerunt  contente  quod  per  arbitros  elligendos 
videri  et  examinari  debeat  et  cognosci  si  dictum  commune 
Venetiarum  tenetur  et  obligatum  est  vel  fuit  dicto  Dominico 
Lercario,  vel  ne.  Et  si  terminabitur  quod  dictum  commune 
Venetiarum  fit  vel  fuerit  eidem  Dominico  obligatum,  tune 
dicte  represalie  locum  habeant.  Et  si  terminabitur  quod  dic- 
tum commune  Veneciarum  non  sit  aut  fuerit  obligatum  eidem 
Dominico,  tune  dicte  represalie  cassari,  abmoveri  et  anuUari 
debeant;  et  denarios,  qui  vigore  represalie  predicte  exacti 
suntsive  exigerentur  ante  hujusmodi  terminacionem  fiendam 
per  dictos  arbitros  sive  quintum ,  commune  Janue  teneatur 
restituere  dicto  commun!  Venetiarum. 

18.  Pro  (jallek  ccmmumi  Jnnue  restitucndis.  —  Item,  cum 
dicti  svndici  et  procuratores  dicti  domini  locumtenentis  et 
communis  Janue  asserant  quod  dominus  dux  et  commune 
Veneciarum,  vigore  concordii  celebrati  A^eneciis,  dare  et 
restituere  debent  dicto  illustri  domino  gubernatori  et  com- 
niuni  Janue  très  suas  galleas  cum  remis  et  corredibus,  que 
pervenerunt  ad  manus  prefati  illustris  domini,  prout  in  dicto 
concordio  continetur,  idcircho  prefatus  dominus  ambaxator, 
syndicus  et  procurator  prefati  domini  ducis  et  communis 
Venetiarum,  promisit  et  promictit  dictis  syndicis  et  procura- 
toribus  prefati  domini  locumtenentis  et  communis  Janue,  et 
nobis  notariis  inscriptis,  tanquam  publicis  personis  recipien- 
tibus  et  stipulantiijus  nomine  et  vice  dicti  domini  locum- 
tenentis et  communis  Janue,  quod  dictus  dominas  dux  et 
commune  Venitiarum  dabunt  et  consignabunt,  seu  dari  et 
consignari  facient  dictas  très  galeas  illi  vel  illis  (|ui  })er 
l)refatum  commune  Janue  ad  lioc  fuerint  deputati. 

10.   Pro   f/onis  Jamicnsiuin  in  Venctiis  ai'restatis.  —  Item, 
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cum  dicti  syndioi  vl  })i'ocuratores  prefatidoniini  locumtenentis 
et  coniinunis  Janue  asserant  fuisse  in  Venetiis  retentas  certas 
res,  merces,  jocalia,  denarios  et  bona  aliquornm  civium 
Januensium,  videlicetBartholomei  de  Franchis,  Oddoardi  Sal- 
Aaygi  et  Filippi  Lomelino,  —  et  in  Mottono  retentam  esse  et 
sequestratam  certam  qiiantitatem  diclorum  nobilis  et  cir- 
conspecti  viri  dominiNicolai  Gateluxii,  domini  Enej,  et  certas 
alias  res  ipsius  domini  Nicolai,  aceptas  de  manibus  Johannis 
de  Rappalo  factoris  sui,  —  et  in  Candida  similiiter  retentam 
fuisse  quamdam  cocham.  patronizatam  per  Jacobum  de  Pon- 
tremulo,  et  certas  alias  res  suoruni  Januensium,  idcircho 
prefatus  dominns  ambaxator,  syndicus  et  procurator  dicti 
domini  ducis  et  communis  Venitiarum.  promisit  et  promitit 
dictis  syndicis  et  procuratoribus  prefati  domini  locumtenentis 
et  communis  Janue,  et  nobis  notariis  inscriptis.  ut  publicis 
personis  recipientibus  et  stipulantibus  nomine  et  vice  ipsius 
domini  locumtenentis  et  communis  Janue,  quod  dictus  do- 
minus  (lux  et  commune  Venetiarum  traddent,  dabunt  et  assi- 
gnabunt,  seu  traddi,  dari  et  assignari  facient  nuncio  vel 
nunciis  dicti  domini  locumtenentis  et  communis  Janue  dictas 
suas  res,  retentas  et  sequestratas  tam  in  Venetiis  quam  in 
Mottono  et  Candida,  usque  ad  menses  très  postquam  dicte  res 
fuerint  requisite,  sive  presentate  fuerint  littere  rectoribus 
dicti  domini  ducis  et  communis  Venetiarum ,  si  res  pre- 
dicte  reperirentur.  Et,  si  non  reperirentur,  dabunt,  restituent 
illud  pretium  quod  de  ipsis  extitum  fuerit,  si  justo  et  debito 
pretio  vendite  fuerint;  et  quando  non  forent  vendite  justo  pre~ 
tio,  tune  dabunt  et  solvent  debitum  et  justum  valorem  earum. 
Et  si  dicta  restitucio  non  iîeret  per  officiales  et  rectores  pre- 
fati domini  ducis  et  communis  Venetiarum  in  dictes  très 
menses,  tune  dictus  dominus  dux  et  commune  Venetiarum  fa- 
cient in  alias  quatuor  menses,  qui  incipere  debeant  die  noti- 
fficationis  sibi  facte,  cum  integritate  emendam  et  satisfactio- 
nem  predictorum. 

20.  Pro  sarcia  navis  Anthonii  Lfircarii\  —  Item,  promisit 
et  promictit  dictus  dominus  ambaxator,  syndicus  et  procu- 
rator dicti  domini  ducis  et  communis  Venetiarum,  prefatis 
syndicis  et  procuratoribus  dicti  domini  locumtenentis  et  com- 

1.  Dans  le  re.i^istre  le  §  20  précède  le§  19,  par  suite  d'une  erreur  dç 
traDscriptioii. 
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munis  Janue  quod  dictus  dominus  dux  et  commune  Vene- 
tiarura  dabunt  et  restituent,  infra  terminum  suprascriptum, 
seu  dari  et  restitui  facient  illi  vel  illis  qui  ad  hoc  fuerint 
deputati  unam  torticiam,  unam  anclioram  et  sarciam,  reten- 
tas, ut  dicunt,  per  castellanum  Mottoni,  que  fuerunt  de  navi 
Anthonioti  Lercarii  Januensis.  Et  si  res  non  reperirentur, 
dabunt  et  solvent  justum  precium,  sive  valorem  earum. 

2 1 .  Quod  pax  Taurini  servetur.  De  arbitris  elliyendis. 
Ellectio  communis  Florencie. —  Item,  dicte  partes  diclis  no- 
minibus  sibi  ad  invicem  et  vicisim  promiserunt  et  promictunt, 
Yolunt  et  contentantur  quod  pax,  inter  communia  alias  cele- 
brata  in  Taurine,  debeat  inviolabiliter  observari.  Item,  cum 
in  pace  in  Taurine  celebrata  contineatur  ({uod  de  différentes, 
occurrentibus  inter  partes  predictas,  ambe  partes  debeant 
elligere  duos  probes  viros  pro  qualibet  parte,  qui  hai)eant 
terminare  et  diffinire  super  différentes  occurrentibus,  prout  in 
capitulo  pacis  predicte  continetur,  ideo  dicte  partes,  volontés 
observare  dictam  pacem  et  capitulum  predictum,  fuerunt  con- 
cordes, nominibus  supradictis,  et  promiserunt,  una  pars  alteri 
et  altéra  alteri,  elligere  per  modum  in  capitulo  dicte  pacis 
contentum  duos  probes  viros  pro  qualibet  earum,  et  ipsos 
mittere  infra  duos  menses,  proxime  computandos  a  die  firmati 
presentis  contractus,.  ad  civitatem  Florencie  ;  (juem  locum 
dicte  partes,  dictis  nominibus,  de  communi  consensu  elli- 
gerunt.  Qui  quatuor  ellecti,  facto  instrumento  secundum  for- 
mam  capituli  pacis  supradicte,  debeant  cognoscere,  pronun- 
ciare  et  declarare  in  et  super  differenciis  contentis  et  expressis 
in  capitulis  superius  descriptis,  in  quibus  fit  mentio  quod 
dicte  partes  stare  debeant  judicio  dictorum  quatuor  elligen- 
dorum  sive  quinti,  cum  termine,  libortate,  modis  et  condi- 
cionibus  in  dicto  capitulo  pacis  Taurini  celebrate  contentis. 
Et  si  dicti  quatuor,  vel  très  eorum,  non  erunt  in  suprascriptis 
differenciis  vel  aliqua  earum  concordes,  ex  nunc  dicte  partes 
dictis  nominibus  elligunt  et  assumunt  in  et  super  differenciis  in 
presenti  contractu  contentis  magnificum  commune  Florencie, 
loco  illustris  condam  Amedei,  comitis  Sabaudie,  qui,  vigore 
dicti  capituli  pacis,  assumptus  erat,  cum  illa  libertate,  modis, 
formis,  condicionibus  et  pénis,  quos  etquas  liaberet  dictus  con- 
dam dominus  Amedeuscomes,  siviveret,  vigore  pacis  predicte. 

Promittentes  dicte  partes,  dictis  nominibus  sibi  ad  invicem, 
quod  id  (juod  terminabitur  per  dictos  (juatuor,  vel  très  eorum. 
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aut  pcr  dictuni  commune  Flurciicic,  (}l).servabuiit  et  execucioni 
mandabimt,  secundum  eorum  terminacionem  et  capituli  pacis 
Taurini  predicte  continentiam. 

22.  Qiiod  de  cctero  cessent  offense.  Cassatio  fidejussiomnn 
prestitarwn  in  Peijra. —  Item,  dicte  partes  dictis  nomiiiibus 
sibi  ad  invicem  et  vicisim  promiseriint  et  promictunt,  scilicet 
una  pars  alteri  et  altéra  alteri,  qiiod,  incontinente  f^cto  et 
concluso  hoc  présente  concordio,  ipse  partes  mandabunt  et 
scribent  omnibus  et  singulis  terris,  locis  et  subdictis  ipso- 
rum  communium,  notitficando  eisdem  de  bono  concordio  facto 
inter  duas  partes  ;  et  quod  ipsi  subdicti  ipsorum  partium  de 
cetero  cessent,  et  protinus  cessare  debeant  ab  offensionibus 
hinc  inde  ;  et  quod  una  pars  alteri  et  altéra  alteri  debeat  dimic- 
tere  et  rellaxare  quascumque  personas  cepissent,  seii  quas 
haberent  detentas  et  arestatas  seu  carceratas  in  qiiibuscumque 
locis  ipsarum  partium.  Et  cum  propter  différencias  ortas  capti 
fuerint  et  arestati  nonnulli  cives  et  subdicti  partium  predic- 
tarum  in  locis  et  terris  ipsarum  partium,  quorum  aliqui 
prestiterunt  tidejussores  de  aliquibus  pecuniarum  quanti- 
tatibus,  aliqui  prestiterunt  sacramenta  quod  in  certum  tem- 
pus  se  presentarent  ad  carceres,  idcircho  dicte  partes  dictis 
nominibus  convenerunt  sibi  ad  invicem,  et  contente  fuerunt 
quod  omnes  cauciones,  promissiones  et  fidejussiones  hujus- 
modi,  que  date  fuissent  per  cives  et  subdictos  partium,  sint 
casse,  irrite  et  nullius  efficacie  vel  valoris,  et  ubique  canzel- 
lari  debeant;  et  quod  illi,  qui  sacramenta  prestiterint,  sint  ab 
ipsis  sacramentis  absoluti,  et  bona,  que  data  et  assignata 
fuissent  alicui  (jui  îidejussisset  pro  aliquo  ex  dictis  civibus 
partium  predictarum,  cum  integritate  et  sine  diminucione 
restitui  et  reassignari  del^eant  illis  (jui  dicta  bona  predictis 
fidejussoribus  assignassent. 

23.  De  damnis  novis,  si  facta  reperirentur.  —  Item,  pro- 
miserunt  et  promittunt  dicte  partes,  nominibus  quibus  supra, 
silji  ad  invicem  et  vicisim  quod.  si  ultra  danna  superius 
speciticata  reperirentur  aliqua  danna  fuisse  illata  per  alteram 
partem  alteri  parti,  vel  per  subdictos  alterius  partis  subdictis 
alterius  partis,  usque  in  diem  presentem,  dicta  danna  reffici 
et  emendari  debeant  per  illos  qui  danna  ipsa  intulerint  illis 
quibus  danna  illata  fuissent. 

24.  Quod  partes  reddant  sibi  invicem  legalem  de  preteri- 
tisracionem.  —  Item,  cum,  propter  fraternam  et  domesticam 
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conversacionem  quam  ante  différencias  modo  occursas  liabe- 
bant  subdicti  partium  ad  invicem,  et  propter  largam  confi- 
denciam  quam  sumebat  unus  de  alio  et  alius  de  alio,  data  sint, 
ut  asseritur,  per  nonnullos  cives  et  subdictos  unius  partis 
civibus  et  subdictis  alterius  partis,  et  posita  in  diversis  terris 
et  locis  utriusque  partis  nonnulla  l)ona,  res  et  merces,  et 
diverse  poccuniarum  quantitates,  census  et  liavere  predic- 
iorum  subdictorum,  sub  contidentia  et  tide, —  de  quibus  bonis, 
rébus  et  mercibus  ac  peccuniarum  quantitatibus  et  havere 
justum  et  racionabile  est  quod  per  unumquemque  fîat  id 
(|Uod  equum  et  debitum  est,  et  id  quod  de  jure  tieri  débet,  — 
intendentes  dicte  partes  dictis  nominibus  quod  quelibet  ipsa- 
rum  partium  et  subdicii  ipsarum  faciant,  unus  scilicet  versus 
aliuni  et  alius  versus  reliquum,  quse  justa  et  convenientia 
sunt,  sibi  ad  invicem  et  vicisim  solempni  stipulacione  promi- 
serunt  et  promictunt,  una  videlicet  pars  alteri  et  altéra  alteri, 
quod  omnes  et  singuli  subdicti  ipsarum  partium  leneantur 
et  debeant,  unus  versus  alium  et  alius  versus  reliquum,  de 
dictis  bonis,  rébus,  mercibus,  peccuniarum  quantitatibus  et 
havere,  de  quibus  ad  invicem  essent  obligati  vel  tenerentur, 
facere  et  reddere,  seu  lieri  et  reddi  facere  bonam,  veram  et 
legalem  racionem,  solucionem  et  satisfacionem  debitam  et 
condignam,  ad  quam  vel  ad  quas  tenebantur  et  obligati  erant 
ante  dictas  differentias,  et  quod  omnia  interdicta  et  séquestra 
facta  de  dictis  bonis,  rébus,  peccuniis,  mercibus  et  liavere 
intelligantur  esse  cassa  et  rellaxata  in  eo  statu  quo  erant  ante 
dictas  differentias. 

?5.  Quod  commune  Janup  teueatirr  pro  dcwipnis,  si  fiant 
per  domimmi  guhernatorem.  —  Item,  promiserunt  et  pro- 
mictunt dicti  syndici  et  procuratores  dicti  domini  locum- 
tenentis  et  communis  Janue  predicto  domino  ambaxatori, 
syndico  et  procuratori  dicti  domini  ducis  et  communis  Vene- 
tiarum,  ei  nobis  notariis  inscriptis,  tamquam  publicis  per- 
sonis  stipulantibus  et  recipientibus  nomine  et  vice  dicti 
dicti  domini  ducis  et  communis  Venetiarum,  quod  illustris 
dominus  dominus  Johannes  Lemeingre,  gubernator  Janue, 
donec  erit  in  ofRcio  gubernacionis,  cum  navigiis  Januensibus, 
cum  Januensibus  in  aliqua  parte,  vel  cum  forensibus  in  locis 
Januensibus,  non  dampnificabit  nec  dampnifîcari  faciat  illustre 
commune  Veneciarum,  cives,  subdictos  et  fidèles  dicti  com- 
munis Venetiarum  in  personis  nec  bonis.  Et  si  cum  navigiis 
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forensium,  in  locis  non  subdictis  Januensibus,  aliquod  dam- 
num  commicteretur  et  fieret  per  dictum  dominum  gubep 
natorem  Venetis  predictis,  promiserunt  et  promictunt  quo6t 
res  sic  ablactas  Venotis  in  locis  suis  scieuter  non  receptabunt  ; 
et  si  contrafieret  in  aliquo,  commune  Janue  teneatur  et  obli- 
gatum  sit  ad  emendam  et  satisfacionem  dannorum,  predicto 
modo  factorum,  et  rerum  sic  ut  supra  receptarum. 

Quod  quidem  concordium  et  composicionem,  et  omnia  et 
singula  suprascripta,  in  suprascriptis  capitulis  contenta  etan- 
notata,  dicte  partes  dictis  nominibus  sibi  ad  invicem  et  vici- 
sim,  scilicet  una  pars  alteriet  altéra  uni,  solempnibus  stipula- 
tionibus  intervenientibus,  promiserunt  et  convenerunt,  et  pro- 
mictunt et  conveniunt  sub  dictis  modis,  formis  et  condicioni- 
bus,  singula  singulis  refferendo,  rata,  grata  et  lîrmahabere  et 
tenere ,  et  contra  in  aliquo  non  facere  vel  \enire,  quavis 
racione,  occasione  vel  causa,  que  dici  vel  excogitari  possit, 
de  jure  vel  de  facto,  per  se  vel  alios,  dirrecte  vel  indirrecte, 
tacite  vel  expresse,  nec  aliquo  quesito  coUore,  in  judicio  vel 
extra. 

Sub  pena  viginti  millium  llorenorum,  boni  auri  et  justi 
ponderis,  solempni  stipulacion(;  promisa,  et  cum  restitucione 
omnium  dampnoruni,  interesse  et  expensarum  que  propterea 
fièrent  litis  et  extra.  In  quam  vero  penam  utraque  dictarum 
partium,  vel  earum  altéra  que  contra  faceret  in  predictis  vel 
aliquo  predictorum,  incurrai  et  incursisse  intelligatur  ;  et  que 
pena  a  parte  contrafaciente  in  predictis  vel  aliqua  predictorum 
exigi  possit  et  valleat  per  partem  observantem,  tociens  quo- 
tiens  foret  contrefactum  vel  non  observatum  ut  supra;  et 
qua  pena  soluta  vel  non,  exacta  vel  non,  nichilominus  omnia 
et  singula  suprascripta  perdurent  et  inviolabiliter  obser- 
ventur.  Et  pro  quibus  omnibus  et  singulis  firmiter  obser- 
vandis  et  adimplendis  dicte  partes  et  utraque  earum,  dictis 
modis  et  nominibus,  si])i  ad  invicem  et  vicisim,  videlicet 
sepedicti  syndici  et  procuratores  prelibati  spectabilis  domini 
locumtenentis  et  communis  Janue,  syndicario  nomine,  pignori 
obligaverunt  et  ypothecaverunt  supra  nominato  domino 
ambaxatori  ,  syndico  et  procuratori  dicti  illustris  domini 
ducis  et  communis  Venetiarum,  nominibus  quibus  supra  reci- 
pienti,  bona  omnia  dicti  communis  Janue  et  singularium  per- 
sonarum  ipsius  communis  Janue,  mobilia  et  immobilia,  pre- 
sentia  et  futura. 

13 
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Et  versa  vice  idem  dominus  ambaxalor,  syndicus  et  pro- 
curator  ipsius  domini  ducis  et  communis  Venetiarum,  no- 
minibus  quibus  supra,  predictis  syndicis  et  procuratoribus 
prefati  domini  locuntenentis ,  consiiii  et  communis  Janue, 
dicto  syndicario  nomine  recipientibus ,  omnia  bona  dicti 
communis  Venetiarum  et  singularum  personarum  ipsius  com- 
munis Venetiarum,  mobilia  et  immobilia,  presentia  et  futura, 
pignori  obligavit  et  ypothecavit. 

Renunciantes  dicte  partes  dictis  nominibus  et  qualibet 
earum,  in  predictis  omnibus  et  singulis,  excepcioni  dictorum 
pactorum  non  factorum  et  concorditer  non  conventorum, 
dolli  malli,  metus  in  factum,  actioni,  condicioni  sine  causa, 
vel  ex  injusta  causa,  et  excepcioni  quod  metus  causa,  pri- 
villegio  fori,  et  omni  ac  cuilibet  alii  juri,  legum  et  consue- 
tudinum  auxilio,  eisdem  dictis  nominibus  vel  dictis  principa- 
libus,  vel  alicui  eorum  quomodolibet  compectenti  vel  com- 
petituro,  et  legi  dicenti  generalem  renunciacionem  non 
valere. 

Insuper  dicte  partes,  dictis  nominibus  etmodis,  ad  majorem 
omnium  firmitatem,  sponte  et  ex  certa  omni  scientia,  jurave- 
runt  ad  sancta  Dei  evangelia,  manu  tactis  sacrosanctis  scrip- 
turis,  in  animas  suorum  constituentium  dictis  nominibus  et  sin- 
gularium  personarum,  suprascripta  omnia  et  singula,  etquod- 
libet  ipsorum,  attendere  et  observare  et  adimplere  perpetuo 
))ona  lide  ad  sanum  et  purum  sensum  et  intellectum,  omni 
cavillacione  et  obscuritate,  malla  interpretacione  \  dollo  et 
fraude  cessantibus. 

Voluerunt  omnia  et  mandaverunt  partes  predicte,  dictis 
nominibus,  et  utraque  earum;  acrogaverunt  de  predictis  om- 
nibus conlici  debere  tria  publica  instrumenta  ejusdem  conti- 
nentie  et  lenoris  :  —  unum  per  providum  virum  ser  Fransis- 
chum  Bevazano,  notàrium  et  ducatus  Venetiarum  scribam, — 
et  aliud  per  providum  virum  Franciscum  de  Fossadulci  de 
Tarvisio,  notàrium,  —  etreliquum  per  me,  Anthonium  de  Cre- 
dentia,  notàrium  et  communis  Janue  cancellarium  inscrip- 
tum. 

Acta  fuerunt  predicta  Janue,  insallaparva  inferioris  palacii 
Communis,  alias  vocata  vicegubernatorum.  Anno  dominice 
nativitatis  millésime  quadringentesimo  sexto,  indicione  tercia 

1.  Le  texte  porte  iriterpelracione. 
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décima  secuiuluni  cursum  Janue,  die  vicesima  octava  mensis 
junii,  inter  terciam  et  nonam,  presentibus  testibus,  ad  hoc 
vocatis  specialiter  et  rngatis,  egregio  legum  doctore  domino 
Gregorio  de  Marsupinis  de  Trecio,  vicario  illustris  domini 
Janiiensium  gubernatoris,  —  Joliaime  de  Valebella,  notario 
et  communis  Janue  cancellario,  —  Johanne  de  Dyaiio,  nota- 
rio,—  Nicolao  de  Amigdala, —  Nicolao  de  Sorba  de  Monelia, 
filio  Conforti,  Januensibus,  —  Graciadeo  Aliotio,  condam  Mi- 
chaelis  de  Venetiis,  —  et  Petro  Marescalcho,  condam  m  agis- 
tri  Jacomelli  de  Tarvisio. 

[Paris,  Arc  h.  des  affaires  étrangères,  Liber  Jnriiim, 
Yiii, /.   147-154  v\) 


III.    DECLARACIO    FACTA    PRO    DOMINO    MARESCALLO   ET    GUBER- 
NATORE    JANUE. 

In  nomine  Domini,  amen.  —  Egregius  et  nobilis  vir  domi- 
nns  Tlîomas  Mocenico,  procurator  ecclesie  Sancti  Marci,  syn- 
dicns.  commisarius  et  procm\ator,  actor  et  nimcius  specialis 
illustris  et  magnifici  domini  Michaelis  Sténo,  dei  gratia  Ve- 
neciarum  ducis,  et  communis  Venetiarum  ,  —  ut  de  ipsius 
syndicatu  constat,  prout  ex  auctentico  insirumento,  scripto  et 
publicato  Veneciis,  manu  sapientis  viri  Laurentii  de  Sancta 
Illaria,  publici  imperiali  auctoritate  notarii  et  ducatus  Vene- 
tiarum scribe,  anno  nativitalis  domini  millésime  quadringen- 
tesimo  secto,  indicione  quarta  décima  secundum  cursum  Ve- 
netorum,  die  quarta  décima  mensis  marcii,  a  nol)is  notariis 
inscriptis  \iso  et  lecto,  —  agens  nomine  et  vice  dicti  domini 
ducis  et  communis  Venetiarum,  ac  etiam  omnium  et  singulo- 
rum  Venetorum  et  seu  subdictorum  ipsorum  domini  ducis  et 
communis  Venetiarum,  ex  una  parte. 

Et  egregii  et  nobiles  viri  dominus  Seguranus  de  Nigro, 
juris  ulriusquo  doctor,  dominus  Batista  de  Jacopo,  legum 
doctor,  An:honius  Cataneus,  condam  Jacobi,  et  SymonCigala, 
cives  Janue,  syndici  et  procuratores,  auctores,  factores  et 
nuncii  spéciales  spectabilis  et  strenui  militis  domini  Guiberti 
domini  de  Fayeta,  locumtenentis  illustris  et  magnifici  do- 
mini domini  Johannis  Lemeingre,  dicti  Bouciquaut,  marescalli 
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Francie  pro  serenissimo  principe  Francorum  rege,  domino 
Janiie,  dicte  communitatis  Janne  gubernatoris,  ac  venerandi 
consilii  dominorum  duodecim  sapientum  Antianorum  et  officii 
Provisionis  communis  Janue  ;  —  de  quorum  syndicatu  et  man- 
date plene  constat  publico  auctentico  instrumente,  composito 
etpublicatomanu  mei  Antlionii  deCredencia,  publici  impérial! 
auctoritate  notarii,  et  communis  Janue  cancellarii  inscripti, 
die  undecima  mensis  presentis  jnnii  dicto  syndicario  nomine, 
ex.  parte  altéra. 

Habentes  veram  noticiam  et  certam  scientiam  de  quodam 
instrumento  pactorum  et  concordii  statim,  paulo  ante,  immé- 
diate etincontinenti  facto  inter  ipsas  partes  dictis  nominibus, 
loco  et  presentibus  testibus  inscriptis,  et  omnium  et  singu- 
lorum  contentorum  in  eo,  confessi  fuerunt  et  confltentur,  et 
déclarant  sibi  ad  invicem  et  vicisim,  solempnibus  stipulatio- 
nibus  liiuc  inde  intervenientibus,  esse  et  fuisse  actum  et  con- 
ventum  inter  eos  quod,  per  aliqua  que  contineantur  in  dicto 
instrumento,  non  intelligatur  aliqualiter,  nec  intelligi  possit 
nec  dici  seu  pretendi  quod  illustris  dominus  Johannes  Lemein- 
gre,   dictus  Bouciquaut,   marescallus   Francie,  locumtenens 
regius  et  Januensis  gubernator,  sit  in  aliquo  suo  proprio  et 
privato  nomine  vel  aliquo  dictorum  nominum  ;  nec  per  predic- 
tos  svndicos  aliquid  esse  vel  fuisse  factum  nomine  proprio 
dicti'domini  Johannis,  nec  aliquo  alio  nomine  quam  gnber- 
natorio  nomine  et  nomine  et  vice  communis  Janue.  Et  pre- 
dicta  etiam  dicte  partes  contitentur  et  confesse  fuerunt  versus 
]ios  notariés  inscriptos,  ut  publicas  personas  officie  publico 
stipulantes,  et  recipientes  nomine  et  vice  dicti  illustris  demini 
Johannis,  dictis  nominibus,  et  nomine  et  vice  cujus  et  quorum 
interest  vel  pesset  quomedelibet  interesse.  De  quibus  omnibus 
supradictis   partes    predicte    dictis    nominibus,    et    utraque 
earum  voluerunt  et  mandaverunt  et  rogaverunt  cenfici  debere 
tria  publica  instrumenta  ejusdem  continentie  et  tenoris,  — 
unmn  per  previdum  virum  ser  Franciscum  Bevazane,  neta- 
rium  et  ducatus  Venetiarum  scribam,  —  et  aliud  per  previ- 
dum virum  Francischum  de  Fossadulci  deTarvixio,  netarium, 
et  reliqnum  per  me   Anthonium  de  Credentia,    netarium  et 
communis  Janue  cancellarium  inscriptum. 

Actum  Janue,  in  sala  parva  inferieri  palacii  Communis,  alias 
vocata  vicegubernaterum,  anno  deminice  nativitatis  millésime 
quadringentesimo  sexto,  indicione  tercia  décima   secundnm 
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cursum  Janue,  die  vicesima  octava  mensis  junii,  inter  terciam 
et  nonam.  Presentibus  iestibus  ad  hoc  vocatis  specialiter  et 
rogatis,  egregio  legum  doctoro  domino  Gregorio  de  Mar- 
supinis  de  Acerio,  vicario  dicti  illustris  domini  gubernatoris, 
—  Juhanne  de  Valebella,  notai'io  et  communis  Janue  can- 
cellario,  —  Johannc  de  Djano,  notarié,  —  Nicolao  de  Amig- 
dala,  —  Nicolao  de  Sorba  de  Monelia,  lilio  Conforti,  Januen- 
sibus,  —  Graciadeo  Alioti,  condam  Michaelis  de  Veneciis,  et 
Petro  Mareschalcho,  condam  magistri  Jacomeili  de  Tarvixio. 
Nota  quod,  dicto  instrumento  extito  in  publica  forma 
per  me  Antonium,  sese  etiam  iili  subscripserunt  dicti  Fran- 
cus  Bevazano,  notarius  et  ducatus  Veneciarum  scriba,  et 
Francus  de  Fossadulci,  notarius  Tarvisinus,  tanquam  etiam 
rogati  de  compositione  ipsius. 

[Paris,  Arch.  des  affaires  étrangères,  Liber  Jurium, 
VIII,  /.   154  y°-155.) 


IV.    DE    CESSIONE    FIENDA    PRO    CONRADO    DE    AURIA. 

In  nomine  Domini,  amen. —  Egregius  et  nobilis  vir  dominas 
Thomas  Mocenico,  procurator  ecciesie  Sancti  Marci,  syndi- 
cus,  commisarius  et  procurator,  actor  et  nuncius  specialis 
illustris  et  magnifici  domini  domini  Michaelis  Sténo,  Dei  gra- 
tia  Venetiarum  scribe,  anno  nativitatis  domini  millesimo  qua- 
dringentesimo  sexto,  indictione  quarta  décima  secundum  cur- 
sum Venetiarum,  et  ducis  et  communis  Veneciarum,  —  ut  de 
ipsius  syndicatu  constat  publico  et  auctentico  instrumento, 
scripto  et  publicato  Veneciis,  manu  sapientis  viri  Laurentii  de 
Sancta  Illaria,  publici  imperiali  auctoritate  notarii  et  ducatus 
Venetiarum  scribe,  die  quarta  décima  mensis  marcii,  et  nobis 
notariis  infrascriptis  \iso  et  lecto,  —  agens  nomine  et  vice 
dicti  domini  ducis  et  communis  Venetiarum,  ac  eciam  om- 
nium et  singulorum  Venetorum  et  seu  subditorum  ipsorum 
domini  ducis  et  communis  Veneciarum,  ex  una  parte. 

Et  nobiles  et  sapientes  viri  dominus  Batista  de  Jacopo, 
legumdoctor,  Anthonius  Cataneus,  quondam  Jacobi,  et  Symon 
Cigala,  cives  Janue,  syndici  et  procuratores,  auctores,  factores 
et  nuncii  spéciales  spectabilis  et  strenui  militis  domini  Giri- 
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berti,  domini  de  Fajeta,  locumteneiitis  illustris  et  magnitici 
domini  domini  Johannis  Leraeingre,  dicti  Bouciquaut,  ma- 
rescalli  Francie  pro  serenissimo  principe  Francorum  rege, 
domino  Jaune,  dicte  communitalis  Janue  gubernatoris,  ac  ve- 
nerandi  consilii  dominorum  duodecim  sapientum  Antianorum, 
et  officii  Provisionis  communis  Janue  ;  de  quorum  syndi- 
catu  ac  mandato  plene  constat  publico  et  auctentico  inslru- 
mento,  composito  et  publicato  manu  mei  Anthonii  de  Cre- 
dentia,  publici  imperiali  auctoritate  notarii,  et  communis 
Janue  cancellarii  infrascripti,  die  undecima  junii  proxime  pre- 
teriti,  dicto  syndicario  nomine,  ex  parte  altéra. 

Actendentes  quod  in  instrumento  concurdii,  compositionis 
et  pactorum  facti  et  firmatorani  inter  ipsas  partes,  dictis  sjn- 
dicariis  nominibus,  die  vicesima  octava  mensis  junii  proxime 
preteriti,  composito  et  rogato  manu  providi  viri  ser  Francisci 
Bevazano ,  notarii  et  ducatus  Venetiarum  scribe ,  ac  etiam 
manu  Francisci  de  Fossadulci  deTarvixio,  notarii  Venetorum, 
et  manu  mei  Antlionii  de  Credentia,  notarii  et  communis  Janue 
cancellarii  infrascripti,  inter  cetera  continetur  capitulum 
inscripti  tenoris^  : 

"  Item,  cum  prefatus  dominus  gubernator,  syndicus  et  pro- 
<(  curator  prefati  domini  ducis  et  communis  Veneciarum,  re- 
«  quirat  emendam  et  satisffactionem,  sive  restitutionem  navis 
«  Francisci  Fossato,  civis  Veneciarum,  onerate  oleo  et  aliis 
t(  mercacionibus,  que  ibat  de  partibus  Sibiiie  versus  Alexan- 
<i  driam,  capte  per  Leonelem  Lercarium,  civem  Januensem  , 
»  qui  ipsam  cepit  de  manibus  Nicolai  Cimenas  picrate,  qui 
<(  prius  dictam  navem  ceperat;  et  dicti  sindici  prefati  domini 
«  locumtenentis  et  communis  Jaune  requirant  emendam  et  sa- 
((  tisfactionem  ducatorum  et  rerum,  ad  summam  et  valorem, 
«  ut  asserunt,  ducatorum  duorum  milium  noningentorum  qua- 
«  draginta  quatuor  nobilis  viri  Conradi  de  Auria,  civis  Janue, 
«  habitorum  et  receptorum  per  galeotam  loci  Nigropontis, 
'<  dicti  domini  ducis  et  communis  Veneciarum,  de  manibus 
«  certorum  pirratarum  (|ui  dictos  denarios  et  res  prius  acce- 
«  perant  eidem  Conrado, —  idcireho,  conforniitate  dictorum 
«  casuum  considerata,  predicte  partes  dictis  nominibus  fue- 
((  runt  contente  quod  damna  predicta  ponantur,  et  recompen- 

1.  Cet  article  figure  sous  le  11°  12  dans  le  traité  de  paix.  Voir  plus 
haut,  p.  184. 
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«  sentur  uniim*  pro  alio,  absolventes  sese  ad  invicem  de 
«  damnis  predictis,  ita  quod  perpetuum  silentium  inter  dictas 
«  partes  totaliter  imponatur  et  impositum  sit.  » 

Etvolentes,  dictis  syndicatoriis  iiominihus,  aiiimum  et  pro- 
positiim  ipsonim  declarare,  dixerunt,  protestât!  et  confessi 
fiierunt,  ao  dicunt,  protestantur  et  contiteiitur,  in  presentia 
nostrum  notariorum  et  testium  infrascripturum,  quod,  tem- 
pore  confectionis  dicti  concordii  et  iustrumcnti  dicte  reforma- 
cionis  pacis,  animi  et  propositi  ambarum  ipsarum  partium,  et 
alterius  earum,  fuit  et  est  quod  cessio,  seu  componsacio,  de 
(|ua  in  dicto  capitulo  fit  mencio,  ita  et  taliter  facta  sit  quod 
diotum  commune  Janue  possit  et  valleat  cedere  omnia  jura, 
quecunque  sunt  illa  que  habet  seu  quovis  tempore  melius  ha- 
buit  commune  Veneciarum,  sive  quicunque  alius  civis  vel  alii 
cives  Veneciarum,  et  pari  gradu  dictus  illustris  dominus  duK 
Venetiarum  possit  et  valleat  cedere  et  transferre  omnia  jura, 
quecunijue  sunt  illa  que  liabet  seu  quovis  tempore  melius 
liabuit  commune  Janue,  sive  quicunque  alius  civis  vel  alii  cives 
Janue. 

De  quibus  omnibus  supradictis  partes  predicte,  dictis  nomi- 
nibus,  et  utraque  earum  voluerunt,  mandaverunt  et  rogave- 
runt  confici  debere  tria  publica  instrumenta  ejusdem  conti- 
nentie  et  tenoris, —  ununi"  per  providum  virum  ser  Franciscum 
Bevazano,  notarium  et  ducatus  Venetiarum  scribam ,  — et 
aliud  per  providum  virum  Franciscum  de  Fossadulci  de  Tar- 
vixio,  notarium,  —  et  reliquum  per  me  Anthonium  de  Creden- 
cia,  notarium  et  communis  Janue  cancellarium  infrascriptum. 

Actum  Janue,  in  sacristia  majoris  ecclesie  Januensis,  anno 
dominice  nativitatis  millesimo  quadringentesimo  sexto,  indi- 
cione  tertia  décima  secundum  cursum  Janue,  die  veneris 
secunda  niensis  jullii,  paulo  post  tercias.  Presentibus  tes- 
tibus  ad  liée  vocatis  et  rogatis,  sapiente  viro  domino  Ingone 
de  Grimaldis,  legumdoctore.  —  Oberto  de  Casali,  condam 
Oberti,  —  et  Jacobo  de  Rovacellis,  filio  Sjmonis,  omnibus 
civibus  Janue. 

[Paris,  Arch.  des  affaires  étrangères.  Liber  Jurium, 
VIII,  /.  15.5-156.) 


1.  Le  lexto  porte:  otaim. 

2.  Le  texte  porte  :  onurn. 
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XXXVIIT. 

9  aoiit  1408,  Chnmbéri/.  —  Sentence  arbitrale  prononcée  par 
le  comte  de  Savoie  Aniédée  yiii,  pour  mettre  fin  an  différend 
qui  divisait  Gênes  et  Venise. 

Pro  tribunali  more  majorimi  sedentes,  Deiim  et  sacras 
scripturas  oculis  prementes,  ut  Je  vultu  Dei  nostrum  prodeat 
judicium;  et  iiicliii  de  contingeiitibus  obmittentes,  sed  servatis 
solempnitatibus  iiitalibus  opportunis,  juxtaformam  potestatis 
et  baylie  nobis  in  bac  parte  a  dictis  partibus,  ut  premittitur, 
altribute,  Dei  nomine  invocato,  et  signaculo  sancte  crucis  fa- 
ciendo,  dicentes  :  in  nomine  patris,  et  filii,  et  spiritus  sancti, 
amen,  ad  banc  nostram  diffinitivam  sententiam,  quam  fe- 
rimus  in  biis  scriptis  super  dictis  peticionibus  et  differentiis 
deductis  in  eis,  procedimus  in  hune  modum  : 

1 . —  Et  primo  super  prima  différencia  etpeticione:  perquam 
})etitum  fuit,  pro  parte  dicti  domini  ducis  et  magnifiée  com- 
munitatis  Veneciarum,  terminari  et  difRniri  per  nos  dictam 
magnificam  comniunitatem  Janue  sibi  teneri  ad  solucionem  et 
restitucionem  septingentorum  florenorum,  quos  dictum  com- 
mune Janue  retinuit  pro  naulo  navis  Nicolai  de  Monelia  de 
florenis  septem  millibus  decem,  quos  dictum  commune  Janue 
confessum  fuit  pervenisse  in  suos  Januenses  de  rébus,  mer- 
cibus  omnibus  et  naulis  spectantibus  navi  Nicoleti  Rosso, 
capte  per  dictum  Nicolaum  de  Monelia  in  partibus  Cadex, — 
prout  apparet  ex  tenore  secundi  capituli  concordii,  composi- 
cioiium  et  conventionum  factarum  Janue,  utprefertur',  —  quia 
non  apparet  nobis  de  aliqua  justa  causa  retencionis  facte  de 
eisdem  per  dictam  magnificam  communitalem  Janue,  maxime 
(juia  non  débet  dictas  Nicolaiis  de  Monelia  ex  sua  preda 
sive  captione  dicte  navis  Nicoleti  Rosso,  seu  pro  naub)  mer- 

1.  Voir  pages  176-7. 
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cium  et  rerum  in  eadem  existencium,  commodum  reportare 
seu  locupletari  cum  aliéna  jactura,  nec  eliam  dicta  commu- 
nitas  Janiie  ex  persona  et  facto  dicti  Nicolai,  multis  ratio- 
nibuset  causisnos  ad  hec  moventibus,  idcirclio  pronunciamus, 
declaramus  et  sententiamus  dictam  maguiticam  communi- 
tatem  Janue  teneri  ad  solucionem  et  restitucionem  dictorum 
septingentoriim  florenorum.  dictis  illustri  domino  duciet  ma- 
gnitice  communitati  Veneciurum  faciendam;  sapienlesque  do- 
minum  Dominicum  et  Bartholomeum  de  Bosco  doctores,  ut 
supra,  velnd  sindicos  et  procuratores  sindicarioque  et  procu- 
ratorio  nominibus  predictis,  et  per  ipsos  ac  in  personas  ipso- 
rum,  dictam  communitatem  Janue  condempnamus  ad  solven- 
duni  et  restituendum  predictis  dominis  Paulo  Zane,  Borbono 
Mauroceno,  Jacobo  de  Fabris  et  Alberto  de  Petrarubea,  velud 
sindicis  et  procuraloribus  sindicarioque  et  procuratorio  nomi- 
nibus dictorum  illustris  domini  ducis  et  magnifiée  commu- 
nitatis  Yeneciarum,  et  per  ipsos  dictis  domino  duci  et  com- 
numitati,  quanti tatem  florenorum  septingentorum  antedictam. 
2.  —  Super  secunda  vero  différencia  et  peticione  :  per  quam 
assertum  fuit  pro  parte  dictorum  illustris  domini  ducis  et 
magnitice  coramunitatis  Veneciarum,  res,  merces  et  alia, 
existencia  in  dicta  navi  Mcoleti  Rosso  tempore  capture 
ipsius,  ascendere  usque  ad  quantitatem  et  summam  ducatorum 
viginti  trium  millium  octuaginta  unius,  de  quibus  pro  parte 
dicte  magnifice  communitatis  Janue  assertum  fuit  in  sues 
non  pervenisse  nisi  quantitatem  ducatorum  septem  millium 
decem,  — prout  de  premissis  constat  pertenorem  instrument! 
dictorum  concordii,  compositionum  et  conveutionum  factarum 
Janue,  ut  prefertur  ', —  ubi  reperitur  fuisse  promissum  pro  parte 
dominorum  Januensium  quod  ipsum  commune  Janue  dictum 
navis  precium  solvet  dicto  cominuni  Veneciarum,  si  fuerit 
cognitum  et  sententiatum  dictas  res.  bona  et  merces  ascendere 
ad  dictum  majus  precium  .quam  dictorum  septem  millium 
decem  tiorenorum,  et  per  quam  peticionem,  conjuncta  dicta 
differentia  in  ipsa  deducta.  petitum  fuit  pro  parte  dictorum 
dominorum  Venetorum  cognosci ,  terminari  et  declarari 
del)ere  dictas  res,  merces  et  bona,  in  dicta  navi  consistencia 
tempore  capture  ipsius,  ascendere  ad  dictum  majus  precium 
quam  dictorum  septem  millium  decem  florenorum,  et  ipsos  ad 

1.  Voir  pages  177-8. 
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dictuin  majus  precium  condempnari.  Ea  proptor,  quia  per 
iiiformationes  receptas  per  nobiles  viros  Maplieimm  Aymo, 
Jacobuin  Gansoni  et  Marcliiim  Trevixano,  officiales  et  com- 
niissarios  deputatos  super  ofRcio  Provisoriiin  iiiagnifîce  com- 
munitatis  Veiieciarum,  —  de  quibus  ipsi  commissarii  et  offi- 
ciales attestantur  per  publica  documenta,  recepta  et  signata 
[ler  quatuor  notarios  et  tabellioues  ibidem  descriptos,  in  quu- 
dam  quaterno  pergameneo,  sub  buUa  plumbea  ducalis  dominii 
et  magnitice  comraunitatis  Venetiaruni  in  corda  seu  tiloca- 
napi  impendenti,  cum  subscriptionibus  et  signis  quatuor 
notariorum  predictorum,  sub  anno  doniini  miliesimo  quadrin- 
gcntesinio  quinto,  indictione  décima  tertia,  diesecundamensis 
maii,  —  reperimus  dictas  res,  bona  et  merces,  in  dicta  navi 
existentes  tempore  capture  ejusdem,  esse  majoris  valoris  dic- 
torum  septein  miilium  decem  ducatorum,  videlicet  in  summa 
et  quantitate  seu  valore  ducatorum  sexdecim  niiliium  sep- 
tuaginta  unius  auri.  Attendentes  etiam  quod  in  deffectu  non 
exhibitionis  cartularii  navium  predictarum,  pro  parte  ipsorum 
Venetorum  requisite,  petitum  fuit  sibi  et  cuilibet  ipsorum 
defferri  juramentiim,  prius  facta  per  nos  taxatione  pluris  et 
majoris  valoris  in  hac  parte  ultra  dictam  quantitatem  septem 
miilium  decem  tlorenorum,  sub  omni  spetie  juramenti,  que 
melius  de  jure  fîeri  posset  et  deberet  (ut  per  contenta  in  dicta 
eorum  peticione  superius  descripta  claro  apparet),  et  etiam 
quod  prefacti  domini  procuratores  et  sindici  Januensium 
dixerunt  se,  seu  dictam  eorum  communitatem,  non  teneri  ad 
exhibitionem  cartulariornm  predictorum,  nec  ipsa  cartularia 
babuisse  nec  etiam  liabere,  nec  etiam  ipsa  restituere  posse; 
et  insuper  quod  prefacti  sindici  et  procuratores  partis 
dominorum  Venetorum,  super  prestacione  juramenti  hujus- 
modi  facienda  super  quantitate  per  nos  prius  taxanda,  ad 
hoc  liabent  sufïiciens  et  spéciale  mandatum  cum  libero, 
generali  et  speciali  administratione,  prout  in  dicto  instru- 
mento  eorum  sindicatus  et  procuratorii  instrument!  latins 
continetur.  Quam  siquidem  taxationem  ultra  dictam  quanti- 
tatem et  summam  dictorum  septem  miilium  decem  duca- 
torum, attentis  predictis  et  etiam  pensata  qualitale  perso- 
narum  et  negotii  hujusmodi,  in  bac  parte  duximus  faciendam 
et  facimus  per  présentes,  ad  valorem,  summam  et  quanti- 
tatem ducatorum  duodc^cim  miilium  ({uinciuaginta  trium  auri 
et   quatuor  denariorum   grossorum  nionete   Sabaude.   Super 
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quibus  majori  et  utiliori  valore  diclorum  septem  millium 
(Iccem  ducatoriim  iisque  ad  dictam  quantitatem  taxatam  et 
non  ultra,  dictis  procuratoribus  et  sindicis  partis  dominorum 
Venetonim,  et  cuilibet  curumdem,  juramontiiin  veritalis 
diixinius  deferendum  et  defcrimus  pcr  présentes.  Qui  pro- 
cuiatores  et  sindici,  et  quilibet  ipsorum,  asserentes  se  et 
singulos  ipsorum,  taui  per  verani  voceui  et  famam  fi(b>digno- 
rum,  quam  per  informationes  predictas,  et  ociam  multis  aliis 
perquixicionibus  per  ipsos  et  ipsorum  singulos  inde  factis  et 
haljitis,  indubitanter  novisse  ac  nosce  dictum  majorem  et  ulte- 
riorem  valorem  ultra  dictam  quanlitatem  septem  millium  de- 
cem  ducatorum,  ad  sancta  Dei  evangelia,  manibus  suis  tacta, 
corporaliter  juraverunt  tam  in  nomine  ipsorum  quam  eorum, 
qui  ipsos  constiluerunt  sindicos  et  procuratores  pro  eorum 
univorsitate,  dictum  majorem  et  ulteriorem  valorem  bonorum, 
rerum  et  mercium  predictarum,  existencium  in  dicta  navi 
dicti  Nicoleti  Rosso,  tempore  dicte  captionis  ipsius  navis 
facte  per  Nicolauin  de  Monelia  Januensem,  valuisse  et  valere 
dictam  quantitatem,  per  nos,  ut  preniittitur,  taxatam.  Ea 
l>ropter  per  eamdoin  nostram  sentenciain  declaramus  et  pro- 
nunciamus  dictam  magnificam  communitatem  Janue,  ex  facto 
dicti  Nicolai  de  Monelia  Januensis,  teneri  in  liac  parte  ad 
dictam  ilorenorum  quantitatem,  taxatam  et  juratam  dictis 
domino  duci  ac  magnifice  communitati  Veneciarum  ;  ad  quam 
dandam  et  solvendam  dictos  dominum  Dominicum  et  Bar- 
tholomeum ,  legumdoctores ,  velud  sindicos  et  procuratores 
dicte  magnifice  communitatis  Janue,  et  ipsam  magnificam 
communitatem  per  personas  eorumdem  sindicorum  predictis 
domino  Paulo  Zane,  Borbono  Mauroceno,  Jacobo  de  Fabris, 
legumdoctori,  et  Alberto  de  Petrarubea,  licentiato  in  legibus, 
velud  sindicis  et  procurât oribus,  sindicarioque  et  procuratorio 
uominibus  prefacti  domini  ducis  et  magnifice  communitatis 
•Veneciarum,  per  pers(jnas  suorum  diclorum  sindicorum  et 
procuratorum,  similiter  condcmpnamus. 

3.  —  Super  tercia  differentia  et  peticione:  per  (^uam  dictum 
fuit,  pro  parte  dictorum  dominorum  Venetorum,  quod  ultra 
res,  quas  dicta  communitas  Janue  fatebatur  in  suos  Januenses 
porvcnisse  de  rébus,  bonis  et  mercibus.  consistentibus  in  navi 
isicoleti  Rosso  tempore  ca})ture  ipsius,  multas  alias  merces  et 
res  mercatorum  et  marinariorum  ad  dictam  comunitatem 
Janue  vel  in  suos   pcrvcnisse,    et  per  quam  peticionem   illa 
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sibi  restitui  et  emendari,  —  adversus  quam  peticionem  opposita 
fuit  per  dictos  dominos  Januenses  exceptio  absoliitoria  rei 
judicate,  dicendo  per  dominum  Domiiiicum  de  Imperialibus  et 
Cataneum  Cigala  et  dominum  Robertum  Mauroceno,  lata  fuit 
super  inde  absolutoria  sententia,  —  adversus  quam  scntentiam 
pro  parte  dictorum  dominorum  Venetorum  fuit  proposita 
exceptio  nullitatis,  causata  ex  deffectu  jurisdicionis  et  potes- 
tatis,  de  et  super  quibus  fuit  actum  in  concordio,  composi- 
tione  et  conventione  factis  Janue,  ut  prefertur,  videlicet 
cognosceretur  et  terminaretur  utrum  dicta  sententia  sit  nulla, 
et  in  casu  quo  terminaretur  dictam  sententiam  esse  nullam,  — 
contente  fuerunt  partes  antedicte  quod  cognosceretur  et 
terminaretur  utrum  dictum  commune  Janue  teneatur  ad 
restitucionem  et  emendam  rerum,  mercium  et  bonorum  def- 
fîcientium,  tam  mercatorum  quam  marinariorum,  et  in  casu 
quo  terminaretur  dictum  commune  Janue  teneri  in  toto  vel 
in  parte,  promiserunt  dicti  sindici  et  procuratores  Januensium 
quod  dictum  commune  Janue  solvet,  restituet  et  emendabit 
dicto  communi  Veneciarum,  secundum  pronunciationem  et 
terminacioiiem  inde  factam.  Verum  quia  non  constat  nobis 
legittime  de  tali  sententia,  quia  non  fuit  nobis  exhibita  in 
forma  publica,  sed  in  quodam  folio  papiri  in  formam  priva- 
tam,  non  signatam  neque  sugellalam,  nec  etiam  per  continen- 
tiam  dicti  folii,  in  quo  asseritur  dicta  sententia  contineri, 
constat  de  aliqua  jurisdicione,  potestate,  auctoritate,  seu 
baillia  dictorum  arbitrorum,  qui  dicuntur  sententiam  hujus- 
modi  protulisse;  ea  propter  pronunciamus  dictam  sententiam, 
si  que  lata  fuerit  per  modum  in  dicto  folio  papiri  descriptum, 
fuisse  et  esse  nullam  nulliusque  momenti  seu  valoris.  Et  quia 
in  taxatione  et  juramenti  delatione,  factis  super  contentis  in 
proxime  precedenti  differentia  et  peticione,  de  dicto  ulteriori 
et  majori  valore  bonorum,  mercium  et  rerum  consistentium 
in  dicta  navi  dicti  Nicoleti  Rosso,  capta  per  dictum  Nicolaum 
de  Monelia  tempore  capture  ipsius,  excédent!  dictam  quanti- 
tatem  septem  millium  decem  ducatorum,  —  de  quibus  ordina- 
tum  fuit  in  supradicta  differentia  et  petitione  supra  proxime 
positis  et  contentis,  —  idcirco  ab  ulteriori  ordinacione  fienda 
super  dictis  aliis  mercibus  et  rébus  mercatorum  et  marina- 
riorum, defficientium  et  petilorum  ut  supra,  quia  esset  super- 
iiua,  supersedimus,  desistimus  et  cessamus. 

i .  —  Super  quarta  différencia  et  petitione,  per  quam  pro  parte 
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dictorum  dominorum  Vonotoruni  petitiim  fuit  restitui  navim 
Marci  Acloderiis  Veneti,  captam  per  Paiilum  Lercarium  Ja- 
nuensem,  Tel  pro  ipsius  navi  valore,  sex  millia  ducatorum  et 
res  in  ea  existentes,  vel  pro  eorum  valore  mille  otties  centiim 
qiiiiiqiiaginta  florenos,  et  pro  valore  dictarum  rerum  mille 
ducenlos.  Sic  tamen  quod,  si  cognosceretiir  et  proniiutiaretur 
de  pluri  illud  plus  solvere,  prout  in  concordio,  composicione 
et  conventione  factis  Janue  continetur\  nos  quod  per  infor- 
mationes  receptas  per  nobiles  viros  Maplienum  Aymo,  Jaco- 
bum  Gansoni  et  Marchum  Trevisano,  officiales  et  commissarios 
deputatos  super  officio  Provisorum  magnifiée  communitatis 
Yenetiarum,  de  quibus  ipsi  commissarii  et  officiales  attes- 
tantnr  per  publica  documenta,  r(;cepta  et  signata  per  quatuor 
notarios  et  labelliones  ibidem  descriptos  ;  in  quo  quaternu 
l)ergameneo,  sub  bulla  ducalis  domini  et  magnifiée  commu- 
nitatis Veneciarum,  in  corda  seu  filo  canapis  impendente,  cum 
subscriptionibus  et  signis  quatuor  notariorum  predictorum, 
sub  anno  domini  millesimo  quadringentesimo  quinto,  indic- 
tione  décima  tertia,  die  secundo  mensis  maii,  reperierimus 
dictam  navim  dicti  Marci  de  Acloderiis  Veneti,  captam  per 
dictum  Paulum  Lercarium  Januensem,  excedere  valorem  mille 
octingentorum  quinquaginta  fiorenorum  ducatorum,  et  etiam 
res,  merces  et  bona,  consistentia  in  dicta  navi  tempore  cap- 
cionis  ipsius,  excedere  valorem  mille  ducentorum  fiorenorum 
ducatorum  ;  quos  mille  octingentos  quinquaginta  florenos  du- 
catos  pro  pretio  navis  predicte,  et  etiam  dictes  mille  ducentos 
pro  valore  rerum  predictarum  dicti  domini  Januenses  solvere 
promiserunt  dictis  domino  duci  et  magnifiée  communitati 
Veneciarum,  uti  continetur  in  concordio,  compositione  et 
convencionibus  factis  Janue,  nomine  partium  predictarum,  in 
millesimo  quadringentesimo  sexto,  die  vigesimo  octavo  mensis 
junii,  videlicet  in  summa  et  quantitate  seu  valore,  tam  pro 
pluri  vallencia  ac  majori  et  ulleriori  valore  dicte  navis,  quam 
etiam  pro  rébus,  bonis  et  mercibus  predictis  et  earum  pluris 
et  majoris  valoris,  videlicet  in  summa  et  valore  ducatorum 
quatuor  millium  quadringentorum  quinquaginta  ducatorum 
auri;  etcumeciam  reperierimus  in  deff'ectum  non  exhibitionis 
cartulariorum  navium  predictarum,  pro  parte  ipsorum  domi- 
norum Venetorum  requisite,  petitum  fuisse  sibi  ipsis  sindicis 

1.  Xo'w  pages  178-9. 
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et  cuilibet  eorumdem  defferri  juramentiim,  prius  facta  per- 
taxatione  pliiris  et  majoris  valoris  in  liac  parte,  ultra  dictas 
quantitates  dictorum  mille  octingentorum  quinquaginta  du- 
catorum  pro  valore  navis,  et  mille  ducentorum  pro  valore 
rerum ,  sub  omni  vldelicet  spetie  juramenti ,  que  de  jure 
melius  fîeri  posset  et  deberet,  ut  per  contenta  in  dicta  eorum 
peticione  superius  descripta  apparet;  et  etiam  quod  prefacti 
domini  procuratores  et  sindici  Januensium  dixerunt  se,  seu 
dictam  eorum  communitatem,  non  teneri  ad  exhibitionem  car- 
tulariorum  predictorum,  nec  ipsa  cartularia  habuisse,  nec 
liabere,  et  sic  ipsa  non  exhibere,  nec  restituere;  et  quod 
prefacti  sindici  et  procuratores  partis  dominorum  Venetorum, 
super  prestacione  hujusmodi  juramenti  facienda,  super  quan- 
titate  prius  per  nos  taxanda  postulati,  liabent  sufficiens  et 
spéciale  mandatum,  ut  dictum  est  supra,  cum  libéra,  generali 
et  speciali  administratione.  Quam  siquidem  taxacionem,  at- 
tentis  premissis  ac  eciam  pensata  qualitate  personarum  et 
negotii  hujusmodi,  duximus  faciendam  et  facimus  per  pré- 
sentes, ad  valorem,  summam  et  quantitatem, —  videlicet  tam 
pro  pluris  vallentia  navis  ultra  dictos  mille  octingentos  quin- 
(|uaginta  florenos  ducatos  quam  etiam  pro  pluris  vallentia 
dictarum  rerum,  mercium  et  bonorum  ultra  mille  ducent<:)s 
florenos  ducatos,  —  videlicet  ad  summam  et  quantitatem  duca- 
torum  trium  millium  tercentorum  triginta  septem  cum  dimidio 
auri.  Super  quibus  majori  et  ulteriori  valore  dictorum  mille 
octingentorum  quinquaginta  florenorum  ducatorum,  pro  valore 
dictarum  rerum  usque  ad  dictam  quantitatem  taxatam,  et  non 
ultra,  dictis  procuratoribus  et  sindicis  partis  dominorum  Ve- 
netorum, et  cuilibet  eorumdem,  juramentum  veritatis  duximus 
deferendum,  et  eciam  deferimus  per  présentes.  Qui  procura- 
tores et  sindici,  et  quilibet  ipsorum,  asserentes  se  et  singulos 
ipsorum,  tam  perveram  vocem  et  famam  fidedignorum,  quam 
per  informationes  predictas,  quam  etiam  per  multas  alias 
légitimas  perquixitiones,  per  ipsos  et  ipsorum  singulos  inde 
factas  et  habitas,  indubitanter  novisse  et  nosce  dictos  majores 
et  ulteriores  valores  navis,  mercacionum  et  rerum  predic- 
taruni  ultra  dictas  quantitates  mille  octingentorum  quinqua- 
ginta florenorum  ducatorum  pro  navi,  et  mille  ducentorum 
pro  rébus  et  mercibus,  ad  sancta  Dei  evangelia  manibus  suis 
tacta  corporaliter,  juraverunt  tam  in  animas  ipsorum  quam  in 
animas  eorum  qui  eos  constituerunt  sindicos  et  procuratores 
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pro  eorum  universitale,  iliclos  majores  et  ulteriui'cs  valores, 
tam  navis  quam  mercium  predictaruni,  valuisse  et  valere  dictas 
quantitates  per  nos,  ut  preinitlitur,  taxatas,  ascendentcs  tam 
pro  pluris  valencia  navis  qiiani  mercium  et  rcrum  predic- 
tarum  ad  summam  ducatorum  triiim  miilium  tercentorum 
iriginta  septeni  cum  ducalis  auri.  Ea  proi)ter  per  eamdem 
nostram  sententiam  prouunciamus  et  declaramus  dictam  magni- 
licam  Gommunitatem  Janiie  teneri  predictis  domino  duci  et 
niai^iiifice  comunilaU  Veneforiim  ad  dandum  et  solvendum 
dictam  tiorenorum  ([uantitatem,  ut  premittitur,  taxatam  et 
juratam  ;  ad  quam  dandam  et  solvendam  dictos  dominum 
Dominicum  et  Bartholomeum,  legumdoctores,  veluti  sindicos 
et  procuratores,  sindicario  et  procuratorio  nomine  dicte  ma- 
gnifiée communitatis  Januensium,  et  per  ipsos  dictam  com- 
munitatem  Janue,  dictis  sindicis  et  procuratoribus,  sindicario 
et  procuratorio  nominibus  partis  dominoram  Venetorum,  et 
per  ipsos  dictis  domino  duci  et  communitati  Venetorum,  simi- 
liter  condempnamus. 

5.  —  Super  quinta  differentia  et  peticione,  facta  pro  parte 
partis  dominorum  Venetorum  :  per  quam  petierunt  et  requi- 
siverunt  emendam  sibi  per  dictam  communitatem  Janue  fieri 
de  sexaginta  millibus  ducatorum,  pro  navi  seu  cocha  patro- 
nizata  per  Bazilliiim  Tirapelle  Venetum,  capta  per  quamdam 
navim  patronizatam  per  Nicolaum  de  Monelia  Januensem  seu 
per  dictum  Nicolaum,  patronum  dicte  navis,  et  pro  dampnis 
datis,  ob  causam  capture  dicte  navis,  rerum,  bonorum  et 
mercium  existentium  in  eadem. 

6.  —  Et  super  sexta  differentia  et  peticione  :  per  quam,  pro 
parte  partis  dominorum  Venetorum,  petitum  extitit  et  requi- 
situm  sibi  dicto  nomine  per  dictam  communitatem  Januensium 
tieri  restitucionem  et  emendam  de  sexdecim  millibus  ducatis, 
pro  navi  patronizata  per  Georgium  Monganaro  Venetum, 
onerata  sapone  et  aliis  mercationibus,  capta  per  dictum  Ni- 
colaum de  Monelia,  ac  dampnis  illatis  et  factis  ad  causam 
capture  dicte  navis,  saponis  et  mercacionum  in  eadem  existen- 
tium tempore  dicte  capture. 

7.  —  Et  super  septima  differentia  et  peticione:  per  quam 
etiam  petitum  fuit  pro  parte  partis  dominorum  Venetorum  atque 
requisitum  sibi  dicto  nomine  predictam  magniflcam  commu- 
nitatem Janue  restitui  et  emendari  ducatos  mille  tercentum 
septuaginta,  pro  navi  seu  griparia  deCandida,  onerata  merca- 
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cionibus  et  bonis  nobilis  viri  Frangie  Venerio  Veneti,  capta 
per  predictiim  Nicolaum  de  Monelia,  ac  pro  dampnis  daiis  ad 
caiisam  captionis  dicte  navis  ac  rébus  et  bonis  in  eadem 
existentibus. 

Ad  que  proxime  supradicta\  in  dictis  tribus  differentiis  et 
peticionibus  contenta,  prefacti  sindici  et  procuratores  dicte 
magnifîce  communitatis  Janue  dixerunt  dictam  magnificam 
communitatem  Janue  non  teneri  ad  restitucionem  et  emen- 
dara  predictam  pro  eo,  quia  asseruerunt  quod  dictum  com- 
mune Janue  dicta  dampna  non  dédit,  nec  dari  fecit,  nec  per 
alios  datum  fuit  de  scientia  ipsius  communitatis,  nec  de  ejus 
mandato,  ordinacione,  permissione  seu  voluntate,  nec  per 
aliquem  subdictum  dicte  communitatis  dicta  damna  data  seu 
illata  fuisse,  nec  ipsam  communitatem  dicta  dampna  rata 
habuisse,  nec  in  ipsam  aliquid  pervenisse,  nec  in  ejus  comodum 
Yol  utilitatem  versum  et  conversum  fuisse;  de  et  super  quibus 
actum  fuit  in  concordio  et  compositione  facta  Janue  inter 
partes  predictas  seu  nomine  ipsarum.  Quod  si  cognitum  et 
terminatum  fuerit  ipsam  communitatem  Janue  teneri  ad  emen- 
dam,  restitucionem  etsatisfactionem  dampnorum  predictorum, 
illatorum  dicto  domino  duci  et  communi  Veneciarum,  vel  ci- 
vibus  et  subdictis  suis  ut  supra,  quod  tune  et  in  eo  casu  dictum 
magniticum  commune  Janue  teneatur  et  debeat  dictam  resti- 
tucionem et  emendam  facere,  et  exequtioni  mandare  et  obser- 
vare,  sicut  etprout  cognitum  et  terminatum  fuerit  in  hac  parte. 
Nos  quod  reperierimus  capturas  dictarum  trium  navium  cum 
bonis,  mercacionibus  et  rébus  ipsis,  et  singulis  ipsarum  con- 
sistentibus  tempore  capcionum  ipsarum  navium,  factas  fuisse 
per  dictum  Nicolaum  de  Monelia  Januensem,  et  hoc,  tam  per 
instrumentum  publicum  concordii,  composicionum  et  conven- 
tionum  factarum  Janue  supra  designatum,  quam  etiam  per 
contenta  in  trigesimo  nono  capitulo  prime  mude  capitulorum 
pro  parte  dominorum  Januensium  predictorum,  quam  per  con- 
tenta in  vigesimo  capitulo  secunde  mude  capitulorum  dictorum 
dominorum  Januensium,  ubi  dispositive  ponitur  quod  dictus 
Nicolaus  de  Monelia  in  dictis  capturis  paruit  mandatis  sibi 
factis  in  hac  parte,  —  que  siquidem  capitula  supradicta  fuerunt 
coram  arbitris  Fiorentia3  producta  pro  parte  dictorum  domi- 
norum Januensium,  et  coram  nobis  etiam  ipsorum  parte  re- 

1.  Voir  pages  181-3. 
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proflucf a,  —  quam  etiam  per  ultimam  codulam  cum  ultimis  arti- 
culis,  pro  parle  dictorum  dominoruin  Jaimensium  deposilis 
coram  nobis,  die  sabati  ultima  mensis  junii.  Reperierimus 
etiam,  per  informationes  recepias  per  nobiles  viros  Mauphenum 
Ajmo,  Jacobum  Gansoni,  et  Marchum  Trevixano,  officiales  et 
commissarios  députâtes  super  dicto  ofRcio  Provisorum  ma- 
gniffice  communitatis  Veneciarum  ;  de  quibus  ipsi  coramissarii 
et  officiales  relationem  faciunt  per  publica  documenta  in 
quodam  quaterno  pergameneo,  sub  bulla  plumbea  ducalis  do- 
minii  et  magnifice  comunitatis  Venetiarum,  in  corda  seu  filo- 
canapi  impendente  descripta,  signis  et  subscriptionibus  quatuor 
notariorum  communita,  sub  data  anni  domini  millesimo  qua- 
dringentesimo  quinto,  indictione  décima  tertia,  die  secundo 
mensis  maii;  item  et  per  quoddam  publicum  instrumentum, 
continens  attestacionem  nobilium  virorum  Luche  Bragadin, 
Pétri  Nanni  et  Ottaviani  Bono,  civium  Veneciarum  et  officia- 
lium  olRcii  Provisorum,  subscriptum  et  signatum  manu  quatuor 
notariorum,  sub  anno  domini  millesimo  quadringentesimo 
octavo,  indictione  prima,  die  vigesima  quarta  februarii.  Quod 
instrumentum  concernit  dum taxât  quoad  navim  Bazilii  Tira- 
pelle,  dampniflcacionem,  que  contingit  seu  evenit  ad  causam 
capturarum  dictarum  trium  navium,  rerum  et  mercacionum, 
in  eisdem  existentium,  esse  et  fuisse  valorem:  videlicet prime 
navis  sive  coche,  patronizate  per  Basilium  Tirapelle,  ducatorum 
quinquaginta  novem  millium  noningentorum  sexaginta  auri,  — 
item  secundo  navis,  patronizate  per  GeorgiumMonganaro,  etre- 
rum  et  mercacionum  existentium  in  eadem,  ducatorum  sexdecim 
millium,  — item  tercie  navis  seu  griparie  Candide,  ac rerum  et 
mercacionum  existentium  in  eadem,  mille  centum  quinqua- 
ginta otto  ducatos  auri;  dictosque  dominos  sindicos  partis 
dominorum  Venetorum,  in  defFectu  exliibitionis  navium  pre- 
dictarum  pereosdem  requisite,  sibiet  cuilibet  ipsorum  deflerri 
juramentum,  prius  facta  per  nos  taxatione  super  dampnifica- 
tione  dictorum  dampnorum  illatorum ,  capturarum  trium  navium 
predictarum,  ac  mercium,  bonorum  et  rerum  existentium  in 
eisdem  sub  omni  spetie  juramenti,  quo  melius  fieri  posset,  ut 
in  dicta  eorum  peticione  continetur.  Ad  quam  exhibitionem 
cartulariorum  dicti  sindici  dominorum  Januensium  dixerunt 
eorum  commune  non  teneri,  nec  ipsum  ipsa  habuisse  nec 
habere,  nec  r^stituere  posse.  De  etsuperquaprestacione  jura- 
menti facienda  super  quantitate,  per  nos  prius  taxanda  ante 
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clictarum  dampnificacionem,  ut  supra,  habent  mandatum  cum 
libéra,  geuerali  et  spéciale  administratione  contenta  in  eorum 
sindicatu  procuratorio.  Quam  siquidem  taxationem,  attentis 
predictis,  et  etiam  pensatis  qualitatibus  personarum  et  nego- 
ciorura  hujusmodi,  in  hiis  partibus  duximus  faciendum  et 
facimus  per  présentes.  Et  primo,  pro  dicta  prima  navi  patro- 
nizata  per  Bazilium  Tirapelle,  et  pro  bonis,  rébus,  merci- 
moniis  in  eadem  existentibus,  ad  ducatos  xliv  millia  dcdlx 
auri;  item,  pro  dicta  secunda  navi,  patronizata  per  Georgium 
Monganaro,  et  pro  bonis,  rébus  et  mercimoniisin  eadem  exis- 
tentibusad  ducatos  duodecim  millia  auri;  item,  pro  dicta  tercia 
navi,  seu  gripparia  de  Candida,  seu  pro  dampnis  illatis  ad 
causam  capture  ipsius  ac  mercacionum  et  rerum  in  eadem 
existentium,  ad  ducatos  otties  centum  sexaginta  otto  cum 
ducatis  auri.  Super  quibus  quantitatibus  per  nos  laxatis,  dictis 
procuratoribus  et  sindicis  partis  dominorum  Venetorum  pre- 
dictorum,  et  singulis  eorumdem,  juramentum  veritatis  duxinuis 
defferendum,  ac  defferimus  per  présentes.  Quiprocuratores  et 
sindici,  et  quilibet  ipsorum,  asserentes  se  et  singulos  ipsorum, 
tam  per  veram  vocem  et  famam  fide  dignorum,  quam  etiam 
per  informationes  predictas,  quam  etiam  per  raultas  alias 
perquisitiones  per  ipsos  et  quemlibet  ipsorum  foctas,  indubi- 
tanter  se  novisse  acnosce,  ad  sancta  Deievangeliajuraverunt, 
suis  manibus  tacta  corporaliter,  in  animas  ipsorum  et  eorum 
qui  ipsos  sindicos  et  procuratores  constituerunt  nomine  dicte 
sue  universitatis,  dictas  dampniticationes  omnes  ascendere 
pro  dictis  tribus  capturis  trium  navium  ac  dampnorum  illa- 
torum  ad  causam  ipsaruni  capturarum  ac  bonorum,  merca- 
cionum et  rerum  consistentium  in  eisdem,  ad  sumraam  totalem 
ducatorum  quinquaginta  septem  millium  otties  centum  viginti 
otto  cum  ducatis  auri,  per  nos,  ut  premittitur,  taxatam.  Ea 
propter  per  eamdem  nostram  sententiam  declaramus  et  pro- 
nunciamus  dictam  magnificam  communitatem  Janue  teneri  ex 
facto  et  persona  dicti  Nicolai  de  Monelia  Januensis,  non 
obstantibus  in  contrario  propositis  ex  parte  dominorum  Ja- 
nuensium  predictoruni,  et  hoc  vigore  capituli  pacis  in  Taurino 
facte,  maxime  capituli  incipientis  :  Demum,  etc,  in  quo  dicte 
partes  et  earum  et  utriusque  earum  subdictis  et  gentibus 
obligantur,  et  teneri  voluerunt  ;  que  siquidem  pax,  Taurini 
facta,  per  concordia,  compositiones  et  convenciones  factas 
Veneciis  et  Janue  superius,  designate  fuit  confîrmata  et  appro- 
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bâta  specialiter  et  expresse.  Et  maxime  in  dictis  concordio, 
compositionibus  etconventionibusfactis,  Venetiis  supcrius,  ut 
preiuittitur,  designatis ,  ubi  palet  quod  pars  dictoriira  domi- 
norum  Januensium  etiam  secum  inclusit  in  ipso  concordio  et 
convenit  pro  se  et  subdictis  serenissimi  domini  régis  Fran- 
coriim  et  coramunis  Janiie  supradicti.  Attente  etiam  quod  do- 
minus  Nicolaus  non  debuit  parère  mandatis  sibi  factis  in  hac 
parte,  et  de  quibus  in  processibus  predictis  lacius  fît  mentio, 
non  obstante  aliquo  taii  metu,  quem  dicitur  sibi  fuisse  illa- 
tum,  cuni  non  fuerit  instans  tempore  capcionum  navium  ])re- 
dictarum.  Quin  ymo  in  sua  libertate  erat  liujusmodi  mandatis 
non  parendum,  et  etiam  vitare  poterat  naves  Venetorum  ca- 
pere,  et  etiam  fingere  se  non  invenisse  et  multa  alia  ad  ipsius 
justam  excusacionem  fecisse  mandatis  hujusmodi  non  paren- 
dum. Et  etiam  quia  capta  tali  modo  non  impediunt  nec  impe- 
dire  debent  restitucionein  fiendam  de  ablatis,  et  eciam  quia 
regimen  Januensium  consistit  in  quatuordecim  vocibus,  quorum 
commune  Janue  habet  duodecim,  ut  apparet  per  deducta  pro 
parte  dictorum  dominorum  Januensium  coram  nobis,  et  sic 
non  habuit  parère  mandatis  habentis  dumtaxat  duas  voces  ex 
quatuordecim  vocibus  predictis,  et  dictes  sindices  et  procu- 
ratores  dicte  magniflce  communitatis  Janue,  et  per  ipsos 
dictam  cemmunitatem  Janue,  ex  causis  predictis  et  aliis  multis, 
nos  et  animuin  nostrum  ac  cujuslibet  alterius  boni  et  equi 
judicis  moventibus  et  movere  debentibus,  condemnamus  ad 
dandum  et  solvendum  dictis  dominis  sindicisetprocuratoribus, 
dicto  sindicario  et  procuratorie  nomine  dominorum  Vene- 
torum, et  per  ipsos  dicto  domino  duci  et  magniflce  communi- 
tati  Veneciarum  totalem  quantitatem  et  summam  suprascrip- 
tam,  et  suprataxatam,  et  juratam,  ascendeutem  pro  dictis  tri- 
bus navibus  ad  summam  quinquaginta  septem  millium  octies 
centum  viginti  octo  cum  ducatis  auri,  sicut  superius  est 
expressum. 

8.  —  Super  octava  differentia  et  peticione  :  per  quam,  pro 
parte  partis  dictorum  dominorum  Venetorum,  petitum  fuit  et 
requisitum  emendari  damna  illata  ad  causam  assertarum 
capturarum  Catarini  de  Ruoxa  Veneti,  mercatoris  jocalium, 
qui  dicitur  fuisse  captus  in  Albigena  territorii  Januensis,  et 
conductus  ad  castrum  Vintimilii,  et  derobatus  de  bonis  suis 
ascendentibus  ad  summam  scu  valorem  ducatorum  decem 
millium  centum  vel  circa,  —  item  et  Pétri  de  Valle  et  Jacobi 
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Sappe,  civium  Veneturum,  venientium  de  Janua  ciim  iina 
galeota  Jaimensi  versus  Motronum,  captivatorum,  ut  asseri- 
tur,  in  portu  Veneris,  et  ductorura  ad  castruin  lUicis,  et  dero- 
batorum  de  suis  bonis  ascendentibus  ad  dictum  Petrum  ad 
valorem  ducatoruni  quingentorum  vel  circa,  et  quoad  dictum 
Jacobum  ad  valorem  octingentorum  tlorenorum  vel  circa  \ 
Quia  tamen,  per  aliqua  producta  pro  parte  partis  dictorum 
dominorum  Venetorum,  attenta  negacione  facta  pro  parte 
partis  dictorum  dominorum  Januensium,  que  negavit  et  se 
niliil  scire  dixit  de  dictis  capturis  et  dampnis,  dictis  Caterino, 
Petro  et  Jacobo  illatis,  nos  non  reperierimus  aliquam  fuisse 
factam  sufficientem  et  legittimam  probacionem,  per  quam 
appareat  legittime  de  capturis  dictorum  Caterini,  Pétri  et 
Jacobi,  nec  quod  fuerint  capti  per  aliquos  Januenses,  subdic- 
tos  serenissimi  régis  Francorum  et  magnifice  communitatis 
ejusdem,  qua  mediante  dicta  pars  partis  dictorum  dominorum 
Venetorum  debeat  defferri  juramentum  postulatum  :  ea  prop- 
ter  per  eamdem  sententiam  nostram  dictos  dominum  Domi- 
nicum  et  Bartholomeum  de  Bosco,  legumdoctores,  velut  sin- 
dicos  et  procuratores  dicte  magnifice  communitatis  Janue,  et 
per  ipsos  dictam  magniflcam  communitatem,  absolvimus  a 
peticione  antedicta,  in  hac  parte  pro  parte  dictorum  domino- 
rum Venetorum  facta. 

0.  —  Super  nona  differentia  et  peticione:  per  quam  petilum 
fuit  et  requisitum  sibi  restitutionem  fieri  de  navi  ipsorum 
Venetorum,  patronizata  per  Anthoninin  Coppo  Venetum,  et 
de  mercacionibus  et  rébus  in  dicta  navi  existentibus,  capta 
per  Johannem  et  Percivalem  de  Spinulis,  cives  Janue,  casu 
quo  dicta  navis  êtres  predictereperirentur;  vel,  si  non  reperi- 
rentur,  sibi  suivi  et  dari  debere  illud  precium  quod  de  ipsis 
extractum  esset,  si  justo  et  debito  precio  vendite  forent  ;  et 
quando  non  essent  vendite  justo  et  debito  precio,  eidem  deberi 
dari  et  solvi  debitum  et  justum  valorem  earum  navis  et  mer- 
cacionum,  rerum  extimatarum  per  eos  ad  viginti  septem  millia 
ducatorum-.  Adversus  quam  peticionem,  pro  parte  partis  dicto- 
rum dominorum  Januensium,  oppositum  extitit  ipsam  magni- 
flcam comunitatem  Janue  non  teneri  de  eisdem,  pro  eo  quod 
sint  facta  insciis  et  ignorantibus   ipso    commune  Janue   et 


1.  Voir  pages  184-5. 

2.  Voir  pages  185-6. 
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prosidentibus  in  eodem,  quin  ymo  fucrunt  do  ea  pessime 
coiilonti;  et  eciam  pro  eo  qiiod  ad  ipsam  communitatem  nihil 
pervenil,  et  si  quid  pervenerit,  illudrestituit;  et  pro  eo  quod 
ipsa  communitas  Januo  adhihuit  illain  dilig'entiam  quam 
p'ituil,  processum  fieri  facieudo  contra  dictos  Johannem  et 
Percivalem  super  dictis  captura  et  dampnis.  De  quibus  aliqua 
de  dictis  rébus  et  mercibus  recuperaverunt,  et  illa  recuperata 
restituerunt  sindico  et  procuratori  dictorum  dominorum  Ve- 
netorum.  Quia  reperieriraus  capturam  dicte  navis,  et  alias 
qualitates,  taliflcantes  ipsam  capturam,  maxime  ad  introducen- 
dum  effectum  tenoris  capiluli  pacis  Taurini,  quod  incipit;  Dé- 
muni etc.,  —  confirmato  ut  supra  quod  acordia,  compositiones 
et  conventiones  factas  Veneciis  et  Janue  inter  partes  predic- 
tas  ad  inferendum  quod  per  subdictos  communitatis  Janue 
illatum  fuerit  dampnnm  subdictis  Venetorum  et  communita- 
tis ejusdem,  Yidelicet  per  capitula  viginti  quinque  et  viginti 
sex  secunde  mude  capitulorum  dictorum  dominorum  Januen- 
sium,  tradictorum  coram  arbitris  Florencie  et  reproducto- 
rum  coram  nobis,  conjnncta  cum  responsione  facta  per  sindi- 
cos  et  procuratores  dictorum  dominorum  Januensium  ad 
nonum  capitubim,  seu  ad  nonam  differentiam  et  peticionem 
factam  pro  parte  partis  dictorum  dominorum  Venetorum. 
Quia  etiam  per  informationes  receptas  per  supradictos  nobiles 
viros  Maphenum  Aymo,  Jacobum  Gansoni,  et  Marcbum  Tre- 
vixano,  ottîciales  et  commissarios  députâtes  super  officio  Pro- 
visorum  magnifice  communitatis  Venetorum,  de  quibus  ipsi 
commissarii  et  officiales  attestantur  per  pubiica  documenta, 
sicut  supra  in  secunda  différencia  per  notarios  publiées 
recepta  et  plene  designata,  reperierimus  valorem  dicte  navis 
et  mercium  et  rerum  existencium  in  ea  esse  et  fuisse  duca- 
tos  viginti  sex  millium  novies  centum  nonaginta  novem  ;  de 
qui])us  per  commune  Janue.  ex  confessione  facta  pro  parte 
partis  dominorum  Venetorum,  reperierimus  fuisse  restituta 
sive  soluta  in  valore  ducentorum  ducatorum  ;  attendentes  quod 
in  deffectum  exhibitionis  cartulariorura  dicte  navis,  petitorum 
exliiberi  pro  parte  partis  dictorum  dominorum  Venetorum, 
petitum  fuit  sibi  defferri  juramentum  sub  omni  spetie  jura- 
menti,  que  melius  de  jure  lieri  potest,  facta  prius  per  nos 
taxationc  valoris  dicte  navis  ac  mercimoniorum  et  rerum 
existentium  in  ea,  tempore  capcionis  predicte.  Ad  quam  exhi- 
l)i1ioiiom  cartulariorum  dixerunt  predicti  sindici  et  procura- 
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tores  magnifiée  commimitatis  Janue  se  non  teneri,  ipsam 
facere  non  posse,  qnia  ipsa  non  liabent,  nec  habuerunt,  et 
insnper  qnod  prefacti  sindici  et  procuratores  partis  domino- 
runi  Venetorum,  super  prestacione  hujiismodi  juramenti 
facienda,  super  quantitate  per  nos  taxanda  ad  hoc  liabeant 
sufficiens  et  spéciale  mandatum  cuin  libéra,  generali  et  spe- 
ciali  administracione,  prout  in  dicto  instrumento  eorum  sin- 
dicatus  et  procuratorio  inferius  descripto  latins  continetur. 
Quam  siquidem  taxationem,  attentis  predictis  et  etiam  pen- 
sata  qualitate  personarum  et  negotii  liujusmodi  in  hac  parte, 
duximus  faciendum  et  facimus  per  présentes,  ultra  dictes 
ducentos  tiorenos,  ut  supra  restitutos  et  solutos,  videlicet  ad 
valorem,  summam,  quantitatem  ducatorum  viginti  millinm 
quatuor  centura  quinquaginta  auri.  Super  quibus,  attentis 
maxime  assertione  facta  pro  parte  sindicorum  et  procurato- 
rum  dicte  partis  dictorum  dominorum  Januensium,  continente 
quod  ad  ipsum  commune  Janue  niliil  pervenit  de  predictis 
navi,  rébus  etmercimoniis  in  ea  consistentibus,  nec  depreciis 
et  valore  eorumdem,  preterquam  illud  et  ea  que  se  asseruerunt 
restituisse  sindico  et  procuratori  dominorum  Venetorum  pre- 
dictorum,  sic  quod  nihil  ultra  restituere  posset,  —  hinc  est  quod 
dictis  procuratoribus  et  sindicis  partis  dominorum  Venetorum 
predictorum,  et  cuilibet  eorumdem,  juramentum  veritatis  duxi- 
mus defferendum  et  defferimus  per  présentes.  Qui  siquidem 
procuratores  et  sindici,  de  quibus  ipsorum  asserentes  se  et  sin- 
gulos  ipsorum,  tam  per  veram  vocem  et  famam  fide  dignorum, 
quam  per  informaciones  predictas,  et  eciam  multis  aliis  legit- 
timis  perquixitionibus  per  ipsos  et  ipsorum  singulos  inde 
factis  et  habilis,  indu])itanter  novisse  et  nosce  dictum  valo- 
rem navis  et  rerum  et  mercium  in  eadem  existencium  tem- 
père dicte  capture,  juraverunt,  tam  in  animas  ipsorum  quam 
eorum  qui  ipsos  constituerunt  siudicos  et  procuratores  ut 
supra,  ad  Dei  sancta  evangelia  manibus  suis  corporaliter 
tacta,  dictas  navim,  merces  êtres  cousistentes  in  ea  tempore 
dicte  capture,  valuisse  et  valere  dictam  summam  et  quantita- 
tem, perjios,  ut  premittilur,  taxatam  et  per  ipsos  juratam.  Et 
ea  propter  per  eamdem  nostram  sententiam,  non  oljstantibus 
oppositionibus  ei  excepUouibus  proposilis  pro  parte  partis 
dictorum  dominorum  Januensium,  que  obstare  non  habent 
causis  et  racionibus  supra  positis  et  descriptis  et  aliis  nos 
moventibus,  declaramus  et  pronunciamus  dictam  magnitîcam 
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communitatem  Janue,  ex  facto  dictorum  dominorum  Johannis 
etPercivalis  de  Spinulis,  civium  Janue,  lencri  in  hac  parte  ad 
dictam  florenorum  ducatorum  quantitatem,  taxatam  et  juratam 
dictis  domino  duci  et  magnitîce  communitati  Venetorum  ;  ad 
quam  dandam  et  solvendam  dictes  dominum  Dominicum  et 
Bartolomeum,  legumdoctores,  velud  sindicos  et  procuratores 
dicte  magniflce  communitatis  Janue,  et  ipsam  magniflcam 
communitatem  per  porsonas  eorumdom  sindicorum,  predictis 
domino  Paulo  Zane,  Borbono  Mauroceno,  oraloribus,  Jacobo 
de  Fabris,  legumdoctori,  Alberto  de  Petrarubea,  licentiato  in 
legibus,  velud  sindicis  et  procuratoribus,  sindicario  etprocu- 
ratorio  nominibus  quibus  supra  prefacti  domini  ducis  et 
magniflce  communitatis  Venetorum,  ac  ipsis  domino  duci  et 
communitati  Veneciarum  per  personas  suorum  dictorum  sin- 
dicorum et  procuratorum  similiter  condempnamus. 

10.  — Super  décima  differentia  et  peticione  :  per  quam,  pro 
parle  partis  dictorum  dominorum  Venetorum,  petitum  et 
requisitum  extitit  videri,  examinari  et  cognosci  si  dictum 
commune  Venetiarum  teneretur  et  obligatum  esset  Dominico 
Lercario,  civi  Janue,  in  ducatis  mille  octingentis  triginta  auri 
et  solidis  decem  octo  monete  Janue  ;  et  si  terminatum  esset 
([uod  dictum  commune  Veneciarum  non  foret  obligatum  eidem 
Dominico  Lercario,  quod  tune  reprehensallie,  —  concesse  per 
dominum  Antonietum  Adurni,  tune  ducem  Janue,  et  suum 
tune  consilium  dominorum  Antianorum,  dicto  Dominico  Ler- 
cario contra  dictum  commune  Veneciarum  in  anno  millésime 
tercentesimo  nonagesimo  quinto,  indictione  secunda,  secun- 
dum  cursum  Janue,  die  décima  tertia  maii,  —  cassari,  annuUari 
et  amoveri  deberent,  et  denarios,  qui  vigore  reprehensalie 
predicte  exacti  essent  sive  exigerentur  ante  terminacionem 
tiendam  per  arbitros,  sive  quantum  commune  Janue  teneretiu' 
illud  restituere  dicto  communi  Venetiarum  ;  et  si  terminaretur 
quod  dictum  commune  Venetiarum  foret  obligatum,  quod 
tune  dicte  reprehensalie  locum  liaberent'.  Hinc  est,  quia  per 
aliqua,  que  fuerunt  coram  nobis  dicta,  exhibita  et  producta,  nos 
non  reperiraus  nec  constat  dictum  commune  Veneciarum 
fuisse  nec  esse  obligatum  dicto  Dominico  Lercario  in  quanti- 
tatc  predicta,  propterea,  ex  causis  predictis  etaliisnos  juste 
moventibus,  per  liane  eamdem  nostram  sententiam  pronuncia- 

1.  Voir  page  188. 
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mus  et  declaramus,  vigore  dicte  potestatis  nobis,  ut  premit- 
titur,  a  dictis   partibus  atribute,  dictas  repreliensalias  esse 
cassandas,  amovendas  et  annullandas,  et  denarios  qui  vigore 
ipsarum  repreliensaliarum  exacti    essent,   restituendos  fore. 
Quas  quidem  represallias  cassamus,  amovemuset  annullamus, 
dictosque  denarios,    si   qui  vigore  dictarum   represalliarum 
exacti  sint,  fore  restituendos.  Et  insuper  quia,  pro  parte  partis 
dominorum  Januensium  contra  sindicps  et  procuratores  dic- 
torum  domini  ducis  et  corn  munis  Venetiarum,  petitum  fuit 
pronuntiari  et  declarari  Nicolaum  de  Monelia,  superius  nomi- 
naium,  liabere  et  recipere  debere  a  dicto  domino    duce  et 
communitate  Venetorum,  sive  a  Nicoleto  Rosso  Veneto,    et 
aliis,  quorum  erat  ipsa  iiavis,  libras  ducentas  quinquaginta 
grossas  de  Burges,  occaxione  expensarum  factarum  per  dic- 
tum  Nicolaum  de  Monelia,  causa  conducendi  navim  predictam 
de  partibus  Cadex  ad  partes  Flandrie,  sive  Burges,—  de  etsuper 
quibus  fuit  actum  in  concordio  Janue  celebrato  quod  cogno- 
sceretur  et    terminaretur  an    dictus   Nicolaus    de    Monelia 
habere  deberet,  vel  non,  quantitatem  librarum  et  grossorum 
antedictam  causa  et  occasione  predictis,  —  hinc  est  quod  nos 
non  reperuimus  dictos  dominum  ducem,  commune  Venetia- 
rum, Nicoletum  Rossum,  nec  alios  quorum  esset  dicta  navis, 
seu  aliquem  ex  eis,  fuisse  nec  esse  obiigatos  dicto  Nicolao  de 
Monelia  ad  causam  predictam.  Quia  ymo  videretur  injustum 
et  iniquum  quod,  quia  dictam  navim  cepit  ultra  voluntatem 
dicti  Nicoleii  Rosso,  et  ad  quem  pertinebat  omni  condictione 
ejusdem  ut  ne  unde  deberet  penam  pati  comodum  reporlaret, 
ea  propter  ex  causis  predictis  et  aliis  nos  ad  hec  moventibus, 
per  hanc  nostram  sententiam  dictos  dominum  Paulum  et  Bor- 
bonum,  oratores,  Jacobum  et  Albertum,  velud  sindicos  et  pro- 
curatores dicti  domini   ducis   et  communis  Venetiarum,  et 
quod  ipsos  dictos  dominum  ducem  et  commune  Venetiarum, 
a  predicta  peticione,  vigore  dicte  nostre   potestatis   nobis  a 
dictis  partibus  attribute,  absohimus. 

11.  —  Et  cum  victus  victori  debeat  in  expensis  condemp- 
nari,  ita  quod  sit  quod  dicti  Januenses  a  contentis  super  oc- 
tava  dicte  peticionis  facte  pro  parte  dictorum  Venetorum,  fa- 
ciente  mentionem  de  capcione  personarum,  mercium  et  rerum 
Catarini  de  Roxa,  mercatoris  jocalium,  et  Pétri  de  Valle  et 
Jacobi  Sappe  Venetorum  ^  obtincant,  et  dicti  domini  Veneti 
subcombant  ;  itaque  etiam  sit  quod  dicti   domini  Veneti  a 
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pelicionc  facta  pro  parte  Jaiiuensium,  super  peticione  libra- 
rum  (lu('eiitaruiii  (piiiKpiagiiita  grussoruui  de  liurges,  (jcca- 
xionc  expensarura  factarum  per  Nicolaum  de  Monelia  causa 
conducendi  navini  Nicoleti  Rossi  de  partibus  Cadex  ad  par- 
tes Flandrie,  obtineant,  et  dicti  Januenses  subcom])ant.  Ea 
])ropter  neutram  parcium  predictarum  in  expensis  quo  ad  pre- 
raissa  condempnamus,  set  ipsas  hinc  inde  condempnamus  ;  et 
verum  cum  dicti  domini  Veneti  super  reliquis  eorum  peticio- 
nibus  obtineant,  et  dicti  Januenses  subcombant,  ea  propter  per 
eamdem  nostram  sententiam  dictos  dominum  Dominicum  et 
Bartholomeum,  velud  sindicos  et  procuratores,  sindicario  et 
procuratorio  nomine  dicte  magnifiée  communitatis  et  duode- 
cim  sapientium  Antianorum  Janue,  condempnamus  in  expen- 
sis factis  in  hac  causa  ad  causam  dictarum  reliquarum  peti- 
cionum  et  differentiarum,  pro  parte  dictorum  dominorum 
Venetorum  factis,  ipsarum  taxatione  nobis  in  posteriuu  reser- 
vata. 

Retinentes  nobis  omnimodam  potestatem,  si  super  pre- 
missis  aliqua  dubietas  vel  obscuritas  in  futurum  oriretur, 
easdem  declarandum  et  interpretandum,  prout  et  quommo- 
dum  nobis  videbitur  faciendum. 

Acta,  data  et  lecta  fuit  liée  nostra  presens  sententia  in 
castre  nostro  Chamberi,  in  caméra  paramenti  de  medio,  anno 
et  die  quibus  supra. 

[Arch.  de  Gènes,  Materie  Politiche,  mazzo  1 1 ,  2730.) 


218  PIÈCES   JUSTIFICATIVES. 


XXXIX. 

7  (umt  1407,  Gènes.  —  Instructions  données  par  le  maré-chal 
Boucicaut  à  frère  Jean  de  Vogon  et  à  Jean  d'Ony,  envoyés 
en  embassade  auprès  du  roi  de  Chypre. 

C'est  l'instruction  de  toutes  les  choses  que  nous  Jehan 
Le  Maingre,  dit  Bouciquaut,  mareschal  de  France,  avons 
donné  en  commission  de  poursuivre  de  par  nous  es  lieux  cy 
après  déclariez,  le  vu"  jour  du  mois  d'aoust,  en  l'an  de 
nostre  sire  mille  cccc  et  vu,  à  vous  noble  religieux  frère 
Jehan  de  Viegne,  commandeur  de  Belleville  ',  et  cà  vous  Jehan 
de  Ony  ",  noz  tres-feaulx  et  bien  amez. 

Premièrement,  voulons  et  vous  enjoingnons  que  ceste 
chose  teniés  secrète  sur  toute  riens,  par  tele  manière  que 
personne  quelconques  appercevoir  ne  le  puist,  ne  à  nul  soit 
descouverte,  fors  au  roi  de  Chipre,  vers  qui  vous  envoyons, 
et  à  aucun  de  son  conseil;  pource  que,  se  apperceu  estoit,nous 
pourroit  tourner  à  dest<jurl)ier.  Et  que  vous  partis  de  nous, 
au  plaisir  do  Dieu,  avec  la  charge  que  nous  vous  commettons 
et  ordenons  pour  accomplir  noz  désirs,  comme  à  ceulx  en 
qui  especiallement  nous  nous  fions,  que  mettiés  toute  dili- 
gence et  peine  de  cà  voz  povoirs  l'accomplir,  selon  la  forme 
et  manière  de  vostre  instruccion.  Et  supposé  que  vous  avons 
très  bien  informez  des  besongnes  selon  nostre  voulenté,  — 
lesquelles  savons  bien  ([ue  vostre  bon  sens  les  ara  très  bien  à 
mémoire,  et  que  les  métrés  à  effect  1res  diligemment  selon 
voz  povoirs,  —  neantmoins  pour  vostre  seureté,  et  affin  que  ayés 
plus  parfaicie  mémoire  de  nous  et  de  nostre  plaine  enlencion, 

1.  Le  manuscrit  du  Livre  des  Faits,  et  après  kii  les  diverses  éditions 
de  cet  ouvrage,  donnent  à  tort  le  nom  de  Jean  de  Vienne  au  com- 
mandeur de  Belleville.  Il  s'agit  de  frère  Jean  de  Vogon. 

2.  Jean  d'Ony,  écuyer,  était  un  des  serviteurs  les  plus  dévoués  du 
maréchal  ;  son  nom  ligure  maintes  fois  au  Livre  des  Faits. 
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VOUS  baillons  par  escript  ce  qu'il  nous  plaist  estre  par  vous 
accompli  oudit  voyage. 

Tout  premièrement  vous  en  yrés  à  Venise,  et  là  prendrés 
vostre  passage  jusques  en  Rodes.  Si  nous  plaist  bien  que  là 
peussiés  demourer  de  viii  à  ix  jours,  se  bon  et  expédient  vous 
semble;  et  visiterés  monseigneur  le  grant  maistre  de  Rodes, 
auquel  nous  recommanderés,  et  aux  autres  seigneurs  ;  de 
nos  nouvelles  lui  dires,  Testât  de  par  deçà,  et  que  la  cause  de 
vostre  alée  est  pour  aucunes  besongnes  qui  bien  nous  tou- 
chent et  bien  hastivez,  c'est  assavoir  pour  les  joyaulx  du  roy 
de  Chipro,  qu'il  bailla  en  gage,  si  que  il  scet,  aux  Gennevois, 
ou  temps  que  nous  fumes  en  Chipre,  pour  recompensacion 
de  xxx""  ducas  de  despens  que  les  diz  Gennevois  avoient 
fait  en  l'armée  de  Famagouste.  Laquelle  ville  le  roy  cuida 
usurper  et  tolir  aux  diz  Gennevois  ;  et  par  la  paix  et  accord 
que  nous  feismes  la  rendit,  et  s'obligia  à  la  dicte  somme  de 
deniers  pour  noz  missions  '.  Et  lui  dictes  la  forme  et  la  ma- 
nière que  nous  avons  tenue  avec  le  prieur  de  Thoulouse  ',  et 
la  somme  de  deniers  que  lui  avons  baillée  pour  racheter  les 
diz  joyaulx  ou  nom  du  roy.  Et  cel  espace  de  temps  vous 
pourvorez  de  navire  pour  vous  porter  en  Chipre  ;  et,  se  par 
adventure  ne  le  trouvez,  vous  prières  de  par  nous  audit  mon- 
seigneur le  maistre  qu'il  lui  plaise  le  vous  faire  avoir. 

De  Rodes  partis,  quant  à  Dieu  plaira  que  soies  en  Chipre. 
tout  droit  vous  en  yrés  à  l'ostel  de  sainct  Jehan  en  Nicossie  ; 
et  par  le  lieutenant  du  prieur  de  Thoulouse  ferés  savoir  au 
roy  de  Chipre  vostre  venue,  et  quant  lui  plaira  que  lui 
allés  faire  la  révérence.  Et  de  lui  otiye  la  response,  et  venus 
en  sa  présence ,  nous  recommanderés  à  sa  seigneurie  et  à 
messeigneurs  ses  frères  ;  puis  lui  baillerés  noz  letres  de 
créance . 

El  quant  son  bon  plaisir  sera  d'ouyr  vostre  créance,  priez 
lui  de  par  nous  que  ce  soit  si  solitairement  que  nul,  fors  que 
lui,  entendre  le  puist,  ne  s'en  donner  de  garde.  Etvousmesmes 
soiez  1nen  avisez  que  si  secrètement  soit  que  ne  peussiés 
estre  entendus.  Et  tout  premièrement  lui  prières  de  par 
nous  très  à  certes  qtie  les  choses,  que  lui  arez  à  declarier 


1.  Il  s'agit  de  la  campagne  des  Génois  contre  Chypre  en  li03,  et  de 
l'article  1  de  la  paix  du  7  juillet  iiOô. 

2.  Raymond  de  Lescure. 
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vueile  bien  tenir  secrètes,  pour  les  perilz  qui  s'en  ensuivroient, 
et  pour  son  propre  honneur  et  exaussement. 

Apres  commencerés  vostre  narracion,  en  disant  que  la 
bonne  renommée  qui,  en  France  et  par  tout  le  monde,  cuert 
desja  de  ses  grans  biensfais,  des  belles  envayes  qu'il  a  par 
plusieurs  fois  faictes  sur  les  Sarrasins  et  chacun  jour  fait, 
en  s'efforçant  de  les  grever  (en  quoy,  comme  il  appert,  n'es- 
pargne  corps,  vie  ne  avoir),  par  tres-grant  diligence  le  fait 
tenir  aujourduy  un  des  jeunes  princes  du  monde  qui  le  plus 
bel  commencement  a,  et  qui  plus  fait  cà  louer.  Parquoy  on 
espoire  que  il  veult  et  a  désir  d'ensuivre  en  haulte  honneur 
et  pris  de  chevalerie  ses  Ires  nobles  prédécesseurs,  qui  tant 
acquirent  grant  los  en  terre  par  les  mérites  de  leurs  vertus, 
et  des  grans  guerres  et  nobles  emprises  que  ilz  firent  en 
leurs  propres  personnes  contre  les  mescreans  et  ennemis  de 
la  foy  de  Jhesu  Christ,  qu'à  toujours  mais  avec  les  vivans 
sera  mémoire  de  leurs  grans  boutez  et  vaillance. 

Et  pour  ce,  nous  qui  desirons  de  tout  nostre  cuer  l'onneur 
et  exaussement  de  son  noble  estât  et  seigneurie,  pour  laquelle 
chose  vouldriens  exposer  corps  et  avoir,  par  plus  grant 
affeccion  que  pour  prince  qui  vive,  après  la  personne  du  roy 
de  France  et  de  noz  seigneurs  de  son  sanc,  pour  les  diz  grans 
biens  qui  sont  dis  de  son  bel  et  bon  gouvernement  es  terres 
voisines;  et  en  toute  part  desirans  d'estre  cause  que  tousjours 
sa  belle  jeunece  continuast  de  inieulx  en  mieulx,  avons  avisié 
haulte  et  noble  emprise,  digne  de  mémoire  cà  tousjours  mais, 
et  de  souverain  los  pour  lui,  se  Dieu  par  sa  grâce  la  donnoit 
traire  à  bonne  fin,  ainsi  que  elle  est  bien  faisable,  si  ad  ce  lui 
plaist  entendre.  Et  pour  ceste  cause,  c'est  assavoir  pour 
lui  annoncier  la  chose  que  avons  bien  discutée  en  nous 
mesmes  ains  que  délibéré  l'ayons,  laquelle  nous  semble 
agréable  à  Dieu  et  prouffitable  à  toute  crestienté,  se  Dieu  la 
donne  achever,  vous  avons  envoyez  devers  sa  royal  magesté. 

Et  adonc  vous,  envoyez  de  par  nous,  descouvrirés  au 
dit  roy  de  Chipre  tout  l'avis  que  fait  avons  sur  la  prise  de  la 
cité  d'Alixandrie.  Et  tousjours  bien  luy  noltez  et  répliquez, 
se  mestier  est,  où  il  escherra,  que  pour  ce  que  nous  voyons 
sa  bonne  voulenté,  voulons  employer  nostre  propre  personne, 
et  celles  de  noz  parens,  amis  et  serviteurs,  en  sa  compagnie, 
avec  nostre  chevance,  et  que  à  ce  faire  nous  meuvent  un  prin- 
cipaulx  raisons.    La   première  est,    pour  la  pure  amour  de 
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Nostre  Seigneur,  voulons  nous  employer  en  son  service,  et  le 
bien  et  exaussenient  de  crestienté.  La  seconde,  pour  acquerre 
mérite  à  nostre  ame.  La  tierce,  pour  ce  que  nous  vouldrions 
estre  cause,  si  que  dit  est,  que  sa  force  et  sa  belle  jeunece 
s'employast  en  tout  bien  faire,  par  quoy  loz  à  tousjours  lui 
deraourast.  Et  la  quarte,  pour  la  cause  qui  doit  esmouvoir 
tout  chevalier  et  gentil  homme  que  son  corps  incessamment 
employé  en  la  poursuite  d'armes,  c'est  pour  acquerre  hon- 
neur et  renommée. 

«  Item,  après  ces  choses  dites,  pour  mieux  inanimer  et 
croistre  le  désir  du  dit  roy  à  entendre  à  ceste  chose,  lui 
monstrerés  par  bonne  manière  comment  Dieu  lui  monstre 
grant  signe  d'amour,  quant  il  lui  met  en  main  si  haulte  chose, 
sans  grant  coust  do  sa  part,  mais  le  plus  aux  despens  et 
labour  d'autruy.  Et  que  se  il  le  refusoit,  paour  devroit  avoir 
que  Dieu  s'en  courrouçast,  et  que  aussi  jamais  nul  n'aroit 
fiance  que  de  grant  et  hault  courage  fust,  ne  entreprenant  '. 

«  Apres  que  vous  ares  dites  bien  et  bel  ordonnément  toutes 
ces  choses  au  dit  roy  de  Chipre,  vous  prendrés  bien  garde 
au  muement  de  son  visage,  mesmement  quant  vous  parlerés 
à  lui  ;  car  par  ce  pourrés  aviser  se  la  besongne  lui  plaira  ou 
non,  et  par  ce  pourrés  estre  plus  avisez  de  parler.  Et  se  il 
vous  demande  comment  ce  pourroit  faire  ceste  emprise  sans 
qu'il  fust  sceu,  ne  aussi  où  seroit  prise  si  grant  finance  comme 
il  y  convendroit,  à  ces  ii  choses  vous  respondrés,  en  lui 
demonstrant  comment  il  pourroit  faire  son  armée  en  son  pays, 
tenant  manière  que  ce  fust  pour  la  guerre  que  il  a  au  souldan, 
et  vous  prest  au  temps  et  au  terme  que  il  mesmes  vous  diroit. 
En  tele  manière  que,  quant  nous  lui  ferions  savoir  nostre 
venue,  montast  sur  mer,  e  se  partist,  et  feist  semblant  de 
venir  à  Rodes.  Et  adonc  lui  serions  au  devant  à  Chaste  1 
Rouge';  et  là  nous  assemblerions,  et  nous  partirions  à  tout 
nostre  ost  ou  nom  de  Dieu  tout-puissant,  et  tendrions  nostre 
chemin  vers  Alexandrie. 

Item ,  et  que  aussi  feroit  bien  au  fait  que  il  trouvast  ma- 
nière d'envoyer  demeurer  secrètement  un   Chiprien  ou   un 


1.  Le  manuscrit  donne  ici  la  rubrique  suivante  :  m  Encore  de  ce 
mesmes  ;  de  Tinstruccion  que  le  mareschal  bailla  à  ses  ambassadeurs 
de  ce  que  dire  dévoient  au  roi  de  Chipre.  —  xvi.   » 

2.  Voir  page  115,  note   1. 
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Armin  demourer  ou  dit  pays  d'Alexandrie,  par  lequel  il  sceust 
toutes  nouvelles,  et  feist  à  croire  à  cellui  mesmes  que  ce 
seroit  pour  la  guerre  qu'il  a  au  dit  souldan  ;  et  cette  voye 
seroit  bonne. 

Et  quant  à  la  mise  qu'il  y  conviendroit ,  luy  dires  que 
nous  savons  bien  que  soustenir  ne  pourroit  si  grans  charges 
et  despens  que  firent  ses  prédécesseurs,  par  qui  la  dicte  cité 
fu  autre  fois  prise,  mesmes  de  nostre  aage  ;  car  trop  a  esté 
depuis  le  pays  grevé.  Et  pour  ce,  tout  ainsi  que  le  voulons 
aydier  de  noz  personnes  et  de  gens,  semblablement  nous 
plaist  li  faire  de  nostre  cbevance.  Et  affin  que  il  voye  et  sache 
que  ceste  chose  avons  bien  en  tous  les  points  avisée,  nous 
semble  que  pour  ce  faire  tel  quantité  de  gens  d'armes  seuftî- 
roit,  —  toute  voies  selon  nostre  avis,  lequel  remetons  tout  en 
sa  bonne  ordenance  et  discrecion,  —  tout  premièrement  mille 
hommes  d'armes  de  bonne  estoffe,  mille  varies  armez,  mille 
arbalestiers,  ii"  archers,  ii*^  chevaulx,  sans  ceulx  que  nous 
prendrions  par  delà.  Item,  de  navire  v  grans  naves,  ii  galées, 
et  II  galées  ussières,  garnies  de  vivres  pour  vi  mois. 

«  Apres  ces  choses  dictes,  vous  lui  pourrés  dire  la  despence 
qu'il  y  convient,  laquelle  n'est  pas  grande  selon  l'efFait,  et 
peut  monter  environ  cent  xxxii  mille  ilourins.  Item,  les 
II  galées  et  les  ii  dictes  ussières  valent  de  noie  pour  mois 
V  mille  flourins,  qui  monte  pour  un  mois  xx  mille  florins. 
Item,  les  mille  arlialestiers  valent  pour  mois  v  mille  flourins  ; 
montent  pour  un  mois  xx  mille  florins.  Item,  les  ce  archers 
valent  pour  mois  m  flourins,  qui  monte  pour  un  mois  iiii'" 
frans.  Item,  les  mille  hommes  d'armes,  avec  les  mille  varies 
et  les  ce  chevaulx,  valent  par  mois  xii"'  flourins  ;  sont  pour 
un  mois  xlviii'"  florins.  Item,  pour  les  vivres  x"  flourins,  et 
pour  artillerie  et  autres  abillements  nécessaires  x"'  flourins. 
Somme  pour  toutes  choses  :  cent  xxxii'"  frans.  Laquelle 
finance  convendroit  toute  avoir  en  la  ville  de  Jaunes,  qui  fust 
preste  environ  le  mois  de  décembre  prochain  venant,  affin  de 
faire  les  provisions  comme  il  appartendroit,  nonobstant  que 
toutes  ne  seroient  mie  prises  à  Jannes,  mais  en  plusieurs  lieux, 
affin  que  la  chose  ne  peust  estre  ymaginée.  Et  convendroit 
que  ladicte  armée  partist  de  par  deçà  environ  le  mois  d'avril. 

De  ceste  dicte  finance  que  mettre  hors  convendroit,  voul- 
drions  de  bon  cuer  payer  nostre  part  ;  mais  veu  et  considéré 
que  ceste  chose  vendroit  tout  à  l'onneur  et  famé  dudit  roy, 
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nous  semble  que  bien  est  droit  qu'à  tout  le  moins  en  payast 
la  moitié,  qui  seroit  en  somme  lxvi  mille  tiourins.  Et  ancore, 
ou  cas  que  il  ne  pourroit  fournir  à  ceste  dicte  somme,  pajast 
Lx".  Mais  besoing  seroit  que  le  plus  tost  que  faire  se  pour- 
roit que  on  les  eust  à  Jannes  ;  car  le  miculx  seroit  tost  que 
tart.  Et  encore  se  il  n'avoit  toute  la  dicte  somme  preste  à 
temps,  qu'à  besoing  on  le  supporteroit,  jusques  il  fust  retourné 
en  son  pays,  jusques  à  la  somme  d'environ  xviii  ou  xx"  flo- 
rins ;  mais  que  faute  n'y  eust  que  lors  on  les  trouvast  prests. 
Et  sur  ce  point  dire  au  dit  roy  comment  monseigneur  de 
Tlioulouse,  qui  tant  l'aime  et  désire  loyaument  le  bien,  Ton- 
neur  et  exaussement  de  sa  personne,  loe  ceste  chose  plus  que 
autre  riens  du  monde,  auquel  il  pourroit  envoyer  fiablement 
la  dicte  finance.  Et  mesmement  se  le  roy  ne  l'avoit,  le  dit 
monseigneur  de  Tlioulouse  en  feroit  iînance  ou  nom  du  roy 
par  dera,  ayant  de  lui  le  comandement  et  puissance.  Car  de 
ce  faire  pour  l'auctorité  de  lui  est  soufâsant,  et  de  plus  grant 
chose,  se  mestier  estoit. 

Ainsi  et  par  cesle  fourme  dires  au  dit  roy  de  Chipre.  El 
se  il  repliquoit  que  il  eust  aucune  doubtance  d'aucun  de  son 
royaume,  par  quoy  pourroit  estre  péril  pour  lui  à  aler  hors, 
respondre  luy  pourrés  que  il  menast  avecques  lui  tous  ceulx 
de  qui  doubter  se  pourroit.  Item,  et  se  il  disoit  qu*il  scet  bien 
<[ue  les  Gennevois  ne  l'aiment  mie,  si  se  doubteroit  de  la 
quantité  des  Gennevois  qui  vendroient  en  la  dicte  armée. 
Responce  :  que  toutes  les  gens  d'armes,  varies  et  archers 
seroient  de  France,  tous  à  son  commandement  et  obéissance  ; 
de  ce  ne  feist  nulle  doubte.  Et  se  il  advenoit  que  le  roy  fust 
bien  d'accord  de  ceste  chose,  et  que  il  voulsist  y  mettre  plus 
grant  mise  du  sien,  en  plus  quantité  de  gens  d'armes  et  de 
navire  qu'il  n'est  devisé,  dire  luy  pourrés  que,  de  tant  que 
plus  y  mettroit,  de  tant  prendroit-il  de  plus  en  butin.  Et 
raison  seroit  ;  car  qui  plus  y  mettra,  plus  prendra.  Par  ceste 
manière,  dires  toutes  les  choses  susescriptes  au  roy  de  Chipre. 
Et  du  seurplus  que  il  escherra  à  dire,  si  mestier  est,  nous  en 
attendons  à  vostre  bonne  discrecion  ;  et  tenons  à  fait  et  dit 
ce  que  vous  en  ferés.   » 

(Livre  des  Faits,  partie  m,  c/mp.  xv  et  xvi.  —  Bibi. 
nat.  franc.  Ili32,  /.  91-93  v\)' 

1.  Livre  des  Faits,  éd.  Buchoii,  p.  6G0-y. 
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—  avec  Chypre,  89  ;  —  avec 
l'empire  d'Orient,  60,  92;  ~ 
avec  la  Géoraie,  73;  —  avec  les 
Mongols,  16, '29,  88,  40,  41,  60, 
62,  65,  66,  8o  ;  —  avec  la  Perse, 
72,  76;  —  avec  la  Serbie,  92; 

—  avec  les  Turcs,  159. 
.\i,MF.R,  département,  184. 
Alijgna,  village,  149. 
Alost,  *50. 

Alpks,  303. 

Alphonse,  fils  aîné  de  Ferdinand, 
roi  de  Castille,  52,  80. 

Alphonse  iv.  V.  Aragon  (Alphonse 
IV,  roi  d'). 

Alsa,  188. 

Alsace,  240,  241;  —  supérieure, 
246;  —  chroni(iue  d'Alsace.  Y. 
Konigshofen. 

Altkiucfi,  *89. 

Altolock,  314. 

Altoluogo,  384. 

Altop.\sso,17.\'.  Ordres  militaires. 

Aluta  (vallée  de  F),  256. 

Amadi  (Pierre),  473. 

Amanus  (F),  68. 

Amaury,  prince  de  'l'yr,  5'j. 

Amaury.  V.  Narbonne  (.^maury, 
vicomte  de). 

AMAiis  (F),  24. 

Amberg,  283. 

Ambogu  (Pierre),  473. 

Amboise,  seigneurie,  175. 

.\mboise  (Ingelger  d',),  seigneur 
de  Hochccorbon,  175  rf.6.,  *14. 

Amboise  (Ingelger  le  Grand,  sei- 
gneur d'),  175. 

Amboise  (Jacqueline  (F),  175. 

.Amboise  (Louis,  seigneur  d'),  175. 

.Amboise  (Pierre  ii,  seigneur  d'), 175. 

Amédée  ni,  comte  de  Genevois, 
125,  154,  *12. 

Amédée  vi,  comte  de  Savoie,  2, 
114, 115,  120,  133, 144, 145,146, 
147,  148,  158.  159,  203,  514;  — 
])renil  la  croix,  141  ;  —  ses  droits 
sur  FAcliaïc,  141,  1 12;  —  s'em- 


barque à  Veni.se,  143,  149;  — 
impose  sa  médiation  en  Morée, 
150;  —  prend  Gailipoli,  150, 
151  ;  —  arrive  à  Constantino- 
ple,  152;  —  tente  de  délivrer 
Paléologue,  152,  153;  —  ses 
succès  sur  la  côte  bulgare,  153, 
154  ;  —  assiège  Varna,  154, 
155;  — obtient  la  délivrance  de 
Paléologue,  155;  —  rentre  avec 
l'empereur  à  Constantinople, 
156;  —  guerroie  sur  la  côte  de 
la  Propontide,  157  ;  —  rentre 
en  Europe,  157. 

Amédée  viii,  comte  de  Savoie, 
303,  326,  333,  459,  501,  501,  502, 
*190;  —  arbitre  entre  Gènes  et 
Venise,  499  ;  —  prononce  la 
sentence  arbitrale,  500,  *  200-17. 

A.MiÉNOis  (F),  202. 

Amiens,  arrondissement,  *57;-- 
manuscrit  d'.\miens,  114. 

Amigdala(Nicolaus  de),  *195, 197. 

Amiral  de  Chypre.  V.  Mon.stry  (J. 
de),  Piccamiglio  (Conrad),  Sur 
(J.  de)  ;  —  de  France,  V.  Quiéret 
(11.),  Vienne  (J.  de);  —  de  Gênes. 
V.  Centurione  (.T.),  Zaccharia 
(iienoît  et  Martin);  — de  l'Hôpi- 
tal. V.  .Arasca  (F.  de),  Giovanni 
(Palamède  de');  —  de  Venise. 
V.  Mocenigo  ('i'h.),  Zéno  (Char- 
les et  Pierre.). 

Amorath.  V.  Amurat  i. 

Amour  de  Dieu.  V.  Bogomil,  pope. 

Amsterdam,  338. 

Amurat  i,  sultan  des  Turcs,  163, 
222,  229,  267,  342,  388;  —  prend 
Andrinople,  220;  —  prend  Nicée, 
221  ;  —  traite  avec  Lazare  et 
Sismon,  221  ;  —  vainqueur  et 
tué  à  Kossovo,  221. 

Axamour,  16. 

Anatolie,  74, 96, 287, 304;  — côte,72 

Anciiix,  abbaye,  *57. 

Anchin  (abbé  d'),  *57. 

Anciens  (conseil  des),  de  Gênes, 
414,  417,  419,  466,  470,  484, 
502,  *99,  124,  143,  155,  170, 
175,  187,  196,  198,  215,  217. 

Ancone,  460,  516. 

Ancres,  485,  495,  *  190. 

Ancvre,  383,  393,  424  ;  —bataille, 
337, 338, 383,  384,  389, 391,  392, 
395,  396,  408,  424, *  84;  —  plaine, 
392,  393. 
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Antlalo    (Bernardus   de),    notaire 

vénitien,  *  155. 
Andalousie,  31. 
André  ii,  roi  de  Hongrie,  7. 
Andrinopli-,    94,    155,    220,    221, 

286,  295,  298,  314.  V.  Routes. 
Andronic.  V.   Paléologue  (Andro- 

nic  II  et  in). 
Anduze  (famille  d'),  126.  V.  Voulte 

(l)réinond  de  la). 
Angevins  de  Naples,  57. 
Anglais,    50,    101,    122,    125,    132, 

133,    135,    170,    180,    183,    184, 

362,  374. 
Angle  (Guichard  d"),  191. 
Angleterre,  25,  28,  42,   GO,  102, 

103,    122,   123,    160,    162,    168, 

170,    176,    183,    184,    204,    228, 

230,   233,    242,    243,    292,    355, 

356,    357,    362,    381,    382,    383, 

391,  512,  *39. 
Angleterre  (chevaliers  d"),  343. 
Angleterre  (ducs  du  sang  d'),  207. 
Angleterre  (rois  d'),  132,  205.  V. 

Edouard  i,  ii  et  m,  Henry  iv  et 

V,  Richard  i  et  ii,  Robert' m. 
Anglo-Gascons,  184. 
Anglure  (Ogier  Viii  d"),  160,  *  25, 

229,  234,  235. 
Angotimois,  121. 

Anguel  (maître  iîobert  d"),  secré- 
taire du  duc  de  Bourgogne,  303, 

304. 
Anjou,  132. 
Anjou  (Charles  i  d'),  roi  de  Sicile, 

15,  16,  54. 
Anjou  (Charles  ii  d'),  roi  de  Sicile. 

V.  Charles  ii,  roi  de  Naples. 
Anjou  (Charles  m  d').  V.  Charles  m, 

roi  de  Naples. 
Anjou  (Jeanne  d"),   reine  de   Na- 
ples, 107,  364. 
Anjou  (Louis  i  d'),  roi  de   Naples, 

170,  364. 
Anjou  (Louis  ii  d"),  roi  de  Naples, 

174,  364,  486. 
Anjou    (Marguerite    d'),    fille   de 

Charles  ii,  43. 
Anjou  (Marie  d"),  reine  de  Naples. 

174. 
Anjou  (René  d'),  roi  de  Naples,  516. 
Anjou  (Robert  d'),    roi  de  Naples, 

34,  46,  90,  98,  103,  *  10. 
Anjou(ducd').  V.Anjou  (Louis  i,d"). 
Anne,   impératrice  de  Constanti- 

nople,  107,  141. 


Annonciadc  (Ordre  de  1"),  145, 146. 
V.  Ordres  militaires. 

Anodei  (Pierre),  473. 

Anselme  (P.),  101,  121,  131,  134, 
147,  164,  174,  190,  196,  360, 
361,  362,  491,  *229. 

.^nthoing.  V,  Antoing. 

Antioche,  24,  36,  68,  69  ;  —  princi- 
pauté, 68.  V.  Lusignan  (.Jacques 
et  Jean  de),  princes  d'Antioche. 

Antioche  (Marie  d'),  15,  54, 

AxTiQUiÈRE  (siège  d'),  361. 

Antoing  (Hue  d'),  *78. 

Antoing  (mess,  llenry  d'),  cheva- 
lier, 175,  182,  188,  *14,  78. 

Anveri's.  V.  Anvers. 

Anvers,  239,  320,  M8,  50,  51, 
53,  54  ;  —  chapitre,  *  56  ;  —  pro- 
vince, *  53,  57;  —  abbaye  de 
S.  Michel,  *  56. 

Anvers  (doyen  d'),  *  56. 

Anwers.  V.  Anvers. 

Anxiadus.  V.  Axillo. 

AosTE,  évèché,  142;  —vallée,  141. 

Apamée,  68. 

ApiiRonisioN,  168. 

Appiani  (Jacques),  197. 

Appiano  ((xérard  d"),  198. 

Apulie.  \ .  Rouille. 

Aquila.  156. 

AguiLÈE,  91. 

Aquilée  (patriarche  d"),  459.  \ . 
Grado. 

AquUiana  stipulatio,  *145,  176. 

Aquitaine,  83. 

Aquitaine  (grand-prieur  d'),  V. 
Naillac  (Pliilibert  de);  —  séné- 
chal, V.  Harpedane  (Jean). 

Aquitaine  (prince  d'),  173. 

Arabes,  30;  —du  Maghreb,  115. 

Ahahie.  31,  165. 

ARAfiON.  15.  25.  43,  57,  122.  174, 
192,  271,  329,  *65;  —  cour  d'A- 
ragon, 57,  83,  85. 

Aragon  (Alphonse  ii,  roi  d'),  43. 

Aragon  (Alphonse  iv,  roi  d'),  90. 

Aragon  (Frédéric  d'),  roi  de  Si- 
cile, 43,  44,  45,  52,  90. 

.\ragon  (Jacques  i  d'),  roi  de  Ma- 
jorque, 43. 

Aragon  (.Jacques  ii,  roi  d"),  43,  52, 
56,  58. 

Aragon  (Jacques  d"),  fils  aine  du 
roi  de  Majorque,  43. 

Aragon  (Jean  i,  roi  d"),  195,  199. 

Aragon  (Jean  ii,  roi  d"),  516. 
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Aragon  (Louis  d"),  350. 

Aragon  (Martin,  roi  d"),  195,  199. 

Aragon  (rois  d').  \'.  Jacques  ii, 
Jean  i,  Jean  ii,  Aiphon.se  ii  et 
IV,  Martin. 

Aragonais,  14. 

Arasca  (fr.  Ferlinus  de),  grand  ami- 
ral delordredeRhoJes.  *  I2d.  h. 

Arlnlrage,  490.  492,  498-504,  505, 
*176,  177,  179,  182,  183,  185, 
188,  190,  200-17.  V.  Amédée 
Mil,  Florence. 

.Arborée,  principauté,  196. 

Arborée  (Béatrix  d"),  196. 

Arborée(Elé()nored'i  196  d.  b.,  199. 

Arborée  (Marian  d"),  196. 

Arc  (Jeanne  d'),  361. 

Archiac  (Aymar  m,  sire  d'),  131. 

Archiac  (Foulques,  sire  d'),  131  d. 
b.,  135,  *12. 

Archipel,  32,  33,  37,  55,  72.  74, 
103,  104,  106,  109,  143.  150,  245, 
251,  288,291,346,  407,  516,  *96; 
—  Iles,  90,  306,308,  384;— né- 
gociants, 310,  323;  —  seigneu- 
ries, 222,  307,  339,  365,  384. 

Archives  de  Bourgogne,  218  ;  —  de 
la  r  ote  d'Or,  *  227;  —  de  Gênes, 
338,  401,  500,  *227;  —  des  villes 
de  Flandre,  218  ;  —  de  Florence, 
■*  227  :  —  des  Lusignans,  400  ;  — 
de  Malte,  *228;  —  du  Nord, 
*227;—  de  Paris,  *228;  —  du 
Record-Office,  *228;  —  de  Tu- 
rin. 114  ;  —  de  Venise,  218,  322, 
338,  401,  *228. 

Arrons,  *28. 

Ardèciie,  134. 

AiîDEMi'.oi'RCii.  V.  Aardenburg. 

Ardentun  (Robert),  *78. 

Ardres,  407;  — siège,  146,  284. 

Ardres  (Arnoul  d'),  seigneur  de 
Cayeu, 134. 

Aren'ton  (Blondeletd"),  écuyer,  *14. 

Argent  (Baptiste),  négociant  gé- 
nois de  Péra,  *  88,  90.  93. 

Argiro  (Bocca  de).  V.  Girol  (le). 

Argolide,  351,  352. 

Argos,  352,  353. 

Argoun,  khan  des  Mongols,  16,  75. 

Argueil  (seigneur  d').  V.  Chàlons 

(Hugues  de). 
'Apyj.'ioj  (aToijLa  ToCî).  V.   Girol  (le). 

Arimondo    (Pierre),   capitaine  de 

rA(lriati(|ue,  357. 
Arl.vv,  seigneurie.  V.  Châlons. 


Armagnac(Bernard  VII  d'),  235, 361 . 

Armements  marilimcs,  *5. 

ARMENIE,  22,  24,  29,  33,  38,  55, 
56,  57,  62,  65,  66,  67,  70,  75, 
81,  95,  96,  118,  119,  387,  391, 
467,  *11;  —  royaume,  1,  34, 
64,  68;  —  ses  ports,  119;  — 
Petite  Arménie,  22,  23  ;  —  Ar- 
ménie turque,  392.  —  Avan- 
tages d'un  débarquement  en 
Arménie,  57,  63,  66,  67  ;  —  in- 
convénients, 55,  56,  62  ;  —  ap- 
pelle le  secours  de  l'Occident, 
118;  —  secourue  par  Pierre  i 
de  Lusignan,  118,  119.  —  V. 
Routes. 

Arménie  (roi  d'),  15,  41,  67,  89, 
139,  224.  V.  lléthoum. 

Arméniens,  38,  56,  96, 118, 139;  — 
de  Cilicie,  90. 

Armes  de  Bourbon,  182;  —  de 
Bourgogne.  *  27;  —  de  France, 
80,  182,  238  ;  —  de  Nicolas 
Gara,  272;  —  de  Navarre,  80. 

Armoises  (('olard  i  des),  312. 

Armoises  (Colard  ii  des),  312  d.  b. 

Arnaud  (Amiot),  conseiller  du  duc 
de  Bourgogne,  *  37. 

Arotia,  château,  407. 

Arpad  (maison  d'),  263. 

Arqua  (Pollo;,  capitaine  et  ambas- 
sadeur génois,  445. 

Arras,  214,  236,  303,  317,  320,  *90; 
—  arrondissement,  *  58,  90;  — 
bibliothèque,  *  227;  —  abbaye 
de  S.  Vaast,  *  57.  V.  Draps. 

Arras  (évêque  d').  V.  Ménard 
(Quentin). 

Arscot.  V.  Aerschot. 

Arsenal  (port  de  1").  V.  Lorfenal 
(port  de). 

Artois,  239,  325,  407,  *20,  39;  — 
comté,  *  18,  19  ;  —  hôtel  d'Artois 
à  Paris,  234.  V.  Paris. 

Artois  (comte  d').  V.  Philippe  le 
Hardi. 

Artois  (receveur  d').  V.  Adorne 
(Pierre). 

Artois  (Jean  d').  V.  Eu  (Jean  d'Ar- 
tois, comte  d"). 

Artois  (Philippe  d").  V.  Eu  (Ph. 
d'Artois,  comte  d'). 

Artois  (Robert  d'),  121. 

Artoiz.  V.  Artois. 

Arundcl  (comte  d'),  127. 

Aschbach  (Dr.  Joseph),  219,  220, 
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221,223,224,  225,227,241,  '      , 
248,  250,  281,  289,  *229. 
Asiatiques,  268. 

Asie,  74,  99,  230,   258,  259.     :-(i, 
276,    286,    287,    348,    354       55, 
387,  388,  390,  391,  *11;  —  Asie 
centrale,  75, 119;  —  Haute  Asie, 
119;  _  côtes,  20,  74,  368,  372. 
AsiK  Mineure,  6,  16,  17,  21,  38, 
53,  55,  64,  72,  74,  82,    108,  109, 
118,    159,    221,    258,  310,    314, 
343,  388.  395;  —  côtes,  94,  109, 
118,    119,    124,    125,    130,    368, 
370,  408,  409,  446,  *120. 
Asperch(Sclave  d'),  clievalier,  431. 
Assanti  d'Ischia  (Bartliélemy),  324. 
Assassins  (tribu  des),  97. 
Assis,  *21,  24,  25. 
Astarac  (Marguerite  d'),  133. 
Asti  (siège  d'),  149.  V.  Frohberg 

(Louis  de). 
Athènes,  baronnie,  346. 
Athènes  (ducs  d'),  352, 
Atiios  (mont),  104. 
Attique  (!'),  352. 
Aube,  département,  *19,  90. 
Aubercicourt  (Eustache  d'),  133. 
Auberons  (bâtard  d'),  511. 
Aubrecicourt   (François    d'),    sei- 
gneur de  Rocliefort,  360  d.  h. 
Aiibusson  (Pierre  d"),  grand-mai- 

tre  de  Rhodes,  516. 
Audenarde,   *50,   90;  —    arron- 
dissement, *  53,  55;  —  chàtel- 
lenie,  *  51. 
Audenay  (Guillaume),  écuyer,  *  14. 
Audrehèm  (Arnoul  d'),  maréchal 

de  France,  121-2  d.  b. 
Audureau  (Guillaume),  *  Vi. 
Auff'émont  (.seigneur  d'),chev.,*  14. 
AuFFRiQUE.  V.  Africa. 
Augustin  ;frère),  ambassadeur  vé- 
nitien, *74. 
Augustins,  381. 
Aumont  (Jacques  d'),  *78. 
Aumont  (Philippe   d'),  chevalier, 

135,  136,  *13. 
Aumont  (Pierre,  dit  Hustin  d'),  135 

d.  b. 
Aunay  (vicomte  d'),  chevalier,  *  14. 
Aunoy  (Guillaume  d'),  *  78. 
AuRAY  (bataille  d'),  146. 
Auria  (de).  V.  Doria. 
Aurio  (François),  vénitien,  *68. 
Auslre  (chevalerie  d')  ou  de  Midi, 


Autrain  (capitaine  d').  V.  Lignac 
(H.  de). 

Autriche,  149,  228,  289;  —  mai- 
son d'Autriche,  516. 

Autriche  (Don  Juan  d'),  517. 

Autriche  (ducs  d'),  289. 

Autriche  (Léopold,  duc  d'),  149. 

Auvergne,  183,  185,  360. 

Auvergne  (liéraud  i,  comte  dau- 
phin d'),  177  d.  b. 

Auvergne  (Béraud  ii,  comte  dau- 
phin d'),  chevalier,  177,  180, 
188,  194,  197,  198,  *15. 

Auvergne  (Robert  vu,  comte  d'), 
*83. 

.\uxerre  (évêque  d').  \ .  Talley- 
rand  de  Périgord. 

AUXONNE,  *18,  89. 

Auxonne  (Jean  d').  *39,  78. 

Aventin  (J.),  247,  *  229. 

Avers  A,  46. 

AviE.  V.  iflnos. 

Avignon,  29,  33,  59,  100,  101,  102, 
105,  120,  121,  122,  123,  133, 
141,  142,  171,  202,  231,  362,  *5. 

Avignon  (commandeur  d').  V.  Al- 
lemagne (Dominique  d'). 

Avignon  (pape  d').  V.  Clément  vu. 

Avril  (A.  d').  222,  *229. 

AxiLLO,  château,  154. 

Ayerve  (Garcias  d')  évêque  de 
Léon,  79,  80,  81  ;  —  son  projet 
de  croisade,  80,  83. 

Aymé.  V.  Aymo. 

aVmet  (bataille  d'),  133. 

Aymo  (Gabriel),  *155. 

Aymo  iMaphenus).  *202,  205,  209, 
'213. 

Aymo  (Pierre),  ambassadeur  vé- 
nitien, 347,  467,  489,  *  143,  167; 
—  envoyé  à  Gènes,  485  ;  —  avec 
des  instructions  conciliantes, 
486,  487,  488;  —  fait  accepter 
un  armistice,  486;  —  meurt  à 
Gènes,  488  ;  —  remplacé  par 
Th.  Mocenigo,  488. 
Aymon,  comte  de  Savoie,  141. 
Ayne  (seigneur  d').  V.  Gattilusio 

(Nicolas). 
Aynne    (Louis    d'),    capitaine    de 

Montréal,  *78. 
Azapis^  268. 
Azay  (seigneur  d'),  191. 
Azi.NCoURT,  171,  172,  173,  512. 
Azov  (mer  d'),  107,  450;  —  colonies 
génoises,  407. 
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Haai-BEK,  69. 

Babilonious  coluber.  V.  IJajazet. 

Babin  (Hugues),  chevalier,  'lol. 

Babuni.  V.  Bogomiles. 

liacatin,  sa  valeur,  *95. 

Bacin  (Françoise  de),  149. 

Backer  (L.  de).  65,  *  229,  23:5. 

Bade  (Jean  de).  V.  Sraciuiir  (Jean). 

Badkn,  en  Argovie,  *89. 

Badoer  (Sébastien),  marchand  vé- 
nitien, *  91. 

Badoer  (ser  .\lban),  sage  de  Ve- 
nise, 467,  M30,  143. 

Baduario.  V.  Badoer. 

Badueil    (Sébastien).     V.    Badoer 
(Sébastien). 

Bagdad,  36,  75,  389. 

Bagras,  68. 

Bahagnon  (Claux  de),  capitaine  de 
Decize,  *  78. 

Bailledart  (messire  Robert),  *  14. 

Bailleul,  *  53. 

Bailleur  (Gauvanet  le),  chevalier, 
*78. 

Bailliada  (Robert),  chevalier.  *  12. 

Baisât.  \.  Bajazet. 

Baisielle  (François),  *94. 

Baizait.  V.  Bajâzet. 

liaizat.  V.  Bajazet. 

Bajazet   i,  sultan  des  Turcs,  fils 
dWinurat  l,  231,  232,  243,   249 
251,    253,    262,    266,    270,    275 
287,  288,    293,    294,    295,    296 
297,  300,   305,    306,    308,    310 
313,  314,   323,    339,    341,    342 
345,  356,   357,    377,    379,    383 
384,  388,   390,    391,    395,    408 
425.  *5,  26,  27,  28,  29,  30,  31 
32,  34,  35,  43,  47,  48,  91,    92 
93  ;  —  traite  avec  Etienne,  fils 
de   Lazare,   222;   —  épouse   la 
sœur  d'Etienne,  222  ;  —  empri- 
sonne les  ambassadeurs  de  Si- 
gismond,    227;    —    déclare    la 
guerre   à   Sigismond,  250  :    — 
apprend  la  marche  des  croisés, 

258  ;  —  lève  le  siège  de  Cons- 
tantinople,  259;  —  concentre 
ses  troupes  à  Philippopoli  et  fait 
sa    jonction    avec    les    Serbes, 

259  ;  —  composition  de  son  ar- 
mée. 267,  268,  275,  392;  —  .son 
évaluation  numérique,  269;  — 
arrive  devant  Nicopolis.  260; 
—  fixe  l'ordre  de  bataille , 
272;  —  défait   les  croisés,  276. 


277,  346;  —  sa  tactique  pru- 
dente, 298,  299;  —  ses  pertes  à 
.\icopolis,  282,  283;  —  ordonne 
le  massacre  des  prisonniers, 
284;  —  excepte  quelques  pri- 
sonniers .seulement,   284,  285  ; 

—  envoie  Jacques  de  Heilly  en 
France,  291;  —  reçoit  les  pré- 
sents apportés  par  (luillaume 
de  l'.Vigle,  301,  302;  —  et  par 
une  ambassade  solennelle  du 
duc  de   Bourgogne,  303,   304; 

—  relâche  ses  captifs  moyen- 
nant rançon,  311,  312;  —  ra- 
vage le  pays  entre  la  Drave  et 
la  Save,  348,  349;  —  rentre  en 
.\sie,  348;  —  assiège  Constan- 
tinople,  349  :  —  envahit  la  Thes- 
salie ,  350  ;  —  regagne  ses 
états,  351  ;  —  fait  envahir  la 
Morée,  350-3;  —  bataille  de 
Léondari,  353  ;  —  pillage  de  la 
Grèce,  352,  353,  354;  —  encou- 
rage les  prétentions  de  Jean  vu, 
354,  355;  —  resserre  le  blocus 
de  Constantinople,  355;  —  est 
prévenu  du  secours  amené  à 
Manuel  par  Boucicaut,  365;  — 
poursuit  le  siège  de  Constanti- 
nople, 385;  —  réduit  la  ville  à 
la  famine,  385,  386  :  —  n'e.st  pas 
en  état  d'occuper  la  Grèce,  386, 
387;  —  obligé  de  diriger  son 
attention  du  côté  des  Mongols, 
387;  —  défie  Tamerlan,  392;  — 
réunit  une  armée  considérable 
contre  lui,  392  ;  —  est  battu  à 
Ancyre,  393  ;  —  est  fait  prison- 
nier et  meurt,  394,  396;  — par- 
tage et  ruine  de  ses  états, 394, 395. 

Bajazet  ii ,  sultan  des  Turcs,  217. 

Bajazet  i  (fils  de),  *93. 

Bajazith.  \.  Bajazet. 

Bajmocz.  église,  *  47. 

Bale,  *89,  227;  —  chronique  de 
Bàle,  214. 

Baléares  (îles),  25,  168. 

Baleure  (mess.  Gaudry  dei,  '14. 

Ba listes,  *97. 

Balkans,  91,  251,  259,  271,  294, 
295,  296,  298,  299,  349;  —  pé- 
ninsule, 226. 

Baluze,  11,  18,  49,  55,  56,  58,  *  36. 

Bamberg.  diocèse.  356. 

Bancs  de  rameurs,  *97. 

Banden'uiii.  26J.  271. 
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Bandes  albanaises.   V.  Albanais, 
Bandiguere,  156. 

Bannières,  238;  — de  N.-D.,  136, 
270,    279,    363,    368,   373,    421, 

428  ;  —  de  Saint-Georges,   421  ; 

—  de  Saint-Laurent,  421;  — du 
seigneur  d'Acher,  429;  —  de 
Boucicaut,  421;  —  de  Bour- 
bon, 185,  236;  — deChàteaumo- 
rand,  429;  —  du  seigneur  de 
Chùteauneuf,  429;  —de  Jean 
sans  Peur,  235;  —  de  Ph.  de  Li- 
nières,  440;  —  deG.  deNaillac, 

429  ;  —  du  seigneur  de  Puyos, 
429;  —  de  Savoie,  145,  151,  157; 
— de  Sigismond,roi  de  Hongrie, 
280. 

Bapaume,  *90. 

Bapaumes.  V.  Bapaume. 

Bar  (Henri  de),  seigneur  d'Oisy, 
235  d.  b.,  237,  247,  248,  249, 
284,  286,  287,  290,  291,  309,  312, 
313,  318,  *25,  33,  34,  43,  45, 
78,   88,  90,  91,  92,  93;    —  son 

Eassage  à  Venise,  '25;  —  sa 
ravoure  à  Nicopolis,  277,  278; 

—  sa  mort  à  Trévise,  318  ;  —  ses 
obsèques,  318. 

Bar  (l'hi lippe  de),  chevalier,  175 
d.  6.,  190,  235,  237,  253.  280, 
291,  *14,  78;  —  sa  bravoure  à 
Nicopolis,  277,  278. 

Bar  (Robert,  duc  de),  175,  235, 
291,  312. 

Bar-sur-Seine,  319;  —  arrondis- 
sement, *90. 

Barante  (de),  229,  266,  321,  *  229. 

Barbadico  (.Jean),  procurateur  de 
Saint-Marc,  467,  M43. 

Barbançon  (Eustache  de),  175. 

Barbaresqces  (états).  V.  Barbarie. 

Barbaresques,  166,  195,  196,  197, 
199,  200. 

Barbarie,  37,  184,  185,  514;  — 
côtes,  180.  V.  Croisade. 

Barbarins,  180. 

Barbasan  (Arnaud  Guillem,  sire 
de),  chambellan  du  roi  de 
France  et  des  ducs  de  Berry  et 
de  Bourgogne,  361-2  d.  i.,  374. 

Barbasan  (Renaud,  sire  de).  V, 
Barbasan  (Arnaud  Guillem  de). 

Barl)asan  (Manaud,  sire  de),  361. 

Barbazan.  V.  Barbasan. 

Barberousse  ii,  corsaire  turc,  517. 


Barbier,  serviteur  de  Charles  Sal- 
vago,  473. 

Barby,  89. 

Barcelone,  12,  84. 

Barde  (Sicart  de  la),  161. 

Bardi  (Jean),  473. 

Barkan,  pointe,  75. 

Barletta,  prieuré  de  THùpital.  V. 
Panizato  (B.). 

Barre  (la),  333,  334,  *  234. 

Barrois,  312. 

Barrois  (messire  Jean  de),  cheva- 
lier, *14,  78. 

Barrois  (messire  le),  183  d.  b.,  237, 
429,  441,  *15. 

Barut.  V.  Beyrouth. 

Basac.  V.  Bajazet. 

Basât.  V.  Bajazet. 

Basatus.  Y.  Bajazet. 

Basegio  (André),  100. 

Baseth.  V.  Bajazet. 

Basilipotamo,  port,  425. 

Basqueville  (Guillaume  vi  Martel 
de),  chevalier,  127  d.  6.,  134,  *  12. 

Basset  (Raoulet,  sire  de),  147  d.  b. 
V.  Basset  (.sire  de). 

Ba.sset  (sire  de),  147,  149,  154. 

Bateteau,  *78. 

Bàiimcnt.  V.  Brigantin ,  Coche, 
Galéasse,  Galère,  Galiote,  Na- 
vire, Pamphile. 

Baudins,  252. 

Baudoin,  empereur  de  Constanti- 
nople,  94. 

Baudrain  de  Cauny  (le),  cheva- 
lier, *78. 

Bauduin  (François),  214;  —  va- 
leur de  sa  chronique,  214. 

Bauffremont  (de).  Généalogie,  316  ; 
—  maison,  212,  316. 

Bauffremont  (Gautier  de),  seigneur 
.  de  Vauvillars  et  de  Ruppes,  212, 
248,  *78,  84. 
Bauffremont  (frère  Jacques  de), 
maréchal  de  l'ordre  de  l'Hôpi- 
tal, 316. 
Bauffremont    (frère    Pierre    de), 
précepteur  de  Lorraine  et  de 
Metz,  316  d.  &.,  324,  427,  440. 
Bauffremont  (frère  Pierre  de),  le 
jeune,  chevalier  de  l'ordre  de 
rnôpital,  316. 
Baume  (Ltienne  de  la),  seigneur 
de  Saint-l)enis-en-Bugey,   146, 
147,  149  (/.  b. 
Baume  (Ktienne  ii  de  la),  149. 
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Baume  (Hugues  de  la),  chevalier, 
4:51. 

BAiMt:  -  LES  -  Damks  ,  arrondisse- 
ment, *89. 

Baux  (Bertrand  de),  bailli  d'A- 
chaïe,  105. 

Bauvn  (Prosper),  229,  230,  231, 
23'i,  237,  290,  292,  300,  302, 
307,  309,  311,  315,  317,  319, 
326,  327,  332,  *227. 

Baveux  (Guy  le),  chev.,  126  d.  h., 
131,  135,  "136,  138,  *  13. 

Baveux(Renaudle),  chev.,  131, *13. 

Baveux  (Robert  le),  chev.,  131,  *13. 

Bavièke,  215,  241,  246,  247. 

Bavière  (Albert,  duc  de),  175,  242, 
320,  326. 

Bavière  (Albert  ii  de).  247. 

Bavière  (Louis  de),  83. 

Bavière  (Robert,  duc  de),  283. 

Baxeth.  V.  Bajazet. 

Bayazith.  V.  Bajazet. 

Ba'zac.  V.  Bajazet. 

Bazadais  (le),  173. 

Bazart  (le).  V.  Bajazet. 

Bazas,  arrondissement,  173. 

Bazat.  V.  Bajazet. 

Bazoli:  (la),  seiifneurie.  V.  Damas 
(II.  de).  ' 

Beaciani  (François),  notaire  véni- 
tien, *  194.  1*96,  197,  198,  199; 
—  envoyé  à  Gènes,  482; —  ses 
instructions,  482;  —  ses  négo- 
ciations, 483,  484;  —  réclame 
l'exécution  de  l'arbitrage  par 
Gênes,  502;  —  parvient  à  l'ob- 
tenir, 503,  504. 

BÉAKN,  173. 

Bearn  (Jean  de). V.  Foix (bâtard de) . 
Beau  (Albert  le),  comte  de  Hohen- 

zollern,  160. 
Beaublé  (Pierre),  évèque  d'Uzès, 

486  d.  b.,  *167,  169. 
Beaucaire,  171;  — sénéchaussée. 

V.  Quiéret  (Hugues). 
Beauce  (places  de  la),  146. 
Beauchamp  (.Jehannet  de),  473. 
Beaucouray    (.lean    de),    écuyer 

d'honneur duducd'Orléans,*  78 
Beaucouroy  (le  Petit),  *78. 
Beaueokt.V.  Belfort. 
Beaufort  (François  de  A'endùmc, 

duc  de),  518.* 
Beaufort    (Guillaume     Roger    ii, 

comte  de),  126. 
Beaufort    iGuillaume    Roger    m. 


comte  de),  vicomte  de  Turenne, 

126,  128.  M2. 
Beaufort  (Jean),  comte  de  Derby, 

bâtard  du  duc   de    Lancastre, 

chevalier,  160, 176  d.  /a,  242,  *  14. 
Beaujeu  (Alix  de),  190. 
Beaujeu  (Kdouard  de),  149. 
I5eaujeu  (maréchal  de),  122. 
Beaumanoir  (sire  de),  174. 
Pjeaumenil,  *79. 

I')EAtTMETZ-LES-LooEs,  canton,  *58. 
Beaumont  (Marguerite  de),  171. 
Beaune,  arrondissement,  319,*  89; 

—  parlement,  333;  — cominan- 

derie  de  l'ilùpital.  V.  Baulîre- 

mont  (P.  de)  ;  —  parlement,  333. 
Beaurepaire,  canton,  *18. 
Beauté-sur-Marne,  322,  *87. 
Beauvais    (le   Châtelain  de).   V. 

Bordes  (Jean  des). 
Beauvillier  (Jean  de),  écuyer,  138, 

*12. 
Beauvillier  (Jédouin  de),  cheva- 

Uer,  126,  M2. 
Beauvoir,  château,  173. 
Beauvoir.  V.  Bordes  (Jean  des). 
Beauvoir  (Isabelle  de),  134. 
Beauvoir,  seigneurie.  V.  Bordes 

(Jean  des),  Loup  (messire  Blain). 
Bebek  (Démétrius),  grand  palatin 

de  Hongrie,  281,  *79. 
Bebek  (François),  259. 
Bec  de  faucon.  191,  192. 
Beigne  (Guillaume  de  le),  *  79, 
Belbina,  150. 
Belfort,  *89. 
Belgique,  43,  *21,  50,  52,  53,  54, 

55,  57,  58,  90;  —  chroniques  de 

Belgique,  214. 
Belgrade,  259,  515. 
Belgraltsciii,  255. 
Belgrano  (L.  T.),  310,  *  229. 

BÉLINAS,  139. 

Bellaguet  (L.),  116,  *  229.  231. 
Bellangues  (Guillaume,  seigneur 

de),  134  d.  h.,  12. 
Bellefaye  (messire  de\  *14. 
Bellef:ère  (seigneur  de),  écuyer, 

*14. 
Bellegno  (Jean),  87. 
Belleperche,  château,  174. 
liEi.LEViLLE,  commanderie  de  rilo- 

})ital.  \.  \'ogon  (J.  de). 
1!i;elev,  arrondissement,  147;   — 

évéché,  142. 
Bellolto  (Jean),  473. 
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Bellune,  *89. 

Bembo  (Jean),  400,  452,  *229,  231. 

Benauges  (Bertrand de).  V.  Grailly 
(Bertrand  de). 

Benauges  (vicomte  de),  13o. 

Benedetto  (Thadée),  417,  418,  419, 
420,  4rD3,  468,  477,  492,  496, 
*101,  103,  145,  180.  V.  Navire. 

Benedicto  (Tliadeus  de).  Y.  Be- 
nedetto (Thadée). 

Benoit  xii,  pape,  101,  103. 

Benoit  xiii,  pape,  362,  491,  502. 

Béranger  (Raymond),  grand-mai- 
tre  de  rilôpital,  124. 

Béraud  (Philippe),  *14. 

Bérénice.  V.  Véronique. 

Berger  de  Xivrey,  153,  338.  377, 
380,  381,  382,  ■*  229. 

Bergerac,  133. 

Bergfies.  V.  Bergues. 

Bergues,  *52;  —  abbaye  de  S.\\'i- 
noc,  *  54. 

Berh'on  de  Forax.  V.  Forax  (B.  de). 

Bernard  (Paul),  maitre  des  mon- 
naie.s  de  Bude,  305,  *38,  39,  40. 

Berneval  (messire  Robert  de),  *14. 

Berry,  125,  184,  360. 

Berry  (Jean  de  France,  duc  de), 
169.  170,  191,  291,  332,  358, 
360,  396,  480,  *76,  168;  —  son 
mariage,  237  ;  —  fait  arrêter  des 
sujets  vénitiens  à  Montpellier, 
466,  468,  471,  M50,  151;  —  in- 
ventaire de  ses  joyaux,  *76. 

Berry  (ambassadeur  du  duc  de), 
48'l . 

Bertliiot  (Pierre),  secrétaire  du 
duc  de  Bourgogne,  238. 

Bertrand  (messire,  dit  d'Kspalt), 
chevalier,  *14,  15. 

Bertrandy,  114,  *229. 

Besançon,  145,  325,  *89;  — ar- 
chevêché, 334. 

Besançon  (le  Porcelot  de),  *79. 

Besant.  V.  Chypre. 

Besgue  (Jehan  le),  *31,  32. 

Béthencourt  (dame  de),  313. 

Béthencourt  (Jean  de),  362,  *  229. 
BÉTHENCOURT,  seigneurie.  V.  Bra- 

quemont  (Robin  de). 
BÉTiiUNE,  arrondissement,  *90. 
Bevazano.  V.  Beaciani. 
Beveren,  paroisse,  *50. 
lieverhout  (Alard  de),  écuyer,  *79. 
Beving,  338,  350,  353,  38*5,  *  229. 
Bevke.  V.  Beveren. 


Beylan  (col  de),  24. 

Beyne,  seigneurie.  V.  Estouteville 
(Nicolas  d'). 

Beyrouth,  165, 418, 438,  442, 443, 
448,  449,  459,  462,  468,  475, 
476,  477,  492,  496,  *119,  120, 
124,  125,  132, 135, 136,138,  146, 
158,  159,  181;  —  galères,  475, 
V.  ce  mot;  —  négociants  de 
Beyrouth,  447;  —  pillage  de 
Beyrouth,  447,  449;  —  seigneu- 
rie. V.  Lusignan  (Jean  de). 

Bianco  (Christophe),  capitaine  de 
la  galère  de  Zéno,  453. 

Bianco  (Marc),  483. 

Bianco  (Thomas),  *  101. 

Bibars,  sultan  d'Egypte,  40,  56. 

Biblia  (Gabriel),  155. 

Biervliet,  *50. 

BiGORRE,   133. 

Billy  (Georges),  conseiller  du  roi 
de  Chypre,  409,  433. 

BiLOQUE  (la),  abbaye,  *55. 

Biscuil,  456. 

BiTiiYNiE,  371,  372. 

Blainville,  maréclial  de  France, 
127. 

Blainville  (fille  du  maréchal  de), 
134. 

Blaisy  (Alexandre de), écuyer,  236. 

Blaisy  (Jean  de),  seigneur  de  Ma- 
viliy,  chambellan  du  duc  de 
Bourgogne,  236  d.  b.,  *79. 

Blakiietii,  381. 

Blancho  (Thomas).  V.  Biancho. 

Blandrate  (Jean  de),  prieur  de 
rnôpital  en  Lombardie,  104. 

Blankenbergiie.  *51. 

Blanqueberghe.  V.  Blankenber- 
ghe. 

Blaru  (Saquet  de),  chevalier,  131, 
135,  *  12. 

Blés,  *98. 

Blocus  commercial,  53  ;  —  de  l'E- 
gypte, 21,  31,  35,  36,  64,  75,  81, 

iîo. 

Bloet  (Ogien),  archer,  *79. 
I51ois  (Charles  de),  133. 
Blois  (Guy  ii,  comte  de),  212. 
Blois  (serviteur  de  Guy  de),  258. 
Blonberis,  écuyer,  *14. 
Blondel  (Jean),   chambellan,  302, 

304,  *37,  87,  88,  94. 
Blot  (mess,  de),  *14. 
Bloume  (Guy),  écuyer,  *79. 
Bludenz,  *89. 
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Boccanera  (Baptiste),  'i04,  406. 

Bochout  (Jean  de),  éciiver,  *79. 

Bocliut,  189.  *  l'i. 

BoDKM.  V.  Widdin. 

Bodein  (Ilans  von).  V.  Sracimii" 
(Jean). 

Bodein  (Jean  de).  \.  Sracimir 
(Jean). 

Bogomil,  pope,  225;  —  sa  doc- 
trine, 226. 

Bogomiles,  225,  226. 

lioycaO.o!.  V.  Bogomiles. 

Bohême,  225,  227,  271,  331,  487; 
—  royaume,  121;  —  roi,  101. 
^'.^'enceslas; —  seigneurs,  227. 

Bohème  (Adalbert  de),  155. 

Bohèmes,  273. 

Boislève  (Jean),  chevalier,  *79. 

Boisiisle  (A.  de),  79,  84,  88,  89, 

*  229. 

Boite  d'argent,  *77. 

BoLiNGBROKE,  176.  V.  Henri  iv, 
roi  d'Angleterre. 

Bologne,  104,  480,  490;  —  uni- 
versité, 30. 

Bologne  (cardinal  de).  V.  Cossa 
(Balthasar). 

Boioine.  V.  Boulogn^^ 

Bolunzele  (Guillaume).  121,  *  229, 
238. 

BoLY,  304. 

Bombardea^  *97,    162.  V.  Canons. 

Bombay,  76. 

Bon  (Baudin  de),  écuyer,  *12. 

Bon  (Bonau  de),  écuyer,  136,  *12. 

Bonac-"orsi.  V.  Buonaccorsi. 

Bonacourse.  V.  Buonaccorsi. 

Bonacursus.  Y.  Buonaccorsi. 

BoNDELO,  abbaye,  *55. 

Bonfinius  (Antoine),  216,  282, 
*229,  239. 

Bongars,  11,  33,  49,  *  229. 

Boniface  viii,  pape,  18,  29,  42,  57. 

Boniface  ix,  pape,  ■  228,  356,  386, 

*  74. 

Bonincontri  (L.),  282,  *229,  236. 
Bonnardot  (Fr.),  *25.  229,  234. 
Bonne  (Rohesson),  écuyer,  *12. 
Bonnes  !\Iains  (Guillaume),  84;  — 
sa  mission  en  Egypte  échoue,  85. 
Bonnet  (Honoré),  341,  *227. 
Bonneu,  *79. 
Bono.  V.  Buono. 
BORCHTE,  *50. 

Bordeaux,  173,  231;  —maire  de. 
\.  Swinburne  (Tli.  de). 


Bordelais  (le),  132,  183. 

Bordes  (Guillaume  des),  porte- 
oriflamme  de  France,  *  79. 

Bordes  (Jean  des),  châtelain  de 
Beauvais,  257  d.  /*.,  *79. 

Borgne  (le)  de  Montquel.  V.  .Mont- 
quel  (Guillaume  de). 

Borgraten  (Hennequin),  145;  — 
sa  compagnie,  145. 

Bornhem  (i)rieur  de),  *57. 

Borsani,  cap,  480. 

Bosco  (Barthélémy),  docteur  es 
lois,  syndic  et  procureur  de 
Gênes,"  500.  «201,  203,  207,  212, 
215,  217. 

Bosio  ^J.),  249,  324,  395,  427,  M2, 
229. 

Bosniaques.  221,  222,  277. 

Bosnie,  221,  222,  226,  228,  289, 
348,  349.  V.  Twarko.  roi  de 
Bosnie. 

Bosphore.  21,  74,  91,  95,  99,  153, 
156,  287,  288,  343,  354,  390,  *  11  ; 

—  son  embouchure,  153,  372. 
BOTRUN,  442. 

BOTZEN,  *89. 

Bouaquaut.  V.  Boucicaut. 

Boucicault.  V.  Boucicaut. 

Boucicaut  (Geoffroy  le  Meingre, 
dit),  gouverneur  du  Dauphiné, 
chevalier,  189  d.   b.,  190,  *14; 

—  son  rôle  devant  Africa,  189, 
190. 

Boucicaut  (Jean  i  le  Meingre,  dit), 
maréchal  de  France.  122  d.  6., 
161,  189;  —  son  pèlerinage  en 
Terre  Sainte  et  à  Saint  Jacques 
de  Compostelle,  162. 

Boucicaut  (Jean  u  le  Meingre,  dit), 
maréchal  de  France,  gouver- 
neur de  Gènes,  2,  122,  r29,  153, 
161-2  d.  6.,  183.  189,  212,  213, 
215,  229,  302,  312,  330,  382, 
385,  400,  403,  413,  436,  448, 
459,  471,  476,  478^  480,  484, 
498,  515,  *79,  88.  91,  92,  96, 
99,  114,  123,  129,  130,  132, 
133,  134,  170,  173,  174,  175, 
176,  181,  182,  185,  188,  192, 
198  ;  —  ses  premières  armes, 
161,  162;  —  son  pèlerinage  en 
Terre  Sainte,  160,  224;  —  s'em- 
barque à  Venise,  163;  —  sé- 
journe à  Constantinople  et  en 
Hongrie,  163,  164;  —  revient  à 
Venise,  164;  —  passe  en  Pales- 


254 


TABLE  GENERALE. 


tine,  164  ;  —  partage  la  capti- 
vité du  comte  d"Eu,   164,  165; 

—  rentre  en  France  avec  celui- 
ci,  165;  —  répond  à  l'appel  de 
Sigismond,  232, 234,  235  ;  —  avec 
soixante -dix  gentilshommes, 
237;  —  se  distingue  devant  Ra- 
chowa,  253  ;  —  livre  à  Sigismond 
les  prisonniers  faits  au  sac  de 
cette  ville,  254;  — échoue  dans 
un  coup  de  main  contre  Nico- 
polis,  256;  —  fait  punir  les  por- 
teurs de  nouvelles  concernant 
la  marche  de  l'armée  turque, 
259;  —  adhère  à  Tordre  de  ba- 
taille proposé  par  le  roi  de  Hon- 
grie, 262;  —  sa  bravoure  à  M- 
copolis,  278,  279;  —  échappe 
au  massacre  des  prisonniers, 
284,  285;  —  soutient  le  courage 
de  ses  compagnons  de  capti- 
vité, 286;  —  s"ocupe  de  réunir 
l'argent  de  la  rançon,  306;  — 
va,  dans  ce  but,  à  Rhodes  et  à 
Lesbos,  306,  308;  —  joue  un 
rôle  important  dans  la  négo- 
ciation de  la  rançon,  309  ;  — 
rentre  en  France,  319;  —  en- 
voyé en  expédition  en  Périgord, 
359;  —  désigné  par  Charles  vi 
pour  conduire  des  secours  à 
Manuel,  359;  —  choisit  ses 
compagnons,  359,  360,  361,  362, 
363;  —  relâche  à  Savone,  364; 

—  passe  à  Capri,  364;  —  à  Mes- 
sine et  à  Sapienza,  365;  —  at- 
tend les  escadres  alliées,  865; 

—  touche  à  Lesbos  et  à  Xégre- 
pont,  366;  —  détaclie  deux  ga- 
lères pour  annoncer  son  arrivée 
à  Manuel,  366;  —  les  escorte 
jusqu'à  Gallipoli,  366;  —  les 
secourt,  367;  —  mouille  à  Té- 
nédos,  367,  368;  —  y  est  rejoint 
par  les  escadres  alliées,  368  ;  — 
atteint  Constantinople,  368;  — 
y  reforme  son  armée,  369;  — 
débarque  à  Naretès,  370;  —  à 
Diaquis  qu'il   prend,  370,  371; 

—  à  iNicomédie,  371;  — échoue 
devant  cette  ville,  371;  —  dé- 
bar([ue  au  Sérail  et  s'en  em- 
pare, 371,  372;  —  prend  terre 
au  château  de  Rive,  372  ;  —  s'en 
empare,  373,  374;  —  regagne 
Constantinople,  375  ;  —  relève 


le  courage  des  Grecs,  376  ;  — 

—  réconcilie  Jean  vu  avec  Ma- 
nuel, 377;  —  laisse  une  garni- 
son à  Constantinople,  378,  379; 

—  quitte  la  ville  avec  Manuel, 
376,  379  ;  —  fonde  l'ordre  de 
la  Dame  Blanche  à  l'écu  vert, 
404,  405  ;  —  nommé  gouverneur 
de  Gênes,  404;  —  son  entrée 
dans  cette  ville,  405;  —  son 
caractère  et  ses  qualités,  405, 
406;  —  ses  actes  de  gouverne- 
ment, 405,  406,  407;  —  déve- 
loppe les  colonies  génoises,  407, 
408;  —  fait  attaquer  les  Sarra- 
sins de  Syrie,  408;  —  et  secou- 
rir Famagouste,  409;  —  délivre 
cette  ville,  411;  —  envoie  un 
représentant  à  'Venise,  416;  — 
accueille  les  ouvertures  de  Tré- 
visan,  417;  —  envoie  l'Ermite 
de  la  Faye  à  Janus,  422  ;  —  part 
en  expédition  contre  ce  prince, 
419,  421;  —  composition  de  sa 
flotte,  421,  422  ;  —  amicalement 
accueilli  par  la  flotte  vénitienne 
à  Modon,  423;  —  y  rencontre 
les  ambassadeurs  de  Manuel, 
424;  —  et  Manuel  lui-même  à 
Basilipotamo,  425  ;  —  fait  accom- 
pagner l'empereur  à  Constan- 
tinople par  quatre  galères,  425; 

—  fait  voile  vers  Rhodes,  426; 

—  y  apprend  l'échec  de  la  mis- 
sion de  la  Faye,  427;  —  ac- 
cepte la  médiation  de  Ph.  de 
Naillac,  427,  428;  —  s'empare 
de  l'Escandelour,  428,  429,  430; 

—  traite  avec  le  seigneur  de 
l'Escandelour,  430  ;  —  apprend 
la  conclusion  de  la  paix  avec 
Janus,  431;  —  fait  voile  vers 
Chypre,  431;  —  plusieurs  clau- 
ses sont  réservées  à  sa  décision, 
432,  433;  —  obtient  de  Janus  la 
promesse  d'un  secours  de  ga- 
lères contre  les  Musulmans, 
433;  —  fait  régler  les  points 
restés  en  suspens  dans  le  traité 
de  paix,  433,  434,  435,  *118;  — 
campagne  de  Syrie,  436-46;  — 
fait  une  démonstration  contre 
Alexandrie,  437,  *158;  —  voit 
ses  projets  dévoilés  par  les  Vé- 
nitiens, 438,  *  158  ;  —  arrive 
devant  Tripoli,   438;   —  y  dé- 
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barque,  439;  — y  bat  les  Musul- 
mans, 439-42;  —  pille  liotrun, 
442;  —  débarque  à  Beyrouth, 
442,  442;  —  à  Sagette,  443;  — 
s'empare  des  marchandises  trou- 
vées à  Beyrouth,  4't3,  447,  *  124, 
125;  —  "ne  peut  débarquer  à 
Laodicée,  444;  —  reforme  sa 
flotte  à  Rhodes,  445,  *  159.  160; 

—  détache  deux  vaisseaux  à 
destination   d'Alexandrie,    445; 

—  conclut  un  traité  désavanta- 
geux avec  le  Soudan,  445,  446  ; 

—  se  disculpe  auprès  de  Zéno 
de  sa  conduite  à  Bevrouth,  449, 
*157,  158,  159;  —  quitte  Rho- 
des, 450;  —  jette  l'ancre  à  Sa- 
pienza,  451,  '160,  161;  —  fait 
voile  vers  le  nord,  452;  —  at- 
taqué par  Zéno,  452.  *  125,  161  ; 

—  se  défend  courageusement, 
453,  *162;  —  perd  trois  galè- 
res, 454,  *164;  —  capture  une 
galéasse  vénitienne,  462  ;  — 
reste  maître  du  champ  de  ba- 
taille, 454,  *164;  —  exaspéré 
de  la  déloyauté  des  Vénitiens, 
455.  456;  —  reprend  la  route 
de  Gênes,  456  ;  —  capture  deux 
navires  vénitiens  dans  les  eaux 
de  la  Sicile,  456;  —  rentre  à 
Gènes,  457;  — envoie  Cigalla  à 
Venise,  461;  —  puis  D.  Impé- 
riale, 466;  —  traite  avec  Ve- 
nise, 467;  —  clauses  du  traité. 
463,  *  142-56;  —  défie  le  doge 
et  Zéno,  477,  479,  *  157-66;  — 
donne  des  lettres  de  marque  à 
N.  de  Moneglia,  479  ;  —  cherche 
à  engager  Gènes  dans  de  nou- 
velles expéditions,  485;  —  se 
tient  en  dehors  des  négociations 
ultérieures,  486,  488;  —  reçoit 
de  Charles  vi  l'ordre  de  cesser 
les  hostilités,  487,  *167,  168, 
169;  — exige  qu'il  soit  constaté 
qu'il  n'est  pas  intervenu  au 
traité  de  paix,  489;  —  déclara- 
tion à  cet  elfet,  495,  496,  *195, 
196,  197;  —  quitte  Gènes  pour 
Savone,  491;  —  se  propose  d'at- 
taquer de  nouveau  les  Musul- 
mans, 505  ;  —  expose  son  plan 
à  Raymond  de  Lescure.505,506; 

—  détails  de  ce  plan,  506-9, 
*  2 18 -23;    —  envoie  une   am- 


bassade à  Janus  pour  le  lui  faire 
accepter,  507,  *218;  —  essuie 
un  refus  de  la  part  de  Janus, 
510;  —  rencontre  une  escadre 
musulmane  sur  les  côtes  de 
Provence.  510;  —l'attaque  avec 
une  seule  galère,  511  ;  —  la  met 
en  fuite,  512;  —  chassé  de  Gê- 
nes, rentre  en  France,  512;  — 
fait  prisonnier  à  .■\zincourt,  512  ; 
—  meurt  en  captivité,  513. 

Boucicaut  (écuyer  de  Jean  ii  le 
Meingre,  dit),  *94;  —  lieute- 
nant. V.  Fayette  (Gilbert  de  la*. 

Bouciquaut.  V.  Boucicaut. 

Boufjes^  *31. 

Bougie.  29,  30,  31;  —  royaume, 
168,  180. 

Bougie  (roi  maure  de),  166,  186. 

Bouhot  (Julienne),  236. 

Bouhot  (Marguerite),  236. 

Bouhot  (Richard),  236. 

Bouillon  (Godefroy  de),  80,  *  9. 
V.  Croisade. 

Bouillons  plains,  *29. 

Boulart  (.\dam),  326. 

Boulogne  (.\ntoine  de),  chevalier, 
*79. 

Boulogne-sur-Mer,  176. 

Bourbon  (Alexandre,  fils  de  Jean  i, 
bâtard  de),  362. 

Bourbon  (Bonne  de),  149. 

Bourbon  (Catherine  de),  172. 

Bourbon  (Charlotte  de),  506. 

Bourbon  (duchesse  de),  174. 

Bourbon  (Jacot  de).  V.  Bourbon 
(Jacques  de). 

Bourbon  (Jacques  de),  comte  de 
la  Marche,  chevalier,  160,  235, 
(^./v.,  237,253,284.  286,287,312, 
317,  319,  321,  323,  327,  506, 
'34.  37,  43.  45,  79,  82,  88,  90, 
91,  92.  93;  — sa  bravoure  à  Ni- 
copolis,  277,  278;  —  paie  sa 
part  de  la  rançon,  324,  325. 

Bourbon  (Louis  i,  comte  de  Cler- 
mont,  duc  de),  33,  84;  —  prend 
la  croix,  78;  —  chef  d'une 
avant-garde,  78,  79;  —  ses  ef- 
forts pour  la  croisade.  83,  88. 

Bourbon  (Louis  ii  de  Clermbnt, 
duc  de),  chevalier,  116,  161, 
162,  170  d.  h.,  174,  175,  176, 
178,  179,  180,  183,  184,  185, 
200,  203,  208,  291,  302,  310, 
311,  360.  361,514,  M4;  —  chef 
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de  la  croisade  de  Barbarie,  169; 

—  fait  les  préparatifs  de  l'ex- 
pédition, 170,  171;  —  va  à  Tu- 
rin, 172  ;  —  s'embarque  à  Mar- 
seille, 172,  173;  —  débarque 
devant  Africa,  181  ;  —  l'assiège, 
1^2;  —  dirige  les  opérations 
militaires  contre   elle,   185-92; 

—  son  autorité  hautaine,  193; 

—  s'oppose  à  la  levée  du  siège, 
193,  194;  -  quitte  Africa  le 
dernier,  195  ;  —  ramène  la  flotte 
par  la  Sardaigne,  195,  196;  — 
par  la  Sicile  etTaracine,  197; 

—  fait  prévaloir  sa  médiation  à 
Piombino  et  à  File  d'Elbe,  197, 
198;  —  débarque  à  Marseille, 
198;  —  rentre  k  Paris,  198;  ~ 
son  hôtel,  491.  V.  Africa,  Armes, 
Bannière,  Bourbonnais,  Croi- 
sade de  Barbarie,  Devise  d'Es- 
pérance. 

Bourbon  (Marie  de),  impératrice 
de  Constantinople,  125,  150, 
310,  311. 

Bourbon  (le  valet  de  Jacques  de), 
*94. 

Bourbonnais  (le),  146,  172,  184, 
487  ;  — châteaux,  184  ;  — conseil, 
183;  —  cour  des  comptes,  360. 

BOURBOURG,  *52;  —  canton,  *54; 

—  est  de  Bourbourg,  176;  — 
prise  de  la  ville,  164. 

Bourg,  arrondissement,  147. 
Bourges.  Chapelle  du  palais,  *76, 

Bourget  (le),  *90. 

Bourgogne,  82,  146,  165,  173, 
229,  230,  239, 242,  292, 318, 325, 
*  80  ;  —  archives  de  la  chambre 
des  comptes,  4,  218,  30;  — 
chancellerie,  328;  —  collec- 
tion de  Bourgogne,  218,  *228; 

—  châteaux  et  forteresses,  *20; 

—  comptes  de  la  trésorerie, 
238;  -  comté,  325,  *  18,  19;  — 
couleurs  et  livrée,  233,  303;  — 
cour,  228,  309,  321,  327,  332, 
334;  —  duché,  325,  *18,  19;  — 
états,  327  ;  —  geste  des  ducs  de 
Bourgogne,2r4,*  232;  — maison 
ducale,  238,  319,  321,  326,  *  72. 

Bourgogne  (Antoine  de),  *39. 

Bourgogne.  Duchesse  V.  Flandre 
(Marguerite  de);  —  ducs,  332, 
334;  —leur  hôtel,  *20;  —  leur 


sépulture  à  Dijon,  307.  V.  Jean 
sans  Peur,  Philippe  le  Hardi, 
Philippe  le  Bon  ;  —  gouverneur. 
V.Tancarville  (Jean  ii,  comte  de), 
Yergy  (J.  de)  ;  —  maréchal.  V. 
Pontârlier  (Guy  de),  Trémoille 
(Guillaume  de 'la);—  noblesse, 
146,  175;  —  officiers  ducaux, 
326  ;  —  sénéchal.  V.  Vergy 
(Jean  de). 

Bourgogne  (Jeanne  de),  reine  de 
France,  89. 

Bourgogne  (Marguerite  de),  320. 

BouRGOiNGNE.  V.  Bourgogne. 

Bourguignons,  134,  361. 

BOURNELE.X,  *89. 

BouRNiLX.  V.  Bournelex. 
Bourre  de  soye,  *30. 

Bours(messirede),  chevalier,  *14. 
Bourse  de  soie^  *39. 

BouRT  DE  Dieux,  360. 

BoussAC ,  seigneurie.  V.  Brosse 
(Louis  de),  seigneur  de  Sainte- 
Sévère. 

Boussart  Jehan),  secrétaire  du 
comte  de  Nevers,  *29,  31,  32. 

Boussicart.  Y.  Boucicaut. 

Boutaric  (E.),  11,  12,  45,  48,  49, 
55,  60,  *229. 

Boutarvillier.  V.  Bouterville. 

Boutellin  llostes),  écuyer,  *12. 

Bouterville  (Philippe  de),  dit  San- 
glier, écuyer  panetier  du  duc 
d'Orléans,'* 79,  84. 

BoutiUier  (mess.  Jean  le),  cheva- 
lier, *15. 

Bove  (Gobert  de  la),  chevalier, 
136,  *13. 

Boves  (Jean  de),  chevalier,  *79. 

Brabançons,  132. 

Bradant  (le),  122,  235,  320,  *50, 
54,  55,  57;  —  ses  états,  325. 

Brabant  (duchesse  de),  325. 

Brabant  (Endruetde),  écuyer,  *  12. 

Braccio  (Antoine),  352. 

Bragadin  (Laurent),  sage  de  Ve- 
nfse,  *129,  140. 

Bragadin  (Luce^  *209. 

Bragadin  (Moret),  502. 

Bragadin  (Pierre),  416,  *  106. 

Bragadino.  V.  Bragadin. 

Bragance  ;Alphonse  i,  duc  de),  160. 

Brancaccio  (Bufiglio),  324. 

Brancion  (capitaine  de).  V.  Lugny 
(G.  de). 
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Brandebourg  (Frédéric,  premier 
électeur  de),  240,  2il. 

Brandon  (Jean),  214,  *229j  —  va- 
leur do  sa  chronique,  214;  — 
additions  d'A.  de  But.  214. 

Braquemont  (Guillaume  de),  dit 
Bra(|uet,  407. 

Braquemont  (Renaud  ii  de),  362, 
*228. 

Bra(iuemont  (Hobin  ou  Robinet  de), 
chevalier,  chambellan  du  duc 
d'Orléans,  ;{G2  d.  h.,  M4,  *  228. 

Braquet.  V.  Braquemont  (Guil- 
laume de). 

Braqueton  (le  Petit),  *79. 

Brasev,  ;5iy. 

Brassempoinct  (assaut  de),  183. 

Brassovia,  270. 

Brattuti  (Vincenzo),  217,  228,258, 
265,  *230. 

Brauner  (Alois),  219,  220,  228, 
229,  230,  231,  237,  240,  241, 
242,  245,  246,  247,  248,  251, 
252,  254,  257,  265,  269,  271, 
274,  286,  288,  304,  *  230. 

Bray-sur-Seine,  333. 

Braye  (Guyot  de),  320. 

Brazey-e>;-Plaine.  V.  Brasey. 

Bredani  (Nicolas),  352. 

Bredene  (prévôt  de),  *57. 

Bréga.nçon,  château,  512. 

Brehappe,  château,  255;  —  siège, 
255. 

Brenner  (le),  248. 

Brescia,  évèché.  V.  Cecca.  (L.  B. 
délia). 

Brkse,  147,  333. 

BressoUes  (messire  Renaud  de), 
183  d.  b.,  *14. 

Bretagne,  133,  134,  160,  161,  170, 
174,  378,  487;  —  guerre  de 
Bretagne,  114,  183,  235. 

Bretagne  (Marie  de),  385. 

Breteau(GuiIlaume),panetier,*79. 

Breteau  (Simon),  maître  d'hôtel, 
*79. 

Brétigny  (traité  de),  122, 132, 145. 

BRETiNiÈRE(la),  seigneurie.  V.  Bou- 
cicaut  (Jean  i  le  Meingre.  dit). 

Bretons,  132,  134. 

Brettania.  V.  Bretagne. 

Breuville  (cajjitaine  de).  V.  Bar- 
bazan(.\rnaudGuillem,  sire  de). 

Bricole,  180. 

BRinoiîÉ(le),  seigneurie.  V.  Bouci- 
caut  (Jean   i   le  Meingre,  dit). 


Boucicaut  (Geulï'roy  le  Meingre, 
dit;. 

l'.rial  (Dom),  *  228,  230. 

Bric  (gouverneur  de).  V.  Tancar- 
ville  (Jean  n,  comte  de). 

Brie  Comte  Roiîeut,  *90. 

Brienne  (famille  de),  352. 

Bricnne  (Gautier,  comte  de),  54. 

Brienne  (Jean  de),  roi  do  Jéru- 
salem, 54. 

Brienne  (Raoul  de).  V.  Ku  (R.  de 
Brienne,  comte  d'). 

Briffault,  '79. 

Brif/antin,  370,  M60,  162,  184. 
V.  Gripperie,  Palestarmes. 

Brigxais  (batnille  de),  146. 

Brignole  Sale  (bibliothèque),  à 
Gênes,  401,  461. 

Brindisi,  22,  45,  91,  94. 

BinguEBEC,  canton,  361. 

Brisgau  (le),  246. 

BrIVE  la  CiAILLARnE,  183,  184. 

Brocard,  11,  73,  89,  90  d.  b.,  91, 
92,  93,  94,  95,  96,  97,  98;  —son 
directorium,  86,  89-97,  *227. 

Brocart,  archer,  *79. 

Brosse  (Louis  de),  seigneur  de 
Boussac  et  de  Sainte-Sévère, 
174  d.  6.,  198,  M6. 

BRor,  tour,  174. 

Broubourch.  V.  Bourbourg. 

BRorssE,  220,  227,  286,  287,  301, 
304,  305,  306,  307,  312,  313, 
314,  394,  *48. 

Brown  (Rawdon),  176,  *  238. 

Bruges,  33,  239,  310,  320,  325, 
330,  332,  334,  468,  491,  501,  *  51, 
53,  88,  149,  176, 177,  216;  -  ar- 
rondissement, *52;  —  abbaye 
de  S.  André-lez-Bruges,  *55;  — 
chapitres  de  S.  Donat,  *55,  56; 
—  de  N.  Dame,  *  55  ;  —  commu- 
nautés, *71;  —  gouvernement, 
*66  ;  — grosde  Bruges,  491,  *  177, 
216,217; — terroir  du  Franc,  *51. 

Bruges  (consul  vénitien  de),  *66, 
67'. 

Brunswick  (lléloïse  de),  409. 

Brunswick  (Othon  de),  149. 

Bri'ssia.  V.  Brousse. 

Bruun  ;P.\  d'Odes.sa,  215,  286, 
314,  *84,  85,  230,   240. 

Bru  were  (Bertrand  le),  écuyer,  *79. 

Bruwere  (Roland  le),  chevalier,*  79. 

Bri-xelles,  *50,  *227;—  écarlates 
de  Bruxelles,  *26. 
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Bruzes.  V.  Bruges. 
Buccicardus.  V.   Boucicaut. 
Buch  (captai  de),  133. 
Buclion  (J.  A.  C.),  12,  44,  45,  47, 

114,  117, 162,  168, 195,  213,  217, 

258,   260,   261,   282,    M66,   223, 

230,  231,  232,  234,  235,  236. 
Buciquardus.  V.  Boucicaut. 
Buciquaut.  V.  Boucicaut. 
Buckingham  (duc  de\  161. 
BunE,    249,    250,    262,    289,    304, 

305,  331,  348,  *38. 
Buda  (Alain),  189,  *14. 
Bugnot  (.Jean),  *  79. 
Buignet  (.lean),  panetier  du  duc 

de  Bourgogne,  *79. 
Buïtenpoorters(les),  *51. 
BuLBONE,  seigneurie  V.  Boucicaut 

(Geolfrov  le  Meingre,  dit). 
Bulgares, '70,  152,  155,    156,  157, 

277;  —  leur  convei'sion,  349. 
Bulgarie,   73,  92,  143,   152,  154 

155,   163,    211,    217,    219,    221 

222,    223,    232,    258,   288,    293 

298,   314;   —    cotes,    153,    154 

157;  —  Bulgarie  centrale,  143 

349;   —    occidentale,    143;    — 

orientale,  143. 
Bulgarie  (rui  de),  92.  V.  Sisman 

(.Jean),  Sraciniir  (.lean). 
Buonaccorsi  (Jacquet),  *94. 
Buonaccorsi  (Mondino),  419,*  101. 

V.  Navire. 
Buono    (Octavien),     podestat    de 

Nauplie,  353,  *209. 
Burettes,  *  76. 
BuRGAS,  baie,  153. 
Bus  (Guillaume  de),  écuyer,  *79. 
Busère  (Gauhier  de),  écuver,  *  79. 
Busscher  (de),  218,  *230",  232. 
Busserolle  (de),  189;  191,  *230. 
But  (Adrien  de),  214,  258,  *  230.  V. 

Brandon  (.Jean). 
Buxeuil   (Damas   de),   écuyer  du 

duc  de  Bourgogne,    236  d.  b., 

*79. 
Buxeuil  (Jacques  de),  *39,  79. 
Buxeuil   (Jean   de),  capitaine  de 

Montcenis,  236  d.  b. 
BuxiÈRE  (la),  361. 
BuzANCY,    seigneurie.     V.     Roye 

(Jean  de). 
Byblos,  41. 

Byzance.  V.  Constantinople. 
Byzantins,  153. 
Cabaret  d'Orville ,  *  230.  V.  Chà- 


teaumorand  (Jean  de),  Chro- 
niques. 

Cabrera.  V.  Gavre  (îles  de). 

Cabroles  (messire  Robert  de),  che- 
valier, *  14. 

Cades.  V.  Cadix. 

Cadex.  V.  Cadix. 

Cadlx,  467,  491, 501,*  149, 176, 177, 
200,  216,  217;  —  port,  467,  468. 

Cadzaud  (Jean  de),  grand  amiral 
de  Flandre,  *79. 

Caedsaud.  V.  Cadzaud  (Jean  de). 

Caffa,  90,  107,  494,  *186. 

Cafran  (IMerre  de),  amiral  de  Chy- 
pre, 409. 

Cagliari,  179,   195,  196,   197. 

Cagliari  (capitaine  de),  196. 

CaiJlart  (sire  de),  198,  *  14. 

Cailles  (les»,  port,  451. 

Caire  (le),  42,  62,  69,  128,  130, 
137,  140,  164,  258,  437,  449,  506. 

Caire  (roi  du),  54. 

Cajaut.  \'.  Cadzaud  (Jean  de). 

Cal  (Guy),  408. 

Calabre"(Robert  de),  44. 

Calain  (messire  Boniface  de),  che- 
valier, *14. 

Calais,  121,  176,  180,  *39. 

Calamata,  cliàtellenie.  V.  Talay 
(G.  de). 

Calatrava,  17.  V.  Ordres  mili- 
taires. 

Calcutta,  338. 

Caliatra,  155. 

Caliphe.  V.  Egypte  (soudan  d'). 

Calixte  m,  pape,  515. 

Calleville  (Nicolas  de),  404. 

Callo.  V.  Calloo. 

Calloo,  paroisse,  *53. 

Calmet(U.),  312,  *230. 

Calogiros,  moines  de  la  règle  de 
Saint  Basile,  95. 

Caltabellota,  44,  57. 

Calvi.ste  (messire  Guy  de  la),  che- 
valier, *14. 

Calycadnus,  37. 

Cambenart  (Jehan  de),  *31,  32. 

Camberonne  (Renaud  de),  écuyer, 
440,  441,  455,  473. 

Cambray,  *58;  —  chapitre,  *58. 

Cambrésis  (le),  313. 

Cambrun,  abbaye,  *57. 

Cambron  (abbé  de),  *57. 

Cambronne.  V.  Camberonne. 

Caméra  (M.),  166,  *  230. 

Camin,  diocèse,  356. 
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Cammerdas  (François),  turcoplier, 

431. 
Campighem  (Roger  de),  chevalier, 

*79. 
Campofregoso  (Jacques  de),  *171. 
Campofregoso  (Roland  de),  *106. 
Campofregoso  (Thomas  de),  409. 
Canale  (.M.  G.),  406,  *  230. 
C.ANARIKS  (les),  362. 
Canavèse  (le),  141. 
CANUir)A.  V.  Candie. 
Candii:,  90,    103,    124,    192,    431, 

450,  483,  484,    495,    518,  M21, 

162,  182,  189;  —galères,  450; 

—  gripperie,    483,    501,    *  160, 

182,   207,   209,  210. 
Cankis,  défilé,  69. 
Cannelle,  419. 

Canons,  439.  V.  Bombardes. 
Cantacuzène  (Jean),  104. 
Cantacuzène  (Théodore),  356,  358. 
Cantara,  419. 
Cantorbéry,  381. 
Capello  di  Cardinale.   V.  Saint 

Georges  d'.Mbora. 
Capgrave  (J.),  *230,  233,  238. 
Capimo  (Darmano  de),  de  Savone, 

483. 
Capo  d'Istria,  317,  323. 
Capo  di  Ponte,  318,  *89. 
Capolya  (Johannes  de).  V.  Kapo- 

lya  (Jean  de). 
Capri,  364;  —  siège,  364. 
Capuro  (.\nge),  473. 
Caramanie,    388,    394;    —   côtes, 

130;  —  expédition,  131. 
Cararia.  V.  Carrare. 
Caravelle  (ser  Léonard),  Vénitien, 

418,  M19. 
Carbonaria  (Simon),  *156. 
Carcassonne.  165. 
Carlo   (Mathieu  de),  membre  du 

Conseil  des  anciens  de  Gènes, 

M70. 
Carmadino  iSimon  de),  61. 
Carnes  (Jean),  archer.  *  79. 
Caronuel  (Thomas  de),  *79. 
Carp.^thes  (défilés  des),  251. 
Carrare  (François  ir  de),  duc  de 

Padoue,  379,'417,  459,  478,  480, 

485,  *73. 
Carreto  (famille  des),  407. 
Cartel.  V.    Boucicaut  (Jean  ii  le 

Meingre,  dit). 
Carthagène,  '185. 
Casali  (Obertus  de).  *  199. 


Casiatis    (Jacques   de),   chanoine 

dWncône,  61. 
Casi'Ienne,  mer,  75,  388. 
Cassagne  (Pierre),  511. 
Cassel,  "52;   —  cha[Mtre  de   N. 

Dame,  *55;  —  cha])i1re  de  S. 

Pierre,  *56;  —  châtellenie,  *52. 
Cassina  iPercival  de),  membre  du 

Conseil  des  Anciens  de  Gènes, 

M70. 
Castelcuiler,  capitainerie,  362. 
Castellus  (Ploton  de),  473. 
Castille  (la),  52,  122,  362;  —ex- 
pédition de  Castille,  429. 
Castille  (roi  de),   467.   V.  Jean  i, 

Ferdinand  iv. 
Castillo.n,  vicomte,   sur  la   Dor- 

dogne,  173. 
Castillon,    vicomte,   sur    la   Gi- 
ronde, 173. 
Castillon  entre   deux   mers  (sire 

de).  V.  Castillon  (sire  de). 
Castillon  (sire  de),  chevalier,  173 

d.  b.,  180,  194,  198,  *  14. 
Castriota  (Georges),  221. 
Castru.m    Qua.ndelor.     V.    L'Es- 

candelour. 
Castri'm  RrcuM.V.Chastel  Rouge. 
Catalane  (Compagnie),  12,  45,  46, 

93,  352.  V.  Rocafort. 
Catalans,  45,  46,  70,  90,  144,  411, 

462,  483,  M83. 
Catalogne,  57,  59,  427,  *5. 
Cataneo  (.Antoine),  procureur  et 

syndic   de    Gènes,    *  171,    174, 

195,  197. 
Cataneo  (Doganeo),  138. 
Cataneo  (Etienne),  485.  • 

Cataneo   (Jacques),   procureur  et 

svndic   de    Gènes,    *171,    174, 

195,  197. 
Catellani.  V.  Catalans. 
Catenas   (messire   Jean),    cheva- 
lier, *14. 
Cattaneo.  V.  Cataneo. 
Caucase,  387. 
Cauco  (ser  Mcolas).  V.  Cocco  (ser 

Nicolas). 
Cauny.  V.  Baudrain  de  Cauny  (le). 
Caurroy  (Jacques  de),  47. 
Cauton  (Jean),  473. 
Cavalli  (Georges),  473. 
Cavaza  (Roger),  prévôt  de  Zagrab, 

331,  «61. 
Cayeu  (Jean   de),   134  d.  b.,  *12. 

V.  .\rdres. 
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Cecca(LambertinoBaldoino  délia), 
évèque  de  Limasol,  103,  104. 

Cedericum.  V.  Cérigo. 

CÉLESTiNS  (les),  monastère,  à  Pa- 
ris, 203,  3il. 

CÉLESTINS    DE    ViLLEXEUVE     (les), 

monastère,  313. 
Célestins   (solitaire  des).  Y.    Mé- 

zières  (Philippe  de). 
Celle  (Jeanne  de  la),  191. 
Celle  Draon  (la),  seigneurie,  190. 
Celle  Guenaud  (la),  seigneurie, 

190. 
Celle  Guenaud  (Geoffroy   de   la), 
seigneur  de  la  Celle  Draon  et  de 
la  Chatière,  190  d.  b.,  *14. 

Celsi(  Laurent), doge  deVenise, 124. 

Cendal,  *  27.  , 

Centinaia,  419. 

Centumarante,  *  79. 

Centurione  d'Ultramarino  (Jean), 
amiral  génois,  177-8  d.  b.;  — 
prend  part  à  la  conquête  de 
Gerbi,  177;  —  commande  la 
flotte  croisée  à  l'expédition  de 
Barbarie,  177,  178,  *14;  —  con- 
seille le  retour  des  croisés  par 
la  Sardaigne,  195;  —  envoyé 
en  Orient  pour  inspecter  les 
établissements  génois,  425;  — 
combat  le  plan  d'attaque  de 
Boucicaut  contre  Alexandrie, 
436;  —  reconnaît  la  position  de 
Laodicée,  4'i4. 

Centurione  de  Haffaeli  (Jean),  Gé- 
nois, *  170. 

Centurione  (Philippe),  484. 

Centurione  (Raphaël),  178. 

Cépeaux  (Jean  de),  *79. 

CÉPHALONii:,  106,  317. 

Cépoy  (Jean  de),  100,  101. 

Cépoy  (Thibaut  de),  45,  46,  47. 

Cerda  (Alphonse  de  la),  80. 

CÉRIGO,  483,  *116,  182. 

CÉRINES,  123,  410,  444,  476;  — 
château,  422;  —  port,  409. 

Cervillon  (Louis  de).  362,  363. 

CÉSARÉE,  68,  388,   392. 

Ceuta,  31. 

Chaeftingues,  paroisse,  *53. 

Chalamont  (Etienne  de),  seigneur 
de  Meximieux,  146. 

Chalamont  (Guillaume  de),  sei- 
gneur de  Meximieux,  146  </.  b., 
154. 

Chalant  (Iblet  de),  149. 


Chalcocondyle  (Laonic),  216,  217, 
289,  352,  "377,  380,  *230;  —  va- 
leur de  son  œuvre,  216,  217. 

Chàlons  (maison  de),  146;  —  sire 
de,  319. 

Chàlons  (chanoine  de).  V.  Ménard 
(Quentin). 

Chnions  (Henri  de),  chevalier,*  79. 

Chàlons  (Hugues  de),  seigneur 
d'Arlay,  145,  146  d.  6.,  147,  148, 
154,  *78,  79. 

Chàlons  (Jean  de),  seigneur  d'.\r- 
lay,  146. 

Chàions  (I,ouis  de),  146  d.  b.,  147, 
148,  154. 

CiiALOssE  (la),  173. 

Chambaron  (Renaud  de),  473. 

CiiAMBÉRV,  *  200  ;  —  château,  *217. 

Chambley  (Marie  de),  312. 

Chambon  (Marie  de),  126. 

ClIAMBORNAY,   146. 

Chambre  des  comptes.  V.  Bour- 
gogne, Paris. 

CiiAMELE  (la).  V.  Hims. 

Champagne,  174,  312,  *19,  39;  — 
terres  de  la  maison  de  Bourgo- 
gne en  Champagne,  *19. 

Cliam])agne  (gouverneur  de).  V. 
Tancarville  (Jean  ii,  comte  de). 

Champagne  (messire  Alain  de), 
chevalier,  *14. 

Champagne  (Antoine  de),  bâtard 
de  Savoie,  154. 

Champagne  (messire  Jean  de), 
chevalier,  *  14. 

Champdio  (Hugues  de),  *79. 

Champigny.  V.  Champagne  (Alain 
de). 

CiiAMPLiTTE,  canton,  302. 

Champrobert  (Odard  de),  473. 

Champs  (Lustache  des),  195,  313, 
339,  340,  344,  345,  *231,  240. 

CllANCEAUX,  319,  *89. 

Chancelier  de  France^  380. 

Chandio  (Pierre  de),  *79. 

Chandos  (Jean),  176. 

Chanevas.  *30. 

Change  d'argent,  *  32. 

Chants  populaires.  Allemands, 
215;  —  slaves,  222,  223. 

ClIAPKLAUDE  (la),  440. 

Chapelle.  V.  Bourges. 

Chapelle  (messire  Rofroy  de  la), 

chevalier,  *14. 
Chaperons,  *30, 
Chare-nte-Inférieure,  173. 
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Charenton,  pont.  380. 

Chahesmie  (la),  387. 

Chargny.  \.  Chai'iiy. 

Charité-sir-Loiue  (la),  174. 

Charles  ii,  roi  de  Naples,  19,  'l'i, 
45,  46,  52,  57,  364,  *10;  —  su:i 
avis  sur  la  croisade,  16,  17,  18, 
30;  —  ses  prétentions  au  trône 
de  Jérusalem,  5'i. 

Cliarlesiii,  roide  Naples,  289,  36'i. 

Charles  iv,  empereur  dWllema- 
gne,  121,  142,  148. 

Charles  iv  le  Bel,  roi  de  France, 
78,  83;  —  prend  la  croix.   79; 

—  prépare  la  croisade,  79,  80; 

—  envoie  une  ambassade  en 
Egypte,  84;  —  sa  mort,  85. 

Charles  v,  roi  de  France,  115, 
116,  122,  125,  126,  127,  132, 
133,  146,  170,  173,  174,  191, 
203. 

Charles  vi,  roi  de  France,  116, 
121,  160,  161,  163,  164,  165, 
171,  172,  173,  174,  177,  185, 
189,  200,  201,  237,  244,  245, 
246,  271,  305,  310,  342,  343, 
360,  362,  374,  378,  405,  4Ù6, 
431,  433,  458,  476,  482,  487, 
488,  489,  505,  511,  *25,  96, 
142,  143,  144,  151,  173,  174, 
175,  196,  211,  212,  220;  —  sol- 
licité par  les  Génois  de  les  se- 
courir contre  les  Sarrasins,  167, 
168;  —  cède  à  leurs  instances, 
169;  —  limite  l'effectif  de  ce 
secours,  170;  —  se  croise.  198  ; 

—  autorise  le  comte  d'Eu  à  me- 
ner des  renforts  à  Sigismond, 
224  ;  —  sollicité  directement  par 
Sigismond,  230,  231  ;  —  promet 
de  le  secourir,  232,   234,  236; 

—  fait  un  don  pécuniaire  pour 
l'expédition,  239,  240,  *21;  — 
envoie  Coucy  en  Lombardie , 
2i7;  —  fait  emprisonner  au 
Chàtelet  les  propagateurs  de 
la  nouvelle  de  la  défaite  de  M- 
copolis,  289;  —  envoie  à  Ve- 
nise pour  savoir  la  vérité,  290, 
300,  301;  —  reçoit  Jacques 
d'IIeiliy,  291  ;  —  fait  relâcher 
les  prisonniers  du  Chàtelet,  292  ; 

—  se  fait  représenter  dans 
l'ambassade  envoyée  à  Bajazet, 
302;  —  remercie  Venise  de  lui 


avoir  annoncé  la  libération  des 
prisonniers  de  Nicopolis,   315; 

—  reçoit  le  comte  de  .\evers  à 
son  retour  de  captivité,  319, 
320;  —  contribue  à  la  rançon, 
326;  —  sollicité  de  secourir  .Ma- 
nuel, 355,  356;  —  envoie  un 
secours  à  celui-ci,  358;  —  en 
fixe  l'effectif  et  le  chef,  359;  — 
accueille  magnifiquement  Ma- 
nuel à  Paris,  380,  381;  —  le 
comble  de  présents  et  de  pro- 
messes, 381,  382;  —  n'en  tient 
aucune,  382,  383;  —  ses  rela- 
tions avec  Tamerlan,  389,  390; 

—  conclut  un  traité  de  com- 
merce avec  celui-ci,  391;  —  ac- 
cepte la  suzeraineté  de  Gènes, 
403;  —  nomme  Boucicaut  gou- 
verneur de  Gènes,  404;  —  in- 
formé par  Venise  de  la  bataille 
de  Modon,  459,  477,  *  123,  127; 

—  reçoit  une  lettre  des  prison- 
niers faits  à  Modon,  471;  —  en- 
voie un  représentant  à  Venise 
pour  obtenir  leur  délivrance, 
471  ;  —  ordonne  à  Boucicaut  de 
suspendre  les  hostilités  contre 
Venise,  471,  *  167  ;  —  reçoit  une 
ambassade  vénitienne,  *480;  — 
envoie  une  ambassade  <à  Gènes 
pour  aplanir  les  difficultés,  486; 

—  nomme    Boucicaut   gouver- 
'  neur  du  Languedoc,  512. 

Charles  vu,  roi  de  France,  334, 
362;  —  son  couronnement,  361. 

Charles  viii,  roi  de  France,  516. 

Charles  le  Mauvais,  roi  de  Na- 
varre, 80,  121,  123,  127. 

Charles  Quint,  empereur  d'Alle- 
magne, 516,  517. 

Charny  (Geoffroy  de),  chevalier, 
162,  M4,  79. 

CnAROLAis,  comté,  325,  *19;  — 
états,  327.V.Clermont(Jeande). 

Charolais  (Jean,  seigneur  de),  78. 

Charrière,  12. 

CiiARROLoiz.  V.  Charolais. 

Chartres  (.\maury  de),  *28,  32. 

Chartres  (Bertrand  de),  cheva- 
lier, *79. 

Chartreuse  (la),  à  Dijon,  307. 

Chartreux  (les),  couvent,  à  Paris, 
174. 

Charul  (Humbert  de),  473. 

Chassagnes  (mesbire  Menaut),  429. 
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Chassaigne  (Odart  de  la),  écuyer, 

455. 
Chasseron  (Marc),  *79. 
Chasseron  (Odard  de),  clievalier, 

chambellan    et    conseiller    du 

duc  de  Bourgogne,  237  d.  h.*  79. 
Chasteaumorant.  V.   Châteaumo- 

rand. 
CnASTKL  A  Caillé.  V.  Cagliari. 
Chastel  Belin  (sire  de),  chevalier, 

*79. 
Chastel  Blanc,  508,  *115. 
Chastel  de  Montaigne.  V.  Chatel 

Montagne. 
Chastel    Morant.   V.   Châteaumo- 

rand. 
ChastelRouge,  508,  *  115, 120, 221. 

CllASTELER  (le),  313. 

Chastelet,  écuyer,  *12. 

Chastellus  (Béatrice  de),  18î. 

Chastellus  (Guichard  de),  184  d. 
b.,  185,  198,  M5. 

Chastellus  (Hugues  de),  sire  de 
Chàteaumorand,  184,  185  d.  6., 
M5. 

Chastellus  (Jean  de).  V.  Chàteau- 
morand (Jean  de). 

Chastillon.  V.Chàtillon  sur  Seine. 

Chastillon  (messire  Gautier  de), 
chevalier,  *15. 

Chastillon  (le  fils  du  seigneur  de), 
*79. 

Chateaubrun,  seigneurie,  y.  Xail- 
lac  (G.  de). 

Chàteaumorand.  V.  Chastellus, 
Voulte  (B.  de  la). 

Chàteaumorand  (Jean  de\  126  d. 
b.,  302  d.  6.,  304,  305,  312,  363, 
366,  427,440,456,470,  *91,92j 
—  sa  chronique,  116,  185,  213, 
*  230,  23 1  ;  —  ses  premières  an- 
nées, 184,  185;  —  prend  part  à 
l'expédition  de  Barbarie,  197, 
*15;  _  envoyé  en  ambassade 
au  sultan  après  Nicopolis,  302, 
*29;  —  rentre  en  France,  314, 
315,  328;  —  accompagne  Bou- 
cicaut  àConstantinople,  360;  — 
tombe  à  Gallipoli  dans  une  em- 
buscade turque,  367;  -;-  com- 
mande la  garnison  laissée  à 
Constantinople  par  Boucicaut, 
379;  —  ravitaille  Constantino- 
ple, 386  ;  —  rentre  en  France, 
396-  —  rapporte  des  reliques 
et  objets  d'orfèvrerie,  396,  *76, 


77  ;  —  envoyé  en  Morée  au  de- 
vant de  Manuel,  425;  —  chargé 
d'inspecter  les  colonies  génoises 
du  Levant,  425;  —  escorte  Ma- 
nuel jusqu'à  Constantinople, 
426;  —  rejoint  Boucicaut  à  Rho- 
des avec  un  renfort,  428;  — 
se  distingue  à  la  prise  de  l'Es- 
candelour,  429,  430;  — capture 
une  galère  sarrasine  devant 
Beyrouth,  442  ;  —  est  fait  prison- 
nier à  Modon  après  des  prodiges 
de  valeur,  455;  —  soutient  le 
courage  de  ses  compagnons  de 
captivité,  471;  —  relâché  par 
Venise,  472;  —  chargé  d'obte- 
nir la  libération  des  Vénitiens 
arrêtés  à  Montpellier,  472,  47 i, 
480.  V.  Bannière. 

Chàteauneuf   en    Provence    (sei- 
gneur de),  429.  V.  Bannière. 

Chàteauneuf  de  Randon,  185. 

Chateauroux, 360. 

Chat  el  Arab  (delta  du),  75. 

Chàtel  Montagne  (Guillaume,  sire 
de),  183  d^b.,  *  15. 

Châtelain  de  Beauvais  (Jacqueline 
le),  257.  V.  Beauvais. 

Chatelet  (le)  à  Paris,  289,  292. 

CiL\TEL()T,  seigneurie.  V.  Xeufchâ- 
tel  (Thibaut  de). 

Chatière  (la),  seigneurie.  V.  Celle- 
Guenaud  (Geoffroy  de  la). 

CiiATiLLON  SUR  Seine,  *90;  —  ar- 
rondissement, *90. 

Chàtillon  (Charles  de),  360. 

Chàtillon  (Jeanne  de),  dame  de  la 
Palisse  en  Bourbonnais.  361. 

CiiATRE  (la),  360;  —  arrondisse- 
ment, 184. 

Chaudeney  (Claudine  de),  145. 

Chauffour' (Guillaume  de),  *32. 

Chaussée  (Fustaclie  de  la),  174. 

Chausses,  *26,  28,  30,  31. 

Chaussettier  (Jaquemin  le),  *28. 

Chauvigny  (Philippe  de),  *15. 

Chavannes,  seiiïneurie,  146. 

Chavignv  (Renaud  de),  237,  *  79. 

Chazaad(A.  M.),  116,  126,  *230, 
231. 

Chef  de  Sainte  Anne,  280. 

Cheles  (Tiercelet  de),  écuyer,  4'iO. 

Chenevières  (Raus  de),  clievalier, 
*12. 

Cherbourg  (capitaine  de).  V.  Roux 
(Robert  le). 
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Chérifeddin,  337,  *230,  237. 

Chérisy  (Jeanne  de),  162. 

CnÉRY,  280. 

Chesnac  (messire  Bertrand  de),*  15. 

Chesne  (André  du),  306,  313. 

C/ietimeres,  *162. 

Chevalier  (Ulysse),  106,  *  230. 

Chevance,  *3i. 

Chevenon  (Hugues  de),  porte- 
peniion  du  maréchal  Boucicaut. 
253,  *79. 

Chevily  (Guillaume),  receveur 
particulier  du  bailliage  de  Di- 
jon, 326. 

Chi.^v.vri,  château,  407. 

ChifFrenal,  écuyer,  189,  *15. 

Chiffreval,  *79. 

CiilLDONiA,  cap,  *r20. 

CHILMDENIARU.M    C.APUT.    V.    Chil- 

donia. 

Chim  (seigneur  de),  chevalier, 
189,  *15. 

Chine,  40,  387,  395. 

Chioggu,  296. 

Chios,  72,  74,  107,  109,  287,  302, 
310,  365,  407,  413,  428,  450,  480, 
493,  *182.  183,  186;  —  colonie 
génoise,  428;  —  conquête  de 
Tile,  107,  108  ;  —  galères.  V.  ce 
mot;  —  mahone,  308,  356. 

Cfhovere,  482. 

Chiovere  (Marc  dalle),  482,  492, 
496,  501,  *178,  205.  V.  Coche. 

CiiipPiNd  Mouton,  manoir,  176. 

Chipre.  \.  Chypre. 

Chiquot.V.Sallei'Bernardondela). 

Chiquot  de  la  Saigne,  174  d.  h. 

CriizÉ  (combat  de),  133. 

Choisy,  commanderie  de  l'Hôpi- 
tal, 316. 

Cholet,  444. 

Cholet  (Hue),  chevalier,  444. 

Cholet  (Hugues),  lieutenant  du 
gouverneur  à  Gènes,  444. 

Cholet  (Yon  de),  *15. 

Choletière  (seigneur  de  la),  429, 
444. 

Choleton  (messire),  444  rf.  b.,  511. 

Chorier  (S.),  105,  *230. 

Choron.  V.  Coron. 

Chousat  (Jean),  238. 

Chrétiens,  16.  17,  20,  34,  53,  62, 
64,  65,  66.  71,  73,  74,  75,  77, 
94,  98,  104,  108,  109,  127,  135, 
136,  137,  139,  153,  154,  155, 
179,   181,    182,     186,    187,    188, 


190,  192,  193,  196,  198,  199, 
207,  252,  253,  255,  258,  259, 
261,  269,  271,  274,  275,  277, 
278,  282,  284,  286,  293,  295, 
296,  297,  299,  307,  310,  311, 
342,  344,  345,  356,  370,  371, 
372,  373,  374,  376,  384,  395, 
429,  430,  439,  441,  442,  443, 
444,  508,  512,  515;  —  d'Asie, 
203;  —  grecs,  390;  —  du  Liban, 
69  ;  —  de  .Nubie,  38,  —  de  Terre 
Sainte,  14,  19,  20,  24,  28,  37,  40, 
41,  55.  84,  229,  389,  518. 

Christ  (tombeau  du),  160,  344. 

Chroniques.  —  Chronique  ano- 
nyme de  Flandre,  214,  *  231  ;  — 
sa  valeur,  214;  —  d'.\lsace.  V, 
Kônigshofen;  —  du  bon  duc 
Louis  de  Bourbon.  V.  Cliàteau- 
morand  (Jean  de);  —  Grandes 
chroniques  de  France,  115,*  237; 

—  leurvaleur,  115  ;  —  de  >Iagde- 
bourg,  265;  —  des  quatre  pre- 
miers Valois,  114,*  231  ;  — sa  va- 
leur, 114;  —  de  liatisbonne,  215, 
*2ol;  —  sa  valeur,  215;  —  Hes 
Gestse,  213;  —  de  Savoie,  115, 
*231;  —  sa  valeur,  115.  V.  In- 
dex bibliographique. 

Chrysolaras  (Manuel),  382. 

CiiRVSOPOLis.  évôché.  V.  Thomas. 

Chypre,  16,'  19,  20,  29,  33,  38, 
56,  61,  65,  67,  80,  81,  89,  91, 
113,  118,  119,  123,  129,  130, 
136,  137,  138,  140,  165,  195, 
202,    310,    400,    402,    407,    408, 

409,  411,  412,  414,  415,  416, 
417,  418,  419,  420,  421,  424, 
426,  427,  428,  431,  433,  434, 
435,  436,  437,  459,  462,  463, 
467,  468,  476,  477,  492,  496, 
507,  508,  515,  *  12,  96,  97, 
112,  123,  132,  146,  152,  157, 
180,  187,  219;  —  besants,  432, 
492.  493,  *  181  ;  —  campagne  de 
Chypre,  457  ;  —  chancellerie, 
124;  —  commanderie,  324,  506, 
*  12  ;  —  commerce,  415  ;  —  con- 
quête par  les  Turcs,    515,  517; 

—  cour  de  Chypre,  202,  311, 
363,  422,  431,  509;  —  histoires 
de  Chypre,  12,  123;  —  mahone. 

410,  431,  432,  434;  —  or  de 
Chypre,  303,  *28;  —  posses- 
sions des  ordres  militaires,  51  ; 

—  royaume,  1,  54,  120,  140,  203, 
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306,  410,  414;  —  salines,  417, 
464,  MOO,  101;  —  voyage  de 
Chypre,  *  97.  V.  Dommages  com- 
merciaux. 
Chypre.  r>aile  vénitien,  492,  494, 
496,  MOO,  145,  180,  187;  — 
chancelier.  V.  Mézières  (Ph. 
de);  —  commandeur.  V.  Les- 
cure  (R.  de),  Schlegelholtz  (H.); 

—  rois,  201,  205,  342,  408.  Y. 
Lusignan. 

Chypriotes,  119,  120,  123,  130, 
131,  136,  137,  409,  433,  434, 
508,  509. 

Chyx,  île,  76. 

Ci  gala.  V.  Cigalla. 

Cigalla  (Cattaneo),  ambassadeur 
génois,  464,  466,  468,  492,  499, 
*129,  131,  132,  135,  143,  150, 
151,  152,  154,    155,    177,    204; 

—  envoyé  par  Boucicaut  à  Ve- 
nise, 461  ;  —  expose  sa  mission, 
461  ;  —  accepte  les  bases  de 
négociations  proposées  par  Ve- 
nise, 462;  —  insiste  pour  faire 
relâcher   les   prisonniers,   462; 

—  retourne  à  Gènes  pour  faire 
ratifier  les  propositions  véni- 
tiennes, 463,  465;  —  demande 
qu'on  relâche  Chàteaumorand 
sous  caution,  472. 

Cigalla  (I.odisius),  *  156. 

Cigalla  (Sixtus),  *156. 

Cigalla    (Symon),    procureur     et 

syndic   de    Gènes,    *171,    174, 

195,  197. 
ClLiciE,  37,  40. 
CiLiuM.  V.  Kili. 
Cilly   (Hermann    ii,    comte    de), 

240,   272,  276,   277,  280,  *80. 
CiZANO,  commanderic  de  rilùpital. 

V.  Allemagne  (Dominique  d"). 
Clairambault,  360,  361,  362,  363, 

407,  444,  *228. 
Clairm.arais,  abbaye,  *54. 
Clairmarais  (abbé  de),  *54. 
Clairvaux    (sire    de),    chevalier, 

131,  *12. 
Claren'Ce,  port,  317. 
Clarence  (duc  de),  362. 
Clary  (sire  de),  257. 
Clavelli  (Dragonet),  i27  d.  h.,  *  43, 

44,  115. 
Clavijo  (Kuy    Gonzalez  de),   314, 

337,  390,   391,  *231  ;  —  valeur 

de  son  témoiiinage.  337. 


Clément  v,  pape,  18,  29,  30,  33, 

34,  45,  55,  57,  58,  64,  65,  78. 

Clément  vi,  pape,  105,  106. 

Clément  vu,  antipape  d'Avignon, 
172,  174,  228,  324,  486. 

Clerevaul.x.  V.  Clerval  sur  le 
Doubs. 

Clermarés.  V.  Clairmarais. 

Clermont  (comtes  de).  V.  Bour- 
bon (Louis  I  et  II,  ducs  de). 

Clermont  (Aymar  ii  de),  seigneur 
de  Hauterive  en  Dauphiné,  147. 

Clermont  (Aymar  iii  de),  seigneur 
d'Hauterive  en  Dauphiné,  147 
d.  6.,  154. 

Clermont  (IJéraud,  comte  de).  V. 
Auvergne  (liéraud,  comte  d'). 

Clermont  (Constance  de),  166. 

Clermont  (Jean  de),  châtelain  de 
l'île  de  Gerbi,  167. 

Clermont  (.lean  de),  seigneur  de 
Charolais,  78. 

Clermont  (Manfred  de),  amiral  de 
Sicile,  166  d.  6.,  167,  197. 

Clermont  Ferrand,  arrondisse- 
ment, 185. 

Clermont  Néelle  (famille  des),  166. 

Clerval  sur  le  Doubs,  *89. 

Clervaux  (messire  Eustache  de), 
chevalier,  *  15. 

Clèves  Ravestein  (Philippe  de), 
516. 

Clifford  (Louis,  sire  de),  176  (/. 
h.,  194,  M5. 

Clifford  (Thomas  de),  161,  176. 

Climbo  (sire  de),  176  d.  h.,  *15. 

Clinton  (John  of).  V.  Climbo. 

Clisson  (Olivier  iv  de),  connétable 
de  France,  161,  183. 

Cloche  (Jean  de  la),  valet  de  cham- 
bre du  duc  d'Orléans,  290,  301. 

Clûderiis  (M.  a).  V.  C-hiovere  (Marc 
dalle). 

Clues  (le  Borgne  de),  *  15. 

Clunv,  abbaye,  165. 

Clfsa.  V.  Ecluse  (1"). 

Cocco  (ser  Nicolas),  464,  494,  *  135, 
136,  187.  V.  Navire. 

Coche,  418,  419,  467,  468,  482, 
483,  *112,  120,  147,  148,  182, 
189,  207;  —  de  M.  dalle  Chio- 
vere,  482,  492,  496,  501,  *178, 
205;  —  d'A.  Coppo,  467,  468, 
492,  49'i,  496,  501,  *148,  178, 
185,  212-5;  —  de  F.  Pampano, 
418,    419,    M 12  ;    —   de    J.  de 
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Pontremolo,  484,  *189;  —  de 
N.  Rosso,  467,  468,  491,  492, 
496,  500,  501,  M49,  176,  177, 
200-3,  204-6,  216,  217;  —  de 
Taiia,  451,  *  120,  121;  —  de  B. 
Tirapelle,  48:5.  501,  *182,  207, 
209,  210;  —  de  .1.  Venier,  468, 
*147.  V.  \avire. 

Coohe  I Hervé  le),  chevalier,  séné- 
chal de  Saiiitonce.  132  d.  6.,  *  13. 

CoCIIF.I!i:l,  122,  127,  146. 

Cocho.  V.  Cocco. 

Cognac,  361. 

Cognignehault  (Laurent),  archer, 
*80. 

CoLiGNY,  seigneurie,  147. 

Coligny  (.lacques  de),  *80. 

Coligny  (Jean  de),  seigneur  de 
Crescia,  *80. 

Coligny  (.Jean,  comte  de),  518. 

Colin  (Marc),  *28,  32. 

Colle'iiiim.  V.  Venise  (sénat  de). 

Collet  (Hannotin),  *m. 

Collier  (chevaliers  du),  149.  V.  Or- 
dres militaires. 

Colliers,  *  29. 

CoLOCASTRO,  château,  154. 

COLOGNK,  213. 

Cologne  (Perceval  de),  chamhellan 
du  roi  de  Chypre,  chevalier, 
125  d.  h..  128,'*  12. 

Colon.  V.  Quilon. 

Colonisation.  V.  Terre  Sainte. 

CoLOVEYRo.  château,  157. 

CoLUMBUM.  V.  Quilon. 

Comans,  74. 

Combefis,  378,  *231. 

COMETTE  (la),  254,  255. 

COMINES,  *55. 

Commerce,  avec  Conslantinople, 
70  ;  —  avec  ri']gypte,  70  ;  —  avec 
la  Flandre,  *66,"  67;  —  avec  les 
Mongols,  70:  — avec  les  .Musul- 
mans, 15,  17,  36;  —  prohibé, 
17,  31,  34,  35;  — traité  de  com- 
merce, 389,  391,  *39.  V.  Blocus, 
Dommages  commerciaux,  Ex- 
])ortation.  Imiiortation. 

Comminges  (Cécile  de),  126. 

Comminges  (Eléonore  de),  126. 

Comnène  (Michel),  216. 

CoMoRiN,  cap,  76. 

Co)ii par/nies  (les),  121,  122,  123, 
127,  133,  142;  —  anglaises  et 
navarraises,  145,  l'i6;  —  cata- 
lane. V.  ce  mot. 


Compensation,  'i93,  501,  "183, 
18i,  197,  198,  199. 

CoMPiÈGNE,  arrondissement,  *58, 
90. 

CoMPOSTEi.Li:.  V.  Saint  Jacques  de 
CompostoUe. 

Comptes.  V.  Brave  iGuyot  de), 
('hevilly  (Guillaume),  Chousat 
(Jean,Douay('  )udot),Espoulettes 
IJ.  d").  Halle  Jossetde),  Montber- 
taut  (P.  de),  Tanerie  (P  de  la). 

Comté  (la).  V.  Franche-Comté. 

Concile  général,  52  ;  —  de  Lvon,  15, 
18,  19,  57;  — dePise,  30,'502;  — 
de  Vienne,  30,  59,  63,  78,  79,  89. 

Concorde  entre  les  princes  chré- 
tiens, 81,  83,  90. 

Condebourch  (Mole  de),  *80. 

CoNEGLiANo.  V.  Courglauo. 

CONFLANS,  362,  *35. 

CONIGLIERA,  île.  179,  180,  195. 

Connétable  de  Chypre.  \.  Lusignan 
(Guy  et  Philippe  de). 

Connétable  de  France.  V.  Albret 
(("harles  i  d"),  .Vrmagnac  (Ber- 
nard VII  d'),  Clisson  (Olivier  iv 
de),  Duguesclin  (Bertrand),  Eu 
(Raoul  dé  Brienne,  comted'),  Lu- 
xembourg (\Valeran  de). 

Conquête  de  Constantinople,  49, 
63,  73,74,77,93,94,95,  98;  — 
de  l'Egypte,  53,  62,  343,344; 
—  de  la  Serbie,  94,  95. 

Conseil  des  anciens.  V.  Gênes. 

Conseil  du  roi,  169  ;  —  son  avis 
sur  la  croisade,  97-8,  *7-ll. 

Conseil [rjr and),  deVenise,  100, 460 

Constance,  lac,  *89. 

Constantin  iv,  roi  d'Arménie,  118. 

Constantin  (empire de).  V.  Constan- 
tinople (empire  de). 

Constantinorle.  V.  Constantino- 
ple. 

Constantinople,  15,  21.  22,  31, 
34,  43,  48,  63,  64,  73,  74,  91, 
92,  93,  94,  95,  98,  109,  133, 
150,  151,  152,  153,  156,  157, 
158,  163,  203,  222,  223,  243, 
258,  259,  287,  288,  301,  308, 
314,  337,  338,  340,  343,  346, 
347,  349,  354,  355,  356,  357, 
359,  360,  361,  368,  365,  366, 
367,  368,  369,  370,  372,  371, 
375,  376,  377,  379,  383,  384, 
385,  886,  389,  396,  404,  405, 
407.   413.    42'k    V25.    426,    428, 
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515,  516,  *76,  94,  114;  —  con- 
quête, 7,  32,  43,  44,  48,  49,  73, 
77;  —  blocus  et  siège,  288,  349, 
355,  370;  —  prise  par  les  Turcs, 
515.  —  Eglise  des  Sept  Apôtres, 
*  76  ;  —  Porte  Dorée,  93  ;  —  tom- 
beau de  S.  Hélène,  *  76.  —  (Em- 
pirede),43,  44,  47,  48,  74,92,93, 
94,  98,  99, 109, 142, 151,  152, 156, 
163,  222,  308,  309,  346,  349.  350, 
354,  356,  357, 358,  378,  381, 383, 
384,  387,  395, 396, 413.  *  9, 11,97. 

Constantinople.  Empereurs,  141, 
142,  154,  217,  306,  339.  V.  Bau- 
doin, Courtenay  (Philippe  de), 
paléologue  (Andronic  ii  et  m, 
Jean,  Manuel,  Michel)  ;  —  impé- 
ratrice. V.  Bourbon  (Marie  de), 
Courtenay  (Catherine  de);  —  pa- 
triarche, 106, 155.  \'.  Thomas  (P. 
de);  —jeunes  de  la  langue,  217. 

Consul.  V.  Alexandrie,  Gènes. 

Contarini  (André),  498. 

Contarini  (François),  331,  332,480. 

Contarini  (Jean),  498. 

Contarini  (Laurent),  *155. 

Contarini  (Martin),  marchand  de 
Venise,  *91,  94. 

Contarini  (Pierre),  478. 

Conté  (Lambequin  de  la),  écuyer, 
*13. 

Contes  (Jean  de),  écuyer,  138,  *  12. 

Co?!/re6anrfe  commerciale,  91;  — 
de  guerre,  57,  61,  70,  72. 

Conversion  des  Btilgares  à  l'isla- 
misme, 226,  349. 

Coopération  des  puissances  ita- 
liennes., 82. 

COPEGENBLE,  *90. 

Copo.  V.  Coppo. 

Coppo  (Antoine),   467,  *148,   185, 

212.  V.  Coche. 
Cops  (Donatien  du),  archer,  *80. 
CoRACESiUM.  V.  Alaïa. 
Corbadas,  255. 
Corbadas  (Bala^hius),  255. 
Corbadas  (f;'ère  de),  258. 
Corbadas  (Maladius),  255. 
Corbadas  (Ruffii.).  '-^^55. 
CoHBiE,  alibaye,  *57. 
Corbie  (abbé  de),  *57. 
Corbon  (bàlard  de),  écuyer,  M2. 
Cordelier  île   vieux).  V.   Mézières 

(Philippe  de). 
Cordelier  (le)  de  Puignon.  \.  Pui- 

liuon. 


CORFOU,  91,  150,  317,  422,  460, 
480,  *115. 

Corfou  (recteur  de),  467. 

CoRGLANO.  V.  Courglano. 

CORINTHE,  351,  352,  385. 

Cornario  (ser  François),  sage  de 
Venise,  *  68. 

Cornario  (ser  Georges),  sage  de 
Venise,  *68. 

Cornario  (ser  Jean),  467. 

Cornario  (ser  Pierre),  procurateur 
de  Venise,  *  99. 

Cornaro  (Pierre),  352. 

Corner.  V.  Cornario. 

Cornet  de  chasse,  201. 

CoRNictiE  (route  de  la),  120. 

Cornouaille,  176  rf.  6.,  *15. 

Cornwall  (John),  chevalier.  V.  Cor- 
nouaille. 

Coron,  150,  157,  *10l,  115,  162, 
480;  —  golfe.  V.  Maina. 

Coron.  Châtelain,  450;  —  évêque. 
V.  Thomas  (Pierre  de)  ;  —  rec- 
teur, 467. 

CoRPHEY.  V.  Corfou. 

Corps  de  débarquement.  V.  E)é- 
barquement. 

CORRÈZE,  184. 

Corse  (la),  168,  179. 

Cortiambles.  V.  Courtiambles. 

Corvin  (Mathias),  roi  de  Hongrie, 
264. 

Cessa  (Balthasar),  cardinal  de  Bo- 
logne, 459,  480. 

Cossi  (Jacques),  *106. 

CÔTE  d'Or,  319,  *  18,  89,  90.  V.  Ar- 
chives. 
Côtes.    V.    Saint  Antoine,   Sainte 
Barbe,  Saint  Zacharie. 

Côtes  nn  Nord,  174. 

Cotons,  464,  492,  *100,  106,  135, 
136,  152,  180. 

COUCY,  313. 

Coucy  (Alix  de),  284. 

Coucy  (barons  de),  313. 
Coucy  (dame  de),  291. 
Coucy  (Engucrrand,  vu,  sire  de), 
134,  172  f/.  i.,  180,  186,  188. 
197,  198,  253,  318,  407;  — 
prend  part  à  la  croisade  de 
Barbarie,  172,  175,  *15;  —  son 
rôle  devant  Africa,  189,  190;  — 
se  prononce  pour  la  retraite, 
194;  —  son  rôle  en  Lombardie, 
247;  —  prend  part  à  rex])édi- 
tion  de    Ibingrie,   235,   '80;  — 
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fait  partie  du  conseil  du  comte 
de  Nevers,  237  ;  —  descend  en 
Italie,  247;  —  passe  à  Venise, 
248,  *25:  —  rejoint  les  croisés 
à  lîude,  249;  —  se  prononce 
l)our  la  marche  en  avant,  250  ; 
—  sa  reconnaissance  devant  Ni- 
copolis,  257,  258,  260;  —  se 
ranf,^e  à  l'ordre  de  bataille  pro- 
posé par  Sigismond,  262;  — 
commande  le  centre  des  forces 
franco-bourguignonnes,  270;  — 
fait  des  prodiges  de  valeur, 
279  ;  —  épargné  par  Bajazet , 
284,  286  ;  —  tombe  malade  et 
est  mis  en  liberté  provisoire, 
304,  307  ;  —  meurt  à  Mikalidsch, 
313  ;  —  son  testament,  306  ;  —  sa 
sépulture  etsonépitaphe,  313;  — 
protecteur  de  F'roissart  qui  est 
partial  en  sa  faveur,  193,  212. 

Coucy  (Marie  de),  235. 

(oucy  (Raoul  de),  172. 

f'oriM:RBOURCri,  *50. 

Coudroye  (Jacques  de  la),  133. 

Couiller  (Jean),  329. 

Coulonges,  125. 

CouRBiAC.  V.  Courbier. 

COURBII-R,  185. 

Courcelles  (de),  316,  *231. 

Courcy  (sire  de),  chevalier,  *15. 

COURGLANO,  318,  *88,  89. 

CouRSAUT,  château,  68. 

Coursier,  *94. 

Courtenay  (Catherine  de), 
45,  48,  *9. 

Courtenay  (Philippe   de), 
reur  de  Constantinople, 

Courtenay  (Pierre  de),  161. 

Courtenay  (sire  de),  257. 

Courtiambles  (Jacques  de),  che- 
valier et  chambellan  du  duc  de 
Bourgogne,  236  d.  h..  286.  314, 
315,  *3'6,  80,  92,  9i. 

Courtiambles  (Jacques  de),  cheva- 
lier, porte-étendard  du  duc  de 
Bourbon,  236  d.  6.,  *  15,  80. 

Courtiambles  (seigneurs  de>,  236. 

CorRTRAV,  *  50,  55,  90;  —  arron- 
dissement, *  55  ;  —  chapitre, 
*55;  —  cliàtellenie,  *50. 

Courtroisin  (Jean  de),  écuyer,  *80. 

Consay  tmesbire  .\mé  de),  cheva- 
lierj  *15. 

Coussant  (Catherine  de),  dame  de 
Montcresson,  360. 


i3.  44, 


empe- 
43. 


Coustarin.  V.  Contarini. 

COUTAN'CES,  48. 

Coutances  (Aimé  de),  134,  *12. 

Coutarin.  V.  Contarini. 

Couvertures  de  chevaux,  *27. 

Couxe  Tsesalo  iMaxé),  trésorier  de 
l'empereur  de  Constantinople, 
381. 

Crac  (le),  forteresse  des  Hospita- 
liers, 23. 

Crama  (messire  Jean  de),  cheva- 
lier, *  15. 

Craon  (messire  Amaury  de),  che- 
valier, *  15. 

Craon  (Guillaume  de),  *80. 

Craon  (Jeanne  de),  175. 

Cravant,  361. 

Création  d'un  royaume  chrétien 
en  Orient,  53. 

Crécv,  121,  190. 

Credencia.  V.  Credentia. 

Credentia  (Antoine  de),  notaire  et 
chancelier  de  Gènes,  *173, 175, 
194,  196,  197,  198,  199. 

Créquy,  seigneurie.  V.  Heilly 
(Jacques,  de). 

Crescia,  seigneurie.  V.  Coligny 
(Jean  de). 

Cressonnière  (Robert  de  la),  *80. 

Cressonnière  (Robin  de  la),  *80. 

Crète,  île,  88,  101,  129.  423,  *97, 
98,  101,  121,  122;  —  galères  de 
Crète,  384,  422,  450,  *111,  121, 
122;  —  gouvernement  véni- 
tien, *113,  117,  121,  122. 

Crète.  Archevêque.  V.  Thomas 
(Pierre  de)  ;  —  duc,  384  ;  —  pro- 
véditeurs,  129. 

Creteil,  *90. 

Crf:tel.  V.  Creteil. 

Crimée,  108,  407,  495,  496. 

Crivel  (Dragono).  V.  Clavelli  (Dra- 
gon et). 

Croatie,  142, 228, 248, 289,  *  25,  74. 

Croilly  (messire  de),  *15. 

Croisades,  leur  discrédit,  14;  — 
devenues  impossibles  au  .xiv 
siècle,  25,  26;  —  ressources  fi- 
nancières à  créer,  51,  60;  —  croi- 
sade de  G.  de  Bouillon,  *9;  — 
croisade  de  Philipi)e  Auguste,  6; 

—  croisades  de  Saint-Louis,  13, 
*8,9;  — croisade  populaire,  43; 

—  croisade  prêchée  à  Pise  et  à 
Gênes,  29;  —  croisade  votée  par 
le  concile  de  N'icnne.  63  :  —  croi- 
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sade  d'Humbert  de  Viennois, 
105-110.  V.  Viennois  (Humbert 
de)  ;  —  croisade  de  Pierre  L 
roi  de  Cliypre,  118-140,  514; 
liste  des  croisés,  *12,  13.  V.  Lu- 
signan  (Pierre  i  de);  —  croisade 
d'Amédée  vi  de  Savoie,  141- 
158,  514.  V.  Amédée  vi  de  Sa- 
voie; —  croisade  de  Barbarie. 
2,  5,  115,  116,  166-200,  207, 
302,  514;  liste  des  croisés,  *  14- 
17.  V.  Bourbon  (Louis  ii,  duc 
de),  Charles  vi,  roi  de  France, 
Chàteauinorand  (Jean  de),  Cen- 
turione  (Jean),  Coucy  (Enguer- 
rand  vif,  sire  de)  ;  —  croisade 
de  Hongrie,  5,174,175.211,212, 
215,217,  233-334,  359,  360,  389, 
514  ;  —  liste  des  croisés,  *  78-86  ; 

—  relation  de  la  croisade,  sa  va- 
leur, 212.  V.  Bajazet  i,  Boucicaut 
(Jean  ii  le  Meingre,  dit),  Charles 
VI,  roi  de  France,  Coucy  (En- 
guerrand  vu,  sire  de).  Nevers 
(Jean,  comte  de),  Nicopolis,  Si- 
gismond,  roi  de  Hongrie,  etc.; 

—  croisade  de  Constantinople, 
359-383.  V.  Bajazet  i,  Boucicaut 
(Jean  nie  Mein'gre,  dit).  Charles 
VI,  roi  de  France,  Chàteaumo- 
rand  (Jean  de),  Manuel,  etc.  — 
Préparatifs  de  croisade,  11,  113; 

—  de  Nicolas  iv,  16;  —  de  Guil- 
laume de  Hainaut,  33; — des 
Hospitaliers,  59,  *3-6;  —  du 
comte  de  Clermont,  33,  79;  — 
de  Philippe  le  Long,  33,  78;  — 
de  Charles  le   Bel,   79,   84,  85; 

—  de  Pliilippe  vi  de  Valois,  88, 
99,  100,  101.  —Projets  de  croi- 
sade, 11,  113,  142.  V.  Adam  (G. 
d"),  Ayerve  (Garcias  d"),  Bouci- 
caut (Jean  ii  le  Meingre,  dit).  Bro- 
card, Charles  ii,  roi  de  Naples, 
Charles  iv  le  Bel,  Charles  vi, 
Conseil  du  roi,  Dubois,  Durand 
(Guillaume),  Hayton,  LuU  (Ray- 
mond), Lusigiian  (Henri  ii  de), 
Marseille,  Mézières  (Ph.  de), 
Molay  (Jacques  de),  Padoue  (Fi- 
dence  de),  Phihppe  iv,  v  et  vi, 
Piloti  iE.\  Sanudo  (Marinn),  Va- 
lois (Charles  de),  Venise,  Vige- 
vano  (G. de),  Villaret  (Foulques 
de).  V.  Indulgences,  Ligue, 
Mesures  financières. 


Croisière,  61,  71,  72,  81. 

Croix.  V.  Petits  de  la  Croix. 

fToix  (seigneur  de  la\  chambellan 
du  duc  de  Milan,  300,  301. 

Crubf.quf.  V.  Cruybeke. 

Crux  (Jean  de),  chevalier,  *80. 

CRrvnKKi;,  *50. 

Cuise  (Jean  de),  maitre  des  eaux 
et  forêts  en  Normandie  et  Pi- 
cardie, *15. 

Culant  (Louis  de),  361  d.  b.,  455, 
472;  —  se  distingue  à  l'Escan- 
delour,  429;  -  à  l'ripoli,  440; 
—  fait  acheter  des  chevaux  à 
Sacile  et  à  Trévise,  473. 

Culant  (Pierre  de),  maréchal  de 
l'ordre  de  l'Hôpital,  249,  316,*  43. 

Cupre  (François  le),  receveur  gé- 
néral de  Flandre,  *53. 

CusSANGY,  seigneurie,  236. 

CUSSEY,  *18. 

CussEY  LES  Forges,  *  18, 

CVCLADKS,  288. 

Cypre.  V.  Chypre. 

Cyzique,  370. 

Czinar  (Maurus),  218,  -231,  232. 

Dalm.vtie,  91,  215,  228,  289,  300, 
301,  305,  329,  331,  423,  460, 
*60,  61,  73,  74;  — côtes,  108, 
150,  157,  248,  317,  460;  — 
p:jrts,  *60,  73,  74;  —  route, 
248.  V.  Durazzo  (Ladislas  de). 

Dam  (le).  V.  Damme. 

Damas,  24,  64,  69,  123,  128,  164, 
165,  388,  447,  449,  *139. 

Damas  (Huguenin  de),  sire  de  la 
Bazole,  *80. 

Damas  (Joceran  de),  *80. 

Damas  (messire  Robert  de),  che- 
valier, 183  d.  b.,  185,  *15. 

Damasci's.  V.  Damas. 

Dame  Blanche  à  l'escu  vert  (ordre 
de  la),  404.  V.  Ordres  militaires. 

Damiictte,  66,  89. 

Dammarie  les  Lys,  *90. 

Dammartin  (comtes  de).  V.  Trie 
(Charles  et  Jean  de). 

Damme,  *  51,  52. 

Dam  m  e  Marie.  V .  Dammarie  les  Lys. 

Dampikrke,  *89. 

Dancelles  (messire  Charles),  *  15. 

Dandolo  lAndré),  400,  430,  451, 
470,  *  231,  236  ;  —  valeur  de  sa 
chronique,  400. 

Dandolo  (Fantino),  498. 

Dandolo  (.M;irc),  conseiller  et  am- 
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bassadeur  vénitien,  332,  464, 
480,  M29. 

Dandolo  (ser  Léonard),  *130. 

Dandulo.  \'.  Dandolo. 

Dankmakk,  356.  V.  Valdeinar  m. 

Danguel  (Robert  de).  V.  Anguel 
(maitre  Robert  d"). 

Daniel,  *87. 

Dantbk,  153,  163,  166,  214,  220, 
223,  243,  246,  248,  250,  251, 
252,  253,  255,  256,  259,  271, 
273,  277,    280,    281,    283,    287, 

294,  295,    296,    299,    348,    349; 

—  embouchure,   143,  153,  287, 

295,  298;  —  pas.saae  du  fleuve, 
251;  —  rives,  223,  225,  227, 
250,  251,  256.    259,    271,    289; 

—  route  du  Danube,  251,   281. 
Dany  (Perrot),  *29. 
Darbesac,  château,  68. 
Daudam-llks  (les),  94,   150,    258, 

289,  347,  351,  366,  368. 

Dargons,  château,  68. 

Dascyliim.  V.  Diaquis. 

Daskilv.  V.  Diaquis. 

DASQri.  V.  Diaquis. 

Datta  (P.).  114,  120,  141,  143, 
144,  145,  147,  148,  149, 150, 151, 
152,  154,  155,  156,  157,  *231. 

Dauphin  (inessire  Hugue),  cheva- 
lier, *15. 

Dauphin  d'Auvergne.  Y.  Auver- 
gne (Béraud,  comte  dauphin  d'). 

Dauphin  de  France.  V.  les  divers 
rois  de  France  à  leurs  articles. 

Dauphin  de  Viennois.  V.  Vien- 
nois (Humbert  ii  de). 

D.\UPHiNÉ,  17,  106,  147;  —  gou- 
vernement de  Dauphiné.  V. 
Boucicaut  (Geoffroy  le  Meingre, 
diti;— histoires  du  Dauphiné,  12. 

Dauphinois,  134. 

Débarquement  projeté  à  Acre,  22, 
53,  67,  89;  —  à  Alexandrie,  66; 

—  en  Arménie,  38,  57,  66,  95, 
96;  —  à  Chypre,  38,  55,  56,  57, 
62,  67;  —  à  Damiette.  66;  — 
en  Egypte,  21,   22,   38,   53,  62; 

—  à  l'embouchure  du  Nil,  89; 

—  au  port  des  Pals,  23,  24;  — 
à  Suudin,  23,  24;  —  en  Syrie, 
38,  62  ;  —  à  Turtose,  23,  89  ;  — 
à  Tripoli,  23,  67,  89;  —  corps 
de  débarquement,  17,  38. 

Decanatus,  410. 
Décimes.  V.  Dîmes. 


Dkcizc.  V.  Bahagnon  (Claux  de). 
Delailiier  (Michaut).    V.    Laillier 

(Michaut  de). 
Delaville  Le  Roulx  (.L),  191,  *231. 
Delavto  (Jacques  de),    216,    *80, 

231,  236. 
Delécluze  (R.  .1.),  27,  42,  *231. 
Delft  (Pierre  de  le),  chevalier,  *80. 
Deli.^le  (Léopold),   127,    132,   133, 

146,  *231. 
Dkmkr  (la),  rivière,  *50. 
Démétrius  (les  trois  fils  de),  ban 

de  Sclavonie,  *80. 
Dendre  (lai,  rivière,  *50. 
Denis,  voivode  de  Tran.sylvanie, 

1 4  2 . 
Derbeçak.  V.  Darbesac. 
Derby"  (comte    de).    V.    Beaufort 

(John). 
Derkouch.  V.  Dargons. 
Derval,  133. 

Deschamps.  V.  Champs  (des). 
Descosieu  (Laurent),  écuyer,  *80. 
Desimoni  (C.),  23,  178,  399,  *231, 

239. 
Désorganisation  sociale,   59.   51  ; 

—  religieuse,  51. 
Despierres  (Henri),  *39. 
Despot.at  (le),  352. 

Despotes  de  Morée,  351.  V.  Théo- 
dore Paléologue;  —  de  Serbie. 
V.  Serbie  (rois  de). 

Despoto  Dagii  (le),  349. 

Desroches  (l'abbé),  *81,  232. 

Dethmar,  270. 

Deuil  de  la  France,  292. 

Deuzy,  seigneurie.  \ .  Saint  Aubin 
(J.  de). 

Deve  (messire),  chevalier,  *80. 

Devise  d'espérance,  197.  V.  Or- 
dres militaires. 

Devreu,  îles,  75. 

Diamants,  484. 

Diaquis,  370,  371,  372. 

DiASKELO.  V.  Diaquis. 

DicguEMUE.  V.  Dixmude. 

DinoNXE,  seigneurie. V.  Trau  (sou- 
dic  de  la). 

Die,  canton,  147. 

Dignaut  (messire  Jean  de),  che- 
valier, *  15. 

Dijon,  122,  218,  231,  236,  238, 
246,  315,   319,  320,  *45,  87,  89; 

—  arrondissement,  *18,  89;  — 
Chartreux,  307,  *  19 ;  —  manus- 
crit de  la  bibliothèque,  229. 
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Dîmes,  abbaye,  *54. 

Dîmes  (abbé  de),  *54. 

Dîmes,  13,  45,  78,  79,  86,  87,  144. 

Direclorium.  V.  Brocard. 

DiREE  INSUL.B.  V.  Deyreh. 

Disnau  (Geoffroy  de),  *  15. 

Distergo.  V.  Démétrius. 

DiXMUDE,  *51. 

Djebel  Tor.  V.  Sinaï. 

DjisR  EL  Hadid.  V.  Pont  de  Fer. 

Dlugoss  (Jean),  216,  244,  281,  *  82, 
84,  85,  228,  232,  239;  —  valeur 
de  son  témoignage,  216. 

Dnieper  (le),  fleuve.  388. 

Dochez,  219,  *232,  233. 

DoES  (abbaye  de  le),  *54. 

Does  (abbé 'de  le),  *54. 

Dogan  Bey,  256,  298. 

DoiRE  B.-\LTÉE  (la),  rivière,  141. 

DôLE,  319;  —  arrondissement, 
319    *  89 

Dole  ('il.  van),  213,  *237. 

Dole  (L.  van),  213. 

Dolprino  (Louis),  *155. 

DoMBES  (pays  de),  146. 

Dôme  (Jean),  455,  473. 

Dominicains,  389. 

Dominique  (frère).  V.  Allemagne 
(Dominique  d'). 

Dommages  commerciaux  avant 
l'armistice,  462,  464;  —  après 
l'armistice,  *  136,  137,  139;  — 
à  Beyroutb,  462,  463,  464,  468, 
475,  476,  492,  496,  "119,  120, 
124,  125,  132,  135,  136,  138, 
146,  147,  157,  158,  159,  181; 
—  à  Cbypre  et  Famagonste, 
462,  463,  468,  492,  MO'o,  101, 
102,  112,  132,  135,  136,  138, 
145,  147,  180;  —  à  Hbodes, 
462,  463,  *112,  132,  135,  136, 
138,  145,  147;  —  à  Tripoli,  462, 
464, 468, 492,* 135,  152, 153, 180. 

Don  (le),  fleuve,  388. 

DoNZY,  baronnie,  325.  V.  Nevers 
(Jean,  comte  de). 

Donzy  (capitaine  de).  V.  Lignac 
(H."  de). 

Dore  (Morac).  V.  Doré  (Morrel). 

Doré  (Guillaume),  secrétaire  du 
duc  de  Bourgogne,  332,  *37. 

Doré  (Morrel),  *9'^2,  93. 

Doria  (Brancaléon),  195,  196. 

Doria  (Cassano),  470,  473. 

Doria  (Conrad),  484,  493,  M83, 
184,  197,  198.  V.  Gripperie. 


Doria  (Hilaire),  356,  357. 

Doria  (Jacques),  485. 

Dors,  seigneurie.  V.  Rocbebaron 
(Macé  de). 

Douai,  325,  *19,  55,  56;  — abbaye 
N.  Dame  des  Prés,  *56;  —  aV- 
rondissement,  *  18,  55,  56,  57  ;— 
chapitre  de  S.  Amé,  *  56  ;  — 
chapitre  de  S.  Pierre,  *  55  ;  — 
châtellenie,  239,  325,  *18.  V. 
Lombards. 

Douane  (porte  de  la),  à  Alexandrie, 
128. 

DouAV.  V.  Douai. 

Douay  (Oudot),  maître  des  comp- 
tes du  duc  de  Bourgogne,  *43, 
45,  87,  88;  —  son  compte,  312, 
322,  *87,  95. 

DOUBLAC,  *89. 

DuuBS,  département,  152,  *89. 

Doudain  en  Charolais  (capitaine 
de).  V.  Semur  (Gauvaignon  de). 

Doue  (Louis),  *80. 

Douet  d'Arcq  (L.),  360,  361,  392. 
491,  *232,  236. 

Dougerant  (Isabeau),  127. 

Douve  (Jorge  de  le),  écuyer,  *80. 

Douvres,  407. 

Dragon.  V.  Dargons. 

Dragonus  (ser).  V.  Clavelli  (Dra- 
gon et). 

Draps  d'or,  438;  —  de  haute  lice 
d'Arras,  303;  —  de  laine,  *26, 
27;  —  linges,  *30. 

Droits  (Vexporlalion.  V.  Exporta- 
tion. 

Droits  d'importation.  V.  Impor- 
tation. 

Drôme,  département,  147. 

Druickiiam,  seigneurie.  V.  Sans 
Terre  (Jean,  dit). 

Dsjani  Bey,  khan  des Tartares,  107. 

Dubois  (Pierre),  11,  29,  57,  66, 
*227,  229,  232;  —  ses  projets. 
48-55;  —  son  rôle  auprès  de 
Philippe  le  Bel,  48;  —  son  mé- 
moire relatif  à  la  monarchie 
universelle.  48,  49;  —  sa  poli- 
tique orientale,  49  ;  —  son  traité 
de  Recuperalione  Terne  Sanc- 
tœ.,  49;  —  son  projet  de  créa- 
tion d'un  royaume  chrétien  en 
Orient,  53,  54,  55. 

Ducange,  358,  *232. 

Ducas  (Jean),  216,  217,228,  268, 
275,  276,  377,  379,  *  232  ,  —va- 
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leur  de  sa  chronique,  216,  217. 

Ducas  (Michel),  217. 

Ducat,  sa  valeur,  493. 

Dugay(Loui;^), premier  écuyer,*80. 

Dugdale  (sir  \V.),  176,  *232. 

Duguesclin  (Bertrand),  connétable 
de  France,  122,  146,  173,  184. 

DuNKERQUE,  176,  * 52 ;  —  arron- 
dissement, *52,  54. 

Dur  (Nicole  le),  conseiller  du  roi 
Charles  VI,  486-7  d.  b.,  *  167,169. 

DuRACiiiLM.  y.  Durazzo. 

Durand  (Guillaume),  le  jeune,  évê- 
que  de  Mende,  21,  79,  80,  81  d. 
b.,  82  ;  —  son  avis  sur  la  croi- 
sade projetée,  21,  80,  81,  82,  83. 

Durand  (Guillaume),  le  vieux, 
évèque  de  Mende,  81. 

Duras.  V.  Durazzo. 

Durazzo,  22,  91,  467,  *115. 

Durazzo  (famille  de),  364. 

Durazzo  (Ladislas  de),  roi  de  Hon- 
grie, 166,  271,  289  d.  b.,  331, 
459,  460;  —  ses  progrès  en 
Dalmatie,  329,  *61,  73,  74;  —  à 
Naples,  364  ;  —  couronné  à  Zara, 
*  74;  —  cède  à  Venise  ses  droits 
sur  la  Dalmatie,  *74. 

Durrieu  (P.),  174,  362,  *232. 

Dury  (\.).  V.  Dur  (Nicole  le). 

Duyse  (van),  218,  *230,  232. 

Dyano  (Jean  de),  notaire  de  Gè- 
nes, M95,  197. 

Dysans  ,  seigneurie.  V.  Mont- 
mayeur  (G.  de). 

DzurÀkioi,  273. 

Eberard  v.  V.  Katzenellenbogen 
(Eberard  v,  comte  de). 

Echevins.  V.  Lille. 

Ecluse  (1'),  134,  183,  184,  235, 
429,  *19,  51,  52,  71. 

Ecoles  latines  en  Orient^  95. 

Ecoles  orientales,  52. 

Flcossais,  25. 

Ecosse,  121,  381,  343. 

Ecu  d'or  [ordre  de  V),  183,  184. 
V.  Ordres  militaires. 

Edesse (comte  d').  \ .  Morpho  (Jean 
de). 

Edouard  i,roi  dWngleterre,  14,  49. 

Edouard  ii,  roi  d'Angleterre,  34, 
56,  58. 

Edouard  m,  roi  d'.\ngleterre,  162, 
189,  191 

Edris  de  Betlis.  V.  Mewlana  Idris. 

Ee.nam.  V.  Eename. 


Ekna.me,  abbaye,  *53,  54. 

Eename  (abbé  d'),  *53,  54. 

Egée,  mer.  V.  Archii)el. 

Egine,  golfe,  150. 

Egreville  (Jean  d'),  chevalier,  237, 
*78,  80. 

Egypte,  7,  17,  20,  21,  22,  23,  25, 
31,  32,  34,  35,  36,  37,  38,  39, 
40,  42,  53,  54,  61,  62,  63,  65, 
70,  72,  73,  74,  75,  81,  84,  89, 
91,  95,  96,  125,  127,  128,  129, 
130,  137,  140,  159,  343,  344, 
388,  409,  436,  445,  446,  507, 
508,  514;  —  blocus.  V.  ce  mot; 

—  côtes,  39,  61,  67,  138;  — 
conquête,  31,  53;  —  débarque- 
ment. V.  ce  mot;  —  ports, 
119;  — route  d'Egypte,  69,  436. 

Egvpte  (Soudan  d'i,  15.  16,  36.  40. 

o5,  96.  164.  258,  506.  *22I.  222, 

388.  \.  Bibars. 
Egyptiens,  22,  35,  40,  65,  69,    72. 

96,  97,  129,  130. 
Elbe,  ile,  168,  179,  197,  198,  407. 
Elena.  V.  Hélène. 
Eléphants,  393. 
Ellis  (sir  H.),  391,  *232. 
El  .Mahadia.  V.  Africa. 
El  Mahedla.  V.  Africa. 
El  Mehadia.  V.  Africa. 

E.MÉSE,  69. 

E.MMONA.  V.  Lemona. 

Emo.  \.  Aymo. 

Emperiere"^  (1").  V.  Valois  (Cathe- 
rine de). 

Empire  d'Orient.  V.  Constanti- 
nople. 

E.MPOSTE,  chàtellenie,  427. 

Emprunts  pour  l'expédition  de 
Hongrie,  20,  *21,  22,  23,  24. 

Emus,  124.  \.  Aaïas  d'),  Damas, 
Escandelour  (1"). 

Engarjemenl  de  rente,  *36,  37.  ^2, 

—  de  vai.sselle,  316,  326. 
Enghien  (maison  d'),  352. 
Enghien    (Gérard    d'),    seigneur 

d'Havre,  175  d.  h. 
Enghien  (Marie  d'),  352. 
Enghien  Conversan  (Yolande  d'), 

175. 
Engorget.  V.  Amboise  (Ingelger  d'). 
Engorgié.V.  Amboise(Ingelgerd'). 
Enguerammet,  *80. 
Enguerrant  le  baron.   V.  Coucy 

(Enguerrand  vu,  sire  de). 
Ensteinchalle.  \ .  Esteulemchale. 
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Entre  deux  mers  (1'),  173. 

Epiièse,  74,  108  ;  —  ruines,  314  ; 
—  sultan,  108,  109. 

Epipiiania.  V.  Hamah. 

Epire,  346. 

Equiviller  (Marie  d'),  360. 

Ermite  (Jérôme  1').  V.  Jérôme. 

Ermite  (F)  de  la  Eaye,  sénéchal 
de  Beaucaire,  conseiller  du  duc 
de  Bourbon,  311.  360,  363,  422, 
424,  426,  427,  428,  431,  440, 
486,  M15,  167,  169. 

Erreur  de  giet,  *45. 

Ersch,  103,  338,  *233. 

Ersenuschan,  forteresse,  392. 

Erzeroum,  119. 

Escadre,  42,  46,  47,  56,  61,  71, 
75,  76,  91,  104.  V.  Flotte. 

Escambronne.  V.  Camberonne. 

ESCANDELOUR  (1'),  16,  130,  421, 
428,  430,  431,  *  159;  — château, 
428;  —  émir.s,  119,  130,  430. 

Escarlales,  *26,  28.  V.  Bruxelles. 

Escaufours  (messire  Fouques  d'j, 
chevalier,  *  15. 

Escaufours  (Gautier  d'),  écuyer, 
M5. 

Escaut  (D,  fleuve,  *50. 

Eschaffaulx,  191,  373. 

Esclavonte  (F),  92,  228. 

EscLUSE  (F).  V.  Ecluse  (1'). 

Escrinet  d'arf/ent  neellé,  *  77. 

EsNE.  V.  yEnos. 

Esne  (famille  d'),  313.  V.  Gattilu- 
sio  (N.). 

Esne  (Robert  d"),  seigneur  de 
Beauvoir,  313  d.  b. 

Esneval.  V.  Aineval. 

Espagne,  17,  18,  42,  52,  59,  133, 
161,  162,  163,  170,  174,  183, 
184,  185,  228,  361,  362,  429,  517, 
*5;  —  ports,  80;  — possessions 
musulmanes  en  Espagne,  73. 

Espagnols,  50,  343. 

îlspalt  (d').  V.  Bertrand. 

Esparre  (de  F).  V.  Le.sparre  (Flo- 
rimond  de). 

Espérance.  V.  Devise  d'Espé- 
rance. 

Espérons  dorés^  *  28,  30. 

Espinasse  (Philibert,  sire  de  F), 
183  </.  6.,  *15,  80. 

Espinole  (Anceaul  de  F).  V.  Spi- 
nola  (.\nceau). 

Esponge  du  tableau  où  N.-D. 
ploiira,  *  77. 


Espoulettes  (Jean  d'),  320,  326. 

Essarts  (Tort  des),  chevalier,  *80. 

E.stavayé  (Gérard  d"),  maréchal  de 
Hongrie.  V.  Esteulemchale. 

Este  (Nicolas  d"),  marquis  de  Fer- 
rare,  459,  478,  485. 

Esterlins,  *44. 

Esteulemchale  (Henry  d'),  maré- 
chal du  roi  de  Hongrie,  *80. 

EsTOUTEMONT,  Seigneurie.  V.  Es- 
touteville  (Nicolas  d'). 

Estouteville  (Charles  d"),  cheva- 
lier, *  80. 

Estouteville (Nicolas,  dit  Colart  d'), 
seigneur  de  Torcy,  chevalier, 
134  (/.  b.,  *12. 

Estrau  (soudic  de  F).  V.  Trau 
(soudic  de  la). 

E  strier  s,  *28. 

Estuelz,  *94. 

Estiiys  de  cuir,  *27. 

Etableaux,  seigneurie,  161,  189. 
V.  Boucicaut  (Jean  i  et  Geoffroy 
le  Meingre,  dits). 

Ethiopie,  62. 

Etienne,  fils  de  Lazare,  despote 
de  Serbie,  222. 

Etolie,  46. 

Et  rennes,  321-2,  *  19. 

Elude  des  langues  orientales^  28, 
30,  31. 

Eu,  314;  —  comté,  121;  —  église 
Saint  Léonard,  314. 

Eu  (Guillaume  d'),  sénéchal  du 
comté  d'Eu,  174  d.  b.,  *15,  80. 

Eu  (Jean  d'Artois,  comte  d'),  121 
d.  6.,  16'i. 

Eu  (Philippe  d'Artois,  comte  d'I, 
chev.  et  connétable  de  France, 
164  d.  b.,  309;  —  pèlerin  en 
Terre  Sainte,  159-65;  —  fait 
partie  de  la  croisade  de  Bar- 
barie, 172,  175,  *  15  ;  —  son  rôle 

■      devant  Africa,   180,    186,    188; 

—  il  insiste  pour  attaquer  l'en- 
nemi, 190;  —  approuve  le  traité 
proposé  avec  les  Musulmans, 
194;  —  reçoit  des  présents  de 
Manfred  dé  Clermont,  197,  198; 

—  sa  chevauchée  en  Hongrie, 

224,  227;  —  combat  Venceslas, 

225,  226,  227  ;  —  prend  part  à 
l'expédition  de  Hongrie,  232, 
234,  *78;  —  fait  partie  du  con- 
seil de  guerre  que  le  comte  de 
Nevers   devait   consulter,    237  ; 
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—  arrive  à  Venise,  248;  —  de- 
vance le  gros  de  l'armée  avec 
l'avant-garde  ,  253  ;  —  s'oppose 
au  plan  de  bataille  de  Sigis- 
niond,  262;  —  sa  bravoure  à 
Mcopolis,  278;  —  épargné  par 
lîajazet,  284;  —  sa  mort  à  Mi- 
kaiidsch.  314;  —  son  tombeau, 
314;  —  jugé  avec  passion  par 
Froissart,  212. 

Eu  (Haoul  de  Brienne,  comte  d"), 
connétable  de  France,  54,  121. 

Eu  (sénéchal  d').  V.  Eu  (Guillau- 
me d'). 

EuBÉE,  150,  384. 

EuEACASSiA,  château,  157. 

EuPliRATE  (D,  24,  36,  75,  388. 

EuROPK,  6,  15,  18,  25,  26,  28,  29, 
41,  42,  43,  48,  50,  53,  55.  57, 
65,  88,  99,  105,  106,  108,  109, 
110,  118,  119,  122,  125,  129, 
132,  140,  142,  145,  166,  195, 
199,  201,  203,  220,  228,  230, 
240,  249,  250,  251,  258,  259, 
266,  286,  298,  301,  314,  323, 
339,  346,  349,  354,  370,  390, 
391,  404,  507,  514,  517,  *89. 

Européens,  62,  268. 

EuROTAS.  V.  Basilipotamo. 

Euthymius,  archevêque,  382. 

Ej/'.Tai.  V.  Bogomiles. 

EviCA.  V.  Iviza. 

Eve,  226. 

Evrard  (Jean),  473. 

Evrenos  Bey,  349,  350,  351,  353. 

EVREUX,  127. 

Evreux  (chanoine  d')  \ .  Dur  (.Ni- 
cole le). 

EXAERDE,  *50. 

ExARDE.  V.  Exaerde. 

Exportation.  Droits  d',  21;  — 
commerce  d",  36.  V.  Commerce. 

Eyne.  V.  Aynne,  Gattilusio  (N.). 

Fabri  (Jacques  de),  syndic  et  pro- 
cureur de  Venise",  500,  *201, 
203,  215,  216. 

Faisan  [vant  du),  515. 

Falcon  (Mcolas),  65. 

Faletro  (Luc),  consul  de  Venise 
à  Bruges,  *68,  70. 

F.AMAGOUSTE,  119,    124,    130,    131, 

134,  407,    410,  414,  416,  418, 

421,  433,    434,  435,  436,  438, 

443,  444,    455,  477,  493,  517, 

*97,  100,    101,  106,  107,  108, 

112,  118,    132,  135,  136,  146. 


147,  159,  180,  181,  219;  —  ga- 
lères, 416,  *105,  106;  —  port, 
419,  *145,  187;  —  siège  par 
les  Ciénois  et  complot,  400,  408, 
409,  411,  417,  *96.  V.  Domma- 
ges commerciaux.  Galères. 

Famagouste.  Capitaine  génois.  \ . 
Guarco  (A.  di),  Mozenti  (Jean 
de'i  ;  —  chanoine.  V.  Cecca;  — 
massiers  génois,  468;  —  rec- 
teurs, *105,  107,  110;  —  vice- 
consul  vénitien.  V.  Hosso(Jean). 

Farges  (Raymond  Guillaume  de), 
cardinal  de  Sainte  .Marie  Nou- 
velle, 62. 

Fatinanti  (Gaspard),  473. 

Fatinanti  (Melchior),  473. 

Fauconniers,  *28. 

Fauquier  (Pierre),  473. 

Fay  (Jacques  du),  écuyer,  229, 
285.  *80. 

Fay  (Oisellet  du),  chevalier,  *12. 

Faye  (la),  seigneurie.  X .  Ermite 
d')  de  la  Faye. 

Fayeta  (Giribertus,  dominus  de). 
V.  Fayette  (Gilbert  de  la). 

Fayette  (la),  seigneurie.  V.  Mo- 
tier  (Guillaume). 

Fayette  (Gilbert  de  la),  lieutenant 
du  maréchal  Boucicaut,  séné- 
chal de  Bourbonnais,  491  d.  b., 
498,  M70,  174,  175,  178,  179, 
182,  183,  188,  189,  195,  198. 

Fejer   (G.),    218,    230,    251,    252, 


253,  259, 


281,    289. 


*36,  47,  80,  231,  232,  234. 
Feldkirch,  '89. 

FÉMIE,  68. 

Fer  (pont  de),  68. 

Fer  (Henri  de),  duc  de  Sagan,  160. 

Fer  (île  de),  dans  l'archipel  des 
Canaries  \.  Braquemont  (Ro- 
bin de). 

Ferdinand  iv,  roi  de  Castille,  56. 

FÈRE  (la),  313. 

Ferlay  (G\iiot),  155. 

Fermiers  du  domaine  du  duc  de 
Bourgogne,  *23. 

Ferrand  (infant  don),  fils  du  roi 
de  Majorque,  46. 

Ferrare  (marquis  de).  V.  Este  (Ni- 
colas d'^  ;  —  son  palais.  379. 

Fessier,  143,  219,  250,  *232,  234. 

Feuille.  \ .  Foglia  Nuova. 

Fiesque  (Antoine  de),  ambassa- 
deur génois,  478,  479. 
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Fiesque  (Castaigne  de),  323,  326, 

Fiesque  (Luc  de),  436. 

Fiesque  (Xiculas  de),  membre  du 

Conseil  des  Anciens  de  Gènes, 

*170. 
Filargo  (Pierre)    de   Candie.   V. 

Alexandre  Y,  pape. 
FiLEK,  *47,  48. 
Finlay,  338,   350,   352,   355,   357, 

392,  *232. 
Fischari  (ser   François),  sage  de 

Venise,  *119. 
Fismes  (Jean  de),  304. 
Flamands,  132. 

Flament.  V.  lîoye  (Mathieu  de). 
Flande.  V.  Flandre. 
Flandre,  33,  122,  123,  175,    191, 

199,  242,    325,    330,    331,    334, 

407,    M8,   19,   24,   39,    49,    54, 

56,  58,   66,    68,    69,    177,    216, 

217  ;  — annales  de  Flandre,  214. 

V. Chroniques,  Meyer  (Philippe); 

—  campagne  de  Flandre,  161, 
183.  184,  429;  —  communautés 
de  Flandre,  *68,  71  ;  —  clergé, 
239;  —  galères,  *66,  68,  69;  — 
occidentale,  *21,  50,  51,  52,  54, 
55,  90;  —orientale,* 50,  52,53, 
55,  90  ;  —  villes  de  Flandre,  239, 
*22,  23;  —  leurs  archives,  218; 

—  préceptorerie  de  rilôpital, 
316,  326;  —  voyage  de  Flandre. 
*101. 

Flandre.  Comte  de  Flandre.  \  . 
Philippe  le  Hardi;—  gouver- 
neur V.   Leuwerghein  ;G.  de), 

—  précepteur.  ^'.  Bauffremont 
(Pierre  de),  Juilly  (Robert  de). 
Munte  (Guillaume  de);  —  re- 
ceveur. V.  Adorne  (Pierre). 

Flandre  (le   llaze    de).    V.    llaze 

(Louis,  dit  le). 
Flandre  (Marguerite  de),  duchesse 

de  Bourgogne, |231,  309,  *  19,-39. 
Flandre  (Raoul  de),  chevalier,  *  80. 
Flandre  (RenauU,  bâtard  de),  *80. 
Flandre  (Victor,  bâtard  de),  *80, 

94. 
Flandres  (les).  V.  Flandre. 
Flavigny  (seigneur  de),  134,  *12. 
Flavigny,  en  Bourgogne,  334;  — 

canton,  *87. 
Fleurs  de  lys.  V.  Armes  de  France. 
Fllnes  l'Abbaye,  *55. 
Flines  (abbesse  de),  *55. 
Flisco  (N.  de).  V.  Hesque. 


Flor  (Roger  de),  45. 

Florence,  104,  231,  244,  346, 
357,  464,  490,  495,  498,  499, 
516,  *190;  —  république  de 
Florence,  490,  495,  499,  M90, 
191  ;  —  arbitres  de  Florence, 
*208,  213.  V.  Archives. 

Florentins,  106,  145,  244,  459, 
478. 

Flotte,  17,  20,  21,  31,  37,  53,  57, 
69,  79,  90,  100,  101,  119,  287, 
288,  295,  296.  V.  Escadre. 

FoGLL\  NUOVA,  308, 312,*  88,  9 1, 93. 

Foglia  Nuova  (podestat  de).  V.  Pa- 
terio  (N.) 

Foglieta  (Iberto),  116,  167,  168, 
169,  178,  181,  406,  407,  409, 
411,  417,  422,  430,  445,  450, 
455,  478,  *232;  —  valeur  de  sa 
chronique,  116. 

Foix  (Gaston  m  Phébus,  comte 
de),  174,  237. 

Foix  (Jean  de  Graillv,  comte  de), 
333. 

Foix  (Jean,  dit  Yvain  de  Béarn, 
bâtard  de),  173,  174  (/.  b.,  *15. 

Foligno  (Richard  de),  416,  *107. 

FoUeville  (Jean  de),  garde  de  la 
prévôté  de  Paris,  *36,  37. 

Fontaines    (Chariot   de),   écuyer, 

Fontana  (Marc  de),  352. 
Fontanegro  (Antoine  de),  membre 

du  Conseil  des  Anciens  de  Gè- 
nes, *  170. 
Fontenay  le  Comte  (capitaine  deL 

V.  Torsay  (Jean  de). 
Fontenilles  (sire  de),  361. 
Forax  (Berlion  de),  154. 
Forcacz,  277. 
Forez  (comtes  de),  184. 
Forgach  (Jean)  de  Ghymes,   277 

d.  b.,  *80. 
Forge,  *31. 

FoRMiSELLES.  V.  Vormizecle. 
Fortebras  (Jacquet),  *28,  32. 
Foscarini  (François),  413. 
Fossadulci  (François  de),  notaire 

de  Trévise,  *  19*4,  196,  197,  198, 

199. 
Fossat  (Elle  de),  316,  324,  427. 
Fossato     (François).    ^^    Pessato 

(François). 
FOUCIIÈRES,  319,  *90. 
Foudrighay  (Guillaume),  écuyer 

M5. 
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Fougères.  V.  Fouclièros. 

Fougières  (le  Cialois  de),  écuyer, 
'80. 

ForvANS.  seigneurie.  V.  Veri^y 
(J.  de); 

FouvENT  LE  Haut,  302. 

Fralsans,  *89. 

Franc  (terroir  du),*  51.  \.  l'ruges. 

Franc  (messire  Jehan),  *15. 

Français,  50,  56,  57,  91,  126, 
133,  145,  162,  215,  227,  236, 
252,  253,  256,  258,  262,  265, 
266,  270,  271,  272,  273,  275, 
276,  277,  286,  297,  298,  317, 
343,  364,  365,  377,  378,  379, 
406,  440,  455,  468,  470,  512, 
*9,  148,  150,  151,  157,  165, 
166. 

France,  2,  12,. 14,  25,  33,  42.  43, 
44,  45,  47,  48,  49,  53,  55,  60, 
79,  84,  86,  92,  97,  99,  102,  116, 
121,  122,  125,  131,  132,  145, 
146,  160,  161,  162,  165,  167, 
168,  169,  170,  171,  173,  176, 
185,  198,  223,  225,  227,  228, 
229,  230,  231,  232,  233,  234, 
237,  240,  242,  243,  247,  264, 
271,  282,  289,  290,  291,  292, 
300,  302,  304,  305,  307,  309, 
31(1,  312,  313,  314,  315,  318, 
321,  324,  329,  330,  331,  332, 
339,  340,  344,  345,  347,  355, 
356,  357,   358,    378,    379,    380, 

381,  382,  383,  389,  391,  396, 
403,  404,  406,  425,  477,  480, 
486,  512,  514,  516,  517,  518, 
*1,  7,  9,  11,  35,  63,  92,  157, 
220,  223;_—  armes.  V.  ce  mot; 

—  collection  de  chroniques  sur 
l'histoire  de  France,  212;  — 
cour  de  France,  83,  87,  97, 
202,  204,    237,    242,    291,    300, 

382,  389,    403,    486,    487,    506; 

—  grand  prieuré,  101,  316.  V. 
Giresme  (H.  de),  Juilly  (H.  de), 
Munte  (Guillaume  de):  —  ports, 
80;  —royaume,  84.  78,  86,  87, 
224,  *15d;  —  trésor,  342. 

France  (maison  de),  48,  80,  97, 
164,  207,  284,  490,  499,  *63, 
65;—  reine,  87;  —  rois,  97, 
121,  301,  *9.  V.  aux  noms  des 
divers  rois  de  France. 

France  (chevaliers  de),  78,  126, 
343,  *167;  —  évêqucs,  l'i. 
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France  (Isabelle  de),  mère  de  ^'a- 
lentine  de  .Milan,  148. 

France  ( Isabelle  de),  lillc  de  Char- 
les vi,  204,  233,  *22,  23. 

France  (Marie  de),  175,  235. 

France  (Robert  de),  164. 

Franche  Comté.  146,  239,  319. 

l'Yanchi,  406. 

Franchi     (Barthélémy    de),   484, 
496,  M89. 

Francho   (lo),  trésorier  de  Sigis- 
mond,  *81. 

Francho  (deux  frères  de  lo),  *81. 

Franci.  V.  Français. 

Francigena^.  V.  Français. 

Franco-Bourguignons,   247,   266. 
Y.  Croisade  de  Hongrie. 

François  i,  roi  de  France,  516.  517 

Francs,  56,  92,  93. 

Franecker,  338. 

Frank,  voivode   de  Transylvanie, 
*47rf.  6. 

Franqueboth,  écuyer,  *15. 

Frari  (archives  des).  V.  Archives 
de  \'enise. 

Frasans.  V.  Fraisans. 

Fravenberger  (Georges  ou  Guil- 
laume), *81. 

Fravenberger  von    Haag  (Chris- 
tian), *  81. 

Fravenhofen  (Georges  von),  *81. 

Frédéric  ii,  roi  de  Sicile.  56,  90, 
100,  166. 

Frédéric  m,  roi  de  Sicile,  167. 

Fregoso  (famille  de.s),  403. 

Freher,  215,  '230,  231,  232,  240. 

Frères  Mineurs,  19,  *32.  V.  Gau- 
dreville  (Pie  de). 

Frères  Prêcheurs. V.  Dominicains, 
Isathru  (François). 

Fresier  (messire'  Geffroi),  cheva- 
lier, *15. 

Fresnel  (Pierre),  évèquede  Meaux, 
404,  486. 

Fretel  (Robinet),  455,  473. 

Frezes,  *29. 

Friant.  V  .Montigny  (Jean  ,sire  de). 

Friquans  (Jean  de],  127  d.  h.,  134, 
*12. 

Friquet  de  Fricamps.  V.  Friquans 
(Jean  de). 

Frise  (expédition  de),    131,    175, 
235. 

Frison  (Louis,  dit  le),   chevalier, 
*81. 

Frisons,  2'i2. 
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P'roliberg  (Louis  de),  seigneur  de 
Montjoye,  gouverneur  d'Asti, 
486  d.  6.,  *167,  169. 
Froissart,  12,  101,  102,  113,  120, 
122,  123,  125,  126,  127,  131, 
132,  133,  134,  135,  146,  147, 
163,  167,  168,  169,  170,  171, 
172,  173,  174,  175,  176,  177, 
178,  179,  180,  181,  182,  183. 
186,  187,  188,  189,  190,  191, 
193,  195,  198,  199,  201,  212. 
214,  229,  230,  232,  234,  235, 
237,  238,  242,  246,  247,  249, 
251,  253,  254,  255,  257.  258, 
259,  260,  261,  262,  264,  265, 
269,  270,  274,  279,  280,  281, 
282,  283,  284,  285,  286,  287, 
289,  290,  292,  303,  304.  305, 
306,  307,  310,  311,  312,  313, 
314,  315,  316,  317,  318,  320, 
321,  322,  325,  342,  343,  344, 
429,  491,  M4,  78,  166,  231, 
232,  234,  235,  236;  —  valeur 
de  sa  chronique,  114,  116,  212; 
—  diverses  éditions,  114,  *232. 

Fromages,  *  101. 

Fromentes  (seigneur  de),  152.  155. 

Fromentin  (A.),  127,  *232. 

Fuligno  (Hizardus  de).  V.  Foligno 
(Richard  de). 

Fi'infkirchen  (les  neveux  de  Va- 
lentin,  évèque  de),  *81. 

FuRNES,  *52;  —  abbaye  de  S.  Ni- 
colas, *55;  —  chapitre.  *56. 

Furnes  (prévôt  de),  *56. 

Fîisle,  429. 

Fylek.  V.  Filck. 

Gab.an,  château,  118. 

Gabès,  golfe,  167. 

Gacelli  (messire  Guillaume  de), 
chevalier,  *  15. 

Gachard,  218,  *232,  234. 

Gadifer,  archer,  *81. 

Galat.a,  314,  389;  —  abbaye  de 
S.  François,  314. 

Galata  (podestat  génois  de),  389. 

Galea  r/rossa.  \.  (Jaliote. 

Galéas  (Jean).  V.  Visconti  (,Iean 
Galéas). 

Galeasse,  462,  *132,  135,  136,  138. 
147. 

Galée.  V.  Galère. 

Galère,  147-8,  *160,  161,  162,  163, 
165,  166;  —  huissière,  370;  — 
légère,  *  121  ;  — galères  de  Bey- 
routh, de  Candie,  de  Crète,  de 


Famagouste ,  de  Flandre,  de 
Gènes,  de  Marseille,  de  Négre- 
pont,  de  Péra,  de  Rhodes,  de 
Romanie,  de  Tana,  de  Venise. 
V.  ces  mots  ;  —  de  Chios,  450, 
456;  —  de  Fr.  Martin,  *  92  ;  — 
d'A.  Lombarde.  V.  Tana  ;  —  d'A. 
de  Molina,  448,  M19;  —  de  Th. 
Moccnigo,  423,  *111;  —  de 
Monstry,  135,  136  ;  —  d'A.  de  la 
Roque,  *93;  —  Trévisane.  422, 
Mil,  112,  113,  114,  115;  — Tru- 
na,  422,  423  ;  —  galères  génoises 
prises  à  Modon,  *146,  163,  188. 
Galilée,    principauté.   V.    Lusi- 

gnan  (Hugues  de). 
Galiole,   428,  429,  449,  450,  468, 
476,  *25,   160,    184;    —   de   V. 
Marcofo,  456,  468,  *147;   —  de 
B.  de  S.  Saturnin,  476. 
Galles  (prince  de),  362. 
Gallipoli,  45,  156,  157,  163,  286, 
287,    288,    354,    366,    367,    484; 
—  importance  de  cette  position, 
150,  151;  —  prise  par  .\médée 
VI,  151;  —  par  les  Turcs,  220. 
Gallois,  25. 

Gallus  (Johannes),  notaire  de  Gè- 
nes, *  155. 
Gambacorta  (Pierre),  seigneur  de 

Piombino  et  de  Pise,  197. 
Gambarana  (.Jacques  di),  473. 
Gani),  319,  320,  330,  332,  *  49,  50, 
51,  55;  —  abbaye  de  S.  Bavon, 
*54;  —  de   S.   Pierre,  *54;  — 
chapitre  de  S.  Pharaut,  *56;  — • 
arrondissement,   *50;  —  com- 
munautés, *71;   —  gouverne- 
ment, *66;  —  Viesbourch,  *  49. 
Gaxxat,  165. 
Gans,  *  26,  28. 
Gansoni  (Jacques),  *202,  205.  209, 

213. 
Gara  (Jean  de),  280,  281,  *81. 
Gara  (Nicolas  de),  grand  palatin 
de    Hongrie,   260,   271-2   d.  h., 
275,   276,    277,    280,    289,    *81. 
V.  Armes. 
Garde  (messire  Guichard  de   la), 

chevalier,  *  15. 
Garde  (Pierre  de  la),  473. 
Garencières   (seigneur  de),   che- 
valier, *  15. 
Garancières  (le  fils  du  seigneur 
de).  *81. 
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Garet  (Guillaume  de\   chevalier, 

*15. 
Garnier(.J.).  319,  *  232. 
Gariiier  (Uobiii),  *31,  32. 
G.\SC0GNE,  173,  361  ;  —sénéchaus- 
sée.  V.    Montpesat   (Amenyon, 
sire  de). 

Gascons,  147,  177. 

Gasmalins,  96. 

Gastim.  V.  Gaston  (le). 

Gaston  (le),  château,  68. 

Gateluxius.  V.  Gattilusio. 

Gatinais  (le).  361. 

Gattaro  (Andréa),  216,  265,  380, 
*232,  236. 

Gattilusio  (les),  308,  312,  323,  *  34. 

Gattilusio  (François),  seigneur  de 
Mitylène,  154;  307  d.  b.,  308, 
311,  312,  315,  327,  365,  368, 
378,  450,  *34,  35,  48,  92,  160. 

Gattilusio  (Georges),  315. 

Gattilusio  (Julien),  *91,  93. 

Gattilusio  (Nicolas),  seigneur  d'^E- 
nos,  308,  309,  311,  312,  450, 
484,  *33,  34,  35,  48,  93,  160, 
189. 

Gaucourt  (Raoul  de),  chevalier, 
*81. 

Gaudin  (Robert).  *  81. 

Gaudreville  (Pie  de),  frère  mi- 
neur, *29,  32. 

Gauvain,  *  12. 

Gauvignun,  *81. 

CiAVRE  (îles  de),  317. 

Gay  (V.),  180,  *232. 

Gaza,  69.  70;  —  route  de  Gaza. 
69. 

Gazan,  khan  des  Mongols,  40,  41, 
42. 

Gelles,  185. 

Gemage  (.Jean  de),  *81. 

Gemeiner  (K.  Th.),  215,  *81,  231, 
232,  238. 

GÈNES,  21,  38,  59,  71,  98,  109, 
170,  174,  178,  179,  183,  184, 
198,  231,  236,  247,  258,  307, 
308,  310,  312,  333,  360,  389. 
391,  401,  405,  406,  407,  410, 
413,  414,  415,  416,  420.  421, 
422,  423,  424,  425,  426,  431, 
'i32,  433,  434,  435,  436,  444, 
445,  447,  448,  449,  451,  452, 
456,  457,  462,  463,  465,  472, 
'.75,  477,  487,  500,  501,  506, 
508,  509,  510,  *5,  9,  99,  107, 
108,   112,    U'j,    115,    116,    118, 


119,  129,  158,  161,  166,  167, 
169,  199,  200,  201,  204,  205, 
208,  210,  211,  212,  213,  215, 
216,  218,  219,  222,  223;  —ar- 
chives. Y.  ce  mot  ;  —  banque  de 
S.  Georges,  401  ;  — .chancellerie, 
*170; —  commanderie.  V.  Gri- 
maldi  (.\.  de),  Malaspina  (l'r.)  ;  — 
conseil  des  Anciens.  V.  .\nciens  ; 

—  galères  et  navires,  365,  *96, 
116,120,121,  123,  124,  125,147, 
148, 149,  150,159,  169,  186,  188, 
192 ,  212  ;  —  histoires  de  Gênes, 
402  ;  —  monnaie,  *  187,  215  ;  — 
officium  provisionis.  V.  ce  mot; 

—  palais  du  commun,*  173,  194. 
196;  —  port,  422,  *148;  —  ré- 
publique, 50,  56,  71,  148,  170, 
194,  222,  483,  495,  496,*  96,  108, 
109,  118,  129,  130,  132,  133, 
134,  142,  143,  144,  145,  146, 
147,  148,  149,  150,  151,  155, 
164,  167,  168,  171,  172,  175, 
176,  177,  178,  179,  180,  181, 
182,  183,  184,  185,  186,  187, 
188,  192,  193,  196,  198,  199, 
200,  202,  203,  204,  207,  208, 
210,  211,    212,    213,    214,    215; 

—  route  de  Gênes,  452,  456;  — 
territoire,  495,*  169,  192,  211. 
Sa  rivalité  commerciale  avec  Ve- 
nise, 15,  399.  A'.  Rivalités  ;  —  op- 
posée à  de  nouvelles  croisades, 
26  ;  —  s'enthousiasme  cepen- 
dant à  la  voix  de  R.  Lull,  29, 
42  ;  —  entre  dans  une  ligue 
contre  les  Turcs,  104;  —  s'em- 
pare de  Chios,  107;  — se  joint 
aux  Chypriotes  contre  les  Mu- 
sulmans, 119,  120;  —fomente 
l'insurrection  de  Candie  contre 
Venise,  124;  —  signe  un  traité 
de  commerce  avec  les  Turcs, 
159;  —  se  joint  à  Manfred  de 
Clermont  contre  les  Barbares- 
ques,  166,  167;  —  sollicite  et 
obtient  l'appui  de  la  France 
contre  eux,  167,  168,  169;  — 
préparatifs  de  l'expédition  de 
Barbarie,  171;  —  effectif  des 
forces  génoises,  177  ;  —  con- 
seille aux  croisés  de  faire  le 
siège  d'Africa,  181  ;  —  négocie 
la  levée  du  siège,  193,  194  ;  — 
fait  prévaloir  le  projet  de  con- 
(juérir  la  Sardaigne,  195, 196  ;  — 
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et  Terracine,  197  ;  —  ne  trouve 
pas  dans  l'expédition  les  résul- 
tats espérés,  199  ;  —  négocie 
avec  le  roi  de  Tunis,  199,  200; 

—  se  donne  à  la  France,  403  ; 

—  reste  en  deliors  de  l'expédi- 
tion de  Hongrie,  244  ;  —  sa  po- 
litique prudente  vis-à-vis  de 
Bajazet,  346,  355  ;  —  menacée 
par  le  désastre  de  Nicopolis, 
347  ;  —  refuse  d'autoriser  qu'on 
fortifie  Ténédos,  347,  351  ;  — 
promet  huit  galères  à  Bouci- 
caut  pour  secourir  Manuel,  365; 

—  gouvernée    par   Boucicaut, 
404;  —  les  Génois  de  Péra  s'al- 
lient à  Tamerlan,  390, "^  408;  — 
Gènes  attaque  les  Sarrasins  de 
Syrie,  408,  *  106  ;  —  secourt  Fa- 
magouste,  409;  —  fait  lever  le 
siège  de  cette  place,  411  ;  —  ses 
progrès  à  Chypre,   412;  —  se 
met  d'accord  avec  l'ambassadeur 
vénitien  Trévisan,  417-9;  — cam- 
pagne de  Chypre  et  de  Syrie, 
421-46;  —  bataille  de  Modon.Y. 
Boucicaut  (Jean   ii  le  Meingre, 
dit)  ;  —  conclut  une  trêve  avec 
Venise,  461  ;  —  envoie  un  nou- 
veau plénipotentiaire  à  Venise, 
466  ;  —   signe   un  traité  avec 
Venise   et  le  notifie,    466,   467, 
*  142, 173  ;  —  principales  clauses 
de  ce  traité,    468,   *  142-56;    — 
intervient    entre   Venise  et  le 
seigneur  de  Padoue,  478,   479  ; 
—  refuse  de  punir  Nicolas  de 
Moneglia,  483  ;  —  cède  sur  plu- 
sieurs points  demandés  par  Bea- 
ciani,  483;  —  expose  ses  griefs 
contre  Venise,  484,  485;  —  dé- 
signe  des   commissaires    pour 
estimer  les  marchandises  véni- 
tiennes, 485  ;   —  consent  à  un 
armistice,    486;    —  donne  des 
instructions  conciliantes  à  ses 
agents,  488  ;  —  s'engage  à  ga- 
rantir les  actes  de  Boucicaut, 
489,  495,  *  192,  193  ;  —  accepte 
la   nomination   d'arbitres  pour 
régler  les  questions  pendantes, 
'i9b  ;   —    conclut  la  paix,    490, 
491,  *170;  —  principales  clau- 
ses de  cette  paix,   491-5,  *170- 
99  ;  —  la  promulgue,   496  ;  — 
elle  est  à  l'avantage  de  Gênes, 


497  ;  —  ne  se  hâte  pas  d'envoyer 
ses  arbitres  à  Florence,  498  ;  — 
cherclie   à    remettre    tout   en 
question,  498,   499  ;   -    choisit 
Amédée  vni  de  Savoie  comme 
cinquième  arbitre,  499  ;  —  pro- 
teste contre  l'arbitrage,  502  ;  — 
se  décide  à  l'exécuter,   503  ;  — 
témoigne  de  dispositions  chan- 
celantes   contre    les    Français, 
505;    —   les   chasse,  503,   512, 
514. 
Gênes.  Ambassadeurs.  V.  Syndics 
et   procureurs;   —   armateurs, 
148;  —  consul,  434;  —  doge. 
V.  Adorno  {\.\  ;  —  gouverneurs. 
V.  Boucicaut  (Jean  ii  le  Mein- 
gre, dit),  Calleville  (Colard  de), 
Luxembourg  (Waleran  de)  ;   — 
syndics    et    procureurs,   *144, 
145,  146,    147,    150,    151,    171, 
172,  173,    174,    176,    178,    179, 
180,  181,    185,    186,    187,    188, 
189,  190,    192,    193,    194,    202, 
204,  206,    208,    209,    211,    213, 
214.   V.    Arqua   (Polio),    Bosco 
(Barthélémy) ,  Cigalla  (Cattaneo), 
Fiesque  (Antoine  de),  Impériale 
(Dominique^    Jacopo    (B.    de), 
Moltedo  (Antoine  di). 
Genève,  142;  -  évêché,  142;  — 
seigneurie,  154.  V.  Amédée  m. 
Genève  (Blanche  de),  146. 
Genevois  (comte  de).  V.  Amédée  m. 
Gengis  Khan,  387. 
Geni  (Carie).  V.  Zéno  (Charles). 
Genlis,  canton,  *89. 
Genxes.  V.  Gênes. 
Gennevois.  V.  Génois. 
Géno.  V.  Zéno  (Charles). 
Génois,  6,  15,  70,  71,  72,  74,  75, 
76,  82,  90.   100,  107,  109,  167, 
168,   169,    170,    171,    173,    177, 
180,  186,   188,    191,    193,    194. 
195,   196,    197,    198,    199,    200, 
244,  247,    310,    312,    347,    354, 
379,  390,  403,  404,  405,  406,  408. 
409,  410,  411,  412,  414,  415,  416, 
417,  418,  419,  420,  423,  424,  425, 
429,  430,  431,  432,  433,  434,  436, 
437,  438,    439,    441,    442,    445, 
446,  447,    448,    451,    452,    453, 
455,  457,    458,    460,    461,    462, 
464,   465,    466,    467,    468,    472, 
474,  477,    478,    479,    480,    482, 
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i83,  484,  485,  486,  487,  488, 
'i89,  490,  491,  492,  494,  495, 
496,  497,  498,  499,  500,  501, 
502-,  503.  504,  505,  506,  508, 
*102,  103,  104,  105,  108,  110, 
111,  112,  114,  115,  117,  120, 
121,   124,    125,    144,    145,    148, 

152,  157,  165,  166,  175,  176, 
177,  179,  180,  182,  188,  189, 
192,  193,  199,  200.  201,  203, 
20'i,  205,  208,  209,  210,  211, 
212,  213,  214,  216,  217,  219, 
223;  —  blancs,  434;  —  noirs, 
434  ;  —  de  Pcra,  408.  V.  Gênes. 

Gentil  (Antoine),  capitaine  génois, 

418,  *136,  138. 
Gentile.  V.  Gentil  et  Gentili. 
Gentili  (Léonard  de" |, membre  da 

Conseil  des  Anciens  de  Gênes, 

417,  *136. 
Gentili  (Raphaël  de'),  membre  du 

Conseil  des  Anciens  de  Gènes, 

417. 
Gény.  V.  Zéno. 
Géorgie  'roi  de),  15,  41,  391. 
Géorgiens,  24,  73,  74. 
Géraud  (IH,  101,  115,  *232,  237. 
Gerbi  (ile  de),  167,  177,  199. 
Gercik,  313. 

Gerhard  (\V.),  222,  *  232. 
Germigny  (Etienne  de),   écuver, 

*81. 
Germigny  (Jean  de),  bailli  d'Au- 

tun,  *81. 
Germoles^  '19. 
Gherbode  (Thierry»,  secrétaire  de 

Philippe  le  Hardi,  *39  d.  h. 

GlIISTELl.ES,  *51. 

Giac  (Louis  de),  seigneur  de  Chà- 
teaugay,  *81. 

Gibellet  (Jacques  de),  chevalier, 
431. 

Gibraltar,  91,  95;  —détroit,  199. 

Gilferding.  \.  Hilferding. 

Giliiodts  van  Severen,  218,  *233. 

Gingembre,  419. 

GiNSTEi.LE.  V.  Ghistelles. 

Giovanni  (fr.  Palamède  de'),  frère 
de  l'Hôpital,  amiral  de  Rhodes, 
*44. 

Giresme  (Renaud  de),  frère  de  l'Hô- 
pital, grand  prieur  de  France, 
316. 

GiRO  (bocca  di).  V.  Girol  (le). 

GiRuL   (le),   port,    153;  —   ville, 

153,  375. 


Gironde,  département,  173. 

GiiiuTT.  V.  Girol  (le). 

Ginstiniani  (A.),  167,  168,  169, 
178,  181,  19i,  404,  405,  406, 
407,  408,  409,  411,  417,  421, 
422,  425,  428,  430,  443,  445, 
451,  455,  461,  478,  *233;  — 
valeur  de  sa  clironique.  1 16. 

Gléné  ('i'achon  de),  bailli  de  Bour- 
bonnais, 183  il.  b.,  *15. 

Glogaix  (duc  de).  V.  Fer  (Henri  de). 

Gobelet  fTarf/ent  doré,  *94. 

Gobcrt  de  la  Bove.  V.  Bove  (Go- 
bert  de  la). 

Godefroy  (Denis),  117,  *233,  234. 

Godefrov  (Théodore),  117,  212, 
213,  *'233,  234,  235. 

GoK  Son,  37. 

GOLAK  GflILAN,  46. 

Golius  (Jacques),  338,  *233. 

Gonzague  de  Mantoue.  V.  Man- 
toue  (seigneur  de). 

Gonzague  (Jean  François  de),  mar- 
quis de  Mantoue,  160,  379,  459, 
485,  490. 

GoRGONA  (île  de),  179. 

GoRiGnos,  118,  119  ;— secourue 
par  les  chrétiens,  131-5;  —  dé- 
barquement de  ceux-ci,  134, 
135  ;  —  leur  victoire  et  retraite 
des  Turcs,  136,  137.  V,  Hayton. 

Goscalc,  *81. 

GoTiiiE  (la),  241. 

Goulette  (la),  517. 

Gourmettes,  *28. 

Gower,  28 

Gradenico,  doge  de  Venise,  104. 

Gradenigo  (Jean),  100. 

Grado  (patriarchat  de),  228. 

Grado  (patriarche  de),  503.  V. 
Alençon  (cardinal  d'). 

Grailly' (famille  des),  132. 

Grailly  (Bertrand  de),  bâtard  de 
Benauges,  chevalier,  133,  135, 
*12. 

Grailly  (Jean  de).  V.  Foix  (comte 
de). 

Grainville,  seigneurie.  Y.  Bra- 
quemont  (Robin  de). 

Grammont.  320,  *50;  —  abbaye, 
*55  ;  —  chàtellenie,  *50. 

Grammont  (abbé  de),  *55. 

Grammont  (ordre  de),  17. 

Gran,  328,  331  ;  —  archevêché, 
230. 
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Gran  (archevêque  de).  V.  Kanysa 
(Jean  de). 

Grancey,  canton,  *18. 

Grand  Pressigny  (le),  canton, 
190. 

Grandpuis.  V.  Grand-Puits. 

Grand  Puits,  *90. 

Granges  (les),  185. 

Granson  (Guillaume  de),  146,  148, 
155. 

Granson  (Jean  de),  chevalier,  *  81. 

Gransson.  V.  Granson. 

Grantmont.  V.  Grammont. 

Grassay  (Pierre  de),  363,  368. 

Gratilcuse.  V.  Gattilusio. 

Grautoff  (F.  H.K  270,  *233. 

Gravellnes,  176,  *52. 

Gravelines  (capitaine  de).  V.  Mez- 
ville  (Pierre  de  la),  dit  le  Mai- 
gre. 

Gravelingtjes.  V.  Gravelines. 

Graville.  V.  Malet  de  Graville. 

Graville  (Guillaume,  sire  de),  che- 
valier, 174  d.  b.,  188,  194,  *  15, 
81. 

Graville  (Guy  de),  chevalier,  174. 

Graville  (Jean,  sire  de),  174. 

Gray,  319  ;  —  arrondissement, 
302. 

Gray  (Jean  de),  326. 

Gray  (Jean  de),  concierge  de 
l'hôtel  d'Artois  à  Paris,  *81. 

Gray  (Jeanne  de),  326. 

Grèce,  33,  34,  37,  45,  74,  95, 
104,  150,  314,  316,  324,  339, 
340,  353,  358,  379,  386,  *77. 

Grèce  (empereurs de).  V.Constan- 
tinople. 

Grèce  (princes  de),  92. 

Grecs,  14,  43,  70,  73,  74,  83, 
92,  93,  95,  96,  97,  107,  109, 
142,  144,  152,  153,  158,  217, 
346,  376,  377,  379,  385,  390. 
V.  Chrétiens. 

Grecs  de  Constantinople,  390. 

Grégoire  x,  pape,  18,  19,  57. 

Grégoire  xi,  pape,  159,  202. 

Grégoire  xn,  pape,  502,  510. 

Greïff  (llansl,  chevalier,  285,  *  81. 

Grenache,  192. 

Grenade  (royaume  de),  52. 

Grendon.  V.  Grevedon  (Gauthier). 

Grenoble,  arrondissement,  134; 
—  évêché,  142. 

Grésille  (Pierre  de  la),  chevalier, 
131  d.  b.,  *13. 


Gresse   V.  Grèce. 

Grevedon  (Gauthier),  frère  de  l'Hô- 
pital, prieur  _^d'Angleterre,  427 
d.  b. 

Gril  de  Saint  Laurent,  *77. 

Grille  (Brancaléon),  bourgeois  de 
Péra,  311. 

Grimaldi  (Antoine  de),  frère  de 
l'Hôpital,  commandeur  de  Gê- 
nes, 411,  413,  415,  418,  *99, 
100. 

Grimaldi  (Cosme  de),  capitaine 
génois,  418,  470,  473, 

Grimaldi  (Ingo  de),  502,  M99. 

Grimaldi  (Lancerotto  de),  484. 

Grimaldi  (Louis  de),  407. 

Grimaldi  (Percival  de),  podestat 
de  Péra,  496. 

Grimaldi  (Pierre  de),  capitaine 
génois,  470,  473. 

Grmiort  (Perrin  de),  *  13. 

Griphèe.  V.  Gripperie. 

Gripperie,  418,  438,  483,  484,  501, 
*101,  158,  160,  207,  209,  210; 
—  de  Candie,  483,  501,  *160, 
182,  207,  208,  209,  210;  —  de 
Crète  et  de  Coron,  *  101  ;  —  de 
Conrad  Doria,  484.  V.  Navire. 

Gris,  *  28. 

Grisle  (Nicolas),  312. 

Groeningiie,  abbaye,  *55. 

Groeninghe  (abbesse  de),  *55. 

Groeningues.  V.  Groeninghe. 

Grolée.  V.  Groslée. 

Gros  de  Bruges.  V.  Bruges. 

Groslée,  147. 

Groslée  (Jean  de),  seigneur  de 
Mrieu,  147  d.  b. 

Gros'swardein  ,  évêché.  V.  Jean, 
évéque  de  Grosswardein. 

Gruber,  103,  338,  *  233. 

Grutere  (Symon  le),  *  53. 

Gruthuze  "(Jean  de  la),  écuyer, 
porte-pennon^  235,  236,  *8I. 

Guadres.  V.  Gaza. 

Gualfredini  (Pierre  de),  chance- 
lier vénitien,  envoyé  auprès  du 
duc  de  Bourgogne,  330,  331, 
*59,  127;  —  ses  instructions, 
*  59-67  ;  —  présente  à  Charles  vi 
les  excuses  de  Venise  à  l'occa- 
.sion  de  la  l)ataille  de  Modon, 
330,  458,  *127,  128;  —  chargé 
d'obtenir  l'appui  de  Dino  lia- 
pondi,  *64,  65,  69. 

Guarco  (Antoine  di),  capitaine  de 
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Kamairouste,  408,  409,  411,  414, 

416,  479. 
Guarco  (famille  des),  403. 
GfASTo.  V.  Gaston  (le). 
Gubbio  (Jean  de),   légat  apostoli- 
que, 228. 
GuKLDRE  (guerre  de),  235,  257. 
Guenaud  (Hadegonde),  175. 
GncHANDF,  (traité  dei,  122. 
Guerrot,  écuyer,  *13. 
Guibeiin.  ^'. 'ibelin  i.Jean  d'(. 
Guichenon  (Sam.1,  148,  149,  151, 

*233. 
Guide  (Michelet  la\  184. 
Guidoli    'Barthélémy),    ambassa- 
deur  du   roi   Sigismond,    331, 

*61,  62. 
Guidoti.  V.  Guidoli. 
Guignes  (de),  7. 
GuiLL.'^STRK  (la),  179,  196,  197. 
Guillaume,  145. 
Guillaume,  margrave  de  Misnie, 

227. 
Guillaume  Pierre,  ermite  du  duc 

de  Berry,  290. 
Guindot  (Geoffroy),  châtelain  d'A- 

vallon,  *81. 
Guines  (châtelain  de).   V.  Swin- 

burne  (Th.  de). 
Guitton  (Gilles  de),  frère  de  rilù- 

pital,  *81. 
GuMNiK,  château,  142. 
guseldsciif.iiissar,  354. 
Guyenne,  123,  161,  170,  360,  361, 

383  ;  —  campagne  de  Guyenne, 

114,  183,  359. 
Guyenne  (capitaine  général  de  la), 

en  deçcà  de  la  Dordogne.    V. 

Neillac  (Guillaume  de). 
Guyenne  (duc  de),  361. 
Haag.  V.  Fravenberger  (Ch.). 
Haaram.  \.  Harène. 
Haaran.  V.  Harène  (château  d"). 
Hahilnnls  des  qualre  métiers,  *50. 
Haesdonck,  *50. 
Hagen,  (chronique  de).  248,   270, 

*233,  237. 
Hainaut,  175,  241,   *57;   —  pro- 
vince, *57. 
Hainaut  (Guillaume  i,  comte  de  , 

33. 
Hainaut  (Guillaume  iv,  comte  de), 

175   d.   ô.,   241,   242,   320,  326, 

*15,  16,  39 
Halle  (Josset  de),  318. 
Ilallc  des  bourr/eois,  *21. 


Hallevin  (Guillaume  de),  '39. 

Hai.stone,  commanderie  de  l'Hô- 
pital, y.  Grevedon  (Gauthier). 

IIai.tret  (cliapitre  de),  *55. 

llahnviu  (.Jean  de),  écuyer,  "81. 

llaluwin  (Olivier  de),  chevalier, 
*81. 

IIamaii,  68,  69. 

IIamam.  V.  Hamah. 

Hamatii.  V.  ilamah. 

H  AMEN.  V.  Uamah. 

Hamme  (le  Lou  de  le),  écuyer, 
*81. 

Hammer  (de),  217,  219,  268,  392, 
*228,  232,  233. 

Handressi  (Haoulin  d"),  écuyer, 
*13. 

Hangest  (.Jean  de),  171. 

Hangest  (.Jean  de),  chambellan  du 
duc  de  Bourgogne,  seigneur  de 
Heugeville,  171,  286,  307,  317, 
*36.  37,  81,  91. 

Hanaest  (messire  Charles  de), 
171,  *15. 

Hangest  (Robert  de),  chevalier, 
Mo. 

Hangiers  (messire  Jean  de),  che- 
valier, *15. 

Ifannaps,  *27,  29. 

Hanon,  abbaye,  *57. 

Hanon  (abbé  d"),  *57. 

Hapsbourg  (maison  de),  25. 

Harain.  V.  llarène. 

Harcourt  (Jean  vi,  comte  d"),  172. 

Harcaurt  (Jean  vu,  comte  d"),  che- 
valier, 172  d.  6.,  174,  *15,  79. 

Harcourt  (messire  I^obertd'),  *15, 
81. 

Harène,  château,  68. 

Harfleur,  127,  362. 

Harlkbeke  (chapitre  de),  *55. 

Harlebeke  (prévôt  de),  *55. 

Harlebeque.  V.  Harlebeke. 

Harnais,  *27,  30. 

Harpe  (rue  de  la),  à  Paris,  172. 

Harpedane  (Jean),  sénéchal  d'A- 
quitaine, chevalier,  189  d.  b., 
*15. 

Hasfdonc.  V.  Haesdonck. 

Hasnon.  V.  Hanon. 

Hal'bourdin,  canton,  *56. 

Haultavesnes.  y.  Hautavesnes. 

Hal'lte  Loge,  314. 

Haitavesnes,  commanderie  de 
rih")pital,  316,  *58.  V.  Munte 
(Guill.  de). 
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llAFTHRivE,  seigneurie.  V.  Cler- 
mont  (Aymar  ii  et  m  de). 

Haute  Saù'ni:,  302. 

llauweel  (Roland),  chevalier,  *81. 

llaverech.  V.  Havre. 

Havre,  seigneurie.  V.  Engliien 
(G.  de). 

Havre  (Gérard  ii,  sire  d'},  cheva- 
lier, 175,  *15.  V.  Enghien. 

Haye  (la),  213. 

Haye  (la),  abhaye,  *55. 

Haye  (abbesse  cle  la),  *55. 

Haye  (Pierre  de  la),  *81. 

Hayton,  comte  de  Gorighos,  reli- 
gieux prémontré,  57,  64,  65  d. 
6.,  66,  67,  68,69,  70,  *  227,  233; 

—  son  avis  sur  la  croisade,  57, 
64. 

Hayward  (sir  J.),  176,  *233. 

Haze  (Louis,  dit  le),  bâtard  de 
Flandre,  chevalier,  *80,  81. 

Hazebrouck,  arrondissement,  *  52, 
53. 

HÉBRUS.  V.  Maritza  (la). 

HÉDÉ,  canton,  loi. 

Hegel  (K.1,  214,215,250,264,^81, 
233,  234,  240. 

Heilly  (Jacques  de),  284. 

Heilly  (.Jacques,  seigneur  de), 
chambellan  du  duo  de  Bourgo- 
gne, 284  (l.  h.,  300,  303,  305, 
*31;  —  sert  sous  Amurat  i, 
229  ;  —  prend  part  à  l'expédi- 
tion de  Hongrie,  284,  *81;  — 
épargné  par  Bajazet,  285;  — 
mis  en   liberté  provisoire,  291  ; 

—  apporte  en  France  la  nou- 
velle du  désastre  de  Nicopolis, 
291,  292;  —  retourne  auprès 
du  sultan,  304. 

Hekelgem,  *57. 
HÉLICÛURT,  101. 

HÉLIOPOLIS.  V.  IJaalbek. 

Héliot  (Berthelot),  valet  de  cham- 
bre du  duc  de  Bourgogne.  *81 . 

Heller,  7. 

Hellespont  (1'),  354. 

Hellot  (A.),  127,  *233. 

Helly.  V.  Heilly. 

Hemus  (F),  221,  271. 

Henizebert  (Jean  de),  283. 

Henken,  7. 

Henri,  patriarche  de  Constant i- 
nople,  104. 

Henri  I,  roi  de  Chypre.  V.  Lusignan 
(Henri  i  de). 


Henri  ii,  roi  de  Chypre.  V.  Lusi- 
gnan (Henri  ii  de). 
Henri  iv,  roi  d'Angleterre,   160, 

176,  381,  382,  391. 
Henri  y,  roi    d'Angleterre,    407, 

512. 
Henri  vu,  empereur  d'Allemagne, 

89. 
Hérédia  (J.  F.  de),  grand-maitre  de 

l'ordre  de  l'Hôpital,  245,  385. 
Herefort  (comte  de),  *13. 
Heremita   (dominus).    V.    Ermite 

d")  de  la  Faye. 
Hérode,  roi,  284. 
Herquet  (K.),  245,   402,  410,    411, 

457.  506,  *44,  233. 
Ilertzberg  (Dr.  G.   F.),  338,   347, 

348,   349,    350,    351,    352,    353, 

354,  355,  357,  379,  389,  392. 
Heslly.  V.  Heilly. 
Héthoum,  roi  d'Arménie,  65. 
Heugeville,  seigneurie.  V.  Han- 

gest  (Jean  de). 
Heuse  (Jean  de  la),  *82. 
Heyd    (W.),    106,   107,   108,    159. 

287,  288,    308,    310,    312,    356, 

389,  431,  442,  *233. 
HiÉRON,  ville,  153. 
Hilferding  (A.\  222,  *233. 
HiMS,  69  ;  —  batailles  de  Ilims,  40, 

41,  42;  —  route  de  Hims,  69. 

HiNDOUSTAN,  388. 

Hingeston  [V.  C),  *230,  233,  239. 

llodîerne  (Michelet),  maître  de  la 
chambre  aux  deniers,  *82. 

H(*:mus.  V.  H  émus. 

Hohenzollern  (comte  de).  V.  Beau 
(Albert  le). 

Hohenzollern  (Frédéric,  comte  de), 
arand  prieur  des  Hospitaliers 
d'Allemagne,  245,  *  78,  86. 

Hollande,  *51. 

Hollande  (comte  de^  V.  Ostre- 
vant. 

Holt  (Pierre),  prieur  de  rilopital 
en  Irlande,  381  d.  h. 

Hongres.  V.  Hongrois. 

Hongrie,  40,  70,  73,  121,  143, 
157,  163,  222,  223,  224,  227, 
228,  229,  230,  231,  232,  242, 
244,  246,  250,  251,  253,  264, 
266,  281,  289,  290,  304,  305, 
315,  340,  348,  356,  358,  514, 
515,  517,  *23,  25,  27,  28,  39, 
47,  48,  63,  66,  69,  80,  81,  85; 
—  chancellerie,  328  ;  —  cour  et 
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couronne,  li2, 152,  16'i,2.>0,322, 
327,  333,  33i,  *42,  72,  73,  7i, 
75  ;  —  expédition  de  Ilon^^n'ie, 
163,  211-300,  363,  *18,  21,  22, 
78;  —  liste  des  croisés,  *78- 
86  ;  —  frontières,  220,  223,  *  18, 
21  ;  —  histoires  de  Hongrie, 
219,  226,  277  ;  —  route  de  Hon- 
grie, 289;  — royaume,  322,*  60, 
61,  63,  68,  69,^70,  71,  72,  73, 
74,  75. 

Hongrie.  Grand  palatin.  V.  (iara 
(N.  de)  ;  —  primat.  V.  Kanysa 
(.1.  de);  —  rois,  263.  V.  Corviu 
(Mathias),  Durazzo  (Ladislasde), 
Louis  I,  Hunyade  (Jean),  Sigis- 
mond. 

Hongrois,  70,  143,  152,  155,  214, 
215,  221,  222,  223,  225,  230, 
250,  251,  252,  253,  256,  263, 
273,  274,  276,  277,  280,  299, 
339,  345,  515,  *47,  48. 

HoNGUERiE.  V.  Hongrie. 

Hopf  (K.),  103,  105,  108,  109,  150, 
310,  338,  347,  350,  351,  352, 
353,  357,  358,  380,  384,  385, 
386,  *233,  240. 

Hôpital  [ordre  de  T),  15,  17,  30, 
41,  52,  55,  82,  89,  99,  100,  10 'i, 
108,  280,  287,  306,  316,  323,  32 'j, 
356,  365,  411,  450,  476,  506, *  43. 
V.  Ilospitaliers. 

Hospitaliers,  17,  J8,  23,  41,  42,  51, 
55,  58,  59,  68,  100,  101, 104, 105 
108,  109,  119,  125, 127, 128, 205, 
241,  244.  249,  316,  317,  323,  326, 
373,  385,  395,  427,  428,  439,  440, 
506,  515,  516,  517,  *8,  12,  58;  — 

—  allemands,  245;  —  amiraux. 
\ .  ce  mot  ;  —  dignitaires,  323  ; 

—  grands  maîtres.  V.  Aubusson 
(Pierre  d'),  Béran2:er(lîaymon(l), 
Hérédia  (,J.  F.  de),  Juilly  (R. 
de),  Xaillac  (Ph.  de),  Villaret 
(F.  de),  Villeneuve  (E.  de). 

HOUCKE,  *51. 

Houdan  (Philippe  do),  *15. 

HouKK.  V.  Houcke. 

Houlfort  (Rnguerrammet  de),  châ- 
telain de  Montbard,  *82. 

Ifoi/jijielandes,  *26. 

Ilowurth  (Henrv  H.),  338,  389, 
*  233. 

Hugues  III,  roi  de  ('liyi)re.  V.  Lu- 
signaii  (llugucs  m  de). 


Hugues  IV,  roi  de  Chypre.  V.  Lu- 
signan  (Hugues  iv  de). 

HrdiEVLiKTi:,  *51. 

Huillard  Bréholles,  79,  147,  172, 
360,  *233. 

y/H//t',  493,  *184,  198. 

Ifuissier.  V.  Galère  huissière. 

lluil-Paradis  {les).  V.  Mewlana- 
Idris. 

llumhert  ii.  \.  Viennois  (Hum- 
i)ert  II,  dauphin  de). 

HuNGARiA.  V.  Hongrie. 

Huniquet  (Iluguequin),  écuyer, 
Mo. 

HrNTiN'Gno.v,  duché.  V.  Lancas- 
tre  (Elisabeth  de). 

Huntingdon  (Guillaume,  comte 
d'),  176. 

Hunyade  (Jean),  roi  de  Hongrie, 
295,  515,  516. 

Huron  (Jean),  *82. 

Huses  (vicomte  de),  *15. 

Hussein,  émir,  387. 

Hussox,  seigneurie.  V.  Trémoille 
(Guillaume  de  la). 

HvÈUES  (lies  d"),  512;  —  rade, 
512. 

Ibelin  (Jean  d'),  131,  *  13. 

Ibn  .\rabchah  (\med  ben  Moham- 
med), *233,  235,  240.  337-8  d. 
h. 

Ibn  Khaldoun,  115.  186,  *233, 
239;  —  valeur  de  sa  chronique, 
115. 

Idlib,  69. 

H.LE  ET  Vilaine,  134. 

Ille  (F)  en  Flandres.  V.  Lille. 

Illicis  (castrum).  V.  Lérici. 

Hlsua  (Eustache  de),  grand  pa- 
latin de  Hongrie,  286,  *47  d. 
h.,  48,  82. 

Illsua  (Georges  de),  *47  d.  b. 

Illsua  (Hélène  de),  *47. 

Hlsua  (Pierre  de),  *  'i7. 

ILLYRIE,  289;  —cotes,  157,  317. 

llsua  (Leustachius  de).  \'.  Illsua 
(Eustache  de). 

Imiîuos,  île,  356. 

Imhof  (J.  W.),  196,  *2:!3. 

Impériale  (Dominique),  syndic  et 
procureur  de  Gènes,  ambassa- 
deur en  France,  406  ;  —  à  Ve- 
nise, 466  ;  —  ses  négociations 
avec  la  républi(]ue  de  Saint 
Marc,  47'i,  492,  '.99,  500,  *142, 
143,  150,    151,    152,    15'i,    155, 
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177,  201,  203,  20i,  207,  212, 
215,   217. 

Impériale  (Jean),  138. 

Imperialibus  (Uoininicus  de).  V. 
Impériale  (Dominique). 

Importation.  Commerce  d'impor- 
tation, 36  ;  —  défense  d'impor- 
tation en  Orient,  82  ;  —  droits 
perçus  en  Egypte,  21,  37. 

Inijk. '36,  62,  75,  *  76  ;  —  com- 
merce des  Indes,  35,  36,  38, 
63,  81. 

Indien  (Océan),  37,  75,  76,  77;  — 
côtes,  388  ;  —  îles,  75. 

Indiscipline  des  croisés,  262,  292. 

iNDiti:,  département,  184. 

Indrf:  et  Loire,  département, 
190. 

Indvlqences  pour  la  croisade,  79, 
86,  87,  141,  144,  166,  238. 

Innocents  (massacre  des),  284. 

Innsbruck,  *89. 

Ionienne  (mer).  Cotes,  346,  422; 
—  îles,  317,  *116. 

Ipra.  V.  Ypres. 

Iran  (côte  de  T),  76. 

Irlande,  381. 

Isathru  (François),  frère  prêcheur, 
389. 

IsciiiA,  île,  168. 

Isère,  134,  147. 

IsKANDÉROUN.  V.  Alexandrctte. 

IsKER  (1'),  rivière,  349. 

IsLEs,  seigneurie,  *19. 

Isles  (.Jean  des),  écuyer,  *15. 

IsMiD,  golfe,  371. 

ISTAC,  *25. 

ISTRIE  (r),91,  347,  503. 

Istrie  (recteurs  d"),  478. 

Italie,  17,  92,  98,  106,  122,  123, 
142,  160,  169,  216,  225,  228, 
242,  247,  248,  318,  321,  323, 
334,  343,  355,  357,  362,  364, 
378,  403,  407,  486,  512,  515, 
516,  *9,  10,  91,  167;  —  côtes, 
98,  166,  197  ;  —  états  et  villes, 
98,  *  10  ;  —  ports,  80  ;  —  répu- 
bliques maritimes,  61  ;  —  route 
d'Italie.  \.  Routes;  —  Italie 
septentrionale,  120,  145,  231, 
479,  485. 

Italiens,  50,  150,  390,*  10.  11. 

IviZA,  467,  468  ;  —  port,  *  148  ;  — 
coche.  468.  V.  Coche  de  .J.  ^'e- 
nier. 

IvRÉE,  évèché,  142. 


IvRV,   commanderie  de  l'Hôpital. 

V.  Munte  (Guillaume  de). 
Jabeuf  (Matherot),  *82. 
Jacomelli    (maître)     de    Trévise, 

*195,  197. 
Jacopo  (Baptiste    de),    procureur 

et  syndic  de  Gènes,   499,  *171, 

174,*  195,  197. 
Jacoub,  350,  352,  353,  392. 
Jacques   i,    roi   de  Chypre,  310, 

311,  409,  410,  416,  431,  432. 
Jacques.   V.   Aragon  (Jacques  ii, 

roi  d'),  Lusignan  (Jacques  i,  de;. 
Jadra.  V.  Zara. 
Jaffa,  24,  70,  438. 
Jaffa  (comte  de).  V.  Brienne  (Gau- 
tier, comte  de). 
Jaffa  (Gui  de),  41. 
Jaille  (famille  de  la),  374. 
Jaille  (Guichard  de  la),  373-4  c/.  b. 
Jaisse  (la),  seigneurie,  236. 
Jal  (A.),  46,  101,  370,  *234. 
Jalon  (Jean),  473. 
Janicke  (K.),  *234,  235. 
Janissaires,  272,  273;  —  leur  or- 
ganisation, 267. 
Jannes.  V.  Gênes. 
Jannevois.  V.  Génois. 
Jantra    (la),    155,    259,    271,   294, 

299. 
Janua.  y.  Gênes. 
Januenses.  V.  Génois. 
Jaucourt  (Philippe  de),  conseiller 

du  duc  de  Bourgogne,   134   d. 

h.,  *13. 
Jaucourt  (Richard  de),  134. 
Jean,  évêque   de    Grosswardein. 

*82,  85. 
Jean  (prêtre),  391. 
Jean  i,  roi  de  Ca^tille,  161,   176, 

362. 
Jean  ii,  archevêque  de  Sultanieh, 

391  d.  b. 
Jean  vu,  pape,  *  10. 
Jean  .\.\ii,  pape,   33,   34,    78,   82, 

87,  90,  100,  391. 
Jean  ii  le  Bon,  roi  de  France,  120, 

121,    122,    125,    135,    141,    170, 

*41. 
Jean.  V.  Aragon  (Jean   ii,   roi  d"), 

Castille  (Jean  i,  rui  de),  Charo- 

lais  (Jean,  seigneur  de>,  Paléo- 

logue  (Jean  vu). 
Jean  sans  Peur,  comte  de  Nevers 

et  duc  de  Bourgogne,  239,  242. 

254,  300,  301,  305,  306,  307,  322, 
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323,  324,  326,  327,  328,  330,  331, 
333,  334,  341,  342,  343,  345,  407, 
458,  *20,  21,  23,  25.  29,  38,  41, 
47,  48,  59,60,62,65,  68,  70,  71, 
80;  —  clief  de  la  croisade  do 
Hongrie,  233,  234,  *83;  — son 
hôtel,  235,  236;  —  son  conseil, 
237;  —  ses  armes  et  sa  livrée, 
238  ;  — prend  coniïc  du  roi,  246; 

—  rejoint  son  armée,  2i6  ;  —  est 
rejoint  en  Bavière  par  les  croi- 
sés allemands,  247;  —  fêté  en 
Bavière  et  à  Vienne,  247,  248; 

—  réunit  à  Bude  ses  trou])es  à 
celles  des  autres  croisés,  249  ; — 
descend  le  Danube,  251;  — 
])asse  le  fleuve  près  d'Orsova, 
251,  252  ;  —  arrive  devant  Nico- 
polis ,  255  ;  —  luxe  et  indis- 
cipline de  l'armée,  266;  — 
commande  le  centre  des  troupes 
croisées  à  Nicopolis,  270;  ■ —  sa 
bravoure  pendant  la  bataille, 
274,  277;  —  fait  prisonnier,  280  ; 

—  épargné  du  massacre,  284, 
286;  —  sauve  Boucicaut,  284, 
285;  —  logé  à  Brousse  dans  un 
palais,  287; —  fait  mettre  Heilly 
en  liberté  provisoire,  291  ;  — 
est  mis  en  rapport  par  Bajazet 
avec  Guillaume  de  l'Aigle,  302; 

—  apprend  le  résultat  de  la 
mission  de  Boucicaut,  308  ;  — 
projet  d'évasion,  309; —  déli- 
vré, 311,  312,  *26,  49,  54,  87;  — 
touche  à  Lesbos  et  à  Rhodes, 
315,  316;  —  débarque  à  Venise, 
317;  —  y  séjourne  quatre  mois, 
318;  —  rentre  en  France,  319, 
*  88-90;  —  se  présente  à  la  cour 
de  France,  319;  —  regagne  les 
états  de  son  père,  320;  —  sa 
dépense  pendant  la,  captivité, 
321,  *88,  89;  —  paiement  de  sa 
rançon,  321-34,  *33,  36,  37,  43, 
44,  45,  46,  49-58,  87,  91-5.  V. 
Bannière. 

Jeanne.  V.  .Anjou  (.leanne  d"),  Arc 
(Jeanne  d'i. 

Jérémie.  V.  Bogomil,  pope. 

Jérôme  (maître),  ermite,  ambas- 
sadeur de  Venise,  333,  *75. 

Jerux,  île,  75. 

Jérusalem,  6,  23,  24,  66,  69.  84, 
125,  127,  165,  207,  251;  — 
royaume  et  couronne.  1,  6.  15. 


16,  18,  40,   43,  54,   84,    125;   — 

voyage  et  route  de  Jérusalem, 

39,  229. 
Jérusalem  (patriarche  de),  78. 
Jirecek  (Constantin  Jos.),  143,  219, 

221,  222,    223,    226,    252.     264, 

271,  *234. 
Jobard  de   S.   Barrv  (damoiseliei, 

236. 
JoN.  V.  Zonchio. 
JoNciiio.  V.  Zonrhio. 
Jonquières,  268. 
JoNViLLE,  seigneurie.  \.  Trémoille 

(Jean  de  la). 
Joppi  (V.).  400,  *231,  234. 
Josset.  V.  Halle  (Josset  del. 
Joubert    (Jean),     archidiacre    de 

Langres,  334. 
JouiiE,  319. 
Joursanvault  (collection),  247,  291, 

318,  358. 
Joutes.  V.  Vannes. 
Joyaux,  506,  508,  *39,  43,  44.  45, 

76,  92,  189,  211. 
Joyeuse  (Jeanne  de),  491. 
Juan  (Don),  52. 
Judicibus  (Maxime  de),  notaire  et 

chancelier  de  Gènes,  *173. 
Juif,  71. 

Juif  (galée  de),  *93. 
Juillac.  \ .  Juilly  (Robert  de). 
Juilly   (cai)itaine  de).    V.    Mussy 

'■Ph.  de). 
Juilly  (Robert  de),   grand   prieur 

de   France,    grand   maitre    de 

l'Hôpital,  122  (L  b. 
Julles.  V.  Jullias. 
Jullias,  *44,  92;  —  leur  valeur, 

*95. 
Jumeaux  (Guillaume    des),    *  28, 

32. 
Junyngen    (Conrad     de),    grand 

inaitre  des  Teutoniques,  241. 
Jiip/jons,  *31. 

JuKA,  département,  319,  *18.   89, 
Jusserand  (J.  J.),  28,  162,  *234. 
Justinger  (Conrad),  214,  269,  270, 

282,  *234,  240;  —  valeur  de  sa 

chronique,  214. 
Justiniani  (liaptiste),  485. 
Justiniano  (André),  *155. 
Justiniano    (ser    Marc),    sage   de 

Venise,  *134,  140. 
Justinien.  V.  Roque  (.\.  de  la). 
JcsTixopOLis.  V.  Capo  d'Lstria. 
Juvénal    des   Ursins   (Jean),   167, 
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168,169,173,177,178,  179,180, 
181,182,186,193,  212,224,225, 
246, 249,  254,  257,  260,  261, 262, 
266,  292,  392,  396,*  14,  233,  234, 
236  ;  —  valeur  de  son  œuvre, 
116,  117;  —  éditions,  117. 

Kaara.  V.  Quarie  (la). 

Kaffa,  407. 

Kalaat  Yammour.  V.  Chastel 
Rouge. 

Kalamos,  île,  *  43. 

Kaliakra.  V.  Caliatra. 

Kallay  (Benjamin  von),  219,  221. 
222,  *234. 

Kalogeros.  V.  Coloveyro  (cliàleau 
de). 

Kandaiiar  (le),  387. 

Kanitz  (F),  271,  *234. 

Kanysa  (Etienne  de),  chef  des 
.Janissaires,  comte  de  Samoyye- 
Var,  280,  *82. 

Kanysa  (Jean  de),  archevêque  de 
(Iran,  trésorier  du  roi  Sigis- 
mond,  230  d.  b.,  232,  277,  280, 
322,  *74,  78,  81. 

Kanysa  (.Mcolas  de).  \.  Kanysa 
(Jean  de). 

Kaoulam.  V.  Quilon. 

Kaper  (S.),  222,  *234. 

Kapolya  (Jean  de),  voivode  de 
Rascie,  *47,  82. 

Karabacwi  (plaine  de),  389. 

Karaman  (grand),  119,  130,  134, 
137. 

Karamans,  137. 

Karavello.  V.  Caravello. 

Katona,  260,  *234. 

Kattvawar,  péninsule,  75. 

Katzenellenbogen  (Eberard  v, 
comte  de),  240,  *82. 

Kazanlik,  299. 

Keldreciit,  paroisse,  *53. 

Kern  (Th.  von),  *231,  234. 

Kervyn  de  Lettenhove,  113,  114, 
116,  125,  126,  127,  131,  132 
133,  134,  135,  146,  147,  163 
167,  168,  169,  170,  171,  172 
174,  175,  176,  177,  178,  179 
180,  181,  182,  186,  187,  188 
189,  190,  191,  193,  195,  198 
199,  201,  212,  213,  214,  229 
232,  234,  235,  237,  238,  242 
246,  247,  249,  251,  253,  254 
255,  257,  258,  259,  260,  262 
265,  269,  270,  274,  279,  280 
281,  282,   283,    284,    285,    286 


287,  289,  290,  292,  303,  304, 
305,  306,  307,  310,  311,  312, 
313,  314,  315,  316,  317,  318, 
320,  321,  322,  325,  342,  343, 
344,  429,  491,  *78,  231,  232, 
234,  236,   238. 

Kescii,  387. 

KlIORAÇAN,  387. 

KicilM.  V.  Chyx. 

KiLi,  village,  139. 

KlRK  KiLISSI,  314. 

Kiss  (K.),  219,  251,  252,  254,  255, 
257,  264,  265,  271,  274,  293, 
*  234 

Klein  (E.),  143,  219,  *232,  234. 

Klein  Nikopol.  V.  Nicopolisminor. 

Knauz  (F.),  218,  *232,  234. 

Kocrimel  (Thomas  de),  chevalier, 
*82. 

Kohler  (G.),  219,  220,  248,  249, 
252,  254,  257,  264,  265,  268, 
269,   271,   274,  275,    295,    *234. 

Kolandus,  fils  de  Sansinus,  che- 
valier polonais,  *  82. 

KoLLAM.  V.  Quilon. 

Konieh,  119,  388. 

Konigshofen,  214,  237,  250,  270, 
274,  280,  282,  *81,  82,  233,  234; 
—  valeur  de  sa  chronique,  214. 

KoxKAN  (le),  76;  ■ —  côte,  75. 

Konya,  ban  de  Szoreny,  *  47  d.  h. 

Konya  (Frank),  voivode  de  Tran- 
sylvanie, *47. 

Kossovo  (plaine  de),  221. 

KouMAii,  forteresse,  392. 

Koutloukschah,  lieutenant  de  Ga- 
zan,  41. 

Krak  des  Chevaliers,  69. 

Kuchler  (Ulrich),  *  82. 

Kulski  (Thomas),  chevalier,  281, 
*82. 

Kunstmann  (F.),  31,  33,  34,  35, 
36,  38,  39,  *234. 

Kurdes  (soldats),  20. 

La  Barre.  V.  Barre  (la). 

Labesse  (Guillemin  de),  écayer, 
440. 

Laconie,  golfe,  425. 

Laczkovich  (Etienne),  voivode  de 
Transylvanie,  271,  276,  297. 

Ladislas,  roi  de  Pologne,  295. 

Ladislas.  V.  Uurazzo  (Ladislas  de). 

Lafaulche,  *11. 

Laillier  (Micliaut  de),  bourgeois 
et  chanueur  de  Paris,  *29,  32, 
76. 
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Laine  (mes  de\  492,  *  178,  185. 

I.alascha'in,  221. 

Lalemant  (Mathé),  *82. 

Lam;l'C,  terroir,  *5o. 

La  Maiiîi:.  \.  Marre  (la). 

Lambert,  *80. 

Lamenevain  (Hervé  de),  écuver, 

M3. 
Lamorat,  *29. 

Lampron  (princes  de),  57,  65. 
Lanay  (Jean  de),  écuyer,  *lo. 
Lancastre  (I-llisabethde),  duchesse 

de  Huntingdon,  176. 
Lancastre  (Henri,  duc  de),  comte 

de  Derbv,    125,    131,   161,   176, 

229,  230^  231,  242,  243.  V.  Hen- 
ri IV,  roi  d'Angleterre. 
Lancelot.  V.  Koye  (Dreux  de). 
Lancelot,  viguier  de  Savone,  309. 
Lande  (Jean  de  la),  écuyer,  *15. 
Landes  (Jeanne  des),  131. 
Landshut  (Etienne  ii  de),  247. 
Lango,  île,  *44;  —  commanderie 

de   l'Hôpital.   V.   Schlegelholtz 

(Hesso'. 
Langland,  28. 
Langlès,  *234. 
Langon  (Lancelot  de),  *82. 
Langres  (archidiacre  de).  Y.  Jou- 

bert  (Jean). 
Langrest  (Jean),  332. 
Langl'kdoc  (lei,  52,  165,  167,  491, 

512;  —  côtes,  57  ;  —  ports,  101. 
Lannoit  (Philippe  de),  chevalier, 

*82. 
Lannoy  (Hue  de),  334. 
LaodicÉf-,  68,  139,  444. 
Lardo,  casai,  427. 
Larguant.  V.  Lercari. 
Larmoux,  *89. 
Larnaca,  139. 
Larocza,  259. 

Laroqi'k  Timbaut,  canton,  185. 
Larquant.  Y.  Lercari. 
Larqui.  y.  Diaquis. 
Lassillo.  y.  Axillo. 
Laszkovich  (Etienne),  voivode  de 

Transylvanie,  286,  *82. 
Lataqiyèii.  y.  Laodicée. 
Latins,  1,  6,    14,    22,    32,    40,    42, 

64,  94,  95.  96,  109. 
Lauredano.  V.  Loredano. 
Laurentio  (M.  de).  Y.  Lorenzo  (M. 

de). 
Lausannk,  évêché,  142,  356. 
Lavcant.  Y.  Lercari. 


Lavocsa,  294. 

Lavorabem  (Pierre),  Génois,  *  170. 

Lawton  Mijatovich  (E.),  222,  *234. 

Layra  (Guillaume  dei,  chaml)ellan 
du  duc  d'Orléans,  486,  487. 

Lazare,  despote  de  Serbie,  221, 
222. 

Lazarevich  (Etienne\  roi  de  Ser- 
bie, 259,  271,  272,  276,  392, 
393,  *82. 

Lazaristes,  51. 

Lazzarini  (Dominique),  473. 

Lazzarini  (Jean),  notaire,  473. 

Lazzarini  (Léonard),  473. 

Lebeuf  d'abbé  J.),  113,  203,  *234. 

Le  Beuf,  174,  *80,  234. 

Lebron,  145. 

Lebrun  (Guichaj'd),  *16. 

Le  Châtelain  de  Beauvais.  \'. 
Piordes  (Jean  des). 

Le  Cordeiier.  Y.  Puignon. 

LepX'HOUte.  y.  Leerschent. 

Lf:erscfient,  abbaye,  *54. 

Leerschent  (abbé  de),  *54. 

Lejeune.  V.  Monnoyer. 

Lelinghen,  233. 

Le  Louvart.  Y.  Loup  (messire 
Blain). 

Le  Maingre.  Y.  Boucicaut. 

Lemano  (Cavo  di).  V.  Lemona 
(château  de). 

Lembèque  (Jean  de),  chevalier, 
*82. 

Le  Meingre.  \ .  Boucicaut. 

Lemnos,  île,  356. 

Lemol,  *22,  24. 

Lemoxa,  château,  154. 

Lens,  canton,  *90. 

Lentzenawer  (Wernher),  *82. 

Leomanachi.  \.  Moine  (Berthold 
le). 

Léon  (évoque  de).  Y.  Aycrve  (Gar- 
das d'). 

Léon  (Marie  de),  174. 

Léon  X,  pape,  516. 

Leoxdari,  353. 

Léontarios  (Bryennios),  gouver- 
neur grec  de  Salembria,  386. 

Leopadiu.m.  y.  Ulubad  (lac). 

Léopold  I,  empereur  d'Allemagne, 
518. 

Léopold  IV,  duc  d'Autriche,  2j8. 

LÉI'AXTE,  517. 

Lercari  (Antonin),  485.  Y.  Navire. 
Lercari  (Charles),  494,  495,  *187. 
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Limoges,  125. 

Lercari  (Constantin),  marchand 
génois,  *88,  92,  93. 

Lercari  (Dominique),  494,  495, 
501,  MH7,  188,  215. 

Lercari  (Lionel),  capitaine  génois, 
484,  493,  494,  *184.  198. 

Lercari  (Paul),  492,  501,*  178,  205. 

Lercari  (Thomas),  *  156. 

Lercario.  V.  Lercari. 

Lercarius.  V.  Lercari. 

Lereber  (Sigismond),  331. 

Lerici,  484,  493,  *184,  212. 

Lermite.  V.  Ermite  (F)  de  la  Faye. 

Lermite  (.Jehan),  *30. 

Leros,  île,  *43. 

Lesbos,  île,  109,  301,  302,  307, 
308,  309,  314,  315,  316,  323, 
365,  366,  378,  413,  428,  *34, 
43,  45,  90,  91,  92;  —  seigneu- 
rie, 307,  308.  V.  Gattilusio 
(François),  seigneur  de  Mity- 
lène. 

LESCAXDELorR.    V.     Fscandelour 

(!')• 

Lescluse.  V.  Ecluse  (F). 

Lescure  (Raymond  de),  frère  de 
l'Hôpital,  prieur  de  Toulouse, 
427  d.  h.,  499,  505,  506  d.  />., 
510,  *44  d.  b.,  223;  —  se  dis- 
tingue à  Tripoli,  440  ;  —  envoyé 
par  Janus  en  Occident,  506, 
•219;  —  approuve  les  projets 
de  Boucicaut  contre  les  Musul- 
mans, 507. 

Lesparre  (famille  de),  132. 

Lesparre  (Cénébrun  iv,  sire  de), 
132. 

Lesparre  (Florimond,  sire  de), 
132-3  d.  b.,  135,  136,  137,  138, 
139,  147  d.  b.,  148,  *13. 

Lessillo.  V.  Axillo. 

Lettenhove.  V.  Kervyn  de  Letten- 
hove. 

Lettre  de  change^  *87,  88. 

Lettres  de  marque^  479,  483.  V 
Moneglia  (\.  de). 

Leureghien  ^Guillebert  de).  \. 
Leuwerghem  (Gilbert  de). 

Leuvenghien.  Y.  Leuwerghem. 

Leuwerghem  (Gilbert  de),  cham- 
bellan du  duc  de  Bourgogne, 
gouverneur  de  Flandre,  302  d. 
b.,  304,  312,  314,  315,  *  26,  30, 
32,  87,  91,  92. 

Levant  (le),  140,  308,  438  ;  —  co- 


lonies génoises,  347  ;  —  véni- 
tiennes, 301,  4L3,  *96;  — éta- 
blissements chrétiens,  3,  58, 
118,  346,  405;  —  marchés,  306  ; 
—  mers,  37,  90,  422,  507,  515, 
'111.  V.  Chrétiens  de  Terre 
Sainte. 

Lévis  Villars  (famille  des),  126. 

Lévriers,  201. 

Lhuis,  canton,  147. 

LiBA>^  (le),  23. 

Libération  des  prisonniers  de  Ni- 
copolis,  300-320  ;  —  de  Modon, 
462,  465,  466,  468,  470-4,  *129, 
130,  132,  133,  134,  135,  137, 
140,  147,  148,  149;  —  de  Mont- 
pellier, *150,  151. 

Licols,  *30. 

Liège  (évêque  de),  *  39. 

Liège  (Foucaut  de),  écuyer,   *16. 

Lieureghien  (Guillaume  de).  \. 
Leuwerghem  (Gilbert  de). 

Lieux  Saints.  V.  Christ  (tombeau 
du),  Terre  Sainte. 

Lignac  (Hélion  de),  sénéchal  de 
la  Rochelle,  capitaine  de  Donzy, 
Autrain  et  S.  Sauveur  en  Pui- 
saye,  chevalier,  189  d.  b.,  *16, 
83. 

Ligne  (Guillaume,  sire  de),   175. 

Ligne  (Jean,  sire  de),  chevalier, 
175  d.  b.,  *16. 

Lignes  (seigneur  de),  chevalier, 
*  16. 

Ligny  (comte  de).  V.  Luxembourg 
(Waleran  de). 

Lif/iie  générale,  103,  104,  108, 
109,  229,  230,  356,  386,  516. 
517;  —  partielle,  142. 

LlGURiE,  403,  404,  486  ;  —  côtes, 
178. 

Liliencron  (R.  von),  215,  *235. 

Lille,  218,  239,  315,  320,  515, 
*19,  21,  23,  49,  53,  56,  90;  — 
arrondissement,  *53,  55,  56;  — 
chapitre  de  S.  Pierre,  *55;  — 
chàtellenie,  239,  325,  *18;  — 
échevins,  320.  V.  Lombards, 
Miélot. 

Lille  (Alain  de),  *39(/.  b.,  228,  231. 

LiMASOL,  409. 

Limasol    (évêque   de).    V.   Cecca 

(L.  B.  délia). 
LiMBOURG,  province,  *58. 
Limiers,  *'^9. 
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Limoges  (évoque  de).  V.  Talley- 
raiid  de  Périgord. 

Lin,  'iG.  V.  Navire. 

l.iiiières  (Florie  de),  360. 

lainières  (Godemai'tdc),  chevaliei', 
■m,  *82. 

Linière.s  (Jean  de),  237 

Liiiières  (Jean  iv,  seigneur  de). 
360. 

Linières  (Jean  v,  seigneur  de), 
chevalier,  grand  queux  de 
France,  360,  *82. 

Linières  (Philippe,  seigneur  de), 
grand  queux  de  France,  360  (/. 
6.,  *  16.  V.  I5annière. 

Lion  (gouffre  du),  179, 

LisLE.V.  Lille. 

Litiiuanh:,  259. 

LivouRNE,  106,  179. 

Livre  des  faits.  Sa  valeur,  212, 
213,  400;  —  ses  éditions,  212, 
213;  —  ouvrages  qu'il  a  inspi- 
rés, 213;  —  son  auteur,  213. 
V.  Boucicaut  (Jean  n  le  Mein- 
gre,  dit),  Chàteaumorand  (Jean 
de). 

Livre  des  trahisons  de  France,  sa 
valeur,  21'j. 

LoBBES,  abbaye,  *57. 

Lobbes  (abbé  de),  *57. 

Lobes.  V.  Lobbes. 

Locavellum  (Sorleonus),  Génois, 
M70. 

Loches,  arrondissement,  190. 

Locre  (Ferréol  de),  21 't. 

LOEFFENBERG,   246. 

Lohes    (Jacques    de),    chevalier, 

*82. 
LoKEREN,  canton,  *50. 
LoMBARDiE,    123,    202,    236,    247, 

248,    291,    304,    361,    412,    487, 

511,    *10.    97;    —    prieuré    de 

l'Hôpital,  *12. 
LoMBARDiE,  ville.  V.  Lombardzide. 
Lombardo  (Alinoro),  451. 
Lombards,  240,  *21,  22. 
Lombards  (Etats),  50.  V.  Lombar- 

die. 
Lombardzide,  *52. 
Lomelino.  V.  Lomellini. 
Lomellini  (André),  436. 
Lomellini  (Jean;,  408. 
Lomellini  (Michel),  marchand  aé- 

nois,  *91,  93. 
Lomellini    (Philippe).    48'i,    496, 

M89. 


Lomenin.  V.  Lomellini. 

LoNDERGEEL,  *5'i. 

Londres,  381. 

Long  (Jean  le).  d'Ypres,  65. 

Longaveines  (ilélion  de),  écuyer 
du  roi  Charles  vi,  471. 

LoNGEPiERRE,  chàteau,  242. 

Longnon  (A.),  *  25.  233.  235. 

Longny  (mon.seigneur  de),  cheva- 
lier, *  16. 

Longo  (Lucas),  417,  *100,  103. 

Longtieval  (seigneur  de),  cheva- 
lier, *16. 

Longvy  (Gillette  de),  175. 

Longvy  (le  seigneur  de),  cheva- 
lier, *  82. 

Longvy,  seigneurie.  ^'.  Vienne 
(Jacques  et  Jean  de). 

Lonin  (messire  Guérard  de),  che- 
valier, *16. 

Loo,  *52;  —  abbaye,  *5'i. 

Loo  (prévôt  de),  *54. 

Loos,  abbaye,  *56. 

Loos  (abbé  de),  *56. 

Lor  (Gautier  de),  chevalier,  *  13. 

Loray  (marquis  de),  145,  146, 
172,   196,   199,   279,  *235. 

Loredano  (ser  Barthélémy),  sage 
de  Venise,  *  119. 

Loredano  (ser  Jean),  347. 

Loredano  (ser  Loui.s),  sage  de  Ve- 
nise, *96,  114,  131,  135,  141. 

Lorenzo  (Martin  de),  'i93,  496, 
*  183.  V.  Navire. 

LoRFENAE,  port,  153,  156. 

Loria  (Roger  de),  amiral  ara  go - 
nais,  55,  56,  57. 

Lormenin.  V.  Lomellini. 

Lornis  (Jean  de),  chevalier,  *13. 

Lorraine,  175;  —  commanderie 
de  l'Hôpital.  V.  Bauffremont 
(fr.  Pierre  de). 

Lot  iH.),  79,  85,  101.  *235. 

Lot  et  Garonne,  185,  362,  5n. 

Lotopiiagitis  insula.  \'.  Gerbi  (île 
de). 

LoriiANS,  146  ;  —  arrondissement, 
*18. 

Louis  I  le  Grand,  roi  de  Ilonurie, 
108,  121,  142,  143,  150,  ^220, 
221,  263,  *60,  73. 

Louis  XI,  roi  de  France,  516. 

Louis  XII,  roi  de  France,  516. 

Louis  XIV,  roi  de  France,  518. 

Loup  (messire  Blain),  maréchal 
de  Bourbonnais,  183  (/.  b.,  '16. 
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Loup  (Jean  le),  455,  473. 
Lours  (Perrette  de),  *28. 

LOUVIERS,  127. 

Louvre  (le),  380. 

Louvre  en  Parisis.  V.  Louvres. 

LouvRES,  320,  *90. 

LOWATSCH,  349. 

LoYSON,  commanderie  de  l'Hôpi- 
tal, 316. 
Loz.  V.  Loos. 
LuBECK,  diocèse,  356. 
Lucchiali,  corsaire,  517. 
Luce  (Siméon),  101,  114,  120,  122, 

123,  173,  *231,  232,  235. 
Lucerne  (Jacques  de),  151. 
Lucgères  (Geoffroy  de),    écuyer 

panetier  du  duc  d'Orléans,  *82. 
Lucius,   215,    289     *  235,    239  ;  — 

valeur  de  son  témoignage,  215. 
LuCQUES,    17,   309,    357,    490;  — 

Volto  Santo,  17. 
Lugny  (Guillaume  de),  capitaine 

de  Brancion,  *82. 
Lugny  (Huguenin  de),  écuyer  du 

duc  de   Bourgogne,  236  d.  h., 

*82. 
Lugny  (Louis  de),  362. 
Luîl  (Raymond),   34,   39,   42,   52, 

64,  91,  *228;  —  ses  plans,  26- 

32  ;   —  sa  vie,   26-30  ;    —    ses 

voyages,  28,  29,  30. 
Lusignan  (maison  de),  119  ;  —  ar- 
chives, 400. 
Lusignan  (Amaury  de),  seigneur 

de  Chypre,  41. 
Lusignan  (Guy  de),  connétahle  de 

Chypre,  125. 
Lusignan' (Henri    i    de),    roi    de 

Chypre,  54. 
Lusignan  (Henri    ii   de),    roi    de 

Chypre,  11,   16,   17,  41,  53,  5i, 

67,'  89,  96,  343  ;  —  son  avis  sur 

la  croisade  projetée,  59,  61-2. 
Lusignan  (Hugues  de),  prince  de 

Galilée,  125  d.  b.,  150,  311,  *  12. 
Lusignan  (Hugues  m  de),  roi   de 

Chypre,  15,  54. 
Lusignan  (Hugues  iv  de),   roi   de 

Chypre,  89,  99,   100,    104,  107, 

108,  109,  118,  202. 
Lusignan  (Jacques  i  de),  roi  de 

Chypre;  —son  intervention  en 

faveur  des  captifs  de  Nicopolis, 

310,  311. 
Lusignan    (Jacques    de),    prince 

(l'Antioche,  *13. 


Lusignan  (Janus  de),  roi  de  Chy- 
pre, 356,  391,  415,  416,  419, 
421,  422,  428,  430,  434,  435, 
475,  477,  499,  505,  512,  *105, 
115,  157,  218,  220,  221,  223; 
—  ses  premières  années,  409, 
410;  —  succède  à  Jacques  i, 
410  ;  —  est  sous  la  dépendance 
génoise,  410  ;  —  encouragé  et 
conseillé  par  Venise,  412,  414, 
*  96  ;  —  cherche  à  secouer  le  joug 
génois,  408,  410,  411  ;  —  assiège 
Famagou.ste,  408,  411,  *  96;  — 
chercheàsefairelivrer,  laplace, 
408,  409;  —  lève  le  siège,  411  ; 
— •  envoie  des  ambassadeurs  en 
Italie,  414;  —  reprend  le  siège 
de  F'amagouste,  417  ;  —  re- 
pousse les  propositions  de  l'Er- 
mite de  la  Faye,  427  ;  —  ac- 
cepte celles  de  Philibert  de 
Naillac,  431  ;  —  fait  la  paix 
avec  Gênes,  431  ;  —  principales 
clauses  de  cette  paix,  431,  432, 
*118;  —  engage  ses  joyaux  au 
grand  maître  de  Rhodes,  432, 
506,  508,  *219.  V.  Joyaux;  — 
promet  deux  galères  à  Bouci- 
caut  contre  les  Musulmans, 
433  ;  —  accepte  de  payer  trois 
mille  ducats  aux  Vénitiens, 
476  ;  —  fait  beaucoup  de  mal 
aux  Musulmans,  507  ;  —  envoie 
H.  de  Lescure  en  Occident, 
506  ;  —  reçoit  les  ambassadeurs 
de  Boucica\it,  507;  —  d'abord 
avec  cordialité,  509;  —  mais 
repousse  finalement  leurs  ou- 
vertures, 509.  510. 

Lusignan  (Jean  de),  prince  d'An- 
tioche,  4L  123,  131.  134,  135, 
136,  137,  M2. 

Lusignan  iJean  de),  seigneur  de 
Beyrouth,  311. 

Lusignan  (Marie  de),  54. 

Lusignan  (Philijjpe  de),  connéta- 
ble du  roi  de  Chypre,  431. 

Lusignan  (Pierre  i  de),  roi  de 
Chypre,  2,  115,  141,  147,  158, 
201,  202,  204,  205,  341,  514;  — 
son  avènement  au  trône,  118;  — 
secourt  l'Arménie,  119;  —  à  la 
suite  de  quelques  succès,  passe 
en  Occident,  120;  —  sollicite 
les  cours  européennes  de  se 
joindre  à  lui,  122,  123;  —  s'em- 
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barque  à  Venise  avec  quelques 
croisés,  124;  —  liste  de  ces 
croisés,  *12-3;  — débarque  à 
Alexandrie  et  s'en  empare, 
125-8;  —  obligé  d'abandonner 
sa  conquête,  129,  et  de  consen- 
tir à  traiter,  130;  —  ordonne 
une  expédition  sur  les  côtes  de 
Syrie,  131,  132,  133;  —  opéra- 
tions devant  Gorighos,  conduites 
par  le  prince  d'Antioche,  134-7; 

—  envoie  une  ambassade  en 
Egypte,  137  ;  —  se  prépare  à  re- 
commencer les  hostilités,  138: 

—  ses  démêlés  avec  Florimond 
de  Lesparre,  139,  140;  —  re- 
tourne en  Occident,  1  'jO  ;  —  traite 
avec  le  soudan,  140. 

Lusignan   (Pierre  n   de),  roi  de 

Chypre,  202,  409,  414,  M04. 
Lusignan  (Robert  de),  119. 
Lusignan  (capitaine  de).  V.  Bar- 

bazan    (Arnaud    Guillem,    sire 

de). 
Lussan  (de),  *78,    79,   81     82,  83, 

85,  86,  *235. 
Luxe  de  la  maison  de  Douryogne. 

321. 
Luxembourg  (le),  240,  487. 
Luxembourg  (Jeanne  de),  *39. 
Luxembourg  (Waleran  de),  comte 

de  Liffnv  et  de  Saint  Pol,  235 

d.  ().,2'A,  325,  404,  *39. 
Lt-z.vrcuf.s,  canton,  320,  *90. 
Lyada  domus,  281. 
Lycie,  427;  —  côtes,  120. 
Lymeno.  V.  Lemona. 
Lyon,  231  ;  —  concile.  V.  ce  mot; 

—  évéché,  142. 

Lyon  (banquiers  de),  144. 

Lyon  en  Sautiers,  *90. 

Lyonnais  (le),  361. 

Lys  (la),  rivière,  * 52,  .58,  90. 

Lys  (le),  abbaye,  46. 

M.Varet  Misrin.  V.  Meguaret  Mis- 
rin. 

Ma'arrat  en  No'.a.m.an.  V.  Marre 
(la). 

M.\CÉD0INE,  46,  96,  308. 

Macliaut  (Guillaume  de),  121,  124, 
125,  126,  131,  133,  135,  138, 
139,  148,  *12,  235,  236;  —va- 
leur de  ses  œuvres,  115. 

M.\ciiAU.x  EN  Brie,  374. 

Machecoul  (messire  de),  *16. 

Mâcheras  (Léonce),  140,  409,  *235, 


236,  239  ;  —  valeur  de  sa  chro- 
nique, 400. 

.Macho V,  Ijanat  hongrois.  \'.  .Ma- 
roth  (Jean  de). 

Maçon,  333;  —  évêché,  142. 

-Maçonnais  (le),  361. 

Macri,  427. 

Macropolis.  V.  Mauchopoli. 

Madifcr,  sarrasin,  181. 

Madillan,  seigneurie.  V.  .Mout- 
pesat  (Amenvon,  sire  de). 

Madrid,  390,  391. 

-Maélath  (J.,  Graf),  219,  224,  *235. 

Magaretum  Messini.  V.  .Meguaret 
Mesrin. 

Magdebourg,  265. 

Mage  'Guichart  de),  écuyer,  455. 

.Magne  (le),  presqu'île,  451. 

Mahomet,  226,  267,  354. 

Mahomet  ii,  sultan  des  Turcs,  515. 

.Mahométans,  30,  *5. 

Mahone.  V.  (3hios,  Chypre. 

Maiche,  canton,  152. 

Maigre  (le).  V.  Viezville  (Pierre 
de  la). 

Maillet,  280,  *235. 

.Mailly  (Eustache  de),  *16. 

Maillv  (Jacques  de),  chevalier. 
13i  d.  b.,  *13. 

-Maina  (eaux  de),  483. 

.Maine,  132. 

Maingre  (le).  Y.  Boucicaut. 

-Majeure  (mer).  V.  Noire  imer). 

Majorité  des  deux  tiers  des  voix, 
423. 

Majorque,  ile,  27. 

-Majorque  (roi  de),  28,  5.2. 

Malabar  (côte  du),  36,  76. 

Malaspina  (Frédéric),  comman- 
deur de  Saint  Jean  de  Gènes, 
411. 

-Malatesta  (famille  des),  459. 

Malatesta  (Charles  de),  490. 

Malatesta  ^Pandolphe  de),  490. 

-Maldages  (Belluis,  sire  de),  181. 

Malée,  cap.  V.  Saint  Ange. 

Malere  (Guichard  de),  *  16. 

Malet  de  Graville  (Jeanne),  127. 

-Malicorne  (le  lils  de  madame  de), 
*82. 

.Malines,  239,  *18,  50,  53,  54;  — 
abbaye  de  Saint  Ramboint,  *56; 
—  archives  municipales,  239, 
*53;  —  diocèse,  *57;  —  sei- 
gneurie. V.  l'hilippe  le  Hardi. 

Mallée,  cap.  V.  Saint  Ange. 
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Malte,  31,  517,  518. 

.Malte   (chevaliers  de),   517,  518. 

V.  Hospitaliers. 
Malvasia,  425. 
Malvoisie,  192. 
Mamelucks,  17;  —  du  Caire,  137. 

V.  Egypte  (Soudan  d'). 
Mamines  (Pierre  de),  écuyer,  *  16. 
Mamistre,  96. 
Manche,  département,  361. 
Manche  (la),  mer,  381. 
Manfred.   V.  Clermont  (Manfred 

de). 
Manger  (S.  H.),  338,  *233,  235. 
Mangin,  247,  291,  *236. 
Manicheji.  V.  Bogomiles. 
Manni  (G.),  196,  *235. 
Mannier,  326,  *235. 
Mans  (ost  du),  132,  163. 
Mansi,    225,    228,    338,   356,   357, 

386. 
Mantoue  ^marquis  de).  V.  Gonza- 

gue  (Jean  François  de). 
Mantoue  (Ottobone  de),  352. 
Manuel,  empereur  de  Constanti- 

iiople.  V.  Paléologue  (Manuel). 
Marbaix  (Marguerite  de),  175. 
Marc  (Antoine),  génois,  centurion 

d'arbalétriers,  *16. 
Marcé  (Richard  de),  473. 
Marchaboni    (Jean    Bon),    notaire 

vénitien,  *143. 
Marchant  (Robert  le),   chevalier, 

*82. 
Marche  (Jacques  ir,  comte  de  la). 

V.  Bourbon  (Jacques  de). 
Marche  (Jean  i,  comte  de  la),  235. 
Marche  (Letice  de  la),  131. 
Marche  (le  varlet  de  m.  de  la).  V. 

Bourbon  (le  varlet  de  Jacques 

de). 
Marchia,  *  25. 
Marchiennes,  abbaye,  *57. 
Marchiennes  (abbé  de),  *57. 
Marchofo.  V.  Marcofo. 
Marcilly  le  Hayer,  canton,  *90. 
Marco  (Nicolas  de),  Génois,  431, 

*170. 
Marcofo  (Victor),  456,  468,  *147. 
Marcuffo  (Manfred),  484. 
Marcuffo    (Austin),    membre  du 

Conseil  des  Anciens  de  Gênes, 

*170. 
Mardick,  *52. 
Mardique.  V.  Mardick. 
Maréchal  (maison),  146. 


Maréchal  (Pierre),  *195,  197. 

Maréchal  de  France.  V..\udrehem 
(Arnoul  d'),  Blainville,  Beaujeu, 
Boucicaut  (Jean  i  et  ii  le  Mein- 
gre,  dits),  Fayette  (Gilbert  de 
la),  Sancerre  (Louis  de). 

Marcchal  de  Rhodes.  V.  Culant 
(P.  de). 

Maréchal  de  Savoie.  V.  Mont- 
mayeur  (G.  de). 

Maréchal  (Giraud  le),  151. 

Mareschal  (Louis  le),  chevalier, 
*82. 

Margat,  forteresse  des  Hospita- 
liers, 23,  68. 

.Mari  (Cyprien  de),  431,  433,  *  118. 

Mari  (Dominique  de),  membre  du 
Conseil  des  Anciens  de  Gênes, 
*170. 

Mariage  des  clercs,  52. 

Marie,  reine  de  Sicile,  166. 

Marigny.  V.  Marigny  le  Chàtel. 

MaRIGNY  le  Cn.4TEL,'*90. 

Marine,  20,  75,  76,   77.  V.  Golfe 

Persique. 
Marinis  (Pileo  de),  archevêque  de 

Gênes,  160. 
Maritza  (la),  rivière,  221  ;  —  son 

embouchure,  308,  *93. 
-Markab.  V.  Margat. 
M.\RLE,  313. 
Marne  (la),  département.  *57;  — 

rivière,  *90. 
Maroc,  31. 
Maroth  (Jean  de),  ban  de  Machov, 

259  d.  b.,  260,  277,  289,  *82. 
Marquette,  abbaye,  *55. 
.Marquette  (abbesse  de),  *55. 
Marre  (la^,  68. 
-Marseille,  59,  91,  101,   106,  171, 

172,   176,   198,  494,  516,  *5;  — 

galères,  149;  —  son  avis  sur  la 

croisade,  88,  89. 
.Marseille     (armateurs    de),    101, 

148. 
Marseille  (Hector  de),  304. 
Marsupinis  (Grégoire  de),  lieute- 
nant du  gouverneur  de  Gênes, 

M95,  197. 
Marteau  (P.),  213,  *237. 
Martel.  V.  Basqueville. 
.Martin,  328. 

Martin  (François),  315,  328,  *92. 
Martin  v,  pape,  334. 
Martres,  *28. 
Mas  Latrie  (de),   11,   16,  26,   44, 
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'i7,  60,  61,  82,  87,  88,  98,  99, 
100,  105,  109,  113,  115,  119, 
120,  122,  123,  124,  125,  126, 
129,  130,  131,  133,  135,  137, 
140,  167,  199,  290,  291,  311, 
402,  408,  410,  414,  425,  427, 
431,  432,  433,  435,  472,  480, 
487,  496,  506,  *235. 

Masmimks.  V.  Massemen  \\'estrem. 

'SIxa'JxK-.moi.  V.  Bogomiles. 

Massrmen  Wf.strem,  *50. 

Masseriis  (Phylippus  de).  V.  Mé- 
zières  (Philippe  de). 

Massilia.  V.  Marseille. 

Matefelon  (seigneur  de),  cheva- 
lier, *16. 

M.\TELiN.  V.  Lesbos. 

Matharas  (Nicolas),  bourgeois  de 
Péra,  311. 

Matiielix.  V.  Lesbos. 

Mathery,  *82. 

Matlionieticolte.  V.  .Mahométans. 

Matronum.  *184. 

Maubecii.  V.  Baalbek. 

Maubuisson,  *82. 

Mauchopoli,  153. 

Mauléon  (siège  de),  161. 

Maumes  (messire  de),  chevalier, 
*82. 

Maures,  17,  52,  162,  189,  510, 
511  ;  —  d'Espagne  et  de  Gre- 
nade, 38,  199. 

Mauroceno.  V.  Morosini. 

Mauron  (combat  de),  133. 

Mavfllv,  seigneurie.  V.  Blaisy 
(Jean  de). 

Maxé.  V.  Couxe  Tsesalo  (Ma.xé). 

M  A  yen  CE,  diocèse,  356. 

Mazas  (Alex.),  172,  177,  *236. 

Meaux  (évêque  de).  V.  Fresnel 
(Pierre). 

MÉDITERRANÉE,  mer,  25,  36,  37, 
70,  75,  81,  96,  166,  167,  168, 
199,  470,  516,  517,  518;  —  com- 
munes, 26  ;  —  côtes  et  littoral, 
17,  95,  199;  —  îles,  199;  — 
ports,  59  ;  —  républiques  mari- 
times, 36,  140,  159. 

Megalopolis.  V.  Leondari. 

Meguaret  Me.srin,  69. 

Mehun,  seigneurie.  V.  Tournon 
(J.  de). 

Meiitin  sur  Yévre,  165. 

Meibom  (H.),  274,  *236,  237. 

Meingre  (le).  V.  Boucicaut. 


Meisner  (H.),  160,  *2,36,  239. 
Meissen,  diocèse,  356. 
MÊLAS,  130. 

Mello  (Guillaume  de),  chevalier, 
*82. 

Mello  (Marguerite  de),  146. 

Melos,  32. 

Melum.  V.  Melun. 

Melun,  46,  88,  334,  506;  —  ar- 
rondissement, *90. 

Melun  (capitaine  de).  V.  Barbazan 
(Arnaud  Guillem,  sire  de),  Cu- 
lant  (Louis  de);  —  vicomte.  V, 
Tancarville  (.lean  ii,  comte  de). 

Melun  (Gossot  de),  *28,  32. 

Melun  (Henri  de),  dit  d'Antoing, 
175  d.  b.  Cf.  Antoing  (Henri  d'j. 

Melun  (Hugues  de),  175  d.  b. 

:\Ielun  (Isabelle  de),  164. 

Mémoriaux.  V.  Chambre  des 
comptes. 

Ménard  ((Quentin),  archidiacre  de 
Bruxelles,  334  d.  b. 

Mende,  évêché,  81.  V.  Durand 
(Guillaume)  le  Jeune. 

Mendoza  (Inès  de),  362. 

Meneurs  (frères).  V.  Frères  Mi- 
neurs. 

Menin,  *90. 

Meninx.  V.  Gerbi  (ile  de). 

Mensart.  V.  Résigny  (Mensart  de). 

Menton,  510. 

Menueve,  abbaye,  *55. 

Menueve  (abbé  de),  *55. 

Mer  (.\levan  de  la),  négociant  gé- 
nois, *88,  91,  93. 

Mercati  (Michel),  *27,  32. 

Mercier  (Jean),  conseiller  du  duc 
de  Bourgogne,  333  d.  b. 

Merville,  *52. 

Mes  (Jean  du),  écuyer,  *82. 

Mesembria,  153,  154,  156. 

MÉSIE  (la>,  province,  223. 

Mesnin.  V.  Menin. 

MÉSOPOTAMIE,  388,  408. 

Messageries,  *35. 

Messem  (Tristan  de),  chevalier, 
286,  *82. 

Messine,  196,  197,  365;  —  dé- 
troit, 424. 

Messines,  abbaye,  *55. 

.Messines  (abbesse  de),  *55. 

Mesures  de  poids,  419.  V.  Can- 
tara,  Centinaia,  Migliaia. 

Mesures  financier  es  pour  la  croi- 
sade, 144,  239,  240,  243,  244. 
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Mete  (la),  254. 

Methelin.  V.  Lesbos. 

Metten-Eye  (Jean),  chevalier,  *  82. 

Metten-Eye  (Louis),  bourgeois  de 
Bruges,  *82. 

Metz,  commanderie  de  l'Hôpital. 
V.  Bauffremont  (frère  Pierre 
de». 

Meulan  (prise  de),  127. 

Meureville.  V.  Merville. 

Mewlana  Idris,  265,  282,  *  228  ; 
—  valeur  de  son  œuvre,  217. 

Meximieux,  seigneurie.  V.  Chala- 
mont. 

Meyher  (Jacf|ues),  214. 

Meyher  (Philippe),  214,  *23G;  — 
valeur  de  sa  chronique,  214. 

Meynert  (IL),  264,  *236. 

Mezières  (Philippe  de),  chancelier 
de  Chypre,  115,  162,  345,  450, 
*13,  126,  234.  236;  —  sa  vie, 
123,  202,  203;  —  ses  œuvres 
113,  205;  —son  influence,  113, 
201  ;  -  ses  efforts  pour  secourir 
l'Orient,  202-4;  —  sa  chevalerie 
de  la  Passion.  204-8;  —  ses 
conseils,  après  Nicopolis,  ne 
sont  pas  écoutés,  341,  342,  343, 
344. 

Miari  (Clément),  318,  *236. 

MiCALiTE.  V.  Mikalidsch. 

Michael.  V.  Michiel. 

Michaille  (Gauvain),  écuyer,  183- 
4  d.  b.,  *16. 

Michaille  la  Poype  de  Saint  Sul- 
pis,  151. 

MiciiALis.  V.  Mikalidsch. 

Michaud  IJ.  Fr.),  117,  167,  213. 
234,  *234,  235,  236. 

Michel  (Aymon),  151. 

Michiel  (.\ntoine),  419,  MO).  V. 
Navire. 

Michiel  (ser  Frédéric),  sage  de 
\  enise,  *132,  140. 

Michiel  (ser  Marc),  467,  475. 

Michiel  (ser  Moïse),  467. 

Michieli  (famille  des),  151.  \.  Mi- 
chiel. 

Miélot,  chanoine  de  Lille,  90. 

MirjUaia.  419. 

Micne,   216.    217,   350,    "39,    228, 

230,  232,  236,  237. 
Mignotel,  *16. 

Mikalidsch,    301,   302,  312.  314, 

323,  *33,  91,  92,  93. 
MlL\N,    120.    231,   279,    291,   300, 


304,  414,  486;  —  commanderie 
de  l'Hôpital,  *12. 

Milan.  Duchesse.  V.  Visconti  (Ca- 
therine); —  ducs.  V.  Visconti 
(Galéas,  Jean  Galéas  et  Philippe 
Marie). 

Milan  (\'alentine  de),  148. 

Milanais,  149,  198. 

Milicia  portalis,  264. 

Milice  du  Christ.  V.  Passion  de 
Jésus  Christ  (chevalerie  de  la). 

MiLLEBAC.  V.  Mûhlbach. 

MiLLEBACH.  V.  Mûhlbach. 

Miller,  400,  *235,  236. 

Milli.  V.  Milly. 

Milly  (Louis  de),  511. 

Milly  (Mahieu  de),  360. 

Mill'i  (lîobertde),  seigneur  de  \'er- 
rères,  237,  360  (/.  b.,  *82. 

Milly,  seigneurie.  V.  ^lontenay 
(Jean,  sire  de). 

Milosch  Obilitsch,  222. 

Mimars  (Renaud  de),  maréchal 
d'Hugues  de  la  Baume,  431. 

MiMBOUR,  *89. 

MiNAB,  fort,  75. 

Mine,  374. 

Minerbetti  (Piero),  265,  269,  *236, 
240;  —  sa  chronique,  216. 

Minerve  (temple  de),  au  cap  Su- 
nium,  150. 

Mirassa  Amirassa,  fils  de  Tamer- 
lan,  391. 

Mircea,  voivode  de  Transylvanie, 
250. 

Mircea,  voivode  de  Valachie,  225, 
251,  260,  261,  264,  272,  276, 
297,  349,  *82. 

Mire  (la).  V.  Moere. 

Misnie  (margrave  de).  ^'.  Guil- 
laume. 

MisTRA.  V.  Morée  (despotat  de), 
Paléologue  (Théodore). 

MiTYLÈNE.  y.  Lesbos. 

MiTYLÈNE  (seigneurs  de),  287,  304. 
V.  Gattilusio. 

Mocenico.  V.  Mocenigo. 

Mocenigo  (ser  Jean),  sage  de  ^'e- 
nise,  *  119. 

Mocenigo  (ser  Léonard),  capitaine 
vénitien,  423,  426,  454,  *111. 

Mocenigo  (Thomas),  ambassadeur 
vénitien  à  Gènes,  287,  288,  328, 
347,  488,  494,  *4l,  42,  170, 
171,  173,  174,  176,  177,  178, 
179,  180,    181,    182,    183,    184, 
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185,  186,  187,  188,  189,  192, 
193,  194,  195,  197,  198. 

MonicA,  comté.  Y.  Clermont(Man- 
fred  dei. 

MODON,  150,  157,  289,  :i02,  317, 
330,  351,  353,  365,  399,  413, 
421,  422,  423,  424,  440,  451, 
454,  455,  456,  459,  462,  464. 
468,  470,  476,  477,  480,  483, 
484,  486,  495,  *115,  123,  124, 
146,  159,  160,    161,    162,    189; 

—  eaux  de  Modon,  483,  *124, 
125,  129  ;  —  port,  451,  452,  *  164  ; 

—  bataille  de  .Modon,  447-57, 
460,  464,  468,  M29. 

Modon.  Capitaine,  487;  —  châte- 
lain, 455,  495,  *190;  —  prové- 
diteur,  452;  —  recteur  véni- 
tien, 467,  *146. 

MOKRF-,  *51. 

Mohammed,  394. 

Moine  (Berthold  le),  473. 

Moine  (Jean  le),  écuyer,  *16. 

Molay  (Jacques  de),  grand  maître 
du  Temple,  11,  18,  67,  96;  — 
son  avi.s  sur  la  croisade  proje- 
tée, 55-7  ;  —  sur  la  fusion  des 
ordres  militaires,  58. 

Molin  (famille),  448. 

Molin  (ser  .\ndré  de),  "119. 

MoLiNA  (galère).  V.  Galère,  Molin. 

Molinier'|A.\  113,  127,  162,  203, 
204,  205,  206,  207. 208,*  231, 236. 

Molinier  (E.),  121,  122,  127,  *231, 
236. 

Molino  (dei.  V.  Molin. 

Molletin  (Simon),  valet,  *16. 

Molnheym  (Bertoldllans  von),*83. 

Molnheym  (Jean  Ulrich  von),  *82. 

Moltedo  (Antoine  di),  notaire  gé- 
nois, 412,  413,  416,  *96. 

Monaco,  407,  510. 

Monarchie  universelle^  48-9. 

MoNBALE.v.  \'.  Montvalent. 

Moncade  (comte  de),  12. 

Moncade  (I).  Miguel),  12. 

MoNCQUKREnK.  V.  Monikcreede. 

Mone  (F.  J.\  214,  274,  *236. 

Moneglia  (.Nicolas  de),  479,  480, 
482,  483,  484,  488,  491,  493, 
497,  500,  501,  *176,  177,  181, 
182,  200,  201,  203,  204,  207, 
208,  210,  211,  216,  217.  V.  Na- 
vire. 

Monelia.  V.  Moneglia. 

Mono-anaro.  \'.  Monixavaro. 


Mongascon,  petit-fils  de  Uobcrt  vu, 
comte  d'.\uvergne,  ''83. 

Mongavaro  (Georges),  *182.  ^■. 
.Navire. 

Mongols,  7,  12,  40,  42,  69,  73, 
75^  354,  387,  388,  389,  390, 
393,  394,  395;  —  leur  empire, 
387;  —  leurs  progrès,  40,  41, 
387,  388,  389.  V.  .\lliance,  Tar- 
tares. 

MONIKEKEKDK,  *52. 

Monjoye.  V.  Krohbcrg  (Louis  de). 

Monnétoy  (Hugues  de),  chevalier, 
*83. 

Monnoyer  (le  jeune),  *82,  8;}. 

Monomakos,  gouverneur  de  Salo- 
nique,  45. 

.MoNONGATi  (fleuve  du  seigneur). 
V.  Mêlas. 

.MoNOPOLi.  V.  Saint  Etienne  de 
Monopoli. 

Monseaugeon  (Etienne  de),  capi- 
taine de  Poligny,  *83. 

MoNs  Gaudii.  V.  Mont  Gardiz. 

MoNs  Pesulanus.  V.  Montpellier. 

Monstrelet  (Enguerran  de),  392, 
393,  *232,  236. 

Monstry  (Jean  de),  amiral  de  Chy- 
pre, 131,  134,  135,  136,  *13.  V. 
Galère. 

MoNSTVVILLIER,  *26. 

.Mont  (Robert  du),  *16. 

.Mont  Gardiz,  24. 

Mont  Roland  (Notre  Dame  dui, 
319. 

Mont  Saint  Martin  (le),  abbaye, 
"58. 

.Mont  Saint  Martin  (abbé  du),  *  58. 

Mont  Sion,  89. 

Mont  les  Toérouane.  V.  Té- 
rouane. 

Montagut  (seigneur  de),  cheva- 
lier, *16. 

M(tNTAGNE  Noire,  24. 

.Montaigu  (Gilles  de),  cardinal  de 
Saint  Martin  in  Montibus,  141. 

.Montaldo  (famille  des),  403. 

MoNTANAY,  seigneurie.  \ .  Chala- 
mont  (Guill.  de). 

Montara  (Richard  de),  473. 

Montaubert  (Jean  de),  chevalier, 
*83. 

Montbard  (châtelain  de).  V.  Uoul- 
fort  (E.  de). 

MoNTiîÉLrARD,  246,  249  ;  —  arron- 
dissement, Î52. 
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Montbéliard  (Henri  de),  chevalier, 

*83. 
Montbéliard  (le  frère  de  la  femme 
de  messire  Henri  de),   cheva- 
lier, *83. 
Montbertaut  (Pierre  de),  trésorier 
du  duc  de  Bourgogne,  228,  *22, 
23,  26. 
Montbouchier  (Alain  de),  134. 
Montbouchier  (Jean  de),  134. 
Montbouchier  (Louis  de),  134. 
Montbouchier  (.sire  de),  134  d.  h.. 

M3. 
Montcavrel  (fils  du  seigneur  de), 

281,  *83. 
Montcavrel  (le  Borgne  de),  écuyer, 

*83. 
Montcavrel  (seigneur  de),  2.57  d. 

/>.,  280,  *83. 
Montcenis   (capitaine  de).  V.  Bu- 

xeuil  (Jean  de). 
MoXTCOXTOUR,  125,  132,  174. 
MoNTCRESSON,  seigneurie.  ^'.  Cou- 
sant (Catherine  de). 
MoNTDiDiER,  arrondissement,  *'.»(). 
Montecoe  (Jean  dei ,  chevalier,  *  1 6. 
Monteille  (Richard \  écuyer,  440, 

455. 
Montenay   (Guillaume,    sire   de}, 

362. 
Montenay  (Jean,   sire   de),   362-3 

d.  b. 
Montendre  (Main  de\  45. 
Montenero  (Ange  de),  473. 
Mdntereau,  333. 

Montfaucon  (Dom  B.  de),  89,  *  23C). 
Montferrat  (Boniface  m,  marquis 

de),  roi  de  Thessalonique,  94. 
Montferrat  (marquis  de),  236,303, 

503,  504. 
Montfort  (Jean  de),  122. 
MdNTOUVOX  (siège  de),  161. 
Montigian  (messire  Louis  de),  429. 
Montigny     (Jean,    sire    de),     dit 

Priant,  *81,  83. 
MoNTJOiE  (la).  V.  Mont  Gardiz. 
Montjoye, héraut  dumaréchal  Bou- 

cicaut,  438. 
Montjoye  (Louis  de).  \.  Frohberg 

(Louis  de). 
Montmayeur    (Gaspard   de),   149, 

150,  151,  153. 
Montmayeur  (Guillaume  de),  sei- 
gneur de  Villar  Salet  et  de  Dy- 

sans,  maréchal  de  Savoie.  149 

d.  //. 


Montolif  (Glimot  de),  409. 
Montolif  (maison  de),  125. 
Montolif  (Pierre  de),  409. 
Montolif  (Simon  de),  409. 

MONTOT,  *89. 

MONTPELLIKR,  332,  466,   467,    468, 

471,  472,  474,  480,  M50,  151. 
Montpesat    (Amenyon,    sire   de), 

511  d.  b. 
Montquel  (Guillaume   de),  dit  le 

Borgne,  257  d.  b.,  *83. 
Montr'egnard  (le  bâtard  de),  473. 
Montregnault  (Jean  de),  473. 
Montrenard  (Jean  de^  écuyer,  455. 

MON'TREUIL,  257. 

MoNTREUiL  Bellay,  seigneurie.  V. 
Tancarville  (Jean  ii,  comte  de). 

MOXTVALENT,   185. 

MoRAVA  (la),  rivière,  91. 

Moravie,  215. 

Moravie  (margrave  de),  163,  227. 

MORÉE  (la),  150,  317,  346,  .350, 
351,  353,  365,  379,  385,  424, 
425,  426,  427,  450,  452,  476, 
*116;  —  côtes,  317,  450,  517; 
—  despotat,  350,  424  ;  —  éta- 
blissements francs,  12  ;  —  pos- 
sessions byzantines,  351. 

Morée.  De.spote,  347.  V.  Morée 
(despotat),  Paléologue  (Théo- 
dore) ;  —  prince.  V.  Piémont 
(prieur  de). 

Morel  (Pierre),  473. 

Morillon  (Jean),  écuyer,  *16. 

Morles  (messire  Guillaume),  che- 
valier, *  16. 

MoRMAXT,  canton,  *90. 

Morosini  (Barbon),  syndic  et  pro- 
cureur de  Venise,  416,  500, 
M06,  107,  134,  140,  201,  203, 
215,  216. 

Morosini  (Bernard),  vice-baile  vé- 
nitien de  Chypre,  438,  441,  442, 
443,  444,  447,  448,  476,  477, 
M17,  119. 

Morosini  (Gilles),  502. 

Morosini  (ser  Louis),  sage  de  Ve- 
nise, *99,  107. 

Morosini  (Marin),  87. 

Morosini  (Rambert),  467. 

Morosini  (ser  Robert),  ambassa- 
deur vénitien  à  Gènes,  474, 
479,   482,    490,  502,   *  177,  204. 

Morplio  (Jean  de),  comte  d'Edesso, 
amiral  de  Chvpre,  125  d.  b.. 
131,  M3. 
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Morplio  (Marie  de).  125. 
Mors,  *28. 

Motier  (Guillaume),  soigneur  de 
la  Fayette.  491. 

MOTRONTM,  *212. 

Motte  (messire  Aubert  de  la),  che- 
valier, *16. 

Motte  (Jean  de  la),  écuyer,  *  16. 

MoTTO.NU.M.  V.  Modon. 

Moucha.  V.  Moussa. 

Mouleraie  (messire  Guichart  de 
la),  chevalier,  *  16. 

Mouleraie  (messire  Tristan  de  la), 
chevalier,  *  16. 

Moulin  (messire  Guillaume  du), 
chevalier,  *  16. 

Moulins,  arrondissement,  184. 

MousiÈRE  (la),  179. 

Mouss.v  (iles),  77. 

Moyenville  (Pierre  de),  84,  85. 

Mozenti  (.Jean  de),  capitaine  gé- 
nois de  Famaiïouste,  434,  492, 
494,  496,  M45,  180,   187. 

Mozet,  *101. 

Muart,  *83. 

Mû  [IL  BAC  H,   *89. 

MûUer  (G.),  105,  *236. 

Munich,  215,  253. 

Munich  (Jean  de),  247. 

Muntaner  (Ramon),  44,  45,  47, 
195,  *230,  236;  —  valeur  de  sa 
chronique.  12;  —  éditions,  12. 

Munte  (Guillaume  de),  frère  de 
rUôpital,  commandeur  de  Flan- 
dre, 326  d.  6.,  395. 

Muratori,  116.  167,  178,  216,  244, 
259,  265,  269,  271,  282,  288, 
317,  380,  389,  390,  391,  392, 
395,  399,  400,  404,  405,  406, 
407,  408.  409,  411,  421,  422, 
425,  429,  430,  438,  441.  442. 
'i43,  444,  445,  447,  448,  451, 
452,  453,  454,  455.  456,  457. 
458,  461,  470,  478,  480,  *81. 
82,  85,  228,  231,  232,  236,  237, 
238,   239,  240. 

MuRKT,  seigneurie.  V.  Roye  (Jean 
de). 

Murtasi,  350. 

Murtez,  96. 

Musa,  tils  de  Bajazet  i,  394. 

Musard  (Richard),  151. 

MusiLiNKioi,  273. 

Musnier  (Philiiipe  le),  valet  de 
chambre  du  comte  de  Nevers, 
*94. 


Mussis  (Jean  de),  282,  *237. 

Mussy  (Marguerite  de),  236. 

Mus.sy  (Pliili])pe  de),  chambellan 
du  duc  de  lîourgogne,  capitaine 
de  Juilly.  235-6  d.  6.,  *83. 

Musulmans,  6.  15,  20,  21,  28,  37, 
41,  42,  56,  58,  61,  73,  77,  83, 
84,  103,  128,  136,  144,  156, 
165,  166,  177,  182,  187,  188, 
189,  191,  194,  198,  200,  204, 
211,  225,  275,  276,  279,  283, 
299,  342,  346,  350,  354,  367, 
373,  375,  377,  378,  384,  387, 
389,  408,  426,  429,  436,  437, 
439,  440,  442,  443,  446,  507, 
510;  —  d'Afrique,  167  ;  —  d'A- 
lexandrie et  d'Egypte,  24,  *114. 
V.  Sarrasins. 

.\ . . . ,  chevalier  écossais,  *  13. 

Naiir  EL  Asi.  V.  Oronte. 

Naillac  (Guillaume  de),  seigneur 
de  Chàteaubrun,  429  d.  b.;  — 
sa  bannière,  429. 

Xaillac(Hélionde).  V.  Lignac  (Hé- 
lion  de). 

Xaillac  (Philibert  de),  grand-maî- 
tre de  l'Hôpital,  305,  412,  *97, 
114,  219;  —  prend  part  à  l'ex- 
pédition de  Hongrie,  245,  249, 
*  83  ;  —  à  la  bataille  de  Nicopo- 
lis,  270  ;  —  s'échappe  par  le 
Danube,  280  ;  —  gagne  Cons- 
tantinople  et  Rhodes,  288  ;  — 
s'entremet  pour  la  rançon  des 
prisonniers,  307,  316,  *43;  — 
n'ose  se  mettre  à  la  tète  d'une 
ligue  contre  les  Turcs  après  Ni- 
(Mjpolis,  346;  —  son  rôle  en 
Morée,  385  ;  —  accueille  Bouci- 
caut  à  Rhodes,  426  ;  —  offre  sa 
médiation  entre  Gênes  et  Janus, 
427;  —  réussit  à  conclure  la 
paix,  431,  *115;  —  reçoit  en 
gage  les  joyaux  de  Janus,  432;  — 
accompagne  Boucicaut  devant 
Tripoli  et  sur  les  côtes  de  Syrie, 
439,  440  ;  —  retourne  à  Cérines, 
444;  —  disculpe  sa  conduite 
auprès  de  Venise,  475,  476;  — 
se  voit  refuser  par  \'enise  l'au- 
torisation de  fortifier  Ténédos, 
488;  —  envoie  1».  de  Lescure 
en  Occident,  506. 

Xakiisiiiwax,  évèclié,  39t. 

Xampi-.x,  *89. 

Nangis  (Guillaume  dei.  101,    115, 
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*237;  — valeur  de  la  seconde 
continuation  de  sa  chronique, 
115. 

Nani  (Barthélémy),  498,  499. 

Nani  (Pierre),  *209. 

Nanni.  V.  Nani. 

Nantes,  183,  185. 

Nanton,  236. 

Nanton  (Guillaume  de),  *83. 

Nanton  (Phelijwt  de),  *83. 

Nantouillet  (Renaud,  sire  de),  clie- 
valier,  131  d.  6.,  *  13. 

Naples,  33,  44,  46,  57,  98,  195, 
196,  228,  36'i,  419,  516,  *9, 
10  ;  —  royaume,  88,  166,  364, 
424. 

Naples.  Commandeur  de  rilûpital. 
V.  Allemagne  (D.  d')  ;  —  reines 
de  Naples.  V.  Anjou  (Jeanne 
et  Marie  d");  —  rois.  V.  .\njou 
(Charles  ii  et  m,  Louis  i  et  ii, 
René,  Robert  d')  ;  —  vice-roi. 
V.  Frohberg  (Louis  de). 

Napples.  V.  Naples. 

Narbonne,  59,  *5. 

Narbonne  (Amaurv,  vicomte  de), 
79. 

Narbonne  (Aimery  x  de),  196. 

Narbonne  (Guillaume  i,  vicomte 
de),  196. 

Narbonne  (Guillaume  ii,  vicomte 
de),  196  d.  b. 

Naretès,  370,  375. 

Natala  (.Jean  de),  358. 

Naton  (Pierre),  de  inavoué,  445, 
493,  *183. 

Nauplie,  288,  353. 

Navarin,  317. 

Navarrais,  127,  146,  161. 

Navarre,  royaume,  17.  V.  Armes. 

Navarre  (fille  du  roi  de),  80. 

Navarre  (Philippe  de),  121. 

Navarre  (rois  de).  52,  101.  V. 
Charles  le  Mauvais. 

Navarrete  (D.  M.  F.  de),  58,  85, 
*237. 

Navire  de  Th.  Benedetto,  418, 
419.  420,  468,  477,  492,  496, 
*  101, 145,  180  ;  —  de  M.  Bianco, 
483,  484;  —  de  M.  Bonaccorsi, 
419,  *101  ;  —  de  D.  de  Capimo, 
483;  —  de  N.  Cocco,  494.  *187; 
—  d'A.  Lereari,  485,  495,  M89, 
190;  —  de  L.  Longo,  417, 
MOO  :  —  de  M.  de  Lorenzo,  493, 
'i96.  *  183  ;  —  de  G.  Mongavaro, 


483,  501,  *182,  207,  209,  210; 
—  de  B.  Morosini,  *119;  —  d'A. 
di  Nicola,  467  ;  —  de  F.  Pessato, 
493,  M84,  198;  —  de  J.  de  Pa- 
lestrina,  477;  —  de  J.  de  Pizo, 
456.  V.  Clatalans,  Coche,  Galère, 
Gênes,  Gripperie. 

N.\.xos,  32. 

Naxos  (ducs  de),  32,  356. 

Neapolis  de  Romania.  V.  Nauplie. 

Neauville  (Jean  de),  *26,  32. 

Née  de  la  Rochelle,  213,  *237. 

Negrepelisse  (sire  de),  *16. 

NÉGREPONT,  46,  90,  96,  99,  100, 
107,  150,  157,  288,  346,  347, 
366,  480,  484,  *97,  111,  120, 
121  ;  —  galère  vénitienne  de 
Négrepont,  423,  *113,  120,  184, 
198  ;  —  gouvernement  vénitien, 
*112;  —  prise  par  les  Turcs, 
516. 

NécTepont.  Baile,  484  ;  —  recteur, 
467. 

Neilhac  (llélion  de).  V.  Lignac 
(Hélion  de). 

Neilhac  (Périchon  de),  189. 

Neillac  (Guillaume  de),  capitaine 
général  de  (lUyenne,  360. 

Nemie  (eaux  de),  423,  460. 

Nemosie.  V.  Limasol. 

Neograi),  251  ;  —  comté,  *48. 

Néopatras  (archevêque  de),  228. 

Nepanto  (seigneur  de),  384. 

Neufchâtel  (Thibaut  de),  seigneur 
de  Chàtelot,  *79,  83. 

Neufport.  V.  Nieuport. 

Neufvilie,  176,  M6.  V.  Neuville. 

Neumann  (K.  Fr.),  215,  *237. 

Nei'tra,  comté,  *47. 

Neuville  (Jean  de),  290,  314,  *92. 

Neuvy  (Jean  de),  écuyer,  440  d.  b. 

Nevers  (Jean  de).  \.  Jean  sans 
Peur. 

Nevers  (comté  de),  325,  *  19. 

Nevill  (lord).  V.  Cliffurd  (Louis 
de). 

Nice,  91,  98,  486,  511  ;  —  port,  *  9. 

Nice  (armateurs  de),  101. 

NicÉE,  220,  221. 

NicHOPOLY.  V.  Nicopolis. 

NicociE.  V.  Nicosie. 

Nicola  (André  de),  467. 

Nicolas  IV,  pape,  13,  14,  16,  18, 
19,  25,  26,57,  6'i,  110. 

Nicole  (messire).  V.  Paterio  (Ni- 
colas). 
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NlCOMÉDll-,  370,371,  372;  —  golfe, 
370. 

XlCOPOLlS  AH  II.EMLM,  271. 

Nicopoi.is  Major,  sur  la  rive  droite 
du  Danube,  171,  211,  214,  217, 
221,  223,  225,  242,  244,  251, 
268,  286,  294,  295,  296,  298, 
340,  345,  347,  359,  363,  396, 
404,  408,  514;  —  importance 
de  sa  position,  256  ;  —  arrivée 
des  croi.sés  devant  la  place, 
255;  —  échec  d'une  attaque  de 
vive  force,  256;  —  blocus,  2i6, 
256,  260,  281;  —  bataille  de  Ni- 
copolis,  175,   257,    270-81,  341  ; 

—  date  de  la  bataille,  270;  — 
emplacement  du  champ  de  ba- 
taille, 271  ;—  plan,  273  ;  -dé- 
faite des  chrétiens,  113,  215,  216, 
239,  271,  285,  288,  293,  307, 
339,  346,  349,  358,  378,  403, 
'i05,  515  ;  —  pertes  des  chré- 
tiens, 282;  — massacre  des  pri- 
sonniers, 283-5;  —  quelques-uns 
sont  épargnés,  285,  286  ;  —  nou- 
velles de  la  défaite  en  France. 
289,  290,  291,  292  ;  —  elfet  mo- 
ral en  Europe,  339- '18  ;  —  tra- 
vaux sur  la  bataille  de  Mcopo- 
lis,  219.  V.  Boucicaut  (.Jean  11 
le  Meingre,  diti,  Croisade,  .lean 
sans  Peur,  Prisonniers,  Sigis- 
mond,  etc. 

NicopoLis  MiNOR,  sur  la  rive  gau- 
che du  Danube,  225,  250,271, 
273;  —  assiégée  par  les  Hon- 
grois, 225. 

NlCOSiK,  81,  130,  311.  419,  431, 
476,  517  ;  —  besants.  V.  Chy- 
pre ;  —  conseil  vénitien  de 
Nicosie.  *  158  ;  —  hôtel  Saint 
Jean,  *219. 

XiENNEVE.  V.  Ninove.  . 

NlIXPORT,  *  52. 

Nigheboli,  258. 

Nigro  (Séguran  de),  procureur  et 
syndic  de  Gènes,  *171,  174, 
195. 

NiKjrp,  271. 

.\ir..  7,  21,  22,  25,  31,  36.  37,  65, 
69.  130,  507;  —  bouches  et 
delta,  21,  22,  38,  53,  71,  94;  — 
bouche  de  Kosette.  V.  ce  mot  ; 

—  rives,  38. 

NiMi'.s,  sénéchaussée.  V.  Quiéret 
(Hugues). 


XlNOVI-,  *50. 

.NISSA,  255. 

.\isvRO,  île,  324,  427. 

.\ivr.RN.\ls,  239,  360. 

NoGARA,  commanderie  de  l'Hôpi- 
tal, 324. 

Nogaret  (Guillaume  de),  11;  — 
son  avis  sur  la  croisade  proje- 
tée, 59-61. 

XoGriNT,  313. 

.\oGr:.\T  si'Pi  Seine,  146  ;  —  arron- 
dissement, *90. 

\oiRE  (mer),  17.  38,  72,  75,  88, 
90,  96,  153,  221,  287,  288,  298, 
372,  387,  388,   450,    451,  *182; 

—  bouches,  375  ;  —  côtes,  346  ; 

—  galères,  288.  V.  Tana. 
XoRD,  département,  *18,  21,   52, 

53,  54,  55,  56,  57,  58.  V.  Ar- 
chives. 

.Nord  (mer  du),  *19,  51,  52,  71. 

N'orès  (Jacques  de),  turcoplier  de 
Chypre,  131,  138,  *13. 

Norfolk  (duc  de),  160. 

N'ormandeau  (le),  maitre  d'hôtel, 
*83. 

.Normandie,  161,  174,  362.  V.  Tan- 
carville  (Jean  11,  comte  de). 

Normandie  (Louis  de),  470. 

Normands,  134. 

Normendel.  V.  Sauvegrain  (Jean}. 

Norris  (Pierre,  sire  de),  172  d.  b. 

Norvège,  356. 

NosTRE  Dame.  V.  Notre  Dame. 

Notre  Dame.  Chapitre.  V.  Bruges, 
Cassel  ;  —  cliien,  188;  —  ordre, 
491.  V.  Ordres  militaires. 

Notre  Dame  la  Couronnée,  église 
près  de  Gènes,  506. 

Notre  Dame  (prévôt  de)  de  Bru- 
ges, *55. 

.Notaras  (Nicolas),  347,  355,  356, 
358. 

Novakovich  (Stojan),  222,  *  237. 

Noyers  (Jehan  de),  *29,  32. 

NovoN.  .\bbaye  de  Saint  Eloy,  *58. 

.\urembere(Jean  m,  burgrave  de). 
240,   241,   247,   272,   280,   *83. 

Nybs  (comte  de),  '83. 

(l'bilitsch.  V.  Milosch  Obilitsch. 

Drokii,  77. 

Occident,  6,  42,  103,  339;  —  com- 
merce, 107. 

Officiumprov{siomsù.\K\e\KX\i\T\e, 
*  99  ;  —  de  Chypre,  *  96  ;  —  de 
Gènes,  *li:!,  170,  175,  196,  198; 
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—  de  Venise,  *  202,  205,  209, 
213. 

Officium  robariœ,  à  Gênes,  71. 

Ogliastro.  V.  Guillastre  (la). 

Oisi:,  département,   280,  *58,  90. 

OisY,  seigneurie.V.  Bar  (Henri  de). 

Oliferne.  V.  Agadinquor  d'Oli- 
ferne. 

Omont  (bailli  d').  V.  Sauvement 
(II.  de). 

Onsorgius  (U.),  215,  *235;  —  va- 
leur de  sa  chronique,  215. 

Ony  (Jean  d'),  écuyer,  *218;  — 
ses  instructions,  *  218-23. 

OOSTBOURCII,  *51. 

Orcfhes,  239;  —  chàtellenie,  239, 
325,  *18. 

Orchow.  V.  Orgko. 

Ordres  mililaircs.  Leurs  biens, 
51  ;  —  en  Espagne,  18  ;  —  d'Al- 
topasso,  17;  —  de  l'Annonciade, 
145,  146;  —  de  Calatrava,  17  ; 

—  du  Collier,  149;  —  de  la 
Dame  blanche  à  l'écu  vert,  404, 
405  ;  —  de  la  Devise  d'Espé- 
rance, 197  ;  —  de  l'Ecu  d"or, 
183,  184;  —de  l'Hôpital.  V.  ce 
mot;  —  de  \otre  Dame,  491; 

—  de  la  Passion  de  Jésus  Christ. 
V.  Mézières  (Ph.  de),  Passion 
(chevalerie  de  la)  ;  —  du  Tem- 
ple. V.  ce  mot;  —  des  Teuto- 
niques.  V.  ce  mot  ;  —  projet  de 
fusion,  17,  18,  30,  31,  32  ;  — 
mémoire  de  Molay  sur  ce  point, 
18.  V.  Union. 

Orèchovo.  V.  Orgko. 

Orfèvrerie  du  duc  de  Bernj,  *  76, 

77. 
Orgko,  252. 
Oriknt,  425  ;  —  commerce,  306  ; 

—  empire.  V.  Con.stantinople 
(empire  de)  ;  —  royaume  chré- 
tien, 53,  55  ;  —  route.  V.  Routes. 

Orient  (chrétiens  d').  V.  Chré- 
tiens de  Terre  Sainte. 

Orléans  (duchesse  d'),  234. 

Orléans  (Louis  duc  d  ),  d'abord 
duc  de  Touraine,  148, 169,  172, 
184,  198,  203,  227,  229,  230, 
2'i3.  247,  279,  286,  290,  291, 
301,  312,  358,  360,  361,  382, 
480,   486.   487,   511,  M68. 

(^RMl'Z,  île,  75,  76;  —  ville,  75. 

OiioNTE  (1'),  fleuve,  68:  —  vallée, 
68. 


Orsova,  251,  252,  296. 

Ortenye  (Jeannicot  d'),  écuyer, 
194,  *16. 

Ortenye  (Ortingo  d'),  174. 

Orville  (Cabaret  d').  V.  Cabaret 
d'Orville. 

OsAU  (D,  349. 

OsEM.  V.  Osma. 

Os.MA  (F),  rivière,  271,  273;  — 
confluent,  296  ;  —  rive  gauche, 
296;  —  vallée,  259,  294,  299. 

Osman,  sultan  des  Turcs,  217. 

OSTENDE,  *21,  51. 

Ostrevant  (comte  d').  V.  Hainaut 
(Guillaume  i  et  iv,  comtes 
de). 

OsTROVizzA,  château,  *  74  ;  —  ter- 
ritoire, *74. 

Otrante,  91,  94.  V.  Pioute. 

Ottomans.  V.  Turcs. 

Ouche  (archidiacre  d').  V.  Dur 
(Nicole  le). 

Oudembourch.  V.  Oudembourg. 

OuDEMBOURG,  240,  *  21,  51  ;  —  ab- 
baye, *56. 

Oudembourg  (abbé  d"),  *56. 

OuDENAROE.  V.  Audenarde. 

Oultremarins.  V.Centurione  (Jean) 

OURSCAMPS,  280. 

Outremarine.  V.Centurione  (Jean) 

OvEC.  V.  Provat. 

Oxford  (université  de),  30. 

OvsY,  313. 

OzAN,  chàtellenie,  146. 

Pacy  (Regnault    de),    chevalier, 

*83. 
Padoue,  148,  379,  458,  *73. 
Padoue  (Fidencede),  19  d.  h.,  62, 

64,  67,  89  ;   —  son   avis  sur  la 

croisade  projetée,  19-25. 
Padoue  (seigneur  de).  V.  Carrare 

(François  ii  de). 
Pcujœ,  495,  503. 
Pagani   (Gaspard  de"),    négociant 

génois  de  Péra,  311,  312,  '35, 

91,  92,  93. 
Pagano  (('.),  107,  *237. 
Pagant  (Gascepart  de).  V.  Pagani 

(Gaspard  de'). 
Pagave    (Gaspar    le).    \'.    Pagani 

(Gaspard  de'). 
Pagny  (sire  de),  319. 
Paillard   (Copin),  écuyer  de  cui- 
sine, *83. 
Palatinus  (Leu.stachius).  V.  Illsua 

(Eustache  de). 
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Palavicini  (Miliaduce),  411. 

Palazuelos  (Hernan  Sanchez  de), 
ambassadeur  castillan,  391. 

Paléologue  (Andronic  ii),  empe- 
reur de  Constantinople,  15,  43, 
44,45,  46,  50,  52,  70,  71,  72,  73. 

Paléologue  (Andronic  m),  empe- 
reur de  Constantinople,  92,  93, 
99,  100,  103,  354. 

Paléologue  (Jean),  empereur  de 
Constantinople,  104,  141,  142, 
143,  144,  152,  155,  156,  308. 

Paléologue  (Jean),  fils  de  l'empe- 
reur Manuel,  379. 

Paléologue  (Jean  vu),  despote  de 
Salembria,  354,  355,  377,   378, 

379,  389. 
Paléologue  (Marie),  308. 
Paléologue  (Manuel),  empereur  de 

Constantinople,  159,  216,  258, 
337,  351,  357,  359,  366,  391, 
413,  417,  *96;  —  sollicité  par 
Sigismond  de  le  secourir,  228  ; 

—  promet  son  concours,  229, 
243  ;  —  son  autorité  précaire, 
346  ;  —  assiégé  dans  Constanti- 
nople, 349  ;  —  menacé  par 
Jean  vu,  354  ;  —  implore  Tap- 
pui  de  l'Europe,  355,  356  ;  — 
obtient  des  subsides  de  l'Italie 
et  de  TAngleterre,  357  ;  —  et  le 
secours  de  la  France,  358  ;  — 
s'embarque  avec  Boucicaut  pour 
combattre  les  Turcs,  370  ;  — 
rentre   à  Constantinople,   375; 

—  se  réconcilie  avec  Jean  vu, 
377  ;  —  quitte  Con.stantinople 
avec  Boucicaut,  376,  378,  379, 
384  ;  —  laisse  sa  famille  en  Mo- 
res, 379  ;  —  accueilli  magnifi- 
quement en  Italie,  379,  380  ;  — 
reçu   solennellement  à    Paris, 

380,  381  ;  —  passe  en  Angle- 
terre, 381,  382;  —  comblé  de 
promesses  par  les  cours  d'An- 
gleterre et  de  France,  381,  382  ; 

—  ne  parvient  pas  à  les  faire 
exécuter,  382  ;  —  regagne 
Constantinople,  383,  396  ;  —  ac- 
cueilli magnifiquement  à  Gè- 
nes, 424,  425  ;  —  séjourne  en 
Morée,  425  ;  —  rencontre  Bou- 
cicaut à  Basilipotamo,  425  ;  — 
reconduit  à  Constantinople  par 
une  escadre  génoise  et  véni- 
tienne, 425,  426,  *97,  114. 


l'aléologue  (Michel),  empereur  de 
Constantino})le,  43,  93. 

Paléologue  (l'héodore),  fils  de 
l'empereur  Manuel,  379. 

Paléologue  (Théodore),  despote  de 
Mistra,  346,  351,  353,  378,  384, 
385,  425. 

Paléologues,  73,  93,  141,  216,  251, 
*9.  V.  Constantinople  (empe- 
reurs de). 

Palf-Hme,  57. 

Palerne  (Guichard  de),  *  16. 

Palestarme,  *  162.  \.  Brigantin. 

Palestine,  3,  6,  7,  19,  25,  26, 
28,  30,  35,  39,  40,  42,  43,  52, 
53,  54,  59,  60,  62,  68,  73,  82, 
95,  105,  110,  159,  160,  161, 
164,  165,  195,  205,  344,  *10. 
V.  Terre  Sainte. 

Palestrina  (Jean  de),  477. 

Palissade  de  pieux,  272,  27 i, 
275. 

Palisse  (la),  seigneurie.  \.  Chà- 
tillon  (Jeanne  de). 

Palma,  28,  30. 

Palorum  (portus).  V.  Pals. 

Pals  (les),  port,  23,  24,  67,  69, 
95. 

Palud  (famille  de  la),  147. 

Pampano  (François),  418,  419. 
'112.  V.  Coche. 

Pamphile  de  Thomas  Blanche, 
*  101  ;  —  d'Antoine  Michiel,  419, 
*101.  V.  Navire. 

Pampiivlie.  Côtes,  428  ;  —  ports, 
119. 

Pandaia,  port,  431. 

Panizario  (Julien),  notaire  et  chan- 
celier de  Gênes,  *143,  173. 

Panizato  (BuffiUo),  prieur  de  Bar- 
letta,  395. 

Pansan  (Thomas),  511. 

Pantin,  canton,  *90. 

Papaciza  (ser  Paul),  *  115. 

Parc  (Guillaume  du),  écuyer,  *  16. 

Pardserpent,  château,  li8. 

Parencium.  V.  Parenzo. 

Parenzo,  317,  347,  423  j  —  port, 
*114. 

P.\Rl.s,  29,  45,  100,  139,  161,  165, 
172,  183,  198,  212,  224,  227, 
231,  246,  247,  289,  291,  302, 
303,  305,  309,  310,  315,  318, 
319,  320,  338,  360,  361,  362, 
380,  382,  396,  401,  440,  491, 
494,    '6,    22,    24,    37,    46,    59, 
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90;  —  églises,  292;  —  hôtel 
d'Artois,  234  ;  —  hôtel  de  Bour- 
l)on,  172,  491;  —  hôtel  Saint 
Pol,  291  ;  —  rue  de  la  Harpe, 
172  ;  —  université,  30,  207.  V. 
Célestins,  Chartreux,  Châtelet. 
Paris  (Paulin),  115,  341,  *287. 


380; 


de 


Ileilly 


Parlement  de  Paris, 
Saint  Laurent,  333 

Parni,  212. 

Parodi  (Hubert),  473. 

Paros,  32. 

Pas    (le),    seigneurie. 
(Jacques  de). 

Pas  de  Calais,  département,  257, 
*54,  57,  58,  90. 

Pasquot  (Adam),  archer,  *83. 

Passac  (Gaucher  de),  361. 

Passage  général,  16,  55,  80,  82  ; 
—  restreint,  65.  V.  Croisade. 

Passato.  V.  Pessato. 

Passait,  248. 

Passion  (chevalerie  de  la),  204, 
205,  206,  207,  208,  342,  343  ;  — 
projetée  par  Pliilippe  de  iMé- 
zières,  204  ;  —  son  caractère 
militaire  et  moral,  206,  207  ;  — 
ne  peut  être  constituée.  207, 
208  ;  ■ —  liste  des  adhérents, 
208.  V.  Mézières  (Ph.  de),  Or- 
dres militaires. 

Passion  (chevaliers  de  la),  206, 
207. 

Pasté,  312.  V.  Paterio, 

Pastez  (Jean),  chevalier,  135,  136, 
*13. 

Pastoureaux  (guerre  des),  79. 

l'asztoh  (Jean  de),  grand  chance- 
lier de  Hongrie,  281,  *83. 

Patareni.  V.  liogomiles. 

Patarins.  V.  Bogomiles. 

Pâté.  V.  Paterio. 

Paterio  (famille),  312. 

Paterio  (Bernard),  hourgeois  de 
Chios,  312,  *88,  91,  92,  93. 

Paterio  (Georges',  bourgeois  de 
Chios,  312. 

Paterio  (Jean),  bourgeois  de  Chios, 
312. 

Paterio  (Lanfranc),  bourgeois  de 
Chios,  312. 

Paterio  (Nicolas),  podestat  de  Fo- 
glia  Nuova,  311,  312,  *35,  88, 
91,93. 

Paterio  (Thoma.s),  bourgeois  de 
Chios,  312. 


Pathimos.  V.  Pathmos. 

Patfimos,  île,  426,  *114. 

Patras,  golfe,  317. 

Paul,  évêque  de  Chalcédoine,  356. 

Paul,  hérésiarque,  225. 

Pauli  (Dr.),  *237. 

Pauli  (S.),  59,  103,  432,  506. 

Pavich  (Armin),  222,  *237. 

Pavik,  120,  147,  148,  380. 

Pavie  (Paul  de),  331. 

Pavillon  (le),  *90. 

Pavillon  (le  grand).  \.  Pavillon 
(le). 

Paymiel  (Fouquc),  chevalier,  *83. 

Pays  Bas,  M9. 

Pebly.  V.  Boly. 

Pedemonte  (Jacomellus  de),  mem- 
bre du  Conseil  des  Anciens  de 
Gênes,  *170. 

Peincedé,  236,  802. 

PÉLARGA, 118. 

Pèlerinaqe  de  Terre  Sainte,  164, 
165,  176,  229. 

Pêlej'ins,  160.  V.Anglure  (Ogier 
VIII  d'),  Artois  (Ph.  d').  Beau 
(Albert  le),  Boucicaut  (Jean  i  et 
II  le  Meingre,  dits),  Bourbon 
(Jacques  de),  Bragance  (Alph. 
duc  de),  Fer  (H.  de),  Gonzague 
(Jean  François  de),  Lancastre 
(H.  de),  -Marinis  (Pileo  de),  Peu- 
zig  (  Czaslus  IV  de),  Poméi'anie 
(\'ralislas  ix,  duc  de),  Roye  (R. 
de).  Saluées  (Thomas  m  de), 
Swinburne  (Th.  de),  Vicomte 
(Jean  le). 

Pellegrino  (Barthélémy),  310. 

PÉLOPONÉSE,  91,  365,  384,  385, 
427,  451,  *161. 

Penthièvre  (Jeanne  de),  122. 

PÉRA,  74,  90,  151,  152,  351,  375, 
390,  405,  407,  428,  450,  468, 
494,  *91,  186,  191;  —  colonies 
italiennes,  288,  390,  428  ;  —  ga- 
lère, *  160  ;  —  gouvernement 
génois,  428,  *152. 

Péra.  Habitants,  152,  157,  159- 
323  ;  ■ —  podestat  génois.  Y.  Gri- 
maldi  (Percival  de). 

Peraude  (comte  de),  364. 

Perceval.  V.  Cologne  (Perceval 
de). 

Percy  (Jean  de),  trésorier  des 
guerres  du  roi  de  France,  131. 

PÈRE.  V.  Péra. 

Peren  (Pierre  de',  259. 
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Périer  (Jean),  ôcuyer,  *16. 
Périgord  (cardinal'  de).  V.  Tallcy- 

rand  Périgord  ;  —  comtes  de, 

132,  359. 
Périlleux  (Pons),  174  d.  h. 
Perl  en,  484,  *44. 
PÉRONXK,  arrondi.sscment,  *90. 
PÉROUSt:,  10  i. 
Perre.  V.  Péra. 
Perrière  (la),  *89. 
Perrin  (Charles),  "29,  32. 
Perrin    le    Jeune,     conseiller   et 

ambassadeur  de  Janus,   roi  de 

Chypre,  414,  422,  477,  509. 
Perrinus  de  Juvenibus.  V.  Perrin 

le  Jeune. 
Perse,  37,  73,  74,  75,  76,  96,  387: 

—  ports,  36  ;  —  route,  37. 
Perse  (roi  de),  29,  72,  76,  516. 
Perses,  7. 
Persique  (golfe),  63,   64,   75,    76, 

110,  388. 
i^ersona  (Gobelinus),  274,  *237. 
Pertz  (G.  II.),  270,  *228,  237. 
Peschin  (Marguerite  de),  491. 
Pessato  (François),  493,  *184,  198. 

V.  Navire. 
Pesth.  V.  Bude. 
Pétigny  (J.    de),    106,    107,    108, 

*237. 
Petit  (Jacques),  131,  *  13. 
Petit  (Jehan)  de  Trévise,  *94. 
Petit  (.\ndré  le),  archer,  * 83. 
Petits  de  la  Croix,  337,  "230,  237. 
Petrarubea  (.Mbertus  de).  V.  Pie- 

trarossa  (Albert  de). 
Peuzig  (Czaslus  iv  de),  160. 
Peyra.  V.  Péra. 
Pez  (H.),  224,  248,  *81.    84,    230, 

233,  237. 
Philadelphie,  ville  d'.\sie  Mineure, 

109. 
Philippe  Auguste,  roi  de  France,  6. 
Philippe  IV  le  Bel,  roi  de  France. 

12,  14,  29,  34,  43,  44,    45,  46, 

48,  49,  5^,  55,  56,  58,   59,   60, 

61,  78,  80,   110,    *3,    6,    9;    — 

ses  projets  de  croisade,  42,  48. 

V.  Dubois. 
Philippe  V  le  Long,  roi  de  France, 

33,  34,  49,  53,    79,   80,    82,    90; 

—  ses  préparatifs  de  croisade, 
78. 

Philippe  VI,  roi  de  France,  11,  85, 
89,  93,  96,  98,  102,103,  *7,  10; 

—  ses  préparatifs  de  croisade. 


86,  101  ;  —  se  met  en  rapports 
avec  Venise,  87;  —  .se  croise, 
88  ;  —  adhère  à  une  ligue  gé- 
nérale, 99,  100;  —  chef  de  la 
croisade,  99,  101  ;  —  part  pour 
Avignon,  101;  —  .ses  projets 
sont  ajournés,  102.  V.  Conseil 
du  roi. 

Philippe  II,  roi  d'Espagne,  517. 

Philippe  le  Bon,  duc  de   Bourgo- 
gne, 90,  334,  361,  515,  516,  '72. 

Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bour- 
gogne, 126,  132,  146,  147,  169, 
170,  173,  231,  235,  236,  237, 
245,  283,  292,  300,  305,  306, 
307,  310,  317,  319,  834,  382, 
*38,  39,  41,  43,  45,  80,  87, 
127  ;  —  promoteur  de  l'expédi- 
tion de  Hongrie,  229,  230,  233 
241,  242,  243;  —  fait  donner  à 
son  fils  la  direction  de  l'entre- 
prise, 234  ;  —  fait  des  prépara- 
tifs magnifiques,  238;  —  lève 
une  aide  pour  l'expédition,  239, 
*18,  19,  20;  —  fait  un  emprunt 
aux  Lombards  et  aux  villes  de 
ses  états,  240,  *21,  22;  —  aux 
fermiers  de  son  domaine  et  aux 
villes  de  Flandre,  240,  *22,  23, 
24;  —  s'informe  du  sort  des 
croisés,  290  ;  —  apprend  leur 
défaite,  291,  292  ;  —  envoie  des 
présents  h.  Bajazet,  301,  303,  304, 
•26-32;  —  et  une  ambassade 
pour  obtenir  la  délivrance  des 
captifs,  302  ;  —  songe  à  faire 
évader  son  fils,  309  ;  —  remer- 
cie 'Venise  de  lui  avoir  annoncé 
la  délivrance  des  prisonniers, 
315  ;  —  revoit  son  fils,  320;  — 
s'occupe  du  paiement  de  la 
rançon,  321,  322,  323,  324,  *34, 
35,  36,  37  ;  —  impose  ses  états 
extraordinairement  à  cet  effet, 
325,  326,  *  49-58;  —  ses  diffi- 
cultés avec  Venise,  327,  328, 
329,  330,*  59-67;  -  est  favorable 
à  l'envui  d'un  secours  à  Manuel, 
358  ;  —  meurt,  331. 

PniLii'i'OPOLi,  259,  295,  298,  299. 

Philotrophinos   (Emmanuel),  243. 

PlIOCÉE,  74. 

Phocée  (vieille),  109. 

Phrantzès(Georges),2I6,  217,  228, 
350,  377,  379,  *  236,  237  ;  —  va- 
leur de  son  œuvre,  216-7. 
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Picamilium(Inoflius),  génois,*  170. 
Picardie,  121,  175,  407. 
Piccamiglio  (Conrad),   amiral   de 

Chypre,  104. 
Picliôn  (baron),  176,  *237. 
Picquet  ^Jean),  écuyer,   290,   oOl, 

314. 
Picquigny  (Marguerite  de),  176. 
Picquigny  (Marie  de),  171. 
Picrate   (Nicolas    Cimenes),    493, 

M84,  198. 
Pie  II,  pape,  515,  516. 
Pied  de  Saint  Cyprien,  *11. 
Piémont,  141. 
Piémont  (prieur  de)  et  de  Morée, 

303. 
Pierre,  évoque  dTzès.  V.  Beaublé 

(Pierre). 
Pierre  i,  roi  de  Chypre.  V.  Lusi- 

gnan  (Pierre  i  de). 
Pierre  Buflière  (Jean  de),  clieva- 

lier,  *16. 
Pierre  (frère),  cordelier,  *83. 
Pierre  l'Ermite,  6,  7,  80,  92,   97, 

202. 
Pietrarossa  (Albert    de),    légiste, 

syndic  et  procureur  de  Venise, 

500,  *201,  203,  215,  126. 
Pilhain  (de),  213,  *237. 
Piloti  (p:mmanuel),  402,  422,  428, 

430,  431,    437,    441,    442,    443, 

445,  446,    451,    452,    455,    493, 

507,    *237,   238;   —  valeur  de 

son  traité,  402. 
Pinchcra,  353. 
Pindebene  (Baptiste),  473. 
PiOMBiNo,  197,   198.    V.   Gamba- 

corta  (Pierre). 
Pipan    (Robert),    comte    palatin, 

240,  241,  247,  *83. 
Pisan  (Christine  de),  213. 
Pisani  (Fantino),  478. 
Pisans,  29,  70,  82,    100,  106,  145, 

198,  354. 
Pisdoc  (Régnant),  381. 
PiSE,  29,   59,    98,    104,    166,    197, 

198,  460,  *3,  5,  6,  9;  —  concile. 

V.   ce  mot;   —  ports,   461;  — 

seigneurie.      V.      Gambacorta 

(Pierre). 
Pise  (Laurent  de),  473. 
Pizo  (Jean  de),  456. 
Plaine  (L).  Fr.),  114,  *237. 
Plancher  (Dom),  4,  218,  231,  236, 

237,  238,    239,    240,    246,    327, 

334,   *36,  37,  39,   78,  237,  238. 


Planctu  Naturœ  {de),  *39. 
Plancy,  183,  184. 
l'iancy  (le  sire  de),  chevalier,  *  83. 
Plasian  (Guillaume  de),  *4. 
Plessis  de  Hoye  (le),  seigneurie. 

V.  Roye  (J.  de). 
Plevna,  273. 

Plocnik  (bataille  de),  221. 
Ploermel,  133. 
Ploxdest.  V.  Bludenz. 
Pô  (le),  141,  296. 
POISSY,  87,  99. 

Poissy  (Gilles  de),  chevalier,  *13. 
Poitiers,  29,  45,  55,   57,  65,  121, 

174,  361  ;  —  château,  184. 
Poitiers  (Agathe  de),  147. 
Poitiers  (comte  de),   78.   V.    Phi- 
lippe V  le  Long. 
Poitiers  (Isabeau  de),  189. 
Poitiers  (messire  Louis  de),  che- 
valier, *16. 
Poitou,  125,  176,  183,  185. 
Poitou  (sénéchal    de).  V.  Torsav 

(J.  de). 
Poivre,  419. 
Poivre  (porte  du),  à   Alexandrie. 

128. 
POLA,  149. 
Poligni.   V.  Voulte  (Brémond  de 

la). 
PoliCtNY,  arrondissement,  *  18. 
Poligny  (capitaine  de).  A'.   .Mon- 

seaugeon  (Etienne  de). 
PoLLY.^'V.  Boly. 
Pologne,  40,  216,  223,   228,   240, 

241,  244. 
Pologne  (roi  de),  251. 
Polonais.  221,  249,  281. 
Poméranie  (Vralislas  ix,  duc  de), 

160. 
Pommart  (Anceau  de),  chevalier, 

*83. 
Poxent  (le),  510. 
Pont  (Thibaut  du),   capitaine    de 

Rochechouart,  133  d.    b.^    135, 

M3. 
Pont  Avandin.  V.  Pont  à  Vendin. 
Pont  a  Vendin,  *90. 
Pont  d'Ain,  canton,  147. 
Pont  de  Vau.x,  146. 
Pont  Euxin.  V.  Noire  (mer). 
Pont  Saint  Esprit,  174,  235. 
Pont  Sainte  Maxence,  "90. 
Pontallier  (Jacques  de),  *83. 
Pontallier    (Jean   de),    chevalier, 

*83. 
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Pontarlier  (Guy  de),  maréchal  de 

Bourgogne,  156. 
P(iNTiiii;r.  V.  Saint  Riquier. 
PoNTiNs  (marais),  197. 
PoNTOisK,    arrondissement,    ;{20, 

*90. 
l'ontremolo    (Jacques    de^,     484, 

*  189. 
Pontremulo.  V.  Pontremolo. 

l'OPF.HINGnKN",  *52. 

l*()Pi'i:i!iNGiiE.  V.  Poperinghen. 
Pdht  (nouveau)  d'Alexandrie,  128. 
Port  (vieux)  d'.Mexandrie,  125. 
Port  (l->tienne  du),  *  16. 
Parla,  264. 

Porte  (Marguerite  de  la),  184. 
Porte  (Percevault  de  la),  *91. 
PORTK   (la),    267,    276,    353,    516, 

517,  518.  V.  Ottomans,  Spahis. 
Porte   Dorée   à    ("onstantinople, 

93. 
Portelle  (la),  67,  68. 

PORTELONG,  *161,   163. 

Porter  (W.),  381,  *238. 

Portes  de  Fer,  252. 

Porto  Fino,  178,  198. 

Porto  Maurizio,  510. 

Porto  Vexere,    179,    493,    *184, 

212. 
Portugais,  343. 
Portugal,  52,  160. 
Portugal  (roi  de),  362. 
Portunal  (Lenfrant),  négociant  de 

Péra,  *91. 
Posilge   (Johann   von),    270,    275, 

282",  *238,  240. 
Postansque  (A.),  33,  *238. 
Pot  (Renier),   maître   d'hôtel    du 

comte  de  Nevers,  229,  231,  286, 

301,  *36,  37,  80,  83,  91,  92,  94. 
Pot  (le  valet  de  Renier),  *94. 
Potasse,  419,  493,  *183. 
Rouille,  59,  90,  192,  460,  *5. 
Poujoulat,    117,    167,    213,    *234, 

235,  236,  238. 
Poulain  iGuillaume) ,  écuyer  pa- 

netier  du  duc  d'Orléans,  *83. 
Pouques  (Jean  de),  *39. 
Pourpoint ,  *28. 
Poype  (la).  V.  Michaille. 
Poypi,  156. 
Pozegi,  *36,  37. 

Pray (Georges),  216,  281,*8'i,  238. 
Prayssas,  canton,  511. 
Préaux,    seigneurie.    \.    Rivière 

(Jean  de  la). 


Préaux  (Marguerite  de),  127. 

l'REHAS.  \.  Rivas  (le  . 

PRÉCUAC,  173. 

pRÉCfLAC,  seigneurie.  V.  Trau 
(soudic  de  la). 

Prémontrés  (ordre  des),  17. 

Préparatifs  de  croisade.  V.  Croi- 
sades. 

Prés  (Notre  Dame  des),  abbaye  à 
Douai.  V.  Douai. 

Presbourg,  331;  —  comté.  V. 
Stiborricze  (Stibor  de). 

Présents  faits  à  Bajazet,  301, 
302,  303,  305,  *  26-32. 

Prêt,  *29,  33,  34,  43,  44,  46.  72, 
88,  90,  91,  92,  94. 

Prez  (abbesse  de.s),  *56. 

Prince  .Noir,  132. 

Princes  du  san;j.  V.  France  (mai- 
son de). 

Prisonniers  français  et  génois 
faits  à  .Modon  par  Venise,  421, 
455;  —  leur  nombre,  470;  — 
rigueur  de  leur  captivité,   471  ; 

—  leur  libération,  472,  473, 
474,  *151.  —  Prisonniers  faits  à 
Montpellier  par  le  due  do  lierry, 
242,  468,  472,  474,  480.  481.  - 
Prisonniers  faits  à  Xicopolis  par 
Bajazet,  378,  *26;  —dirigés  sur 
Andrinople  et  Gallipoli,  286:  — 
sur  Brousse,  287;  — et  sur  Mi- 
kalidsch,  301;  —  rigueur  de 
leur  captivité,  287;  —  rejoints 
par  Guillaume  de  l'Aigle,  301; 

—  chargent  Boucicautet  laTré- 
moille  de  rassembler  leur  ran- 
çon, 306;  —  leur  libération, 
311,  312;  —  touchent  à  Lesbos 
et  à  Rhodes,  315,  316;  —  dé- 
barquent à  Venise,  317;  —  sé- 
journent à  Venise  et  à  Trévise, 
318  ;  —  rentrent  en  France, 
319. —  Prisonniers  vénitiens  faits 
par  Gênes,  482,  484,  493,  494, 
501,  M84,  185,  186,  211,  212. 

Privas,  126;  —  arrondissement, 

134. 
Probatox,  V.  Provat. 
Prohibition  de  commerce  avec  les 

infidèles.,    56,  72. 
Projets  de  croisadi's.  V.  Croisades. 
Projets  de  ligue,  V.  Ligue, 
i'roost  (Ilughe  de),  chevalier,* 83. 
Propagande  contre  les   infidèles, 

27-8,  31-2. 
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Propontide  (la),  96,  153,  298;  — 

côtes,  157,  370. 
Provad.  V.  Provat. 
Provat,  156. 
Provence,  59,  123,  171,  174,  *  5, 

9;  —  côtes,  178,  510,  512. 
Provinclv.  V.  Provence. 
Prunelle  (Bethiz),  290,  301. 
Prunelle  (Jean),  chevalier,  *83. 
Prusse,  161,   164,  229,    241,  284; 

—  marches  de  Prusse,  176,  259  ; 

—  voyage  de  Prusse,  176. 
Prutz  (Hans),  7,  *  238. 

Puchay  (seigneur  du),  127, 134, *13. 
PuDEM*.  V.  Widdin. 
Puignon  (Le  Cordelier  de),  che- 
valier, 133,  *13. 
Puille  (inessire  Robert  de),  *16. 

PUMBEKE.  *50. 
PUSTERTIIAL  (le),  *  89. 

PUY  (le),  165. 

PUY  DE  DÔME,   185. 

PuYMiROL,  canton,  362. 

Puyos  (seigneur  de),  429.  V.  Ban- 
nière. 

QuADRiPONT.  V.  Capo  di  Ponte. 

QuAiRiE  (la).  V.  Quarie  (la). 

QuALAAT  EL  Hosx.  V.  Krak  des 
chevaliers. 

QuALAAT  EM  MouDiQ.  V.  Féinie. 

QuALAAT  Harim.  V.  Harène. 

QuALEARUM  portus.  V.  Cailles  (port 
des). 

Quarante  (capitaine  des),  de  Ve- 
nise, 460. 

UUARiE  (la),  255. 

Querini  (Ramberto),  sage  de  Ve- 
nise, 467,  *99,  140,  143. 

QiiESNûY  SUR  Deule,  cauton,  *53, 
55. 

Oufiuvre  chief's,  *28. 

guicherat  (Jules),  46,  *2.38,  240. 

QuiD  (le),  château,  139. 

Quiéret  (Guillaume),  *83. 

Uuiéret  (Hugues),  amiral,  sei- 
gneur de  Tours  en  Vimeu,  sé- 
néchal de  Beaucaire  et  de  Ni- 
mes,  etc.,  101. 

QuiEOX,  76. 

Quirino.  V.  Querini. 

Qui  s'arme  (Jean),  valet  des  che- 
vaux du  comte  de  Nevers,  *83. 

Rabanis,  133,  *  238. 

Rabbi  (Joseph),  285,  286,  *238. 

Rabette,  *  13. 

Racanelli  (Pierre),  138. 


Racfiovva,  252,  253,   254,  255  ;    — 

sac  de  la  ville,  261. 
Raco,  252,  254. 
Ragny  (Gabriel  de),  *83. 
R.\GUSE,  150,289,301,317,  460,* 94. 
Raineval  (.\de  de),  284. 
Rains.  V.  Reims. 

Raismes,  *57. 

Ralph.  V.  Clifford  (Louis  de). 

Rames,  412,  456. 

Rançon  des  prisonniers  de  Nico- 
pSlis,  *  33,  34,35,37,  49,87,  90, 
92,93;  — sa  détermination,  311, 
312;  —  son  paiement,  321-34; 
—  participation  à  cette  rançon 
du  roi  Sigismond  et  de  Dino 
Rapondi,  322  ;  —  des  Hospita- 
liers, 317,  323;  —  du  roi  de 
Chypre,  310,  323  ;  —  de  Jac- 
ques de  Bourbon,  324;  —  du 
roi  de  France,  326;  —  de  Ve- 
nise, 317,  327;  —  impôts  mis 
sur  les  états  du  duc  de  Bour- 
gogne, 325,  327  ;  —  engagement 
de  vaisselle,  326;  —  réduction 
des  gages  d'officiers,  326  ;  — 
exemptions,  326  ;  —  rançon  du 
bâtard  de  Flandres,  *94  ;  —  des 
seigneurs  hongrois.  *  47-8  ;  —  de 
Guy  de  la  Trémoille,  *34,  35. 

Ranty  (Rasse  de),  *83. 

Rapallo  (Jean  de),  négociant  gé- 
nois, 484,  *  189. 

Raponde  (Dyne).  V.  Rapondi  (Dino) 

Raponde  (Jacques),  *30,  32. 

Rapondi  (Dino),  conseiller  du  duc 
de  Bourgogne,  309,  318,  322, 
323,  324,  328,  329,  330,  332, 
333,  *36,  37,  59,  64,  65,  68,  70, 
71,  74,  87,  88. 

Rampundis  (Dinusde).  V.  Rapondi 
(Dino). 

Rappundis  (Dinusde).  V.  Rapondi 
(Dino). 

Rasca,  rivière,  91. 

Rascie  (la).  V.  Rassie. 

Rasid,  île,  22,  31. 

Rasse  (le  Bègue  de),  *83. 

Rassie,  comté.  V.  Rassie  (Etienne, 
comte  de);  —  royaume,  91,  98, 
99,  301,  *11,  47.' 

Rassie  (Etienne,  comte  de),  *83. 

Rassie  (prince  de),  92  ;  —  voivode. 
V.  Kajjolya  (Jean  deK 

Ratisiîonne,  246.  V.  Chroniques. 

Rauzan  (famille  des),  132. 
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[{awdon  Brown,  *2o8. 

lîay  (le  sire  de),  chevalier,  *83. 

Raynaldi,  166,  167. 

lÎAYSSAS,  185. 

liAZ  EL  K.VNZIR,   24. 

Hebergues  (bâtard  de),  écuver, 
440. 

Rechid.  V.  Nil  de  Rosette. 

Redusiis  de  Quero  (Andréas  de), 
*237,  238. 

Réformes  dans  l'église,  50  ;  — 
dans  la  société,  50. 

Reggio  (Antoine),  431,  436. 

Reichartinger  (Leonhard).  V.  Rei- 
chertinger  (Lienhart). 

Reichertinger  (Lienhart),  croisé 
bavarois,  215,  *83. 

Reilfenberg  (baron  de),  11,  90, 
91,  92,  93,  94,  121,  402,  *236, 
237,  238. 

Reims,  361;  —  abbave  de  Saint 
Thierry,*  57  ;  —  toiles,  303,  *  28. 

Reims  (Jean  de),  écuyer,  138,  *13. 

Reims  (Pierre  de),  écuyer,  290. 

Reims  (vidame  de).  V.  Saux  (Ro- 
bert de). 

Reingaerdsvliet  (.lean  de),  cheva- 
lier, *83. 

Religieux  de  Saint  Denis,  248, 
254,  264,  269,  270,  275;  —  va- 
leur de  sa  chronique,  116,  212. 

Reliques  de  Saint  Etienne,  *77. 
V. Chef, Côtes, Gril,  Pied,  S.Hé- 
lène, Néronique,  \'olto  Santo. 

Remboursement  d'argent,  *  90-3. 

Rémission  des  offenses,  *  144,  145, 
153,  175,  176,  191. 

Rémusat  (Abel),  12,  41,  42,  *238. 

Renais.  V.  Renaix. 

Renaix  (chapitre  de),  *  55. 

Renaix  (prévôt  de\  *55. 

Renel  (Berthelot  de),  archer,  *83. 

Reneval  (Raoul  de),  chevalier, 
*84. 

Rennes,  133;  —  arrondissement, 
134. 

Rentes  hérilahles,  *21. 

Renty  (le  Bâtard  de),  chevalier, 
•84. 

Renty  (le  Galois  de),  chevalier, 
*84. 

Réparation  des  dommages,  *129- 
130,  131-2,  133,  134,  135,  136-7. 

Représailles,  494,  495,  M87,  188, 
215,  216. 

Res  Gestœ.  V.  Chroniques. 
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Résigny  (Mansartdei,  écuyer,  136, 
*13. 

Ressid.  V.  Rosette. 

Rr.ssoNS  si-R  .Matz,  *90. 

Restitution  des  marchandises  pri- 
ses, 492,  *179,  180;  —  des  na- 
vires capturés,  462,   464,    468, 

474,  483,  484,  493,  494;  —  des 
prisonniers,  484.  V.  Prisonniers. 

Rituel,  239.  V.  Rcthelois. 
Retliel  (comte  de).  V.  Philippe  le 

Hardi. 
Rethelois  (le),  325;  —  comté,  *19. 
Retz,  en  .\utriche,  215. 
Revel.  V.  Oronte  (1"). 
Revel  (Jeanne  de),  360. 
Rewa  (Pierre  de),  216,  269,  *238, 

239. 
Rey  (R.  G.),  23,  24,  68,  *238. 
Rez  (Pierre  de),  215,  *84. 
RlIEINFELD,  *89. 

Rhin  (le),  fleuve,  43,  246. 

Rhodes,  20,  31.  33,  80,  99,  101, 

106,  108,    124,    165,    175,  195, 

205,  249,    288,    289,    305,  306, 

307,  309,    314,    315,    316,  317, 

324,  366,   412,    418,    423,  424, 

426,  427,   428,    437,    438,  445, 

446,  450,    459,    462,    463,  468, 

475,  507,  508,  510,  515,  516, 
517,  *34,  93,  112,  114,  116, 
117,  120,  132,  135,  136,  145, 
146,  147,    159,    160,    219,  221; 

—  eaux,  419;  —  galères,  365, 
368,  450,  456,  476,  *97;  —  île, 
444,  *112,  123,  132;  —  port, 
116;  —  siège,  516. 

Rhodes  (chevaliers  de).  V.  Hospi- 
taliers; —  grands-maîtres.  \ . 
Hôpital  ;  —  ordre.  V.  Hôpital. 

Rhodes  (vicomte  de).  V.  Rodes 
(vicomte  de). 

Rhône  (le),  département,  146,  507; 

—  fleuve,  126,  147. 
Rhoupéniens  (dynastie  chrétienne 

des),  64. 

Riant  (comte),  1. 

Richard  i  Cœur  de  Lion,  roi  d'An- 
gleterre, 6. 

Richard  ii,  roi  d'Angleterre,  132, 
176,  201,  204.  233,  382,  383, 
*23. 

Riciio.  V.  Raco. 

Rieux  (sire  de),  *16. 

Rigio  (Ambroise),  433. 

Rigny  (Georges  de),  *84. 
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Rienv  (Jean  de),  chevalier,  *84, 
Rifey  (H.  T.),  242,  *  230,  238,  240. 
RiMBELLE.  V.  Rhemfeld. 
Rivalités  des  croisés,  297,  298  ;  — 
des  puissances   italiennes,   50; 
—  des  républiques  maritimes, 
90;  —  de  Gênes  et  de  Venise, 
15,  38,  56,  57,  399. 
Rivas  (le),  ancien  fleuve  de  Bithy- 

nie,  372. 
Rive,  château,  372,  375. 
Rivière  (Jean  de  la),  127  d.  b. 
Rivière    (Jean    de    la),    sire    de 
Préaux,  premier  chambellan  du 
ducde  Normandie,  127, 134,*  13. 
RiWA  Kalessi.   V.  Rive  (château 

de). 
Ro  DU  TiMOK.  V.  Cornette  (la). 
Robert  m,  père  de  Robert  Pipan, 

240. 
Robert  m,  roi  d'Angleterre,  381. 
Robert  le  Sage,  roi  de  Naples.  V. 

Anjou  (Robert  d'). 
Robes,   *  19,   31  ;  —  robes  draps, 

*30;  — robes  linges,  *28,  31. 
Robichon  (Jean),  archer,  *84, 
Rocafort,  chef  des  Catalans,  46. 
Roccataghata,  401,  461. 
Roche  (Uauphine  de  la),  177. 
Roche  (Guy  de  la),  352. 
Roche   la'Morlère,    seigneurie. 

V.  Rosche  la  Molere. 
Roche  Posay  (capitaine  de  la).  V. 

Celle  (Geoffroy  de  la). 
Roche  Senadoire  (la),  183,  185. 
Roche  sur  Yon  (la),  125. 
Rochebaron  (Antoine  de),  écuyer 
tranchant  de  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne,  511. 
Rochebaron  (Jean  de»,  511. 
Rochebaron  (Macé  de),  seigneur 

de  Dors,  511  d.  b. 
Rochecliouarc,  *84. 
Rochechouart  (capitaine  de).   V, 

Pont  (Thibaut  du). 
Rochefort.  V.  Rochefort  sur  Bre- 

von. 
Rochefort,  canton,  185. 
Rochefort,  canton,  sur  le  Doubs, 

319. 
Rochefort   (Jean    de),    chevalier, 

133  d.  6.,  135,  M3,  84. 
Rochefort  (Jeanne  de),  133. 
Rochefort  sur  Brevon,  *90. 
Rochelle  (la; ,   sénéchaussée,  V. 
Lignac  (Hélion  de). 


Rochelle  (Née  de  la).  V.  Née  de 
la  Rochelle. 

Roches  de  S.  Lebigne  (Etienne 
des),  473. 

Rocque  (Floridas  de),  écuyer,  *  16. 

Roddes.  V,  Rhodes. 

Roddes  (vicomte  de).  V.  Rodes  (vi- 
comte de). 

RoD£S.  V.  Rhodes, 

Rodes  (vicomte  de),  chevalier, 
174,  188,  *16. 

Rodolphe,  empereur  d'Allemagne, 
15. 

Rogatorum  consilium^  *112,  115, 
120. 

Rohais  (comte de).  V.  Morpho  (Jean 
de). 

Rohault  de  Fleury  (Gh.),  *10,  238. 

Rohricht  (R.),  41,  42,  43, 160,  *  236, 
238,  239. 

Romains,  18. 

Romains  (roi  des),  487. 

Roman  (J.),  105,  106,  *239. 

ROMANIE,  45,  88,  99,  243,  316, 
382,  456,  467,  485,  493,  *25, 
64,  97,  98,  132,  149,  183;  — 
empire,  378;  —  galères,  347, 
450,  M16,  120,  121. 

Romanin  (S.),  45,  100,  102,  103, 
105,  108,  243,  322,  402,  455, 
478,  485,  *73,  239. 

Rome,  28,  29,  30,  33,  98,  140, 
157,  356,  *9,  10,  91;  —chan- 
cellerie, 124;  —  cour.  V.  Saint 
Siège;  —  église  Saint  Pierre, 
339;  —  sanctuaires,  98. 

RoMEGUEHT.  V.  Rorschacli. 

RoNCEVAUX  (hôpital  de),  17, 

Roncevaux  [ordre  de)^  17. 

Roncival  (Simon  de),  473. 

Roque  (Antoine  de  la),  dit  Justi- 
nien,  *88,  91,  92,  93. 

RoQUEBRUNE,  chôteau,  510,  511. 
V.  Boucicaut  ^Geoffroy  le  Mein- 
gre,  dit). 

RORSCHACH,  *89. 

Rosa  (Cattarino  délia),  joaillier  vé- 
nitien, 482,  484,  493,  494,  501, 
M84,  211,  212,  216. 

RosBECQUE  (bataille  de),  161,  170, 
174,  175,  183,  184,  189. 

Rosche  la  Molère  (seigneur  de), 
365,  *239. 

Roses   *  28. 

Rosette,  39,  41,  128  ;  —  bouches 
de  Rosette,  22,  89.  V.  Nil. 
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RossiTZA  (la),  271. 

Rosso  (Jean),  vice-consul  vénitien 
à  Famasouste,  494,  *187. 

Rosso  (Nicolas),  467,  468,  491, 
492,  496,  500,  501,  M76,  177, 
200,  201,  203,  20'i,  216,  217. 
V.  Coche. 

ROTWEiL,  commanderie  de  1116- 
pital.  V.  Schlegelholtz  (IL). 

RouAD,  île,  23,  41. 

Rouen  (diocèse  de),  134. 

RoiiGE  (mer),  38,  81,  75,  77,  165. 
V.  Routes  d'Orient. 

RouLANS,  seigneurie.  Y.  Vienne 
(Guillaume  et  Jean  de). 

Rous  (seigneur  de),  chevalier,  *16. 

Roussay(Guiot  de),  chevalier,  *84. 

Roussel  (messire  Jean),  189  d.  b., 
M6. 

Roussillon  (Alasie  de),  511. 

Roussy  (Béatrix  de),  190. 

Routes  d'Orient,  517  ;  —  par  An- 
drinople,  251  ;  —  par  Aden  et 
la  mer  Rouge,  37,  81.  —  Route 
maritime,  50,  91,  98,  343,  *7, 
8,  9,  11;  —  par  l'Afrique,  31, 

91,  512; —  par  l'Arménie,  6'i, 
66;  —  par  Chypre  et  l'Egypte, 
61,  69,  436.  —  lîoute  mixte  par 
l'Italie  et  l'Adriatique,  22,   91, 

92,  94,  248.  —  Route  par  terre, 
21,  22.  31,  50,  63,  73,  80,  *7,  8, 
11;  —  par  l'Allemagne,  92,  98, 
*11;  —  par  la  Hongrie,  92,  98, 
*11;  —  par  Constantinople,  64, 
73,  91,  97,  343. 

Rouvre.  V.  Rouvres. 

Rouvres,  *  89. 

Roux  (Robert  le),  chevalier,  gou- 
verneur de  Villefranche,  131  d. 
b.,  138,  *13. 

Rovacelli  (Jacques  de),  *  199. 

Rovacelli  (Symon),  *199. 

Rovacellis  (.lacobus  de).  V.  Rova- 
celli (Jacques  de). 

Roxa  (Catarinus  de).  V.  Rosa  (Cat- 
tarino  délia). 

RovE  en  Vermandois,  *90. 

Roye  (Dreux,  dit  Lancelotde),  *84. 

Roye  (Jean  de),  seigneur  du  Pies- 
sis  de  Roye,  de  Muret  et  de  Bu- 
zancy,  chevalier,  162,  280  rf.  b., 
*16,'84. 

Roye  (maison  de),  162. 

Roye  (Mathieu  de),  seigneur  du 
Plessis  de  Roye,  280,  *84. 


Roye  (.Mathieu,  dit  Klament,  de), 

162. 
Roye   (Renaud  de),   conseiller  du 

roi  de  France  et  du  duc  de  Tou- 

raine,  chevalier,  162,  163,  164, 

235,  257,  '84. 
Roye  (Tristan  de),  162. 
Rozgon,  277. 

Rozgon  (comte  Simon),  *84. 
Rozo.  X.  Rosso. 
Ruaut  (Guillaume),  chevalier,  *84. 

RUKFEC,  360. 

Ruoxa  (Catherinus  de).   V.   Rosa 

(Cattarino  délia). 
RuPELMONDE,  *  50  ;  —  abbaye  de 

Saint  Bernard  lez  Rupelmonde, 

*57. 
RuPES.  V.  lîuppes. 
RuPPES,  seigneurie.  V.    Bauffre- 

mont  (Gautier  de). 
Russell  (Thibaud).  V.Roussel(Jean) 
Russie,  40. 
Russie.  V.  Rassie. 
Ruthènes,  70. 

Ruzo  CASTRUM.  V.  Chastel  Rouge. 
Rye  (Henri  de),  chevalier,  *84. 
Rymer  (Th.),  176,  357,  *239. 
Saad  el  Din,  228,  258,  265  ;  —  va- 
leur de  son  œuvre,  217. 
Sabaudia.  y.  Savoie. 
Sabi    (Franc    Justinien),   Génois, 

*170. 
Sacherius    (Bartholomeus    Pétri), 

notaire  de  Gènes,  *  155,  156. 
S.\ciLE,  473. 
Sacy   (baron    Sylvestre   de),  338, 

390,  391,  393^  *239. 
Sagan  (duc  de).  Y.  Fer  (Henri de). 
Sages  (les)  du  Conseil  de  Venise, 

460,  *59,  68,  96,  108,  119,  130, 

133. 
Sagette,  443,  444. 
Sagy,  *18. 
Saida.  V.  Sagette. 
Saigne  'sire  de  la),  174  d.  b.,  188. 

•16.  V.  Chiquot  de  la  Saigne. 
Saintes,  arrondissement,  173. 
Saintonge,  125. 
Saintonge  (sénéchal  de).  V.  Coche 

illerve  le),  Naillac  ^Guillaume 

de). 
Saintré  (Jean  de»,  122. 
Saladin,  6. 

Salamanque  (université  de),  30. 
Salazar    y   Castro  (L.    de),    196, 

*239. 
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Salembria,  377,  386.   V.  Paléolo- 

gue  (Jean  vu). 
Salepii  (bouches  du),  37. 
Salignac  de  Thomas,  123. 
Salins,  *18. 
Salins    (Henri    de),    chevalier, 

*84. 
Salins  (sire   de).  V.  Philippe    le 

Hardi. 
Salie  (Bernardon,  dit  Chiquot,  de 

la),  174  cl.  b. 
Salle  (Gadeffer  de  la),  chevalier, 

chambellan  du  roi,  *16. 
Salle    (Hortingo  de  la),    174.    V. 

Ortenye  (Ortengo  d'). 
Salone  (pays  de),  350. 
Salone  (conîtesse  de),  350. 
Salonique,  91,  92,94;  —royaume, 

94. 
Salonique.  Gouverneur.  V.  Mono- 

makos;   —  roi.    V.   Montferrat 

(Buniface  m  de}. 
Salsette,  île,  76. 
Saluées  (Constance  de),  189. 
Saluées  (Thomas  in,  marquis  de\ 

141,  160. 
Salvaiïgus.  V.  Salvago. 
Sal vagi  (Edouard),  484,  496,  *  189. 
Salvago    (Alexandre),    406,    *231, 

239  ;  —  valeur  de  sa  clironique, 

399. 
Salvago  (Charles),  473. 
Salvago  (Manfred),    membre    du 

Conseil  des  anciens  de  Gènes, 

*170. 
Salvatici.  Y.  Salvago  (Seguran). 
Salvaygi.  V.  Salvagi. 
Salzboup.g,  archevêché,  228. 
Salzbourg  (archevê(|ae  de),  15. 
Samarcande,  387,  395. 
Sambucus  (.!.),  216,  *239. 
Samoyyevar  (comte  de).  V.  Kanysa 

(.1.  de^. 
Sampans,  *89. 
Sancerre   (Etienne    de),    sire   de 

Vailly,  chevalier,  190  cl.  b.,  *16, 

17. 
Sancerre  (Jean  m,  comte  de),  190, 

*16. 
Sancerre  (Jeanne  de),  121. 
Sancerre   (Louis,    maréchal    de\ 

161,  184,  190,  360. 
Sancerre  (Louis  de),  père  du  ma- 

réclial,  190. 
Sangles,  *  3L 
Sanglier.  Y.  Boutcrville  (Ph.  de). 


Sansinus,  châtelain  de  Wisegrad, 
*84. 

Sansovino  (F.),  269,  *239. 

Sans  Terre.  V.  Eu  (Jean  d'Artois, 
comte  d'). 

Sans  Terre  (Jean,  dit),  seign.  de 
Druickham,  chevalier,  *80,  84. 

Sanudo  (famille  des),  32. 

Sanudo  (Marco),  32. 

Sanudo  (Marino),  11,  27,  35,  36, 
37,  38,  39.  64,  68,  74,  75,  81, 
288,  317,  389,  390,  391,  392, 
395,  400,  430,  442,  443,  447, 
470  ;  —  sa  vie,  32-4  ;  —  ses  pro- 
jets, 32;  —  ses  œuvres,  244, 
*237,  239;  —  leur  valeur,  399. 

Saona.  V.  Savone. 

Saône  et  Loire,  146,  *18. 

Sapience.  V.  Sapienza. 

Sapientes  consilii.  V.  Sages  (les). 

Sapienza,  île,  317,  365,  451,  452. 
*160;  —  port,  485,  *161. 

Sappa  (Jacques),  494,  501,  *18'i, 
211,  212,  216. 

Sarcia,  *190. 

Sarcus  (Jean  de).  *84. 

Sardaigne,  25,  52,  168,  179,  195, 
196,  199  ;  —  côte  orientale,  179  ; 
—  ])orts,  199. 

Sardes,  196. 

Sarebière  (messire  Etienne  de), 
chevalier,  *16. 

Sarlat,  diocèse,  123. 

SARMiT(le).  V.  Sernim. 

Sarnicius  (S.),  281,  *232,  239. 

Sarraceni.  V.  Sarrasins. 

Sarraceno  (F.),  172,  *239 

Sarrasins,  7,  16,  17,  19, 
24,  25,  31,  35,  42,  52, 
59,  65,  67,  68,  69,  70, 
73,  74,  83,    89,    96,    109, 
125,  128,    129,    135,    139, 
163,  165,    168,    181,    185, 
188,  190,    192,    193,    194, 
196,  197,    199,    201,    225. 
232,  279,    284,    361,    367, 
370,   371,    372, 
379,  386,    430, 
463,  507,    510, 


90 

53. 
71. 


373,    375, 
439,    4  45 


57, 
72, 
121, 
150, 
187, 
195, 
229 
369', 
376, 
444, 


511,  512,  *54, 
158,  220;  —  d'Afrique,  166  ;  — 
d'Asie  Mineure,  72,  200;  —  de 
Damas,  69  ;  —  d'Egypte,  73  ;  — 
d'Espagne  et  de  Grenade,  343. 
362  ;  —  de  Syrie,  20,  69,  408. 

Sarrazin  (Jean  le),  chevalier,  *8'i. 

Sarrazins.  V.  Sarrasins. 
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Sassenagc    (sire    de),    clievalier, 

134,  486,  *13. 
Satan,  226. 
Satiialii:,  16,  119,    120,    123,  430; 

—  golfe,  428,  *120. 
Sathas,  338,   384,    400,    401,    412, 
425,    460,    467,    476,    480,    486, 
488,  *239. 
Satin,  *28. 

Sam-oiirt  (lluet  de),  *8î. 
Sauf-conduit,  *'0,  71.  V.  Galères 

de  Flandre. 
Saujon,  canton,  173. 
Sauli  (Léonard),  470,  473. 
Sans  (Guillaume  de),    chevalier, 

*13. 
Saus  (Jean  de),  chevalier,  *  13. 
Sauvegrain  (Jean),  dit  Normendel, 

capitaine  de  Vernon,  *84. 
Sauvement  (Henri  de),  bailli  d"0- 

mont,  242,  *8i. 
Saux  (Robert  de),  vidanie  de  l'é- 
glise de  Keims,  33  i. 
Save  (la),  348,  349. 
S.4V0IE,  144,    146,    147,   236,    333, 
500  ;  —  bannière.  V.  ce  mot  ;  — 
chronique.  Y.  ce  mot;  —  mon- 
naie, *  202  ;  —  trésor,  144. 
Savcie  (bâtard  du  comte  de),  *84. 

V.  Champagne  (.\.  de). 
Savoie  (comtes  de),   145.  V.  Amé- 
dée  VI  et  vni,  .\ymon  ;  —  sei- 
gneurs, 149. 
Savoie    (trésorier    d'Âmédée    vi, 

comte  de},  148,  149. 
Savoisy  (Jean  de),  chevalier,  *84. 
Savon,  *207. 
S.WONE,  247,  364,   407,    445,    491, 

493,  510,  *183. 
Savone  (viguier  de).  V.  Lancelot. 
S.4V0URKUSE  (la),  *89. 
Sayette.  V.  Sagette. 
SCAFiDA  'ville  et  port  de).  153. 
Scala  (la),  139. 
Scalet  (messire  Lvon),   chevalier, 

*  16. 
SCANA.  V.  Segna. 
Scanderberg,  516. 
Scarella  (Luc),  473. 
Scenya.  V.  Swantoslaus. 
Schefer  (Ch.),  20,  69,  *239. 
Schiltberger   (Jean),    215   d.    6., 
237,   253,    254,    257,    260,    262, 
265,  269,    276,    280,    281,    285, 
286,  287,    289,    337,    348,    392, 
*78,  81;  —  valeur  de  son  té- 


moignage, 215  ;  —  diverses  édi- 
tions, 215. 

Schisme  fleii  Grecs,  14,  142,  143. 
*9. 

Schlegelholtz  (Ile.sso),  comman- 
dent de  Rotweil  et  de  Lango, 
*  43-4  d.  b. 

Schleiden  (lîerthe  de),  175. 

Schmichjir  (Etienne),  286,  *84. 

Schwandtner  (J.  G.),  215,  255, 
269,  270,  289,  *235,  238,  239, 
240. 

SCI.4CCA,  44. 

ScLAVONiE,  banat,  V.  Démétrius. 
ScuTARi,  37  ;  —  port,  159, 
Scyborius,  chevalier,  281,  *84. 
Seclin  (chapitre  de),  *56. 
Sedilhac  (Gastonet  de),  361. 
SÉEZ,  évêché,  486. 
Segna,  248,  *25. 
Sehioun,  23. 
Seignes  iG.  de).   V.   Saigne  (sire 

de  la). 
Seine,  département,  *90. 
Seine  et  Marne,  département,  *90. 
Seine  et  Oise,  département,  320, 

*90. 
Sel,  492,  *101. 
Seldjoucides,  394  ;  —  émirs,  393, 

395. 
Selefkèii.  V.  Séleucie. 

SÉLEUCIE,  23,  37. 

Sélim  I,  sultan  des  Turcs,  517. 

Selle  (Geoffroy  de  la).  V.  Celle. 

Selles,  *2&,  27,  30;  —  leurs  ac- 
cessoires, *  28  ;  —  garnies  d'or 
et  d'argent,  *44. 

Sempy  (Jean,  sire  de),  chambel- 
lan du  duc  de  Bourgogne,  235, 
257. 

Semsey  (Ladislas),  *84. 

Semur,  arrondissement,  *89. 

Semur  (Etienne  de),  365. 

Semur  (Gauvignon  de),  capitaine 
de  Doudain  en  Cliarolais,  *84. 

Senlis,  *90;  —  arrondissement, 
*90. 

Sens,  235. 

Sept  Apôtres,  église  à  Constanti- 
nople.  V.  Constantinople. 

SpJRAiL  (le),  371. 

Serbes,  92,  94,  221, 251,  259,  266, 
272,  273,  276,  277, 299,  394, 425. 

Serbie,  91,  92,  93,  94,  221,  222, 
232,  252,  2.59,  392,  *47;  —  his- 
toire de  Serbie.  219. 
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Serbie  (rois  de),  92,  93.  V.  Lazare, 
Lazarevich  (Etienne). 

Serigny  (Pierre  de),  487. 

Serke  (Deseu  de),  *47. 

Sermeda.  V.  Sernim. 

Sernim,  68. 

Serres  (maître  Siméon  de),  315. 

Service  religieux  pour  les  croisés 
morts,  292,  319. 

Servielles  fines,  *29. 

SiBiLiA.  V.  Sicile. 

Sibo  (Morise),  *93. 

Sicile,  15,  44,  52,  54,  59,  82, 
88,  90,  168,  192,  195,  197, 
228,  365,  493,  *5,  184,  198;  — 
côtes,  166,  517;  —  eaux  de  Si- 
cile, 456,  494,  *185:  —  trône  et 
couronne,  43,  44,  167.  V.  Na- 
ples. 

Sicile.  Reine.  V.  Marie  ;  —  rois, 
199,  362.  V^  Frédéric  ii,  Robert 
le  Sage,  Anjou  (maison  d'),  Na- 
ples  (rois  de);  —  vice-roi,  517. 

Siciliens,  15,  57,  166. 

Sicille.  V.  Sicile. 

Side,  16. 

SiDON.  V.  Sagette. 

Sienne,  357,  490. 

Sienne  (André  de),  301. 

Sienne  (Dominique  de),  301. 

Siennois,  106. 

Siffrenasl  (Jean  de),  écuyer,  *8'i. 

Sigesco  (Nicolas  de),  *li8. 

Sigismond,  roi  de  llongrie,  218, 
253,  254,  258,  266,  270,  271, 
283,  291,  300,  333.  *25,  38_,  47. 
75,  84,  95  ;  —  reçoit  Boucicaut 
et  Renaud  de  Roye  à  sa  cour, 
163,  164  ;  —  occupé  en  llongrie 
et  en  Pologne,  223  ;  —  se  pré- 
pare à  résister  aux  Turcs,  223  ; 

—  secouru  par  le  comte  d'Eu, 
224,  225;  —  campagne  heu- 
i-euse  de  1392,  225;  —  combat 
Venceslas  avec  l'aide  du  comte 
d'Eu,  225-7  ;  —  de  nouveau  me- 
nacé par  les  Turcs,  227  ;  —  en- 
voie une  ambassade  à  Bajazet, 
227 ,  —  sollicite  le  secours  de 
Manuel  et  de  Venise,  228,  229  ; 

—  fait  prêcher  la  croisade  par 
Boniface  ix,  228;  —  envoie  une 
ambassade  en  France,  220,  230- 
32,  233  ;  —  obtient  le  secours 
de  Charles  VI,  234;  —  son  ap])el 
est  entendu  en  Europe,  240  ;  — 


ses  alliés,  233,  240-5,  277  ;  —  sa 
campagne  heureuse  de  1395 
contre  les  Turcs,  250  ;  —  il  est 
trahi  par  Mircea,  250;  —  il  ap- 
prend par  Gautier  de  Ruppes 
l'arrivée  des  croisés,  249  ;  —  son 
plan  de  campagne  défensive, 
250; —  les  croisés  font  prévaloir 
l'avis  d'une  guerre  offensive, 
250  ;  —  il  descend  le  Danube 
avec  les  forces  coalisées,  251  ;  — 
franchit  le  fleuve  près  d'Orsova, 
251,  252  ;  —  laisse  une  garni- 
son à  Rachowa,  255;  —  arrive 
devant  Nicopolis,  255  ;  —  l'as- 
siège, 256;  —  envoie  Jean  de 
Maroth  en  reconnaissance,  259; 
—  annonce  aux  croisés  l'appro- 
che des  Turcs,  260  ;  —  propose 
un  ordre  de  bataille  qui  est  re- 
jeté, 261,  262,  297  ;  —  force  de 
son  armée,  263-5;  —  sa  con- 
duite pendant  la  bataille  de  Ni- 
copolis, 298  ;  —  ses  efforts  pour 
la  rétablir,  277  ;  —  se  retire 
vers  le  Danube,  277,  280;  — 
s'y  embarque  avec  quelques 
compagnons,  280,  281,  351;  — 
gagne  la  Mer  Noire  et  Constan- 
tinople,  287,  288  ;  —  puis  Rho- 
des et  Modon,  289  ;  —  hiverne 
en  Dalmatie,  289  ;  —  rentre  en 
Hongrie,  282,  289;  —  sa  pré- 
tendue opposition  à  l'envoi  de 
présents  à  Bajazet,  305  ;  —  sa 
participation  au  paiement  de  la 
rançon  des  prisonniers,  318, 
322,  323,  *37;  —  transporte  au 
duc  de  Bourgogne  la  rente  qu'il 
avait  sur  Venise,  324,  328,  '26, 
37;  —  donne  à  Th.  Mocenigo 
une  pension  annuelle  de  mille 
ducats,  *41;  —  ses  difficultés 
avec  Venise  à  l'occasion  du 
transport  de  cette  rente,  329, 
331,  *42;  —  envoie  à  cet  effet 
divers  représentants  à  Venise, 
331,  *61;  —  accusé  par  Venise 
de  n'avoir  pas  tenu  ses  promes- 
ses envers  elle,  60,  62,  64,  *59, 
72,  73;  —  sollicite  Grégoire  .Mi 
de  prèclier  la  croix,  510.  —  Sa 
cour,  225,  230;  —  son  histoire 
par  Aschbach,  219,  *229. 
SiGNiA.  V.  Segna. 

SiLISTRIE,  223. 
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SiLZ  SUR  l'Inn,  *89. 

Simon,  271. 

Simonsfeld  (II.),  83,  *239. 

Simontornya  (Etienne),  286,  "84, 
85. 

Si.NAÏ  (le).  165;  —  Sainte  Cathe- 
rine du  Sinaï,  165. 

SiNiCA,  commanderie  de  l'Hôpital, 
324. 

SlON  EN  Val.AIS,  184. 

SiRADiENSis  terra,  281. 

SiRiA.  V.  Syrie. 

Sis,  118. 

SiSARA.  V.  Césarée. 

Sisman  (Jean),  roi  de  la  Bulgarie 
centrale,  143,  152,  155,  221, 
223. 

SisopoLl,  153,  156. 

SisTOVO,  223. 

SiVAS,  119,  388,  392. 

Si.xte  IV,  pape,  51G. 

SizopoLis.  V.  Sisopoli. 

Slane  (baron  de),  115,  *233,  239. 

Slaves,  226. 

Sluis.  V.  Ecluse  (1'). 

Sm\rme,  74, 108,  110,  249;  —  baie, 
74;  —  prise  par  les  chrétiens, 
104;  —  défendue  par  les  Hos- 
pitaliers, 104  ;  —  assiégée  par 
les  Turcs,  105  ;  —  combat  heu- 
reux des  croisés,  107;  —  prise 
par  Tamerlan,  395. 

Smyrne  (capitaine  de).  X.  Munte 
(Guillaume  de). 

Smyttère  (Dr.  P.  J.  E.  de).  *239. 

SoLDiNi'M.  \.  Soudin. 

Soliman  i,  sultan  des  Turcs.  227. 
384,  393,  394,  425. 

Solliers  (Parpillon  de),  473. 

Sommiers,  *29,  30,  31. 

Sonday  (Tribouillard  de),  *85. 

SoMMK,  département,  *57,  90. 

Son  fie  du  Verger  (le),  205. 

Sopiiianos  (Démétrius),  ambassa- 
deur de  Théodore  Paléologue, 
357. 

Sorba  (Confortus  de),  *195,  197. 

Sorba  (Nicolas  de)  de  Moneglia, 
*195,  197. 

Sottfx.[ii;m,  *  50. 

Sottomayor  (Payo  de),  ambassa- 
deur castillan,  391. 

Souatre  (Perducat  de),  *  16. 

SoiJBlSE,  combat.  133;  —  siège, 
491. 

Soi'CV,  374. 


Soi'DiN,  port,  23,  24. 

Souldan.  V.  Egypte  (soudan  d"). 

SOUVIGNV,  184.' 

Sovains  (.Jean  de),  chevalier,  133, 

135,  *13. 
Sovrano  (Baptiste),   fils  de   Jean 

Sovrano,  *  155,  156. 
Sovrano  (Jean),  *155,  156. 
Sozomène,  265,  282,  *237,  239. 
Sozopoi.is.  V.  Sisopoli. 
Spahis,  267,  268,  272,  273;  —  leur 

organisation,  267,  272,  273,  275. 
Spalatino  (Antoine),  329,  *65. 

Sl'AI.ATO,    *  41. 

Spaolino,  352. 

Sparte  (province  de),  350. 

Specia  (de).  V.  Sovrano  (Baptiste). 

Spezia  (la),  château,  407. 

Spinola  (.\nceau),  312,  323,  327, 
'35 

Spinola  (Brancaccio) ,  négociant 
de  Péra,  *92. 

Spinola  (Cyprien),  membre  du 
Conseil  des  anciens  de  Gênes, 
*170. 

Spinola  (Jean) ,  néi;ociant  génois 
à  Rhodes,  484,  494,  496,  *91. 
93,  185,  186,  212,  218,  215. 

Spinola  (  Ottobone  ) ,  génois,  *  170. 

Spinola  'Percival),  négociant  gé- 
nois, 484,  494,  496,  *185,  186, 
212,  213,  215. 

Spinole.  V.  Spinola. 

S[)inula.  V.  Spinola. 

Spinulis  ^de).  V.  Spinola. 

Sracimir  (Jean),  roi  de  la  Bulgarie 
occidentale,  142,  143,  152,  252, 
253,  286,  '79,  85;  —  ses  do- 
maines, 349. 

Stam PALIE,  427,  *  114. 

Stapelle  (messire  Guillaume  de), 
chevalier,  *  16. 

Steiner  'der  kleine),  chevalier, 
*85. 

Stella  (Georaes),   116,    167,    178, 

390,  891,  "404,  405,  406,  407, 
408,  409,  411,  421,  422,  425, 
428,  429,  430,  445,  451,  455, 
457,  461,  478,  *237,  240;  — 
valeur  de  sa  chronique,  115. 

Sténo  (Michel),  doge  de  \'enise, 

391,  477,  *99,  129,  135,  142, 
143,  145,  146,  147,  148,  149, 
150,  151,  152,  157,  164,  173, 
174,  176,  178,  179,  180,  181, 
182.  183,    18'i,    185,    186,    188, 
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180,  190,  192,  195,  197,  198, 
199,  200,  201,  205,  207,  208, 
211     215    216. 

Stenzèl  (G.'aO,  241,  *230,  240. 

Sterizi.nghe.  V.  Sterzing. 

Sterzing,  *89. 

Stiborricze  (Stibor  de),  comte  de 
Presbourg,  281  d.  b.,  *85. 

Stoius.  V.  Scyborius. 

Strabon,  16. 

Strada  (Benoit  de).  485. 

Strambaldi,  140. 

Strasbourg,  246. 

Straubingen,  247. 

Strehlke  (E.),  *238,  240. 

Stromer  (Erbart),  *85. 

Strômer  (Ulmaan),  214,  264,  270, 
283,  *  83,  233,  240;  —  valeur 
de  sa  chronique,  214. 

Studer  (G.),  214,  *234,  240. 

Sture  (la).  141. 

Styrie,  240,  348. 

Subside,  327. 

Sucre,  419. 

Suède,  356. 

Suez  (golfe  de),  165. 

Suisse,  241,  318,  *89. 

Sully,  seigneurie.  \.  Trémoille 
(Guy  de  la). 

Sully  (Marie  de),  175. 

Sully  (Louis  de),  175. 

Sultan  d'Egypte.  V.  Egypte,  Ma- 
meloucks,  Soudan  ;  —  desTtircs. 
V.  Amurat,  Bajazet  i  etii,  Maho- 
met II,  Osman,  Sélim  i,  Soli- 
man I,  Urchan;—  de  Tunis,  167. 

Sultanteii,  391;  —  archevêché, 
391.  V.  .Jean  ii,  archevêque  de 
Sultanieh. 

Summonte,  166,  *240. 

SuNiUM,  cap,  150.  V.  Minerve 
(temple  de). 

Sunx  (Jacquot  de),  *85. 

Superancio.  V.  Superantio. 

Superantio  (Benoit),  procureur  du 
Conseil    de    Venise,    *99,    130, 
135,  141. 
Sur  (.Jean  de),  amiral  de  Chypre, 

123. 
Surgières  (seigneur   de\  cheva- 
lier, *16. 
SuRiE.  V.  Syrie. 
Suspeiision  d'hosli/itrs,  *  153,  15'i, 

168,  169. 
Swantoslaus,   dit  Scenya,   cheva- 
lier polonais.  281,  *84,  85. 


Swinburne  (Thomas  de),  châtelain 

de  Guines,  160. 
Sybilia.  V.  Sicile. 
Synode   du   clergé   d'Allemagne, 

15;  —  de  France,  14. 
Syniiher  (Etienne).  V.   Simontor- 
"nya. 
Syon.  V.  Ghios. 
Syrie,  1,  7,  16,  19,    20,    21,    22 

27,  31,  36,  37,  38,  40,  41,    42 

62,  65,    69,    91,    96,    123,    128 

138,  408,    409,    416,    434,    436 

438,  MOO,  101,  103,    106,    149 

157,  158;  —  côtes,  15,  53,  61 

66,  67,  74,  89,  437.  444,  *159 

—  expédition    de    Syrie,    433 

436,     444,     446,    475",    511.    V. 

Terre  Sainte. 
Syrie  (roi  de),  54. 
Syriens,  96. 
Syus.  V.  Chios. 
Szalay,  143,   219,    224,    225.    250. 

*82,  84,  240. 
Szureny,  *47.  V.  Konya. 
Saint  Amand  des  Eau.x,  abbaye, 

*57;  —  canton,  *57. 
Saint  Amand  des  Eaux  (abbé  de), 

*57. 
Saint  Amand  en  Pèvle.  \.   Saint 

Amand  des  t^aux. 
Saint  Amé,  chapitre  à  Douai.  V. 

Douai. 
Saint  Amé  (prévôt  de)  de   Douai, 

*56. 
Saint  Amour  (Jean,  seigneur  de), 

146-7  d.  b.,  151. 
Saint  André  lez  Bruges,  abbaye. 

V.  Bruges. 
Saint  André  lez  Bruges  (abbé  de), 

*55. 
Saint  Ange,  cap,   426,   450,   480, 

483,  *116,  160,  181,  182. 
Saint  Antoine  (côte  de),  *77. 
Saint  Antoine  (ordre  de],  17. 
Saint  Aubin  (.Jean  de),  chevalier, 

seigneur  de  Deuzy,  *84. 
Saint  Augustin  lez  Thérouannl, 

abbaye.  V.  Thérouane. 
Saint  Augustin  lez  Therouane(abbé 

de),  *57. 
Saint  Barry.  V.  .Jobard. 
Saint  Bavon,  abbaye  à  Gand.  V. 

Gand. 
Saint  Bavon  (ab!)é  de)  de  Gand, 

*54 
Saint  Benoit  (ordre  de),  *57. 
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Saint  Bi-hnaht  lf.z  Hrpi.KMOxni;, 
abbaye.  V.  Huplemonde. 

Saint  Bernart  lez  IJuplomonde 
(abbé  de),  *57. 

Saint  Bkrtin,  abbaj'o,  *57. 

Saint  Bcrtin  (abbé  d©),  *57. 

Saint  L'batier  (Bertrand  de),  *84. 

Saint  Ciihistoflf.  !:n  Hallatk,  45. 

Saint  Cyprien.  V.  Pied. 

Saint  Dknis,  246;  —  arrondisse- 
ment, *90;  —  chroniques,  176. 
V.  Religieux. 

Saint  Denis  (abbés  de),  115. 

Saint  Denis  ex  Bugey,  seigneurie. 
V.  Baume  (Etienne  de  la). 

Saint  Donas,  abbaye  à  Bruges. 
V.  Bruges. 

Saint  Donas  (prévôt  de)  à  Bruges, 
*55. 

Saint  Iù.oy,  abbaye  à  Noyon.  V. 
Noyon. 

Saint  Eloy  (abbé  de)  de  Noyon,  *58. 

Saint  Etienne.  V.  Hongrie,  Keli- 
ques. 

Saint  Etienne  ii.  V.  Urosch. 

Saint  Etienne  de  Monopoli,  com- 
manderie  de  l'Hôpital.  V.  Alle- 
magne (Dominique  d'). 

Saint  Eustache  (Richard  de),  car- 
dinal, 32. 

Saint  François,  abbaye  h  Galata. 
V.  Galata'. 

Saint  Georges,  421,  *165,  166. 

Saint  Georges  (banque  de).  \". 
Archives,  Gênes. 

Saint  Georges  (bras  de).  V.  Bos- 
phore. 

Saint  Georges,  seigneurie.  V. 
Vienne  (Guillaume  de). 

Saint  Georges  d'Albora,  ilo.  150. 

Saint  Germain  (.Jean  de),  *<S1. 

Saint  Germain  (seigneur  de),  che- 
valier, *16. 

Saint  Gobain  (châtelain  de).  V. 
Wilay  (.Jacques). 

Saint  Gombain,  313. 

Saint  Ingelbert,  (tournoi  de),  163, 
176. 

Saint  Jacques  de  Compostelle, 
17;  —  pèlerinage,  162. 

Saint  Jacques  le  Majeur  (abbé  de)  à 
\Vurtzburg.V.Trithemius(Jean). 

Saint  Jean,  abbaye  près  de  Thé- 
rouanne.  V.  Thérouane. 

Saint  Jean  (chevaliers  de).  V.  Hos- 
pitaliers 


Saint  Jean,  hôtel  à  Nicosie.  V. 

Nicosie. 
Saint  Jean  (ordre  de).  V.  Hôpital. 
Saint  Jean  d'Acre,  19,  20,  22,  23, 

53,  67,  69,  89,  96;  —  sa  chute, 

1,  5,  13,  14,  15,  16,  28,  42,  110, 

140,  205,  515;  —  conséquences 

de  sa  chute,  13,  14. 
Saint  Jean  d'Angély  (capitaine  de). 

V.  Coche  (Henri  le). 
Saint  Jean   d'Angély  (siège  de), 

133. 
Saint  Jean    de  Eosne,    *89;    — 

canton,  319,  *89. 
Saint  Jean  de  Maurienne,  évêché, 

142. 
Saint  Jehan  de  Loone.  Y.  Saint 

Jean  de  Losne. 
Saint  Jean  de  la  Pierre,  ])aroisse, 

*53. 
Saint  Jehan  ou  Mont  les  Thérouane 

(abbé  de),  *57. 
Saint  Lambert,  313. 
Saint  Laurent.  V.  Bannière,  Gril. 
Saint  Laurent.  V.  Parlement. 
Saint  Lebigne.  Y.  Roches  de  Saint 

Lebigne  (Etienne  des). 
Saint  Léonard,  éslise  à  Eu.  V. 

Eu. 
Saint  Lo,  133. 
Saint  Louis,  roi  de  I*>ance,  7,  18, 

35,  57,  67,  78,  91,  164,  200,  *8. 

V.  Croisade. 
Saint  Louys.  V.  Saint  Louis. 
Saint  Luc,  seigneurie.  V.  Bouci- 

caut  (Geoffroy  le  Meingre,  dit). 
Saint  Marc.  V.  Venise. 
Saint  Marc  (Geoffroy  de),  290. 
Saint  Marc  Girardin,   13,   27,   32. 

33,  34,  38,  39,  *239. 
Saint  Martin.   V.  San  Martino  di 

Castrozza. 
Saint  Martin  (seigneur  de),   che- 
valier, *  13. 
Saint  Martin,  abbaye  à  Tournay. 

V.  Tournay. 
Saint  Martin' (abbé   de)  de  Tour- 
nay, *  57. 
Saint  Martin  d'IIi:riel,  église,  174. 
Saint  Martin  d'Vppre  (prévôt  de), 

*54. 
San  Martino  di  Castrozza,  *  89. 
Saint  Michel,  abbaye  à  Anvers. 

V.  Anvers. 
Saint  Michel  (abbé  de)  d'.\nvers, 

*56. 
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Saint  Nicolas,  dans  le  pays  de 
Waes,  *50,  57;  —  arrondisse- 
ment, *  50,  53. 

Saint  Nicolas  (abbé  de)  de  Furnes, 
•55. 

Saint  Nicolas,  abbaye  à  Furnes. 
V.  Furnes. 

Saint  Nicolas,  chapelle  à  Venise. 
V.  Venise. 

Saint  Nicolas,  port  à  Venise.  V. 
Venise. 

Saint  O.mer,  *5'i,  57;  —  arron- 
dissement, *57,  58;  —  chapitre, 
*58. 

Saint  Omer  (chanoine  et  prévôt 
de),  *58.  V.  Ménard  (Quentin). 

Saint  Ouen,  360,  361. 

Saint  P.vul  des  Déserts,  165. 

Saint  Pierre,  abbaye.  V.  Cassel, 
Gand,  Douai,  Lille;  —  église. 
V.  Rome. 

Saint  Pierre  fabbé  de)  de  Gand, 
*54. 

Saint  Pierre  (prévôt  de)  de  Cas- 
sel,  *  56. 

Saint  Pierre  (prévôt  de)  de  Lille, 
*56. 

Saint  Pol.  V.  Sempy  (Jean,  sire 
de),  Luxembourg  (Waleran  de). 

Saint  Pol  (comte  de),  *84. 

Saint  Pol,  hôtel  à  Paris.  \.  Paris. 

Saint  Porgue  (sire  de),  *16. 

Saint  Priest  (sire  de),  183  d.  h.,*  16. 

Saint  Py,  *84. 

Saint  Quentin  (abbé  de)  à  Lille, 
*58. 

Saint  Ramboint,  abbaye  à  Malines. 
V.  Malines. 

Saint  Riquier  en  Pontiiieu,  ab- 
baye, *57. 

Saint  Saturnin  (Bernard  de).  476. 

Saint  Sauveur  en  Puisaye  (capi- 
taine de).  V.  Lignac  (H.  de). 

Saint  Savin  (prise  de),  429. 

Saint  Seigne  (Thierry  de),  *84. 

Saint  Sépulcre,  7,  138,  164,  515. 

Saint  Siè^e,  14,  17,  25,  29,  34, 
35,  37,^42,  43,  49,  51,  52,  57, 
58,  64,  71,  72,  73,  75,  82,  84, 
86,  88,  91,  94,  101,  103,  108, 
109,  119,  140,  142,  143,  144, 
148,  160,  166,  225,  2.59,  356, 
357,  385,  480,  515,  516,  517; 
—  légat.  V.  Thomas  (P.  de)  ;  — 
lieutenant.  \.  Saint  Su])éran 
(P.  de). 


Saint  Siméon,  port.  V.  Soudin. 

Saint  Sulpis.  V.  Michaille. 

Saint  Supéran  (Pierre  de),  chef 
des  Navarrais  et  lieutenant  du 
Saint  Siège,  353,  385,  386. 

Saint  Symphorien  (péage  de),  146. 

Saint  Symphorien  sur  Coise,  146. 

Saint  Tiiéry.  V.  Saint  Thierry. 

Saint  Thierry,  abbaye  à  Reims. 
V.  Reims. 

Saint  Thierry  de  Reims  (abbé  de), 
*57. 

Saint  'I'ron.  V.  Saint  Trond. 

Saint  Trond,  abbaye,  *58. 

Saint  Trond  (abbé  de),  *58. 

Saint  Vaast,  abbaye  à  Arras.  V. 
Arras. 

Saint  Vaast  (abbé  de)  d'Arras,  *57. 

Saint  Winoc,  abbaye  à  Bergues. 
V.  Bergues. 

Saint  Winoc  (abbé  de)  de  Bergues, 
*54. 

Saint  Zacharie  (côte  de),  *77. 

Sainte  Anne.  V.  Chef. 

Sainte  Barbe  (côte  de),  *77. 

Sainte  Croix,  seigneurie,  146. 

Sainte  Catherine  du  Sln.Vi.  V.  Si- 
naï. 

Sainte  Croix  (Huguette  de),  175. 

Sainte  Croix  (Jean  de),  chevalier, 
*84. 

Sainte  Face  {voile  de  Ui.),  *10. 

Sainte  Hélène,  monastère.  ^'.  Ve- 
nise ;  —  reliques,  *  76  ;  —  tom- 
beau. V.  Constantinople. 

Sancta  Illaria  (Laurent  de),  notaire 
de  Venise,  *174,  195,  197. 

Sainte  Marthe,  175,  *239. 

Sainte  Pharaut,  abbaye  à  Gand. 
V.  Gand. 

Sainte  Sévère,  seigneurie.  V. 
Brosse  (Louis  de);  —  siège,  125, 
184. 

Sainte  Vaubourg,  commanderie 
de  l'Hôpital.  V.  Juilly  (Rob.  de). 

Sainte  Zaquarie.  V.  S.  Zacharie. 
Tableaux  de  chapelle,  *94. 
Table  des  bourgeois,  *21-2. 

Tacca,  émir  de  Satalie,  119,  138. 

Tadie  (Raphaël  de),  *92. 

Taillanville  (Jean  de),  sired'Vve- 
tot,  chevalier,  127  d.  b.,  134,*  13. 
Taille,  326. 

Taillebourg,  161,  183. 

Talay  ((.niillaume  de),  châtelain 
de  Calamata,  150. 
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Talias  (Robert),  473. 

Talleyraiid  de  Périgord  (Elie), 
cardinal,  121  d.  b.,  124. 

'l'araburlan.  V.  Tamerlan. 

Tamerlan,  prince  tartare,  229, 
408,  *84,  106;  —  ses  premières 
années,  387  ;  —  ses  conquêtes, 
387,  388  ;  —  se  heurte  à  Baja- 
zet,  389;  —  noue  des  relations 
diplomatiques  et  des  alliances 
avec  l'Occident  et  les  chrétiens. 
384,  389-91,  408;  —  détîe  Ba- 
jazet,  392  ;  —  le  bat  à  Âncvre, 
383,  393,  394,  424;  —  le  fait  pri- 
sonnier, 394  ;  — assiège  et  prend 
Smyrne,  395;  —  regagne  Sa- 
marcande  et  meurt,  395;  —  sa 
vie,  338. 

Tamerlan  (princes  de  la  famille 
de),  394. 

Tamise,  *50;  —  canton,  *50. 

Taxa,  480,  483,  484,  494,  M21, 
182,  186;  —  coches,  *120;  — 
galères,  288,  451,  *  120,  121, 
152.  V.  Coche,  Galères. 

Tancarville  (.Jean  i,  comte  de), 
121. 

Tancarville  (Jean  h,  comte  de), 
vicomte  de  Melun.  121  d.  è., 
147. 

Tancarville  (.Jeanne  de),  121. 

Tanerie  (.Jacques  de  la),  *49. 

Tanerie  (Pierre  de  la),  conseiller 
et  maître  des  comptes  du  duc 
de  Bourgogne,  *49,  51,  53. 

Tannaii,  76. 

Tappiz  armoi/és,  *30. 

Tarbé,  195,  313,  340,  344,  345, 
*231,  240. 

Tarentaise,  évéché,  142. 

Tarente  (prince  de,,  46. 

Tarigo  (Cosme),  406. 

Tarpesac.  \'.  Darbesac. 

Tarqui.  V.  Diaquis. 

Tarse,  118. 

Tartares,  16,  22,  24,  38,  40,  56, 
57.  60,  62,  65,  66,  72,  74,  96, 
110,  383,  389,  395;  —de  la  mer 
Caspienne  et  de  la  mer  Xoire, 
70;  —  leurs  histoires,  65.  V. 
Mongols. 

Tartares  (rois  des),  65,  70,  72.  V. 
Tamerlan. 

Tartares  (empire  des),  36. 

Tartarie,  65,  72,  236. 

Tartini,  216,  269,  *236,  240. 


I'arvimim.  V.  Trévise. 

Tataruazardszick,  259,  299. 

Tauques  (Jean  de),  chevalier,  *  85. 

Tauques  (Uasse  de),  *85. 

Taurinum.  \'.  Turin. 

Taurus  (le),  137. 

Tawilaii.  V.  Chyx. 

Tedjocrra,  golfe,  77. 

Tefler  (J.  B.),  215,  *230,  240. 

Temesvar  (le  beau-frère  du  comte 
de),  *85. 

Temesvar  (le  frère  du  comte  de), 
*85. 

Temple  (grand  maître  du).  V.  Mo- 
lay  (J.  de). 

Temple  [ordre  du),  15,  17,  30,  41, 
51,  55,  58,  68;  —  prieuré,  52. 

TÉMPLEMARCH  (appartenances  de), 
*50. 

Templiers,  17,  18,  41,  42,  51,  58, 
68;  — leurs  biens,  53,  60;  — 
leur  rivalité  avec  les  Hospita- 
liers, 58;  —  leur  procès,  51; 
—  leur  suppression,  58,  59. 

Temseke  (Jean  de),  bourgeois  de 
Bruges,  *85. 

TÉNÉDOS,  347,  351,  488;  —  port, 
367,  368. 

Tenre.mondk.  V.  Termonde. 

Termes  (Perrotin  de).  174. 

Termini,  4i. 

Termonde.  320,  *50,  57;  —  ar- 
rondissement, *50  ;  —  chapitre, 
*56;  —  terroir,  *50. 

Ternaut(Jean  de),  échanson,  *85. 

TÉROUANNE.  V.  Thérouane. 

Terracine,  197  ;  —  port,  199. 

Terre  Sainte,  19,  52,  57,  90;  — 
sa  perte  par  les  chrétiens,  14, 
27,  344;  —  sa  conquête  et  sa 
délivrance  projetées,  13,  29,  41, 
51,  64,  94,  102,  341,  344;  — 
possessions  des  ordres  militaires 
en  Terre  Sainte,  51.  V.  Chré- 
tiens, Palestine,  Pèlerinage,  Sy- 
rie. 

Tervise.  V.  Trévise. 

Terzo  ((Utobonel,  490. 

Teulonique  [ordre],  17,  30,  162, 
241. 

Teutoniques,  161,  176,  229,  241, 
284;  —  grand  maître,  229;  — 
grand  prieur,  241. 

Tmamise.  V.  Tamise. 

Theiner,  356,  510,  '240. 

TiiÉROiANE,  161  ;  —  chapitre,  *  58  ; 


:n8 


TABLE  GENERALE. 


—  abbaye  Saint  Jean  lez  Thé- 
rouane, '*57;  —  abbaye  Saint 
Jean  ou  Mont  lezThérouane,*57. 

Thkssalie,  346,  349,  350. 

Tfiessalonique.  V.  Salonique. 

Thinoly  (Simon),  maréchal  de  Jé- 
rusalem, chambellan  du  roi  de 
Chypre,  125  d.  b.,  131,  M3. 

Tholigny  (Guillaume  de),  écuyer, 
440  d'.  6.,  473,  511. 

Tholigny  (lluguenin  de),  écuyer, 
440. 

Tholigny  (Robert  de),  écuyer,  455. 

Tholoigni  (Hugues  de),  374. 

Thomas,  évèque  de  Chrysopolis, 
357. 

Thomas  (Pierre  de),  patriarche  de 
Constantinople,  légat  apostoli- 
que, 123  (/.  6.,  128,  *  13;  —  sa 
vie,  113,  115,  205. 

TiiOROUT.  V.  Thourout. 

TiiouARS,  125;  —  seigneurie.  \. 
Vivonne  (S.  de). 

TiiouLOUSE.  V.  Toulouse. 

Thourout,  *51;  —  chapitre,  *56. 

Thourout  (prévôt  de),  *56. 

Thoy  (le  bâtard  de),  473. 

TlIRACE,  96,  308,  350. 

Thronu.m.  V.  Tirnovo. 

Thunes.  V.  Tunis. 

Thwrocz  (Jean  de),  252,  255,  *239, 
240;  —  valeur  de  son  témoi- 
gnage, 215. 

Tibère,  *10. 

Tibre,  *10. 

TiGRANOCERTA.  V.  Sultanieh . 

Tigre  (vallées  du),  388. 

Timerleus.  V.  Tamerlan. 

TiMOK  (le),  251,  254. 

Tirapelle  (Basile),  483,  M82.  V. 
Coche. 

Tirnovo,  143,  155,  259,  260,  271, 
273,  294. 

Tlemcen,  31;  —  royaume,  168. 

Tlemcen  (roi  maure  de),  166,  186. 

'l'occo,  351. 

Toile,  *28,  30;  —  cirée,  *30.  V. 
Reims. 

TOKAT,  388. 

Tolède  (Eléonore  de),  362. 

ToPLiCA  (la),  221. 

ToRCV,  seigneurie.  V.  Estouteville. 

Torcy  (Robert  de),  473. 

Tors  (seigneur  de),  chevalier,  *  16. 

Torsay   (Jean    de) ,    sénéchal    de 

Poitou,  360-1  d.  /;.,  366,  367. 


Torsello,  32,  33.  V.  Sanudo. 

Toriicia,  *190. 

ToRTosE,  69,  139,508,  *115;  ~ 
île,  20,  23,  41,  65,  89. 

Toscane,  419;  —  mer,  179;  — 
villes,  *10. 

Toscans,  50. 

Toulon,  512. 

Toulongeon,  *85. 

Toulouse.  167;  —  sénéchaussée. 
173. 

Toulouse,  grand  prieur  de  T Hô- 
pital. V.  Lescure  (R.  de);  — 
lieutenant  du  grand  prieur, 
*  219. 

Tour  (comte  G.  de  la),  213,  *240. 

Tour  (Constance  de  la),  174. 

Tour  du  Pin  (la),  arrondissement, 
147. 

TOURAINE,   175,   191. 

Touraine  (duc  de).  V.  Orléans 
(Louis,  duc  d'). 

Touraine  (lieutenant  général  de). 
V.  Duguesclin  (Bertrand). 

TOURNAT,  285,  320,  *50,  57;  — 
abbaye  Saint  Martin,  *57;  — 
chapitre,  *58. 

Tournay  (messire  .\mé  de),  che- 
valier, *  16. 

Tournay  (Guiot  de),  *30,  32. 

Tournoi.  V.  Saint  Ingelbert, 
Vannes. 

Tournon  (Jacques  de),  seigneur 
de  Mehun,  *82,  85. 

Tours,  122. 

Tours  (capitaine  de).  V.  Celle  (Geof- 
froy de  la). 

Tours  en  Vimeu,  seigneurie.  V. 
(Jiiiéret  (Hugues). 

Tracros,  184. 

Trainel,  *90. 

Traite  des  Mamelouks,  17. 

Trajan  (porte  de),  259. 

Tramerie  (Pierre  de  la),  *  85. 

Tramoille.  V.  Trémoille. 

Transoxiane,  387. 

Transtamarre  (Henri  de),  133. 

Transylvanie,  250,  251,  270,  271  ; 
—  route,  251. 

Transylvanie  (voivodede).  V.  De- 
nis,'Konya  (Frank).  Laczkovich 
(Etienne). 

Transylvaniens,  273;  —  troupes 
de  pied,  265,  271. 

Trapani,  197. 

Trapasa.  V.  Darbesac. 
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Trapi-sacii.  V.  Darbesac. 

TiîAi'SACii.  V.  Darbesac. 

Tp.ai:  (lai,  173. 

Trau  (soudic  de  la),  173  (/.  />., 
180,  188,  194,  197,  *  15. 

Tkkuizondk  (cour  de),  337. 

Trébizonde  (empereur  de).  390, 
391. 

Trech  (Clauxdu),  *27,  32. 

Treuiangon  (Jean  de),  cbevalier, 
cbauibellan  du  duc  d'Orléans, 
*85. 

Trémoille  (maison  de  la),  175. 

'rrémoille  (Guillaume  de  la),  *  94. 

Trémoille  (Guillaume  de  la),  sei- 
gneur de  Husson,  marécbal  du 
duc  de  Bouraogne,  175  d.  />., 
189,  229,  230,  235,  237,  280, 
301,  319,  *15,  16,  85. 

Trémoille  (Guy  de  la),  175. 

Trémoille  (Guv  de  la),  seigneur 
de  Sully,  175  d.  b..  301,  *34, 
35  ;  —  prend  part  à  la  croisade 
de  Barbarie,  175,  *16;  —  son 
rôle  devant  Africa,  189;  —  prend 
part  à  l'expédition  de  Hongrie, 
235,  *85;  —  fait  partie  du  con- 
seil du  comte  de  Nevers,   237  ; 

—  partisan  de  l'ollensive,  262; 

—  excepté  du  massacre  des  pri- 
sonniers de  Xicopolis,  284,  286; 

—  chargé  de  recueillir  l'argent 
de  la  rançon,  306;  —  meurt  à 
Hliodes,  307;  —  sa  sépulture, 
307,  313.  V.  Rançon. 

Trémoille  (Jean  de  la),  sire  de 
Jonville,  175  d.  6.,  *15,  16. 

Trémoille  (Philippe  de  la\  cheva- 
lier, 280,  *  85. 

Trémoille  (Pierre  de  la),  229. 

Treverney,  151. 

Trévisan  (le),  228. 

Trévisan  (Zacharie),  ambassadeur 
vénitien,  422,  423,  *  136,  147  ;  — 
envoyé  à  Gênes,  415;  —  ses  in- 
structions, 415,  416,  *  99-107  ;  — 
sa  suite  et  ses  dépenses,  *  107  ; 

—  son  rôle,  418,  419  ;  —  se  met 
d'accord  avec  les  Génois,  419. 

Trévisane  (galère).  V.  (ialère. 
Trévise,  106,  312,  315,  318,  321, 

323,    324,    458,    473,    "SÔ,    43, 

46,  63,  72,  88,  89,  92,  93,    94, 

127. 
Trévise  (Marc  de),  *  202,  205,  209, 

213. 


Trevixano.  V.  Trévise. 
Trkvo.  V.  Tirnovo. 
Trkvoix,  canton,  146. 
Tribouville  (Tribuuillart  de),  134, 

Trie  (Charles  de),  comte  de  Uam- 
martin,  121. 

Trie  (Jean,  bâtard  de),  chevalier, 
•16. 

Trie  (Jean  ii  de),  comte  de  Dam- 
martin,  chevalier,  121  d.  i.,*16. 

Triguidi.  V.  Triguydi. 

Triguydi  (Maurice  "de),  *29,  32. 

Triniouille.  V.  Trémoille. 

Tri  ailé  (ordre  de  la),  17. 

Tripoli,  19,  23,  65,  66,  67,  69, 
89,  96,  139,  202,  419,  437,  438, 
440,  441,  442,  444,  462,  464, 
468,  492,  M06,  135,  152,  180; 
—  côte,  508,  *115;  —  princi- 
pauté, 68. 

Tripoli  (seigneur  de),  441. 

Tripoli  de  Siria.  V.  Tripoli. 

Tripolitaine,  37. 

Trithemius  (Jean),  abbé  de  Saint 
Jacques  le  Majeur  de  Wurtz- 
burg,  269,  283,  *232,  240;  — 
valeur  de  ses  ouvrages,  215. 

Trivaxdram,  76. 

Trivisano.  V.  Trévisan. 

Trivixano.  V.  Trévisan. 

Tronciiiexnes,  abbaye,  *55. 

Tronchiennes  (abbé  de),  *55. 

Trove,  368. 

Troves,  319,  *90;  —  arrondisse- 
ment, *90. 

Truna  (galère).  V.  Galère. 

Truno  (ser  Eustache),  422.  V.  Ga- 
lère Truna. 

Trye  (Jean  de),  chevalier,  407,  *85. 

TsciiiBUKABVD  (plaine  de),  393. 

Tuxis,  31,  37,  91,  203;  —  royau- 
me, 54,  168,  180.  V.  Croisade 
de  Barbarie. 

Tunis.  Roi  maure,  166,  186,  188, 
193,  194,  199;  —sultan,  167. 

Tunisie,  39,  167,  168. 

Turcli.  \'.  Bajazet  i. 

Turcomans,  20,  394. 

Turcs,  73,  74,  93,  96,  97,  98,  99 
100,  101,  103,  105,  109,  129 
130,  135,  136,  137,  139,  141 
142,  143,  144,  153,  156,  158 
159,  205,  215,  221,  222,  223 
224,  225,  226,  227,  230,  232 
233,  236.  241,  250,  251.  252 
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253,  254,  256,  257,  258,  259, 
260,  261,  263,  267,  268,  271, 
272,  275,  276,  280,  281,  283, 
285,  287,  288,  291,  294,  295, 
297,  298,  299,  310,  341,  342, 
346,  349,  350,  351,  352,  353, 
354,  355,  365,  366,  370,  371, 
372,  375,  377,  379,  384,  385, 
386,  388,  389,  390,  392,  393, 
394,  425,  427,  509,  510,  516, 
517,  518,  *11,  25,  48,  49,  63, 
93,  94,  97,  98;  —  leur  marine, 
295;  —  leurs  progrès,  118,  220, 
227,  229,  244,  338,  358,  405. 
V.  Nicopolis,  Sultan. 

TuRENNE.  vicomte,  126.  V.  Beau- 
fort  (Guillaume  Roger  m  de). 

Turenne  (Antoinette  de),  406. 

Turenne  (vicomte  de).  V.  Beau- 
fort  ((iuillaume  Roger  m,  comte 
de). 

Turin,  172, 190;  —  archives,  114 
—  évêché,  142:  —  paix,  244 
322,  328,  329,  347,  415,  416 
417,  449,  468,  490,  495,  *  42 
60,  73,  108,  109,  154,  176,  182 
190,   191,  210,   213. 

TuRNULL.  V.  Nicopolis  minor. 

Turquie,  129,  150,  163,  236,  340, 
343,  370,  372,  518,  *26,  29, 
34,  72,  93;  —  côtes,  308;  — 
d'Asie,  39;  —  d'Europe,  163, 
308. 

Turquie  (seigneurs  de),  342. 

Tusco  (Nicolas),  484. 

Twarko,  roi  de  Bosnie,  221. 

Tyr,  14,  83. 

Tyrol,  318,  *89. 

Tyrriiénienxe  (mer),  197,  460. 

Ubicini,  46,  *238,  240. 

Ulm,  215. 

Ulubad,  lac,  301,  312. 

Ungari .  V.  Hongrois. 

Ungaria.  V.  Hongrie. 

Union  des  églises  grecque  et  ro- 
maine, 52,  94. 

Union  des  ordres  militaires,  17, 
18,  30,  31.  32,  51,  53,  54,  55, 
57,  205.  V.  Ordres  militaires. 

Université  de  Paris.  V.  Paris. 

Urbain  v,  pape,  120,  129,  133, 
140,  141.  142,  143,  147,  148, 
220. 

Urbain  vi.  pape,  166. 

Urchan,  sultan  des  Turcs,  220, 
267. 


Urosch,  roi  de  Serbie,  46.  V.  Saint 

Etienne  n. 
Urosch  V,  roi  de  Serbie,  220,  221. 
Ursino  (.lean),  178. 
Ursins  (.luvénal  des).  V.  Juvénal. 
Urtières  (seigneur  d'),  152,  154. 
Usez.  V.  Uzès. 

Utenhove  (.Jean),  chevalier,  *85. 
Utenhove  (Nicolas),  *85. 
Utenzwane  (Galois),  bâtard,  che- 
valier, *85. 
UzÈs,    évêché,    486.    V.    Beaublé 

(Pierre). 
Uzès  (Alzias,  vicomte  d'),  cheva- 
lier, 177  d.  h.,  188,  M7. 
Vaigny  La.mbert,  *90. 
Vailly,  seigneurie.   V.  Sancerre 

(E.  de). 
Vailly  (Beleasses  de),  190. 
Vailly    (sire    de).    V.    Sancerre 

(Etienne  de). 
Vaise  (messire  Guy  de),  *17. 
Vaisselle,  *  43,  44,  45  ;  —  blanche, 

*43,  34;  —  dorée,  *43,  44;  — 

d'or  et  d'argent,  *92. 
Vaissy  (Rolland  de),  146  d.  b.,  151. 
Valaciiie,  91,  96,    223,    232,    250, 

251,  256,  348,  349,  356. 
Valachie  (prince  de),  221. 
Yalaques,  221,  223,  25î,  261,  262, 

264,  272,  273,  283,  299,  425. 
Val  Auger  (Denys  de),  *17. 
Valbonnais  (B.  de),  105,  *240. 
Valdemar  m,  roi  de  Danemark, 

120. 
Valebella    (Jean    de),    notaire  et 

chancelier  de  Gênes,  *173,  195, 

197. 
Valence,  ville  d'Espagne,  12,  55, 

57. 
Valenciennes  ,     arrondissement , 

*57. 
Valenciennes   (chroniqueur  de). 

V.  Froissart. 
Valentin,  *  45. 
Valetario  (.Jacques  de),  membre  du 

Conseil  des  Anciens  de  Gênes, 

M70. 
Valle  (Pierre  de),   482,  484,  493, 

494,  501,  *184,  211,  212,    216. 
Vallée  (Pierre),  garde  de  la  mon- 
naie de  Troyes,  301,  307. 
Valogne,  arrondissement,  361. 
Valois  (Catherine  de),  46,  93,  *9; 

—  ses  droits  à  l'empire  de  Cons- 

tantinople,  46. 
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Valois  (Charles  de).  Ses  droits  à 
l'empire  de  Constantinople,  43, 
*  9  ;  —  épouse  Catherine  de  Cour- 
tenay,  43,  44;  —  son  expédition 
en  Sicile,  44;  —  en  Orient,  12, 
40,  45,  46;  —  Venise  s'unit  à 
lui,  45;  —  le  roi  de  Serbie  traite 
avec  lui,  46;  —  échec  des  pro- 
jets de  Charles  de  Valois,  47, 
48,  110. 

\'alois  (Charles  de),  deuxième  ûh 
du  comte  Charles,  46. 

Valois  (Jeanne  de),  121. 

Valois  (Philippe  vi  de).  V.  Phi- 
lippe VI. 

Vandenbroek  (H.),  218,  320,  * 240. 

Vaxnks  (joutes  de),  183,  185. 

Varadiensis  episcopus.  V.  Jean, 
évêque  de  Grosswardein. 

Varambon  (seigneur  de),  146, 147. 

Varanes  |bàtard  de),  511. 

Varennes  {Eléonore  de),  134. 

Varna,  siège,  154,  155,  156;  — 
victoire  des  Turcs,  295. 

Varsenaere  (Jean  de),  écuyer,  286, 
*85. 

V.ATICAN  (le),  *10. 

Vattier  (Pierre),  338,  *233,  240. 

Vaud  (pays  de),  146,  149. 

Vautravers  (Guillaume  de),  *85. 

Vauvillars,  seigneurie.  V.  Bauf- 
fremont  (G.  de). 

Vé  (le  seigneur  de),  chambellan 
du  duc  de  Bourgogne,  *85. 

Velours,  438,  *27. 

Veloux.  V.  Velours. 

Veluyau.  \ .  Velours. 

Venceslas,  empereur  des  Romains 
et  roi  de  Bohème,  225,  226,  227, 
289,  383. 

Vendieres  (Jean  de),  chevalier 
*13. 

Vendôme  (Catherine  de),  235. 

Vendramin  (André),  352. 

Vendvillp:  (appartenances  de), 
*50. 

Venecians.  V.  Vénitiens. 

Veneci.e.  V.  Venise. 

Veneciens.  V.  Vénitiens. 

Venerio.  \ .  Venier. 

Vexeris  portus.  V.  Porto  Venere. 

Veneti.  V.  Vénitiens. 

Venetle.  V.  Venise. 

Veneurs  du  duc  de  Bourgor/ne,  *  19. 

Vénice.  V.  Véronique. 

A'enicians.  V.  Vénitiens. 


\'enier  (.\ntoine),  doge  de  Venise, 
317,  323,  *37,  41. 

Venier  (Frangia),  *182,  208. 

Venier  (Jacques),  468,  *147. 

Venier  (Sanctucius),  sage  de  Ve- 
nise, *99. 

Ve.mse,  15,  21,  32,  33,  35,  36, 
38,  45,  46,  47,59,87,  101,  104, 
106,  107,  108,  120,  121,  123, 
141,  143,  147,  148,  149,  157, 
159,  163,  164,  165,  176,  218, 
228,  229,  287,  289,  302, 
312,  315,    317,    318,    321, 


343, 

353. 

401, 

407, 

418, 

424, 

452, 

455 

307, 
324, 
400, 


355,  366,  391, 
408,  411,  416,  417, 
427,  428,  448.  449, 
456,  463,  466,  468, 
470,  471,  481,  483,  484,  497. 
500,  501,  507,  509,  516,  517, 
518,  *5,  29,  36,  37,  39,  41,  73, 
87,  89,  92,  93,  100,  101,  102, 
107,  109.  129,  142,  143,  147, 
148,  149,  151,  152,  153,  155, 
157,  161,  167,  168,  173,  174, 
176,  182,  188,  189,  195,  197, 
200,  219  ;  —  campanile  de  Saint 
Marc,  458;  —  chapelle  Saint 
Nicolas  au  palais  ducal,  *155; 

—  lagunes,  38;  —  monastère 
de  Sainte  Hélène,  *76;  —  port 
de  Saint  Nicolas,  149;  —  tour, 
458.  —  Opposée  à  la  croisade, 
26;  —  son  avis  sur  ce  point, 
88;  —  forme  une  ligue  géné- 
rale, 99,  100;  —  mais  n'a  pour 
but  que  de  défendre  la  Roma- 
nie,  99  ;  —  se  met  à  la  tète  d'une 
nouvelle  ligue,  103;  —  opéra- 
tions militaires  dans  l'archipel, 
103  ;  —  hostile  aux  préparatifs 
de  Pierre  i,  124;  —  réprime 
une  insurrection  à  Candie,  124; 

—  joue  un  double  rôle  pendant 
la  croisade  de  Pierre  i,  128, 
129;  —  insiste  pour  l'évacuation 
d'Alexandrie,  129  ;  —  refuse  son 
concours  contre  les  Barbares- 
ques,  167;  —  conclut  un  traité 
de  commerce  avec  le  roi  de 
Tunis,  199;  —  adhère  aux  pro- 
jets de  croisade  de  Sigismond, 
230,  231,  242,  243;  —  envoie 
une  escadre  dans  les  mers  du 
Levant,  244;  —  fait  condui)"e 
de  Venise  à  Segna  Coucy  et  H. 
de  Bar,  248,  *25;  —  effrayée  et 
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menacée  par  le  désastre  de  Ni- 
copolis,  288,  346,  347;  —donne 
des  instructions  à  Mocenigo, 
288  ;  —  prend  des  mesures  dé- 
fensives, 347  ;  —  facilite  aux  en- 
voyés français  les  moyens  de 
connaître  le  sort  des  croisés, 
290,  291  ;  —  et  de  communiquer 
avec  eux,  300,  301  ;  —  refuse 
de  transporter  au  duc  de  Bour- 
gogne la  rente  qu'elle  doit  à  Si- 
gismond,  322;  —  prête  15,000 
ducats  au  comte  de  Never.s,  327  ; 

—  les  réclame  au  duc  de  Bour- 
gogne, 327-9,  *  59-67;  —  refuse 
la  compensation  avec  la  rente 
due  à  Sigisraond,  327,  328;  — 
résiste  aux  réclamations  du  duc 
de  Bourgogne,  329,  330,  331-3; 

—  craint  les  représailles  du  duc 
sur  le  commerce  de  Flandre, 
332-4;  —  écrit  dans  ce  but  à 
Dino  Rapondi,  *64,  65,  68,  69, 
70  ;  —  à  son  consul  de  Bruges, 
*  70,  71  ;  —  consent  à  un  ac- 
cord, 334;  —  sa  politique  pru- 
dente à  l'égard  des  Turcs,  346; 

—  reçoit  une  ambassade  du 
despote  de  Morée,  347  ;  —  pro- 
pose de  fortifier  Ténédos,  347  ; 

—  n'ose  acheter  Corinthe,  351; 

—  repousse  un  projet  de  par- 
tage de  l'empire  de  Constanti- 
nople,  356, 378  ;  —  accueille  ma- 
gnifiquement Notaras,  356;  — 
refuse  d'entrer  dans  une  ligue 
générale,  357  ;  —  promet  à  Bou- 
cicaut  huit  galères  pour  se- 
courir Manuel,  365;  —  les  en- 
voie à  Ténédos  rejoindre  l'es- 
cadre de  Boucicaut,  368;  — - 
reçoit  Boucicaut  et  Manuel  à 
leiir  retour  en  Occident,   379; 

—  négocie  avec  Soliman,  384; 

—  propose  au  seigneur  de  Ne- 
panto  de  lui  acheter  ses  états, 
384;  —  achète  de  Ladislas  la 
Dalmatie  et  divers  autres  terri- 
toires en  lllyrie,  *74.  —  Sa  ri- 
valité avec  Gênes.  V.  ce  mot; 

—  encourage  les  menées  de  Ja- 
nus,  41 2  ;  —  et  le  conseille,  414  ; 

—  disculpe  sa  conduite  auprès 
de  Boucicaut,  412,  413,  *96, 
97  ;  —  se  plaint  d'une  agression 
génoise,   413;    —   envoie  Tré- 


visan  à  Gênes  dans  ce  but, 
415,  *99;  —  ses  instructions  à 
Trévisan,  *  99 -107;  —  ratifie 
l'accord  conclu  par  Trévisan  à 
Gènes  à  cette  occasion,  419,  420  ; 

—  effrayée  de  l'expédition  de 
Boucicaut  contre  Chypre  ,  422  ; 

—  concentre  sa  flotte  dans  la 
mer  Ionienne,  422;  —  donne 
des  instructions  à  Zeno ,  son 
capitaine,  423,  *111;  —  s'en- 
gage à  faire  escorter  l'empereur 
Manuel  à  Constantinople,  425; 

—  le  fait  accompagner  par  quatre 
galères,  426  ;  —  ordonne  à  Zé- 
no  de  se  tenir  au  courant  des 
mouvements  de  la  flotte  génoise, 
*116,  117;  —  d'en  informer  les 
Musulmans,  437,  *  114-7;  — 
d'augmenter  le  nombre  de  ses 
galères,  *  120-2;  —  d'attaquer 
les  Génois,  450,  *  120-2;  —  pro- 
teste contre  le  pillage  des  mar- 
chandises vénitiennes  à  Bey- 
routh, 447  ;  —  bataille  de  Modon, 
'147-57;  —  se  réjouit  de  son  suc- 
cès, 458;  —  écrit  à  Charles  vi 
pour  disculper  sa  conduite,  459, 
460,   *  123-6;   —  veut  la  paix, 

459  ;  —  mais  fait  des  préparatifs 
militaires,  460;  —  cherche  à 
fermer  les  ports  de  la  péninsule 
et  de  la  Dalmatie  aux  Génois, 

460  ;  —  conclut  un  armistice 
avec  Gênes,  461  ;  —  répond  à 
Cigalla.  461,  462,  *  129-34;  — 
accepte  le  principe  d'un  arbi- 
trage, 464,  *135-41;  —  refuse 
la  lîbération  des  prisonniers  faits 
à  Modon,  465  ;  —  signe  et  notifie 
le  traité  de  paix  (1404),  467 ;_ — 
principales  clauses  du  traité, 
*  142-56;  —  il  est  à  l'avantage 
de  Venise,  469;  —  refuse  de 
répondre  au  représentant  de 
Charles  vi,  472;  —  relâche  les 
prisonniers   de   Modon,    472-4; 

—  se  plaint  au  grand  maître  de 
Rhodes  et  au  roi  de  Chypre  qu'ils 
aient  aidé  Boucicaut,  475,  476, 
477;  —  envoie  un  représentant 
à  Florence,  478  ;  —  est  en  guerre 
avec  Carrare  et  Este,  478,  485  ; 

—  rappelle  son  ambassadeur  de 
Gênes,  479;  —  favorise  les  me- 
nées d'Antoine  di  Guarco,  479, 
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480;  —  fait  emprisonner  les  Gé- 
nois venant  de  Tana,  480;  — 
envoie  une  ambassade  à  Char- 
les VI,  480;  —  envoie  un  nou- 
veau plénipotentiaire  à  Gênes, 
482;  — ses  instructions,  482;  — 
disposée  à  traiter,  485;  —  en- 
voie P.  Aymo  à  Gênes  avec  des 
instructions    conciliantes,   486; 

—  obtient  un  armistice,  486;  — 
rejette  l'arbitrage  du  duc  d'Or- 
léans, 487;  —  refuse  à  Ph.  de 
Naillac  l'autorisation  de  fortifier 
Ténédos,  488;  —  n'obtient  pas 
que  Boucicaut  intervienne  per- 
sonnellement au  traité  de  paix, 
488,  489;  —  accepte  la  nomina- 
tion d'arbitres  pour  régler  les 
questions  pendantes,  490;  — 
conclut  la  paix,  490,  491  ;  — 
clauses  de  celle-ci,  491-5,  *170- 
99;  —  promulgue  la  paix,  496; 

—  envoie  ses  arbitresà  Florence, 
498;  —  envoie  Nani  à  Gênes 
pour  désigner  un  cinquième 
arbitre,  499;  —  choisit  Amédée 
VIII  de  Savoie,  499  ;  —  insiste 
pour  que  Gênes  accepte  la  sen- 
tence arbitrale,  502;  —  accepte 
le  mode  de  paiement  proposé 
par  Gênes,  503,  504.  —  Archi- 
ves. V.  ce  mot;  —  accord  et 
traité  avec  Gênes,  467,  490, 
•142.  170,  176,  178,  179,  180. 
181,  188,  210,  211,  213;  — 
chancellerie,  124,  328;  —  com- 
merce, 415,  447;  —  cotons.  V. 
ce  mot;  —  ducats,  144,  *46;  — 
galères  et  navires,  129,  484,  493, 
M46,  149,  181,  183,    185,  211; 

—  grand  conseil.  V.  Conseil;  — 
histoire  de  Venise,  402;  —  of- 
ficium  Provisionis.  V.  ce  mot; 

—  route  de  Venise,  231,  248, 
*105. 

Venise  (république  de),  38,  30, 
56,  99,  100,  103,  109,  148,  218. 
222,  229,  243,  290,  296,  300, 
315,  318,  327,  328,  329,  331, 
338,  347,  352,  356,  379,  396, 
400,  402,  411,  414,  416,  417, 
419,  443,  447,  459,  461,  466, 
467,  472,  481,  485,  488,  496, 
502,  504,  *36,  88,  123,  142, 
143,  145,  146,  147,  148,  149, 
150,  151,    152,    155,    167,    168, 


171,  172,    173,    174,    176,    177, 
178,  179,    180,    181,    182,    183, 
184,  185,    186,    187,    188,    189, 
190,  192,    194,    195,    197,    198, 
199,   200,    201,    202,    203,    204, 
205,  207,   208,    209,    211,    215, 
216. 
Venise  (sénat  de),  124,  426,    438, 
494,  502,  *25,  68,96,  111,114, 
119,  123,    127,    128,    130,    133, 
135. 
Venise.  Ambassadeurs,  426,  480, 
486.    V.  Alberti    (Jean),    Aymo 
(Pierre),    Beaciani    (François), 
Contarini    (François),    Dandolo 
(Marc),  Gualfredini  (P.  de'),  Jé- 
rôme (maître),  Mocenigo  (Tho- 
mas), Morosini  (Barbon,  Bernard 
et  Rambert),  Nani  (Barthélémy), 
Spalatino(A.),  Trévisan  (Zaccha- 
rie) ,  Zabarella  (François),  Zane 
(Paul);  —  armateurs,  148;  — 
banquiers,  240;  —  consul,  437. 
V.  Consul;  —  doges,  87.  V.  Gra- 
denico,  Sténo  (Michel),  Venier 
(A.);  —  marins,   38;   —  négo- 
ciants, *  150,  151,    159,   186;  — 
prieur  de  l'Hôpital.  V.  Giovanni 
(Palamède  de");  —  recteurs  de 
Constantinople,  *152;   —   syn- 
dics et  procureurs,  *144,   145, 
146,  147,  150,  154,  155,  202,  203, 
206,  209,  210,  211,  214,  216;  — 
vice  -  baile    à    Constantinople  , 
*152.  V.  Vénitiens. 
Vénitiens.  15,  34,  36,  37,  38,  70, 
82,  88, '90,  99,    103,    108,    109, 
124,  128,    129,    148,    150,    163, 
199,  228,    242,    243,    244,    287, 
289,  291,    318,    322,    327,    328, 
329,  330,    331,    332,    333,    347, 
351,  353,   354,    357,    379,    384, 
385,  390,    411,    412,    413,    414, 
415,  416,    417,    418,    419,    422, 
424,  426,    437,    438,    443,    447, 
448,  449,    450,    451,    452,    454, 
455,  456,    457,    458,    459,    460, 
461,  462,    463,    464,    465,    466, 
468,  471,    474,    475,    476,    477, 
478,  479,    480,    481,    482,    483, 
484,   485,    487,    488,    490,    492, 
493,  495,    496,    497,    498,    500, 
501,  602,    503,    505,    516,    517, 
*09.    96,    124.    125,     146,    152, 
157,  158,    159,    160,    161,    165, 
166,  167.    168.    174.    179,    180, 
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181,  185,  186,  193,  195,  197, 
199,  201,  202,  203,  204,  205, 
206,  207,  211,  212,  213,  214, 
215,  216,  217.  V.  Venise. 

Venize.  V.  Venise. 

Ventimilium.  V.  Vintimille. 

Vento  (Philippe),  473. 

Verdon  (.Jean  de),  151. 

Verdun  (Augustin  de),  356. 

Vergey.  V.  Vergy. 

Vergi.  V.  Vergy. 

Vergy  (maison  de),  302. 

Vergy  (Guillaume  de»,  chevalier, 
*85. 

Vergy  (.lacques  de),  chevalier, 
*85. 

Vergy  (Jean  de),  seigneur  de  Fou- 
vans,  gouverneur  du  comté  de 
Bourgogne,  302  d.  6.,  304,  312, 
314,  315,  319,  328,  *26,  30,  32, 
87,  91,  92. 

Vernav  (messire  Berthomier  du), 
M7.' 

Verneuil,  196. 

Verneuil  (Hugues  de),  134,  *13. 

Vernon  (capitaine  de).  V.  Sauve- 
grain  (.lean).  Rivière  (.Jean  de 
la). 

Vernot  (Louis  de),  ccuyer  tran- 
chant, '  85. 

Véronique  {la).  V.  Sainte  Face  (la). 

Verrebroeck,  paroisse,  *53. 

V'errebrouch.  V.  Verrehroeck. 

Verrères,  seigneurie.  V.  Millv 
(R.  de). 

Versan  (prévôt  de),  '54. 

Verteuil,  183;  —  prise  de  la  ville. 
161;  —  siège,  183. 

Verl  qaiy  238,  *  26. 

Vertot,  57,  58,  237,  281,  *240. 

Vertus  (comte  de).  V.  Visconti 
(.Jean  Galéas). 

Via  (Georges  de),  Génois,  '  170. 

Viausse  (messire  le  Borgne  de), 
chevalier,  *  17. 

Vibodi  (Pierre),  154. 

ViCENCE,  380. 

Vicence  (Guillaume  de),  notaire 
vénitien,  *155. 

VicoiGNE  (la),  abbaye,  *57. 

Vicoigne  (abbé  de  la),  *57. 

Vicomte  (.Jean  le),  de  Lamballe, 
160. 

VicoNGNE.  V.  Vicoigne  (la). 

Victuri  (ser  Nicolas),  sage  de  Ve- 
nise, *68. 


Viegne  (.Jehan  de).  W  Vogon  (Jean 
de). 

Vienne,  248,  249,  283;  —concile. 
V.  ce  mot. 

Vienne  (banquiers  de),  240. 

Vienne  (Guillaume  de),  chevalier, 
279. 

Vienne  (Guillaume  de),  sire  de 
lîoulans,  145. 

Vienne  (Guillaume  de),  sire  de 
Saint  Georges,  175  d.  b.,  188, 
194,  242,  319,  *16,  17,  85. 

Menne  (Hugues  de),  175. 

Vienne  (Jacques  de),  chevalier, 
seigneur  de  Longvy,  279,  *85. 

Vienne  (Jean  de).  V.  Vogon  (Jean 
deK 

Vienne  (Jean  de),  seigneur  de 
Longvy,  *85. 

Vienne  (Jean  de),  seigneur  de 
Roulans,  amiral  de  France,  121, 
145-6  (/.  b.,  362;  —  prend  part 
à  la  croisade  d'Amédée  vi,  145, 
155  ;  —  à  l'expédition  de  Barba- 
rie, 172,  175;  —  à  la  croisade 
de  Nicopolis,  235,  *85;  —  fait 
partie  du  conseil  du  comte  de 
Nevers,  237  ;  —  se  rallie  au  plan 
proposé  par  Sigismond,  262;  — 
porte  la  bannière  de  Notre  Dame 
à  Nicopolis,  270;  —  sa  bravoure 
et  sa  mort  à  Nicopolis,  279. 

Vienne  (le  fils  de  l'amiral  Jean  de), 
*85. 

Vienne  (Marguerite  de),  146. 

Vienne  (roi  de),  105. 

Viennois  (Humbert  ii,  dauphin 
de),  103,  118,  162;  —  son  ca- 
ractère, 105;  —  nommé  par  le 
pape  capitaine  de  la  ligue,  105; 

—  ses  préparatifs  et  son  départ, 
105,  106;  —  son  rôle  dans  le 
Levant,  106,  107,  108;  —  cher- 
che à  se  faire  céder  Chios,  107  ; 

—  battu  par  les  Génois,  108  ; 

—  rentre  dans  ses  états,  108. 
Vierge  (la),  182,  188,  238.  V.  Ban- 
nière. 

ViESBOURCH  (le)  à  Gand.  V.  Gand. 

Vieuville  (Pierre  de  la),  lieute- 
nant du  maréchal  Boucicaut, 
407  d.  b.,  419,  420,  421. 

Viezville.  V.  Vieuville. 

Viezville  (Pierre  de  la),  dit  le 
Maisgre,  chevalier,  407. 

Vigevano  (Guy  de»,   89;    —    son 
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avis  sur  la    croisade    projetée, 

89. 
Vignay  (Jean  de),  hospitalier  d'Al- 

topasso,  90. 
ViGNOC,  paroisse,  134. 
Vignoso  (Simon),  107. 
Viguier  (Foulques\  363,  374. 
Villain  (Guillot;.  V.  Villain  (Guy 

le). 
Villain  (Jean),  écuyer,  *17. 
Villain  (Guy  le),  écuyer,  *16,  17. 

VlLLANDRAUT,  CantOH,  173. 

Villani,  120. 

ViLLAR    Salet,     seigneurie.    V. 

Montmayeur  \G.  de). 
Villaret  (Foulques  de),  grand  maî- 
tre de  l'Hôpital,  21,  61,  75,  *3, 

6  ;  —  son  avis  sur  la  croisade 

projetée,  55,  58,  59. 
Villarnoul  (Marie  de),  134. 
ViLLEFftANCHE ,     arrondissement , 

507;  —  port,  511. 
Villefranche  (gouverneur  de).  V. 

Roux  (Robert  le). 
Villehardouin  (Isabelle  de),  142. 
Villeraur  (Marie  de),  177. 
Villeneuve,  monastère    des  Cé- 

lestins,  313. 
Villeneuve    (Hélion    de),    grand 

maître  de  l'Hôpital,  79,  80, 104; 

—  son  projet  de  croisade,   21, 

80,  81. 
A'illeneuve  lès  Avignon,  101. 
Villeneuve  sur  Lot,  185. 
Villenove  (seigneur  de),  chevalier, 

*17. 
Villers  (Boelin),  *85. 
Villevieille  (Dom),  360,  361,  362, 

407,  440. 
Villiers  (Anceau  de),  *85. 
Villiers  (Philibert  de),  chevalier, 

*85. 
Vilnove  (Floridas  de),  écuyer,*  17. 
Vîmes  en  Vimeu,   seigneurie.  V. 

Bellangues  (Guillaume  de). 
Vincent  (H.),  312,  *240. 
Vintimille,  484,  493,  *18'j,  211. 
Viniziani.  V.  Vénitiens. 
Virctons,  412,  512,  *  97. 
ViRiEU,  seigneurie,  147.  V.  Gros- 

lée  (.1.  de). 
Visch  (Charles  de^  *39,  240. 
Visconti  (les),  357,  478. 
Visconti  (Antonino),  156. 
Visconti  (Catherine),  duchesse  de 

Milan,  414,  459,  461. 


Visconti  (Galéasj,  duc  de  .Milan, 
144,  145,  148,  149,  151. 

Visconti  (.Jean  Galéas),  duc  de  Mi- 
lan. 148,  231,  236,  239,  244, 
247,  258,  291,  300,  301,  303, 
304,  380,  403,  478,  *20. 

Visconti  (Philippe  Marie),  duc  de 
Milan,  296. 

Visconti  (Valentine),  414. 

\'ISEGR\I),  331. 
Vivaldi  (Antoine),  485. 
X'ivaidi  (Raphaël  de),  504. 

\'IVARAIS,  126. 

Vivonne  (Savari  de),  seigneur  de 
Thouars,  *85. 

Vlajko,  voivode  de  ^'alachie,  143. 

\'odenay  (seigneur  de),  chevalier, 
*17. 

Vœu  du  faisan,  515. 

Vogon  (.Jean  de),  frère  de  l'Hô- 
pital, commandeur  de  Belle- 
ville,  507  (/.  /;.,  509,  510;  —  ses 
instructions,  *  218-23. 

VoiNQUEKE.  \'.  Rorschach. 

Volga  (le),  fleuve,  388. 

Voltaire,  7. 

Volterra  (évêque  de),  357. 

Vollo  Santo,  relique  conservée  à 
Lucques,  17. 

VORARLBERG  (le),  *  89  . 

Vormizeele,  abbaye,  *55. 

Vormizeele  (prévôt  de),  *55. 

VouLTE  (la),  seigneurie  du  ^'iva- 
rais,  126. 

Voulte  (Brémond  de  la),  cham- 
bellan du  roi  de  Chypre,  125, 
126  d.  6.,  134,  136,  *13. 

Voulte  (Philippe  de  la),  126. 

\'oulte  (sire  de  la),  134, 

Voys  (G.  de),  213,  *240. 

Vrai(^  croix,  *  76. 

Vries  (Louis  de),  *86. 

VUBLA,  273, 

Waes  (pays  de),  *50,  51.  V.  Saint 

Nicolas. 
Wailly.  V.  Vailly. 
Waise.  V.  Waes. 
Walkerke.  V.  Feldkirch. 
Walsingham  (Thomas),  242,    356, 

382,  *238,  240. 
Wandewalle  (Pietrequin),  290. 
NN'arenguebec,  seigneurie.  V.  Tan- 

carville  (Jean  ii,  comte  de). 
Warna.  V.  Varna. 
Warneston.  V.  Warnéton. 
Warnéton,  *5o;  —  terroir,  *53. 
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Wase.  V,  Waes. 
Watenes.  V.  Watten. 
Watten  (prévôt  de),  *54. 
Wattenbach,  *228,  240. 
Weber  (Beda),  281,  *240. 
Wenzel  (G.),  218,  228,  *240. 
Werchin  (Jeanne  de),  176. 
Werdenes  (prévôt  de  l'église  de), 

*57. 
Wetteren,  canton,  *50. 
WiDA  (vallée  de  la),  294. 
WiDDix,  142,  143,  152,  153,  155, 

223,  252,  253,  255,  286,  291,  349. 
Widdin  (gouverneur  de).  V.  Denis. 
WiL.  V.  Wyl. 
Wilay  (Jacque.s),  châtelain  de  Saint 

Gobain,  313. 
Wilken(Fr.),  14,  16,  42,  *240. 

WlNTEREIVE,  *89. 

Wisegrad  (châtelain  de).  V.  San- 
sinus. 

Wissot  (Coppin  de),  *29. 

Wittelsbach  (maison  de),  247. 

Wôgerer  (H.),  219,  224,  *82,  240. 

Woif  (Pr.  A.),  *233,  240. 

Wolkenstein  (Oswald  de),  280, 
*86. 

^^'URTZBURG,  abbaj-e  de  Saint  Jac- 
ques le  Majeur.  V.  Trithemius 
(Jean). 

Wyclif,  28. 

WvL,  *89. 

Ynguerzy,  *89. 

Youtargay,  *31. 

Yi'PRE,  V.  Ypres. 

Ypres,  320,  332,  *52,  55;  —  ar- 
rondissement, *52,  55;  —  chà- 
tellenie,  *52;  —  communautés, 
*71. 

Yscra  (Marie),  *81. 

Ysebarre  (Augustin),  *o2. 

YsExniQUE    V.  Yzendijke. 

YsER  (F),  *51. 

YsPANiA.  V.  Espagne. 

Yvetot  (sires  d"),  127.  V.  Taiilan- 
ville  (Jean  de\ 

YzEBRUT.  V.  Innsbruck. 

YZEN'DIJKE,  *52. 

Zabarella  (Françoi.s),  498,  500. 

Zaccharia  (famille  génoise   des), 

72,  74,  107. 
Zaccliaria  (Barthélémy),  72. 
Zaccharia  (Benoit),  amiral  génois, 

42,  60,  72,  94,  104. 
Zaccharia   (Benoît),    petit-fils   de 

l'amiral  Zaccharia,  72. 


Zaccharia  (Martin),  amiral  génois, 
72,  94,  104,  105,  107. 

Zaccharia  (Paléologue),  72. 

Zagrab  (prévôt  de).  Y.  Cavaza 
(Roger). 

Zane  (André),  496. 

Zane  (Paul),  syndic  et  procureur 
de  Venise,  500,  *201,  203,  215, 
216. 

Zante,  317. 

Zara,  289,  *73,  74. 

Zariza,  fille  d'Urosch,  roi  de  Ser- 
bie, 46. 

Zasigen.  V.  Ynguerzy. 

Zelan.  V.  Silz  sur  l'Inn. 

ZÉLANDE  (province  de),  *19. 

Zèle,  *57. 

Zene  (Nicolas),  *86. 

Zéno  (Biaise),  87. 

Zéno  (Charles),  capitaine  général 
de  l'Adriatique,  243,  427,  447, 
450,  455,  480.  498,  M14,  119, 
131,  135,  141,  143,  146,  147, 
157,  159,  160,  161,  162,  163, 
164,  165;  —  chef  de  la  flotte 
vénitienne,  422,423;  — accueille 
amicalement  l'escadre  génoise 
à  son  premier  passage  à  Modon, 
424,  450,  *124;  —  fait  accom- 
pagner Manuel  h  Constantinople 
par  quatre  galères,  424,  425, 
*112,  113; —  suit  Boucicaut  à 
Rhodes,  426;  —  refuse  de  s'unir 
à  lui  contre  les  Musulmans,  428; 
—  informe  ceux-ci  des  projets 
de  Boucicaut,  437,  438,  *il2, 
113;  —  se  tient  au  courant  des 
mouvements  de  la  flotte  gé- 
noise, *113:  —  reçoit  l'ordre 
d'augmenter  le  nombre  de  ses 
galères,  *120;  —  d'attaquer  les 
navires  génois,  *  1 1 1  ;  —  ses  ins- 
tructions en  cas  de  conflit,  *  120- 
2;  —  transmet  à  Boucicaut  les 
plaintes  de  Venise  relativement 
au  pillage  de  Beyrouth,  448, 
449  ;  —  sort  de  Modon  en  ligne 
de  bataille,  451;  —  composition 
de  sa  flotte,  452;  —  attaque  Bou- 
cicaut, 452,  *125; — bataille  de 
Modon,  453  ;  —  capture  trois  ga- 
lères génoises,  454;  — se  retire 
à  Modon,  454;  —  rappelé  avec 
sa  flotte  à  Venise,  460  ;  —  re- 
présente Venise  au  traité  de 
paix,  467  ;  —  provoqué  par  Bou- 
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cicaut  en  champ  clos,  477;  — 
ne  répond  pas  au  cartel,  478, 
479.  V.  Boucicaut  (Jean  ii  le 
Meingrc,  dit),  Venise,  Zéno  (Jac- 
ques). 

Zéno  (Jacques),  400,  *240;  —  vie 
de  Charles  Zéno,  composée  par 
lui,  399,  400. 

Zéno  (Pierre),  amiral  vénitien, 
103,  104. 

Zkyla,  77. 

Zinkeisen,  268. 

Zolerne.  \'.  Hohenzollern. 


Zdnciiio,  400;  —  port,  "101;  — 
siège,  150. 

Zorzi  (Jean),  478. 

ZoTTEGiiEM.  V.  Sotteghem. 

ZoL'NEBKKE,  abbayo,  *54. 

Zounebeke  (abbé  de),  *54. 

ZriNEiîF.QUE.  y.  Zounebeke. 

Zurlauben  (baron  de),  313,  *240. 

Zwaesberghe  (Gille  de),  chevalier, 
*86. 

Zwenenghem  (Louis  de),  cheva- 
lier, *86. 

Zweveghem.  ^'.  Zwenenghcm. 
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Page  37,  ligne  30,  au  lieu  de  commercer,  lisez  commencer. 

Page  41,  ligne  23,  au  lieu  de  seigneur  de  Chypre,  lisez  seigneur  de 
Tyr. 

Page  42,  note  1,  ligne  2,  au  lieu  de  Delescluze,  lisez  Delécluze. 

Page  46,  note  1,  ligne  9,  au  lieu  de  xxiv,  115-8,  lisez  xxxiv  (1873), 
115-8. 

Page  63.  On  peut  ajouter  aux  avis  présentés  au  concile  de  Vienne 
celui  de  l'évèque  d'Angers,  Guillaume  le  Maire.  La  question  des  Tem- 
pliers, qui  agitait  alors  les  esprits  à  l'égal  des  projets  de  croisade,  oc- 
cupe la  première  partie  de  l'œuvre  du  prélat.  Partisan  de  la  suppres- 
sion de  l'ordre  du  Temple^  Guillaume  le  Maire  veut  que  les  biens 
confisqués  soient  attribués  à  la  croisade,  mais  qu'ils  soient  adminis- 
trés par  l'autorité  ecclésiastique  à  l'exclusion  du  roi.  Passant  ensuite 
aux  moyens  de  reconquérir  la  Terre  Sainte,  l'auteur  préconise  la  con- 
cession par  le  pape  aux  futurs  croisés  d'indulgences  égales  à  celles 
que  Clément  v  a  accordées  aux  Ho.spitaliers  (bulles  du  11  août  1308, 
Poitiers),  et  chaque  année,  dans  chaque  diocèse,  la  levée  d'un  demi- 
décime  pris  sur  les  revenus  ecclésiastiques.  11  insiste  pour  que  la  per- 
ception de  cet  impôt  échappe  au  pouvoir  royal,  et  pour  que  chaque 
prélat,  au  concile  provincial  annuel,  verse  les  fonds  recueillis  par  lui 
entre  les  mains  du  métropolitain.  Cette  préoccupation  constante  mérite 
d'être  signalée.  La  réforme  des  mœurs  et  de  l'état  de  l'Eglise  appelle 
enfin,  d'après  l'évèque  d'.\ngers,  la  plus  sérieuse  attention,  et  c'est  sur 
ce  point  que  le  mémoire  de  Guillaume  le  Maire  donne  les  développe- 
ments les  plus  étendus. 

L'éditeur  du  Livre  de  G.  le  Maire  (éd.  C.  Port,  dans  la  Collection  des 
documents  inédits,  mél.  hist.,  ii  (1877,  in-4'').  Voir  p.  409-12,  471-88, 
etc.)  a  commis  une  confusion,  qu'il  importe  de  rectifier,  en  affirmant  que 
l'avis  de  l'évèque  de  Mende,  Guillaume  Durand,  sur  la  croisade  pro- 
jetée ne  faisait  qu'un  avec  les  vues  de  Guillaume  le  Maire.  Le  lecteur  se 
convaincra  facilement  (cf.  p.  81),  par  l'analyse  des  deux  mémoires, 
que  ceux-ci  sont  absolument  distincts. 

Page  67,  ligne  21,  au  lieu  déport  des  Faux.  Viaez port  des  Pals. 

Page  68,  note  2,  ligne  3,  au  lieu  de  VAmanus,  lisez  VAmails. 

Page  69,  ligne  24,  au  lieu  de  port  des  Paicx,  lisez  port  des  Pals. 

Page  78,  ligne  19,  au  lieu  de  le  roi  n'était  pas  le  moins  ardent, 
lisez  le  comte  de  Poitiers,  devenu  roi,  n'était  pas  moins  ardent. 

Page  79,  note  1,  ligne  2,  au  heu  de  p.  239-41,  lisez/».  231-2. 
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Page  91,  ligne  29,  au  lieu  de  Péloponnèse,  lisez  Péloponèse. 

Page  101,  ligne  6,  ajoutez  :  En  même  temps  (21  août  1335)  un  che- 
valier jurassien,  Etienne  de  la  Baume,  dit  le  Galois,  sire  de  Valuffîn, 
était  chargé  de  pourvoir  aux  approvisionnements  de  l'armée  et  em- 
ployait les  sommes  dont  il  disposait  à  faire  des  achats  de  grains,  qu'il 
centralisa  à  Maçon.  (Fragment  d'un  compte  d'Etienne  de  la  Baume...., 
communiqué  par  M.  Vayssière  dans  le  Bulletin  du  Comité  des  Travaux 
historiques,  .section  d'histoire  et  de  philologie,  1884,  p.  314-5.) 

Page  101,  note  1,  ligne  1,  au  lieu  de  de  dire,  lisez  de  faire  dire. 

Page  105,  ligne  13.  L'étendard  donné  par  le  pape  à  Ilumbert  était 
de  samit  jaune,  peint  aux  armes  de  l'Eglise  par  maître  Jean  de  Be- 
sançon. (M.  Faucon,  La  Librairie  des  papes  d'Avignon,  i,  p.  ix.) 

Page  107,  ligne  2,  au  lieu  de  mer  Caspienne,  lisez  mer  d'Azov. 

Page  113,  ligne  10,  au  lieu  de  contributions,  lisez  contribution. 

Page  115,  dernière  ligne,  au  lieu  de  faitsqu'i,  lisez  faits  qu'il. 

Page  119,  lignes  18  et  29,  au  lieu  de  Lescandelour,  lisez  l'Escan- 
delour. 

Page  122,  note  4,  ajoutez  :  S.  Luce  (Froissart  vi,  p.  xlij)  le  rectifie 
sur  plusieurs  points. 

Page  130,  lignes  15  et  19,  au  lieu  de  Lescandelour,  lisez  VEscan- 
delour. 

Page  132,  note  1,  ligne  1,  au  lieu  de  Moncontour,  lisez  Montcontour. 

Page  135,  ligne  10,  au  lieu  de  Benanges,  lisez  Benauges. 

Page  140,  note  1,  ligne  4,  au  lieu  de  Mâchera,  lisez  Mâcheras. 

Page  152,  note  2,  ligne  1,  au  lieu  de  Srascimir,  lisez  Sracimir. 

Page  153,  note  1,  ligne  5,  au  lieu  de  a-or.x,  lisez  a-:o;i.a. 

Page  153,  note  1,  ligne  8,  au  lieu  de  Berger  de  Xivrg,  lisez  Berger 
de  Xivrey. 

Page  155,  note  3,  ligne  3,  au  lieu  de  Tirnova,  lisez  Tirnovo. 

Page  160,  ligne  26,  au  lieu  de  Ogier  vu,  lisez  Ogier  viii. 

Page  172,  note  1,  ligne  3,  au  lieu  de  duc  de  Boubon,  lisez  duc  de 
Bourbon. 

Page  173,  note  5,  ligne  1,  au  lieu  de  sierie  d'Albret,  lisez  sirerie 
d'Albret. 

Page  174,  note  2,  ligne  2,  au  lieu  de  Moncontour,  lisez  Montcontour. 

Page  178,  note  1,  ligne  1,  au  lieu  de  Muratori  xvi,  lisez  Mura- 
tori  XVII. 

Page  178,  note  2,  ligne  1,  au  lieu  de  Muratori  x\\\,  128-9,  lisez  Mu- 
ratori XVII,  1128-9. 

Page  183,  note  6,  lignes  1  et  2,  au  lieu  de  bon  bailli  de  Bour  «  bon- 
nois  »,  lisez  bon  bailli  de  Bourbonnais. 

Page  186,  ligne  22,  au  lieu  de  Concy,  lisez  Coucy. 

Page  194,  ligne  18,  au  lieu  de  CUjfort,  lisez  Clifford. 

Page  196,  note  1,  ligne  1,  au  lieu  de  Manno,  lisez  Manni. 

Page  196,  note  3,  ligne  8,  au  lieu  de  Castro,  lisez  Lara. 

Page  200,  ligne  23,  au  lieu  de  aveuglément,  lisez  aveuglement. 

Page  212,  note  4,  au  lieu  de  Gautier  de  Bupes,  lisez  Gautier  de 
Buppes. 

Page  213,  note  1,  ligne  17,  au  lieu  de  baron  G.  de  la  Tour,  lisez 
comte  G.  de  la  Tour. 
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Page  216,  ligne  22,  au  lieu  de  Prantzés,  lisez  Pkranlzès. 

Page  216,  note  6,  ligne  2,  au  lieu  de  vol.  159,  lisez  vol.  156. 

Page  217,  note  1,  ligne  1,  au  lieu  de  vol.  159,  lisez  vol.  157. 

Page  227,  note  2,  ligne  3,  au  liou  de  nouv.  acq.  38'i5  his.,  lisez  nowi'. 
acq.  3645  his,  pièce  1353. 

Page  230,  ligne  7,  au  lieu  de  Nicolas  de  Kanj/so.,  lisez  Jean  de  Ka- 
nysa. 

Page  232,  lignes  2  et  3,  au  lieu  de  Nicolas  de  Kam/sa,  lisez  Jean  de 
Kanysa. 

Page  233,  ligne  12,  au  lieu  deponr,  lisez  joowr. 

Page  235,  note  4,  au  lieu  de  Voir  plus  haut  p.  146,  lisez  Voir  plus 
haut  p.  145-6. 

Page  247,  note  3,  ligne  2,  au  lieu  de  Maugin,  lisez  Mangin. 

Page  257,  ligne  6,  au  lieu  de  lienaul,  lisez  Renaud. 

Page  259,  titre  courant,  au  lieu  de  cocnenlration,  lisez  concentration. 

Page  273,  plan,  au  lieu  de  route  de  Tirveva,  lisez  route  de  Tirnovo. 

Page  276,  ligne  32,  au  lieu  d'évalution,  lisez  évaluation. 

Page  277,  lignes  15  et  16,  au  lieu  de  Nicolas  de  Kanysa,  lisez  Jean 
de  Kanysa. 

Page  280,  ligne  24,  au  lieu  de  Nicolas  de  Kanysa,  lisez  Jean  de  Ka- 
nysa. 

Page  281,  ligne  11,  au  lieu  de  faits  prisonniers,  lisez  fait  prison- 
niers. 

Page  281,  ligne  17,  au  lieu  û.e  peur,  \\-iezpour. 

Page  281,  note  3,  lignes  3  et  4,  au  lieu  de  Bcda  Weber,  etc.,  lisez 
Beda  Weber,  Oswald  von  Wolkenstein  und  Friedrich  mit  der  leeren 
Tasche,  Innsbrilck,  1850,  m-8°. 

Page  281,  note  5,  ligne  1,  au  lieu  de  5.  Sarnicius  Dlugoss,  lisez 
5.  Sarnicius  (Dlugoss...). 

Page  284,  note  2,  ligne  4,  au  lieu  de  Aquigny,  lisez  Acquigny. 

Page  306,  note  2,  ligne  2,  au  lieu  de  A.  du  Chesne,  lisez  .4.  Duchesne. 

Page  316,  note  1,  ligne  18,  au  lieu  de  préceptories,  lisez  précepto- 
reries. 

Page  320,  note  2,  ligne  4,  au  lieu  de  Vandenbroeck,  lisez  Vanden- 
hroek. 

Page  322,  note  1,  ligne  5,  au  lieu  de  Nicolas  de  Kanysa.  lisez  Jean 
de  Kanysa. 

Page  325,  ligne  11,  au  lieu  de  Rhctelois,  lisez  Réthelois. 

Page  325,  ligne  12,  au  lieu  de  baronvie,  lisez  baronnie. 

Page  330,  ligne  14,  au  lieu  de  de  France,  lisez  en  France. 

Page  331.  ligne  19,  au  lieu  de  arrières,  lisez  arrières. 

Page  333.  note  2,  ligne  1,  au  lieu  de  Maçon,  lisez  Mâcon. 

Page  338.  .\  l'appel  de  note  6  correspond  la  note  8,  à  l'appel  de 
note  7  la  note  6,  et  à  l'appel  de  note  8  la  note  7. 

Page  338,  ligne  10,  au  lieu  de  Silvestre  de  Sacy,  lisez  Sylvestre  de 
Sacy. 

Page  363.  On  peut,  scion  toutes  vraisemblances,  ajouter  à  la  liste  des 
compagnons  de  Bôucicaut  le  nom  d'un  chambellan  du  duc  de  Derry, 
Godefroy  du  Puy,  dit  Morin  ;  nous  savons,  en  effet,  qu'à  la  date  du 
17  avril  1399  Charles  vi  ordonnait  au  parlement  de  Paris  de  suspendre 
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pendant  un  an,  à  partir  du  jour  du  départ,  les  procès  que  ce  person- 
nage avait  devant  cette  juridiction.  Godefroy  du  Puy  devait  accompa- 
gner, ce  sont  les  ternies  des  lettres  royales,  le  maréchal  «  en  l'armée 
«  des  Veniciens  contre  les  mescreans,  ennemis  de  la  foy  » .  (Archives 
nationales,  X'»  46,  f.  42  v».) 

Pages  365,  dernière  ligne,  et  366,  ligne  1,  au  lieu  de  »  dit  que  de 
('  par  Dieu  fust  »,  lisez  «  dit  que  par  Dieu  feusl  «. 

Page  374,  ligne  2  des  notes,  au  lieu  de  Giiichart,  lisez  Guichard. 

Page  380,  ligne  4,  au  lieu  de  Jean  Galeas,  lisez  Jeati  Galéas. 

Page  380,  ligne  30,  au  lieu  de  chevaux  blancs,  lisez  cheveux  blancs. 

Page  382,  ligne  3,  au  lieu  de  que  celle  de  Charles  vi,  lisez  que  de 
celle  de  Charles  vi. 

Page  404,  ligne  5,  au  lieu  de  on  savait  que,  lisez  on  savait  que. 

Page  424,  ligne  15,  au  lieu  de  «  au  devant  •',  lisez  au  devant  ». 

Page  424,  ligne  16,  au  lieu  de  chevalesquc,  lisez  chevaleresque. 

Page  428,  ligne  14,  au  lieu  de  Sathalie,  lisez  Satalie. 

Page  441,  note  4,  au  lieu  de  Mnraroti,  lisez  Muratori. 

Page  494,  ligne  2,  au  lieu  de  confîqurs,  lisez  confisqués. 

Page  501,  ligne  18,  au  lieu  de  Grégoire  Monganaro,  lisez  Georges 
Mongavaro. 

Page  505,  lignes  9  et  10,  au  lieu  de  ^ue  que  de,  lisez  que  de. 
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Page  12,  col.  1,  au  mot  Bellangues,  ajoutez  seign.  de  Vîmes  en  Vimeu. 

Page  12,  col.  2,  au  mot  Cayeu,  retranchez  seign.  de  Vimes  en  Vimeu. 

Page  15,  col.  1,  au  mot  Courtiambles,  au  lieu  de  Bourbon,  lisez 
Bourbon. 

Page  19,  ligne  6,  au  lieu  de  ponr  sog,  Waez  pour  sog. 

Page  57,  à  la  note  6  correspond  Tappel  de  note  7,  à  la  note  7  Tappel 
de  note  8,  à  la  note  8  l'appel  de  note  6. 

Page  73,  note  3,  ligne  1,  au  lieu  de  seigneur  de  Mantoue,  lisez  sei- 
gneur de  Padoue. 

Page  79,  col.  2,  au  mot  Chatelot,  au  lieu  de  Neuchàtel,  lisez  Neuf- 
châlel. 

Page  81,  note  6,  ligne  1,  au  lieu  de  Kœnigshofen,  Visez  Kônigshofen. 

Page  82,  col.  2,  au  mot  Mircea,  au  lieu  de  Valochie,  lisez  Valachie. 

l'âge  84,  note  13,  au  lieu  de  Brunu,  lisez  Bruun. 

Page  89,  note  16,  au  lieu  de  Beaune  les  Dames,  lisez  Baume  les 
Dames. 

Page  102,  ligne  10,  au  lieu  de  prcpler  mentem,  \hez  jireter  mcnlem. 

Page  m,  ligne  1,  au  lieu  de  4  août  1403,  lisez  4  avril  1403. 
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Page  112,  lignes  10  et  II,  au  lieu  de  lioijalorum,  lisez  liogatorum. 

Page  113,  ligne  16,  au  lieu  de  Venue,  lisez  Venine. 

Page  114,  ligne  9,  au  lieu  de  se,  lisez  ser. 

Page  120,  ligne  2,  au  lieu  de  liegalorum,  lisez  Rogalorum. 

Page  156,  ligne  14,  au  lieu  de  mnzzo  11,  lisez  mazzo  11,  2730. 

Page  181,  ligne  25,  au  \\e\xù.e  commune  Junue,  lisez  commune  Janw. 

Page  218,  ligne  3,  au  lieu  de  emhasmde,  lisez  ambassade. 

Page  223,  ligne  23,  au  lieu  de  quUl  scei  bien,  lisez  qu'il  scet  bien. 

Page  236,  col.  1,  ligne  3,  au  lieu  de  Maïuiin,  lisez  Mangin. 
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